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ESSAI  SUR  LB  POUVOIR  PUBLIC 

OD  EZPdSmOI  BES  UHS  KATDBELLES  DE  l'OBDBE  SOCUL. 

Pour  faire  suite  à  l'ouvrage 
Le  Pouvoir  politique  chrétien,  parle  P.  WKMTVmA  BB  KAIJUCA  '. 


11  y  a  à  peine  quelques  mois  que  les  Annales  annonçaient  le  Pouvoir  poli- 
tique chrétien  du  P.  Ventura  ^  et  déjà,  voilà  que  Tinfatigable  et  fécond  auteur 
donne  au  publie  un  nouveau  volume,  complément  du  premier.  La  question  la 
ploa  «ontroversée,  et  Ton  peut  dire  la  plus  obscurcie  en  ce  moment,  est  certai- 
nement celle  de  l'origine  et  des  conditions  du  pouvoir  politique.  La  tradition 
dirétienne  de  ce  pouvoir  a  été  à  peu  près  perdue,  et  remplacée  par  la  tradition 
paienne,  puisée  dans  les  traités  politiques  des  philosophes  et  des  jurisconsultes 
d'Athènes  et  de  Rome.  On  ne  peut  que  louer  le  R.  P.  Ventura  de  venir  rappe- 
ler à  la  génération  présente  les  solides  et  salutaires  enseignements  qui  découlent 
dea  eévélalioBti  Ciitos  pur  le  Verbe  de  Dieu  aui  hommes.  La  plupart  des  écri- 
vains politiques,  tout  en  profitant  de  ces  enseignements,  les  passent  sous  silence» 
et  privés  de  ce  point  d'appui  nécessaire,  bâtissent  sur  le  sable,  et  ne  fondent 
qoeranarchie.  11  faut  entendre  le  docteur  chrétien,  marchand  d'un  pas  sûr  à  la 
elarlé  de  la  révélation,  complétant  les  théories  de  H.  de  Bonald  et  de  M.  de 
Mdstre,  et  faisant  nnli  part  égale  au  pouvoir  et  à  la  liberté,  au  monarque  et  an 
peuple.  Gomme  nous  l'avons  fait  pour  son  précédent  ouvrage,  nous  allons 
TÊtXa»  nos  lectcnss  à  même  de  connaître  et  de  juger  toute  la  thédrie  du  P.  Ven- 
tura, en  publiant  sa  préface,  où  II  trace  lui-même,  avec  une  clarté  parfaite, 
toute  la  théorie  de  son  livre.  A.  B. 

I. 

« 

a  Toate  qtiesiion  touchant  la  société  n'esta  au  fond^  qu'une 
question  sur  Torigine  et^  les  attributions  du  Pouvoir  qui  la- 
régit. 

'  Vol.  ln-8*  de  xxvrui  et  63i  p.;  à  Paria»  ches  Gaume  frères  et  Duprey,  rue 
Cassette,  n.  4;  prix  6  fir. 
«  Veir  les  n«*  <ravifl  et  mat  »SMf ^mmi»,  p.  aos  et  39&. 
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»  La  question  de  la  famille  se  résume  dans  la  question  de 
Tautorité  domestique;  celle  de  l'Eglise  se  réduit  à  la  ques- 
tion de  l'autorité  religieuse;  celle  de  TÉtat  se  concentre 
dans  la  question  de  Tautorité  politique. 

D  (Test  pourquoi  tous  les  auteurs  qui  écrivent  sur  la  société 
au  point  de  vue  politique  s'occupent  surtout  et  avant  tout  de 
la  souveraineté^  et  leurs  travaux  ne  sont  que  des  traités  plus 
ou  moins  directs^  plus  ou  moins  développés^  sur  le  Pouvoir 
public.  Et  c'est  pourquoi  nous  intitulons  Essai  sur  le  Pouvoir 
public  le  présent  ouvrage,  qui  n'est  en  réalité,  lui  aussi, 
qu'un  traité  à  peu  près  complet  de  droit  public. 

»  Dans  les  discours  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  pronon- 
cer devant  la  cour  impériale  des  Tuileries,  et  que  nous  avons 
publiés  sous  le  titre  :  Le  Pouvoir  politique  chrétien,  en]  nous 
prévalant  de  la  liberté  de  la  chaire,  que  d'augustes  person- 
nages ont  accordée  à  la  vérité,  qu'ils  sont  dignes  d'entendre, 
nous  n'avons  pu  que  poser  el  indiquer  k  peine  les  grands 
principes  sur  lesquels  reposent  tout  pouvoir  légitime  et  tout 
gouvernement  vraiment  chrétien  ;  mais,  sans  compter  que^ 
dans  le  courant  de  cette  station,  nous  avons  dû  traiter  ces 
graves  sujets  en  moraliste  plutôt  qu'en  publiciste,  nous  n'a- 
vions pu  leur  donner  le  développement  dont  ils  avaient  besoin 
pour  leur  concilier  l'assentiment  des  esprits  sérieux  :  voilà 
la  raison,  nous  dirions  presque  la  nécessité  d'être  de  cet 
Essai.  On  peut  donc  le  considérer  comme  le  complément  de 
notre  prédication  de  1857  et  son  commentaire  obligé. 

D  Ne  devant  rien  ni  à  l'absolutisme  ni  à  la  révolution,  et  ne 
tenant  par  aucun  lien,  fût-il  de  simple  sympathie,  ni  à  l'un 
ni  à  l'autre,  nous  ne  craignons  rien  et  nous  n'attendons  rien 
ni  de  l'un  ni  de  Tautre.  En  outre,  nous  sommes  heureux  de 
nous  trouver  dans  un  pays  où  la  calomnie  et  le  dénigrement 
seuls  sont  défendus  ;  mais  où  rien  n'entrave  la  discussion 
scientifique  des  principes  constitutifs  de  Tordre  social.  Nous 
avons  donc  pensé  nous  conformer  aux  desseins  de  la  Provi- 
dence,  en  nous  prévalant  de  la  position  indépendante  qu'elle 
nous  a  faite,  pour  lancer  du  haut  de  la  tribune  de  l'Europe, 
la  France,  cette  exposition  libre,  désintéressée  et  complète  du 
droit  public  chrétien^  cette  manifestation  franche  et  sincère 
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de  la  Yérilé  en  politique,  qui  seule  peut  sauver  l'homme  et  la 
société  ;  Et  verUas  liberabii  vos. 

11. 

»  De  même  que  le  premier  des  problèmes  de  la  philosophie 
est  de  trouver  une  doctrine  qui  concilie.  Texistence  de  la 
Cause  première  et  incréée  avec  l'existence  des  causes  secondes 
et  créées,  de  même  le  premier  des  problèmes  de  la  politique 
est  de  rencontrer  une  doctrine  qui  concilie  l'action  du  Pou- 
voir suprême  avec  Faction  des  pouvoirs  subalternes,  ou  l'au- 
torité avec  la  liberté. 

9  Égarés  par  l'inspiration  païenne,  les  auteurs  modernes 
n'ont  résolu  ces  problèmes  que  d'une  manière  toute  païenne, 
c'est-à-dire  d'une  manière  contraire  aux  principes  et  aux 
lois  naturelles.  Ck>mme,  en  philosophie,  ils  se  sont  accrochés 
an  Panthéisme  pour  échapper  à  l'Atomisme,  ou  à  l'Atomisme 
pour  ne  pas  se  briser  contre  le  Panthéisme  ;  de  même  en  poli- 
tique ,  ils  n'ont  imaginé  d'autre  remède  contre  l'Anarchie 
que  l'Absolutisme,  et  d'autre  moyen  pour  se  débarrasser  de 
l'Absolutisme  que  l'Anarchie. 

9  Comme  donc  toute  la  philosophie  moderne  se  résume  dans 
le  panthéisme  et  dans  Tatomisme;  ainsi  tout  le  droit  public 
moderne  se  résume  dans  ce  qu'on  appelle  le  système  du  drot^ 
dfvm,  et  dans  le  système  de  la  souveraineté  du  peuple. 

»  Le  panthéisme  n'est  que  la  négation  de  toute  substance  et 
de  toute  réalité  créée,  et  l'affirmation  qu'il  n'y  a  dans  l'uni- 
vers qu'une  seule  substance,  une  seule  réalité,  la  substance, 
et  la  réalité  incréée;  l'affirmation  que  tout  ce  qui  EST  est 
Dieu,  et  que  rien  n'EST  en  dehors  de  Dieu.  De  même,  le 
système  du  droit  divin  n'est  au  fond  que  la  négation  de  tout 
pouvoir  subalterne,  de  tout  droit  social,  et  l'affirmation  qu'il 
n'y  a  dans  la  société  qu'un  seul  Pouvoir,  un  seul  droit  :  le 
Pouvoir  et  le  droit  souverains;  l'affirmation  que  tout  dans  la 
société  relève  du  souverain,  et  que  tout  doit  être  compté  pour 
rien  en  dehors  du  souverain. 

»  L'atomisme,  à  son  tour,  n'est  que  la  négation  de  toute 
cause  première  et  intelligente,  et  l'affirmation  que  les  êtres 
ne  sont  que  le  résultat   des   agglomérations  fortuites  des 
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atomes  demeurant  toujours  eux-mêmes  après  la  composi- 
tion; Taffirmation  qu'il  n'y  a  pas  de  composition  réelle  ;  que 
tout  est  AtomeSj  et  que  rien  n'EST  en  dehors  des  Atomes.  De 
même  le  système  de  la  souveraineté  du  peuple^  tel  que  l'ont 
conçu  les  publicistes  protestants,  depuis  Jurieu  et  Rousseau 
jusqu'à  MM.  Gasparin  et  Proudbon,  n'est  que  la  négation  de 
toute  autorité  souveraine,  et  l'affirmation  que  la  société  n'est 
que  le  fait  des  agrégations  fortuites  des  individus,  demeurant 
toujours  eux-mêmes  après  l'association  ;  l'affirmation  que  tout 
ressort  de  Tindividu  dans  la  société  et  qu'il  n'y  a  de  droit 
social  que  dans  l'individu  et  par  l'individu  K 

»  Ainsi,  le'-Droit  ditin  n'est  que  le  panthéisme  politique, 
comme  le  panthéisme  n'est  que  le  droit  divin  philosophique. 
De  même,  la  MUveraineU  du  peuple  ou  l'individualisme  n'est 
que  l'atomisme  au  point  de  vue  social;  comme  l'atomisme 
n'est,  en  quelque  sorte«  que  la  souveraineté  du  peuple  au 
point  de  vue  philosophique. 

»  Il  ne  faut  pas  un  grand  eifort  d'esprit  pour  comprendre 
l'absurdité,  la  laideur,  le  crime  de  ces  systèmes.  Tout  cela 
frappe  les  yeux  les  moins  clairvoyants,  et  il  leur  est  aisé 
d'en  conclure  que,  comme  le  panthéisme  et  l'atomisme, 
par  des  voies  différentes,  aboutissent  au  même  terme  :  la  né* 
gation  de  Dieu  et  de  toute  réalité  ;  de  même  le  droit  divin  et 
la  souveraineté  du  peuple,  par  des  voies  difi'érentes,  aboutissent 
au  même  terme  :  la  négation  de  tout  Pouvoir  et  de  toute 
société. 

»  Or,  tout  cela  est  évidemment  païen.  C'est  la  pensée 
païenne,  base  de  toute  fausse  philosophie,  mère  de  toute 
fausse  politique. 

D  11  n'en  est  pas  de  même  de  la  pensée  chrétienne.  D'après 
cette  pensée,  dans  l'ordre  universel,  Dieu,  en  donnant  l'être 
à  ce  qui  n'était  pas,  a  créé  de  véritables  êtres,  leur  a  fait  don 
du  grand  principe  de  camalitét  et  en  a  fait  non-seulement 

*  «Le  principe  Individualiste,  dit  M.  de  Gasparin,  est  le  seul  qui  conserre  la 
»  notion  du  droit;  la  conscience  est  indiridueUe  et  libre  des  opinions  admises, 
»  des  traditions,  etc.  »  (Voyez  la  suite  de  cet  étrange  passage  à  la  page  295  de 
cet  écrit.)  On  sait  que  pour  M.  Proudhon  Tétat  social  naturel  est  l'on-arcfif>,  ou 
Tabsence  de  toute  autorité. 
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des  substances  réelles^  mais  aussi  des  cau$e$  vériiablei,  et 
véritables  causes  de  leurs  propres  effets  ;  et  dans  l'ordre  poli- 
tique, le  Pouvoir  public  n'a  d'autre  attribution  que  de  con- 
server aux  pouvoirs  subalternes  les  droits  qu'ils  tiennent  des 
lois  éternelles  de  l'ordre  social,  et  de  les  laisser  agir  avec  une 
indépendance  complète  dans  tout  ce  qui  est  de  leur  ressort; 
sauf  à  en  prévenir  les  écarts  et  à  les  empAcher  de  se  nuire 
mnluellement. 

»  D'après  la  même  pensée,  comme  dans  l'ordre  universel, 
c'est  Dieu  qui  a  créé  les  éléments  des  corps;  qui,  en  les  grou- 
pant autour  d'une  forme  substantielle,  en  a  fait  de  vrais  corps, 
et  partant  est  le  vrai  auteur  des  corps;  de  même,  dans  l'ordre 
social,  Fautorité  aussi  bien  que  les  associations  des  humains 
sont  d'institution  divine;  c'est  Dieu  qui  a  voulu  les  êtres 
sociaux,  arrangés  autour  d'un  Pouvoir  et  dépendant  de  lui; 
et,  par  conséquent,  il  est  l'auteur  de  tout  ordre,  de  toute  auto- 
rité, de  toute  société. 

B  Voilà  en  peu  de  mots  l'ancienne  philosophie,  l'ancien  droit 
public,  ou  la  philosophie  et  le  droit  public  chrétiens;  et  nous 
n'avons  en  besoin  que  de  les  dessiner  pour  en  faire  sentir  la 
beauté,  la  grandeur,  l'importance  et  la  vérité. 

9  Mais  rinfluence  païenne,  nous  le  répétons  encore,  n'a  pas 
permis  aux  auteurs  qui  ont  écrit  après  la  Renaissance  de  com- 
prendre celle  beauté^  cette  grandeur,  celte  importance  et 
celle  vérité  de  la  pensée  chrétienne  au  point  de  vue  philoso- 
phique et  politique.  Ainsi  ils  sont  restés  dans  le  \ide,  dans  le 
vague  et  dans  le  faux ,  relativement  aux  problèmes  fonda- 
mentaux de  la  philosophie  et  de  la  politique ,  et  il  n'est  pas 
nécessaire  de  passer  en  revue  les  modernes  traités  sur  ces 
facultés  pour  se  convaincre  que ,  parmi  les  plus  célèbres  de 
ces  traités,  il  ne  s'en  trouve  pas  un  seul  où  les  problèmes  en 
question  soient  résolus  à  la  satisfaction  de  la  raison,  du  sens 
commun,  et  à  l'avantage  du  progrès  scientifique  et  social. 
C'est  un  fait  acquis  à  l'évidence  que  ces  problèmes  se  dis- 
cutent toujours;  que,  toujours  faites,  la  philosopliie  et  la 
politique  demeurent  toujours  à  faire;  et  que  la  sagesse  mo- 
derne en  est  à  l'état  où  se  trouvait  la  sagesse  païenne  dans  les 
anciennes  écoles  d'Athènes  et  de  Rome,  dont  saint  Paul  a  ré- 
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sumé  dans  ces  deux  mots  Thistoire  lamentable  :  «  Ils  en  sont 
»  toujours  à  apprendre^  sans  pouvoir  jamais  atteindre  la 
»  science  de  la  vérité  ;  Semper  discerUes,  et  nunqtêom  ad  scien" 
»  tiam  veritatis  pervenimteê  K 

0  Nous  n'avons  pas  eu  la  prétention  de  remplir  cette  lacune 
par  les  écrits  philosophiques  que  nous  avons  publiés  jusqu'ici., 
et  par  cet  Essai  sur  le  Pouvoir  public.  Les  titres  seuls  de  ces 
différents  ouvrages  indiquent  assez  que  nous  n'avons  voulu , 
[)ar  ces  travaux,  qu'égayer  la  solution  des  problèmes  dont  il 
s'agit,  et  appeler  sur  eux  l'attention  de  plus  habiles  écrivains. 
Ce  qui  nous  appartient  en  propre ,  si  nous  ne  nous  faisons 
pas  illusion  ;  c'est  la  pensée  d'avoir  voulu  rappeler  les  doc- 
trines des  grands  philosophes  et  des  grands  publicistes  du 
Christianisme,  qu'on  a,  depuis  trois  siècles,  laissés  tomber 
dans  l'oubli;  c'est  la  pensée  d'avoir  voulu  rétablir  et  réhabi- 
liter la  science  aussi  bien  que  la  littérature  chrétienne.  Avons- 
nous  réussi?  Nos  lecteurs  en  jugeront. 

m. 

»  Le  Pouvoir  n'est  qu'une  nécessité  indispensable  et  même 
la  première  de  toutes  les  nécessités  sociales.  Il  ressort,  comme 
une  conséquence  de  son  principe,  de  l'origine,  de  la  nature 
et  de  la  fin  de  toute  société.  Avant  donc  <l'aborder  la  ques- 
tion du  pouvoir  en  particulier,  et  des  rapports  sociaux  des 
êtres  intelligents,  nous  avons  dû,  dans  notre  Essaif  nous  ar- 
rêter à  considérer,  au  moins  d'une  manière  générale ,  la 
société  et  ses  différentes  espèces,  la  société  publique  et  ses 
différents  états.  C'est  ce  que  nous  avons  fait  dans  nos  trois 
premiers  chapitres.  Cela  était  d'autant  plus  nécessaire,  que 
les  modernes  publicistes  ont  établi  des  principes  radicale- 
ment faux,  et  soutenu  des  doctrines  pitoyables  sur  ces  points 
fondamentaux  du  droit  social.  Nous  avons  tâché  de  renverser 
ces  principes,  de  combattre  ces  doctrines  avec  le  secours  des 
principes  et  des  doctrines  du  christianisme.  Nous  avons  ex- 
posé le  droit  des  gens  propre  aux  nations  chrétiennes;  nous 
avons  fait  au  pouvoir  religieux  de  l'Église  la  part  qui,  d'a- 
près les  lois  naturelles  de  toute  société ,  lui  revient  dans  les 

I II  TlmoUi.,  ui,  7. 
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traosactioDS  internationales  des  peuples  professant  la  reli* 
gion  de  TÉvangile,  et  que^  même  des  publlcistes  catholiques^ 
par  un  regrettable  oubli  du  Catéchisme^  lui  ont  refusée. 
Nous  ayons  donné  la  démonstration  philosophique  de  la  né- 
cessité du  Catholicisme  touchant  l'existence^  le  perfectionne- 
ment et  la  ciTiiisation  de  toute  société.  Enfin ,  nous  ayons 
Toulu  rétablirle  droit  public  sur  les  bases  du  Christianisme^ 
c'est-à-dire  sur  ses  véritables  bases;  car^  comme  il  n'y  a 
qu'un  seul  Dieu  vrai,  le  Dieu  des  chrétiens;  une  seule  religion 
vraie,  la  religion  chrétienne  :  ainsi  il  n'y  a  qu'une  seule  phi- 
losophie, un  seul  droit  public  vrais  :  la  philosophie  et  le  droit 
public  chrétiens;  à  l'heure  qu'il  est,  le  salut  des  peuples  ne 
peut  venir  que  de  ce  droit  public ,  de  cette  philosophie  ;  Et 
ttrUoA  liberabit  vos. 

IV. 

»  Comme  en  philosophie^  on  vient  de  le  voir,  on  a  fini 
par  nier  toutes  les  causes  secondes  pour  sauver  la  cause 
première  j  ou  la  cause  première  pour  ménager  les  causes 
secondes;  de  même  en  politique,  ne  s'inspirant  que  de  l'opi- 
nion à  laquelle  on  s'est  dévoué,  on  a  fini  par  tout  immoler 
i  cette  opinion  :  on  donne  tout  au  pouvoir  et  rien  au  peuple, 
ou  tout  au  peuple  et  rien  au  pouvoir;  on  n*a  fait  de  la 
liberté  qu'au  préjudice  de  l'autorité,  ou  de  l'autorité  qu'au 
détriment  de  la  liberté.  La  pensée  chrétienne  repousse 
comme  également  fausses  et  funestes  ces  opinions  extrêmes; 
tout  ce  qu'elle  enseigne  touchant  l'origine  et  les  préroga- 
tives du  pouvoir  né  porte  pas  atteinte  à  l'autonomie  et  aux 
libertés  des  peuples,  et  tout  ce  qu'elle  attribue  de  droit  aux 
peuples  n'affaiblit  pas  le  moins  du  monde  la  puissance  et 
l'autorité  du  pouvoir. 

»  C'est  cette  grande  et  magnifique  doctrine,  la  seule  capable 
de  concilier  les  opinions  les  plus  divergentes,  les  droits  les 
plus  contradictoires,  que  nous  avons  tâché  d'exposer  ample- 
ment depuis  le  4«  jusqu'au  10'  chapitre. 

»  M.  de  Maistre  a  dit  quelque  part  :  «  Il  faut  parler  au 
»  peuple  des  avantages  de  l'autorité  et  aux  rois  des  avantages 
>  de  la  liberté.  »  Rien  n'est  plus  juste,  car  d'un  côté  les  rois 
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et  les  peuples  ont  besoin^  et  grand  besoin ^  de  pareilles 
leçons;  d'un  autre  côté^  si  ces  leçons  ne  sont  pas  données 
simultanément  aux  personnes  à  qui  elles  s'adressent ,  elles 
perdent  beaucoup  de  leur  efficacité.  Nul  pouvoir  ne  prête 
une  oreille  bienveillante  à  l'homme  qui  lui  rappelle  ses  de- 
voirs, qu'autant  qu'il  le  trouve  sévère  à  l'égard  du  peuple; 
et  jamais  le  peuple,  à  son  tour,  n'écoute  avec  intérêt 
l'homme  qui  lui  rappelle  ses  obligations ,  s'il  peut  le  soup- 
çonner de  vouloir  flatter  le  pouvoir.  Voyez,  en  effet ,  ce  qui 
est  arrivé  à  M.  de  Haistre  lui-même.  Son  livre  du  Pape 
est  l'œuvre  du  génie  ;  jamais  personne ,  avant  lui ,  n'avait 
établi  plus  solidement  et  plus  magnifiquement  les  droits  du 
pouvoir  ecclésiastique  dans  l'ordre  poh'tique  et  civil.  On  a 
beaucoup  crié  contre  cet  ouvrage,  mais  on  ne  T'a  pas  ré- 
futé, par  la  bien  simple  raison  qu'il  est  irréfutable.  Mais, 
puisque  par  un  regrettable  oubli  de  sa  propre  maxime,  en 
vengeant  victorieusement  le  droit  pontifical ,  il  a  eu  l'air  de 
méconnaître  le  droit  national;  il  a  amoindri  lui-même  la 
portée  de  son  immortel  écrit  et  donné  aux  ennemis  de  l'au- 
torité ecclésiastique  le  triste  courage  d'appeler  l'œuvre  d'un 
fanatisme  outré  un  livre  inspiré  par  la  plus  haute  raison 
et  capable,  à  lui  seul,  de  révéler  un  grand  esprit  et  d'honorer 
un  siècle. 

»  C'est  afin  d'éviter  ces  inconvénients  que,  dans  cet  Essai, 
nous  avons  exposé  avec  la  même  impartialité  et  avec  le  même 
empressement  les  avantages  de  Vautorité  pour  servir  de  le- 
çons aux  peuples,  et  les  avantages  de  la  liberté  )K)ur  servir  de 
règle  aux  rois.  Si  nous  avions  séparé  ce  que  Dieu  a  uni,  si 
nous  avioas  défendu  le  droit  monarchique  sans  nous  occu- 
per du  droit  national,  nous  n'aurions  fait  que  l'apothéose  de 
l'absolutisme;  par  contre ,  si  nous  avions  exposé  le  droit 
national  sans  foire  attention  au  droit  monarchique,  nous 
n'aurions  fait  que  réhabiliter  la  révolution.  Dans  l'un  ou 
l'autre  cas,  nous  n'eussions  accompli  qu'une  œuvre  de 
parti ,  nous  ne  serions  qu'un  auxiliaire  de  plus  de  l'opinion 
royaliste  ou  de  l'opinion  révolutionnaire,  auxiliaire  dont  ces 
opinions  peuvent  très-bien  se  passer*  Nous  n'aurions  eu  au- 
cune raison  de  paraître  sous  ia  nouvelle  forme  que  nous 
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avons  prise  ici.  8i  notre  travail  offire  de  Tintérêl,  c'eM  parce 
que  DOQS  avons  essayé  de  faire  ce  que^  nous  osons  le  dire,  on 
a  trop  négligé,  de  nos  jours^  de  foire  ou  qu'on  n'a  pas  fait 
d'une  manière  aussi  positive ,  aussi  indépendante  et  aussi 
complète;  la  vérité  entière  peut  seule  sauver  le  monde;  Et 
teritoi  liberabU  vos, 

V. 

>  Les  partisans  du  droit  divin  quand  mime  nous  en  voudront 
d'avoir  établi  que  le  pouvoir  politique  n'a  son  origine  immé- 
diate que  dans  la  volonté  de  la  société  parfaite,  et  cependant 
personne,  que  nous  sacliions,  n'a  jusqu'ici  démontré  avec  un 
plus  grand  nombre  d'arguments  puisés  aux  sources  de  la  phi- 
losophie, du  droit  public,  du  droit  naturel,  de  Thistoire  et  des 
croyances  universelles  des  peuples,  l'institution  divine  de  ces 
mêmes  pouvoirs. 

»Le8  ftommei  du  progrès, au  contraire,  ne  nous  pardonneront 
pas  d'avoir  prouvé  que  la  raison  première  du  pouvoir  public 
est  dans  la  volonté  de  Dieu,  et  que  tout  pouvoir  vient  de  Dieu  ; 
cependant  nous  ne  connaissons  pas  non  plus  un  publiciste 
qui  ait  fait  une  plus  large  part  au  vrai  peuple  ou  à  la  commu- 
nauté parfaite  dans  ses  rapports  avec  l'autorité  politique. 

>Toutceladevrailfaire  sentir  aux  uns  et  aux  autres  l'injustice 
de  leurs  procédés  à  notre  égard;  mais  ils  ne  nous  en  attaque- 
ront pas  moins  avec  la  violence  aveugle  de  l'esprit  de  parti. 
Nous  y  sommes  résigné  d'avance,  sachant  que  toute  vérité 
soulève  contre  elle  les  passions  et  les  intérêts  qu'elle  froisse. 
.  Nous  avons  la  conscience  de  nous  être  éclipsé  le  plus  que  pos- 
sible, pour  laisser  parler  les  plus  grands  hommes  du  cathoti- 
cismc,  qui,  on  le  verra,  n'ont  pas  fait  de  la  phraséologie,  mais 
delà  science;  n'ont  pas  fabriqué  des  sophismes,  mais  établi 
des  doctrines  fondées  sur  les  principes  du  droit  naturel,  et 
donné  la  vraie  philosophie  du  droit  public  chrétien,  à  la 
grande  confusion  de  la  légèreté  et  de  l'ignorance  avec  les- 
quelles on  traite  aujourd'hui  de  si  graves  sujets.  Nous  avons 
la  conscience  d'avoir,  toujours  avec  le  secours  de  ces  mêmes 
grands  hommes,  réfuté  d'avance  toutes  les  objections  et  toutes 
les  absurdités  auxquelles  on  aura  recours,  pour  nous  faire 
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•asser  pour  adulateur  des  rois  aux  yeux  des  peuples^  et  pour 
adulateur  des  peuples  aux  yeux  des  rois.  Nous  avons  la  con* 
science  de  n'avoir  rien  exagéré^  rien  outré;  d'être  resté  dans 
ce  juite  milieu  dans  lequel  seul  la  vérité  se  trouve;  de  n'avoir 
ménagé  aucun  intérêt  aux  dépens  de  la  justice,  d'avoir  dit  à 
chacun  sans  passion  et  avec  calme  ce  qu'il  lui  importe  de 
savoir;  chrétien  publiciste  autant  que  puhliciste  chrétien, 
nous  avons,  dans  ce  travail,  pris  également  à  cœur  les  vrais 
intérêts  des  rois  et  ceux  des  peuples,  et  toute  notre  doctrine  se 
résume  au  fond  dans  ces  mots  :  Peuples,  soyez  soumis  à  l'au- 
torité, parce  que  tout  pouvoir  légitime  est  le  ministre  de  Dieu; 
rois,  respectez  les  droits  de  la  société,  parce  que  tous  les  peu- 
ples sont  les  enfants  de  Dieu. 

»  Dans  notre  jeunesse,  nous  avons  combattu  le  eotUrai  socta/, 
mais  c'était  le  contrat  social  tel  que  le  protestantisme  et  le 
philosophisme  païen  l'ont  entendu,  et  tel  que  nous  allons  le 
combattre  encore  dans  cet  Estai;  du  reste,  dans  tout  ce  que 
nous  avons  écrit  touchant  le  droit  public,  nous  sommes  tou- 
jours resté  nous-même,  nous  avons  toiyours  défendu  avec  le 
même  zèle  la  cause  des  rois  et  celle  des  peuples,  l'ordre  et  la 
liberté. 

dII  est  possible  qu'autrefois,  n'ayant  pas  donné  tout  le  déve- 
loppement nécessaire  à  nos  idées,  nous  ayons  fourni  l'occasion 
de  nous  attribuer  des  intentions  et  des  pensées  qui  n'étaient 
pas  les  nôtres;  ici  nous  avons  voulu  rendre  impossible,  pour 
les  lecteurs  de  bonne  foi,  une  semblable  méprise;  c'est  dans 
ce  but  que  nous  avons  nommé  les  choses  par  leur  nom  et 
exposé  nos  doctrines  de  la  manière  la  plus  claire  qu'il  nous 
était  possible;  et,  nous  défiant  de  nos  propres  lumières,  nous 
n'avons  rien  affirmé  que  sur  les  témoignages  les  plus  acca- 
blants par  leur  nombre  et  par  leur  autorité.  Fort  de  tels 
appuis,  nous  ne  craignons  [las,  de  la  part  des  lecteurs  assez 
justes  pour  ne  pas  nous  juger  avant  de  nous  avoir  lu  jusqu'au 
bout,  qu'on  nous  donne  tort  sur  l'ensemble  de  nos  aperçus. 
Ce  serait  se  roidir  contre  tout  ce  que  la  raison  a  jusqu'ici  pro- 
duit de  plus  évident  et  contre  tout  ce  qu^  la  science  a  de  plus 
autorisé.  En  nous  attaquant,  on  attaquerait,  sans  s'en  douter, 
des  hommes  tels  que  Platon,  Aristote,  Cicéron,  Sénëque,  Ta* 
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cite,  saint  Chrysostome,  saint  Augustin,  saint  Isidore,  saint 
Thomas,  Cajetan,  Soto,  Navarro,  Covarruvias,  Castro,  TAbou- 
lense,  BeUarmin,  Suarez,  Concina,  Billuart,  Biancbi,  saint 
Liguori,  Mamachi»  Balmès;  et  d'autres  publicistes  distingués, 
teb  que  Jean  Majeur,  Almain,  Gerson,  Durand,  Grotius,  Coc< 
céius,  Puffendorf,  Noadie,  Budé  et  Yatel,  qui  tous,  dans  les 
tJirmes  les  plus  explicites  et  les  plus  solennels,  ont  soutenu  ce 
que  nous  soutenons;  ce  serait  s'exposer  au  sort  de  Diomède, 
qui,  croyant  avoir  atTaire  à  un  homme,  se  trouva  en  présence 
d'une  divinité.  Ainsi,  à  moins  que  l'Eglise,  la  seule  autorité 
compétente  sur  la  vérité  des  doctrines,  et  à  laquelle  nous  sou- 
mettons ce  travail,  comme  tout  ce  qui  est  sorti  de  notre 
plume,  ne  nous  dise  que  nous  nous  sommes  trompé,  nous 
nous  croirons  fondé  à  ne  rien  changer  dans  cet  écrit  et  à  le 
laisser  tel  qu'il  est,  comme  notre  testament  touchant  notre 
manière  de  voir  en  politique. 

VI, 

»  Après  avoir  établi  Torigine  immédiate  du  pouvoir  public 
par  la  communauté  parfaite,  et  avoir  vengé  cette  grande 
théorie  de  toutes  les  attaques  de  l'ignorance  et  de  la  mau- 
vaise foi,  nous  en  avons  fait  l'application,  dans  notre  iO*  cha- 
pitre, à  la  grande  question  de  la  légitimité,  dont  la  solution 
intéresse  à  un  degré  si  élevé  les  chefs  des  nations  et  les  na- 
tions elles-mêmes.  Nous  avons  abordé  cette  question  de  front, 
et  sans  manquer  à  ces  hautes  convenances  dont  rien  n'affran- 
chit un  écrivain  qui  se  respecte,  nous  avons  fait  justice  des 
opinions,  attribuant  la  légitimité  de  la  souveraineté  aux  droits 
de  la  naissance  ou  de  la  force,  à  l'exclusion  de  tiMl  droit  na- 
tional. Nous  avons  passé  en  revue  les  différentes  souverai- 
netés de  l'Europe,  et  tout  en  signalant  ce  qui  leur  manque 
au  point  de  vue  de  la  légitimité  du  droit,  nous  leur  avons  in- 
diqué les  vrais  moyens  de  reconquérir  le  droit  de  la  légi- 
timité. 

»  Nous  avons  dû  nous  occuper  d'une  manière  toute  spéciale 
de  la  légitimité  française,  et  nous  avons  été  heureux  de  voir 
que  celle  qui  trône  à  Paris  est,  quoi  qu'on  eu  dise,  eu  par- 
bite  harmonie  avec  les  principes  du  droit  public  chrétien. 
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S'il  en  était  autrement^  jaloux  avant  tout  et  surtout  de  la 
vérité  de  la  justice/  et  de  la  justice  de  la  vérité,  nous  serions 
passé  à  côté  d'elle  sans  y  regarder  de  près  ;  c'eût  été  tout  ce 
qu'elle  eût  pu  obtenir  de  l'indépendance  de  nôtre  caractère. 
Quant  à  ses  actes,  il  ne  nous  appartenait  pas  de  les  juger.  Sur 
ce  point,  cependant,  nous  lui  avons  rendu  la  justice  de 
croire  que  la  vérité  lui  est  plus  chère  que  la  flatterie,  et  en 
lui  tenant  compte  de  ce  qu'elle  a  fait,  nous  avons  mis  sous  ses 
yeux  ce  qui  lui  reste  à  faire  pour  bien  mériter  de  la  cause  de 
la  restauration  de  Tordre  social. 

VII. 

pNous avons  consacré  les  ii*  et  12*  chapitres  à  l'examen  des 
rapports  naturels  entre  le  pouvoir  public  et  le  pouvoir  domes- 
tique. Cet  examen  nous  a  fourni  l'occasion  de  démontrer  la 
grandeur,  la  dignité,  la  noblesse,  les  droits  de  la  souverai- 
neté domestique,  la  paternité  ;  et  sa  supériorité  sur  la  pater- 
nité sociale,  la  souveraineté,  que  le  droit  public  de  la  révo- 
lution a  si  scandaleusement  méconnue  et  foulée  aux  pieds. 
Nous  avons  prouvé  que,  source  naturelle  de  tout  pouvoir 
public,  la  paternité  seule  possède  en  propre  tout  droit  élec- 
toral, et  que,  l'en  dépouiller  pour  l'attribuer  au  privilège  de 
la  fortune,  est  le  comble  de  l'injustice,  de  l'immoralité  et  de 
la  déraison;  que  c'est  là  un  des  plus  grands  crimes  de  la  ré- 
volution, et  le  vrai  coup  mortel  qu'elle  a  porté  à  la  famille 
aussi  bien  qu'à  l'Etat. 

»  Interdire  au  père  de  famille  d'établir  des  majorais  et  des 
substitutions,  et  l'obliger  à  détruire  lui-même  sa  forlune ,  en 
la  morcelant  parmi  ses  enfants,  c'est  aussi  une  grave  atteinte 
contre  le  pouvoir  paternel  et  la  stabilité  des  familles,  seul 
fondement  solide  de  la  stabilité  de  l'Etat.  Nous  avons  prouvé 
tout  cela  par  toute  espèce  d'argumeuts,  et  nous  avons  fait 
ressortir  le  vide,  l'absurdité  et  l'insolence  des  raisons  par 
lesquelles  l'esprit  révolutionnaire  a  prétendu  justifier  ses  in- 
novations funestes,  nous  dirions  presque  sacrilèges,  sur  ce 
point.  Nous  n'en  voulons  pas  au  Code  civil,  et,  en  effet,  tout, 
en  démontrant,  par  le  témoignage  des  publicistes  les  plus 
compétents  de  nos  jours  et  par  l'histoire  de  ce  qui  se  i>asse 
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sons  nos  yeux  ^  combien  le  morcelleinent  des  fortunes  est 
fatal  à  la  moralité^  à  l'agriculture^  à  la  richesse  publique^  au 
bien-être  du  peuple  aussi  bien  qu'à  la  stabilité  du  pouvoir^ 
nous  avons  indiqué  le  moyen  bien  simple  par  lequel,  sans 
toucher  à  certaines  dispositions  de  ce  Code^  ou  peut  rendre 
au  père  de  famille  la  faculté  qu'il  tient  du  droit  naturel,  de 
disposer  de  son  bien  comme  il  l'entend,  et  par  lequel  on 
peut  faire  sur  les  successions,  non  une  loi  de  privilège  pour 
une  classe  de  citoyens^  mais  une  loi  de  liberté  et  d'avantages 
pour  tout  le  monde. 

VIII. 

»Enfin^  il  nous  restait  la  tftche  de  réduire  à  leur  proportion 
naturelle  les  attributions  du  pouvoir  public,  que  les  mo- 
dernes publicistes  ont  exagérées  outre  mesure,  en  vertu  de 
leur  principe  de  la  toute*puissance  de  l'Etat,  qui  n'est,  au 
fond,  que  la  consécration  de  tout  despotisme  et  la  mort  de 
toute  liberté. 

»  Pour  nous,  le  gouvernement  le  plus  fort  et  le  plus  heu- 
reux n'est  pas  celui  qui  fait  tout,  mais  celui  qui  laisse  faire 
tout  ce  qui  ne  compromet  pas  la  justice  et  l'ordre  public  ;  et 
qui^  content  d'exercer  les  deux  fonctions  politiques,  les  seules 
qui  lui  appartiennent,  les  fonctions  de  juger  et  de  combattre, 
ne  se  chai^  pas,  si  ce  n'est  pour  les  surveiller,  des  fonctions 
purement  ciikle$,q\ie  le  droit  naturel  attribue  à  la  cité,  et 
qui  sont  du  ressort  du  pouvoir  paternel  et  du  pouvoir  commu- 
nal. Nous  avons  exposé  ces  doctrines  dans  notre  dernier  cha- 
pitre. A  cette  occasion,  nous  ayons  combattu  la  monstruo- 
sité révolutionnaire  de  la  centralisation  au  point  de  vue  civil, 
politique  et  social.  En  cherchant  la  cause  du  malaise  actuel 
de  la  plus  grande  partie  des  Etats  de  l'Europe,  nous  l'avons 
rencontrée  dans  l'énorme  faute  des  gouvernements  assez 
insensés  pour  avoir  voutu  concentrer  dans  leurs  mains  toute 
action  sociale  et  tout  pouvoir  ;  et  nous  avons  soutenu  que 
c'est  là  ce  qui,  en  faisant  peser  sur  eux  toute  responsabilité, 
les  déconsidère,  les  affaiblit  et  les  perd. 

»  Nous  nous  sommes  arrêté  à  exposer  d'une  manière  toute 
spéciale  ces  ravages  de  la  centralisation  en  Italie,  et  nous 
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avoos  démontré  que  celte  question  italienne^  en  général,  et 
cette  question  romaine,  en  particulier,  dont  la  diplomatie  eu- 
ropéenne se  préoccupe  tant  sans  les  comprendre,  ne  sont  que 
des  questions  de  décentralisation,  et  qui  ne  peuvent  être  réso- 
lues par  rénorme  extravagance  de  VunificcUion,  mais  bien  par 
la  décentralisation  de  tous  les  intérêts,  de  tous  les  pouvoirs. 
V  Plusieurs  publicistes,  catholiques  et  protestants,  à  la  suite 
de  l'infernal  Machiavel,  ont  écrit  des  volumes  pour  apprendre 
au  Pouvoir  public  ce  qu'ils  appellent  k  grand  art  de  gouverner 
les  États.  Ces  travaux  sont,  nous  osons  l'affirmer,  aussi  vains 
par  rapport  à  leur  but  qu'absurdes  par  rapport  à  la  pensée  qui 
les  a  inspirés.  Ces  auteurs  ont  pris  leur  point  de  départ  de  l'i- 
dée païenne,  la  plus  fausse  et  la  plus  funeste,  de  la  toute-puis- 
sance  du  Pouvoir  public  et  du  droit  qu'U  aurait  de  tout  dominer, 
sous  prétexte  de  tout  gouverner.  Dès  lors,  ils  ont  dû  embrasser, 
dans  leurs  traités  touchant  les  fonctions  de  la  souveraineté, 
toutes  les  branches,  si  multiples  et  si  variées  de  l'administra- 
tion publique,  et  disserter  longuement  sur  leur  nature  et  sur 
la  manière  de  les  diriger  et  de  les  harmoniser  entre  elles, 
moins  dans  l'intérêt  du  peuple,  que  dans  l'intérêt  du  pouvoir. 
Us  ont  dû  entrer  dans  une  foule  de  détails,  dans  dos  explica- 
tions et  des  théories  sans  nombre,  si  compliquées  et  si  abstru- 
ses, et  partant,  impossibles  à  saisir  et  bien  plus  impossibles 
encore  à  réaliser  par  la  pratique.  Rien  que  l'administration 
communale ,  qu'on  a  dévolue  à  l'autorité  centrale  comme  une 
de  ses  attributions,  supposerait  en  elle  l'élévation  du  génie,  la 
science  du  savant  et  le  dévouement  des  Saints;  qualités  très- 
rares  sur  les  marches  du  trône. 

x>  Comme  la  multiplicité  des  lois  n'aboutit  qu'à  la  corruption 
de  la  république  :  In  Republica  corrupiissima  plurimœ  leges  ; 
de  même,  la  multiplicité  des  devoirs  n'aboutit  qu'au  désespoir 
de  les  remplir;  et  de  là  à  la  facilité  de  les  méconnaître  et.de 
les  fouler  aux  pieds.  Aussi  nous  doutons  fort  que  le  traité  de 
Duguet,  par  exemple,  sur  Yinstituiion  d'un  prince,  en  quatre 
gros  volumes,  puisse  jamais  former  un  bon  prince- 

»  Quant  à  nous,  nous  avons  voulu  faire  un  ouvrage  de  prin- 
cipes et  non  un  ouvrage  de  détails.  Nous  avons  voulu  rappe- 
ler, dans  leur  ensemble  et  dans  leur  généralité,  les  grands 
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principes  du  droit  public  cbrélîen^  qui  forment  les  vraies  bases 
de  Tordre  social;  et  croyant  avoir,  tant  bien  que  mal ,  n^mpli 
cette  tâche  importante^  nous  nous  sommes  cru  dispensé  d'a- 
border d'autres  questions^  pour  compléter  cet  Essai  sur  le  Pau- 
voir  publie. 

1»  II  est  possible  que^  sous  l'empire  des  idées  et  des  préjugés 
révolutionnaires  qui  dominent  partout,  même  dans  les  régions 
du  pouvoir,  on  ne  fasse  pas  attention  à  la  vérité  que  nous 
venons  de  dire  toute  entière^  et  qu'on  ne  veuille  pas  des  seuls 
moyens  de  salut  qu'elle  ofTre  à  la  société  qui  périt  :  nous 
n'aurons  pas  perdu  pourx:ela  notre  travail.  Après  le  cataclysme 
qui  menace  l'Europe,  qu'on  serait  encore  à  temps  de  conjurer, 
mais  que  probablement  on  ne  conjurera  pas,  le  malheur  por- 
tera conseil;  on  appréciera  les  doctrines  qu'un  aveuglement 
surnaturel  ne  permet  pas,  dans  ce  moment,  de  comprendre; 
on  reconstituera  tout  sur  leurs  bases,  et,  en  même  temps  que 
la  religion  chrétienne  sauvera  les  âmes  et  que  la  philosophie 
chrétienne  sauvera  la  science,  la  politique  chrétienne  sauvera 
la  société.  Cette  fois  encore,  le  salut  ne  viendra  que  de  la  vé- 
rité :  Ei  Veritas  liberMt  vos.  » 

»  Paris,  novembre  1858. 

LE  P.  Ventura  de  Ravlica. 
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Rareté  des  docnmeQta  sur  l'Amérique.  —  Heureoses  déoouYertes  de  M.  l'aLM 

de  Bourbouig. 

L'étude  des  vieilles  traditions  de  TAmérique  n'a  donné  lieu, 
jusqu'à  présent^  qu'à  un  bien  petit  nombre  de  travaux,  et  de 
toutes  les  parties  de  l'archéologie,  il  n'en  est  pas  sans  doute 
de  plus  mystérieuse  que  celle  qui  se  rapporte  aux  monuments 
élevés  par  les  habitants  du  Nouveau-Monde  avant  la  décou- 
verte de  Colomb.  Moins  pauvre  en  documents  écrits  que 
celle  du  Pérou,  Thistoire  du  Mexique  et  des  contrées  adja- 
centes n'en  offre  pas  moins  encore  un  grand  nombre  de 
lacunes  et  de  regrettables  obscurités.  Quelques  ouvrages 
rédigés  aussitôt  après  la  conquête,  dans  leurs  idiomes  na- 
tionaux par  des  princes  indigènes ,  tels  que  Tezozomok  et 
Ixllilxochitl,  un  certain  nombre  de  compilations  espagnoles 
sans  critique  et  sans  goût,  comme  la  Monarquia  indiana  de 
Torquemada  ou  la  Historia  del  delo  y  delà  tierra  d'Ordonez • 
voilà  à  peu  près  les  seuls  matériaux  dont  nous  puissions  dis- 
poser pour  reconstituer  les  annales  d'une  civilisation  qui  se 
développa  pendant  une  longue  suite  de  siècles  et  ne  fut  pas 
inférieure  peut-être  à  la  civilisation  de  l'antique  Egypte. 

Les  manuscrits  antérieurs  à  la  conquête  espagnole  et  dont 
un  bien  petit  nombre  seulement  est  parvenu  jusqu'à  nous, 
demeurent,  malgré  l^s  découvertes  dues  à  notre  savant  com- 

<  4  vol.  in-S*,  à  Paris,  chei  Arthur  Bertrand,  rue  Hautefeuille,  21,  prix  40  fr. 
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patriote  H.  Aubin,  presqae  complètement  indéchiffrables*  De- 
imis  le  commencement  du  siècle  dernier  où  Tart  de  les  inter- 
préter retomba  dans  Toubli^  il  a  fallu  renoncer  à  en  tirer  auire 
chose  qae  quel(|iu56  noms  propres  et  quelques  dates  sans  im- 
portance réelle. 

Au  milieu  d'une  semblable  pénurie  de  documents  origi- 
naux^ il  convient  de  citer,  comme  un  événement  de  la  plus 
haute  importance,  l'apparition  de  l'ouvrage  intitulé  :  a  Bis- 
taire  da  natUms  civiliséeê  du  Mexique  $1  de  l'Amérique  centrale 
duroRl  les  $iicle$  antérieure  à  Colomb^  |>ar  H.  l'abbé  Brasseur 
di  Bourbourg, 

Fruit  de  vingt  années  d'un  travail  opiniâtre,  cette  œuvre 
renferme  une  quantité  considérable  de  reoseignements  en- 
tièrement nouveaux,  que  l'auteur  recueillit  pendant  le  long 
séjour  qu'il  fil  en  qualité  de  recteur  parmi  les  Indiens  de  Rabi- 
nal  (Guatemala).  Pour  parvenir  à  ce  but,  il  lui  a  fallu  joindre 
à  une  connaissance  approfondie  des  langues  indiennes  l'étude 
de  toutes  les  traditions  indigènes  et  la  Jecture  d'un  grand 
nombre  de  manuscrits  encore  inédits.  Aussi  sous  le  triple 
rapport  de  l'intérêt,  de  l'étendue  et  de  l'exactitude,  l'on 
oe  saurait  contester  à  M.  de  Bourboui^  la  première  place 
parmi  les  écrivains  qui  ont  traité  le  même  sujet. 

La  nouveauté  et  parfois  la  singularité  des  détails,  l'intérêt 
qu'offre  au  lecteur  l'histoire  de  races  jusqu'à  présent  à  peu 
près  inconnues,  nous  ont  décidé  à  donner  ici  un  résumé  aussi 
succinct  que  [K)ssible  de  l'ouvrage  en  question.  Quelques 
pages  seront  ensuite  consacrées  à  l'exposé  des  iiypotbèses  sur 
l'origine  des  Américains  et  le  développement  de  leur  civilisa- 
tion, qui  nous  paraissent  réunir  en  leur  faveur  le  plus  d'élé- 
ments de  probabilité. 

If. 

Indigènes  aux  AnUUeB  «t  an  Mexi^e.  -*  LwQniiMniés,  <p«i|4es  «jdopëem.  -- 
Votan  las  sonnai  an  9*  siècle,  avant  L-C.  —  Zamna  dans  Je  Yuûtaa.  ~ 
Premien  sacriflces  humains,  en  114  deJ.-C  ~  BévoluUons  nouvelles. 

La  vaste  région  qui  comprend  les  îles  Antilles,  ainsi  que  les 
rives  ouest  et  sud  du  golfe  du  Mexique,  semble  avoir  été,  dès 
ks  premiers  temps,  habitée  par  un  grand  nombre  de  tri- 
bas  appartenant  presque  toutes  à  une  seule  et  même  famille 
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de  peuples.  Bien  que  plongées  dans  la  barbarie^  ces  nations 
se  distinguaient  par  la  douceur  de  leur  caractère  et  une  apti- 
tude marquée  pour  la  civilisation.  Leur  langue,  dont  le  maya 
et  Vothomi  peuvent  être  considérés  comme  deux  dialectes, 
montrait  une  tendance  au  monosyllabisme»  et  certaines  for- 
mes analytiques  que  Ton  ne  retrouve  guère  dans  les  autres 
idiomes  de  TAmérique.  Dans  les  fies  Bakama,  à  Cuba,  à  Hatti, 
cette  race  se  maintint  dans  son  étal  primitif  jusqu'au  moment 
de  la  conquête  espagnole  ;  sur  le  continent,  au  contraire,  elle 
fut  en  grande  partie  asservie  à  une  époque  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  préciser,  par  la  nation  des  Quinamé$.  Les  traditions  du 
Mexique  et  du  Pérou  nous  dépeignent  ces  derniers  comme  des 
espèces  de  géants  à  demi  civilisés^  mais  excessivement  cruels 
et  adonnés  à  tous  les  vices.  C'est  à  eux  vraisemblablement 
qu'il  faut  attribuer  l'érection  de  ces  masses  de  pierres  brutes 
d'une  grandeur  prodigieuse,  irrégulièrement  placées  sans 
ciment  les  unes  sur  les  autres,  de  manière  à  former  de  véri- 
tables murailles  cyclopéennes  et  que  l'on  retrouve  depuis  le 
Mexique  jusqu'à  la  frontière  péruvienne. 

Dans  le  Guatemala,  leur  domination  fut,  suivant  l'opinion 
de  quelques  annalistes,  renversée  par  Volan,  vers  le  9*  siècle 
avant  l'ère  chrétienne.  Parti  de  l'est,  ce  prince  aborda  avec 
sa  flotte  sur  les  rives  de  VVzumacinta.  C'est  à  lui  que  l'on 
attribue  la  fondation  de  Palenqui  ou  Xibalba,  ainsi  que  les 
développements  de  la  civilisation  dans  cette  partie  du  Nou- 
veau-Monde. La  patrie  et  l'origine  de  Votan  nous  sont  égale- 
ment inconnues.  Peut  être  passa* t-il  par  Cuba.  L'on. a,  en 
effet,  retrouvé  dans  cette  île  quelques  monuments  attestant  le 
séjour  d'un  peuple  civilisé.  Nous  inclinerions  plutôt  à  le  faire 
venir  des  rives  de  VEssequebo  ou  de  YOrénûque,  région  qui 
parait  avoir  été  le  berceau  de  la  civilisation  américaine.  La 
présence  de  nombreux  rochers  sculptés  sur  les  rives  de  ces 
deux  fleuves  nous  prouve  clairement  que  ce  pays  fut  jadis  ha- 
bité par  une  race  industrieuse  et  connaissant  l'usage  des 
métaux. 

A  une  époque  un  peu  postérieure,  le  législateur  Zamna 
aborde  au  Yucatan  et  y  joue  un  rôle  analogue  à  celui  que 
Votan  avait  rempli  dans  le  Guatemala.  On  le  regarde  comme 
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le  fondateur  de  la  chevalerie  mexicaine.  Sur  son  iombeau 
s'élèTe  la  célèbre  cité  de  ItzmaM. 

Chassés  des  régions  méridionales,  les  Quinamis  se  mainte* 
oaient^core  an  Mexique.  Us  ne  lardent  pas  à  succomber  sous 
lescoups  des  Othomis,  des  Olmiques  et  des  Tolonaques,  peuples 
d'origine  maya,  qui  dès  lors  commencent  à  entrer  dans  la  voie 
de  la  civilisation. 

C'est  vers  le  3*  siècle  avant  notre  ère  que  Ton  voit  aborder 
à  Panueo,  près  Palenqué^  une  nation  venue  de  Torient.  Son 
origine  est  fort  incertaine,  malgré  le  nom  de  Nahoas  ou  de  Na- 
hmatt  sous  lequel  elle  se  trouve  désignée  ainsi  que  les  peuples 
d'origine  aztèque  et  toltèque.  Ces  étrangers  s'établissent  à 
PaxU,  du  consentement  des  Yotanides,  et  leur  Etat  prend 
le  nom  de HuehtuTlapaUan.  Bientôt  cependant,  leur  puis- 
sance s'étant  accrue,  ils  entrent  en  lutte  contre  les  Vota- 
oides;  le  roi  de  Palenqué  périt  dans  un  combat,  et  son  em- 
pire devient  tributaire  des  Nahoas.  Après  quelques  années  de 
sujétion,  les  Tzendales,  ou  habitants  de  Palenqué/ se  révoltent 
et  contraignent  les  Nahoas  à  s'expatrier.  Une  partie  des  fugi- 
tifs se  jette  sur  le  Tucatan,  et  met  fin  à  la  dynastie  de  Zam- 
na\  l'autre  se  retire  au  nord  du  Mexique,  y  fonde  ces  villes 
dool  les  ruines  se  voient  encore  sur  les  rives  du  Hio-Gila,  et 
donne  naissance  à  l'Etat  de  Téolihuacan,  où  se  sont  célébrés 
les  premiers  saerificu  humains  (174  de  l'ère  chrétienne). 

Les  prêtres  de  Téotihuacan,  sans  cesse  inquiétés  par  les  in- 
cursions des  tribus  errantes  du  voisinage,  prennent  à  leur 
solde  la  nation  sauvage  des  Mixcohuas.  Ils  ne  tardent  pas  à  se 
repentir  de  leur  imprudence,  et  sont  obligés  d'appeler  à  leur 
secours  contre  leurs  propres  soldats  d'autres  barbares  d'origine 
NahuaU,  ainsi  que  les  Mixcohuas.  Ces  tribus  s'emparent  de  la 
cité  de  TéoUhuacan,  et  de  là  se  répandent  dans  tout  le  Mexique. 
Leur  invasion  dure  du  2*  au  6'  siècle  de  inotre  ère.  Le  plus 
célèbre  de  leurs  guerriers  fut  Mixcohuatl,  lequel  ne  tarda  pas 
à  se  rendre  maître  de  VAnahuac  entier,  à  l'exception  de  la  cité 
de  CuiUahuak,  que  ses  marécages  rendaient  imprenable.Après 
avoir  longtemps  assiégé  cette  place,  il  est  contraint  de  se  re- 
tirer. Son  séjour  prolongé  au  milieu  des  joncs  qui  environ- 
nent la  ville  tait  donner  aux  barbares  qui,  à  cette  époque,  en- 
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Tabissent  le  Mexique,  le  sobriquet  de  Toltè([Uê$  (habitant 
parmi  les  joncs).  Les  Mayas  sont  presque  partout  refoulés  par 
les  Toftéques  ou  Chichiméques ,  à  Teiception  des  IPMy,  des 
Oihomis,  des  Toêonaqnes^  qui  se  maintiennent  en  corps  de  na- 
tion jusqu*à  l'arrivée  des  Espagnols. 

A  ce  moment  se  forme  la  ligue  des  trois  principautés  toltè- 
qnes  de  CtUhuacan,  iVCHampan  et  Cuiîlahuak.  Céacati  Quêîzml' 
cohuatl,  fils  de  ffom^valcaU,  prince  de  Culhuacan^  venge  la 
mort  de  son  ifère,  assassiné  par  trahison,  puis  il  se  retire  en 
un  pays  inconnu,  et  l'on  n'entend  plus  parler  de  lui  pendant 
de  longues  années.  i 

lit 

Religion  nouTelle  au  7*  siècle.  —  La  confenloii  et  la  continence  des  prêtres. 
—  Rérolations  dlrerse».  —  GomlMits  pour  avoir  des  Tictinifs  hnmalnes.  — 
fUTastons  étrangères. 

Au  bout  de  quinze  ans,  il  reparaît  suivi  d'une  troupe  de 
missionnaires  et  d'artistes,  et  commence  à  prêcher  une  nou- 
velle religion.  Peut-être  avait-il  eu  quelque  connaissance  du 
Christianisme.  Au  nombre  de  ses  dogmes,  il  faut  placer  la  con^ 
fessionauriculaire  ei la  continence  despritres.ll  proscrit  la  guerre 
et  les  sacrifices  humains.  Sa  doctrine  se  propage  au  loin  ;  et  les 
habitants  de  Tollan,  dont  le  prince  vient  de  mourir,  lui  décer- 
nent la  royauté.  Bientôt  celte  ville  acquiert  la  prépondérance 
dans  tout  VAnahuac^  dont  Quetzalcohuatl  devient  ainsi  le  mo- 
narque suprême.  Son  règne  est  réi)oque  la  plus  florissante  de 
Terapire  Toltèque  ;  jamais  la  population  n'avait  encore  Joui 
d'un  si  grand  bien-être,  ni  de  tant  de  sécurité;  mais  il  froisse 
la  superstition  populaire  en  interdisant  sévèrement  les  sacri- 
fices humains.  Tetzcatlipoca  se  met  à  la  tête  des  mécontents  ; 
pour  ne  pas  violer  ses  lois  religieuses,  le  roi  de  Tollan  refuse 
de  se  défendre,  et  se  retire  dans  la  solitude.  Une  foule  immense 
raccompagne,  et  l'on  voit  s'élever  comme  par  enchantement 
une  nouvelle  cité,  Chotullan  (la  ville  de  l'exilé).  Tetzcatlipo- 
ca l'y  poursuit  encore  ;  Cholula  est  saccagée  par  le  vain- 
queur, et  Quetzalcohuatl  se  retire  de  nouveau  sans  combattre. 
Le  lieu  de  sa  nouvelle  retraite  est  vraisemblablement  le 
YuccUan. 

Après  un  règne  long  et  glorieux,  Tetzcatlipoca  est  à  son 
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tourTictime  du  iiiéc(»itentenieDt  populaire  et  disparaît  dans 
an  combat  que  lui  livrent  les  parents  de  QuetzalcohuaU.  Il  est, 
ainsi  que  ce  dernier,  éle^é  au  rang  de$  dmuc,  et  rAnahuac 
ne  cesse,  jusqu'au  moment  de  la  conquête  espagnole^  d'être 
agité  par  les  dissensions  qui  éclatent  entre  les  deux  cultes  ri- 
vaux. A  partir  de  ce  jour,  la  monarchie  de  ToUan  marche  à 
grands  pas  vers  son  déclin. 

Au  commencement  du  il*  siècle,  la  nation  toUique,  déjà 
épuisée  par  de  longues  années  de  famine  et  de  peste,  par  les 
révoltes  des  grands  vassaux  et  surtout  par  la  guerre  acharnée 
que  se  font  les  sectateurs  de  QueizaUohuati  et  ceux  de  Tetz- 
eoUiiHKa  succombe  sous  les  coups  d'une  nouvelle  invasion 
de  Ifakooi  Tenus  du  nord.  Pendant  50  ans.  Ton  voit  les  pro- 
vinces les  plus  fertiles  ravagées  tour  à  tour  par  des  bandes  de 
Tépanéques,  d'Axtèques,  de  Tara»ques,  etc.  Le  sage  Quinanizin 
s'établit  à  la  tête  de  la  nation  acolhue  à  Telzcuco  et  fait  le  pre- 
mier succéder  un  peu  d'ordre  à  cette  effroyable  anarchie.  La 
sanglante  bataille  de  PaymuMlan  lé  délivre  des  hordes  les  plus 
brottcbes  qui  tournent  leurs  pas  vers  la  vallée  de  Gholula. 
C'est  alors  que  la  répuUique  de  Tlaxcala  prend  naissance. 
Qudques  tribus  de  barbarëa  exténuées  de  besoin  se  vendent 
comme  esclaves  aux  Chollulans  et  profitent  d'une  fête  pour 
surprendre  leurs  midtres,lea  égorger  et  s'emparer  deleurvilie. 
C^te  dernière  fut,  quelque  temps  après,  rendue  à  ses  anciens 
possesseurs,  grftce  aux  secours  que  leur  fournissent  Quinan- 
dm  et  la  république  de  Ttaxcala.  Les  Azièque$,  chassés  de 
tous  lea  endroits  où  ils  avaient  tenté  de  s'établir,  sont  forcés 
de  ae  soumettre  à  Caxeoxili,  prince  de  Culhuacan,  fervent 
sectateur  de  Qmtzakohuatl,  qui  les  persécute  à  cause  de  leur 
attachement  au  culte  opposé.  Enfin  les  Aztèques  s'unissent  à 
on  oertain  nombre  de  CuUwas  mécontents,  se  révoltent  et 
s'emparent  de  Culhuacm^  après  avoir  mis  à  leur  tête  Ak€h 
fm/iUm,  on  des  fils  de  Coxcoxtli.  Battus  a  leur  tour,  ils 
sont  obligés  de  se  réfugier  sur  les  bords  du  lac  de  Mexico  et  y 
jettent  les  fondements  de  la  ville  de  TénochtiUan. 

A  peine  soustraits  à  la  domination  des  Culhuas,  les  Azté- 
fues  tombent  sous  le  joug  de  Tezozomoc,  roi  des  Tepanèques^ 
dont  rautorité  commençait  à  devenir  prépondérante  dans 
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tout  l'An^huac.  Nizahuaicoyoîl,  roi  de  TetzcucOy  n'échappe 
que  par  la  fuite  à  la  sentence  de  mort  prononcée  contre  lui 
par  le  prince  Tépanèque.  MaxtlatUm  succède  à  Tezozomoc 
son  père,  et  contraint  Chimalpopoca,  roi  de  Mexico,  à  se 
suicider.  Cependant  Ixcohuaîl,  nouveau  prince  des  Galuhas, 
Nezahualcoyotl  et  le  seigneur  de  Tlacopan  s'unissent  d'une 
étroite  alliance  et,  soutenus  par  un  grand  nonilire  des  villes 
de  la  yallée,  marchent  en  commun  contre  les  Tépanëques. 
Ces  derniers  sont  défaits,  leur  roi  tué  et  AzcapoUalco^  leur  ca- 
pitale, tranfonnée  en  un  marché  d'esclaves.  Dès  lors,  les  trois 
rois  ligués  deviennent  les  maîtres  de  tout  VAnahuaky  et  leur 
pouvoir  s'étend  bientôt  d'une  mer  à  l'autre.  C'est  à  cette 
époque  que  fut  passé  avec  la  république  de  Tloicala,  ce  fameux 
traité  en  vertu  duquel  il  devait,  à  certaines  époques  de  Tannée 
et  dans  les  lieux  déterminés  à  l'avance,  se  livrer  un  certain 
nombre  de  combats  ayant  pour  but  non  pas  de  faire  des  con- 
(|uôtes,  mais  simplement  de  se  procurer  toujours  un  nombre 
suffisant  de  victimes  humaines  à  offrir  aux  dieux.  On  calcule 
que,  sous  le  seul  règne  du  prince  cnlbua  Ahuitzol,  plus  de 
80,000  prisonniers  furent  immolés  au  dieu  de  la  guerre.  Le 
successeur  d'Ahuitzol  fut  Moniezuma  II,  lequel,  par  son  faste 
révoltant  et  l'oppression  qu'il  fit  peser  sur  la  classe  des  mar- 
chands, prépara  la  ruine  du  Mexique,  en  faisant  désirer  à  une 
partie  de  son  peuple  l'invasion  étrangère  comme  un  dernier 
espoir  de  salut. 

Au  sage  et  puissant  Nezahualcoyotl  succéda  son  fils  Neza- 
hualpili  également  célèbre  par  ses  qualités  éminentes  et  sa 
justice  infiexible.  A  la  mort  de  ce  dernier,  l'empire  des  Acol- 
hues  devint  la  proie  de  divisions  intestines  qui  ne  servirent 
pas  moins  les  projets  de  Cortés  que  ne  le  devait  faire  la  tyrannie 
de  Moniezuma,  Mais  avant  de  passer  au  récit  des  événements 
(|ui  vont  suivre,  il  convient  de  reprendre  l'histoire  des  états  de 
V Amérique  centrale  que  nous  avons,  depuis  longtemps  d^, 
laissée  de  côté. 
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IV 

U  Toettm.  —  Réformatlon  quasi-chrétienne.  —  Rëvolations  direnes  Jusqu'à 

la  conquête  espagnole. 

Vers  le  7*  siècle  de  l'ère  chrétienne^  on  voit  apparaître  dans 
le  Yvtaian  un  personnage  du  nom  de  CuctUcàn,  envoyé  par 
le  Ciel  pour  réformer  la  religion  des  habitants  de  ce  pays,  et 
dont  les  préceptes  se  rapprochaient  en  certains  points  de  ceux 
da  Christianisme.  Quelques  auteurs  ont  voulu  voir,  dans  cet 
ap&tre  des  Yucatèques^le  même  personnageque  Queizakohuail, 
qui,  après  sa  fuite  de  Cholula,  serait  venu  prêcher  dans  les 
régions  du  Midi  le  culte  déjà  établi  dans  TAnabuak.  Plus  tard, 
le  Tucalan  se  trouve  agité  par  les  guerres  civiles  des  deux 
maisons  princières  :  les  Cocomes  et  les  TtUul-Xiuh;  puis  par 
les  révoltes  des  feudataires  contre  leurs  souverains.  A  la  suite 
de  ces  luttes,  la  capitale  Mayapan  fut  livrée  aux  flammes 
et  le  pays  se  fractionna  en  une  multitude  de  petites  princi- 
pautés indépendantes. Quoi  qu'il  en  soit,  cette  presqu'île  donna 
fort  à  faire  aux  conquérants  espagnols,  et  ne  se  soumit  qu'a- 
près un  demi-siècle  de  luttes. 

Dans  le  Guatemala,  l'empire  des  VotanideSy  déjà  bien  affai- 
bli par  diverses  guerres  intestines,  parait  avoir  succombé  dé- 
finitivement dans  le  courant  du  il*  siècle.  A  cette  époque,  les 
régions  méridionales  se  trouvent  tout  à  coup  envahies  par  di- 
verses tribus  d'origine  toltèque,  comme  les  Cholulléques  ou 
Nahuath,  ainsi  que  les  Quiches  et  les  Cakchiquels.  ÀxcUt,  der- 
nier Foi  des  Toltèques,  chassé  de  ses  états  par  l'invasion  na- 
hnatle,  parvint  à  réunir  presque  tout  le  GtuUémala  sous  sa  do- 
mination, mais  ce  débile  empire  ne  parait  pas  avoir  duré 
beaucoup  plus  longtemps  que  la  vie  même  de  son  fondateur. 
Vers  le  milieu  du   i3«  siècle,  tiucunuUz  met  fin  aux  dis- 
sensions qui  régnaient  au  sein  de  la  noblesse  Quiche,  fonde  la 
ville  de  Gumarcaha  et  assure  à  sa  nation  la  prépondérance 
parmi  toutes  celles  qui  habitaient  TAmérique  centrale;  c'est  à 
un  de  ses  successeurs,  Hnhnapu,  que  Ton  doit  la  découverte 
do  cacao.  A  partir  de  cette  époque  jusqu'au  moment  où  le 
castillan  AlfMrado  va  porter  le  fer  et  le  feu  dans  tout  le  Guate- 
mala, ce  pays  est  presque  constamment  agité  par  les  guerres 
qui  éclatent  entre  les  nations  Quichi  et  Cakckiquik. 
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Quelques  sages  règlements  des  Espagnols.  ~  Utile  iotenrentiofi  des  oUssIoiinal- 

res  catholiques.  —  Des  influeoces  bouddhiques  ou  scaudiDaTes. 

A  peine  la  conquête  de  la  NouTelle-Espagne  achevée,  la  cour 
de  Madrid  commence  à  témoigner^  par  une  série  de  mesures 
sages  et  humaines,  toute  sa  sollicitude  à  l'égard  des  popula- 
tions indiennes,  défense  est  faite  de  les  réduire  en  esclavage^ 
de  les  faire  trarailler  aux  mines  contre  leur  gré,  on  reconnaît 
aux  indigènes  le  droit  de  nommer  eux-mêmes  leurs  magistrats 
municipaux.  Malheureusement  ces  règlements  étaient  bien 
souvent  éludés  par  la  mauvaise  foi  des  gouverneurs  espagnols, 
et  les  Indiens  eurent  longtemps  encore  à  souffrir  de  Tavarice 
et  de  la  cruauté  de  leurs  conquérants.  Peu  à  peu  cependant,  la 
classe  des  Maeéhuals  on  plébéiens  tend  à  s'élever  sur  les  débris 
de  ranci&nne  noblesse  mexicaine  ruinée  par  les  exactions, 
décimée  par  le  glaive  des  vainqueurs  ;  bientôt  les  ouvriers 
mexicains  rivalisent  avec  les  ouvriers  espagnols  dans  tous  les 
métiers  et  tous  les  arts  de  l'Europe.  Les  races  indigènes  de 
l'Amérique  ne  montrent  pas,  en  général,  une  trop  grande 
répugnance  à  embrasser  la  religion  que  leur  enseignent  les 
prêtres  chrétiens,  leurs  seuls  protecteurs  contre  la  rapacité 
européenne.  Souvent,  les  moines,  les  missionnaires  sont  dé- 
noncés comme  rebelles  au  roi  d'Espagne,  par  un  gouverneur 
irrité  du  soin  que  prennent  ces  hommes  de  protéger  la  race 
indienne  contre  sa  cruauté  ou  ses  exactions.  L'on  peut  dire,  à 
la  louange  de  l'Inquisition  d'Amérique,  que  son  intervention 
fut  toujours  bienfaisante,  et  qu'elle  sauva  de  la  mort  mille  fois 
plus  de  créatures  humaines  que  l'Inquisition  d'Espagne  n'en 
a  jamais  tait  périr.  Dans  quelques  provinces  reculées,  les  su- 
perstitions païennes  se  maintinrent  longtemps  en  vigueur,  et 
les  pratiques  du  NaghtêoUsme  peuvent  être  considérées  comme 
les  dernières  protestations  de  l'idolâtrie  expirante.  Toutefois 
une  haine  sourde  continua  et  continue  même  aijyourd'hui  à 
fermenter  dans  le  cœur  des  indigènes  contre  les  hommes  dé 
race  blanche.  Elle  ne  doit  s'éteindre  sans  doute  que  par  une 
fusion  complète  des  deux  races  conquérante  et  conquise. 

Riche  en  détails  nouveaux  sur  l'histoire  des  peuples  du 
Nouveau-Monde,  le  livre  de  H.  B.  deBaiÊtbowrg  est  en  même 
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temps  très-sobre  d'hypothèses.  L'auteur  doqs  parle  en  passant 
d'itifiuenees  bauddMqmB  ouicanimaMi  qu'il  a  cru  reconnaître 
dans  les  mœurs  et  les  souvenirs  des  peuples  du  Nouveau- 
Honde;  mais  le  fait  qui  semble  l'avoir  le  plus  frappé^  c'est  la 
resBemManee  extrême  que  présente  le  costume  des  hommes 
dans  plusieurs  parties  du  Guaiémala  et  des  femmes  de  Palin, 
avec  le»  coefaime&iiit'/s  et  arabes. 

Toutefois  M.  B.  de  Bourbourg  s'étend  peu  sur  toutes  ces  ana- 
logies^ de  crainte^  dil-ii,  de  se  laisser  entraîner  par  l'esprit  de 
système;  il  se  propose  d'ailleurs^  nous  assure  t-on^  de  traiter 
cette  question  de  l'origine  des  peuples  du  Nouveau-Monde 
plus  au  long  dans  un  travail  ultérieur. 

Hyacinthe  db  Charencey. 
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RECHERCHES  SUR  LA  XIY*  DYNASTIE  DE  RANÉTHON 

SaiTies  d'une  nota 

i*'  ARTICLE. 

Tout  ce  qui  sert  à  débrouiller  rimmense  cahoe  de  l'histoire  de  l'Egypte,  sert 
aussi  à  confirmer  les  faits  racontés  par  Moïse  qui  avait  été  élevé  par  les  Egyp- 
tiens, et  à  éclaircir  l'histoire  des  Juifis  qui  ont  eu  tant  de  rapports  avec  ce 
peuple.  C'est  à  ce  titre  que  nous  publions  la  dissertation  sulyante  où  M.  Ro- 
biou  a  fait  des  rapprochements,  et  rassemblé  des  documents  qui  seront  d'un 
grand  secours  aux  Égyptologues,  qui  s'efforcent  de  lire  les  textes  égyptiens,  et 
de  classer  les  connaissances  qu'ils  en  tirent.  Tous  les  chrétiens  et  tous  les  sa- 
vants doivent  S'Intéresser  à  ces  curieux  et  utiles  travaux.  A.  B. 

1.  —  Etat  de  la  question.  —  La  14*  dynastie  a-t-elle  été  contemporaine  on  an- 
térieure à  l'invasion  des  Pasteurs  ? 

Les  trayaux  multipliés^  les  recherches  approfondies,  qui  ont 
paru  depuis  plusieurs  années  sur  Thistoire  et  la  chronologie 
de  l'ancienne  Egypte  ont  désormais  assuré  la  connaissance 
d'un  assez  grand  nombre  de  faits  pour  que  la  science  ait 
presque  partout  renoncé  sur  cette  matière  à  la  liberté  des 
rêves.  La  place  laissée  aux  hypothèses  reste  encore  très^tendue 
sans  doute  ;  mais  ce  ne  serait  plus  que  des  hypothèses  scienti- 
fiques, destinées  à  combler  des  lacunes,  en  raisonnant  sur 
des  données  bien  établies  :  ce  n'est  plus  le  temps  où  chacun 
pouvait  se  croire  appelé  à  construire  un  nouveau  système  em- 
brassant la  durée  entière  des  anciens  âges,  parce  que  les  do- 
cuments historiques  connus  sur  chaque  époque  étaient  si  peu 
nombreux  et  si  mal  coordonnés  que  les  études  de  détail  ne 
savaient  où  se  prendre  et  ne  pouvaient  aboutir. 

Aujourd'hui  des  travaux  d'une  autre  sorte  sont  en  pleine 
voie  d'exécution,  et^  grâce  au  zèle  courageux  des  voyageurs, 
grâce  à  la  multitude  d'inscriptions  qui  ont  été  mises  récem- 
ment sous  les  yeux  de  l'Europe,  ses  espérances  de  restitntion 
liislorique  peuvent  être,  non  pas  illimitées  sans  doute,  mais 


DB  MAlfÉTBON.  33 

immenses  et  presque  aussi  grandes  que  son  ardeur.  Seule- 
ment il  faut  avouer  que  l'on  a  fait  peu  encore,  en  comimraison 
de  ce  qui  reste  à  faire.  La  méthode  est  trouvée  et  habilement 
suivie;  mais  il  faut  l'appliquer  à  Fétude  de  tous  les  faits  que 
Ton  possède  déjà,  et,  pour  obtenir  un  ensemble  tant  soit  peu 
salisfeisant^  il  faudra  en  découvrir  beaucoup  encore.  11  n'est 
donc  pas  à  croire  que  l'œuvre  manque  aux  ouvriers,  d'ici  à  bien 
desannées,  et,  chaque  point  éclairci  étant  un  moyen  d'arri- 
ver à  la  certitude  sur  d'autres  points,  il  m'a  semblé  (sauf  toute 
réserve  à  faire  sur  les  illusions  d'un  zèle  peut-être  intempé- 
rant), que  Ton  ne  doit  repousser  aucun  travail  appuyé  sur  des 
bits,  quelque  restreintes  que  soient  les  connaissances  archéo- 
logiques ou  philologiques  de  l'auteur,  si  ce  travail  peut  amener 
ou  simplement  préparer,  par  Tindicaiion  de  quelque  nouveau 
point  de  vue,  la  solution  de  l'un  des  problèmes  aujourd'hui 
posés. 

Telle  est  l'excuse  que  je  présente  à  H.  le  Directeur  desi4n- 
noies  de  philosopkU  ehrilienne  et  aux  lecteurs  de  cette  revue 
pour  la  hardiesse  avec  laquelle,  habitant  d'une  petite  ville  de 
province,  je  leur  offre  un  essai  d'interprétation  sur  une 
question  plus  d'une  fois  soulevée,  mais  qui,  ce  me  semble,  n'a 
pas  encore  été  traitée  spécialement  et  dans  son  ensemble.  La 
disette  de  monuments  figurés  où  je  me  trouve  réduit  loin  de 
Turin,  de  Leyde...  et  de  Paris  est  sans  doute  un  malheur  pour 
moi  ;  mais,  pour  l'objet  qui  m'occupe  en  ce  moment,  ce  n'est 
pas  un  obstacle  aux  premières  recherches,  car  ceux  qui  ont  à 
leur  portée  les  trésors  de  la  science,  reconnaissent  que  sur  ce 
point  cette  disette  existe  même  pour  eux,  et  elle  sera  précisé- 
ment un  des  arguments  de  la  thèse  que  je  me  propose  de  sou- 
tenir ici. 

n  s'agit  de  la  place  que  doit  occuper  dans  l'histoire  de 
l'Egypte  cette  14*  dynattie  à  laquelle  Jtûius  Afrieanus,  dans  sa 
liste  extraite  de  Manithon  et  reproduite  par  Georges  le  Sy  ruelle, 
attribuait,  selon  les  eopistes,  une  durée  de  184  ans;  Eusèbe 
parait,  d'après  la  traduction  arménienne  et  un  manuscrit  du 
Syncelle,  avoir  adopté  le  chimre  484  comme  étant  celui  de 
Manéihan  ^  Malgré  cette  longue  durée,  cette  dynastie  a  laissé 

*  V.  R.^oid  Rodiette,  /onmai  der  iOMnlf,  niai  J84S. 
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si  peu  de  traces  de  son  existence  qu'elle  a  découragé  ce  qu'il  y 
a  de  plus  tenace  et  de  plus  entreprenant,  la  curiosité  des  ar* 
chéologues.  Cependant  une  opinion  a  été  produite  par  M.  de 
Bunsm,  dans  un  des  premiers  \olunM8  de  sa  Place  4e  VEgypU 
dans  VMêtoire  du  mmide,  opinion  d'après  laquelle  cette  dynasu 
tie aurait  été  cœUen^farame  et  tribulairede  rempire  des  Hgkêêêj 
et  son  autorité  aurait  été  concentrée  dansla  BÔieê-Egifpie. 

Cette  opinion^  M.  Raoul  Rocbette  l'a  acceptée^  sans  y  insis- 
ter beaucoup,  sans  la  discuter  précisément,  mats  «omnae  une 
idée  indiquée  par  l'auteur  qu'il  examinait  S  et  d'ailleurs  coq* 
forme  au  peu  de  détails  que  nous  connaissons  sur  rinvaeioto 
des  Hyk$o$.  M.  de  Raugé,  au  contrairei  dans  un  écrit  un  pe« 
ancien  déjà  ^,  puisqu'il  remonte  à  douxe  années  environ^  et 
que  la  science  marche  aujourd'hui  avec  une  vitesse  accélérée, 
M.  de  RouRé,  dis-je,  rejetait  cette  opinion  et,  selon  l'ordre  ap- 
parent des  liHes,  plaçait,  avant  Vincaiion,  l'époque  de  la  14* 
dynastie.  Mais  je  n'en  suis  heureusement  pas  réduit  ou  à  me 
taire  ou  à  prendre  le  rôle  impertinent  de  juge  entre  les  ensei- 
gnements des  maîtres  ;  je  puis  en  eflèt  en  appeler  a  H.  de 
Rougi  lui-même  de  la  sentence  qu'il  arait  rendue  d'abord, 
quand  je  rois  dans  Tavantr-propos  de  sa  IMke  iommaire  eur  le 
musée  égyptien  du  Louvre ,  publiée  en  I8j(5,  qe'il  retire  ce  qui 
lui  a  semblé  trop  absolu  dans  sa  propre  critique  4e  l'ouvrage 
de  Bunsen,  de  même  que  celui-ci  a  fait  droit  aux  otijections 
que  lui  avait  présentées  l'auteur  français  ^. 

M.  de  Rougé  déclare  en  effet  qu'au  4lelà  de  VetBpukian  du 
Pasteurs,  le  calcul  des  dates  n'est  pas  aujourd'hui  possible  *; 
et  c'est  ce  qu'il  exprimait  fort  heureusement  quelquesannées 
plus  tôt  S  en  appelant  géologie  de  l'Mstaire  b  adance  du  pre- 
mier empire  égyptien,  où,  disait-il,  a  nous  ne  posons  plus  de 

<  Journal  des  sananU,  mal  et  Ju&o  1848. 

>  Examen  de  l'ouvrage  de  M.  le  chevalier  de  Bunsen,  publié  dans  les  Àimaie$ 
de  f^ilowphie  ehritiemu;  voir  pour  cet  ntide,  le  mioiéro  de  Juin  184T,  t.  v? , 
p.  405  (8*  série) 

s  Voir  Revue  arehéologique,  14*  Tolome,  artiole4e  M.  Alfnd  lUory. 

*  Notice  sommaire  des  monuments  éfifptiens  eiposés  dans  les  galeries  du 
Musée  du  liouvre,  page  23.  —  Voir  cette  partie  dp  la  Notice  insérée  dans  les 
Annales  de  philosophie,  t  xn,  p.  246  (4»  série). 

^  Rapport  sur  les  principtles  eoilecUenBégyptteHns  {Momàkur  du  7  mars  IS&l  ). 
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>  chiffres,  mais  noas  détenninoas  encore  avec  certitude  f  ordre 
■  de  phisîeiirs  dynasties.  »  On  le  voit,  l'^aulear  ne  croît  pas 
même  que,  pour  cette  période,  Tordre  des  dynasties  soit  tau- 
joiin an-dessus  de  toute  discussion;  et,  pour  la  question  spé- 
ciale qui  noua  occupe  ici,  il  disait,  dans  roposcule  cité  tout  à 
rheure  :  «  On  possède  une  trèa-loi^ne  liste  des  rois  qui  soi- 

>  Yirent  les  SivikhoUp  ;  ils  conirtituent  les  t4'*,  18%  16*  et  17* 
»  dyuasties,  sous  leifueUes  Manéthon  place  l'invasion  des  Pas* 
»  leurs  ^  • 

Ce  n'est  donc  pas  se  soustraire  à  Timposante  autorité  du  cé- 
lèbre égyptologue  français  xfue  de  reprendre  sur  ce  point 
Texamen  du  système  de  Bausen  et  de  cberdier  les  documenU^ 
de  toute  nature  qui  peuvent  le  contredire  ou  le  confirmer.  Je 
ne  crus  pas  du  reste  que  Ton  doive  interdire  ici  tout  argu- 
ment tiré  des  dates,  mais  il  ne  doit  être  que  secondaire  et  pro- 
pre aeolement  à  appuyer  des  résultats  obtenus  déjà. 

11.  —  Eximen  des  textes  de  MaDéthoa.  —  Gonsidéralloiis  géogra|)hiqiifis. 

Commençons  par  ce  qu'il  y  a  de  phis  généralement  acces- 
sible, f>ar  les  renseignements  de  l'histoire  écrite,  c'est-à-dire 
ici  de  l'histoire  de  Sebtnnyita.  Si  les  listes  d'Africain  nous 
montrent  les  rois  Pasteurs  inscrits  à  la  suite  de  la  i4«  ày- 
luufte,  il  ne  faut  pas  oublier  que  quelques  rares  fragments  du 
ritiî  même  de  Manéthon  ont  échappé  à  la  destruction  de  son 
ouvrage  et  que,  fiarmi  ces  fragments,  il  en  est  un  textuel, 
(fnne  certaine  étendue  et  qui  se  rapporte  précisément  à  cette 
invasion  :  c'est  sur  lui  que  s'est  établie  chez  M.  de  Bunsen  et 
c'est  sur  lui  que  j'établirai  d'abord  l'opinion  que  je  vais  déve- 
lopper. En  voici  la  traduction  littérale  et  complète  :  j'aurai 
soin  d'y  joindre  le  texte  des  passages  dont  je  ferai  particulière- 
ment  usage.  Josiphe,  qui  nous  l'a  conservé,  ne  peut  d'ailleurs 
être  accusé  d'avoir  altéré  ces  lignes,  car  elles  donnent  le  dé- 
menti le  plus  complet  à  son  étrange  hypothèse  de  l'identité 
entre  ces  cf)nquérants  et  la  famille  de  Jacob. 

«  Voici,  dit  Josèphe,  ce  que  Manéthon  écrit  dans  le  second 
livpc  de  son  Histoire  de  f  Egypte  :  je  vais  rapporter  ses  pro- 
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près  paroles  '  afin  de  le  faire  paraître  comaie  témoin  :  «  Nous 
»  eûmes  (c'est  ici  Manéthon  qui  parle),  un  roi  appelé  Timaos 
»  sous  le  règne  duquel  le  souffle  de  la  colère  de  Dieu  s'éleTa 
>  je  ne  sais  pourquoi,  contre  nous>et,  contre  toute  attente,  des 
»  hommes  obscurs,  venant  du  côté  de  l'Orient,  s'enhardirent 
»  à  faire  une  invasion  dans  notre  pays,  dont  ils  s'emparèrent  à 
»  main  armée,  facilement  et  sans  combat.  Us  assujettirent  les 
p  chefsqui  y  commandaient  ^  brûlèrent  cruellement  les  villes, 
»  et  renversèrent  les  temples  des  dieux;  ils  firent  à  tous  les 
D  habitants  tout  le  mal  (lossible,  égorgeant  les  uns,  réduisant 
»  en  esclavage  les  femmes  et  les  enfants  des  autres.  Enfin,  ils 
i>  tirent  roi  l'un  d'entre  eux,  nommé  Salatis.  Celui-ci,  qui  ré- 
»  sidait  à  Memphis,  soumettait  au  tribut  la  haute  et  la  l>asse 
»  région^  laissant  garnison  dans  les  lieux  les  plus  convenables. 
»  Il  se  fortifia  surtout  du  côté  de  l'Orient,  prévoyant  que  les 
0  Assyriens  ,  alors  plus  puissants  que  lui,  voudraient  envahir 
»  son  royaume.  Trouvant  dans  le  nome  de  Sais,  une  ville  très- 
»  convenable  à  son  dessein,  située  à  l'orient  du  fleuve  Bubas- 
D  tile  et  nommée  iivaris,  d'après  une  antique  tradition  reli- 
»  gieuse  ^,  il  la  rebâtit,  la  fortifia  beaucoup  et  y  plaça,  pour 
D  garder  le  pays,  une  colonie  de  240,000  hommes  complète- 
»  ment  armés.  C'est  là  qu'il  résidait  pendant  l'été^  distribuant 

I  Uat^BhvofULt  St  niv  JiiÇcv  atOr ou  (Joi.,coiiffe  Apûm»  1. 1,  eh.  14.) 
'  Tous  Ay</ttOyiÛ9Qcyroes  :v  ecOr^  x^tfioêfA/itvoi, 

*  Que  le  nom  de  Sais  ne  nous  trouble  point  et  ne  nous  fasse  point  chereher 
dans  le  Delta  occidental  une  gitualion  inconciliable  sl\  ec  tout  ce  qui  va  suivre 
avec  l'histoire  d'AmosIs  et  avec  ce  passage  lui-même.  La  Sais  dont  il  est  ques- 
tion ici,  c'est  tout  simplement  Tanis,  dont  le  nom  égyptien  s'écrivait  par  on 

^^,  le  ^  des  Coptes (V.  de  Rougé,  Rev.  archéol,,  8*  vol.).  Aussi,  M.  Letronne 

dans  une  note  de  sa  traduction  du  xvn*  livre  de  Strabon  (t.  v,  page  368),  ne 
fait-il  point  difficulté  de  ne  voir  qu'une  pronondaUon  incorrecte  dans  le  nom 
de  Sattique  donné  quelquefois,  dit  Strabon,  à  la  In'oinehe  Tanitique  doNil.^Cf. 
Quatremère  {Mém.  géogr,  sur  VÉg. ,  ait.  Tanis)  et  Deser.  de  l'Ég,  antique^ 
chap.  23.  —  Tsoan,  en  Hébreu,  San  en  arabe).  S'il  pouvait  rester  un  doute  à 
cet  égard,  Il  serait  levé  par  le  texte  d'Africain,  qui  dit  que  la  place  de  refuge  des 
Pasteurs  était  dans  le  nome  séthrotte.  Or,  soit  que  Séthrum  fût  situé  au  point  où 
la  branche  Pélusiaque  rencontre  le  iae  Meuxaleb,  soit  qu'il  faille,  avec  If.  Qua- 
tremère, le  placer  à  l'est  de  cette  branche  (Jfi^  sur  l'Ég.,  Psariom),  il  est  cer- 
tain qu'il  se  trouve  à  l'est  de  Tanis. 
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»  à  868  soldats  le  blé  et  la  solde^  et  les  exerçant  avec  soin  aux 

•  annes^  par  crainte  des  ennemis  du  dehors.  Il  mourut  après 
»  on  règne  de  19  ans.  Après  lui  un  autre  prince  nommé  Béon 
i  régna  44  ans;  puis  Apaehna$  36  ans  et  7  mois;  ensuite  Ap^ 
>  pAii  66  ans  et  Jania»  50  ans  et  un  mois  ;  enfin  AiM  49  ans 
»  et  S  mois.  Ce  âirent  là  les  six  premiers  rois  de  cette  nation 
»  qui  combattirent  sans  cesse^  désirant  extirper  davantage  la 
»  racine  de  l'Egypte  K  Toute  cette  race  fut  appelée  Hyk$os, 

•  c'est-à-dire  rois-pasieurs;  car^  dans  la  langue  ^crée,  Hyk  si- 

•  goifle  roi,  et  ios  signifie  paHtur  dans  le  dialecte  commun  ; 
«  00  en  a  composé  le  mot  Hyk$as.  » 

Pais  Josèphe  donne  une  autre  étymologie,  faisant  observer 
que^  dans  un  autre  manuscrit,  il  trouve  le  sens  de  prisormier 
de  gwrrê  pour  le  mot  égyptien  Hyk  ou  Hak,  et  il  continue, 
en  reprenant  le  récit  de  llfanéthon,  mais  se  servant  désormais 
da  discours  indirect  :  a  Ces  rois  des  Pasteurs  et  leurs  descen- 
»  dants  dominèrent,  selon  Manéthon,  sur  l'Egypte  '  pendant 
i>  5il  ans  ;  mais  ensuite  les  rois  de  la  Tbébaïde  et  de  Fautre 

•  contrée  d'Egypte  s'élevèrent  contre  les  Pasteurs"',  et  une 

•  gnen^e  longue  et  terrible  éclata.  Il  ajoute  que,  sous  un  roi 

•  nommé  Alisphragmouthotis,  les  Pasteurs  vaincus  |>ar  lui,  fu- 
»  reol  chassés  du  reste  de  l'Egypte,  et  renfermés  dans  un  ter- 

•  rain  de  dix  mille  aroures,  nommé  Avarié.  Manéthon  dit  que 
»  ce  terrain  avait  été  entouré  parles  Pasteurs  d'un  mur  bant 
»  et  solide  pour  y  garder  en  sûreté  leurs  richesses  et  leur  bu- 
»  tin.  »  Vient  ensuite  le  récit  du  succès  complet  et  définitif  de 
r/ioummosù (  Thoutniès  ),  qui  ne  se  rapporte  pas  directement 
à  la  question  traitée  ici. 

Considérons  en  elle-même  la  narration  qui  nous  est  faite  : 
ouMlons  pour  un  moment  les  listes  dM/ncam  et  d'Emèbe;  te- 
nons-nous-en aux  faits  produits  et  liés  entre  eux  par  Manéthon 
lui-même;  quelle  est  Tinterprétalion  qui  se  présente  naturel- 
lement à  l'esprit?  C'est  que  les  barbares  arrivent  en  Egyplo 
par  le  nord-est  et  trouvent  d'abord  peu  de  résistance,  mais 

'  RoU/iowriç  dtl  X9t\  troOovvrff  /aôcA)ov  ri^ç  klyùntott  èj^&pùi  rùv  ptÇav. 

*KpotTrivxt  rni  klyvtnw^fifiv. 

>  Mita  rovra  ^è,  rôiv  h  r«)c  ^viMioç  mm  Hiç  AlXrjç  Myùnt»»  BoevcAi&w  ytvMxi 
fqrcv  ivl  rovs  Ttoifiivctç  ittotvAnoiriv»  Remarquei  t^ç  àiXXtit  et  non  ri)f  lotirjlf,  c'est 
comora  t'îl  dÎMit  Vautre  royaume  iffptim, 

IV"  8ÉRIB.  Ton  XIX.  —  N«  109;  1859.  (58«  vd.dela  colL)    3 
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que  leurs  cruautés  soulèvent  contre  eux  une  lutte  désespérée. 
Us  combattent  longtemps  pour  ruiner  la  nationalité  égyp- 
tienne :  ils  ont  soumis  au  tributles  chefs  du  nord;  ils  parvien- 
nent à  y  soumettre  ceux  du  midi.  La  lutte  paraît  terminée^  et 
les  indigènes  découragés  ;  mais  enfin,  peut-être  par  suite  de 
nouvelles  violences,  les  rois  de  la  Thébaîde  et  ceux  de  la  Basse- 
Egypte  s'arment  de  nouveau  et  réunissent  leurs  efforts; 
Tennemi  recule  et  TEgypte  recouvre  à  la  fois  l'indépendance 
et  Tunité. 

La  géographie  est-elle  d'accord  avec  cette  interprétation? 
Oui,  et  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  significative. 
L'ennemi,  dont  l'invasion  était  imprévue  ou  peu  redoutée  S 
s'empare  complètement  et  sans  résistance  de  ce  qu'on  a  iv>mmé 
le  Petii  Deltay  c'est-à-dire  du  pays  compris  entre  les  branches 
Pélusiaque  et  Phatnique  K  Mais  ce  dernier  cours  d'eau,  plus 
considérable,  aijyourd'bui  du  moins,  que  la  branche  Tâni- 
tique^  qui  coule  au  milieu  du  Petit-Delta,  est  un  obstacle  à  la 
marche  d'une  armée,  et  les  indigènes  ont  été  avertis  de  l'ap- 
proche des  conquérants  par  le  bruit  de  leurs  premiers  ravages. 
Cependant  on  n'est  pas  prêt  encore  à  une  résistance  énergique, 
surtout  après  la  longue  paix  et  la  décadence  intérieure  qui 
semblent  avoir  précédé  cette  invasion  *  ;  les  chefs  du  pays  se 
soumettent^;  mais  on  conçoit  que  la  soumission  n'était  ni 

>  La  branche  PMalntgiM  de  Strabon ,  c'est-à-Hlire  celle  de  Damieite.  —  Cf. 
Diod.y  I,  88. 

*Tb  •ecrvcxVy  rpirov  ^«px^  t^  /tfyéOii  netpà  rà  irp&ra  i\ié,  o7{  dSpiflrtwt  t- 
AéArac*  xat  yàp  cùii  it^ppta  r^c  xopu^ifc  v^^tttui  ili  rh  i}nh%  roû  AiJirec  Slrabon, 
1.  XTii,  t.  III,  p.  428  de  TédlUon  de  Leipslck.  —  Aujourd'hui,  la  branche  Tant- 
tique,  bleu  qu'on  la  reconnaisse  dans  le  canal  de  Ifon^yv  (V.  Et.  Qnatremère, 
Mémoire  géog,  sur  Vtg.  etc.,  art.  Tanis.  --Girard,  GbttrwHon»  nir  la  vallée 
£Égypêe,  etc.,  |  1,  dans  les  Mémoins  de  la  Commission  d'Egypte}  est  beau- 
coup moins  considérable  que  la  branche  de  Damiette;  celle-ci  est,  avec  la 
branche  de  Rosette  on  Bolbitine,  la  seule  qui  ait  maintenant  un  grand  volume 
d'eau  (GiFsrd,  tbtd.  --  a.  Malte-Brun,  Giog.  univ.,  éd.  de  184&,  L.  166).  Ce 
fait  poa?ait  s'être  déjà  produit,  d'autant  plus  qu'elle  court  presque  directement 
à  la  mer. 

*  Sans  entrer  encore  en  ce  moment,  dans  la  recherche  des  monuments  de 
cette  époque,  on  peut  rappeler  que  des  temps  obecurs  paraissent  suivre  le  règne 
d'Amenemhé  III. 
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bien  complète  ni  bien  durable  dans  ce  Delta  occidental,  défendu 
par  une  ligne  difficile  à  franchir,  coupé  d'ailleurs  de  canaux, 
de  bras  du  Nil,  el  où  la  guerre  de  partisans  trouve  des  ressources 
presque  inépuisables  dans  les  lacs  et  les  marais  qui  couvrent 
la  côte',  comme  des  conquérants  plus  puissants  et  plus  ha- 
biles que  les  Hyksos  en  firent  plus  d'une  fois  l'expérience  '.  Au 
contraire,  maître  du  Petit  Delta  et  par  conséquent  de  la  pointe 
(puisque  c'est  de  la  branche  Ganopique  et  non  de  la  Pélusiaque 
que  se  détache  celle  qui  couvre  Xoïs  ),  mattre  aussi  des  déserts 
de  l'est  et  de  la  vallée  de  l'égarement,  rien  n'empêchait  l'en- 
oemi  de  s'avancer  vers  le  sud  en  suivant  la  rive  du  fleuve. 

Les  Pasteurs  s'avancent  en  effet  vers  la  Haute  Egypte,  où 
néanmoins  l'éloignement  et  certains  obstacles  naturels  ^  pou- 
vaient aussi  favoriser  la  résistance  des  indigènes,  mais  à  une 
grande  distance  decelle  qui  se  produisait  dans  le  bas  pays.  Ainsi 
les  étrangers,  possesseurs  de  MemphU,  d'où  SalatU  avait  im- 
posé nîbut  à  la  Haute  et  à  la  fiasse  Egypte ,  possesseurs  du 
Fayoum  et  de  tout  le  cours  moyen  du  Nil,  interrompaient 
toute  communication  entre  les  patriotes  des  deux  régions.  La 
géographie  nous  enseigne  donc  que,  s'il  y  eut  des  luttes  au 
nord  et  aa  sud,  elles  durent  constituer  par  le  fait  deux  États 
indépendants  l'un  de  l'autre,  et  Hanéthon  mentionne  expres- 
sément des  princes  distincts  de  ceux  de  la  Thébaide.^ 

Or,  ces  rois  de  la  Thébaïde,  on  les  retrouve  dans  les  listes 
qu'Eusèbe  a  dressées  ;  ce  sont  eux  qu'il  présente  sous  le  nom 
ie rois Diospoliiainê  de  la  15*  et  de  la  16  dynastie;  cela  ne 

'Sur  ces  terrains  marécageux,  V.  Diod;  i,  34;  Strab.,  t.  lu,  p.  439  de  Tëdit. 
dtée.  Malte-BniD,  I.  ISS,  avec  les  additions  de  Haot,  édit.  de  1845.  —  Les 
Égyptiens  poaYaient  même  ùdre  dWeraion  dans  le  Delta  oriental  par  le  lac 
Veoialèh  et  les  marais  qui  Tavolsinent  (V.  Hnot,  lien  cité  et  Strabon,  p.  441}. 

'Outre  la  résistance  qo'y  rencontra,  ce  semble,  la  26*  dynastie  (éthiopienne), 
ée  la  part  des  ancêtres  de  Psammétik  (Cf.  les  LUtet  d$  Manéthon  et  fart,  de 
M.  de  Rouffé  dans  l'Âthenaum  françaû  du  15  déc.  1855),  M.  Qaatremèie  rap- 
prodie  la  résistance  heureuse  d'Amyrthée  à  l'empire  persan  de  celle  qu'oppo- 
sèrent aux  Khalifes  les  Baschmourites,  habitants,  selon  lui,  de  l'ancienne  Eléar- 
cbie  on  proiince  des  marais  {Mém.  cité,  art.  Nimeschschot).—  Cf.  Hérodote,  ii, 
137, 140. 

^  Tels  que  le  défilé  de  SekeUh  et  l'escaipement  de  la  rive  droite  souvent  Tor- 
loée  par  la  montagne  même,  entre  ce  point  et  Syoul,  surtout  Jusqu'au  délllé 
de  Giht.eyn,  à  cinq  lieues  au-dessous  à'Esné.—\.  Girard,  fieu  cité»  Les  Ëgyp- 
tims  avaient  derrière  eux  le  pays  où  périt  l'armée  de  Gambyse. 
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peut  faire  un  doute  sérieux  pour  personne,  puisqu'ils  tiennent, 
dans  sa  série,  la  place  correspondante  à  celle  des  dyna$iies 
étrangères  (15%  16*  et  17*)  des  listes  d'Africain.  Si  Eusèbe  a 
jugé  à  propos  d'appeler  17*  la  première  dynastie  des  Hyksos, 
et  d'omettre  les  rois  Pasteurs  qui  la  suivirent,  il  a  commis 
une  maladresse  sans  doute,  et  peut-être  une  erreur  de  chro- 
nologie; mais  cela  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  reconnaître 
ici  entre  les  deux  dominations  étrangère  et  nationale  un  pa- 
rallélisme dont  le  récit  de  Manéthon,  cité  par  Josèphe,  nous 
donnait  déjà  la  clef. 

Les  listes  de  l'historien  de  Stbennyius  rappellent  donc  un  de 
ces  royaumes  indigènes  dont  il  parlait  dans  son  histoire  ;  rien 
dMnTraisemblable  à  ce  qu*elles  rappellent  aussi  l'autre.  Or, 
quel  est  le  nom  qu'elles  donnent  à  la  dynastie  qui  précède 
la  15*  ?  (l'est  le  nom  de  Xo%Uy  et  la  ville  de  XoU  est  dans  le 
Delta,  dans  le  Delta  occidental,  dans  le  pays  où  la  résistance 
a  pu  et  dû  se  reproduire  et  se  prolonger.  Il  est  vrai  que  le  nu- 
méro de  cette  dynastie  précède,  dans  Africain,  celui  de  la 
1*^  dynastie  des  Hyksos;  mais,  outre  que  Manéthon,  prêtre  de 
Sebennytus,  compatriote,  descendant  ()eut-être  des  héros  de 
l'indépendance,  devait  placer  les  indigènes  avant  les  envahis- 
seurs, et  eût  été  inexcusable  d'oublier  dans  son  histoire  ceux 
qui  avaient  présidé  à  la  défense  de  la  contrée,  sinon  de  la 
ville  où  il  écrivait,  rien  ne  prouve  que  la  dynastie  XaiU  ne 
fut  pas  indépendante  des  rois  de  Thèbes,  même  avant  l'arrivée 
des  Pasteurs,  et  antérieure,  par  son  établissement,  à  la  1 5*. 
Certaines  raisons  peuvent  même  induire  à  le  penser  :  d'abord, 
cette  expression,  les  chefs,  employée  par  Manéthon  au  sujet  de 
la  soumission  que  rencontrèrent  d'abord  les  étrangers,  puis 
l'éloignement  que  les  princes  thébains  paraissent  avoir  con- 
servé pour  cette  dynastie  Xoite,  comme  nous  le  verrons  plus 
tard  ;  enfin,  cette  décadence  même  qu'une  induction  légitime 
admet  dans  l'histoire  d'Egypte  au  temps  qui  précède  l'in-^ 
vasion. 

J'ai  dit  qtie  Xcis  se  trouvait  dans  le  Delta  occidental  :  je  ne 
doit  pas  dissimuler  que  l'emplacement  exact  de  cette  ville  a 
été  l'objet  in  quelques  doutes.  M.  Quatremère  <,  tout  en 

■  Mém.  géog.  sur  VÉg,,  art.  SMou. 
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orojant  la  reconnaître  dans  la  ville  copte  de  Skiau,  en  arabe 
SaÀaj  aujourd'hui  détruite,  mais  dont  la  position  est  indi- 
quée par  les  géographes  arabes,  ne  s'en  fie  pas  tout  à  fait  à 
la  ressemblance  des  noms,  hésite  à  se  prononcer,  et  cherche 
dans  la  géographie  de  Ptolémée  des  raisons  qui  d'ailleurs  lui 
paraissent  satisfaisantes,  mais  qui  dépendent  surtout  de  la 
position  des  canaux  du  Nil;  or,  on  sait  que  leur  cours  a  va- 
rié ^  Cependant  il  constate  qu'au  temps  de  8trabon,  XcHi  était 
dans  le  nome  de  Sebennytus,  et  se  trouvait  entre  les  branches 
sebennytique  et  phatnique,  c'est-à-dire  à  l'ouest  de  celle-ci  \ 

OL  —  Disette  de  moomnents  et  coneéqnencee  qu'on  eo  pent  tirer.  -^  Argu- 
ments ardiéologiques. 

Quant  aux  monuments  égyptiens,  ils  ne  nous  apprennent 
rien  encore  à  cet  égard,  si  l'on  entend  parler  d'un  témoignage 
direct,  net  et  précis:  a  Après  la  i3*<Iynastie,  écrivait,  il  y 
•  a  peu  d'années  M.  Maury,  les  monuments  font  défaut  peu* 
»  dant  un  certain  temps.  On  entre  dans  la  terrible  époque  de 
»  l'invasion  des  Pasteurs,  et  on  n'en  sort  qu'avec  la  iS*'.  » 
Or,  au  moment  où  ces  lignes  étaient  tracées,  le  portefeuille  de 
IL  Ltp$iui  était  publié,  et  M.  Mariette  livrait  au  public  les  ré- 
sultats de  ses  découvertes.  On  le  voit,  M.  Maury  parait  croire 
aussi  que  h  44*  dynastie  est  contemporaine  de  l'invasion;  et 
comme  le  chiffre  84,  qui  termine  les  deux  leçons  des  manus- 
crits sur  le  nombre  d'années  que  remplit  cette  dynastie,  ne 
permet  guère  d'accepter  pour  elle  un  chiffire  inférieur  à  celui 
d'Africain  (184),  comme  Africain  et  Eusèbe  sont  d*accord 
pour  lui  donner  76  rois,  ce  qui  rend  plus  vraisemblable  le 
cbitfre  484,  qui  semble  avoir  été  celui  d'Eusèbe,  l'absence  de 
monuments  datés  de  quelqu'un  de  ces  règnes  serait  assez  bi~ 

*  V.  Malte-Bniii,  Géogr.  «m'v.,  ëdit.  de  1845,  livre  156.  —Non -seulement 
in  descriptions  du  Delta  en  ee  qui  concerne  le  cours  des  eaux,  Tarlent  des  an- 
ciens au  modernes,  mais  les  anciens  ne  sont  pas  d'accord  entre  eun,  à  (juelques 
siides  de  distance.  —  V.  Lettonne,  NoUt  sor  la  traduction  de  Strabrâ,  t  v, 
page  362.  —  Cf.  Deser.  de  VÉg,,  Descr.  des  principales  ruines  situées  dans  la 
portion  de  Tancien  Delta  comprise  entre  les  branches  de  Rosette  et  de  Damiette. 
p.  3. 

'  £y  ^i  r^  /U99fodet  rj)  îmip  ZtStyvurixou  xsû  ^«irvucOv  vrhftMroç  Z^U  ^9ti  xctc 
vî^TOcxeeî  iriAe«  :v  ZcCcmuru^k  vo/t^  (L.  XTII,  (.  lit,  page4S0  de  l'éd.  de  Leipiick). 

*Pes  trawLus  modernes  sur  l'Egypte  ancienne  (Reoue  det  Deux-Mùndety 
1*  sept  IS&S,  n.  2.) 
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zarre  si  cette  famille  eût  régné  sur  toate  l'Egypte,  et  autori** 
serait  peut-être,  pour  Texpliquer,  des  suppositions  plus  har- 
dies que  celle  dont  j'ai  trouvé  les  fondements  dans  le  récit  de 
Hanétbon.  Sans  doute  l'histoire  n'est  pas  obligée  de  tout 
expliquer ,  surtout  à  une  pareille  distance ,  et  elle  doit 
souvent  s'abstenir;  sans  doute  encore  l'opinion  de  M.  de 
Rougé  ^  y  que  la  facile  invasion  des  Hyk$o$  avait  été  pré- 
cédée, préparée  par  une  époque  d'affaissement  et  de  déca- 
dence, n'a  rien  que  de  vraisemblable.  Je  l'ai  dit  moi-même  il 
n'y  a  qu'un  instant.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  appréciation  géné- 
rale, et  l'époque  de  la  1 3*  dynastie,  à  laquelle  tous  les  manuscrits 
donnent  60  rois  et  453  ans,  suffit  assurément  pour  y  placer 
toute  la  décadence  que  peut  demander  la  critique,  n  n'y  a  pas 
si  loin  de  la  mort  d'Auguste  à  celle  d'Honorius  qu'il  n'y  aurait 
de  la  construction  du  labyrinthe  ^  à  la  Qn  de  la  13*  dynastie. 
En  admettant  ces  chiffres,  que  je  suis,  du  reste,  fort  éloigné 
d'adopter  aveuglément  comme  certains  et  précis,  je  conçois  et 
j'admets  l'argument  de  M.  de  Rougé,  répondant  au  savant 
prussien  qui  voulait  placer  l'invasion  sous  le  tromime  roi  de 
cette  famille,  pour  un  motif  que  nous  verrons  ailleurs,  et  qui 
n'entraînerait  pas  aujourd'hui  sa  conviction;  mais  on  peut 
accepter  ici  la  donnée  de  M.  de  Bunsen  sans  le  auivre  dans 
tous  les  détails  de  son  système.  Rien  absolument  ne  nous 
oblige  à  accorder  ne  uf  siècles  ou  136  règnes,  ni  même  des 
chiffres  approchant  de  ceux-là,  à  cet  affaiblissement  progressif 
de  l'Egypte  que  je  ne  prétends  point  contester.  Car,  encore 
une  fois,  comment  croire  que,  durant  des  siècles  entiers, 
TEgypte  ait  unanimement  renoncé  à  l'usage  d'élever  et  de 
dater  des  monuments,  de  creuser  et  de  dater  des  tombeaux, 
tant  pour  les  rois  que  pour  les  personnages  dont  l'histoire  se 
liait  plus  ou  moins  à  celle  des  princes?  Comment»  dans  ce  long 
intervalle,  le  «  peuple  écrivain  par  excellence  »,  comme  l'ap- 
pelle M.  Ampère,  n'aurait-il  transmis  à  la  |)ostérité  le  souvenir 
ni  d'un  règne  paisible,  ni  de  la  répression  d'une  révolte,  ni  de 

I  Ànn.  de  phil.  chril.,  juin  1847  (  t.  xv,  p.  42»,  V  aérie). 

'  M.  de  Roogé,  dans  le  naméro  de  man  1847  des  Annales,  et  M.  R.  Rochelle, 
dans  le  Journal  des  SavanU,  (mai  1S48),  racontent  la  découverte  de  M.  liCp- 
sius  qui  lui  assigne  pour  date,  le  règne  d'Amenemhé  Ul  de  la  12*  dynastie. 
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h  yictoire  d'an  parti  ou  de  Tusurpation  momentanée  d'une 
autre  famille,  ni  d'une. guerre  soutenue  au  dehors.  L'histoire 
de  la  20*  dynastie,  après  Raim$i$  Eyk^m,  n'est  pas  beaucoup 
plus  glorieuse  qu'on  ne  supposerait  ici  celle  de  la  14*;  et  ce- 
pendant cette  histoire,  on  la  refait  ai^ourd'hui  à  l'aide  des 
monoments  ^  Biais,  dira-t-on,  les  Pasteurs  ont  tout  détruit. — 
Non,  ils  ne  l'ont  pas  (ait.  Ils  ne  l'ont  guère  pu  dans  la  Thé- 
baide  supérieure,  où,  comme  tout  le  monde  en  couTient,  les 
princes  nationaux  se  sont  maintenus  ;  ils  l'ont  pu  bien  moins 
encore  dansla  Nubie,oii  ils  n'ont  peu  t-être  jamais  pénétré  ;  taud  is 
quelai2*^etmémela  13*  dynastie',  ontlaissé  dansces  contrées 
des  traces  manifestes  de  leur  puissance.  Que  les  familles  thé- 
haines  qui  luttèrent  a^ec  des  succès  divers  contre  les  conqué- 
rants et  paraissent  leur  avoir  été  quelque  temps  soumises, 
n'aient  rien  fait  pour  les  arts  sur  le  théâtre  même  de  la  guerre, 
on  le  conçoit  fort  bien;  que  les  provinces  nubiques  leur  aient 
échappé  durant  cet  intervalle,  cela  se  conçoit  encore^;  mais 
ces  Mia,  ou  du  moins  le  premier,  ne  peuvent  s'appliquer 
qu'à  l'époque  même  de  l'invasion  étrangère  et  non  aux  siècles 

*  V.  le  Mémoire  la  récemment  à  rinstltnt,  par  M.  de  Bougé,  et  analyié  dans 
la  Bévue  de  fingtruetitm  puMi^tce  du  14  octobre  1S58. 

*  «  La  S*  dynastie,  dit  M.  de  Rongé  {Ann,  de  phiC.  éhriLt  mars  1847)  reTit 
«  fottl  entière  snr  quelques  monuments  qui  ont  échappé  aux  siècles  et  aux  dé- 
>  fBstaUons  des  Pasteurs.  »  V.  pour  les  preuves,  les  dix  avant-dernières  pages 
àa  même  article,  les  pages  431-7  du  même  volume  (numéro  de  Juin]  ;  R.  Ro- 
cbette  (/oiim.  det  $a/o.,  avr.  et  mai  1848);  Revue  arehéàl.,  t.  ti,  article  de 
M.  Prisée  sur  les  antiquités  égyp.  du  mus.  brlt.  (Cf.  Table  de  lamae),  t.  tiii, 
lettre  de  M.  de  Rougé  à  M.  Maury.  La  NoUee  eommaire  sur  le  musée  égypUen 
du  Louvre  permet  de  chercher  dans  notre  propre  musée,  des  monuments,  en- 
core subsistants  à  cette  époque.  G,  1, 3, 3,  4.  —  V.  au$>sl  Hevue  des  Deux-Mon- 
dei,  !«  sept.  18&5,  le  2«  n.  de  l'art,  de  M.  Maury. 

■*  V.  Notice  eommaire,  A,  18, 17;  R,  8, 4, 5;  C.  8, 9,^Remie  urehêoL,  n*  volu- 
me, art  de  M.  de  Rougé.^itfin.  de  phil  diréL,  Juin  1847,  inlt.— Maury,  1.  cité. 

*  n  faillit  y  revenir  en  armes  et  à  plusieurs  reprises,  lorsque  les  Égyptiens 
euent  diaseé  les  pasteurs.  Ce  pays  pourrait  avoir  été  perdu  dès  la  fin  de  la 
la*  dynastie  ;  cependant,  un  motif  de  croire  que  les  rois  Thébalns  ne  l'avaient 
pss  perdu  tout  entier,  c'est  l'hypothèse  très-lngénlense  et  trèe-vraisemblable 
de  M.  Lepsius,  citée  par  M.  Maury  au  même  art.,  n.  2;  et  selon  laquelle  le  re- 
tour de  la  poisMince,  de  la  nationalité,  de  la  civilisation  égyptienne,  refluant 
des  pays  du  haut  Nil,  an  commencement  de  la  >8*  dynasUe,  auraient  fait 
imaj^neraux  Greea  une  prétendue  importation  de  la  cIvlllsaUon  éthiopienne 
dans  rÉgypte  déserte  ou  sauvage,  aux  temps  primltUii. 
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que  Fon  voudrait  introduire  entre  le  règne  des  SewkhoUp  et 
Tarrivée  des  conquérants.  Admettons  autant  de  rois  fainéante 
que  l'on  voudra  :  à  ces  rois  il  faudra  des  maires  do  palais, 
guerriers,  juges,  prêtres  d*Ammon,  n'importe,  mais  qui  ré- 
gnent comme  les  pontifes  thébains  du  13*  ou  du  12*  sië- 
cle,  et  qui,  comme  eux,  feront  sculpter  leurs  noms  et  leurs 
titres.  Beaucoup  de  ces  inscriptions  périront  sans  doute  du- 
rant celte  guerre  d'extermination  que  Hanétkon  nous  laisse 
entrevoir;  mais  quelques  matériaux  des  monuments  ainsi 
ruinés  se  retrouveront  dans  des  constructions  postérieures  et 
des  obélisques,  des  stèles,  des  statues,  des  bases  de  colosses, 
auront  échappé  an  ravage  S  etsurtout  on  retrouvera  les  noms 
des  princes  dans  ces  tableaux  que  les  Hyksoê  B^ont  détruits 
nulle  part,  pas  même  les  tombeaux  des  rois,  pas  même  les 
pyramides,  signalées  assurément  à  leur  attention  et  à  leur  fu- 
reur, s'ils  avaient  voulu  l'exercer  sur  les  monuments  funè- 
bres. El  je  ne  parle  pas  ici  des  grandes  pyramides  de  Giseh, 
dont  «  la  masse  indestructible  »  eût  fatigué  les  efforts  des 
hommes  comme  a  elle  a  fatigué  le  temps  ;  »  je  parie  des  nom- 
breuses pyramides  répandues  autour  de  la  capitale  des  Pas- 
teurs dans  le  voisinage  de  Memphis,  celles  de  Daschour,  de 
Sakkarah  et  tant  d'autres  K  Aussi,  sans  compter  divera  sé- 
pulcres royaux  moins  apparents,  les  demeures  funèbres  des 
particuliers  furent  épargnées,  à  plus  forte  raison,  dans  les  dé- 
vastations des  conquérants;  et,  en  fait,  les  grottes  où  furent 
ensevelis  les  fonctionnaires  ou  sujets  des  diverses  dynasties, 
se  retrouvent  encore  en  assez  grand  nombre,  surtout  dans  les 
montagnes ^,  malgré  les  éboulements,  les  variations  du  ter- 

*  Surtout  les  objets  en  pierre  dnre  et  4%  téOAe  dimension,  eomme  la»  Égyp- 
tiens en  gravaient  sonrent. 

*  V.  sur  les  Re^ierches  du  colonel  Havard  Vyse  dam  les  pyramides,  les  aiU- 
des  du  Journal  du  iWianU^  avril  1841,  mare,  mal,  juin,  Juillet  1844. 

>  V.  la  AeoiM  artMologiquty  u*  volume  [Uitf  de  M.  Pilase),  vi*  vol.  ÀnL  du 
mut.  hrit\  vui*  vol.,  art.  de  M.  de  Rougé; ii*  vd.,  art  deM.  Mariette;  xu*  voi. 
art.  de  M.  de  Bougé;  Joum.  det  «av.,  Janv.  1S4I  ;  têUrt  de  N.  l'Hôte  (Gf  lelfret 
icrius  d^Ëgffptê,  paailai);  Juin  et  aoAt  1848,  février  «t  mare- 1848,  art.  de  M.  R. 
Rocfaette;  ànmàei  d$  piui,  dirét..  Juin  1847*  art.  de  M.  de  Bougé  (  et  surtout 
page  414  du  volume);  /{apport  de  M.  de  Bougé  sur  les  principales  collections 
égyptiennes,  dans  le  Monûeur  dn  7  man  18&0.  Ummê  des  i^SMhJlofMbt,!*'  sept. 
18&S,  art.  deM.  Haury,  n.  3. 
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raîD,  les  excavations  postérieures;  pourquoi  doQC  celles  de  ces 
Irais  ou  quatre  sièdes  attraieni-elles  disparu  des  mêmes  lieuxi 
où  Ton  eo  trouve  tant  d'autres,  avec  les  peintures  et  les  ins- 
cripUoDsdont elles  furent  ornées?  Pourquoi  celte  série  s'arréte- 
t-eUe  précisément  à  la  13*  dynastie  pour  ne  reprendre  qu'après 
llnvasion î  L'invasion  elle-même  n'a  eu  lieu  que  bien  long- 
temps après  les  Sevekhotep.  Gomment  les  Egyptiens  auraient- 
ils  renoncé^  en  pleine  sécurité^  en  pleine  paix^  à  sculpter  et  à 
peindre  les  demeures  où  leurs  pères  étaient  allés,  où  enx- 
mémes  devaient  aller  attendre  leur  union  avec  TOsiris  in- 
fernal*? 

On  peut  insister^  Je  le  sais,  et  poser  cette  grave  objection  : 
Ontre  que  les  monuments  du  temps  de  la  13*  dynastie,  si 
longue  pourtant,  au  dire  des  cfaronologistes,  ne  sont  pas  au- 
jourd'hui bien  nombreui;  combien  en  a-t-on  retrouvé  de 
celte  période  réputée  de  six  siècles,  et  que  remplissent  les 
dvoasiies  HéracUcptriiteê?  Je  répondrai  d'abord  que  les  ves- 
tiges de  la  13"  dynastie  ne  sont  pas  très-rares,  surtout  si  l'on 
tient  conripte  de  cette  idée  de  M.  de  Bunsen,  que  l'invasion  a 
dû  avoir  lien  pendant  qu'elle  durait  encore.  Mais  je  n'insiste 
pas  en  ce  moment  sur  ce  point  :  j'y  reviendrai*  quand  je 
ctiereberai  à  produire  des  documents,  soit  pour  déterminer 
la  chronologie  approximative  de  la  14*  dynastie,  soit  pour 
distinguer  d'dle  ce  qui  ne  lui  appartient  pas.  Je  m'arrête 
seulement  ici  sur  la  question  des  Héradéopolites  et  je  dirai 
tout  d'abord  que  je  ne  suis  nullement  disposé  à  reconnaître 
une  durée  de  $ept  iiédês  à  la  période  qui  s^étend  de  Nitocris 
mxAmemmhé.  Sans  Ytarler  des  différineês  énormes  qvt^ottreftti, 
selon  les  divers  abréviateurs,  les  totaux  de  Manéthon  pour  la 
8' dynastie  (Mempbite)  et  la  19*  (HéracléopoUte),  sans  parler 
de  l'omission  totale  des  noms  propres  pour  les  dynasties  7  à  i  1 , 
qui  ne  se  concevrait  pas  chez  Africain  ni  Eusèbe,  s'ils  avaient 
cru  mentionner  là  une  époque  comme  une  autre,  la  série  qui 
correspond  à  cette  période  dans  le  tableau  des  ancêtres  de 
Tboulmès  111,  à  Karnak,  nous  nrtontre  clairement  que  les 
aïeux  des  rois  Enantef,  de  la  fi*  dynastie,  ont  occupé  un  rang 

'  Sur  le  développement  des  arts,  bien  avant  Tinvâsion.  V.  de  Rongé,  Notice 
(oflHMfrv  Ole  (avant-propos),  at  Bfotury,  lieu  cité. 
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élevé  dans  le  pays,  sans  régner  sur  TEgypte  entière.  Les  nu- 
méros 12, 13, 14, 15, 16  du  côté  gauche  de  la  salle,  qui  repré- 
sentent cette  femille,  comme  on  n'en  peut  douter  aujour- 
d'hui S  sont  tous  dépourvus  de  signes  ZI  [seigneur  des 
deux  régions)  ou  ^  y|^  (rot  de  la  haute  el  de  la  basse  Egypte) 
qui  désignent  habituellement,  et  dans  ce  tableau  même, 
les  monarques  du  royaume  égyptien,  aussi  bien  que  des 

signes  "^  {  (dieu  bienfaUant),  qui  les  y  remplacent  quelque- 
fois, tandis  que  le  1*'  et  le  3'  de  ces  titres  appartiennent  à 
VEnanief  du  n""  il  K 

Or,  une  observation  bien  simple,  implicitement  produite 
par  M.  de  Bougé,  et  résultant  de  sa  critique,  c'est  qu'une  fa- 
mille de  16  rois,  qui  règne  43  ans  (comme  le  portent  tous  les 
extraits)  ne  peut  signifier  qu'une  famille  de  16  princes  en  tout 
qui,  pendant  43  années,  a  possédé  efTectivement  toute  la  mo- 
narchie égyptienne  '.  Cette  observation  nous  met  fort  à  l'aise 
pour  reléguer  au  nord  les  rois  Memphites  de  la  8«  dynastie  et 
surtout  les  Béracléopolites.  De  plus,  les  chiffres  de  Manéthon 
restant  frappés  d'une  suspicion  très-légitime  (  surtout  depuis 
les  travaux  de  M.  Mariette)  chaque  fois  qu'ils  ne  sont  pas  con- 
firmés d'autre  part,  nous  pouvons  tout  à  la  fois  rejeter  les 
siècles  nombreux  accordés  à  ces  dynasties  par  certains  copistes 
et  l'exclure  elle-même  de  la  haute  Egypte,  c'est-à-dire  du  pays 
des  pierres  durée,  des  monuments  durables  de  petite  dimen- 
sion, pour  les  resserrer  dans  les  contrées  du  nord,  sur  les- 
quelles je  reviendrai  en  détail,  et  dans  les  contrées  moyennes 
où  le  roc  calcaire  et  friable  a  offert  à  M.  l'Hôte  tant  d'bypo- 
gées  dans  un  déplorable  état  *.  Ajoutons  enfin  que  le  mythe 

*  V.  M.  de  Rongé  :  ânnàlet  de  philos,  ch/rét.,  man  1S47  (page  171  du  t.  xy, 
8*  série).  Je  snU,  pour  les  nnmérÎM  dee  cartouches  de  Karnak,  les  cUffirea  de 
M.  Prisse  d'AvesneSy  dans  sa  Notice. 

*  Pour  les  Enantef  qui  furent  yérltablement  rots,  V.  Leemans,  UUre  à  Salva- 
Uni,  p.  27-28,  et  la  Revue  archéologique,  yp  Tol.,art.  de  M.  Prisse  d'Avesnes  sur 
les  anUqnltés  du  Musée  britannique;— tiii*  toI,  lettre  de  M.  Leemans,  2*  partie; 
xn«  vol.,  lettre  de  M.  de  Rongé  à  1^  Leemans.—  Notice  tommaire  tur  le  mueée 
égyptien  du  Louvre,  pages  6l-2. 

*V.  M.  deRougé;  Ànn.dephU,  ehrit.,  mars  1847,  pages  174,  175,  177  du 
t.  XV;  et  Bévue  archioL,  xii*  vol. 

*  V.  Lettrée  écritet  d^Egypte,  pages  85,  86,  46, 82-8,  84-&,  86. 
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de  rosîris  infernal,  qui  donne  aux  représentations  funéraires 
taot  d'intérêt  mjtbologique  et  a  pu  donner  tant  d'impor- 
lance  religieuse  à  la  décoration  des  tombeaux  aux  yeux  des 
peuples  de  TEgypte,  ne  paraît  pas  avoir  été  dominant  dans 
ces  contrées,  si  ee  n'est  après,  que  la  11'  et  surtout  les  12*  et 
13*  dynasties  thibaines  eurent  fait  prévaloir  partout  le  culte 
originairement  thébain  d'Osiris  ^ ,  et  que,  par  conséquent , 
les  tombeaux  antérieurs  à  cette  époque  ont  bien  pu  ne  pas 
être  toqjours  préparés  et  décorés  avec  autant  de  soin.  Ceci 
peut  aider  à  l'explication  de  la  lacune  que  l'on  m'objecte* 
raitet  ne  pas  s'appliquer  aussi  bien  à  celle  dont  l'explication 
est  le  but  des  présentes  recherches. 

Uoe  autre  observation  encore  mérite  d'être  présentée  ici  : 
c'est  l'usage  qu'il  est  permis  de  foire  du  texte  d'ErtUoêthéne, 
qoe  le  SynceUe  nous  a  conservé  d'après  A|K>Uodore.  Je  n'ose- 
rais affirraer  sans  doute,  comme  l'a  fait  M.  de  Bunsen,  que  ces 
dix  noms,  qui,  dans  la  liste  d'Ëratosthène,  séparent  Apappos 
d'AmenenihèsI*',c4>rrespondent  presque  rigoureusement  aux 
treize  cartouches  placés  après  celui  d'Apap  (déduction  faite  de 
la  12*  dynastie),  sur  le  côté  gauclie  de  la  salle  de  Karnak;  je 
n'oserais  surtout  me  flatter  d'y  retrouver,  par  le  rapproche- 
meatdes  noms,  des  identités  respectives,  entreprise  hardie  du 
savant  Prussien,  que  M.  R.  Rochette  a  encouragée  de  son  suf- 
frage %  mais  qu'il  me  parait  impossible  de  soutenir  devant  la 
critique  de  M.  de  Rougé  ^.  Cependant,  sans  admettre  ce  que  la 
UMi  de  Karnak  elle-même  semble  contredire,  que  le  critique 
d'Alexandrie  se  soit  astreint  à  suivre  la  lignée  des  princes  de 
Thèbes,  je  crois  que  les  résultats  des  études  auxquelles  il  s'était 
livré  sur  les  antiquités  égyptiennes  méritent  d'être  pris  en 
très-sérieuse  considération,  même  au  point  de  vue  chronolo- 
gique. Je  crois  en  effet  qu'Eratosthène,  qui  n'avait  pas  comme 
Doos  les  collections  gravées  des  monuments  égyptiens  pour 

'Cf.  Maary,  Uecuê  dêi  Devu^Mondei,  \"  sept.  185S,  n.  8  Init.  et  Ad,  Schmldt, 
tHe(friêihitchtn  Papurug  urkunden  der  Ktmiglichm,  bibliotek  zu  Berlin»  pa- 
let &7-0.  Cependant,  M.  Maury  nous  apprend  (ibid.)  que  M.  Mariette  a  décou- 
vert, près  du  grand  sphinx,  les  vesUges  d'un  temple,  datant  de  la  4*  dynasUe, 
et  que  le  eritique  attribue  à  Osiris. 

'  /oiim.  des  sav.,  mars  1848. 

*  iiui.  dêphil.  eMt.,  mars  1847. 
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contrôter  sed  recherches  et  lui  servir  de  pièces  jastiflcatives^ 
mais  qui  connaissait  les  livres  historiques  des  anciens  Egyp- 
tiens et  qui  en  possédait  la  langue  S  a  fait  dans  un  ouvrage 
de  chronologie  autre  chose  qu'un  choix  des  princes  les  plus 
fameux  à  son  avis.  Cette  opinion^  adoptée  de  nos  jours  par 
deux  savants  archéologues  français,  ne  me  parait  millement 
démontrée,  et  il  faudrait,  à  mon  avis,  des  preuves  positives 
pour  la  faire  admettre.  D'un  autre  côté,  après  avoir  étudié 
attentivement  la  critique  que  M.  de  Rougé  a  faite  du  système 
de  M.  de  Bunsen,  il  n'est  plus  possible  de  croire,  avec  ce  der^ 
nier,  que  les  omissions  d'Eratosthène  doivent  être  acceptées 
comme  les  preuves  presque  inhillibl^s  de  dynasties  ou  de 
règnes  simultanés.  11  est  aujourd'hui  certain  qu'il  a  eu  tort 
d'omettre  entièrement  la  2*  et  la  5«  dynastie,  et  il  faut  recon- 
naître qu'ailleurs  encore  il  a  fait  des  coupures  non  justifiées 
par  la  science  (telles  que  dans  la  4*  et  la  iV).  Mais  enfin  il  a 
eu  l'intention  de  produire  un  système  de  chronologie  :  s'il 
s'est  trompé  quelquefois,  faute  de  connaître  des  inscriptions 
que  nous  possédons  aujourd'hui,  ne  peut-il  pas  nous  éclairer 
aussi  par  les  vérités  qu'il  a  recueillies  dans  des  documents  au- 
jourd'hui perdus?  Quand  donc  je  le  vois  réduire  à  huit  règnes 
l'espace  compris  entre  Nitocris  et  Amenemhès  I**,  je  me  garde 
bien  d'affirmer  que  huit  générations  ont  rempli  tout  cet  inter- 
valle; mais,  quand  je  n'aurais  que  ce  motif,  je  me  sentirais 
une  répugnance  presque  invincible  à  lui  attribuer  sept  $iiele$y 
sur  la  foi  de  copistes  dont  les  erreurs  sont  aujourd'hui  si 
abondamment  prouvées  et  d'extraits  presque  inintelligibles  à 
force  de  brièveté. 

C'en  est  assez  sur  cet  allument  d'analogie,  mais  cette 
digression  m'aura  été  doublement  utile,  si  j'ai  pu  faire  accep- 
ter la  fin  de  non-recevoir  que  j'oppose  à  l'objection  et  persua- 
der au  lecteur  d'entrer  dans  ma  pensée  sur  les  secours  que 
peut  nous  offrir  le  témoignage  d'Eralosthène.  Nous  le  retrou- 
verons en  effet,  lui  et  Tusage  que  M.  de  Bunsen  en  a  bit  dans 
une  discussion  qui  touchera  de  plus  près  encore  au  sujet  que 
j 'ai  entrepris  d'examiner.  p^lix  Robiou, 

Professeur  d'Histoire  à  Napoléon- Vendée,  Docteur  te-lettres. 
*  Y.  le  Syncelle,  cité  par  M.  Brtinet  de  Preale. 
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ACTES  ET  DÉCRETS  DU  CONCILE  DE  PÉRIGUEUX, 

TEHU.LE    3    AOUT    i856, 

Tr^ttiint  #e«  nmtiAre*  plttlosepMqiieii  et  de  1» 


Nous  avons  teit  connaître  »  dans  notre  dernier  cahier,  le 
chapitre  où  le  Concile  a  donné  une  explication  de  la  3*  pro^H)- 
silion  sigoée  parle  directeur  desÀnnakê,  et  que  les  fausses  in- 
terprétations  imaginées  par  les  Rationalistes  et  lesSemi-ratio- 
nalistes,  avaient,  au  jugement  des  Pères  du  concile,  rendue 
nécessaire.  Nous  allons  maintenant  extraire  du  même  Concile 
tout  ce  qui  concerne  les  matières  philosophiques.  Nos  lec- 
teurs reconnaîtront  aisément  combien  ces  décisions  sont  con- 
formes à  tout  ce  qui  a  été  soutenu  par  les  Annales  de  philoso- 
phie. Dans  tous  les  cas,  et  quand  même  nous  augurerions  trop 
bien  des  doctrines  des  Ànnaks^  nos  lecteurs  seraient  assurés 
de  n^re  pas  trompés  par  nous,  puisqu'ils  ont  sous  les  yeux 
tes  textes  mêmes  du  Concile ,  approuvés  par  le  Saint-Siège. 
C'est  ainsi,  au  reste,  que  noud  en  avons  toujours  usé. 

Nos  adversaires,  nous  pouvons  le  dire,  se  sont  bien  gardés 
de  suivre  la  même  méthode ,  comme  nous  Tavons  déjà  fait 
olxerver  pour  le  célèbre  concile  d'Amitm,  où  sont  posées  et 
décidées  la  plupart  des  questions  philosophiques  agitées  dans 
ces  derniers  temps.  Les  Semi-rationalistes  n'ont  pas  même 
fait  oonnattre  à  leurs  lecteurs  les  textes  des  décrets  approuvés 
par  Rome.  Noos  ne  croyons  pas  qu'il  existe  un  seul  cours  de 
pUhiophie  imprimé ,  qui  en  fasse  mention.  On  ne  les  a  pas 
allégués  une  seule  fois,  que  nous  sachions,  dans  les  contro- 
versesj  et  c*est  ainsi  que  les  vieux  errements  se  perpétuent. 

On  ne  pourra  pas  faire  le  même  reproche  aux  Annales,  et 
c'est  pour  cela  que  nous  allons  consigner  ici  tous  les  décrets 

*  Voir  t.  ITID,  p.  405. 

>  Voir  ces  décrvts  dans  notre  t.  nii,  p.  7,  S&  et  4S3  (4*  aérto}. 
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qui  ont  rapport  à  la  philosophie  el  à  renseignement  en  géné- 
ral. On  pourra  facilement  en  faire  la  comparaison  avec  les 
principes  soutenus  par  les  Annales. 

Le  concile  de  Périgueux^  convoqué  par  lettre  pastorale  de 
S.  E.  le  cardinal  Donnet^  archevêque  de  Bordeaux^  du  30  mai 
1856,  fut  ouvert  le  3  août  suivant  et  clos  le  iO  du  même  mois. 
S.  E.  le  cardinal  le  soumit  à  la  révision  du  Sainl-Siége  le  3  no- 
vembre. Sa  Sainteté  Pie  IX  répondit ,  le  27  du  même  mois , 
que  les  décrets  envoyés  avaient  été  remis  à  la  congrégation 
du  concile.  Mais  ce  ne  fut  que  le  98  janvier  1858,  par  consé- 
quent plus  d'un  an  après,  que  les  décrets  revinrent  approu- 
vés, avec  quelques  corrections  désignées  par  ces  paroles  : 

«  Peu  de  choses  ont  été  annotées  dans  les  actes  de  ce  con- 
D  cile,  et  vous  les  trouverez  sur  la  page  jointe  à  cette  lettre,  m 

Enfin  il  fut  promulgué  par  S.  E.  le  cardinal  président,  par 
lettre  du  15  mars  1858. 

Voici  maintenant  la  traduction  et  le  texte  des  décrets  qui 
ont  rapport  à  renseignement. 

TITRE  I.  —  De  !•  fei  et  de  1»  doctrlMe  de  TE^ltae. 

Ghap.  I.  —  Du  dogme  de  l'immaculie  Conception  de  la  B.  Vierge 

Marie. 

Chap.  h.  —  De  Vallocution  prononcée  par  le  Souverain-PotUife 

atix  Evêques  assemblée  à  Rome. 

Le  concile  dédare  <iue  c'est  pour  censorer  les  erreurs  signalées  dans  cette 
allocution,  qu'il  s'est  assemUé  et  qu'il  a  réd\gé  ses  décrets.  Nous  avons  publié 
cette  aUoaUion  dans  notre  tome  x,  p.  47S,  et  nous  y  avons  noté  les  divers  pas- 
sages dirigés  contre  le  ratûmalisme.  —  Les  Pères  notent  aussi  qu'ils  ont  eu  sous 
les  yeux  les  4  ^propotitions  du  1 1  Juin  1865. 

Chap.  lll.  —  Du  RationaUeme  de  quelques  livres  récmU  au  ré- 
cemment réédités. 

On  voit  combien  cette  matière  est  Importante»  aussi  le  concile  s'expiime  ainsi  : 

1.  Ayant  présents  devant  nos  yeux  les  avertissements  les 
plus  récents  de  N.  S.  P.  Pie  IX,  soit  à  tous  les  évéques,  soit  aux 
évéques  d'Autriche  S  il  nous  a  paru  que  nous  devions  faire 

I  SS.  Patris  Nostri  Pii  PP.  IX  monita  recentisslma,  sive  ad  omnes  Episoopos 
sive  ad  ÀUitriaeos  Antistitei,  iterùm  iterùmque  meditantibus,  nobia  visum  est 

'  Toutes  ces  lettres  apostoliques  ont  été  publiées  dans  les  âmmIu, 
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Ions  nos  etTorts,  pour  éloigner  les  embûches  et  briser  les  traits 
de  rennemi  le  plus  acharné  de  TEglise,  le  Raiùmalisme.  Les 
arliflces  et  les  formes  de  cette  guerre  impie  sont  très-diverses. 
Les  ims  dressent  leurs  attaques  dans  les  revuei  ou  les  jour- 
wmx  quotidimê,  les  autres  empruntent  leurs  armes  aux  mo- 
oomeots  de  lliisloire.  Mais  parmi  les  ennemis  de  TEglise, 
œai-Ià  lui  font  la  plus  pernicieuse  de  toutes  les  guerres,  qui, 
parés  du  manteau  de  la  Philosophie,  se  composant  un  visage 
bénin  et  n'employant  qu'un  langage  poli,  affichent  un  cer- 
tain xèle  pour  la  cause  de  Dieu  et  un  grand  dévouement  pour 
celle  des  hommes,  et  cachent  sous  des  fleurs  leurs  discours 
pleins  de  poisons.  Ces  hommes  ont  entrepris  de  nous  imi)or- 
ter  une  religion  qu'ils  appellent  purement  naturelle,  suppri- 
mant frauduleusement  toute  mention  de  la  religion  rivélie, 
ou  la  condamnant  ouvertement  à  céder  place  à  la  seule  phi- 
losophie. A  les  entendre,  il  est  toute  une  classe  d'esprits 
nombreux  et  distingués  pour  qui  le  divorce  avec  la  foi  est 
devenu  tellement  nécessaire,  qu'ils  sont  obligés  de  mettre 
de  côté  toute  religion  positive,  et  de  se  confier  à  la  direction 
dekuneule  raison;  d'autre  part,  il  est  une  philosophie,  uni- 
quement composée  de  doctrines  humaines  et  fondée  sur  la 
seuk  raison ,  qui  offre  un  asile  et  un  refuge  tout  à  fait  sûrs  à 
cette  trempe  d'esprits  ainsi  aSèctés  ou  découragés,  et  qui,  les 
conduisant  au  port  aussi  efficacement  que  s'ils  avaient  fait  la 

nihU  ooD  moUendiun  ut  hosUs  in  Ecclûslam  InfensUftiml ,  Mmpè  rationalûmi, 
amoTcaDtnr  ioaldis,  tela  Infringantar.  At  belli  huJuB  impii  artes  varis,  diversa 
(ides.  Alii  quippè  in  tabellU  publlcis  aut  diarlla  quotidlanis  aciem  ins* 
truant  Alii  tela  petunt  ex  historiœ  monnmentis  malè  récusa.  Alli  de- 
mùm  loDgè  exIUoeius  bellum  intentant,  qui  philosophis  obtecti  palllo,  mitiores 
TDltD^  linguâ  cultiores,  nonnullam  in  DeurHf  pennultamque  tn  hominei 
pietatem  pns  se  ferunt,  quorum  seimo  sub  flore  serpit,  spàrgilque  venena. 
Hi  oamquè  nobia  invehunt  religionem  quam  dlierunt  merè  naturaïem,  eo  ni- 
micim  sanan  ut  omnem  revelatam  cœlitùs  religionem  aut  fraude  pnetermit- 
tant  occulta,  aut  apertè  soll  philosophisB  locum  cedere  jubeant. 

Jàm  enim  ease  Yolunt  animes  numéro  non  pancos,  neque  eosdem  ingenio,  lit- 
teris,  cooditlooe  minus  pnestantes,  quibus  necessarium  intercedit  cum  flde  di- 
Tortium,  ità  ut,  poethid>ità  demùm  quàvis  religione  pontivA,  unius  raUonis 
magistarlo  aese  addicere  cogantur;  aUundé  ver6  non  déesse  philoaophiam 
dodrinas  merè  humanas  soliqw  innitsas  raiioni  proponentem,  qus  hu- 
jQsmodi  animi9  sive  desperatis,  site  peculiari  pneditis  Indole,  tutum 
praeb«t  aaylum  portûaque  refugium,  in  quo  perindè  ac  si  in  Eooletfl»  navi  iter 
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traversée  dans  le  navire  de  TEglise,  leur  procurera  la  tran- 
quillité de  rame  dans  la  vie  présente^  et  la  paix  avec  Dieu 
dans  la  vie  future. 

2.  Mais  proférer  une  telle  doctrine  dans  la  pleine  lumière 
de  l'Evangile,  qu'est-ce  autre  ctiose  que  ramener  sur  la  terre 
la  nuit  de  VinfidilUi,^  laquelle,  au  témoignage  du  Docteur  an- 
»  gélique,  est  le  comble  de  la  perversité  morale  '.  »  £n  effet, 
puisqu'il  est  certain  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  soient 
sauvés,  et  qu'ils  arrivent  à  la  connaissance  de  la  vérité,  c'est- 
à-dire  à  la  connaissance  de  Jésus^Christ,  tous  ceux-là  se  reti- 
rent de  Dieu  S  et  de  la  vérité  et  du  salut,  qui  ne  veulent  pas 
connaître  Jésus-Ctirist  et  croire  en  lui.  Car,  i7  exiite  un  $eul 
midiaiiur  de  Dieu  et  deê  hcmme$^  le  ChriU  Jiiue  ^  ;etU  n'y  a  de 
icdui  en  atÂCun  auire,  car  H  n'est  pas  eam  le  ciel  d'autre  nom 
donné  aux  hommee  par  lequel  nota  pui$$ions  être  sauvés  ^.  C'est 
pourquoi  le  Christ  lui-même  a  prononcé  cette  sentence:  Celui 
qui  n'est  pas  avec  moi  est  contre  moi  ;  et  celui  qui  ne  recueille  pas 
aœc  mot,  dissipe  ^;  et,  lorsqu'il  envoie  ses  Apôtres  pour  prê- 
cher l'Evangile  :  Celui  qui  ne  croira  pas ,  leur  dit-il ,  sera 
damné  ^.  C'est  de  ces  docteurs  de  mensonge  que  le  disciple  de 
rameur  disait  avec  douleur  iliya  déjà  plusieurs  Anteehrists.., 

feclBsent,  tranquIUitatem  in  pnesentl,  1016  et  in  œvo  (taturo  sint  pacem  cnxn  Deo 
reperturi. 

2.  Verùm  luec  in  plana  EvaoEolii  Ince  proferre  non  altud  est  ae  noetem  t»^- 
delitatis  redMcere,  «  quA  nibil,  teste  angelioo  Doctore,  in  pervenitate  morum 
perversiua  *  ».  Cùm  enim  c«rtô  constet  Deum  omnes  homlnes  velle  salvos  Qeri 
et  ad  agnitionem  verltatis  venlre*,  id  est,  Jesn-ChrIsU,  quotquot  snnt  qui 
Jesum  Christum  cognoscere  et  ipsi  credere  nolunt,  ipsi  a  Deo  et  veritate  et  sa- 
inte recednnt.  Nam  unus  est  et  mediator  Veiet  hominum  homo  Chrittui  Jésus*, 
et  non  est  m  alio  aliquo  salus,  net  enim  al%%Ld  nomen  est  suh  cœlo  datum  homi- 
nibta,  in  quo  opporteat  nos  salvos  fieri  *.  Ideôque  ipse  Christus  proniilitiat  : 
qui  non  est  mecum,  contra  me  est;  et  qui  non  colligit  mecum  dispergit  *  :  et 
dùm  Aposlolosad  prsdicandum  evangelium  mittlt,  qui...  non  erediderit,  inquit, 
condemnabitur  *.  De  iUis  profect6  dolens  aiebat  dilectionis  Apostolus  :  «  Et  nunc 
antiduisti  multifacti  sunt...  Hic  est  antichristus  qui  negat  Patrem  et  Fitium. 

*  S.  Thom.,  2,  2,  q.  10,  art.  8. 
»  1  Tlm.,  Il»  4. 

*  I  Tim.,  II,  5. 

*  Àct.,  nr,  12. 
^  Lac,  11,  23. 

*  Haro,  m,  16. 
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Cdui-là  est  un  anUchrist  qui  nie  le  Père  et  le  Fils.  Quiconque  nie 
k  Fils,  n'a  plus  avec  lui  le  Pire  ;  quiconque  confesse  le  FilSj  pos- 
sède aussi  le  Père  K  Et  ailleurs^  saint  Jean  le  précurseur  a  dit  : 
Cdm  qui  esi  incrédule  au  Fils,  ne  verra  point  la  vie;  mais  la 
colire  de  Dieu  demeure  sur  lui  ^.  La'  doctrine  de  ces  hommes 
est  donc  une  doctrine  impie  ^.  » 

3.  Outre  que  cette  prétention  est  impie^  elle  est  très-vaine. 
Car  tandis  que  ces  hommes,  par  une  fraude  indigne,  omet- 
tent et  suppriment  Jésus-Christ,  tandis  qu'ils  l'étouffent  en 
quelque  sorte  dans  leur  perfide  silence  et  a  retiennent  la  vérité 
»  de  Dieu  dans  l'injustice  ^,  »  l'œil  le  moins  exercé  ne  tarde 
pas  à  reconnaître  que  la  Philosophie  qu'ils  produisent  devant 
nous  est  sottement  habillée  de  lambeaux  çà  et  là  détachés  de 
TEfangile .  A  la  vérité,  si,  avant  les  jours  de  Notre  Seigneur 
Jisus-Christ,  nous  eussions  entendu  ces  mêmes  hommes  s'ex- 
primer si  convenablement  et  si  affirmativement  sur  le  Dieu 
créateur^  sur  son  souverain  domaine  et  sa  providence,  sur 
rimmortalité  de  l'âme  et  sur  ses  devoirs,  peutrêtre  eùt*il  fallu 
les  admirer  comme  des  génies  supérieurs  aux  Platon  et  aux 
CicéroD.  Mais  voici  que  ce  qu'ils  nous  offi*ent  pompeusement 
comme  le  produit  laborieux  de  leur  Raison,  c'est  à  TEglise  qu'ils 
font  dirobéy  et  tout  leur  mérite  consiste  à  nous  le  rendre 
fraudé  et  mutilé;  ce  qu'ils  nous  donnent  pour  du  pur  philo- 

Omnù  ^t  negat  Filium,  nec  Patrem  habet  :  qui  confUetur  Filium,  et  Patrem 
Met  '.»  Et  alibi  apud  eoindem  Joannem  :  «  Qui...  increduhu  est  FUio,  non 
cûMnl  titami  sed  ira  Dei  manet  super  eum  ^  » 

3.  Neque  impium  illud  tantommodè,  sed  vanissimum  est.  Dùm  enim  Chnslum 
indifgnd  fraude  otniUMsU,  dùm  iliam  suo  malè  prémuni  silentio,  et  veritatem 
Dti  «R  injusiitid  detinent  S  philosopliiam  nobis  inducunt  corrosis  hinc  indè  ab 
Evangelio  spoliis  inepte  vestitam.  At  enim,  si  antè  Christum  eosdem  tùm  de 
Deo  renun  omnium  creatore,  deque  suprême  dominio  ac  provido  numiiie>  tùm 
de  ijoinortaU  anima  ejusque  offlciis,  tàm  alta  dicere  et  uàquè  adeo  aflirmare 
andiisiemus,  forsitan  illos  ut  Piatone  et  TuUio  pisetanUorea  suspicere  oppor- 
tniseet  Ecce  autemquœ  isti  tanquamtMt  ratione  quœsita  venditcmt,  ab  Eccle- 

*  Noan.,  u,  IS,  22,  23. 
'  Jean.,  m,  d6. 

*  La  traduction  des  paragraphes  2,3  et  4  est  celle  de  Mgr  Pie,  2*  instr,  synod,; 
p.  61  et  25. 

*  Mam.,  i,  16. 
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sophiqae,  n'est  autre  chose  que  du  Chri$eam$me  iramqiU  U 
altéra.  N'est-ce  pas  de  ces  plagiaires  que  Tertullieo  disait:!  Quel 
est  celui  de  leurs  poètes,  celui  de  leurs  sophistes,  qui  n'ait 
puisé  dans  nos  prophètes  1  Cest  à  ces  sources  sacrées  que  leurs 
philosophes  ont  étanché  la  soif  de  leur  génie-  Et  parce  qu'ils 
ont  usurpé  quelque  chose  de  ce  qui  nous  appartient,  à  cause 
décela  on  établit  une  comparaison  entre  eux  et  nous!...  Or, 
dans  l'effort  que  font  ces  hommes,  uniquement  avides  de  gloire 
et  d'éloquence,  pour  atteindre  jusqu'à  Fétévation  de  nos  dog- 
mes, s'ils  rencontrent  dans  les  pages  divines  quelque  chose 
qui  puisse  servir  à  leurs  vues,  ils  l'en  extraient  et  ils  raccom- 
modent à  leurs  vains  caprices,  sans  se  faire  aucun  scrupule 
de  l'altérer;  ils  corrompent  ce  que  nous  leur  othrons  de  certain 
par  le  mélange  des  doctrines  les  plus  incertaines ...  Au  reste, 
conUnue  Terlullien,  il  ne  «aut  pas  s'étonner  que  les  philo- 
sophes anciens  aient  défiguré  de  la  sorte  le  Vieux  Tesfaunent, 
puisque  certains  hommes  qui  sont  nés  de  leur  race  viennent 
prendre  encore  chaque  jour  leurs  armes  dans  l'arsenal  plus 
récent  du  Christianisme  ;  ils  détournent  arbitrairement  nos 
Evangiles  dms  U  ansd^  leurs  optnûms  phUosopkiquei;  et,  par 
de  sacrilèges  découpures,  d'un  seul  chemin  droit  ils  ont  faiit 
mille  sentiers  obliques  et  un  labyrinthe  inexbicable  K  » 

»  4.  Que  ceux  donc  qui  veulent  introduire  un  Ckràfùimffiia 
sioicim,  plaUmiàm  et  dialecticien,  examinent  s'ils  ne  sont  pas 
opposés  à  la  Raison  même,  qu'ils  proclament  leur  seul  guide. 
Car  le  commencement  de  la  sagesse  humaine  consiste  en  ce 
que  ne  présumant  pas  d'elle-même  et  connaissant  ses  forces, 
elle  avoue  d'abord  que  la  raison  est  tout  à  fait  incapable  de 

tiâ  snflhnU  sont,  Imè  nec  slneen  ncc  Integra  redduot  «  SI  qnid  enta,  nt 

•  ait  de  cjusmodl  phiiosophis  Tertulliam»,  st  qnid  In  sanctls  ofTenderant  scrip- 
.  tis,  gloriaî  soUas  et  clogoenUa  ttbidinosi,  exindè  legestam  pro  Imtitnto  cu- 
»  riosiUtis  ad  propria  Tertiml ,  affecUnt  yerltatcm  et  affeetando  corrumpnnt  • . 
de  certis  incerU  pnejndicant.  Tara  filsis  Immlsecnt,  «  noetram  banc  parataram 
>  ad  philosophicad  sententias  adolteraTerunt,  et  de  unà  via  obUipu»  moltos  et 

•  ineitricabiles  tramites  sciderunt  *.  « 

4.  Yiderint  igitur  qui  Stoicum  et  Platonicum  et  Dialecticum  ChrisUanl»- 
mum  proferunt,  an  non  tpn  roiiont,  quam  solam  ducem  Tolunt,  advcrsentnr? 
IniUum  qaif^  humans  gapienUs  est  ut,  sUii  non  prvsomens  nec  sul  Inscià 

•  ipoJ.,  4e,  47.— Mgr  Pie  a,  comme  on  volt,  étendu  la  citation  de  Tertnllien 
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connaître  les  secrets  intimes  de  Dieu  et  ses  volontés  libres,  et 
(fa'ainsi  elle  ne  sauraitaccomplirles  devoirs  qui  en  découlent. 
Le  meilleur  usage  et  le  vrai  progrès  de  la  Haison  est  de  con- 
naître jusqu'où  elle  s'étend ,  et  de  s'arrêter  là  où  nécessaire- 
ment elle  est  en  défaut.  En  effet,  la  fin  de  toute  Philosophie  en 
vsage  parmi  les  chrétiens  ne  peut  être  autre,  si  ce  n*est  de 
conduire^  par  Fétude  multiple  de  Dieu,  deThomme  et  du 
monde,  au  Christ  par  une  voie  continue,  c'est-à-dire  à  celui 
qui  est  fa  fndei  siècles,  et  de  toutes  les  choses  de  ce  monde. 
Cest  contre  la  sagesse  de  ces  sages  que  saint  Paul  a  dit  :  a  Pre- 
B  nezgarde  que  quelqu'un  ne  vous  trompe  parla  Philosophie 
»  et  ses  vaines  subtilités  selon  la  tradition  des  hommes,  se- 

>  Ion  les  éléments  du  monde,  et  non  selon  le  Christ  *.  d  C'est 
ce  qu'enseigne  aussi  le  grand  évêque  et  philosophe  d'Hip- 
pone^  quand  il  dit  :  «  Nous  devons  regarder  en  général,  comme 
»  les  ennemis  de  l'ordre  qui  a  été  établi  par  Jésus-Christ,  et 
»  par  Jésu»-Christ  crucifié,  ceux  qui  soutiennent  (|u'il  ne  faut 
V  pas  croire  les  choses  que  nous  ne  voyons  pas,  et  promettent 
»  une  science  certaine,  comme  font  ceux  qui,  dans  la  super- 
■  stition  des  Gentils,  sont  appelés  Philosophes.  Non  que  lapro- 
»  messe  de  la  science  soit  à  blâmer,  mais  parce  qu'ils  croient 
i  pouvoir  négliger  le  degré  si  salutaire  et  si  nécessaire  de  la 

>  toi,  par  lequel  il  est  nécessaire  de  monter  pour  arriver  à 

statlm  pwflteatar  ntionem  ad  intfmlora  Uei  arcana  liberasqne  ejus  YOlnnta- 
tes,  etexlndè  obYenienUa  bomini  munia,  cognoscenda  et  implenda  tmparem 
cm  proTsûs*  Tùm  optimas  est  ratlonis  usus  ac  progresgus,  nosse  quôusque  ea 
pertbigat,  et,  ubl  necesse  est  ipsa  deflciat,  siatere.  Finis  demùm  cujuslibet  phl- 
loioplds  iDter  christianos  Instituts  alias  esse  non  potest,  nisi  cùm  ei  multiplie! 
de  Deo,  de  homine,  de  mundo  consideratlone,  ad  Ghristum  perpetuo  tramlte 
deduclt,  ad  eom  nimirùm  qui  finit  etl  tœculorum,  et  sœcularium  utique  rerum 
uniTersamm.  Centra  istorum  verô  saplentiam  Paulus  :  Videte  ne  </iit>  vot  ded- 
piaf  per  philosùphiam  et  inanem  fallaciam,  teeundûm  traditionem  hominum, 
ieeundùm  elementa  mundi  et  non  secundùm  ChritiumK  Succurrit  quoque  sum- 
mas  Ule  Hipponensium  magister  et  philosophus  :  t  Inlmlcos,  ait,  huic  dispeosa- 

>  tlool  quse  facta  est  per  Jesum  Christum  et  hune  cruclûxum,  generalUer  ac- 

>  dpere  debemus  omnes,  qui  vêtant  credere  ineognita  et  certam  scientiam  pol- 

•  licentur,  sicut  faclunt  hœreUci  universi  et  illl  qui  in  superttitime  gentiiium 

•  philosophi  nominantur.  Non  qu6d  sclentice  pollicitatio  reprehendenda  ait  ; 

•  8ed  quod  gradum  8alul)errimum  et  necessarium  Ûdel  negligendum  putant,  per 

•  ^m  in  aUqaid  certuoij  qnod  esse  nisi  eternum  non  potest^  opportet  aicen- 

*Coloff.,ii,  8. 
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»  quelque  chose  de  certain,  et  qui  ne  peut  être  qu'élerael.  On 
»  voit  par  là  qu'ils  n'ont  pas  même  celte  science,  qu'ils  pro- 
»  mettent,  après  avoir  méprisé  la  foi,  puisqu'ils  ignorent  ce 
»  degré  si  utile  et  si  nécessaire  de  la  science  même  »  !  » 

»  5.  Cepenclant  nous  ne  voulons  pas  que  des  choses  si  di- 
verses par  elles-mêmes  soient  confusément  mêlées,  de  ma- 
nière qu'il  ne  faut  pas  que  les  Philosophes  fassent  invasion 
dans  les  matières  philosophiques ,  ou  que  les  Théologiens 
chassent  sans  raison  les  philosophes  des  sciences  qui  leur  ap- 
partiennent. Car  tout  le  monde  sait  que  l'une  et  l'autre  science, 
théologie  et  philosophie,  diffèrent  l'une  de  l'autre,  comme  la 
Raison  diffère  de  la  Foi,  la  grâce  de  la  nature.  U  ne  faut  pas 
trouver  étonnant,  non  plus  que  blâmer,  que  dans  les  sciences 
humaines,  les  hommes,  sans  le  secours  direct  de  la  doctrine 
révélée,  puissent  développer  un  grand  nombre  de  choses.  Mais 
élever  un  système  universel  de  Philosophie,  comme  existant 
par  sa  propre  force,  de  telle  manière  qu'il  n'ait  aucune  rela- 
tion avec  Tordre  surnaturel,  qu'il  ne  soit  [>as  même  un  ache- 
minement vers  les  doctrines  plus  hautes  d'une  religion  divine, 
qu'il  ne  laisse  pas  même  soupçonner  que  Dieu  a  pu  converser 
avec  les  hommes,  et  que  réellement  le  Verbe  a  habité  parmi 
nous,qu'il  s'est  fait  chair,  et  que  nous  avons  vu  sa  gloire,  plein 
de  grâce  et  de  vérité  1  ce  procédé,  quel  qu'il  soit,  non-seule* 
ment  n'est  pas  chrétien,  mais  n'est  pas  même  philosophique, 

»  dl.  Hlnc  eos  apparet  nec  ipsam  scientlam  habere,  quam  contempla  flde  poUi- 
»  cenlur,  quia  tàm  ulllem  ac  necessarium  graduai  ejus  ignorant  >.  • 

6.  Nolumus  intcreà  res  per  se  di versas  tumultuariô  commisceri,  ut  nec  theo- 
logiœ  partes  philosophi  lemerè  invadant,  nec  philosophos  ex  ipsorum  finibus 
theologia  immerlto  jure  exlerminet.  Utramque  enim  scientiam,  thcologicam 
nempè  et  philosophicam,  ab  allerulrà  differre,  ut  à  flde  rationem ,  graUam  à 
natura,  omnibus  In  aperto  est.  Multa  in  scienliis  humanis  sine  revelalae  doclrl- 
nœ  dlrecto  subsidio  ab  hominibus  evolvi  non  mirandum  profeclô,  sed  nec  im- 
probandum.  Instrui  verô  unxvers^e  philosophise  systema,  quod  ità  suaptè  mole 
stet,  ut  nuUum  jàm  habeat  cum  ordine  supernatnrali  commercium,  ut  nuUà 
omninô  indaglne  ducat  ad  subllmiorem  reiigionis  divin»  sapientiam,  ut  ne  «ut- 
pieart  quldem  patiatur  Deum  potuisse  inter  homines  conversari,  et  re  omninù 
Tcrâ  nobiscum  habitavisae  Vcrbum,  quod  caro  factum  est,  et  vidimus  siorlam 
^08,  plénum  gratiœ  et  verltaUs  »,  illud  quodeumque  est,  nedum  chriaUanum^ 

»  JftMirr.  *•  putl  mi,  n.  6,  t  iv,  p.  J 1 1,  édlt.  Migne- 
>Joui.,  1, 14. 
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parce  qa'il  n'est  pas  conforme  à  la  Raison  même  naturelle  de 
rbomme.  Car  saint  Thomas  dit  excellemment  :  a  La  foi^  il  est 
»  vrai^  n'est  pas  un  apanage  de  la  nature  humaine;  mais  il 

•  est  dans  la  sature  humaine  que  Tâme  de  Thomme  ne  ré- 

•  pogne  pas  à  l'instinct  intérieur,  et  à  la  prédication  exté- 
>  rieure  de  la  vérité;  c'est  pourquoi^  sous  ce  rapporl^  Tinfidé- 

•  lité  est  contre  naturel  »  C'est  au  reste  ce  que  TertuUien 
dit  d'une  manière  plus  concise  :  a  Nul  n'est  philosophe,  si  ce 
I  n'est  le  croyant  '.  » 

Noos  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  les  importants  enseignements  qui 
lont  renfermés  dans  ce  décret.  A  nos  yeax  c'est  la  condamnation  des  Cours  de 
pftiiotopAte  enseignés  depuis  longtemps,  et  dans  lesquels,  dès  l'abord  et  toujours, 
oo  proteste  qu'il  ne  s'agit  jamais  que  de  principes  premiers  et  de  vérités 
naturelles  connues  par  la  seule  Raison,  à  l'exclusion  des  principes  et  des  vérités 
révélées  que  Ton  renvoie  à  la  théologie.  Nous  espérons  que,  bientôt,  NN.  SS.  les 
Évéqnes  feront  composer  des  cours  de  philosophie  où  ces  principes  seront  exposés. 

Chip.  IV.  —  Da$is  quel  9en$  U  foui  entendre  cette  propo$iiion  : 
Vfuage  de  la  Raison  précède  la  Foi, 

Tont  ce  chapitre  a  été  inséré  dans  notre  précédent  cahier  de  décembre, 
tome  xvnr,  p.  405. 

Chap.  V.  —  De  quelques  erreurs,  surtout  en  ce  qui  touche  la 
condition  future  des  bons  et  des  méchants. 

Dans  ce  chapitre,  les  Pères  du  concHe  s'attachent  à  démontrer  les  erreurs  et 
les  faussas  interprétations  données  à  nos  livres  sacrés  par  un  des  messies  et  des 
voyants  de  notre  époque,  rex-saint-simonien  Jean  Reynaud,  Le  livre  où  il  a  in- 
séré SCS  visions  est  intitulé  :  Philosophie  religieuse.  —  Terre  et  ciel.  La  !'•  édi- 
tion parut  en  1854,  vol.  in-S*"  de  29  f.  tiré  à  1500  exemplaires,  d'après  le  Jour- 
nal de  la  librairie,  de  juin  1854;  une  2*  édition  de  29  f.  If  4  parut  en  décembre 
delà  même  année  ;  une  3*  édition  a  été  annoncée  en  1858.  On  voit  que  Ton- 
nage a  été  fort  répandu,  et  que  les  Pères  de  Périgueux  ont  eu  raison  d'en  pros- 
ciireles  erreurs.  M.  Reynaud  a  publié  récemment  une  jusliflcation  de  ses  idées, 

i«o  nec  philosophieum,  quia  née  naturali  hominis  ration!  est  consentaneum. 
Praclarè  enim  Aqulnas  :  «  Habere  quidem  fidem  non  est  in  naturà  humanâ  ; 
>  sed  in  naturà  human&  est  ut  mens  hominis  non  repugnet  Interiorl  Instinctui, 

•  et  e^eriori  veritatis  prœdxeationi  ;  undè  infldeUtas  secundùm  hoc  est  con- 

•  trà  naturam  ' .  >  Quod  breviori  stylo  Tertullianns  ;  »  Nemo  sapiens  est  nisi 

•  fidélisa  » 

'  S.Thom.,  2, 2*,  q.  10,  art.  1,  ad  1 . 
'Tertnll.,  De  Prœter.,  c.  m. 
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dans  une  brochure  qui  a  été  envoyée  à  tous  les  évéqnes  de  France*  —  Voici 
tout  le  chapitre  qui  le  concerne  K 

i .  Parmi  les  ouvrages  hostiles  à  la  religion ,  publiés  dans 
ces  derniers  temps ,  Fun  surtout  nous  a  paru  digne  d'être  si- 
gnalé; c'est  un  livre  qui  traité  dé  la  terre,  du  cidy  du  temps 
tt  de  Vitemité,  du  mondey  des  anges  et  de  Dieu,  et  plus  parti- 
culiërement  de  Vitojt  de  l'homme  après  la  vie  prisenie.  On  ne 
saurait  croire  combien^  dans  un  seul  volume  d'une  médiocre 
étendue^  on  a  pu  accumuler  d'absurdes  rêveries  et  de  mons- 
trueux blasphèmes. 

Des  docteurs  catholiques  ne  manqueront  pas^  sans  doute^ 
d'en  donner  une  réfutation  méthodique  et  complète  sur  tous 
les  points^  peut-être  même  ce  travail  est-il  déjà  accompli. 
Mais,  pour  détruire  toute  hauteur  qui  s'élève  contre  la  science 
du  Christ^,  c'est  [dus  qu'assez  de  l'autorité  de  l'Église  si  gé- 
néralement niée  par  les  incrédules.  C'est  pourquoi  nous  avons 
résolu  de  rassembler,  de  noter  et  de  condamner  quelques-uns 
des  principaux  chefs  d'erreurs  que  ce  livre  renferme,  ceux-là 
surtout  (|ui  sont  en  opposition  avec  la  foi  catholique  sur  le 
sort  final  des  bons  et  des  méchants. 

2.  Nous  déclarons  avant  tout  condamnable  et  tout  à  fait 
inadmissible  la  doctrine  enseignée  çà  et  là  dans  cet  ouvrage  : 
que  la  créature  angélique  ou  humaine,  à  raison  de  la  liberté 
et  de  l'activité  dont  elle  est  douée  par  l'essentielle  et  immua- 
ble condition  de  sa  nature,  est  et  sera  toujours  dans  un  état 
d'épreuve  sans  pouvoir  parvenir  jamais  au  terme  de  sa  desti- 
née; de  telle  sorte  que,  si,  en  vertu  des  mérites  de  sa  vie  pré- 
cédente, cette  créature  était  mise  en  possession  du  ciel,  elle 
pourrait  encore  et  toujours,  par  l'abus  de  sa  liberté,  se  préci- 
piter dans  Venfer;  de  même  que,  reléguée  pour  ses  démérites 
aux  lieux  des  châtiments ,  elle  pourrait  de  nouveau  ,  après 
avoir  satisfait  à  la  justice  divine  par  une  expiation  égale  à  ses 
ofiTenses,  remonter  au  ciel,  sans  être  toutefois  assurée  de  n'en 
pas  déchoir  encore.  Une  telle  doctrine  est  la  contradiction 

*  Nous  empruntons  encore  la  traduction  de  ce  chapitre  à  Mgr  Pie,  qui  l'a  In- 
séré dans  sa  belle  Instruction  synodale,  p.  70-74.  Mais^  nous  supprimons  le 
texte  latin  comme  moins  nécessaire  que  pour  le  précédent  diapitre, 

*  U  Cor.  ,i,b. 
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formelle  de  notre  foi ,  puisque  le  Christ  a  dit  en  pariant  de 
réiat  des  morts  :  Voiei  venir  la  naU  où  penonne  ne  peui  plu$ 
iravaiUêr  ' ,  c'est-à-dire  ne  peut  plus  ni  mériter  ni  démériter; 
et  ailleurs^  par  la  bouche  de  saint  Jean  :  Dieu  tieuiera  touieê 
h$  harmee  de  leurs  yeux,  et  la  mort  n*aura  plus  d'empire  ;  il  n'y 
aura  plus  ni  deuil,  m  plotnle,  m  douleur ,  parce  que  leur  pre* 
mère  condition  sera  passée  '.  Et  encore^  au  sujet  des  damnés  : 
Bs  seront  tourmentés  dans  le  feu  et  le  soufre.,,  pour  les  siècles 
<fei  siécleê  '  ;  puis  enfin ,  touchant  Tétat  de  l'univers  après  le 
jugement  :  /{  n'y  aura  plus  de  temps  *.  Du  reste^  cette  mons^ 
trueuse  rehabUitaiion  des  démons  et  des  impies  ^^  a  été  condam- 
née dans  Origène  et  les  origénistes  par  le  concile  d'Alexandrie 
(l'an  400),  avec  l'approbation  du  pape  Anastase ,  également 
par  le  5*  concile  oecuménique  qui  est  le  second  de  Gonstan- 
tinople  (y^n  553)^  de  nouveau  par  le  6«  concile  œcuménique 
ou  le  3*  de  Cionstantinople  ^,  et  enfin  par  le  4'  concile  général 
de  Latran  ''. 

3.  Nous  condamnons  également  les  autres  blasphèmes  de 
l'auteur  sur  l'état  des  bienheureux.  Ainsi  le  dogme  de  la  ré- 
surrection de  la  chair^  l'un  des  articles  de  notre  symbole 
appuyé  sur  les  témoignages  les  plus  évidents  des  saintes 
Ecritures  et  sur  les  paroles  expresses  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  il  ose  le  rejeter  comme  un  produit  de  l'ignorance  et 
de  l'irréflexion^  et  le  traite  en  conséquence  de  faux,  de  ridi- 
cule et  d'absurde.  Quant  au  sort  des  élus  dans  le  ciel,  où  Us 
jouisseni  de  la  claire  vision  de  Dieu  tel  qu'il  est,  un  en  trois  per- 
Mmnes  ^  et  où  ils  sont  devenus  semblables  à  lui  *  après  être 
entrés  dans  sa  joie  ^^,  loin  de  le  considérer  comme  le  comble 
de  la  félicité  et  de  la  sainteté ,  il  en  vient,  ce  qui  est  à  peine 

*  lOUL  IX.  4. 

^  /Nd.,  UT,  10. 

*/Md.»  X,  6. 

*Coneil,  CotuUtntinap,,  ii^Can.  l,  Adf.  Orig. 

*  À€t,  ZYin. 

'  C^.  Fitmiter. 

*  Concih  Florent,  Décret,  uaionit. 

*iloan:,  m. 
•*  Vattii.,  xxj,  23. 
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croyable,  jusqu'à  dire  que,  sous  ce  double  rapport^  cet  état 
esl  même  inférieur  à  noire  condition  présente.  Or,  rien  n'est 
plus  éloigné  de  la  vérité.  Il  est  écrit  en  effet  :  Vœil  n'a  poini 
m,  l'oreille  n'a  point  entendu,  et  le  cemr  de  l'homme  n'a  pas 
compm  ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  Paimeni  K  Par 
ces  paroles,  saint  Paul,  après  Isaïe,  nous  montre  clairement 
que  tous  les  biens  que  nous  pouvons  goûter  ou  concevoir  ici- 
bas  sont  infiniment  au-dessous  du  bien  céleste,  qui  est  le  bien 
souverain  et  vraiment  Dieu  lui-même.  El  d'ailleurs,  où  trou- 
ver une  sainteté  plus  consommée  que  dans  ces  bienheureux 
qui,  pour  n'avoir  pas  transgressé  la  loi,  quand  Us  pouvaient 
la  transgresser  ^,  sont  parvenus ,  par  la  grâce  de  la  persévé- 
rance ,  à  cette  perfection  de  liberté  qui  rend  k  péché  impos- 
sible,'.; et  dont  la  volonté,  délivrée  de  tout  mal,  est  remplie  de 

toui  bien  ^. 

4.  Quant  à  la  doctrine  que  Tauteur  met  principalement  en 
relief  dans  son  livre  touchant  les  peines  des  méchants  après 
la  mort,  nous  la  condamnons  pareillement,  nous  la  repous- 
sons ,  et  nous  Tavons  particulièrement  en  horreur,  parce 
qu'elle  est  infiniment  pernicieuse.  Certes,  l'amour  divin  n'est 
que  trop  souvent  étouffé  dans  le  cœur  de  l'homme  sous  le 
poids  des  passions;  qu'arrivera-t-il  si  une  doctrine  hypocri- 
tement flatteuse  vient  y  détruire  même  la  crainte,  et  offrir  à 
la  génération  des  pervers  un  Dieu  sous  le  gouvernement  duquel 
les  vices  affranchis  se  mettraient  à  l'aise*. 

Ces  châtiments  des  méchants  après  la  mort,  que  Jésus-Christ, 
la  vérité  même,  et  avec  lui  l'Eglise,  son  organe,  nous  présente 
comme  éternels,  l'auteur  les  repousse  avec  indignation ,  il 
les  déteste ,  et  il  déploie  pour  les  combattre  toutes  les  res- 
sources, de' son  esprit  et  de  sa  plume.  Après  avoir  tiré  de  la 
raison,  des  sentiments  du  cœur,  de  l'état  actuel  des  sociétés 
humaines,  bien  plus,  de  l'Evangile  lui-même,  sinon  pris  à  la 
lettre  du  moins  entendu  selon  l'essence  même  de  son  esprit, 
la  matière  de  nombreux  sophismes  qu'il  expose  d'un  style 

«  I  Cor,,  u,  9. 

*  Ecdi.f  XXXI,  10. 

»  Aug.,  De  ctint  Det.llb.  xxu,  cap.  ult. 

*  Tertttl.,  ado.  MareUm.  lib.  n,  18. 
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ému,  il  finit  par  arriver  à  une  conclusion  vraiment  éton- 
nante. Plein  de  bons  sentiments  pour  rtîiglise^  il  l'engage  à 
effacer  de  son  symbole  cette  croyance  funeste,  qui  n'est  au 
surplus  qu'une  pure  création  de.  la  scolastique,  aftirmant  que, 
pour  quiconque  lit  la  Bible  et  les  conciles,  il  est  évident  que 
ce  dogme  impie  de  l'éternité  des  peines  n'a  jamais  été  défini 
comme  de  foi. 

Pour  nous,  jugeant  et  condamnant  de  nouveau  toutes  ces 
assertions  comme  Hausses,  contraires  de  tout  point  à  la  foi 
catholique,  impies,  très-scandaleuses,  et  depuis  longtemps 
déjà  jugées  et  condamnées  par  l'Eglise,  nous  professons  avec 
les  Pères  :  que  la  doctrine  touchant  les  peines  éternelles  des 
réprouvés  dans  l'enfer,  nous  ne  l'avons  pas  reçue  de  la  bouche 
àds  hommes^  mais  qu'elle  nous  est  venue  de  Jésus-  Christ  lui- 
même'.  Fils  unique  et  éternel  de  Dieu,  par  le  ministère  de  ses 
Apôtres  ;  dans  ce  passage  surtout  où  le  même  adorable  Jésus 
s'annonçant  à  l'avance  et  se  montrant  déjà  comme  le  juge  des 
Tirants  et  des  morts,  nous  rapporte  la  sentence  qu'il  doit 
prononcer  contre  les  réprouvés  au  jour  du  dernier  jugement  : 
Retirezrvauê  de  moi ,  maudits  :  allez  au  feu  éternel  ;  et  il 
ajoute  :  Ceuâ>-et  iront  à  V  éternel  supplice,  et  les  justes  dans  la 
m  étemelle  ^.  Or,  qu'il  s'agisse  ici  d'une  éternité  véritable  et 
prise  à  la  rigueur,  soit  pour  les  bienheureux,  soit  pour  les 
réprouvés,  c'est  ce  qui  ressort  évidemment  de  la  clarté  du 
texte  ;  c'est  d'ailleurs  ce  que  viennent  confirmer  mille  pas- 
sages du  nouveau  ou  do  l'ancien  Testament.  Bien  plus,  la 
sainte  mère  Eglise,  à  qui  il  appartient  de  juger  du  véritable 
sens  et  de  l'interprétation  des  saintes  Ecritures  ^  ne  Ta  jamais 
eatendu  autrement.  Nous  en  avons  une  preuve  manifeste 
dans  la  profession  de  foi  formulée  et  souscrite  par  les  Pères 
du  quatrième  concile  de  Latran  :  Tous  (c'est-àndire  les  ré- 
prouvés et  les  élus)  ressusciteront  avec  les  corps  dont  ils  sont 
fnmntenant  revêtus,  afin  de  recevoir,  selon  leurs  mérites,  les 
médumts  un  châtiment  éternel  avec  le  démon,  et  les  bons  une 
gloire  saris  fin  avec  Jésus-Christ  *,  Le  concile  de  Trente  et  le 

*  Gûl.,  I,  12.  ^ 
'Hatth.,  XXV,  41»46. 

*  Condl.  Trident,,  Sess.  4.  Décret,  de  edit.  et  usu  S.  Libr. 

*  CoRal.  Lateran,  iv,  Can.  i.  Firmiter. 
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Symbole  de  saint  Athanase  sont  en  parbit  accord  avec  cet 
enseignement. 

5.  Nous  déclarons,  de  plus,  que  ce  serait  un  vain  subterfuge 
de  dire  a^ec  Fauteur  précité  :  que^'enfer,  à  la  mérité,  est  éter- 
nel, mais  que  nul  n'y  doit  éternellement  demeurer.  Car  il 
est  écrit  :  Si  Varbre  tombe  au  midi  ou  au  $epUniriony  m  quelque 
lieu  qu'il  soit  tombée  il  y  demeurera  ^  Sur  quoi  saint  Bernard  : 
«  U  y  sera,  dis-je,  immuablement  et  irréTocableraent  fixé. 
»  Jamais  il  ne  pourra  se  relever,  jamais  même  changer  de 
0  place  '.  »  Avant  lui,  saint  Augustin  avait  réfuté  les  mômes 
rêveries  :  a  Que  Ton  n'apporte  point  ici,  dit-il,  Topinion  erro- 
»  née  d'après  laquelle  quelques-uns  cherchent  à  se  faire  illa- 
»  sion  :  à  savoir,  que  c'est  le  feu  qui  est  appelé  étemel  et  non 
0  le  châtiment.  Us  croient,  en  etTet,  que  ce  feu  étemel  ne 
»  sera  qu'un  lieu  de  passage  pour  ceux  à  qui  ils  promettent 
s  le  salut  par  le  feu,  en  sorte  que  ce  feu  serait  bien  allumé 
s  pour  l'éternité,  mais  que  son  action  sur  les  coupables  ne 
»  serait  pas  éternelle.  Prévoyant  ces  vaines  pensées,  le  Seî- 
p  gneur,  avec  l'autorité  souveraine  qui  lui  appartient,  conclut 
n  ainsi  la  sentence  prononcée  contre  les  méchants  :  Ceux-ci 
»  iront  au  supplice  éternel  du  feu,  et  les  justes  dans  la  vie 
9  éternelle.  Le  supplice  du  feu  sera  donc  éternel  comme  le 
»  feu  '.  » 

6.  El  pour  ce  qui  est  des  opinions  diverses  des  sociétés  hu- 
maines, de  leurs  lois,  de  leurs  institutions,  nous  déclarons 
hautemeut  ne  jamais  les  prendre  pour  règle  de  notre 
croyance,  de  notre  conduite  et  de  notre  enseignement  dans 
l'ordre  des  choses  divines;  car  c'est  à  nous  qu'il  a  été  dit  : 
Prme%  garde  de  ne  pas  voue  eonformir  aux  maximes  du  giiele  *. 
Notre  fondement  à  nous,  notre  loi,  notre  règle,  c'est  la  parole 
de  Celui  qui  a  dit  :  le  ciel  et  la  terre  paieerant,  mais  me$  por 
role$  ne  paneront  point  ^.  » 

C'est  pourquoi  nous  exhortons  de  tout  notre  pouvoir,  et 

nous  avertissons  les  f>asteurs  des  âmes  et  les  prédicateurs  de 
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PEvangile  d«  ne  pas  négliger  d'entretenir  de  temps  en  temps 
les  fld^es  de  la  sapréme  et  inamissible  félicité  des  bienheu- 
reux dans  le  ciel^  ainsi  qne  de  la  grandeur  et  de  Téternité  des 
peines  réservées  aux  damnés  dans  l'enfer  ;  qu'ils  aient  soin 
d'exposer,  selon  la  saine  doctrine  des  Pères^  ces  dogmes  d'un 
si  haut  intérêt,  et  de  les  Tengèr  des  vains  sophismes  d'une  sa- 
gesse mondaine  et  d'une  science  qui  ne  mérite  pas  ce 
nom. 

7.  Et  tonte  cette  doctrine  que  nous  venons  d'exposer  sur  les 
eUfûRMils  ittmêls  des  réprouvés  dam  Vmfer,  nous  la  tenons  et 
nous  l'embrassons  comme  entièrement  révélée  de  Dieu^ 
transmise  par  les  saints  Pères,  admise  par  les  catholiques  en 
tout  temps  et  eu  tout  lieu,  dépassant,  il  est  vrai,  notre  portée, 
et  impénétrable  à  la  raison  de  l'homme,  mais  très-vérilable 
et  absolument  certaine;  nous  tenons  de  plus  qu'elle  est  très- 
sainte,  trè»*pieuse,  conforme  à  la  miséricorde,  loin  d'être 
opposée  à  la  justice;  nous  la  croyons  de  cœur  et  nous  la  pro- 
fessons de  bouche  ',  et  nous  l'enseignons  avec  autorité,  selon 
le  pouvoir  qui  nous  en  a  été  divinement  donné;  enfin,  nous 
dédarons  que,  quand  bien  même  non-seulement  un  homme 
ou  le  monde  entier,  mais,  par  impossible,  un  ange  du  ciel 
enseignerait  une  doctrine  contraire  ^  la  nôtre  doit  demeurer 
pour  tous  les  chrétiens  l'objet  d'une  foi  très-ferme  et  tout  à 
bit  immuable.  Si  quelqu'un  agit  autrement,  qu'il  sache  qu'il 
s'est  exclu  lui-même  de  la  foi  catholique',  et  qu'il  a  encouru 
ces  mêmes  peines  étemelles  dont  il  nie  Texistence. 

CHAP.  VI.  —  Sur  quelques  écrivains  d'histoires. 

Vold  eommeot  le  concile  noas  met  en  garde  contre  les  histoires  récemment 
publiées,  en  parUculier  par  quelques  ecclésiastiques. 

I.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  travaux  philoso- 
phiques que  l'on  trouve  des  erreurs  nuisibles.  Quelques  histo- 
riens de  notre  temps  pervertissent  souvent  la  vérité  des  faits  par 
des  exposés  faux,  ou  dénaturent  l'histoire  de  certains  person- 
nages par  des  jugements  iniques.  Ils  s'attachent  partout  à  in- 

'Jtom.  X,  10. 
'  Gai,  I,  S. 
'oTim.  m,  S. 
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sulter  les  souverains  pontifes^  les  saints  et  les  hommes  véné- 
rables par  leur  piété;  quant  aux  mécliants  et  aux  ennemis  les 
plus  acharnés  de  l'Eglise^  ils  les  entourent  toujours  d'une  pro* 
tection  bienveillante.  11  ne  faut  lire  ces  auteurs  qu'avec  une 
grande  précaution^  et  les  louer  c'est  une  grande  inconve- 
nance. 

»  2.  Nous  notons  ici  avec  douleur  que  l'auteur  de  la  JV<m- 
velle  histoire  de  V Eglise  de  France  (M.  l'abbé  Guettée)^  deux  fois 
frappé  des  censures  de  l'Eglise  de  Rome,  et  condamné  dans 
notre  Concile  de  la  RocheUCy  persiste  opiniâtrement  dans  ses 
erreurs.  Nous  condamnons  ses  nouveaux  écrits,  de  même  que 
nous  avons  condamné  les  premiers,  comme  étant  remplis  du 
même  esprit.  » 


Après  ce  décret  dogmatique,  viennent  trois  autres  chapitres, 
dont  nous  nous  dispensons  de  parler,  parce  qu'ils  sont  étran- 
gers  aux  matières  philosopliiques,  puis  un  2*  TITRE  traitant 
de  l'observance  des  précédents  conciles ,  en  6  chapitres ,  un 
3*  TITRE,  en  6  chapitres,  sur  quelques  maux  de  la  Religion 
et  leurs  remèdes,  et  enfin  un  4*  TITRE  traitant  spéciale- 
ment de  l'état  de  l'Eglise  dans  les  colonies  françaises.  Nous 
ne  les  publions  pas,  parce  qu'il  ne  s'agit  plus  là  de  questions 
philosophiques,  et  nous  renvoyons  au  texte  du  concile  ceux 
qui  voudront  connaître  toutes  les  sages  prescriptions  de 
mœurs  et  de  discipline  prises  par  les  Pères  du  concile  de 
Périgueux.  A.  B. 
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GRAMMAIRE  COMPAREE  DES  LANGUES  BIBLIQUES. 

APPUCATION  DES  DÉCOUVERTES  DE  CHAHPOLLION 

ET  DES  raiLOLOCOES  MODERNES, 

A  L'ETUDE  DES  LAMGOES  DANS  LESQUELLES  ONT  ÉTÉ  ÉCRITS  LES  UVRBS  SAINTS. 

OCUXIÉHC  PARTIE, 

Grommotre  comparée  de  V Hébreu,  du  Chaldéen,  du  Syriaque ,  de  1^ Arabe  et 

de  V  Égyptien  f 

PAm  M.  l^Abb^  E.  tant  DUVAL, 

ChueiM,  ProfciMBr  d'Éerilure-Siinte  ao  Gniiiil-Sémioaire  d*Arrtf ,  Membre  des  Sociétés 

■siniqiiefl  d«  Ptm  et  de  Londret,  ete. 


Dans  notre  tome  Vn,  p.  349  (4*  série)^  nous  avons  rendu 
compte  du  i^  volume  de  cet  ouvrage,  et  nous  avons  fait 
ressortir  tout  l'avantage  qu'il  offrait  auxétudiants  et  aux  ama- 
teurs de  la  langue  hébraïque.  Cette  i^  partie  donnait  l'histoire 
ft  ranalyse  de  tous  les  alphabets  sémitiques  grecs  et  latins. 
Aujourd'hui  le  savant  auteur  publie  un  nouveau  volume  où 
il  expose  la  grammaire  comparée  des  langues  sémitiquesy  y 
compris  Végypiien,  Après  une  étude  attentive  de  l'ouvrage, 
nous  pouvons  dire  qu'il  n'en  existe  pas  de  plus  méthodique, 
de  plus  clair,  et  qui  en  moins  de  pages,  donne  une  no- 
tion plus  complète  de  toutes  ces  langues  si  importantes  pour 
l'étude  de  la  Bible  d'abord,  ensuite  pour  l'histoire  de  tous  les 
peuples  orientaux,  qu'on  a  tant  besoin,  en  ce  moment,  d'étu- 
dier, pour  connaître  leurs  croyances,  leurs  mœurs,  et  pour 
essayer  d'entrer  en  relation  avec  eux,  et  d'y  faire'pénétrer  avec 
la  civilisation  européenne  le  Christianisme  qui  en  est  la  base. 

Nous  allons  maintenant  rendre  compte  succinctement  des 
différentes  matières  qui  composent  tout  Tonvrage.  Ecoutons 
d'abord  l'auteur  lui-même,  exposant  dans  une  courte  préface 
quelle  a  été  sa  pensée  : 

«  De  très-hautes  approbations  ont  accueilli  le  premier  vo- 
lume de  cet  ouvrage  en  France  et  à  l'étranger  ;  ce  que  nous 
désirons  pour  celui-ci,  plus  élémentaire  et  plus  simple  par 

<  Vol.  in-S*  de  208  pages,  à  Paris,  chez  i.  Lecoffre,  rue  du  Vieux- Colombier, 
»,prii  :  6fr.  —  La  l-*parUe,  prix  :  t  fr.  60. 
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la  nature  même  du  sujet  qu'il  traite^  c'est  qu'il  se  répande 
parmi  les  élèyes  du  sanctnaire  et  cfu'il  leur  serve  d'initiation 
à  ces  langues,  réputées  si  difficiles  et  à  la  fois  si  utiles^  dans 
lesquelles  ont  été  écrits  la  plupart  de  nos  Livres  saints. 

B  Nous  nous  sommes  placé  à  ce  point  de  vue  en  écrivant  ces 
leçons  :  nous  avons  supposé  que  nous  avions  un  jeune  homme 
à  conduire  par  la  main  dans  ces  contrées  peu  explorées  ;  nous 
J'y  conduisons  doucement^  pas  à  pas^  écartant  les  obstacles, 
lui  découvrant  des  choses  nouvelles  pour  lui^  des  horizons 
inconnus,  des  points  de  vue  qu'il  n'oubliera  plus  désormais. 
S'il  a  assez  de  confiance  pour  nous  suivre  jusqu'au  bout  de 
cette  route  peu  longue  et  non  sans  attraits,  nous  espérons 
qu'arrivé  à  la  fin  de  ce  modeste  volume  il  sera  charmé  des 
connaissances  nombreuses  qu'il  aura  acquises  «  des  idées 
claires  et  précises  qu'il  se  sera  formées  de  bien  des  choses,  et 
surtout  des  facilités  qu'il  aura  de  travailler  désormais  seul,  et 
d'approfondir  peu  à  peu  ces  matières  importantes.  En  toutes 
choses  c'est  beaucoup  de  posséder  la  clef  de  la  science  ;  c'est 
cette  modeste  clef  que  nous  offrons  ici  pour  les  langues  de 
l'Orient;  à  l'aide  de  ces  éléments  simplifiés  il  sera  loisible  aux 
amis  des  saintes  lettres  d'aller  ensuite  beaucoup  plus  loin.  » 

Or,  ce  que  vient  de  promettre  ici  M.  l'abbé  Van  Drivai,  nous 
pouvons  dire  qu'il  l'a  fort  abondamment  exécuté. 

Le  livre  entier  est  divisé  en  deux  parties  dont  la  i**  traite  de 
la  fatigue  écrite,  et  la  2«  de  la  longue  parlée.  La  i**  partie  est 
divisée  en  20  leçons. 

La  i'*  et  la  2*  Leçon,  comprennent  Vitude  de  l'alphabet  com- 
paré des  quatre  diakcies  de  la  langue  sémitique  :  hébreu,  chai- 
déen,  syriaque,  arabe. 

Rien  n'est  plus  concis  et  plus  clair  que  les  notions  qui  y 
sont  données,  et  les  étudiants  peuvent  en  peu  de  temps  y 
apprendre  à  lire  ces  quatre  dialectes,  les  plus  importants  et 
les  plus  nécessaires  à  connaître. 

3*  Leçon.  —  Des  parties  du  discours  en  hébreu.  —  Du  nom. 

Voici  quelques  considérations  essentielles  3ur  les  vices  de 
la  méthode  ancienne,  et  sur  la  méthode  nouvelle,  suivie  par 
M.  l'abbé  Van  Drivai. 

«  L'un  des  défauts  communs  à  presque  tous  les  ouvrages 
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graramaUcacn  composés  par  les  anciens  missionnaires^  dit 
Abel  Rémusat  ^,  est  d'avoir  pris  pour  base  et  pour  modèle  les 
radimenfs  latins  qui  avaient  cours  de  leur  temps  dans  les 
collèges;  d'avoir  en  quelque  sorte  voilé  les  formes  particulières 
de  chacun  des  idiomes  différents  qu'ils  voulaient  enseigner 
soas  un  d^isement  commun^  et  d'avoir  souvent^  par  leurs 
eflorts  pour  ramener  à  un  seul  et  même  type  les  systèmes  les 
pins  disparates^  embrouillé  la  matière  par  un  grand  nombre 
dérègles  superflues.  Ainsi  les  paradigmes  des  déclinaisons  et 
desoonjugaisons  latines  étaient  appliqués  forcément  aux  di- 
rerses  modifications  des  noms  et  des  verbes,  dans  les  langues 
qui  n'ont  pointde  cas  proprement  dits,  et  qui  marquent  à  peine 
les  temps.  Des  conventions  arbitraires  qui  régnaient  alors  dans 
les  claies  remplaçaient  presque  partout  les  principes  géné- 
raux, base  de  la  tbéorie  du  langage.  Ces  rudiments  tartares, 
chinois^  japonais^  offraient  non-seulement  des  génitifs  et  des 
ablatifs^  des  plus-que-parfaits  et  des  gérondifs  en  di  ou  en 
do,  mais  la  question  quô  et  la  question  undê,  et  jusqu'à  la 

règle  du  que  retranché v  Ce  que  le  savant  orientaliste  dit 

ici  de  la  manière  dont  on  a  traité  longtemps  les  langues  de  la 
haute  Asie^  nous  pouvons  le  dire  en  toute  vérité  des  idiomet 
timHquêê.  Il  semble  qu'on  ait  pris  à  tftche  d'accumuler  le 
plus  possible  de  ditflcultés  autour  de  ces  langues,  afin  d*en 
empêcher  l'accès.  Il  n*y  a  rien  de  plus  simple  en  réalité  que  le 
système  de  ces  langues^  et  on  a  trouvé  le  secret  d'en  faire  quel- 
que chose  d'inabordable.  Voyons  donc  de  près  ces  choses  que 
la  renommée  dit  être  si  terribles,  et  sans  doute  bientôt  nous 
serons  les  premiers  à  rire  de  nos  frayeurs. 

»  Notre  but,  nous  l'avons  déjà  dit  plusieurs  fois^  est  defact^ 
iiïer  l'étude  des  langues  bibliques  ;  on  ne  sera  donc  pas  étonné 
de  voir  que  nous  avons  cherché  à  les  présenter  de  In  manière 
la  plus  simple  possible,  à  les  débarrasser  de  tout  ce  qui  ne 
leur  appartient  pas  essentiellement.  Hâtons-nous  toutefois  de 
dire  que  ce  n'est  pas  un  système  morcelé,  incomplet,  que  nous 
avons  à  exposer,  mais  bien  la  langue  sémitique  tout  entière 
et  sous  tous  ses  aspects.  Procédant  par  voie  d'analyse,  nous 
parviendrons  facilement  à  conquérir  la  possession  de  cette 

*  Dans  le  premier  volume  de  ses  Nùuv.  Mélangeg  attaiiques,  p.  351. 
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langue  précieuse;  la  méthode  comparative  achètera  de  nous 
éclairer  sur  chacune  de  ses  parties  constitutives  et  nous  fera 
distinguer  ce  qui  en  elle  est  essentiel  d'avec  ce  qui  n'est 
qu  accidentel  (p.  11).  » 

*•  Leçon.  —  Du  verbe  en  hébreu. 

L'auteur  émet,  sur  la  nature  du  verbe^  des  idées  nouvelles 
fort  dijETérentes  de  celles  qui^  jusqu'à  présent^  ont  été  offertes 
dans  les  grammaires  sémUiques.  Nous  allons  les  exposer.  Après 
avoir  cité  un  passage  de  Tabbé  Bergier^  il  ajoute  : 

a  Essayons  de  faire  l'application  de  ces  principes,  en  simpli- 
fiant, en  aplanissant  la  voie,  en  suivant  la  méthode  analytique, 
eu  nous  rendant  compte  de  chaque  chose,  en  appelant  la  lu- 
mière sur  le  mode  de  constitution  d'une  langue  parlacompa- 
raison  que  nous  en  ferons  avec  les  autres  idiomes. 

D  Les  verbes  en  hébreu,  comme  dans  les  autres  dialectes 
sémitiques,  comme  aussi  dans  le  copte  et  l'égyptien,  sont 
très-simples  de  formation  et  très-riches  de  significations  diffé- 
rentes. Ils  n'ont  pas,  à  vrai  dire,  de  conjugaison  ;  ce  sont  des 
racines  ou  mots  primitifs,  peu  ou  pas  différentes  des  noms  de 
substance  ou  de  qualité,  auxquelles  on  adjoint  ou  dans  les- 
quelles on  insère  une  ou  plusieurs  lettres  qui  viennent  non 
pas  précisément  modifier,  mais  plutôt  augmenter,  accroître  le 
sens  premier,  au  point  de  faire  signifier  à  ce  mot  ainsi  accom- 
pagné le  sens  de  toute  une  phrase  parfois  assez  longue.  C'est 
un  système  absolument  analogue  à  celui  dont  il  vient  d*être 
question  pour  les  pronoms  af fixes.  Ici  seulement  le  système 
est  beaucoup  plus  développé  ;  il  est  perfectionné,  surtout  en 
arabe,  au  point  de  donner  à  certaines  formes  verbales  ainsi 
composées,  une  énergie  et  une  concision  dont  nos  langues  de 
rOccident,  si  prolixes  en  général,  n'ont  pas  même  l'idée. 

D  Nous  allons  étudier  ce  beau  système  en  lui-même,  en  nous 
efforçant  de  donner  la  raison  de  chaque  forme,  à  mesure 
qu'elle  se  présentera  à  nos  yeux.  De  cette  manière,  nous  n'au- 
rons aucun  besoin  de  charger  la  mémoire  du  lecteur  de  ces 
tableaux  effrayants,  de  ces  règles  multipliées  et  pour  la  plupart 
arbitraires  et  superficielles,  qui  encombrent  les  granmiaires. 
Allons  au  fond  des  choses,  nous  serons  étonnés  et  charmés  de 
leur  simplicité  et  de  leur  sens  profond. 
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>  Sapposons  le  mot  verbal  aimer.  Ce  mot  exprime  une  idée 
générale^  très-nette  sans  doute^  mais  sans  application  spéciale 
à  une  personne  ou  à  une  chose  ;  il  est  clair^  mais  il  serait 
insofOsant  s'il  ne  pouvait  être  combiné  avec  d'autres  mots 
pour  contribuer  à  rendre  une  foule  d'idées  pratiques  dont 
l'expression  est  un  besoin  de  tous  les  instants.  Il  en  est  de 
même  d'une  foule  d'autres  mots.  11  a  donc  fallu  inventer  un 
système  de  modifications  ou  plutôt  de  combinaisons  faciles^ 
uniformes,  propres  à  répondre  à  ce  besoin.  Or,  voici  comment 
00  a  procédé. 

»  Ces  besoins  que  nous  venons  de  signaler  ont  rapport  à  des 
circoDstances  de  temps,  de  personnes,  de  genres,  de  nombres^ 
ou  bien  encore  à  des  degrés  de  force  quant  au  sens,  à  des 
noaDces  multiples  et  parfois  délicates  de  signification  ;  les 
langues  sémitiques  ont  satisfait  à  toutes  ces  exigences  d'une 
manière  complète,  et  elles  Vont  fait  avec  une  perfection  de 
détails  étonnante,  vu  surtout  la  simplicité  des  moyens  qu'elles 
ont  employés. 

»  i*  Vovons  d'abord  les  combinaisons  relatives  aux  circons- 
tances  de  temps,  qu'il  s'est  agi  de  combiner  avec  l'idée  géné- 
rale du  verbe. 

1»  Il  y  a  trois  époques  bien  caractérisées  dans  le  temps  :  le 
passiy  le  présent,  l'atentr.  C'est  dans  cet  ordre  naturel  que  ces 
trois  idées  se  présentent  tout  d'abord  à  l'esprit;  c'est  dans  ce 
même  ordre  d'idées  que  la  grammaire  sémitique  les  envi- 
sage; c'est  seulement  à  une  époque  relativement  récente 
qu'on  s'est  avisé  d'inéervertir  cet  ordre  logique  et  de  com- 
mencer par  le  présent.  Or,  supposons  maintenant  que  nous 
entrions  nous-mêmes  dans  l'action  dont  il  s'agit,  et  que  d'a- 
bord nous  voulions  exprimer  cette  idée  que  nous  rendons 
actuellement  en  français  par  ces  mots  :  Tai  aimé.  Ici  deux 
systèmes  légèrement  différents  se  présentent  :  le  système 
égyptien  et  le  système  hébreu,  et  le  premier  nous  donne 
clairement  la  raison  du  second,  qui  ne  paraît  être  que  l'abrégé 
du  premier. 

»  Pour  rendre  cette  idée  :  J'aiaimé,  l'Egyptien  énonce  d'a- 
bord l'idée  générale  aimer;  puis,  pour  exprimer  l'idée  de 
temps  passé,  il  a  recours  à  une  préposition  dont  la  figure  même 
nr*  siRu.  tome  xix.  —  N^»  109;  1859.  (98«  vol.  de  la  col.)     5 
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représente  Veau  qui  s'écoule,  et  dont  le  sens  répond  si  notre 
préposition  de;  enfin,  il  écrit  le  mot,  ou  plutôt  la  partie  de 
mot^  l'affixe  pronominal,  qui  sjgriifie  mot.  ^ensemble  de  ces 
combinaisons  ser^  la  suivante  :  ^t'ner  est  passif  est  écoulé  de 
rf^oi,  formule  renijii^  par  deux  lettres  ajoutées  à  la  racine  et 
exprimant  fiiqsi  en  cinq  lettres  l^s  i(]ées  renfermées  dans  la 
racine  elle-mêmp  et  le^  circonstances  de  temps  et  depersuime 
qui  l'accompagnent.  Ce  système  est  ingénieux  et  énergique  sans 
doute  ;  le  système  hébreu  est  plu^  simple  encore  et  non  moins 
fort.  Il  rejette  même  la  préposition  et  raisonne  ainsi  :  Trois 
idées  sont  en  présence  :  une  idée  verbale^  une  idée  de  temps, 
une  de  personne.  Qr,  sj  je  place  les  deux  mots  qui  expriment 
l^s  deux  idée^  de  verbe  et  de  personne  dans  Tordre  de  succes- 
sion daqs  lequel  elles  sont  Tune  par  rapport  à  Tautre,  au  point 
de  vue  du  t^mps,  c'est-à-dire,  si  je  mets  la  première  celle  qui 
a  eu  lieu  1^  première  ^l  la  seconde  celle  qui  n'est  venue  qu'en- 
suite, cette  simple  juxtaposition  déterminera  par  elle-même 
la  troisième  idée,  celle  du  temps,  sans  qu'il  soit  aucunement 
besoin  de  l'exprimer.  Je  dirai  donc  simplement  :  Aimer  moi, 
et  une  lettre,  une  sin^ple  affixe^,  suffira  d'ordinaire  pour  ren- 
dre la  double  idée  de  temps  et  de  personnes.  Quelle  admirable 
concision  !  Ççi  système  est  le  même  pour  toutes  les  personnes, 
pour  toutes  les  voii^,  et  dès  ce  moment  nous  connaissons 
la  moitié  de  ce  qu'il  y  a  à  sa\oir  sur  les  verbes  sémiti- 
ques (p.  SO).  D 

L'auteur  fait  ensuite  l'application  de  ces  principes,  et  on 

peut  dire  qu'il  a  vrain^eut  simplifié  et  facilité  l'étude  de  cette 

partie  du  verbe  hébreu,  qui  exprime  le  temps  et  les  personnes. 

.  5«  L^oN.  -TT  Expositijon  de,  Iq  formation  de  ce  qu'on  appelle 

les  voiXy  ou  formes,  ckçtivf,  pawtt«,  énergie. 

Dans  celte  exposition,  M.  Van  Drivai  fait  encore  l'observa- 
tion suivante  : 

a  Les  grammairiens  ont  généralement  le  tort  de  donner 
comme  formant  des  conjugaisons  distinctes  l'une  de  l'autre 
toutes  les  formes  verbales  dont  nous  allons  parler.  Il  n'y  a 
qu'une  conjugaison  en  bébreu^  de  même  que  duns  les  autres 
langues  sénûiiques,  si  toutefois  on  peut  donner  ce  uom  aux 
formes  si  ^imv^es  qu^  nous  avons  exposées,  dans  la  leçoQ  précé- 
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deote.  Ce  mode  docoûJugaifiOii  osi  le  même  (K)ur  le  verbe  à 
son  état  simple  et  pour  le  verbe  à  son  étal  composé*  ainsi 
qn'uo  va  le  voir.  Pourquoi  donc^  ici  encore,  inventer  à  plaisir 
des  difficultés  qui  n'existent  pas?  Pourquoi  vouloir  toujours 
s'obstioer  à  ne  voir  Thébreu  et  les  langues  de  TOrient  qu'a 
travers  le  prisme  trompeur  de  nos  langues  de  l'Occident,  si 
différentes  des  premières  sous  le  rapport  grammatical?  Voyons 
les  choses  en  elles-mêmes^  et  à  leur  point  de  vue»  nous  les 
saurons  plus  vifce^  nous  en  aurons  une  oonnaissance  plus 
nelte,  plus  profonde^  plus  durable  (p.  32)»  » 

6'  LcçoN .  —  D»!  parties  du  discours  en  hébreu.  —  La  diclian. 

Les  Orientaux  entendent  par  le  mot  dîclton  ce  que  nos 
grammaires  appellent  eonjtmctians,  préposUions^  adverbes,  in- 
terjections^ etc. 

L'auteur  en  donne  une  explication  complète  et  en  même 
temps  irès-facile  à  retenir. 

7*  LsçoN.  —  De  la  syntaxe  en  hébreu. 

Après  avoir  tracé  les  règles  de  cette  partie  de  la  langue  hé- 
braïque, l'auteur  i^oute  : 

«Qu'il  nous  suffise,  en  finissant  cette  première  partie  de  nos 
études  des  formes  grammaticales  de  la  langue  sémitiqne,  de 
dire  qu'on  a  souvent  regardé  comme  des  idiotismes  propres  à 
la  langue  hébraïque  des  façons  de  parler  dont  on  trouve  des 
eiempies  dans  toutes  les  langues  ;  qu'on  s'est  trop  accoutumé 
à  penser  au  latin  et  au  grec,  en  traduisant  l'hébreu  et  les  lan- 
gues de  l'Orient  ;  ({U'enfin  on  a  multiplié  comme  à  plaisir  les 
réglés  et  lee  exceptions,  jusqu'au  point  de  rendre  fort  obscure 
une  langue  fort  claire  par  elle-même.  On  eût  mieux  agi  sans 
eootredit  m,  oubliant  un  peu  nos  langues  dérivées  et  afbi- 
blies  par  un  excès  de  civilisation,  on  s'était  efforcé  d'aller  tou- 
jours au  fond  des  choses,  de  consulter  un  peu  plus  la  nature 
et  un  peu  moins  l'art  et  les  systèmes  de  convetition.  En  un 
laot^  il  suffit  de  savoir  que  l'hébreu,  comme  les  langues  de 
l'Orient,  est  une  langue  pleine  de  mouvement,  d'images,  de 
poésie;  qu'on  lise  ces  langues  avec  ces  idées  et  à  l'aide  de  * 
principes  de  linguistique  comparée,  on  en  aura  bien  vite  com- 
pris tont  le  système  ùt  pénétré  l'esprit  (p.  49).  o 
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8*  Leçon.  —  «rAmmalre  elua^af^ue.  i«  Des  caractères 
généraux  qui  distinguent  le  chaldéen  de  l'hébreu. 

On  y  trouve  les  règles  des  permutations  de  lettres^  que  le 
cbaldéen  fait  subir  à  Thébreu^  et  qui  forment  une  des  diffé- 
rences de  ces  deux  langues. 

9''  Leçon.  —  2""  Le  nom,  le  verbe  et  la  diction  en  chaldéen. 

Modifications  peu  nombreuses  de  ce  qui  a  été  dit  pour 
rbébreu,  et  enseignant  ce  qui  est  particulier  au  chaldéen. 

10*  Leçon.  —  Etude  de  la  langue  «Triaiiue» —  i<>  Lec- 
ture des  caractères  particuliers  à  cette  langue. 

Voici  en  quoi  M.  l'abbé  Van  Drivai  fait  consister  cette  étude. 

a  Une  difficulté  particulière  se  présente  tout  d'abord  à 
l'entrée  de  cette  nouvelle  étude.  Il  s'agit^  en  effets  de  se  fa- 
miliariser avec  un  nouvel  alphabet^  d'apprendre  une  série 
d'autres  caractères,  et  l'expérience  nous  prouve  que  souvent 
ce  sont  ces  genres  d'obstacles,  peu  sérieux  au  fond,  qui  en 
réalité  arrêtent  davantage  ceux  qui  veulent  étudier  les  langues 
de  rOrient.  Nous  allons  immédiatement  aborder  cette  diffi- 
culté d'un  nouveau  genre,  en  essayant  de  l'amoindrir.  Hà- 
tons-nous  d'ajouter  que  c'est  la  seule;  car  si  le  syriaque  s'écri- 
vait avec  les  caractères  hébreux,  on  ne  trouverait  presque  pas 
de  différence  entre  cette  langue  et  le  chaldéen,  que  nous  ve- 
nons d'étudier  (p.  65).  o 

Nous  devons  noter  aussi  la  remarque  suivante  sur  l'antiquité 
relative  de  la  forme  des  lettres  syriaques  et  hébraïques. 

a  On  le  voit  donc,  en  somme  Valphabet  syriaque  est  très- 
facile;  il  est  plus  rationnel,  plus  naturel,  moins  systéma- 
tique que  Vhébreu  carré.  Quant  à  ce  dernier,  voici  le  juge- 
ment qu'en  porte  l'orientaliste  distingué  que  nous  citions 
tout  à  l'heure  ^  Ce  jugement  se  rapporte  singulièrement 
à  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  notre  première  partie  :  a  11 
»  est  très-vraisemblable  que  le  caractère  hébreu  carré,  dans 
»  lequel  sont  écrits  les  manuscrits  des  livres  bibliques,  et 
p  dont  nous  nous  servons  dans  l'impression,  dérive  de  l'écri- 
»  iuve  palmyrénienne  ^,  ou  d'un  autre  alphabet  sémitique  an- 

>  KlaproUi,  Gramm.  générale  f  théorie  des  signes,  p.  79. 

>  Nous  ayons  donné  dans  notre  Dictionnaire  de  diplomatique  des  Annales  la 
forme  de  Valphabet  palmyrénien,  le  xxv*,  et  de  Valphabet  syriaque,  le  xxi*. 
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>  cien On  a  voulu,  à  la  vérité,  faire  remonter  l'antiquité 

»de  rhébreu  carré  jusqu'au  temps  du  prophète  Esdras. 
»  (458  ans  avant  J.-G.]^  et  Ton  a  prétendu  que  les  Juifs  Ta- 
»  valent  adopté  des  Babyloniens  à  l'époque  de  leur  captivité 
»  parmi  ce  peuple;  mais  ces  assertions  ne  sont  appuyées  que 
»  sur  des  hypothèses  ou  sur  des  traditions  vagues  de  rabbins; 

>  elles  ne  méritent  donc  aucune  confiance,  et  l'on  peut  pré- 
»  suroer,  presque  avec  certitude,  que  la  formation  de  Té- 
»critnre  hébraïque  actuelle  ne  remonte  pas  au  delà  du 
»  4*  siècle  après  notre  ère.  Une  simple  inspection  de  cet 

>  alphabet  démontre  qu'il  a  été  façonné  et  rendu  régulier^  de 
»  sorte  qu'on  y  a  supprimé  les  marques  caractéristiques  de 

>  plusieurs  de  ses  lettres,  pour  les  rendre  plus  carrées  et  plus 

>  uniformes  (p.  69).  » 

il'  Leçon.  -*-  Formes grammatiaUeê  du  syriaque. 

M.  l'abbé  Van  Drivai  prouve  ici,  par  de  nombreux  exemples 
et  par  une  analyse  savante,  que  le  syriaque  est  une  sorte  de 
transition  entre  les  idiomes  primitifs  et  les  idiomes  relative- 
ments  récents  de  l'Asie  et  de  l'Europe. 

i^  Leçon.  —  Etuél«  de  1»  Imague  mwmhem  —  Lecture 
di$  earactérei. 

Tableau  des  lettres  arabes,  et  analyse  très-raisonnée  et  très- 
claire  de  leur  valeur  relative. 

13*  Lbçon.  —  Du  nom  et  de  la  diction  en  arabe, 

iV  Leçon.  —  Du  verbe  en  arabe. 

L'auieur  émet  d'abord  les  considérations  suivantes^  qui 
donneront  une  idée  avantageuse  de  ce  verbe,  et  pourront  faire 
naître  à  quelques-uns  de  nos  lecteurs  le  désir  d'étudier  cette 
belle  langue. 

«  Voici,  on  peut  le  dire,  le  chef-d'œuvre  des  langues  sémi- 
mitiques.  Le  système  hébreu,  si  ingénieux  et  si  simple  à  la 
fois,  se  trouve  ici  porté  au  plus  haut  point  de  perfection.  Le 
verbe,  en  arabe,  est  aussi  simple,  plus  simple  même  qu'en 
bébreu,  et  cependant  il  est  aussi  riche,  plus  riche  même  que 
le  verbe  grec.  Dans  cette  dernière  langue,  en  effet,  on  est  par- 
venu à  exprimer  toutes  les  nuances  de  la  pensée,  de  l'action  ; 
uoe  abondance  et  une  variété  remarquable  de  formes  tou- 
jours heureuses  et  combinées,  placent  la  langue  grecque  à 
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un  rang  élevé  dans  la  famille  des  langues  ;  mais  cette  abon- 
dance n'existe  qu'aux  dépens  de  la  concision,  et  elle  nuit  à 
l'énergie;  les  prépositions  multipliées  outre  mesure  altoogent 
le  discours  et  le  rendent  en  quelque  sorte  loquace  à  Texcèd. 
Ajoutes  à  cela  des  difficultés  de  formation,  la  multiplicité  des 
formules  diverses^  le  travail  de  mémoire  que  nécessite  l'étude 
de  tant  de  mots  souvent  assez  différents  les  uns  des  autres,  ces 
mille  adjonctions  et  mutations  entre  lesquelles  la  racine  pri** 
mitive  va  presque  se  perdre  et  disparaître  ;  que  de  causes  de 
langueur,  que  d'embarras,  que  d'obstacles  à  la  prompte  et 
facile  intelligence  d'uu  texte  ! 

D  Rn  arabe,  au  contraire,  vous  ne  v<Mrrez  rieo  de  sesi** 
blable  quant  à  ces  embarras  et  ces  longueurs  de  la  forme  ; 
vous  trouverez  plus  de  richesses  et  une  énergie  incompa- 
rable pour  le  fond.  Aussi  cette  tangue  a-^t-elle  un  prolbod 
cachet  de  concision  et  une  force  de  peinture  telle  qu'elle  re- 
présente admirablement  te  double  caractère  des  peuples  qui 
la  partent  depuis  si  lengtevnps  :  la  mâle  vigueur  des  de8cei>- 
dants  d'Ismaêl,  la  merveilleuse  et  [poétique  imagiDatioa  des 
enfants  du  désert  f p.  901).  » 

i^^  Leçon.—  Résumé  comparatif  des  quatre  dialee^hibr^u». 

Pour  montrer  le  peu  de  différence  qu'il  y  a  entre  les  fcNrnies 
de  rhébreu,  du  chaldéen,  du  syriaque  et  de  l'arabe.  Fauteur 
donne  en  plusieurs  tableaux,  et  en  hébre»,  les  fomes.  du 
nom,  du  pronom,  du  verbe  et  ite  la  dietioa.  IVoù  Ton  peut 
conclure  que  celui  qui  sait  une  de  ces  langues  peut  bien  vite 
apprendre  toutes  les  autres. 

Les  ie^,  47%  18*,  19*  et  20^  Lbçoms  sont  consacrées  à  l'étude 
de  la  langue  égyptienne  et  de  la  langue  copte.  Nous.en  rsadrone 
comple  dauis*  vdi  autre  cabie^.  Mafe  pour  teporriQer  ce  qui  pe  - 
garde  plus  parlicuMèrement:  b  langue»  hébrauiue,  nous  ajo»r 
terons  que  M.  l'abbé  Van  Drivai'  termine  som  «ohime  : 

i  <*  Par  une  dissertation  sur  bi  natwpo  des  signesrvoyiUes  et  la 
prononciation  des  hainguee  sémitiques  ; 

i"  Par  un  exposé  du  système  dBS.Mùssorétespomrim  tramorip- 
lions  to  kciure,  ^accentuation^  et  to  po$Mtuaêior^dBs  linressamus. 

Yoici  la  oonclusie»  dis  eeè  intéressant  travail  : 

ip  V  Les;letlpes>M.  n*  ii  n*  M).etplu8particulièpeni6iiile»troia 
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lettres  K.  \  1.  étaient  considérées  {)af  les  Anciens  contme  les 
Téiitables  voyeUes,  correspofldafit^  où  à  pea  près,  anx  lettres 
analogues  qui  se  trouvent  aux  mêmes  places  dans  les  alpba- 
betè  des  autres  lances.  At^jourd'hul  encore  les  Sabéens  con- 
^rvent  la  doctrine  et  l'usage  des  anciens  sous  ce  rapport. 

»  2*  Ces  vajelles  n'étaient  pas  toujours  écrites,  en  sorle  que 
souTênt  il  follait  suppléer  mentalement  une  toîx,  un  son,  pour 
parrenir  à  prononcer  une  ou  plusieurs  lettres-coiMonnes  dé- 
pourrues  de  voyelles. 

*  3*  Ces  voix  ou  sons  supplémentaire^  n'étaient  pas  les 
mêmes  chez  tous  les  peuples  de  race  sémitique;  saint  Jérôme 
TOUS  assure  même  qu'il  régnait  à  ce  sujet  une  gi^ande  liberté. 

»  4*  Les  Massorëtes,  en  voulant  filer  par'  des  signes  nfoùveâtix 
ces  sons  supplémentaires,  n'ont  |K)int  précisémefnt  atteint  leur 
but,  qui  était  d'empêcher  Fallération  de  l'hébreu,  puisque 
cette  altération  était  déjà  consommée  et  qu'ilÀ  ne  sont  poinft 
d'accord  avec  leurs  devancier^,  nî  fnêîiie  souvent  avec  leurs 
contemporains,  ils  ti'ofit  donc  fait  que  filet'  la  prononciation 
qui  était  en  usage  de  leur  temps  et  dans  le  pays  où  ils  étaient 
«fx-mêmes.  Leur  infstitution  n'a  donc  ni  le  caractère  tfani- 
versalilé  pour  les  lieux,  ni  celAi  d'Immutabilité  pour  le 
tetnps.  C'est  une  institution  locale  et  restreinte  à  une  épocfue 
déterminée. 

»  5*8i  toutefois  cette  institution  n'était  que  ce  que  ilfoiis  ve^ 
tH>m  de  dire,  elle  aurait  une  utilité  relative  Incontestable,  en 
ce  sens  qu'elle  serait  un  témorn  vHant  de  la  manière  dont  on 
énonçait  la  langue  hébraïque  à  l'époque  et  dans  la  contrée 
de» Massorëtes;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Portant  f^op  loin 
iew' système,  d'ailleurs  bon  et  utilef  eu  soi,  ils  ont  affecté  de 
fews  si^es  nouveaux  non-seuFemenl  les  consonnes  dépour- 
voes  de  voyelles,  mais  les  voyelles  elles-métwes,  exactement 
cemrtte'  on  le  voJ<  dans  certains  dictiioûnaires  de  proi^onciation 
de  la  tangue  anglaise.  Dès  lors  les  feKre^-^voyeltes  devenant 
itioliles,  puisqu'elles  étaient  rertiiplacées  par  despotMis-voyelles, 
itoi/ont  pas  cralnf  d'en  retrancher  im  grand  nombre.  Ils  ont 
même  souvent  retranché  d^s  consonnes,  lorsqu'elles  étaient 
réj^es,  par  exemple,  et  ris  ont  indiqué  ces  retranchements 
par  des  signes  particuliers.  En  somme,  ils  Ont  Complètement 
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défiguré  l'aspect  du  texte  saint;  ils  Tout  en  réalité  écrit  dans 
un  tout  autre  système  graptiique^  et  en  cela  ils  ont  certaine- 
ment beaucoup  contribué  à  en  rendre  l'étude  effrayante. 

fi  6"*  Et  cependant^  chose  singulière,  de  cette  trop  grande 
extension  donnée  à  leur  système  résulte  aujourd'hui  pour 
nous  une  utilité  réelle.  Ainsi,  à  Taide  de  ces  signes  par  les- 
quels ils  ont  remplacé  bien  des  voyelles  et  parfois  aussi  des 
consonnes,  et  à  l'aide  des  textes  manuscrits  anciens^  nous 
pouvons  aujourd'hui  rétablir  d'une  manière  certaine  ces 
lettres  retranchées,  et  rendre  ainsi  au  texte  sacré  sa  véritable 
physionomie  primitive.  C'est  en  ce  sens  qu'on  peut  dire  que 
les  Massorètes  ont  rendu  service  aux  Livres  saints;  c'est-à-dire 
que  la  confrontation  de  leurs  textes  ponctués  avec  les  textes 
manuscrits  qui  ne  le  sont  pas,  peut  servir  à  démontrer  l'au- 
thenticité de  telle  leçon  et  la  préférence  qu'on  doit  lui  donner 
sur  telle  autre  (p.  200).  » 

Enfin,  M.  l'abbé  Van  Drivai  termine  son  livre  par  l'exposé 
suivant  du  plan  d'une  nouvelle  édition  du  texte  primitif  des 
Livres  saints. 

«  Une  des  choses  qui  éloignent  le  plus  de  l'étude  de  l'hé- 
breu et  autres  langues  sémitiques,  c'est  sans  contredit  la  ma- 
nière dont  cette  langue  se  trouve  ordinairement  écrite  ou  im- 
primée. Non-seulement  il  faut  d'abord  se  familiariser  avec  des 
caractères  étrangers,  mais  il  faut  encore  savoir  distinguer  où 
commencent  les  mots,  où  ils  s'arrêtent;  il  faut  se  livrer  à  un 
travail  analogue  à  celai  que  présente  le  déchiffrement  de  cer- 
tains manuscrits,  où  tout  se  trouve  joint  et  lié  de  telle  ma- 
nière que  l'œil  a  d'abord  de  la  peine  à  reconnaître  les  mots 
auxquels  il  est  le  plus  habitué.  On  conçoit  combien  ce  premier 
inconvénient  est  grave  et  comment  il  a  pour  effet  de  décou-* 
rager  bien  des  hommes  de  bonne  volonté. 

»  Un  autre  inconvénient  se  rencontre  dans  le  système  ordi- 
nairement employé  pour  la  transcription  ou  l'impression  de 
rhébreu  :  ou  bien  le  texte  se  présente  sans  aucune  ponctua- 
tion (sauf  les  deux  points)^  si  l'hébreu  est  sans  points- voyelles, 
ou  bien  il  est  tellement  surchargé  de  signes  très-difficiles  à 
retenir^  que  dans  un  cas  aussi  bien  que  dans  l'autre  il  y  a  une 
véritable  confusion. 


DES  LANGUES  SÉMITIQUES.  77 

9  En  outre,  les  alinéas  ne  sont  pas  toiyours  assez  bien  indi- 
qués; les  vers  ne  sont  pas  toiyours  écrits  ou  imprimés  autre- 
ment que  la  prose  ;  enfin  on  ne  trouve  dans  les  textes  ordi- 
naires aucun  de  ces  secours  que  la  calligraphie  antique  savait 
fort  bien  présenter  au  lecteur  et  que  l'art  typographique  a  tant 
perfectionné  de  nos  jours. 

>  Pourquoi  ne  pas  adopter  pour  Thébreu  ces  moyens  que 
ToD  a  mis  en  usage  pour  faciliter  Télude  et  la  lecture  des 
langues  de  l'Occident  depuis  l'invention  de  l'imprimerie? 

>  Ainsi,  dans  notre  pensée,  une  nouvelle  édition  de  la  Bi- 
ble hébraïque  devrait  être  conçue  de  la  manière  suivant^  : 

»  i*"  Tous  les  mots  seraient  séparés  les  uns  des  autres,  à 
l'exception  des  lettres  affixes  formatives  des  modifications  du 
^erbe  ou  du  nom  ;  un  trait-d'union  pourrait  indiquer  la  liaison 
particulière  qui  existe  entre  tel  et  tel  mot,  mais  ces  mots  ne 
seraient  jamais  complètement  unis  et  confondus.  Il  y  a  là,  se- 
lon nous,  un  premier  élément  de  grande  clarté. 

>  2'  La  ponctuation  généralement  usitée  en  Europe  depuis 
l'invention  de  l'imprimerie  et  employée  pour  toutes  nos  lan- 
gues de  l'Occident  serait  appliquée  à  rhébreu.  Cette  innova- 
tion, ou  plutôt  ce  moyen  analytique  auquel  nous  sommes  si 
habitués,  serait  du  plus  grand  secours  pour  la  lecture  et  l'in- 
telligence des  textes  bibliques.  M.  Barges,  nous  l'avons  vu  plus 
haut,  a  proposé  avant  nous  ce  moyen;  M.  l'abbé  Beelen,  pro- 
fesseur de  langues  orientales  à  l'université  de  Louvain,  l'a 
déjà  mis  en  usage  dans  sa  Chre$iomathia  rabbinica  et  chaldaica  ; 
c'est  donc  là  une  idée  partagée  par  des  hommes  qui  font  au- 
torité en  cette  manière,  et  par  suite  une  idée  qu'il  est  fort  à 
propos  d^appliquer,  pour  Tavantage  de  tous. 

>Âu  reste,  il  est  clair  que,  système  pour  système,  mieux 
vaut  celui  qui  est  le  plus  simple  et  surtout  le  plus  connu  :  tel 
est  évidemment  le  mode  de  ponctuation  généralement  usité, 
il  est  plus  simple  que  la  ponctuation  massorétique;  il  est  plus 
facile  à  distinguer;  il  parle  davantage  aux  yeux;  il  est  fort 
connu,  et  partant  excellent  pour  la  pratique.  Si  l'on  objectait 
que  ce  système  n'est  pas  ancien,  nous  répondrions  qu'il  en 
est  de  même  du  système  des  Massorètes  ;  et  puisqu'on  ne  voit 
aucun  inconvénient  à  ajouter  au  texte  biblique  proprement 
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dit  ces  signes  de  divisions  et  de  repod^  nous  tte  voyons  pas 
pourquoi  on  trouverait  le  moindre  inconvénient  à  les  rem- 
placer par  des  signes  plus  clairs,  plus  connus  et  déjà  employés 
dans  toutes  les  éditions  des  textes  grecs  on  latins  dé  la  Bihte, 
lesquels  textes  n'avaient  pas  autrefois  plus  de  ponctuation  de 
ce  genre  que  n'en  a  aujourd'hui  le  texte  hébreu.  Ge  qui  a  été 
reconnu  très-utile  d'un  côté  ne  le  serait  pas  moins  de  l'autre. 
Nous  le  répétons,  du  reste,  il  ne  s'agit  pas  même  ici  d*0ne 
chose  nouvelle;  il  s'agit  simplement  de  rem|»facer  le  moins 
connu  par  le  plus  connu  généralement  usrté  et  approuvé. 

»  3^  On  mettrait  plus  de  soin  à  bien  faire  ressottif  à  F^il  fes 
différentes  parties  du  texte  des  livre»  saints.  Les  gtrillemets 
seraient  employés  pour  indiquer  un  discours;  les  lignes  sé- 
parées et  plus  rapprochées  du  milieu  de  la  page  distingue- 
raient les  vers  de  la  prose  ;  les  points  d'tnferrogatkrn  et  d'ex- 
clamation achèveraient  de  dé^ner  le  sens  pailicufier  de 
certaines  phrases;  en  on  mot,  tout  le  système  dont  on  se  sert 
pour  l'impression  de  nos  langnes^  de  l'Occident  serait  d|)pliqué 
à  l'hébreu  et  autres  langues  analogues,  et  cette  setile  amélio^ 
ration  (nous  en  sommes  convaincu  par  pins  d'une  expérience) 
suffirait  déjà  pour  conquérir  à  l'étude  de  ces  langues  un 
grand  nombre  de  partisans. 

»  A  ces  avantages  matériels,  tfoufs  voudrions  en  joindre 
d'autres  d'nne  réalisation  bien  a^ortremenf  difflcMe. 

»  Nous  voulons  parler  de  la  rêMUutUm  de  toutes  les  lettres 
que  les  Massorète^  ont  eu  la  témérité  d'enlever  au  texte  sacré, 
pour  les  remplacer  par  des  signes  de  dupticationf  ou  par  des 
points.  Cette  restilulmi,  voici  comment  nous  la  comprenons. 

»  D'abord,  rien  de  personnel,  rien  cfui  repose  s^r  te  juge- 
ment individuel. 

ft  Peur  cela  nou»  nous  ferions  une  règle  inflexiMê»  de  ue  ja- 
mais admettre  une  leçon,  un  mot  quelconque,  à'  moins  que 
nous  ne  trotirr ions  cette  leçon  dams  un  ou  pliiftienrs  bons  ma- 
nuscrits. En  mettant  ainsi  en  dehors  toute  idée  personnelle, 
et  n*ayant  recours  qu'aux  sources,  à  la  tradition,  ou  plutôt  à 
des  textes  icril$^  il  est  ini«pos8ibte  de  tomber  èàM  Fesprit  de 
système,  et  jamais  on  ne  s'exposerarit  à  mettre,  comme  les 
jpùtB  deila  Maflsore^  une  mai»  téméraire  sur  l'afche  sainte. 
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»  Toasks  déments  de  ce  grand  trayail  existent.  Kennîcott 
el  Rossi  noas  les  fournissent  dans  les  innombrables  Tariantes 
qu'ils  oni  recueillies  dans  plus  de  six  cents  manuscrits  et 
qu'ils  (H) t  publiées  à  la  fln  du  siècle  dernier.  Ce  sont  ces  Ta- 
nautes  que  nous  donnerons  p^jur  une  très-grande  pai'tie  des 
mots  de  la  langue  hébraïque  et  que  nous  comparerons  à  la 
prononciation  des  mots  par  les  anciens,  ainsi,  qifanx  formes 
DUftssorétiques  S  dans  le  wmibulaire  critffiir  &t  raisonné  qui 
formeta  le  3*  Tolume  de  cet  ouvrage.  C'est  à  Vaide  de  ce 
Irarail  auquel  nous  nous  lirrons  sur  rbacnn  des  mots  de  la 
langue  sainte,  que  nons  avonsFespoir  de  donner  un  jonr  un 
texte,  le  plus  pur  possible  quant  à  l'orthographe  et  au  mode 
primitif  da  transcription  de  chacun  de  ces  mots,  un  texte  qui, 
nous  pouvons  le  dire  dès  maintenant,  prouvera  la  bonté  des 
anciennes  leçons  dont  se  servaient  saint  Jérôme  et  les  docteurs 
chrétiens,  et  les  altérations  dont  les  juifs  se  sont  plusieurs  fois 
rendus  coupables. 

I»  En  attendant,  qu'il  nous  soit  permis  de  donner  un  spéci- 
mm  de  ce  que  pourrait  être  ce  texte  d'après  le  plan  que  nous 
venons  d'exposer. 

B  C'est  par  là  que  nous  terminerons  cette  seconde  partie  de 
DOS  éludes  comparées  sur  la  grammaire  des  langues  bi- 
bli^ies. 

9  Nous  ajoutons,  pour  l'usage  des  commençants,  au  texte- 
spécimen  ci-dessous,  des  titres  courants  en  français.  Inutile 
d'avertir  que  ces  sortes  de  notes  ne  seraient  pas  dans  notre 
texte  définiUf. 

(D'après  les  manuscrits  de  KennicoU.) 
La  créaUon  en  général. 

;toi  vnn  nnvi  v^  n  i  .y^Kn  nw  i  onx;  n  r»  nrht(  vra  rfmn  3 
.  DnD  n  ^JD  "»  remo  xrrfni  nn  i  ;DTnn  >»  "t^  ym  ^ 

Premier  Jour.  —  Création  de  la  lumière. 

■pn  *?  1  ;  «  cïp  »  :  TiK  V  dvi'tk  vrp  ^ .  -pnn  n  pa  i  iw  n  p  D'»n*7K 

*  C*est  en  donnant  ces  formes  massorétiqoes  que  nous  aurons  aussi  l'occasion 
d'er.trer  dans  quelques  détails  sur  les  données  grammaticales  propres  au  systè* 
noe  des  Massorôtes,  ce  qui  complétera  en  même  temps  ce  second  volume. 
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Entenniiianl  Tarticle  consacré  en  4883,  ao  1*  volume  de 
cet  ouTrage,  nous  disions  : 

«  Nous  ne  pouvons  que  féliciter  filgr  l'évêque  d'Arras  d'aToir 
»  appelé  à  la  direction  de  son  grand  séminaire  un  homme 
»  aussi  savant,  et  aussi  érudit  que  M.  Tabbé  Van  Drivai,  et  d'une 
»  science  et  d'une  érudition  aussi  saines  que  les  siennes.  Ces 
9  études  valent  un  peu  mieux  que  de  s'occuper  à  faire  ou  à 
»  publier  des  mémoires  dandeêtins  contre  les  droits  du  souve- 
»  rain  Pontife.  »  Nous  ne  pouvons  que  répéter  ici  les  mêmes 
éloges,  en  ajoutant  que  ces  travaux  valent  mieux  que  de  pu- 
blier des  pastiches  de  Platon  ou  d'Aristote,  comme  on  le  fait 
depuis  quelque  temps. 

A.  BOMKl'lV. 
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DE  QUELQUES  EMEÛrS  SUR  LA  PAPAUTE 

PAm  'H.  Louis  TEVIIiLOT  *. 

Au  moment  où  la  Papauté  est  attaquée  avec  un  redouble- 
ment d'injures^  de  calomnies,  qui  font  craindre,  non  sans  rai- 
son^ à  tous  les  chrétiens,  un  renouvellement  de  commotions 
sociales^  c'esl-à-dire  de  punitions  de  Dieu^  il  faut  que  tous 
ceux  qui  croient  en  Jésus-Clirist  et  en  son  Eglise  réunissent 
tous  leurs  efforts  pour  défendre  celte  Papauté  qui  est  non-seu- 
lement le  centre  de  notre  Eglise,  mais  encore  la  pierre  fon- 
damentale de  tout  Tordre  social.  M.  Veuillot  a  donc  fait  une 
œuvre  et  chrétienne  et  nationale  et  sociale,  en  réunissant  dans 
nn  volume  de  petite  dimension  les  divers  articles  publiés 
dans  ï Univers,  ayant  pour  but  de  défendre  le  Pontife  romain 
et  ses  actes.  Ces  articles  ont  subi  diverses  améliorations^  et 
divers  compléments^  qui  en  font  une  œuvre  plus  opportune 
que  celle  publiée  dans  son  journal.  Nous  n'avons  pas  besoin 
de  dire  que  les  lecteurs  y  trouveront  la  verve  et  le  talent 
d'un  chrétien  profondément  convaincu.  Pour  preuve,  nous 
allons  donner  un  extrait  du  livre^  en  choisissant  le  portrait 
qu'il  trace  du  chef  même  de  la  Papauté^  de  celui  que  Jésus- 
Christ  lui-même  [choisit  pour  son  vicaire^  et  à  qui  il  confia 
le  gouvernement  de  son  Eglise. 

SAINT  PIERRE. 
«àSaint Pierre,  le  prince  des  Apôtres,  peut  être  appelé  aussi  le 
prince  des  Saints.  Elu  de  Jésus-Christ  pour  être  le  fondement 
de  l'Eglise,  il  a  été  formé  par  ce  divin  Maître  à  toutes  les  ver- 
tus qui  allaient  devenir  l'auguste  caractère  de  l'humanité 
régénérée,  et  il  a  reçu  avec  ces  vertus  nouvelles  l'investiture 
d'un  pouvoir  tout  nouveau  et  tout  divin,  que  n'eurent  pas 
avant  lui  les  Justes  les  plus  aimés  de  Dieu.  Saint  Pierre  est  le 
modèle  des  croyants,  des  pénitents,  des  apôtres,  des  docteurs, 
des  pontifes,  des  martyrs.  Toutes  les  auréoles  sont  autour  de 

'  Vol.  ia-18  de  xtviu  et  304  p.  à  Paris  chez  Gaume  frères,  prix  2  fr.  50. 
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sa  tête,  toutes  les  palmes  sont  dans  ses  mains  ;  il  a  la  sagesse 
d'en  haut  pour  enseigner,  la  puissance  d'en  haut  pour  con- 
damner et  pour  absoudre  ;  il  tient  les  clefs  du  Ciel,  et  c'est  à 
lui  que  l'humanité  doit  dire  ce  qu'il  disait  lui-même  au  Sau- 
veur des  hommes  :  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle. 

»  Par  la  volonté  de  son  Maître,  saint  Pierre  a  entrepris  la 
plus  étonnante  révolution  que  le  monde  ait  vue  et  que  Tesprit 
do  rhomme  puisse  concevoir;  par  une  assistance  qui  a  été  le 
prix  de  sa  foi  et  de  son  courage,  il  Ta  accomplie.  Seul  et  pau- 
vre, il  a  attaqué,  il  a  renversé  les  dieux  et  l'empire  de  Rome. 
Il  est  mort  sur  la  croix,  du  supplice  des  esclaves,  maïs  en  réa-  * 
lité  législateur,  pontife  et  roi  de  la  terre,  le  premier  roi  de  la 
dynastie  qui  soit  éternelle  ;  vainqueur  de  César,  qui  était 
Néron,  c'est-à-dire  vainqueur  de  tous  les  vices  et  de  toutes  les 
erreurs  ensemble,  dans  le  moment  que  l'erreur  et  le  vice, 
maîtres  incontestés  des  hommes,  recevaient  d'eux  les  hon- 
neurs divins.  II  a  brisé  ce  joug  ignominieux;  il  Ta  brisé  pour 
jamais  en  instituant  cette  royauté  de  la  vérité  qui  ne  laisse 
plus  au  mensonge  de  triomphe  assuré  ni  paisible^  qui  ne  lui 
permet  plus  d'étouffer  la  sainte  révolte  des  consciences,  et  qui^ 
toujours  prête  à  combattre  pour  la  justice,  n'ignore  pas  qu'elle 
enchaîne  la  victoire  lorsqu'elle  accepte  le  martyre. 

0  La  gloire  de  saint  Pierre,  même  en  ce  monde,  surpasse, 
s'il  est  possible,  ses  travaux.  Il  y  a  bientôt  dix- huit  siècles 
pleins,  qu'un  ministre  infime  de  la  police  de  Néron  le  con- 
duisit au  supplice  ;  après  dix-huit  siècles ,  il  est  le  per« 
sounage  le  plus  vivant  de  l'histoire.  Toute  langue  a  publié 
son  nom  ,  toute  langue  le  prononcera  jusqu'à  la  fin  des 
temps.  Toute  intelligence  capable  de  recevoir  FEvangile 
a  connu  sa  vie,  a  béni  ses  œuvres;  les  plus  nobles  génies  en 
ont  médité  les  moindre»  circonstances;  la  poésie  et  les  arts  y 
ont  trouvé  des  inspirations;  la  théologie  en  a  tiré  des  lois.  Son 
tombeau,  visité  de  tous  les  peuples,  est  devenu  une  source  de 
vie  et  Tarc-boutant  de  Tordre  social.  Là,  il  règne  encore,  pro- 
tégé par  la  foi  de  ses  innombrables  enfants,  maintenu  au  be- 
soin par  l'effroi  de  ceux-là  mêmes  qui  jalousent  sa  puissance 
paternelle  et  qui  seraient  tentés  de  lui  refuser  leur  hommage. 
Tout  croule  dans  le  monde  si  ce  trône  est  ébranlé.  De  ce  faîte 
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subtime,  toujours  battu  d'orages  formidables  et  impuissants^ 
Pierre,  vivant  dans  son  successeur,  investi  de  tous  les  privi- 
léges  que  Jésus-Clirist  lui  a  donnés,  gouverne  les  pasteurs  et 
les  troupeaux,  çnçeigne,  redresse^  lie  et  délie,  commande  aux 
inteUigenci»  et  dirige  les  âmes.  Vainement  l'orgueil  conteste 
ou  se  révolte,  en  appelle  au  sophisme,  à  la  ruse,  à  l'injure,  à 
la  force  brutale,  et  quelquefois  sépare  tout  un  peuple  et  tout 
m  empire  ;  ceux  que  l'ennemi  entraine  dans  les  ténèbres 
conservent  un  souvenir  et  un  besoin  de  la  lumière  qui  les  ra- 
mènerout.  Pierre,  assuré  de  l'obéissance  de  l'élite  du  genre 
liumain,  définit  Terreur  et  reste  le  roi  de  la  vérité.  Il  n'y  a  pas 
de  main  asçez  forte  pour  abolir  ses  lois.  Sa  parole  est  la  digue 
immuable  que  la  mer  afibiée  peut  bien  couvrir  d'écume,  mais 
ne  peut  pas  emporter  ni  franchir.  Il  voit  sans  trembler  le  fu- 
rieux e^ort  des  révoltes,  il  écoute  sans  pâlir  leur  clameur  im- 
meose«  et^  se  tournant  vers  sou  peuple,  il  bénit  deux  cents 
n^ilUons  d'âmes,  dont  l'Amen  fidèle,  éveillant  tous  les  échos 
de  la  terre^  couvre  à  la  fois  la  protestation  de  l'hérétique,  la 
négation  de  l'incrédule  et  le  cri  passionné  de  la  brute,  qui 
hurle  d'obéir*  Tel  est  aujourd'hui  ce  pouvoir  de  Pierre,  contre 
^^uel»  depuis  Kéron,  se  sont  tour  à  tour  et  tous  ensemble 
conjurés  tout  ce  que  l'espèce  humaine  a  produit  de  géants.  Il 
a  vaincu  Néron,  Arius,  Mahomet,  Luther  et  Voltaire;  il  em- 
brasse le  monde  connu;  il  est  établi  sur  deux  cents  millions 
d'âmes,  et  ses  conquêtes  ne  sont  pas  encore  finies,  car  la  plé- 
nitude des  nations  entrera  dans  son  bercail.  Ainsi  lui  tient 
parole  Celui  qui  lui  a  dit  un  jour  :  Tu  e$  pêcheur  d^hommes. 

»  Or,  ce  mortel  plus  favorisé  qu'Abraham,  plus  puissant 
que  Mqîscs,  plus  inspiré  que  les  prophètes;  ce  législateur  et  ce 
pasteur  de  l'humanité,  ce  Vicaire  de  Jésus-Christ,  qu'était-il 
pour  de  telles  œuvres  et  qu'a-t-il  fait  pour  une  telle  gloire  ?  Il 
n'avait  par  lui-même  ni  fortuee,  ni  force,  ni  génie,  et  pour 
toute  science  il  savait  conduire  sa  l>arque  et  raccommoder  ses 
filets;  mais  il  était  droit  et  simple  de  cœur;  il  crut  en  Jésus- 
Christ,  il  l'aimOt  et,  lorsque  Jésus-Christ  lui  commanda  de 
quitter  tout  pour  le  suivre,  il  n'hésita  point.  C'est  le  secret  de 
sa  puissance  et  de  sa  gloire.  Â  cause  de  cette  simplicité  d'où 
naquit  sa  foi,  de  cette  foi  d'où  vint  son  amour,  de  cet  amour 
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dont  le  fruit  fut  Tobéissance;  de  cette  obéissance  qui  ne  con- 
nut rien' d'impossible  et  qui  ne  refusa  ni  les  travaux  de  Tapos- 
tolat,  ni  le  martyre,  Pierre,  à  son  tour,  fut  aimé  de  Jésus- 
Christ.  Le  Fils  de  Dieu  le  prit  à  son  école  et  le  forma  pour  être 
l'instituteur  du  genre  humain.  Ecoutons  là-dessus  ce  que  la 
parole  apostolique  dit  aux  pauvres  :  «  Tous  avez  la  foi  de  saint 
»  Pierre  et  vous  êtes  chrétiens  comme  lui;  vous  pouvez  avoir 
D  la  charité  de  saint  Pierre  et  aimer  Dieu  comme  lui  ;  par  con- 
D  séquent,  vous  pouvez,  comme  lut,  mériter  toute  l'estime  du 
»  Ciel.  Voilà  la  véritable  grandeur,  une  foi  animée  de  la  cha- 
»  rite  c'est-à-dire  de  l'amour  de  Dieu,  et  une  charité  soutenue 
»  de  la  foi.  Car  rien  ne  nous  rend  plus  grands  que  ce  qui 
»  nous  rend  grands  devant  Dieu;  rien  ne  nous  rend  plus 
»  grands  devant  Dieu  que  ce  qui  nous  approche  plus  de  Dieu^ 
0  et  rien  ne  noub  approche  plus  de  Dieu  que  la  foi  et  Tamour 
»  de  Dieu.  Qu'importe  que  nous  soyons  revêtus  de  la  pourpre 
»  ou  couverts  d'habits  usés  et  déchirés,  si  sous  ces  habits  usés 
»  et  déchirés  nous  sommes  plus  agréables  à  Dieu  que  les 
»  princes  sous  la  pourpre?  Au  lieu  de  demander  à  Dieu  une 
9  fortune  temporelle,  au  lieu  de  lui  demander  des  trésors  péris- 
»  sables  et  une  puissance  humaine,  demandons-lui  une  foi  vive 
D  et  ardente.  Ce  double  mérite  disposa  saint  Pierre  à  la  souve- 
»  raine  dignité  de  l'Eglise  où  Jésus-Christ  le  voulait  élever  ^ .  » 

»  Voilà  une  philosophie  toute  simple,  toute  populaire,  toute 
pratique,  en  même  temps  que  toute  sublime,  dont  les  orateurs 
chargés  de  célébrer  les  grands  hommes  à  qui  Ton  dresse  des 
statues  trouveraient  difficilement  le  texte  dans  la  vie  de  leurs 
héros.  » 

Dans  le  reste  de  l'ouvrage,  l'auteur  traite  ensuite  trois 
questions  importantes  : 

V  Les  papes  d'Avignon  ; 

2»  Clément  XI  11  et  Clément  XIV  ; 

3**  Le  pouxanr  temporel  des  papes. 

11  est  peu  de  nos  lecteurs  qui  île  veuillent  lire  dans  l'ouvrage 
même  les  développements  donnés  à  ces  trois  questions,  et 
qui,  nous  pouvons  le  dire,  n'y  trouvent  à  s'y  instruire. 

>  Le  P.  Bretonneau.  Mystères^  A.  B. 

•  . 

Yenailles.  —  Imprimerie  de  BEAU  jeune,  roe  de  TOranf  vrii;,  <6. 
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3rc^0l00te   égyptienne. 

BECHEKHES  SUR  LA  XIY*  DYNASTIE  DE  MANÉTHON 

Suivies  d'une  note 

^   ARTICLE   *. 

IV.— Arguments  géologiques,  prouvant  que  la  14*  dynastie,  ayant  régné  sur  la 
basse  Egypte  au  temps  des  Pasteurs,  n'a  pu  laisser  des  traces  de  sa  domination. 

Mais  il  est  des  faits  d'un  autre  ordre^  (]ui  ne  reposent  point 
sur  l'interprétation  plus  ou  moins  légitime  de  textes  antiques 
et  obscurs^  des  faits  aujourd'hui  encore  visibles  et  palpables, 
qui  expliquent  comment,  si  l'on  admet  que  la  14*  dynastie  a 
régné  seulement  dans  la  basse  Egypte  et  au  temps  des  Pasteurs, 
on  devra  aussi  admettre  qu'elle  n'a  guère  pu  laisser  de  tracefl 
actuellement  visibles  de  son  existence;  des  faits  qui,  par  con- 
séquent, font  encore  de  la  disette  même  de  monuments  qu'on 
doive  lui  rapporter,  une  confirmation  indirecte,  mais  nette  et 
précise,  de  l'opinion  qui  m'a  paru  la  plus  conforme  aux  rares 
données  de  l'Iiistoire  sur  ces  temps  reculés.  Ces  faits  sont  ceux 
que  présente  la  constitution  géologique  des  diverses  contrées 
de  l'Egypte  et  que  je  résumerai  ici ,  surtout  d'après  le  témoi- 
gnage des  savants  de  l'expédition  française  entreprise  à  la  fin 
du  siècle  dernier,  et  en  empruntant  souvent  leurs  propres  pa^ 
rôles.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  comparer  leurs  systèmes  avec 
rétat  actuel  de  la  science,  mais  de  recueillir  les  faits  qu'ils  ont 
observés. 

a  Le  Nil,  à  son  entrée  en  Egypte,  à  la  hauteur  de  l'ile  de 
»  Philœ,  dit  M.  Girard,  coule  dans  une  gorge  étroite,  bordée 
»  sur  chaque  rive  par  des  rochers  de  granit.  Ces  rochers  tra- 
»  versent  le  fleuve  à  un  demi-mj  riamètre  environ  au-dessus 

*  Voir  le  cahier  précédent,  ci-dessus,  p.  33. 
IV  SÉRIE.  TOME  XIX.  —  N»  HOj  1859.  (58' vol.  de  la  coll.)     6 
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»  de  la  yilte  de  Syëne;  et.c'sest  en  Irapobissajat  cette  espèce  de 
»  barrage  qu'il  forme  la  dernière  de  ses  cataractes.  •  L'Egypte 
fi  semble  commencer,  en  quelque  sorte,  là  où  finit  le  sol  grani- 
»  tique  ^  n 

A  son  tour,  M.  deRoùéres  désigne  4es  envircms  de  Philœ, 
de  Syène  et  de  la  cataracte  comme  la  contrée  où  se  présentent 
les  terrains  de  granit  2;  et,  en  ce  qui  concerne  spécialement 
le  sjénit,  dont  les  variétés  rouge  et  gme  Curent  |bien  souvent 
employées  pour  les  monolithes  égyptiens^,  Tauleur  dit  ex- 
pressément :  «  En  remontant  la  vallée  d'Egypte  et  suivant  le 
»  cours  du  Nil,  on  ne  commence  à  rencontrer  cette  roche  qu'à 
D  une  demi-lieue  au  nord  deSyène;  elle  se  prolonge  beaucoup 
«>  au  sud  de  la  cataracte  etderUe  de  Philœ  ^  » 

«Ce  n'est,  dit-il  ailleurs,  que  vers  Syène,  une  heure  avant 
»  d'arriver  à  la  cataracte,  que  paraissent  sur  les  bords  de  la 
9  vallée  les  terrains  primitifs  et  ces  montagnes  granitiques  si 
0  renommées  parla  beauté  des  roches  qui  les  composent,  par 
0  la  grandeur  des  blocs  qui  ont  fourni  ces  temples  mono- 
D  lithes,  ces  obélisques,  ces  statues  colossales  et  tant  d'autres 
»  objets  qui  décoraientles  édifices  de  l'Egypte  ancienne  ^.  m 

Il  est  vrai  que  la  vallée  de  Qoceyr  contient  aussi  du  granit 
et  que  les  Egyptiens  sontallés  parfois  y  chercher  certains  ma- 
tériaux, bien  qu'en  petite  quantité,  à  cause  de  la  difficulté  du 
transport  *  ;  mais  on  verra  que,  quand  il  y  aurait  eu  là  des 

*  Description  de  l'Egypte,  Histoire  naturelle.  —  Mémoires.  —  Observations 
sur  la  vallée  d'P<gypte,  par  M.  Girard  (init.]* 

'  Desc,  de  VÉg.  antiquités^  ch.  iv.  Descr.  d'Ombos  et  des  environs,  seaion  ii 
[par  M.  de  Rozières);  descript.  deGebel  Selseleh,  et  des  carrières. 

'  De  lu  constit,  pkyi,  de  VÉg,  et  de  ses  rapports  avec  les  anciennes  Institu- 
tions de  cette  contrée,  par  M.  de  Rozières.-— Introd.  |  7;  6*  partie,  chap.  i,  §|  l 
et  2. 

*  Àntiq,  Appendice i,  !'•  partie,  g  2.  —  Cf.  De  la  constit.  phyt,  etc.,  !'•  part., 
ch.  m,  !  1, 

*  De  la  constit.  phys.  de  VÉg.,  r*  partie,  chap.  vu,  |  2.  —  Le  feld-spath  et 
un  grès  quarteux,  dont  on  a  fait  des  colosses,  se  trouvaient  dans  le  voisinage 
(6«  partie,  ch.  ii). 

*  Desc.  minéral,  de  la  wMe  de  (?Otfyr,  par  M.  de  Rosières,  |2  2  et  4.  L'au- 
teur, après  avoir  signalé  dans  cette  vallée  différentes  sortes  de  roches  (grès, 
brèches,  granits,  porphyres,  schiste,  gypse,  quarts,  feld-spath),  i^oute  :  «  L'ob- 
•  eervation  nous  a  montré  constamment  que  les  Égyptiens  n'ont  été  chercher 
■  au  loin  que  ce  qu'il  leur  était  impossible  de  troufer  près  d'eux  :  e'est  dans  les 
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tarrièresen  pleine  eiploilation^commeaiix  environs  de  8yène, 
le  résultat  serait  le  mènie  pour  le  raisonnement  dont  j'établis 
ici  les  bases.  AanJessous  de  celte  vallée^  on  tronTe  des  cailloux 
roulés  en  assez  grande  abondance  S  des  matières  dures^  mais 
Dondu  granit^;  et  la  pierre  généralement  employée  pour  les 
monuments  de  la  vallée  supérieure^  c'est  le  grès^  qui  occupe 
une  place  importance  dans  la  constitution  géologique  de  ce  pays. 
Le  grès  commence  ou  plutôt  recommence  'à  se  montrer 
dans  les  dtîux  chaînes^  arabique  et  Uhygue,  au  point  où  cesse 
le  granit^  et  toutes  deux  serrent  d'abord  de  fort  près  les 
bords  du  fleuve^  puisque,  pendant  un  certain  temps^  les  deux 
bancs  de  grès  ne  sont  distants  entre  eux  que  de  trois  à  qua* 
tre  milles  4.  A  six  myriamètres  de  Syène,  la  vallée  du  Nil  est 
resserrée  par  les  montagnes  au  point  qu'elle  forme  un  véri- 
table défilé.  C'est  là  que  se  trouvent  les  vastes  carrières  de  Sel- 
seleh  (rancienne  Silsilis),  qui,  grâce  à  leur  position^  offraient 
tant  de  facilité  pour  le  transport  par  eau  des  matières  exploi- 
tées ^.  La  chaîne  arabique  continue  à  border  le  Nil  ^  A  20  ki- 
lomètres au  nord  d'Esné,  un  nouveau  défilé  se  présente  :  c'est 
celui  deGibeleyn^  après  lequel  on  entre  dans  les  plaines 
d'Hermonthis  et  de  Thèbes  ^;  mais  déjà  le  grès  monumental  a 

•  deux  ebaines  de  inontâgnes,  qui  bordant  la  valUe  du  Nil,  que  se  trouTont 

•  Umtet  leurs  carrières  de  gnniU,  de  pierres  calcaires  et  de  srès  de  différeotes 

•  aortes,  seules  maUères  sénéralement  employées  dans  la  construction  des  an- 
»  dens  monuments.  Celles  qui  n'existent  que  dans  le  fond  des  déserts  ne 
>  Toflt  été  qu'en  petite  quantité  et  le  plus  souvent  pour  des  monolithes  d'un 

•  Tolume  médiocre.»  Ib.,  J  4,  suh  fin,  V.  aussi  l'introduction  de  ce  mémoire  et 
la  S*  partie,  ch.  ti  du  grand  mémoire  sur  la  constitution  physique  de  l'Egypte. 

*  Girard»  Itefrr.  de  la  vallée  de  VÉgaremmt,  $  2. 

'  Cependant,  dTaprës  Halte  Brun  (1. 156)  on  en  trouve  encore  près  de  Selsekh, 
et  il  s'en  mêle  au  grès  friable  de  la  Haute-Egypte. 

*tes  montagnes  granitiques  de  Syène  interrompent  le  terrain  de  grès  et  ne 
le  terminent  pas.  Ses  lambeaux....  se  prolongent  dans  la  Nubie,  couverte  égale- 
ment d'édifices  en  grès.  Ccnst.  phys,  de  Vtg.  (4*  partie,  ch.  i,  (  6).  Plus  haut, 
[\^  partie,  ch.  lu,  S  1}»  hauteur  a  feilt  observer  que  le  terrain  granitique  s'é- 
teod  au  sud  de  Syène. , 

*  Girard,  Gbserv.  sur  la  vallée  d'Ég.  (sub  inlt.]. 

'  Ibid,  —  Cf.  de  Rosières,  De  la  const.  phys,  de  VÉg»,  4*  partie,  ch.  i,  {  4  ;  et 
Â^ùi.,  descr.,  ch.  iv,  sect,  ii,  $  I . 
'  Girard,  Lieu  cité. 
')A.,ibid. 
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cessé  de  se  montrer,  dn  moins  en  bancs  continus.  En  effet, 
M.  de  Rozières,  après  avoir  indiqué  une  petite  vaUée  située  à 
cinq  lieues  au  sud  d'Esné,  et  par  conséquent  à  40  kilomètres 
au  moins  de  Gibele^n,  ajoute  :  «  C'est  un  peu  au  nordde  cette 
»  vallée  et  sur  la  même  rive  que  Ton  commence  (en  remon- 
»  tant)  à  trouver  le  gisement  de  Tespèce  particulière  de  grès 
»  qui  a  été  employée  par  les  Egyptiens  à  la  construction  des 
0  édifices  de  la  Thébaïde  ^  »  Et,  vers  le  commencement  de 
son  ouvrage,  il  fixait  à  10  myriamètres  de  la  cataracte  le  point 
oii  le  terrain  de  grès  rejoint  le  terrain  calcaire  dans  les  mon- 
tagnes d'Egypte  ^.  (1  faut  ajouter  ici  que  toutes  les  parties  de 
cette  zone  n'étaient  pas  également  propres  à  fournir  des  ma* 
tériaux  pour  la  construction  des  palais  et  des  temples.  M.  de 
Rozières  nous  apprend  en  effet  que,  vers  la  partie  septentrion- 
nale,  le  grès  est  de  qualité  fort  médiocre  et  se  sépare  en  feuil- 
lets, surtout  au  long  contact  de  l'air  ^.  De  plus,  la  ti*ansition  du 
grès  au  calcaire  ne  s'opère  pas  brusquement.  Après  l'avoir  fixée, 
pour  la  rive  orientale,  à  cinq  lieues  environ  au-dessus  d*Ësné, 
et  par  conséquent  à  une  petite  distance  du  point  où  commence 
la  roche  exploitée  pour  les  monuments,  roche  qui  se  retrou- 
vait même  vers  le  nord,  dans  les  couches  inférieures  *,  l'au- 
teur ajoute  :  a  La  zone  des  montagnes  de  grès  se  dirige  du 
©  nord-est  au  sud-ouest.  Sa  limite  est  très  irrégulière;  elle  for- 
»  me  plusieurs  saillies  et  plusieurs  enfoncements  considéra- 
»  bles,  occupés  par  des  montagnes  calcaires,  de  sorte  qu'on 
»  voit  se  succéder  à  plusieurs  reprises,  soit  dans  le  désert,  soit 
n  sur  les  bords  de  la  vallée,  les  deux  sortes  de  terrains.  Sur  la 
»  rive  gauche,  ces  alternatives  sont  plus  prononcées  et  le  cal- 
»  caire  se  prolonge  sur  une  plus  grande  étendue  :  on  le  voit 
»  reparaître  jusqu'au  delà  d'Edfou  '^.  »  Dé  même  aussi  le  grès 

*  De  Rûzlères,  De  lu  constUi  phys.  de  Vtgypi.,  k^  partie,  di.  i,  |  I.  Cf. 
4*  partie,  ch.  m,  pattina.  -^  }£A.ànt\q.  (Descti)  ch.  iv,  sfiot.  ii^S  t,  •  C'est,  dum, 
•  ia  gréa  à  fitiiiis  quartzeux,  liés  pftf  «q  glutea  oràiBairemeat  calc^re.  » 

'  \^  partie»  ch.  i,  g  2. 

*  4*  partie,  ch.  i,  $  4  etsurtoat  ch.  n,  à  la  fin  duqaet  Taoteur,  déterminant 
à  25  lieaeâ  la  longueur  des  terrains  de  grès,  fait  observer  qu'il  n*y  a  de  grandes 
carrières  que  dans  la  partie  moyenne.  Voir  aussi  oh.  m,  n.  t,9»  7,  et  AuAiq, 
rDescr.)  nbi  suprà. 

*  Id.  t6td.,  chap.  ii,  et  7*  partie,  ch.  i,  h.  i . 

*  4*  partie,  ch.  i.  n.  2.  ^  ■ 


n'est  pas  rigoureuseoMiit  limité  par  la  latitude  d'E8né>  et 
M.Girardy  après  avoir  parlédes  montagnes  calcaires  de  Thèbes^ 
nous  dit  :  «  Ces  bancs  calcaires  contiauent  d'eocaisser  la  val- 

>  lée^  en  descendant  vers  le  nord  :  on  ne  voit  qu'accidentelle- 

>  ment  reparaître  le  grès  en  rochers  isolés^  et  encore  faut-il 
•  pour  cela  s'avancer  à  quelqne  distance  dans  l'intérieur  du 
9  désert  ';  s  ceci  nous  reporte  à  la  description  de  la  vallée  de 
Qoceyr. 

Enfin,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  toucher  àla  ques- 
Uoa  archéologique  dont  je  vais  bientôt  montrer  le  rapport  avec 
oes  détails,  pour  ne  pas  négliger  une  roche  dure  et  capable  de 
résister  au  tempSj  que  les  Egyptiens  employèrent  aussi  dans 
leurs  monuments,  je  dirai  qu'une  brèche  siliceuse  agatifère  a 
fourni  aux  anciens  de  grands  blocs  durables^  entre  lesquels 
on  ne  peut  oublier  le  fameux  colosse  dit  de  Memnon,  puisque 
les  propriétés  de  cette  rochi*.  ont  fourni  l'explication  du  phéno- 
mène qui  avait  tant  occupé  les  esprits  au  temps  de  l'empire 
romain  ^  Mais  cette  pierre^  la  plus  dure  après  le  syénit^  dit 
M.  de  Rosières^  se  trouve  dans  les  mêmes  gisements  que  le 
granit  lui*méme,  c'est-à-dire  aux  environs  de  Syène  ^.  Cepei^- 
dant  l'auteur  cite  ailleurs^  à  Qoceyr  et  même  aux  environs  du 
Kaire,  défi  exploitations  de  brèches  de  variétés  différentes  *,  et 
ajoate  que  l'on  trouve^  dans  les  décombres,  divers  cailloux 
provenant  de  blocs  de  poudingues  et  employés  dans  la  déco- 
ration des  édifices;  que  spécialement  à  Karnak  on  rencontre 
beaucoup  d*agates  et  de  grains  de  quartz  étrangers  au  sol. 
Mais  évidemment  les  cailloux  des  vallées,  pas  plus  que  les 
poudingues  qui  séparent  les  couches  de  grès  de  celles  du  sol 
primitif,  ne  pouvaient  être  employés  comme  éléments  consti- 
tutifs d'un  monument  tant  soit  peu  considérable  ;  d'ailleurs, 
ces  dernières  couches  cessent  de  se  montrer  même  avant  le 
point  où  le  grès  a  disparu,  loin  se  prolonger  au  delà  ^. 

Or,  depuis  les  environs  de  Thèbes ,  les  deux  chaînes  qui 

*  06icmUtofis  SUT  la  vallée  d^ Egypte  (aub  init.) 

^  V.  le  beau  Mémoire  de  M.  Letronne,  sur  la  statue  vocale  de  Memnon*— Cf. 
te  RodèKS,  De  la  eongtU.  phy$»  de  l'Égypt.,  6*  partie,  ch.  i,  n.  4  et  ch.  n. 

*  De  Rozièrea  :  De  la  contîit.  phys.  de  l'Égyp.,  6*  partie,  ch.  i,  d.  J,  2,  3. 

*  Und.,  chap.  m  et  ti.  —  Cf.  ch.  1,  n.  2. 

*  4*  partie,  eh.  1,d.  3. 
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raivent  la  vallée  du  Nil  sonl  calcaires  «t  ne  ctisseot  plu»  4q 
rëtre  jusqu'à  la  ba^ee  Egypte  inclusi'remeiity  où  Ton  sail  que 
la  chaîne  libyque  se  détourne  rers  le  nord-ouest  et  la  cliaioe 
arabique  droit  à  Test.  An  passage  deH.  Ginurd,  que  j'ai  cité  il 
7  a  peu  d'instants  sur  la  nature  de  ces  montagnes,  Xe  puis 
joindre  ces  lignes  non  moins  formelles  de  M*  de  Rozières  : 
«  Depuis  leur  exlrémiti  sepf^nlnona/e  jusqu'à  dix  myriamètres 
A  de  la  cataracte,  elles  (ces  deux  chaînes)  sont  Tune  et  l'autre 
»  de  formation  secondaire  et  de  nature  calcaire  K  »  L'auteur, 
dans  sa  description  de  la  tallêe  de  Qoceyr,  montre  presqu'à 
chaque  pas  le  mélange  ou  ralternative  de  roches  calcaires  et 
de  siliceuses  ^;  mais  cette  vallée,  terminée  d'ailleurs  du  côté 
delà  mer  Rouge  par  des  montagnes  purement  gypseuses  ou 
calcaires  «,  est  encore  dans  la  Haute-Egyf>te  ;  celle  de  l'Egare- 
ment, objet  d'une  description  spéciale  par  M.  Girard,  est  de 
même  nature  que  les  grandes  chaînes.  Il  est  vrai  que  près  de 
son  embouchure  dans  celle  du  Nil,  on  aperçoit  une  carrière  de 
grès  blanc,  d'où  Ton  tire  des  pierres  à  meules;  mais  la  vallée 
est,  en  ce  lieu  même,  pleine  de  monticules  gypseux,  bientôt  res- 
serrée par  des  hauteurs  calcaires  et  coquiUières,  et  présentant, 
sur  le  chemin  des  caravanes,  ici  un  sol  de  marne,  là  des  cris- 
taux de  gypse.  Plus  loin  on  découvre  un  monticule  isolé  de 
grès  rouge,  auquel  succède,  vers  le  sud,  une  série  de  rochers 
calcaires  et  bienlôl,  au  nord,  des  mamelons  gypseux.  Quand 
ensuite  une  gorge  se  rencontre  sur  la  roule ,  le  calcaire  se 
montre  à  droite  et  à  gauche,  et  il  est  visible  aussi  sur  le  sol 
de  la  plaine  d'où  les  royageurs  commencent  à  apercevoir  la 
mer  Rouge  ♦;  la  silice  ne  se  montre  guère  dans  cette  yallée 
que  sous  forme  de  cailloux  roulés. 

Que  le  calcaire  ait  été  exploité  pour  les  monuments  de 
l'Egypte,  cela  n'est  pas  douteux.  Des  carrières  nombreuses 

1 1**  parUe,  ch.  i,  $2.  —  Cf.  inli^MMf  ^Dearr*)»  cèap.  iv,  sMt  3,  ver»  le 
commeneemeot. 

>  QoarU,  $rH  cakaire  etqtiarUeox  ($  iKmeatagn»  4e  gré»,  puis  46 brMies 
et  de  poadftngaes  ({uartaBiUr  piii»gnnUk|ues,  pote  eneore  de  brèdiea  et  de  por- 
physes  ($  2),  a>»qaelles  fuceèdeot  des  nootagûes  deaetaisie,  poie  gypsenses  et 
calcaires  ($  a);  et  enfin  de.giaiiH(S  4). 

*  Iléaie  méBieire,  %  4. 

.«  JMairipfton  deia  vaUée  de  r£»Bnmeiit  par  11.  6éiBRly$  I. 
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MA  6nc(m  Tisibles  iur  diveto  I>oio4s  dèscbalntibcalcalres^  et 
toute  difflcullé  sur  l'âge  de  certairlesex^leilatiohs  disparaît  de^ 
▼aot  les  dates  qui  »'f  trouvent  inecritel.  On  sait  même  que; 
saut  les  revêtements  en  granit^  kn  inatiè^e  de  la  grande  pyra^* 
mide  provenait,  sinon  du  sol  môme  ou  elle  eët  b&tie,  '  du  moins 
des  carrières  de  Tourati'  ^*  Et,  comme  il  est  reconnu  que  les 

»0BtreI«fteélèbtr8S«ofnlManMde}a'Tbâ>aide,  éétiàte  dàm  la  13*  Lttttt  de 
Chtflifolfldn,  et  les  osnAères  i^  marbre  des  aoeienei  figyptievfi.  gue  Miiito-Bnia 
(1. 1&€)  lodiqae  daii«  VËgypte  cpoyenne,  lu^  un  terrajif  fort  étendu  au  N.  da 
SyoQt  (Lyeopolis],  les  carrières  et  les  hypogées  calcaiies  se  montrent  comme 
d'étape  en  étape  dans  les  Lettres  de  N.  L'Hôte ,  tandis  qu'il  traverse  cette  région 
et  une  partie  du  Saîd.  Cest  d'abord  (dans  la  2*  lettre)  Thypogée  situé  à  une 
dcmMtoM  de  Sekarom  (an  peu  au.  8.  duF^youm)  piés  de  ruines  gn'il  crcdt 
être  celles  d'Uip^Qûn  (pu  81}.  Un  peu  plus  Uin  sont  lea  vaste»  carrières  de 
Sdieik'HauaTi^  situées  dans  la  chaîne  araljlque  et  portant»  dit  le  voyageur, 

•  le  \emi9  d*une  prodigieuse  vétusté  (p.  35)^  >  et  celles  de  Baheyn^  où  i*on  volt 
on  bypogée-s^ios  œuvre  du  fils  d^  Ramsès  te  Grand  (p.  36),  près  de  Samâlloot 
'CyoopoIisV  Un  peu  au  N.  de  M^iêh»  et  par  conséquent  à  une  faible  distance 
de  là,  est  un  hypogée  fort  mutilé,  où.  Ton  reconnaît  des  flores  de  divinitéa 
%ptienoes  (  pp.  36,  ^8»  a9i  4J»12  }   «;  Siur  la  même  rive  du  fleuve,  ajoute 

•  N.  L'H6te,  et  à  peu  près  vis-à-vis  de  Minieh,  commence  une  longue  suite  de 
>  carrières  et  d'excavations  antiques.  On  rencontre  sur  tout  cet  espace ,  des 

•  modltcoles  plus  ou  moins  étendus.  Hle  qu'ils  offrent  de  remarquable ,  ù*ti^ 

•  rôtorme  quantttd  de  lamenta  d*albàir'd  travaillé  qui;  partout,  couvrent  le 

•  aolet  formoot  presque  la  partûioonstiUitive  des  décomlAJres.»  L'Hôte  y  a  recon- 
QQ,  dans  deux  tombes  inachevées,  deuT  cartouches  appartenant  aux  plus  an- 
ciennes (tynasties  (p.  42-3).  bientôt  viennent  les  grottes  de  Béni- Hassan  et  les 
carrières  d'Ântlnoé  (p.  44);  celles  d'Hermopolis-magna,  près  de  1^e.>r  (p.  45), 
iltDéds  aussi  dans  la  monragne  de  Test  (et  porèonaéquènt  moins  proprÂ  à  «Me 
deitloation  funéraire,  d'apnès  les  Idées  ^fypUeBnes»  au  ihohis  ^esdeniièrea  éff^ 
qiKt);  on  y  trouve  la  date  de  Fan  32  de  Thoutmosis  IV  (m)  (p.4a).  La  8«  LeUre 
ttt  consacrée  aux  grottes  de  Tell-Amama.  Dans  la  4*,  l'auteur  mentionne  les 
innombrables  excavations  (carrières  et  tombeaux]  le  plus  souvent  ébauchées  du 
^^fàd  Abott'PedaK,  qui  ne  se  terminent  que  vers  ManfaTotrt,  ped  avant  Syout 
{p.  80-2),  eeOe  de  Samoun  (8<?,  les  ayp(»giéesi  presque' détruits  de  Syout  mâhe 
(P-83].  hypogées  qu'il  croit  fort  anciens  et  dont  la  destruction  est  toute  récente. 
Us  carrières  liypôgées  4e  Qcu^  BUKèhW  (Atitssopolis)  sent  à'peapràs  dans  le 
même  état  et  portent  aussi  des  vestiges  d'antiquité  (p.  84),  aiaBiqtjoilesi  eaca- 
ntUodsdeGif^,  prèb  def  anetenne Thts  (p.  S8)w  V>.  ensate  dans  \m  hr  lettre^ 
itnferepele^TAaydos  <p.  lli^el  les  hypogées  des  envimntdf  AàinynlPa^eipoUs, 
(pw  13S),  uMile  «pu*«l  sent  derdi^eiliie  grecque.  -^  V.coeora  Champ  ,  lettre  ^. 
et/ourna/det  ravanlf.  Janvier  184!  (art*  de  N;t/^Ate).        ' 

'  V.  Ampère  IBeehenhe*  en  Ég.  et  en  Nubie,  Bévue  des  J>eu»*^iÊonâ»s\4^  huv. 
1146)  ~  Cette  cari!lèfo  perte 'le  cartouche  d'an  lAnsënemlMf^A'Meti  celui  d^Ah. 
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maisons  particulières  étaient  généralement  en  briques  ^  ces 
carrières  étaient  destinées  surtout  à  la  construction  de  monti- 
ments  qui  auraient  pu  laisser  des  traces  intéressantes  pour 
rbisloire^  sans  préjudice  de  la  destination  funéraire  que  les 
habitants  des  lucalités  voisines  pouvaient  donner  aux  e^^cava- 
tions.  Quant  au  Delta ,  formé  d'un  terrain  d'alluvion  ou  du 
moins  de  terre  végétale  et  meuble^  et  desable^  il  ne  peut  être 
qu^tion  d'y  chercher  ni  carrière  ni  pierres  d'aucune  sorie^ 
sauf  la  ligne  de  rochers  calcaires  qui  s^étend  le  long  des  lacs 
Maréotis  et  d'Aboukir  qu'elle  sépare  de  la  mer  3;  dès  Rosette^ 
la  côte  devient  sablonneuse;  elle  est  tout  à  fait  marécageuse 
quand  on  a  dépassé  Damielle  en  avançant  vers  Péluse  *. 

Admettons  maintenant  une  royauté  égyptienne  réduite  aux 
contrées  qui  s'étendent  de  la  branche  Canopique  à  la  bouche 
Mendésienne;  quel  moyen  lui  reste-t-il  d'élever  des  monu- 
ments qui  puissent  transmettre  à  la  postérité  le  souvenir  de 
sa  munificence  ou  de  ses  combats?  Sur  les  lieux,  on  trouve  des 
briques;  on  en  peut  avoir  en  quantité  illimitée,  cela  est  vrai; 
il  est  vrai  aussi  que  des  monuments  ainsi  construits  peuvent 
être  durable».  Il  suffit  d'en  donnerpoup  preuve  la  grande  py- 
ramide sud  de  Dasch'îur  et  celle ^[owara^  et  ces  enceintes^, 
et  ces  pylônes', qui,  bien  loin  même  du  Delta,  moutrent  com- 
ment les  Egyptiens  savaient  user  de  ces  matériaux.  Mais  on 

mes  (4«  lettre  de  Champolllon).  V.  pour  d'auU-es  édifices,  Champ.,  leUreg  16*, 
I6«.  18*î  LHôte,  pages  3t,  113-21. 

»  N.  L'Hôte,  lettres,  p.  127.  Dmct.  <te  VÉg.  ant. ,  ch.  jiv,  sect.  ii,  $  2  ; 
Atteun  vestige  de  constrotitioDS  ancienoes,  dit  M.  de  Roxières,  n'a  pu  faire 
soupçonner  que  les  maisons  particulières  fussent  construites  en  pierres.  Les 
mines  des  anciennes  villes  ii^oflb«nt  partout  que  des  é&tris  de  poteries,  des 
fragments  de  briques  crues  et  des  amas  de  poussière. 

*DeseT,  de  VÉg,  DesiT.  des  monum.  anc.  Appendice  I,  1**  partie,  %  5  (fin). 

f  Girard,  Ob9êrtJÊi<m&swr  lavaUée  du  Nil,  $  1. 

*  Malte-Bron,  L.  1 68  et  additions  4e  Hnof . 
»  Joum.  des  Sao.,  jaQIet  1M4.    ' 

•  V.  Champ.,  ieUret  »%  9»;  N.  L'Hôte,  lettrée,  pages  109,132.--Cr.  128,  128, 
et  Appendice  H.  —  Dear.  de  fÉg.,  Descr.  des  ruines  de  San  (Tanis),  où  l'on 
eoDstate  remploi  de  la  paiile  liftdiée  dans  ces  briques.  ^  Description  des  prin- 
dipaiesfuloes  siHiées  entre  les  branches  deRosette  etdel>am1ette  (Jdliois  et  Dq- 
Bois  Aymé),  ^  1  elB.-Cf.  Deter,  de$  ruines dAShfi^  etb.  par  M.  Jomard ,  sect; 
i,SI..V,a»S8iJ.i.Ampèfe,»«OTie<te«D«M»'Jfi>iidrff,l5noT.  lS46,l<'avrtl  1848. 

»  V.  N.  L'Hôte,  lettres,  page  85.  .     .  > 
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sait  aassi  a^ec  quel  acharnement  (le  mot  n'est  pas  de  moi)  les 
populations  ignorantes  de  ces  contrées  ont  ruiné  les  monu- 
mente  antiques  pour  en  utiliser  les  débris  S  et,  à  plus  forte  rai* 
son,  comment  elles  ont  fait  disparaître  en  les  taillant  et  en  les 
dispersant,  ceux  qu'elles  ont  trouvés  abattus  par  les  ravages 
delà  guerre.  Voyageurs  et  archéologues  sont  d'accord  là-des- 
S08.  Les  monumenlsen  pierre  calcaire  qu'auraient  pu  fournir 
soit  la  branche  Dord*onest  de  la  chaîne  arabique,  soit,  ce  qui 
est  bien  plus  probable  à  cause  de  la  faeilité  du  transport  par 
les  canaux,  la  ligne  des  rochers  d'Aboukir,  ont  été  détruits 
également,  car  c'est  sur  ceui-là  surtout  *  que  s'est  exercée 
FaTidité  paresseuse  des  habitants  de  l'Egypte,  qui  veulent 
s*épargner  des  travaux  d'excavation  :  je  doute  que  les  pyra- 
mides elles-mêmes,  celles  du  moins  dont  les  dimensions  n'ef- 
frajaient  pas  trop  les  démolisseurs,  eussent  résisté  à  leurs  ef- 
forts, si  elles  s'étaient  trouvées  plus  voisines  de  populations 
a^lomérées  et  sédentaires  ^ ,  comme  celles  du  Delta. 

L'archéologue,  il  est  vrai,  n'a  pas  toujours  besoin  de  trouver 
des  monuments  entiers ,  et  les  débris,  même  dispersés,  lui 
suffisent  souvent,  lorsque,  comme  en  Egypte,  ils  soniconverts 
d'inscriptions.  Là|  d'ailleurS;'Jes  simples  grottes  funéraires  de 
|iarticn1iers,  même  assez  obscurs,  peuvent  fournir  à  l'histoire 
de  précieux  documents.  Mais  encore  faut-il  que  ces  débris  ne 
soient  pas  réduits  en  minces  fragments,  que  la  surface  n'en 
soit  pas  brisée  ;  encore  faut-il  que  ces  tombeaux  puissent  être 
reconnus.  Or,  est-il  vraisemblable  que  beaucoup  de  briques 
OQ  de  pierres  calcaires  aient  conservé  les 'sculptures»  ou  les 

*  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  populations  qui  les  ont  détruits  pour  des  usa^ 
ges  privés. 

'  «  Qaant  aux  monuments  en  pierre,  dit  M.  Jomard  (lieu  cité),  si,  aujodr- 
■  d1iui  on  n'en  voit  pas  pour  ainsi  dire  de  tracer  (-.  à  Athribin  ),    pas  médie 

>  les  matières  dont  on  les  avait  construtts^H  nefiiut  pas  en  élra  Surpris;  ^n 

>  songeant  avec  quel  acharnement  les  habitants  modernes  ont  eonvirti  en 
»  «haiis  tout  le  jnarlins  €$  ^  pierre  cakaire  qif  Um  ont  trouvé  dans  les  rlHes 
»  inciennea.»-  \\  iijottte  qu'on  n'a  épargné  que  ce  4ui  étaK  trop  éloigiié  des  hà« 
bitalioRfl  modernes.-^^Y.  aussi  scetion  n,  Çt  ;  et  Déser.  des  ruines  de  SdA,  snrtODt 
îtfl  la  fin.  N;  l/HdUs  nmwdlt  (pote  f  28)>  «QaaDt  au  beaa  portfqoe  égyptien  qu'on 
•idinifattencofc  ki  ^  Anhaiouneitt'oii  HennopoHamagnà)  il  y  a  quelquM  artnées/ 
•  Ua  dtsparv,  coKme«'«asont «Ûèf  tous  leamonanleiiCa  on  i^ie^ré  calcaire.  *>  ^ 

•  V.  Jottfiuii  des  Sotronl*,  1 844.  .        .    /    - 
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hiéroglyphes  qu'elles  portaient,  lorsque  taol  de  géncrations 
les  ont  employées  aox  plus  vulgaires  usages»  pour  ne  rien  dira 
de  l'action  possible  des  vapeurs  de  la  mer,  qui  eût  agi  sur  des 
pierres  plus  dures,  sur  des  éléments  minéralogiques  moins  ac- 
cessibles à  rbumrdité?  Est-ce  dans  le  sel  meuble  de  rbunras, 
sur  un  terrain  sujet  à  des  inondations  onmie/lfs  et  irréguHérts, 
ùà  de  plus  le  cours  des  eaux  varie,  que  les  sépulcres  seraient 
restés  intacts?  Et  les  monticules  factices  où  devaient  s'éleTer 
les  villes  antiques  n'ont-ils  pas  en  mille  fois  leurs  flancs  déchh 
rés  par  l'inondation  *  ? 

Enfin,  si  l'on  cherche  à  se  rendre  ciMnpte  des  restes  da  l'an- 
tiquité découverts  dans  la  basse  Egypte  parles  rares  visiteurs 
qui  l'ont  choisie  pour  champ  de  leurs  explorations,  on  n'y 
trouvera  guère  de  monuments  dont  les  matériaux  soient  em^ 
pruntés  au  paya.  Feuilletez  les  Mémoires  de  la  Commission 
d'Egypte  relatib  à  la  tO|>ographie  antique  du  Delta;  vous  y 
trouverez  sans  cesse  mentionnés  des  monuments  de  grani^ 
dont  la  provenance  lointiine  n'est  pas  douteufte  et  s  été  remar- 
quée par  ces  savants  eux-mêmes ,  soit  dana  les  descriptions, 
soit  dans  les  études  générales  sur  la  géologie  de  TEgypte. 
«  L'intérieur  du  Delta,  dit  M.  de  Bozières,  quoiqu'il  n'ait  été 
»  Tisité  qu'en  partie,  a  offert  aux  voyageurs  qui  font  parcouru 
»  nombre  de  monuments  lires  des  carrières  de  Syéne;  le  plua 
»  considérable  de  tous  est  le  grand  édifice  de  fohbeyt,  qui, 
•  construit  entièrement  en  granit,  ne  le  cédait  point  en  éten- 
»  due  à  la  pbipartdes  temples  de  la  Thébaîde.  p  Puis,  après 
avoir  dit  qu'on  trouve  peu  de  monuments  intéressants  vers  la 
branche  occidentale  du  Nil  (sauf  Alexandrie),  tandis  qu'il  en  a 
signalé  plusieurs  dans  l'est ,  il  ajoute  :  «  Dans  le  Delta,  doÊU  le 
»  50/  n'est  formé  que  de  terre  végétcUe,  on  ne  pourrait  trouver 
»  de  matériaux  assez  solides  qu'à  d'assez  grandes  <tistances, 
»  et  il  devenait  naturel  d'attacher  plus  d'importance  k  leor 


<  Sur  les  vârisliouda  Hit,  v.  ffttpré,  |  ii,  ntle  t7«.  «—  N.  t'Hdte  dans  son 
rapport  au  MioÎÀtre  (/oum.  de  Ttiisfr.fncM.,  10  Juillet  iS4l).  iiit<}ii«  cet  rutnet 
peu  vifiitées  ne  sont  que  des  débris  recouverts  par  les  eaux  on  le  Onon.  —  Cf. 
Vaory  i  i)tÊ  trù9.  «wd.  tur  VÉg.  mte.,  $  3.  V.  encore  là  ùeitriptùm  des  villsa 
de  l'ancien  Deita,  comprises  entre  les  bouches  de  DanfleUte  el  de  Rosette  (  par 
MM.  Jomaid  et  Du  Boys  Aymé)  et  la  Ustcrifictoif  d'AlliriblSt  «te.  tp«rll.Jo- 
mard),  dan»  la  Description  de  l'Egypte. 
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»  choix  '  ;  aoAsi  la  proportion  du  gmnit  âu  grès  esi-elle  ici 
»  beaucoup  piust  forte  que  daaa  la  Tliébaïde.  » 

L'âftuméraiioQ  pomplèteet  détailla  des  débris  considérables 
de  granit  qui  ont  été  signalés  par  la  Gommissioo  d'Egypte^ 
après  une  ei{rforalion  iocomplète  parmi  les  ruines  du  bas  pays, 
serait  tçop  longue  et  peu  utile  à  reproduire  ici.  Je  signalerai 
setdement,  à  cdté  des  fameux  obélisques  d'Héliopolis  :  i*  Les 
énormes  blocs  et  les  nombreux  débrÎF,  en  granit  rouge  de 
Syéne,  trouTés  arec  une  moUitude  de  fragments  de  grès  dans 
Tenceinte  encore  reconnaissable  de  Tanis^  ainsi  que  les  blocs 
informes  de  granit^  aperçus  à  peu  de  distance  de  là ,  sur  les 
monticules  et  dans  la  plaine ,  le  tronçon  de  statue  en  grani- 
lellenoire  de  Syèœ  et  les 24  colonnes  enterrées  presque  à  fleur 
de  terre  dansla  plaine  au  midi  de  la  \ille  et  formant  une  avo- 
oue  monumentale  ^;  fr  les  tastes  ruines  sculptées  du  temple 
eo  granit  noir  et  en  gpranit  rouge  de  Babbeyt ,  à  8  kil.  1/2  au 
nord  de  Semennoud  (Sebénnytus)  ^;  S""  les  antiquités  trouvée^ 
à  Méballet  el  Kebyr  et  consistant  en  un  assez  grand  nombre 
de  fragments  de  granit  dediCrérentescouleurs,en  blocs  de  grès 
siliceux,  semblables  à  ceux  qu'on  extrait  delà  Montagne-Rouge^ 
aux  environs  du  Kaire,  et  en  quelques  pierres  cubiques  de 
grès-brècbe^  parqil  à  celui  des  statues  colossales  de  la  plaine 
deXbèbes  *  ;  4'*  les  pierres  granitiques*  reconnues  à  Saïs^  où 
Hérodote  signale  des  édiâces  si  importants  en  granit,  cons* 
traits  peu  avant  l'invasion  des  Perses^;  5^  les  blocs  de  granit 
qniindiquent,  à  TelMMnkhdem  (avec  ksdistances  itinéraires), 
remplacement  deCynopolis  ou  Lycopplis,  sur  lecaipal  Busiri»* 
tifoe*  ;  O''  les  grandes  corniehes  de  granit  qui  figurent  dans  les 
ruines  de  Babaste  ^-V  enfin  les  blocs  et  l'énorme  saocttuiire 

\ 

'  Appendice  eiax  "demlpUom  des  moQumentaî  anciens,  I,  par  H.  de  Rozièretf, 

'  Descr.  des  ruines  de  5dn,  par  Louis  Cordier  (Desc.  de  TÉg.)- 

*  Descr.  dei  prtfieifalesyuineê  altuéei  entre  les  bondies  de  Rosette  et  de 
OunieUe,  $  t. 

*  Ibid.t  S  3.  —  €r.  Chfamp.,  lettre  3*^  —  Pour  les  motraments  d'Amaais,  T. 
Oérodote,  il,  173,  ITd^.    . 

?^»iflr^defff«tiiM<rJCftit!i5w,  9te^s6ct.i^$2.  '    ^' 
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monoltthe  oroé  d'hiéroglyphes  de  Tmfty  el  Enklyd  (ThmuiB), 
près  du  lac  Mendésien^  ainsi  que  le  torse  en  granit  noir  d'une 
statue  assise^  avec  des  hiéroglyphes  au  dossier^  et  les  sarco- 
phages de  même  matière  trouvés  au  même  lien  ^ 

C'en  est  assez  pour  constailer  Timportance  que  les  anciens 
attachaient  à  se  procurer  pour  la  basse  Egypte  y  même  à 
grand'fieine  et  à  de  grandes  distances,  des  matières  plus  so- 
lides que  celles  qu'ils  trouTaient  dans  ce  pays.  Mais  la  Gens- 
mission  d*Egypte  ne  pouvait  fixer  Tâge  de  ces  monuments^  et 
Champollion  ne  s'est  point  arrêté  dans  Tintérieur  du  Delta. 
Nestor  L'Hôte,  en  le  parcourant  2,  a  suppléé  en  partie  à  cette 
grande  lacune  des  premières  explorations.  'Voici  les  passages 
de  son  rapport  ^  qui  touchent  à  la  présente  qiiestion  :  la  cita- 
tion sera  un  peu  longue,  mais  elle  me  fiatatt  ici  d^une  impor- 
tance capitale  pour  les  conclusions  que  je  vais  présenter. 

Après  avoir  dit  que  les  emplacements  d'AthribIs,  Pharboe- 
tus,  Leontopolis,  Thmuis,  n'offrent  plus  que  des  monceaux  de 
décombres,  le  i^é  voyageur,  qui  venait  de  parcourir  le  Delta 
oriental  et  central,  poursuit  en  ces  termes  : 

«  On  reconnaît  encore  dans  les  ruines  de  Buba$te  cette  dis^ 
position  observée  par  Hérodote,  qui  dit  que  de  toutes  les  par^ 
ties  de  la  ville  on  (touvait  voir  le  grand  temple....  Il  ne  reste 
aujourd'hui  qu^'une  douzaine  de  blocs  de  granit  ensevelis  sous 
le  limon  ou  en  partie  couverts  d'eau  ;  le  peu  d'hiéroglyphes 
qu'on  y  retrouve  donne  la  légende  d'un  roi  originaire  de  cette 
ville,  Osorkon,  de  la  22*  dynastie,..  Rhamêè$  le  gtand.*...  avait 
contribué  àl'embellissement  de  Bubaste.  Il  suffit  pour  l'attester, 
d'une  très  belle  colonne  en  graml,  enlevée  des  ruines  et  qui 
gît  maintenant  à  peu  de  distance  du  canai  de  Zagarig.  Le  car- 
touche d*Osorkon  se  lit  également  sur  cette  colonne;  mais  il 
n'y  est  qu'en  surcharge  sur  celui  du  grand  RhamsèB. 

»  Les  ruines  de  Tani$  couvrent  un  es(>ace  encore  plus  étendu 
que  celles  de  Bubaste  ;  les  blocs  de  granit  amoncelés,  les  obé- 
lisques renversés  et  rompus  indiquent  remplacement  de  son 
grand  temple  et  en  attestent  la  magnificence.  Cest  encore  te 

>  Ibid.,  sect.  n,  $  1. 

*  Dam  8on  dernier  Toyage,  postériear  aux  lettres  citées  pins  haat. 

*  Journal  de  rimtfViHon  publique,  10  Juillet  IS41. 
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nmnduffraxïd  Uuim$é$  qu'on  lit  sur  ces  yastes  ruines,  ainsi  que 
le  nom  plus  rare.de  sonfik,  Menephtab....  La  terre  et  le  sable 
recouvrent  aujourd'hui  toutes  ses  ruines. 

»  Les  ruines  de  Thmuis  (Tell-Tmay)  ne  sont  plusguère  qu'un 
f«sleamas  de deconnbres.  Le  seul  monument  dequel(|ueim- 
portance  qu'on  y  voie  encore  est  la  chapelle  de  granit  qui  or- 
nait le  sanctuaire  du  temple.  Ce  monolithe  a  plus  de  ti  pieds 
de  hauteur  sur  12  de  largeur^  et  peut  passer  pour  un  des  blocs 
les  plus  volumineux  que.  les  Egyptiens  aient  transportés.  La 
iigmdêiu  Pharaon  Amatis  se  distingue  à  peine  sur  l'encadre- 
ment  usé  de  cette  chapelle.  Plusieurs  blocs  de  granit^  épars 
autour  du  monolithe  et  qui  faisaient  partie  du  sanctuaire,  sont 
les  seuls  restes  du  tempk^  qui^  ayant  été  construit  m  pierre  cal- 
caire, a  eompléiement  disparu.  » 

L'auteur  parle  ensuUe  d'autres  blocs  degramt,  qui  portent  la 
légende  de  Rhamsis  le  grand.  Sur  l'emplacement  présumé  de 
LéoDtopolis^  il  n'a  vu  qu'un  mur  d'enceinte  en  briques,  et, 
sur  les  rives  de  la,  branche  de  Damiette,  il  reconnaît  à  peine 
des  vestiges  de  monuments  aujourd'hui  cachés  par  le  limon  ; 
mais  il  menliotofi  des  restes  de  grands  édifices  épars  dans  les 
^Ues  de  Sœnann^md  (Sebennytus)  et  Mehallet  el  Kébir  (près  de 
^s)  ^  Quant  au  grand  temple  de  Bebebeyt,  entièrement  rui- 
né aujourd'hui,  maïs  dont  les  débris  sont  couverts  de  sculp- 
tures, il. s'exprime  ainsi  : 

»  il  serait  impossible  de  se  rendre  compte  de  l'étendue  et 
du  plan  de  Fédifice  saos  déplacer  les  blocs  et  dégager  le  ter- 
rain jusqu'aux  fondements...  Il  faudrait  avoir  vu  cette  ruine 
pour  se  faire  une^  idée  des  énormes  iravoMO!  el  du  temps  qu'a  dû 
coûter  l'extraetion  de  tant  et  de  si  volumineux  blocs^  leur 
ttansport  de  SyènCy  à  l'extrémité  de  l'Egypte,  leur  érection  et 
enfin  la  sculpture  dotant  de  bas-relieite, d'ornements  el  d'bié- 
ro|lypbeâ  sur  une  matière  aussi  dure*  »  Mais  ce  temple  n'est 

*Si,  comme  fl  est  bien  probable,  l'iancienne  ville  arabe  de  Salvba  cotTespon- 
(Uh è  rëmplaeimi6ttt^e Xtfy  (V!  Quatreikière,  Mém,  Qéogr.  ntr  Vt^:,  art.  Slcdou, 
n  ftot  se  aouvBfiîî  ^ae  daps  Ld  chapitre  ^  de  la  DeftoripUon  de  !*£;§)  pte  (Antl- 
^iiii),  MM.  Jollois  et  Du  Boys  Aymé  admettent  que  les  restes  d'antiquités  re- 
troQTéi  à  Mehallet  el  KébIr  pourraient  y  avoir  é\é  apportés  do  quelque  viUe  voi- 
sine, telle  qu*Ai»dtf  of^^ûltm  ou  Sabenn.mis.  Oa  peut  aussi  bien  admettre  qu'ils 
le  farent  de  XoU,  puisque  Solienaytiis  est  raprésenlé  par  Samsnlioud. 
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GOmmencé  que  sous  Amyriée  (2^  dynastie)^  et  n'est  acherë 
qae  sous  les  rois  grecs.  A  Samanhoad^  N.  L'Hôte  a  également 
recoDDU  le  nom  d'Amyrtée  sur  les  ruines  d'un  temple  el  de 
plus  le  cartouche  d'Alexandre  sur  un  fragment  de  t)as-reKef. 
Il  ajoute  que  «les  noms  de  Psammitik  m,  â'Amasis  et  d'Amyr- 
V  tie  se  lisent  sur  plusieurs  fragments  dispersés  dans  la  TiUe 
1»  de  Méhalet  el  Kebir  n,  et  résume  ainsi  ses  impressions  ar- 
chéologiques sur  cette  coiïtrée  : 

'  «  Je  n'ai,  dit-il^  rencontré,  dans  mes  non^breuses  re- 
<:herebes ,  qu'un  setU  fragment  hiéreglyphique  appartenani  au 
irieux  style,  qu'on  pourrait  appeler  Memphiie,  et  qui  caracté- 
rise l'époque  très-ancienne  de  Tart.  —  Il  est  pOrmîs  de  croire 
d'après  la  fréquence  du  nom  de  Bhamsés  le  Grand  sur  les 
ruines  subsistantes,  que  ce  ne  fui  pas  axHtM  répoque  de  ce 
Pharaon  que  cette  partie  de  la  baàse  Egypte,  longtemps  sou- 
mise aux  Pasteurs ,  Tit,  sur  beaucoup  de  points,  s'élevel*  des 
édifices  sacrés.  »> 

Ainsi  les  rois  d'Egypte  ont  fait  venir  de  fort  loin  dans  le 
Delta  les  matériaux  qui  leur  paraissaient  nécessaires  pour  éle- 
ver des  monuments  propres  à  transmettre  leur  souvenir  aux 
ftges  les  pins  reculés  ;  mais  Tobélléque  de  Sésartesen  I,  trouvé 
à  Héliopolis  \  est  le  seul  ou  presque  le  seul  de  cestnonuments 
aiviourd'bui  reconnaissables,  qui  soit  antérieur  à  l'eipulâon 
des  Hyksôs.  Avant  l'invasion  peut-être  on  n'avait  pas  aussi 
bien  senti  l'utilité  de  ces  pierres  dures  que  lesroisde  l'âge  pos- 
térieur aiment'à  mentionner  dans  leurs  in^riptions  ';  cepen- 
dant on  l'avait  sentie,  et  Ton  en  avait  bit  usage;  le  revête- 
ment des  grandes  pyramides  en  est  un  exemple  qae  Ton  ne 
peut  oublier  ^.  <Mais,  si  l'on  admet  l'existence,  dans  la  région 

>  V.  N.  L'Hôte,  Notice  sur  les  obélisques,  pages  40-1 .  Les  deux  autres  obélisques 
datés,  qui  d'HéfiopoIiF  ont  été  transportés  à  Rotne  appartiennent,  l'un  au  père  de 
Rhamsès  le  Grand  (Sëtl  Ifoiènpbtafa),  l'antre  à  Pmmmëtft  1  {tbid. ,  pages  f  4-f  T). 

*  V.  dans  les  lettreM  de  CbampolMoa  i  Dédicace  du  tei^ple  d'Amada  |>&r 
Thoutmosis  ni  (lelire  It*},  celle  d'un  mpnwnenl  de  Loaqsor  parua  Améi^ophis 
(lettre  12*),  celle  de  la  galle  hypostyle  du  Rhamesséion  {lettre  13«),  celle  d'un 
temple  élevé  par  la  18*  dynastie  à  Tlièbes  [lettre  1,8*),  et  rinscription  du  père  do 
Rhamsès  le  Grand  à  Kourna  {lettre  20*). 

*  V.  Joum,  des  Sav.,  avril  1 841,  mars  1844.  —  Cf.  Lenormant,  éclaire,  sur 
e  cere.  de  Myeerinus,  A  et  H.  —  Appendice  t  aux  descriptions  des  antiquités  de 
rSgypte,  ]'•  partie,  $5. 


de  Xoîs^  d'une  dyoaslie  tantôt  \assale des  Pasteurs^  taotôtleur 
enoemîe,  oo  doit  comprendre  maictenani  que  toutes  les  diffi- 
cultés relatives  à  Tal^sence  de  monuments,  pour  les  cinq 
siècles  qu'Eusèbti  attribue  aux  rois  Xoitis,  disparaissent  tota- 
lement; on  doit  comprendre  que  l'on  ne  peut  guère  espérer 
dé  renîcontrer  comme  documents  de  leur  existence,  des  frag- 
ments tels  que  ceux  qui,  dans  la  plaine  deTbëbes,  oni  subsisté 
après  les  ravages  des  Pasteurs,  certainement  poussés  jusque- 
là  et  ari'ètcs  tout  au  plus  au  défilé  de  Gibeleyn.  Dans  la  Tbébaïde 
inférieure  et  moyenne,  ces  fragments  d'édifices  en  pierres 
dores  ruinés  par  les  envahisseurs,  ont  servi  à  reconstruire  aux 
mêmes  lieux  des  temples  dédiés  sans  doute  aux  mêmes  divi- 
nités'^ et  les  ravïiges  des  Vandales  modernes>  bien  que  déplo* 
râbles  pour  Tart,  ont  pu  être  utiles  quelquefois  à  l'histoire,  en 
mettant  au  jour  ces  inscriptions  des  vieux  êges,  que  Ton  n'eût 
pas  toujoars  aperçues  a  la  surface  des  bfitiments  relevés  avec 
ces  ruines.  Si  donc  la  14*  dynastie  eût,  comme  la  i3^,  pré- 
cédé l'invasion  et  régné  sur  cetle  vallée,  elle  eût  sans  doute 
laissé  conune  elle  des  inscriptions,  des  stèles,  des  statues. 
Mais  reléguée  vers  les  bouches  du  Nil,  le  pouvait-elle  ëgale- 
ment>  Outre  que,  d'après  Manéthon  lui-même»  le  pays  où  elle 
a  régné  a  été  le  làéâtre  d'boatilités  afiVeuses  et  prolongées,  ex- 
pofié.p^  conséquent  à  de  fréquentes  dévastations;  outre  que 
l'orgueil  de  ces  Pharaons  a  probablement  trouvé  durant  cet 
mtervalle,  peu  d'occasions  de  se  produire  aux  yeux  des  con- 
temporains et  de  la  postérité,  comment  pourrions-nous  re- 
trouver les  monuments  funèbres  ou  les  monuments  religieux 
qui  ont  dû  être  construits  durant  cet  intervalleîEsi«il  croyable 
que  les  rois  de  Xots  et  leurs  officiers  en  aient  tiré  ta  matière 
des  carrières  de  Syène,  ou  de  5tbt7ts  j' Personnepe  le  soutiendra 
sans  doute.  Lorsqu'ils  étaient  eux-mêmes  en  guerre  avec  les 
rois  Pasteurs  de  Mempbis>  ceux-ci,  maîtres  du  fleuve,  c'est-à- 
dire  de  la  seule  voie  de  communication  possible,  n'auraient 
point  permis  un  commerce  pacifique  entre  eux  et  ce  qu'ils 

'  Cf.  Cbaiop.,  lettre  4*,  Ciiaflip.-Figeaç,  V£g.  onc,  pagç  301  ;  l'Appendice  II, 
tax lettres  de  N.  L'Hôte;  De  Rougé,  Ann,  de  phiL  ehrét,.  Juin  1847  (p.  4l5-6  <itt 
t.  XT,  3*  flërie};  J.  J.  A.,  Revue  des  Deux-Mondes,  15  déc.  1847  (reproduit  dans 
les  inn.  dephil.  ehr'ét.,  sept  1858).  Cf.  Descr.  de  VBg.  antiquités,  cb.  vm, 
S  2.  di.  Il,  Mct.  I,  S  2. 
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nommaient  probablement  la  mauvaUe  race  de  la  Tbébaïde^ 
comme  les  rois  thébains  ont  dit  plus  tard  la  mauvaise  race  de 
HEfhiopie  ou  de  la  Syrie;  et  lors  même  qu'ils  étaient  soumis^ 
Pétranfer  n'eût  point  permis  aux  Tbcbaîns,  ennemis  plus  dif- 
ficiles à  dompter  à  cause  de  la  distance^  et  par  conséquent  en- 
nemis plus  irréconciliables  de  la  domination  étrangère^   de 
commercer  avec  le  Delta.  Assurément  nos  distinctions  fort 
sages  et  fort  louables  du  pavillon  couvrant  la  marchandise  et 
de  la  marchandise  neutre  sous  le  pavillon  ennemi^  de  la  pro- 
priété privée  et  de  la  contrebande  de  guerre,  étaient  bien  in- 
connues des  Grotius  etdesVattel  A'Ataris;  surtout  rabolition 
delà  course  les  eût  trouvés  obstinément  rebelles;  et  d'ailleurs 
les  Xoïtes  eux-mêmes,  lorsqu'ils  baissaient  la  tête,  n'étaient 
plus  sans  doute  aux  yeux  des  habitants  de  la  haute  Egypte  que 
des  traîtres  et  des  fauteurs  de  l'ennemi. 
^    Il  faut  cependant  reconnaître  que  ces  périodes  de  paix  avec 
la  U*  dynastie  durent  occuper  une  grande  partie  delà  domi- 
nation des  Pasteurs.  Nombreux,  belliqueux  et  ayant  le  siège 
de  leur  puissance  à  l'entrée  même  du  Delta,  ils  n'auraient  pu 
poursuivre  habituellement  et  durant  des  siècles  contre  les  po- 
pulations du  Delta  occidental,  une  guerre  comme  ils  savaient 
la  faire,  sans  les  exterminer  ou  être  exterminés  par  elles,  si 
même  les  deux  peuples  ennemis  n'avaient  à  la  fois  disparu, 
dévorés  l'un  par  l'autre  dans  ce  furieux  acharnement.  Si  donc 
on  regarde  comme  établi  le  fait  de  la  simultanéité -entre  la 
dynastie  Xoïle  et  la  puissance  des  étrangers,  il  faut  presque 
forcément  admettre  que  leurs  rapports  devinrent  pour  long- 
temps pacifiques,  et  c'est  en  effet  ce  qui  semble  résulter  du 
texte  de  Manéthon  que  nous  avons  vu  plus  haut.  Or  rien  n'em- 
pêche de  croire  que,  durant  cet  intervalle.  Tes  indigènes  de  la 
basse  Egypte  aient  pu  se  procurer  paisiblement  des  grès  à 
meule  et  des  brèches  des  environs  de  Memphis,  peut-être  aussi 
quelques  pierres  de  dimension  médiocre,  extraites  de  ce  mon- 
ticule de  grès  qui,  dans  la  vallée  de  l'Egarement,  interrompt 
la  série  des  roches  calcaires.  Enfin  il  n*est  pas  inadmissible  à 
la  rigueur  que,  pendant  quelques  années  de  paix  générale,  ils 
aient  pu,  par  exception,  tirer  des  pierres  de  la  hïmte  E^pfe. 
Il  faut  donc  se  garder  de  porter  des  jugements  trop  absolus. 
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de  Urer  des  cooséquences  trop  précises  sur  ce  qui  dut  se  fairp 
à  des  époques  que  oou s  connaissons  si  peu;  mais  il  faut  aussi 
avouerqueces  faits  n'altère raienlguère  la  valeurdesdéductions 
auxquelles  je  suis  arrivé.  U  est  en  effet  reconnu  que  la  brèche 
agatifere  de  Syène  a  composée^  dit  M.  de  Rozières,  de  grains 
»dequariz  de  toute  grosseur,  tantôt  anguleux,  tantôt  arrondis, 
vnoyésdansune  pâle  formée  de  petits  grains  de  quartz,  d  peut 
s'écaillera  la  surface  sans  l'intervention  de  l'homme,  attendu 
que  «  par  le  laps  du  temps  et  par  l'action  alternative  de  l'hu- 
«miditéetde  la  chaleur  du  jour,  elle  e$l  exposée  à  se  fendre  S» 
et  que  le  craquement  ainsi  produit  est  l'explication  véritable 
des  sons  que  faisait  entendre  au  lever  du  jour  le  colosse 
d'Âménophis,  durant  les  années  où,  brisé  par  un  trembla- 
meut  de  terre,  il  laissait  la  rosée  pénétrer  à  travers  une  sur- 
face déchirée.  Le  même  auteur  nous  apprend,  nous  l'avons 
TU,  que  certains  grès,  même  dans  la  Thébaïde,  se  fendent  en 
feuillets,  par  suite  d'une  longue  exposition  à  l'air  -.  Le  granit 
même  peut,  comme  la  brèche  de  Syène,  s'imbiber,  se  dessé- 
cher, s^altérer  par  suite,  surtout  les  surfaces  qui  ne  sont  pas 
polies.  Outre  que  les  rois  de  la  basse  Egypte  n'avaient  guère  le 
choix  des  espèces,  M.  de  Rozières  dit  que  le  syénit,  qui  se  con- 
serve parfaitement  dans  la  haute  Egypte,  subit  quelque  alté- 
ration dans  le  voisinage  de  la  mer,  soit  par  suite  d'un  choc 
soit  par  la  désagrégation  de  ses  éléments  et  l'exfoliation  de  la 
surface,  surtout  quand  elle  n'est  pas  polie,  sous  l'inQuence  de 
rhumidité  atmosphérique  ^.  La  géographie  physique  expli- 
querait donc  ici  la  perte  de  certaines  inscriptions,  même  tra- 
cées dans  des  conditions  plus  favorables  que  celles  des  pierres 
calcaires;  elle  s'expliquerait  encore,  comme  je  l'ai  déjà  dit« 
parla  mobilité  du  sol,  qui  en  a  sans  doute  englouti  un  grand 
nombre^ ,  et  qui  peut-être  nous  en  rendra  plusieurs,  si  des 
fouilles,  dont  l'importance  a  déjà  été  plus  d'une  fois  entrevue, 
mais  qui  présentent  des  obstacles  de  plus  d'une  sorte  et  qui 

'  De  la  ccnstit.  phyt.  de  VEgyp.,  6*  part.,  cliap.  i,  $  4. 
* ft.,  4«  partie,   ch.  iii,S§  t,3,  6,  7.  8, 11; —7- part.,  ch.  i,  g  1. 
'  àniiq.,  appendice  I,  r*  part,  $  6« 

'  V.  pi  as  haut  le  rapport  de  N.  UH6te  et  aussi  les  Mémoires  de  la  commia- 
slOQ  d*Ê^p(e. 
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demandernenl  probableiiieDtdes  précaotieiis  eiirfeuM»  ^tos 
rintérét  de  l'hamaoîlé  *,  soot  diii^^  dans  ce  bal. 

Mais  n'existe-t-il  préseotemenl ,  sous  les  yeux  de  TEurope 
saTaole^  de  moDumenls  d'aocune  espèce  qui  puissent  donner 
qaèlqaes  lumières  sur  rhjsioire  ou  la  chronologie  de  ces  lemps 
inconnus  ?  C'est  ce  que  j'essaierai  d'examiner  a^ant  de  termi- 
ner  ce  travail,  en  faisant  observer  toutefois  que  je  suis  toin 
d'aToir  la  scîefice  et  les  ressources  Béoeasairas  pour  traiter  ce 
sujet  délicat  dans  tous  les  détails  qu'il  peut  comporter;  néan- 
moins, puisque  j'ai  entrepris  d'appeler  sur  un  point  de  cette 
importance  l'attention  des  hommes  compétents  en  meUant 
sens  leurs  yeux  les  considérations  qm  peuvent  faciliter  la  so- 
letton  da  problème,  en  éciaircissant  les  questions  préalables, 
on  me  pardonnera  d'aller  jusqu'au  bout  dans  la  carrière  bien 
courte  qne  mes  forces  me  permettront  de  fournir. 

Fâjx  BoBiou, 

PratoaeDT  dlûrtMie  à  Xapoléott-Tendée, 


Doctciir  èft-kttres. 

■A  cftoit  ta  fihalattwni  malsaineftproTeDaot  ta  tares  remuées.  On  sait  Tef- 
frojaMe  mortalilé  causée  paimi  les  ooniers,  par  roorertiire  du  canal  d'Aleiaii- 
dria. 
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K  PIQUES  ERREURS  SUR  U  CHINE  ET  CONFUGUIS. 

PROFESSÉES 

I  I 

Psr  1I4  MB  ftAflf  AmviHB,  daM  ion  Cmrs  de  tiÊtirûture. 


JA.  de  Paravey  a  publié  dans  le  numéro  du  23  jauifier  der- 
nier de  la  GasuUe  de  France^  une  Lettre  où  il  relève  un  (j^raud 
nombre  d'erreurs  professées  par  cet  écrivain,  et  beaucoup 
d'aatres  auteurs,  sur  cet  empire,  et  sur  le  commencement  de 
la  civilisation  des  peuples  orientaux*  Ces  questions  sont  de 
celles  quMl  appartient  aux  Annales  de  traiter^  et  d'en  consi- 
gner les  éléments  dans  leurs  pages.  C'est  ce  qui  nous  décide 
à  publier  cette  Lettre.  Nous  le  faisons  aussi  parce  que  cela 
nous  fournit  Toccasion  de  reproduire  le  témoignage  que 
rendent  à  la  science  de  notre  ami  et  collaborateur  deux 
hommes  de  science,  et  de  sens^  M.  de  Lourdoueix  et  M.  Fabbé 
Mùigno.  Voici  d'abord  les  paroles  dont  M.  de  Lourdoueix  a 
fait  précéder  l'insertion  de  cette  Lettre  : 

c  Le  savant  M.  de  Paravey,  dont  les  travaux  ont  jeté  tant 
»  de  lumière  sur  l'histoire  de  l'Orient,  veut  bien  nous  adresser 

•  les  notes  suivantes  à  propos  des  derniers  Entretiens  insérés 

>  dans  le  Cours  de  Littérature  de  M.  de  Lamartine. 

>  En  publiant  cet  article,  dont  le  haut  intérêt  sera  compris 

•  par  nos  lecteurs,  nous  ne  prenons  nullement  la  responsa- 
»  bilité  des  griefs  personnels  énoncés  par  l'auteur  contre  quel- 
»  ques  savants,  quoique  nous  croyions  que  le  monde  scienti- 
»  fique  en  général  n'a  pas  été  juste  à  son  égard. 

»  Les  opinions  et  les  travaux  de  M.  de  Paravey  méritaient 
»  au  moins  une  discussion  qu'il  n'a  jamais  pu  obtenir,  il  est 

>  Yrai  que  les  faits  produits  par  lui  infirmaient  la  direction 

•  suivie  par  la  science  moderne  ;  mais  ces  faits  ne  sont  pas  de 

>  ceux  dont  on  se  débarrasse  par  le  silence.  » 

(H.  DE  LOOEDOUBIX.) 
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Voici  maintenant  la  Lettre  de  M.  de  Parairey. 

A  M.  de  lourdouêi»,  Diredeur  de  la  Gaxeite  de  France. 

M.  de  Lamartine,  avec  tin  style  d'un  éclat  admirable,  par- 
court successivement  tontes  les  littératures.  S'il  se  bornait  i 
examiner  les  parties  poétiques  de  ces  littératures,  à  analyser, 
par  exemple,  l'épisode  admirable  de  Sactmtala,  si  gracieuse- 
ment traduit  par  l'excellent  M.  de  Ché«y,  notre  ancien  et  illus- 
tre ami,  nous  n'oserions  faire  les  moindres  observations  sur 
les  réflexions  que  lui  inspirent  ces  poésies  antiques  et  A  peu 
connues  encore  de  notre  jeunesse  lettrée,  aussi  frivole  qu'or- 
gueilleuse. 

Mais  M.  de  Lamartine  ignore  l'histoire  de  ces  peuples  asia- 
tiques qu'il  entreprend  de  juger  :  ici  de  longues  et  pénibles 
études  sont  nécessaires,  et  son  génie  poétique  ne  peut  se  prêter 
à  ces  études. 

Nous  sommes  heureux  de  Kii  avoir  bit  connaître,  autrefois, 
les  iV^motres  savants  des  doctes  missionnaires,  qui  savaient 
convertir  la  Chine,  à  l'époque  de  Louis  XIV. 

Nous  sommes  fier  de  lui  avoir  parlé,  16  premier  peut«étre, 
des  célèbres  empereurs  JTan^-Ay  et  Kien^long  qu'il  vient'  de 
louei"  si  dignement,  mais  qui  étaient  de  race  tartave  manU 
choue,  et  nullement  mongols;  ces  Mongob  aux  traits  grossiers 
n'étaient  faits,  comme  Aitita  et  Cengis-khan,  que  pour  la  dé- 
vastation et  la  ruine  des  peuples  oecidentaux. 

Ebloui  par  ces  livres  en  nombre  immense^  qui  sont  con- 
servés en  Chine,  M.  de  Lamartine  n'a  pas  su  distinguer  leur 
ftge  précis,  et  y  reconnaître  toute  rAncieime  çivi1isati<m  de 
l'Assyrie  et  dé  l'Egypte  des  Pharaons,  contrées  primitives  dont 
il  né  connaît  que  les  fleurs. 

S'il  s'était  rappelé  ce  qu'Hérodote  dit  des  conquêtes  de 
Sésostris  dans  la  Colchide,  et  ^'^H  eût  vu,  datis  Dioèore,  que  le 
grand  rot  OsymandiaB  était  figuré  sur  les  murs  de  Tbèbes, 
allant  punir  les  révoltés  die  la  Bactriàne,  alors  il  eût  pu  conce- 
yoir)  comment  l'antique  écriture  hiéroglyphique,  adtérieiire 
au  déluge,  conservée  à  Babylonc,  et  portée  ensuite  en  Egypte^ 
avait  été  plus  tard^  par  les  Egyptiens,  transportée  jhsqu'en 
Chine,  et  s'y  était  conservée  jusqu'à  nos  jours.  ^ ... 
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La  Chine  ioiiebe  la  Bactriaoej  et*  le  docte  Mf.  de  Hami^ev, 
dont  les  Lettres  orientales  pleurent  encore  la  perte  récente^ 
araif  bien  vonln  traduire  ponr  nous,  et  nous  ei^yoyer  de 
Vienne,  un  passage  ancien  d'iimt,  où  Ton  voit  que  les  Arabes, 
bku  longtemps  avant  notre  ère^avaient  marché  \ers  la  Chine, 
et  avaient  fondé,  près  ce  vaste  pays  encpre  inculte,  le  royaume 
mabe  d'El-^CaHb. 

Les  Om^ours  de  la  fiactriane  et  de  la  grande  fiucbarie  où, 
de  nos  jûur8,.s6  parte  «encore  le  persan  ancien,  ;avaient^.nou9 
dit  M.  RémusatiL'alpbabet  syriaque^  et  poisédaient  en  même 
temps.  Les  £inflfs,  ces  livres  hiéroglyphiques  sacrés,  que  vaqte 
avec  raison  M.  de  Lamartine,  et  que  TEurope  a  tort  de  ne  pas 
bire  traduire. 

Ces  livres- étateot  imprimés  eu  caractères  antiques  et  hiéro*- 
glypbiqufis,  et  avaii^nt  été  copiés  sur  les  murs  de  Babylone  et 
de  Ninive ,  murs  en  briques  retrouvés  de  nos  jours ,  et  où 
Mmocrite  et  les  autres  Grecs  venaient  puiser  des  leçons  de 
philosophie  ei  de  morale,  nous  disent  les  anciens  auteurs  occi- 
dentaux. 

Dans  Hérodote,,  on  voit.qqe  les  Grecs  avaient  emporté  de 
Babyfauie,  le  pMa,  le  gnomon  elles  douze  heures  de  qos.ca- 
dcans,  h6ttr^^symb<Aiques^  où  nous  avons  retrouvé,  et  dans 
le  même  ordre. antique,  tes  dauzê  premiire$  leHreê  4e  noM  tU- 
ptabeU  pkimco'hHiir0iifue$,grBc$  si  latvm  ^ 

Ces  douze  heures  hiéjroglyphiques  figurent  encore  sur  la 
hoQssoie  des  Japonais  «t  des  Chinois,  c'es^à-diror  sur  l'instru- 
ment qui  montre  le  pôle;  et.quand  ilfait  impypimer.ses  admi- 
fables  vefcs  qui  élèveat  V&me  vers  le  ciel  et  ne  la  ramènent 
pas  vers  la  fange  d0»jrévolution9,  comme  son  livre  tropcélà- 
bre  des  Girondim,  M.  de  Lamartine  nese  doute  ipas^ull  em- 
fdoîe  des  caraotèies^alphabéti^pres,  sortis  d'abord  do  la  Chaldée 
et  précieusem^it  i^ooservés  sur  ides  papyrus  égyptiens  et  dans 
lefldietionaairesd'an^nSiiarfiftèTesi»  qu^  nous  offre  la  Chine. 

Nous  avons  démontré  tout  celai,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  et 
M.  de  Lameafaaia,  à  qui  nous  en  pariionSi  comme  à  M.  de 

^  Lti  ÀmioUs  (mi  miXAlé  les  figures  de  toutes  ces  leUrea  dans  leur  dietion- 
nain;  de  diplomaiiqiie,  ftinsl  que  lès  fbrmes  des  lettrée  dé  tous  les  alphabets 
lémltiqucs.  • 
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LiiiïiarUné/ aurait  mieux  fait  de  prêter  son  styleMoqnent  à  dos 
travaux  positifs  sur  l'histoire  du  mondé  eîprès  le  déluge,  qmé 
d'employer  ses* teilles -flévreoses  à  écriiie  les  Parokê  d^tm 
Crâyant.  « 

'UEiarôpe>  comme  lî.'  de  Lamartine  lut*inéfiie>< manque  de 
foi  et  néglige  la  Bible,  parce  qu'occupée  d'une  potttique  révo- 
lutionnaire, de  romans  on  de  légendes  du  moyen  âge,  elle 
néglige  les  soufoen  antiques  de  Tbistoire  dn  monde,  qui  exts* 
tént  seulement,  :  dans  les  livres  de  Moïse,  et  dans  les  Uvres> 
encore  antérieurs,  portés  et  conservés  en  Cbine. 

nul  n'a  réfùlé  ni  ne  réfutera,  nous,  osons  TaCBrroer,  ce  qne 
nous  avons  âiU  en  quelques  pages,  en  4826,  dan»  notre  Esmd 
iur  les  Lettres  *  ;  mais  ne  pouvant  nous  réfuter,  on  s'est attaetié 
à  nous  étouffer,  même  à  la  Société  asiatique,  qtte  nous  avions 
fondée  avec  MM.  de  Sacy,  de  Gbâryet  Abèl  Rémusat,  société 
qiii  pourrait  être  utile  au* commerce  avec  rAsie,  et  à  l'étude 
des  plus  anciennes  histoires,  mais  qui,  malheureusement, 
n'est  soutenue,  ni  pat  le  goilvernement,  ni  par  Ifes  riches  fa- 
milles de  France,  bien  loin  à  cet  égard  de  la  noble  aristocto- 
tie  anglaise.  < 

Le  clergé  ne  s'aperçoit  pas  que  tous  les  temps  antérieurs  â 
notice  ère  sont  devenus,  dans  Fesprrt  frivole  de  notre  Jeunesse, 
comme  des  mythes  plus  ou  moins  nuageux. 

Dans  nos  musées,  comme  sur  nos  théfttres,  on  voit  figurer 
Adam  et  Kve,  plus  ou*  moins  vêtns,  et  Ton  n'y  volt  qu'une 
pure  fable,  comme  celle  de  Vénus  et  de  Cupidon.  En  ce  mo- 
ment  même,  on  se  fftoqtiedés  enfers,  dans  la  pièce 'd'Of79M#, 
et'M*  Renan  les  nie  danb  les  Débats,  bien  qu'ils  «oient  figurée 
sur  lous  les  monuments  d'Egypte,  d'où  sortait  McUse. 

HT.  de  Lamartine  en  estiàlui-mèiihe,  quand  il  place  en 
Cbinë,  4000  ans  avant  notre 'époque,  i00,006,000  -d'hohHnes 
efc'un  peuple  déjà  venfédiaiistofisisos  arts.       >- 

L'illustre  Newton,  qui  n'avait  pas  le  style  poétique  de  M.  de 
Lamartine,  mais  dont  la  télie  qlait  peut-être  un  peu  plus  forte, 
ne  [>artageait  pas  ces  fausses  idées,  non  plue  que  votre  célèbre 
baron  Cuvler,  qui,  dès  1^21,  s'appdydit  sur  nos  Mémoire^ 
{encore  manuscrits  en  ce  Jour],  pour  mônlreîr  quo  Fhomme 

*  Ghex  Benjamin  Duprat,  à  Paris. 
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est  moderne  »r  la  tetrre,  et  que  le  dernier  déluge  n'a  pa$  été 
plB9  ancien  que  ne  le  du  la  Vidgate.        i  , 

-Kawlon  citeit  la  Bifaie,  quand  Abraham  dit  à.  Loih.  :  «  La 
»  terre  est  libre  devant  nous^  séparons-nous  ;  si  vous  menez 
»  vosifoupeaux'à  gaoche^  moi  j'irai  à  dnaite  ;  sî  vous  préférez 
a  la  droite»  moi  je  marcherai  à  gauclie  avec  tous  les  miens  ^» 

A  la  même  époque^  on  voit  un  rot  d'£(am  ou  de  P^rsépolis^ 
avec  quelque»  autres  petits  rois  d'Assyrie,  veni?  exiger  le  tri*^ 
bot  des  rois  deSodomeet  de  fiomorrhey  pciys,quî  touchaient  à 
l'Egypte.  '  .  . 

Ahrahaniy  avec  sa  tribu,  suffit  pour  disperser  .tous  cesipetHs 
rois»  et  délivrer  Loth  ;  mais  si  nous  en  croyons  tes  nulles  du 
Uusée  do  Louvre»  l'Egypte  avait  alors  des. rois  p^iisanta^ 
depuis  plus  de  é^Oaps  II 

Les  câbles  de  Manéthon  sont  pnéférées  4  la  Bible  et  au^  récits 
du  docte  Bratosthëfeie  y  le  Guvier  des  académies  d!Alexan*' 
drie.  ♦ 

La  Bible  esti  renversée»  on  veut  voir  un€|  Inde,  une  Chine 
civilisée,  bien  longtemiis  avant  le  déluge  de  Ncié.  Ce  déluge, 
admis  par  Cuvier,  vers  2600  à  t400  avant  notre  ère»  d'après 
les  livres  conservés  en  Chine  ^  et  même  d'après  ceux  de  Caton 
l'ancien,  devient  aussi  un  mythe,  et  alors  M.  de  Lamartine, 
ébranlé  |>ar  la  fausse  science  des  orientalistes  de  nos  jçAirs» 
voit  eu  dliine,  où  l'on  mangeait  encore  de  ia  chdir  Jeûnai  ne» 
après  Cpdfueios»  et  mi\  temps  de  Marco*  Polo  %  le  type  idé^l 
d'une  civilisatioii  oomptète^ 

Si  avec  H.  de  Bonald,  dans  sa  Théorie  dv  pomoir^  il  f^'élait 
boméà  louer  ces  ànckens< livres»  et  à  nous  citer. AesS^^cAtu 
ou  les  quafa'eiivtws  des,  disciples  de  Conlueiufli.qui»  eafMBu^. 
comme  i^os  la Bi(>le»  tout'  du  respect  des  fllS'  pour  leurs  an- 
cékes  la  base  de.  l'état  socja>4  ^^^^9  qui  lui  aurions  souvept  si^ 
gnalé  la  sagesse  des  ancieae>  iiiérogty pkb^  '  et  4es  ,préçieuic 

»Wk^i«>/"'i  •''' ''""    *•   ^'^  ''"'  '  '"^•'  •'•' 

^Yoir  daM .  lé  "ifi^/et,  IkhxM  Je  k  ^  "^^k^  iatltiilë*:  ifi«!D^il^#  t 

V«te  wi«i*,laih>#tfrt4a<oii.4e  H.iCuvlersuf  le.ddlqtP.t,  y,  R.4a(J'^  série).., 
•y<4r  le^'fnîay,ea4e,çç,fiV^d^R3.I^  ^<^rp  de  1|.  4^  Paravey  au  président  de 
l'ikxadémie  des  sciences  vxtïwùhropopKagiedu  hahiiantâ  de  la  Chine.  Anna 
let,t.  Ti,p.  162  (V  série).  .il 
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livres  conservés  en  Chine,  nons  n'eussions  pu  qu'applaudir  à 
ses  pages  éloquentes. 

Mais  oublier  ces  crimes  affreux  de  riofanticide,  si  communs 
en  Chine^  et  qui  ont  fait  fonder  à  notre  ancien  ami^  Mgr  Fer- 
bin  de  Janson,  la  société  touchante  de  la  SaitUe-Enfance  ; 

Ne  pas  flétrir  ces  supplices  cruels^  dont  les  images  dégoû- 
tantes nous  sont  sans  cesse  apportées  de  la  Cbioe  par  des 
voyageurs  ignorants  et  frivoles; 

Ne  pas  citer  ces  livres  obscènes,  à  j^ares  obscènes,  achetés 
en  Chine  à  tout  instant^  et  placés  à  grands  frais  dans  le  cabî* 
net  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  la  rue  de  Richelieu, 
voilà  ce  que  nousne  pardonnons  pas  à  M.  de  Lamartine,  qui  ne 
voit  jamais  qu'une  desfaces  de  la  question  qu'il  veut  envisagiyr. 

Ainsi,  il  voulait  la  liberté,  et  il  nous  menait  à  Tanarchie. 

Ainsi,  en  louant,  comme  il  le  fait,  Confucius,  il  semble 
mettre  «es  livres  au-dessus  de  TEvangile  :  il  cite  le  Père  Amyot, 
docte  jésuite,  et  il  oublie  de  dter  le  livre  le  plus  important 
de  Confucius,  Vlmariabk  milieu,  traduit  en  français  et  en 
latin  par  M.  Abel  Rémusat,  notre  docte  maître,  livre  que  no«s 
avions  autrefois  prêté  à  M.  de  Lamennais,  et  dont  il  avait  ap- 
précié toute  la  haute  iniporlance. 

Dans  ce  livre,  en  effet,  Confucius,  aussi  bien  que  Phifon, 
venu  après  lui,  répète  sans  cesse  que  l-homme  ne  pourra  an'i* 
ver  que  par  le  secours  d*un  SAiift,  qu'il  nomme  le  Chmg,  et, 
dans  une  note  curieuse  publiée  aussi  par  M.  Rémusat,  Confu- 
cius déclare  que  ni  lui,  ni  les  rois  ses  prédécesseurs,  n'ont 
été  le  véritable  Saint  *. 

M.  de  Lamennais  a  cité  cette  note,  et  l'a  oubliée  ensuite  ; 
maïs  notre  jeunesse  frivole,  qui  méprise  ses  aïeux  et  tous  les 
libres  sérieux,  préfère  lire  les  Paroles  d'un  Croyant,  ou  les 
Girondine. 

A  Berlin,  où  règne  le  matérialisme;  onne  s'occupe  que  des 
livres  sacrés  et  fabuleux  de  l'Inde;  à  foudres,  comme  à  ParÎ8> 
comme  à  Berlîo,  on  donne  aux  raonumenls  égyptiens  une  an- 
tiquité absurde  et  ridicule. 

>  Vulr  U  ntatloB  de  Goofaelas  «tdet  Miâ«sailleiirt  ddioto,  «iml  qa^  lanofe 
d'Abel  Kémasftt  sur  Ir  fuUire  vcave  du  /Patni  dan»  les  Amaie»,  t.  xit,  231$ 
XTi,  129  ;  x?ni,  283  ;  m,  26  (2«  série). 
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Il  manque  à  Paris,  oomine  à  Londres^  un  protecteur  riche 
et  éclairé  des  études  qui  se  font  sur  la  Cbine^  depuis  M.  De- 
guignes  le  père  et  U.  Rémusat,  et  qui  seules  seront  utiles  à 
l'Europe  incrédule. 

M.  Deguignes,  dans  son  admirable  Histoire  des  Buns,  trop 
peu  connue  en  France^  a  donné  les  origines  de  tous  les  peu- 
ples modernes  de  l'Europe,  et  il  a  puisé  ces  origines  certaines 
dans  les  livres  conservés  en  Cbirre,  et  qui  y  ont  été  écrits. 

Mxis  nous  occupons,  depuis  quarante  ans  et  plus,  de  ces 
liifres  conservés  en  Chine,  mais  qui,  antérieurs  aux  Tsin  et 
aui  Hany  n'y  ont  pas  été  écrits^  et  nous  y  avons  retrouvé, 
DOtt-senlement  nos  chiJDTres  prétendus  arabes  et  nos  lettres 
alphabétiques,  mais  encoi'e  les  constellations  du  planisphère 
de  Dmdêrah  ^  et  d'un  curieux  monument  chaldêen,  astrono- 
mique aussi,  dont  nous  venons  d'entretenir  l'Académie  des 
sciences;  mais  notre  voix  est  étouffée,  on  feint  de  ne  pas  nous 
comprcmlre. 

Nous  terminons  cet  article,  écrit  à  la  hftte,  et  où,  malgré 
nous,  nous  avons  parlé  de  nos  travaux,  par  ce  que  vient  de 
dire^avec  son  esprit  an  etingénieux,  le  docte  mathématicien, 
M.  ra!)lH*  Moigno,  dans  le  journal  Favant  le  Cosmos,  qu'il  pu- 
blie depuis  sept  ans. 

UAcadémie  des  sciences  avait  nommé,  pour  examiner  notre 
Mémoire,  lu  dans  sa  séance  du  8  novembre  dernier»  $ur  un 
xodiQq[ue  chaldien^  expliqué  à  la  fois  par  la  Grèce,  par  l'Egypte 
et  par  la  Chine,  M.  Btot,  qui  nous  avait  reçu  autrefois  à  TE- 
cole  polytechnique,  et  qui  depuis  voulut  s'emparer  de  nos 
premiecs  écrits;  M.  Mathieu,  beau^frère  de  M.  Arago,  qui  fut 
notre  condisciple  dans  cette  Ecole  célèbre,  et  qui,  en  1820, 
TooluL,  mais  en  vain,  faire  rejeter  par  l'Académie  les  Mémoires 
où  nous  établissions  que  les  zodiaques  égyptiens  étaient  posté*-  '  ' 
rieurs  à  notre  ère;  et  enfin  M.  Delauoay^  académicien  plus 
jeune  que  nous,  et  qaû  nous  ne  eoiinàistâotis  nullement. 

A  cette  commissioD,  l'Académie  des  Inâcriplions  avait  ad- 
joint MM.  Renan  et  Alfred  Maury^  qui,  bien  jeunes  encore  /  ' 

^  Vohr  le  Mappori  fait  |far  M.  Delsmbm  à  l'Acâdëtiile  des  scienees,  tur  Vcr'i- 
mdkUéAenne  eu.  vtàiaqàeit  Uê  mimoitei  inédi»  dé  M.  de  ParaVëy/dans 
les  iniHifef ,  t.  n^,  p.  89  (  l»»  Bérie  ),  '  ''  r . 
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seeifailent  mim  réparer  là  Chine  de  l'Asie  odcidentate ,  et 
n'ont  pas  fait  des  études  suffisantes  pour  nous  juger.'  N<his 
avons  ré<iùsé  cette  savante  commission  mixte*  Vùk\,  en 
analysant  notre  Mémoire^  cei  que  dit>  comnie  préambule, 
M.  l'abbé  Moigno  c 

n  M.  de  ParaTey  défend  une  Ibèse  trèsnmpopulaîre  à  l'tns- 
»  titiDt;  la  thèse  que  la  Chine  (dont  on  s'occupe  tant  en  ce 
»  jour)  est  (domina  le  Japon  qni  la  touche]  beaucoup  nrioins 
»  ancèenne  qu'on  ne  ie  pense. 

D  II  affirme  qu'elle  n'a  en  d'empire  qu'aprës  Alexandre  et 
t>  après  la  ruine,  par  les  Parthes,  de  l'empire  gréco-syrien  de 
»  Bactri^ne>  efn  2fi6  anè  avant  notre  ère>  *  (époque  où  elle 
reçut  le  nom  4e  Tsin,  proncincé  Tdiin  et  CA/W,  et  qtii,  sous 
la  forme  Tsir  ou  Sir,  devint  le  nom  des  Seres  d'Orient^  parmi 
les  Grecs;  tandis  i)ue  te  Japon  fut  nommé  pays  de  SUa,  par 
les  Arabes,  peuples  qMi,  avec  les  Grecs  et* les  Syriens,  otit  civi- 
lisé ces  contrées  de  l'Orient  extrâme). 

«  n  dit  qu'elle  s'est  emparée  d'abord  de  fhi^oire  des  Perseê 
»  primitifs  {cÀi  du  pays  d'Elam),  qui  sont  les  i7  rois  éthiopiens 
D.ciiéd  par  Héroâôtt:  11  ajouté  qu'elle  s'eét  attribuée;  après 
»  ^es  47  rois,  l'histoire  des  Pharaons  d'Egypte,  »  (A  l'éfioque 
où  ils  dominaient  sur  les  peuples  à  diadèmes,  à:  barbe  épaisse, 
vêtus  de  riclies  cachemires,  figurés  mncus,  dans  les  tombes 
des  rois  d'Egypte  àThèbes,  et  qui  ne  peuvent  être  que  des 
Mèdes,  alors  soumit  à  l'Egy|>te)» .      '  .       t 

«  Il  affirme,  enfin,  qu'elle  s'est  ensuite  emparée  de  Vkktoire 
» des\rois de Ninîve <doqt ori  reti^ouveeil  ce jont,  les  palais  et 
leaioecriptions  t^iéroglyphiqueSy  ktenlic|ues  au  cliinois  ancien, 
comme  il  l'avait  di^  déjà  dès  1826);  »  <  i  ;  .       .  ■ 

0.11  assure  que  tes  livrés  astronomiques  conservés  ^nCfiine 
»  n'yonti  pas  élécomposé^,  tr^rissontàlàfois  assyriens  et 
0  égSfptiâns  D  ((^t  dès  t8S<^  dans^  sbn  savtotft  rapfM>H,  M.  De- 
lambre,  auteur  de  Y  Histoire  de  l'Astronomie  ancienne,  l'tWWiét- 
taiti  <uiist  que  Cuvier^  et  le  doctie  M.  Am^ré^te  père*,  mats 
leuF  i?appert  aétéétoDifé).  .  -^  •     ,.  -    -i  . 

«iCSomme,  «eli.  ;  odnééquence,  on  (bit,  à  presque  to^es  les 
0  QOtfimunicaUons  d^  se$  tra^vaux  à  l'Acadénliie  des  sciences, 
A  un  accueil  plus  que  sévère,  nous  croyons  savoir  que'M.  de 


•  Parave;  a  retiré  son  Mémoire  i»  (Mémoire  qu'il  se  propose 
d'ioiprîmer)*  >  .  .< 

La  chose  était  vraie^  en  eflkt,  et  en  revenaot  à  M.  de  La« 
mariine^  oous  lui  apprendrons  que«  d'apirèsla  généalogie  de 
Confiiciiis,  personnage  qu'il  vante  si  fort,  généalogie  apportée 
eo  Chine  par  la  Camille  de  cet  ancien  sage,  voisin  dn  temps  de 
DanieU  chef  des  mages  de.  la  Syrie  et  de  la  Bactriane,  il  était 
lie  la  même  origine  que  les  Pliaraon^  d'Egypte^  dont  les  des- 
cendants, après  Sésostris,  ont  aussi  pénétré  en  Corée>  comme 
le  montrent  les  livres  conservés. en  Cttlae. 

Aussi  la  Cîorée,  encore  en  ce  jour*  a^  elle^  outre  les  biéro*- 
gljphes,  un  alphabet  analogue  au  nôtre,  et  est^^lle  peuplée 
d'une  race  à  traits  presque  européens,  traits  qu'avait  aussi 
Cofifudus.  .  I.    . 

Ce  chef  des  lellnéoi  ou  plutôt  des  magçs  assyriens  de  la 
Chine,  dépendaîtc  comme  ton»  les  petits  princes  des  colonies 
occidentales^  établies  en  Chine»  des  rois  de  la  Perse  ou  de 
riran,  c'est-à-dire  des  Cyrusetdes  Darius,  dont  les  noms  hié- 
roglyphiques se  retrouvent  dans  les  lettres  de  lu  Chine. 

La  Chine  alors  qffraitce  qu'était  l'Amérique  il  y.a  cept  ans, 
ai?ec  ses  colonies  espagnoles»  portugaises*  françaises  et  an- 
glaises, qui  toutes  y  opt  importé  les  histoires  de  leurs  pays,  et 
ont  donné  aux  villes  qu'elles  ont  fondées  des  noms  européens. 

Dans  mille  an^  peulrêtre,  on  fera  vivre  eu  Amérique  notre 
héroïque  Pucelle,  et  Ton  supposera  qu'elle  se  battait  à  la' 
Non\elle-Orléans« 

Ainsi,  I/es  Chioofô  ont  placé  dans  leur  pays,  alors  encore  non 
peuplé,  les  sept  années  de  famine  sous  Joseiih,  qu'ils  nomment  • 
Y-yn;  ils  y  ont  mis  le  siège  de  .Troie,  vHle  qu'ils  nomment  ia 
>ille  fortifiée  de&JKuenry,  et  qu'ils  font  prendre  ^n  1184  avant 
notre  ère;  ils  y  ont  placé>  à  Vépoqua  de  Salomon,  une  reine 
mystérieuse  qu'ils  comment  Su*vang-mou,  et  qui  est  la  reine 
deSa6a. 

1^  dates^  en  Ct^ne,  sont  positives,  grâce  aux,  cycles  de 
soixante  ans  emportés  de  Babylone  :  pour  ces  trois  événo'  •• 
ments,  eUes  sont  jdeqtiques  f^yec  celles  de  laBiMe  et  des  his- 
toires greccfues,  ^t  U  hasard  n'a  pas  pu  produii^e  cette  com<^ 
plète  densité,  . 
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Confucius  a  parlé  à  peine  des  temps  antérieurs  au  déluge, 
réparé  par  Yao,  Ûls  de  Ty-ko  ou  du  patriarche  averti^  et  qui 
n'est  autre  que  Noé. 

Mais^  après  notre  ère^  un  tombeau  ancien  a  offert  une  his- 
toire du  monde  non  mutilée  par  GoafuQius,  <^tquy  comofieqce 
par  un  homme  rouge,  sens  du  nom  d'Adam^  en  hébreu^  et  par 
une  femme  dont  le  nom  signifie  :  celle  qui  enîraine  tes  autres 
dam  son  propre  mal^  et  qui  esi  placée  à  dix  génaratioDs  ayant 
le  déluge  dTaa  ^ 

Tout  ceci  est  donc  conforme  à  notre  Bible,  et  M.  de  Lamar- 
tine, en  nous  consultant,  Teût  appris,  et,  avec  son  immense 
talent,  il  n'aurait  pas  amené  ses  jeunes  et  nombreux  lecteurs 
à  croire  que  la  civilisatioadela  race  grossière  et  mongole  de 
laGbine  lui  était  propre,  et  devait  servir  de. modèle  à  TEu- 
rope,  qui,  à  Tégard  d^  ce  pays  lointain,  est  ai^asi,  faute  de 
comprendre  ses  livres,  dans  une  complètei  erreur, 

C\X,  DE  PaKAVRT. 

«  Voir  dails  les  Annales,  t.  xv,  p.  380  (5*  série),  le  mëmdh-e  de  M.  de  Para- 
vey,  Intitulé  :  Identité  du  déluge  éPTào  et  de  eOui  de  ta  Bibhe.  Ce  1néinoh«  se 
troiwê  cbex  Dnprat,  soiib  \t  titre^dê  Dêomewlê  Ai/ro^yfhtfiter  tniporfO  dtAs- 
iffriêf  1839»  t  • 
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HWTOIlftK  ]»ES  BTATIOJVS  ewWIMéWÈM» 

DU  MEXIQUE  ET  DE  L'AMÉRIQUE  CENTRALE. 

DURÂIIT  LES  SIÈCLES  ANTÉRIEURS  A  CHRISTOPHL  COLOMB, 

fiCUTE  SUR  DKS    DOCUMENTS  ORIGINAUX    JBT  BNTIÈRBUBNT  INÉDITS^ 
puisés  otic  anciennes  archives  des  indigènes, 
ParM.  t'abbé   BttASSEVm    Ofi    B«rAB«l7mis. 

2*    ARTIGLB  K 

En  attendant  la  publication  du  Mémoire  que  M.  l'abbé 
Brasseur  de  Bourboutig^  nous  promet  sur  l'origine  des  peuples 
du  Nouveau-Monde,  et  qu^appéllent  de  tous  leurs  vœux  les 
amateurs  d'ethnologie,  comparée,  nous  nons  permettons  de 
résumer  ici  les  hypothèses  qui  nous  ont  paru  offrir  le  plus 
d'apparence  de  vérité  au  $ujet  du  peuplement  des  deux  AAié- 
nques,  Mous  exanameroiis  tour  à  tour  le^ questions  suivantes: 

l'^LesÎDdigènesderAm^ique  forment-ils  une  race  unique? 

S*  Ont-ils  toujours  été  dans  l'état  de  profonde  barbarie  où 
lés  Européens  les  ont  trouvés  au  moment  de  la  découverte? 

3«Quelle  dut  être  la  région  de  l'Amérique  la  première  habitée? 

4*  Quels  sont  les  points  d'analogie  les  plus  importants  signa- 
les jusqu'à  ce  jour  entre  les  races  de  l'hémisphère  occidental 
et  celles  de  l'ancien  continent? 

s*  Quel  est  le  point  d'où  sont  partis  les  premiers  colons  qui 
aieot abordé  en  Amérique? 

VI. 

îraiU  earactM^Iques  des  habitants  de  l' Amérique.  —  Analogies  tartares  et 
caucasiennes.  —  Type  mongolique  des  Esquimaux. 

i*  Unité  de  la  race  américaine.  La  preuve  la  plus  forte  de 
lunilé  d'origine  des  diverses  tribus  indiennes,  c'est  la  prodi- 
gieuse conformité  de  leurs  traits  physiques.  Tous  les  voyageurs 
qiii  les  ont  visitées  en  ont  constamment  été  frappés.  Le  type 

'  Voirie  premier  arUde  au  n*  précédent,  ci-dessus,  p.  22. 
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dit  américain  sa  eonserve  le  même  sous  les  climats  les  plus 
divers  *,  et  telle  triba  de  la  NoUTelle- Angleterre  ressemble 
itififtinient  plos,  sous  ce  rapport,  à  telle  autre  tribu  de  la 
Guyane^  que  les  Anglais  ne  ressemblent  aux  Cosaques,  ou  les 
Français  aux  Persans. 

La  ciievelurë  noire,  toujours  lissé,  la  couleur  cuivrée  de  la 
peau,  la  structure  pyramidale  de  la  tête,  la  légèreté  de  poids 
de  la  boite  crânienne,  les  pommettes  médiocrement  saillantes» 
récartement  des  arcades  zygomatiques  ',  la  profondeur  des 
fosses  nasales;  lé  front  très-large,  ma!is  plns'ftiyant  que  chez 
aucune  des  autres  races  humaines  ',  les  contours  du  visage 
arrondis,  les  yeux  légèrement  bridés,  les  lèvres  charnues,  la 
boucfae  large,  l'arcade  maxillaire  supérieure  avancée,  la  mâ- 
choire inférieure  assez  forte  et  formant  de  ses  deux  branches, 
non  pas  un  angle,  mais  une  courbe;  tels  soni  les  principaux 
caractères  communs  à  tous  les  habitants  de  cette  vaste  partie 
du  globe  et  par  lesquels  ils  semblent  participer  à  la  fois  du 
sang  tartare  et  du  sang  catuasique.  Nous  devons  mentionner 
également  la  forme  des  cheveux  à  tube  aplati  *,  comme  chez 
les  IMom  et  les  nêgrêi,  an  lieu  d'être  cylindriques,  ainsi  que 
ceux  des  autres  races  humaines,  et  enfin  la  petitesse  remar- 
quable des  pieds  et  des  mains* 

Les  Eêkimofax  seuls  nous  offrent  un  type  différent;  leurs 
traits  purement  mongoliqws^  sont  une  conséquence  Yraisem- 
blkble  de  leur  séjour  dans^  une  contrée  extrêmement  ftt>ide. 
De  n^ême  que  le  type  nègre  est  le  type  propre  aux  races tropi 
cales,  de  même  le  type  mongbliqtie  semble  s'être  formé  soos 
linfluénce  d'une  température  très^rigoureu^.  Les  matelots 
de  l'équipage  du  capitaine  Parry  ayant  hiverné  dans  l'archipel 
de  la  Nouvelle-Géorgie,  sentaieikt,  sous  fiofluenee  des  froids 
polaires,  leurs  tempes  se  rétrécir  et  l'angle  ekterne  de  la  p^n«- 
plère  se  relever.  Une  génération  ou  deux  passées  sous  ce  ciel 


'•  I 


*  Voy.  Màlte-Brun,  Prieîs  de  géùgr, 
'  Maury,  La  terre  et  Vhùmme. 

*  Malte-Brun,  Précis  de  giogr. 

*  E.  Dommenech,  Les  Indiens  de  l'Âmiriqu^da  ticrd;  datai  la  lleviw  eontemp. 
année  1S58.  *      '  "  •  -      -  .    ;  •        1%        ..-:). 

*  Hollard,  Les  races  humaineSé  '   ^  '  ■ 
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impitoyable  eussent,  sans  aucun  doute,  suffi  à  donr^er  i  leur 
(K)$lérité  ces  yeux  bridés,  cet  écartemeat  des  arcades  zygoim- 
tiques,  ce  rétrécissement  des  teni)>es  que  nous  remarquoiis 
chez  les  tribus  de  l'Asie  boréale.  Eu  i^reuve  de  cette  assertion, 
nous  pouTons  citer  Teiemple  fourni  par  les  Lapon$.  Ce  peufUe, 
coBfiné  fbos  la  région  la  plus  boréale  de  l'Europe,  offre  le 
type  mongolique  infiniment  plus  prononcé  que  ses  voisins, 
les  Firmaii,  et  cela  malgré  une  intime  ressemblance  entre  les 
idiomes  de  ces  deux  nations  K  Les  Samoyè(k$  des  environs 
d'Ark^ngelsk  nous  donnent  l'exemple  d'un  pbénomène  tout 
semblable,  ce  même  type  se  remarque  chez  eux  d'une  ma- 
Dière  beaucoup  plus  frappante  que  chez  les  tribus  finnoises  de 
la  Russie  central^.  Au  reste^  la  structure  de  la  langue  des  Es- 
kimaux  prouve  incontestablement  une  identité  d'origine  entre 
eux  et  les  autres  nations  américaines. 

VIT. 

Analog|e&  morales  entre  lea divers  peuples  américains.  —Analogies  des  Idiomes. 
—  Analogies  des  usages.  —  Analogies  des  cultures. 

Soos  le  rapport  morai,  les  nations  indiennes  n'offrent  pa& 
moins  d'analogie  que  sous  le  rapport  physique.  Pour  en  être 
convaincu,  il  suffit  de  rapprocher  les  récits  des  missionnaires 
de  l'Amériqne  septentrionale  du  Voyage  au  Pérou  de  la  ConiOr 
fmt.  Tous  remarquent  avec  un  égal  él^nnement  cette  pa^ 
tieoce  extcaordinaire  à  supporter  la  douleur,  ce  stoïcisme  far 
ioaehe,ce  oaractèreàilafoisenfant  et  apathique, qui  semblent 
être  le  trait  distinctif  de  toutes  les  nations  indiennes  ^ 

L'étude  des  idiomes  atnirieains^  elle  c^ussi,  nous  conduit  an 
mêmies  coaclilsîons.  En  effet,  si  les  mots  diffèrent  beaucoup  ' 
de  tribu  à  tribu,  coname  chez  leSiAustraliens j.les  Nègres  d  \f» 
peuples  de*  l'Asie  tx)Fèafe,  en  un  mot,  comfne  chezla  plupacf 
dei  races  sauvages  ou  barbares,  les  mêmes  formes  gramma^ 
ticales  *  ont,  en  revanche,  été  signalées  dans  tous  les  idiomes 
parlés  depuis  les  rives  de  la  Méditerranée  ^rctiq.ue  jusqu/au 


*  Stbkïdber,  Les  loHffuei  de  f  Europe  moderne^  .     t  , 

*  Wlieman,  Sur  Us  rapports  de  la  science  et  de  la  religion  rMlée.  ^  ,.    .. 
*BoselljdeLorgue8,  leC/iriff  deoanlie<t^(«*  <  mM 
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sud  de  la  Palagouie.  Partout  Ton  voit  régner  Tusage  d'attacher 
le  pronom  régime  au  verbe,  partout  même  structure  incor- 
porante S  même  mode  de  former  les  mots  composés  par  bri- 
sure, partout  les  prépositions  sont  remplacées  par  des  post- 
poçitions.  Les  deux  langues  indiennes  les  plus  dissemblables^ 
sous  le  rapport  du  dictionnaire,  s'éloigneraient  vraisembla- 
blement moins  Tune  de  Vautre,  quant  à  la  grammaire^  que 
l'anglais  de  l'allemand  ou  l'italien  du  latin  ^. 

Quelques  auteurs  avaient  cru  retrouver  dans  ridiome 
othomi  ^  et  un  autre  dialecte  de  la  même  famille,  des  formes 
monosyllabiques  analogues  à  celles  de  la  langue  chinoise.  Une 
étude  plus  approfondie  a  prouvé  qu'ils  s'étaient  trompés.  Tous 
les  linguistes  sont  aujourd'hui  d'accord  pour  rattacher  les 
deux  langues  en  question  à  la  classe  des  idiomes  dits  incor- 
porants *. 

Les  recherches  de  quelques  philologues  tendent  à  prouver 
au  reste  que  les  différences  qu'offrent  entre  eux  les  vocabu- 
laires des  diverses  tribus  indiennes  ont  été  fort  exagérées.  De 
83  langues  examinées  par  MM.  Barton  et  Yater  ^,  il  y  en  a 
70  dont  les  radicaux  semblent  les  mêmes,  et  l'on  a  pu  arriver 
ainsi  à  reconstituer  les  éléments  d'un  lexique  originairement 
commun  à  plusieurs  familles  de  la  race  cuivrée. 

Ce  qui  parait  encore  justifier  notre  opinion,  c'est  qu'un  cer- 
tain nombre  d'usages  vraiment  caractéristiques  ont  été  signa^ 
lés  chez  la  plupart  des  nations  indigènes  de  l'Amérique.  Men* 
tionnons  notamment  la  coutume  de  porter  enchâssé  dans 

1  Duponceau,  Recherches  sur  les  langues  indiennes. 

>  Naxéra,  DisserlcUio  de  lùiguâ  othomitied. 

'Cette  assertion  ne  saurait  tqutefois  d'appliquer  eans  beaucoup  de  réserve,  à 
ta  langue  Othomi^  alnal  qu'aux  autres  dialeotea  de  la  famille  Jfaya.  Lea  dUÎé- 
renées  entre  eux  et  les  autres  iillomes  du  Mouveau-Monde  sont  trop  considé- 
rables poumons  permettre  d'arûrmer  d'une  manière  bien  positive,  la  filiation  in- 
dienne des  premiers.  Ajoutons  cependant  que  par  leurs  traits  physiques  et  par  cer- 
taio^  détails  de  leurs  grammaires,  tous  les  peuples  de  race  Maya  se  rapprochent 
beaucoup  des  autres  Américains.  Les  travaux  récents  de  H.  Brasseur  de  Boar- 
bourg  et  la  publication  prochaine  de  sa  Grammaire  Quichée  auront  pour  ré- 
sultat de  faire  ressortir  la  nature  évidemment  monosyllabique  de  tous  lea  idio> 
mes  des  Aborigènes  de  l'Amérique  centrale. 

•  Transad»  of  the  American  ethnologie.  Society^  vol.  1". 

*  Robertson,  Hist,  de  l'Amérique. 


h  lètre  inférieure  une  pïèrte  ou  utt  morceau  de'  boîs,  qui  se 
^trouve  à  la  fois  parmi  les  Indiens  de  l'Amérique  russe  et  do 
rOréRon,  à  la  cour  des  empereurs  du  Mexique  et  du  Pérou  el 
chez  presque  toutes  les  tribus  brésiliennes.  Ce  Irait  est  d'au- 
tant plus  digne  d'atlenliort  qu'il  n'a  encore  été  remarqué 
nulle  part  dans  Tancien  Monde,  excepté  toutefois  chez  une 
on  deux  petites  peuplades  de  l'Afrique  orientale. 

Il  convient  de  rappeler  également  l'aplatissement  de  là 
tfte  des  enfants  nouveau-nés,  ustté  chez  plusieurs  (ribus  des 
Elats-Unîs  *,  au  Mexique  et  au  Pérou,  et  qui,  dans  ces  deux 
dernières  contrées,  a  existé  de  tout  temps.  C'est  ce  que  prouve 
nnspectîOD  des  figures  humaines  sculptées  *  sur  les  motiu- 
ments  de  Palenqué  et  des  crânes  extraits  des  plus  anciennes 
tombes  aymartu.  En  tigueur  chez  certaines  nations  de  l'Eu- 
rope, cette  pratique  recevait  dans  le  Nouveau-Monde  un  déve- 
loppement extraordihaire  el  signiflèatîf  au  plus  haut  degré. 

L'inspection  dés  euliureê  connues  en  Amérique  au  moment 
de  la  découverte  semble  établir  encore  Tideritité  d'origine  de 
toutes  les  tribus  de  race  cuivrée.  Un  petit  nombre  de  plantes 
aliraentaires  ou  d'un  usage  fréquent,  telles  que  le  maïs,  le 
tal)ac,lesfrijoles  ou  haricofe  d'Amérique,  étaient  seules  l'objet 
des  soins  des  Indiens  ^,  dans  la  plus  grande  partie  des  régions 
chaudes  ou  tempérées  du  nouveau  continent.  Nous  sommes 
porté,  pour  notre  part,  à  voir  dans  ce  fait  plutôt  la  preuve 
d'un  legs  fait  par  ut)e  andëYme  natton  agricole  aux  tribus  qui 
3e  sont  successivement  séparées  d*elle,  que  le  résultat  d*urt 
emprunt  de  certaines  peuplades  aux  peuplades  voisines.  A 
Tétat  sauvage  ou  même  nomade,  l'homme  n'obéit  guère  rfu'à 
lanmthie.  Les  siècles  s'écoulent  sans  qu'il  songe  à  modlQer 
son  genre  de  vie  ou  à  s'approprier  les  arts  et  les  procédés 
agricoles  dés  races  plue  avancées  que  lui  en  civilisation.  C'est 
ainsi  que  Tou  voit  la  culture  de  la  folle-avoine  en  honneur 
^ourd'bui  chez  les  Métomims^  rester  parfaitement  inconnue 

*  Mnary,  La  urrt  ei  l'hùmmé. 

'  Dopait,  Voyttgeau  Mexique. 

*Ui  natloiw  eîYilftsées  éa  Mexique  et  du  Pérou  avalent  oonnai&sance  d'un' 
grand  nombre  de  plantea  potagères»  dont  l'usage  est,  de  nos  jours  encore,  reaté 
inconnu  en  Europe. 
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à  toutes  les  nations  voisines  ^,  et  las  peuplades  des  Etats-Unis 
prélérei:  Texilet  les  misères  d'une  vie  errante  aux  aYanHages 
iacontestables  du  régime  sédentaire.  De  même  que  nous  som- 
mes porté  à  reconnaître  dans  Tidentité  des  €$pêces  animaki 
domestiques  chez  les  peuples  Tartares,  Nègres  et  Européens, 
une  preuve  de  la  parenté  étroite  qui  les  unit  l'un  à  l'autre,  de 
même  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  conclure  de  la 
similitude  des  cultures  chez  la  plupart  des  nations  indiennes 
à  l'origme  unique  de  toute  leur  race.  Les  plus  anciens  mona* 
noieots  de  l'Amérique  témoignent  au  reste  de  Tantiquité  de 
Tagricullure  dans  cette  partie  du  monde.  On  a  retrouvé  dans 
les>  ruines  de  Palenqué  des  figures  sculptées^  le  cigare  à  la 
bouche  %  et  des  éjpis  de  maïs  parfaitement  reoonnaiseables  se 
voient  encore  gravés  sur  les  rochers  des  rives  d^VEssiquébo. 

VIII. 

■  -  •' 

Les  feoples  atnéricainft  n'ont  pas  toi^oura  été  dans  l'état  AeWliaria. où  an  les 
a  trouvés.  —  Mines  de  calvre  exploitées,  -r  Statues  et  cultures  retrouTées. 
~  Numération  décimale. 

2*  Etat  ancien  de  civilisation.  Les  peuples  du  nouveau  conti- 
nent paraissent  avoir  joui,  dans  rorigine^  d'un  certain  degré 
de  civilisation  supérieur  à  celui  qu'elles  possédaient  au  mo- 
ment de  la  conquête.  C'est  ce  que  s'apcordent  à  démontrer 
une  foule  de  traditions  indigènes.  Quelques  tribus  de  la  Nou- 
veUe-Bretagnei  aujourd'hui  absolument  barbare^^  se  rappel* 
lent  avoir  connu  et  pratiqué  jusqu'à  une  époque  relativement 
peu  ancienne^  Tart  de  travailler  les  métaux^  et  des  traces  d'ex- 
ploitation dans  les  mines  du  lac  de  cuivre  ^  sont  venues  confir- 

*  Cette  culture  se  retrouve  cependant  au  Mexique.  La  folle  avoine  y  est  connue 
sous  le  nom  de  Wachtîi  et  ne  sert  qu'à  la  tiourrituiis  des  be^Uaux/Ge  n'est 
guère  qu'en  cas  de  disette  que  les  hoAimes  en  font  usage  pour  leur  propre  anb- 
sUmoce* 

>  Gabirera's,  City  of  Tukaiafi,  Le  cigare  était  parCaltement  connu  desMexicains 
au  moment  de  la  conquête  espagnole.  M.  l'abbé  B.  de  Bourb(iurg  nous  assure 
que  c'était  un  passe-temps  favori  de  Montezuma.  Le  même  auteur  inclinerait 
à  voir»  dans  la  scène  où  se  trouvent  représentées  ces  figures  il'hommes  ftAhant, 
]nii8lolre  à'Hunah^  et  à*EahdlanqiU,  que  les  princes  île  Ptienqné  «vident 
obligés  de  ftimer,  en  les  menaçant  de  la  mort,  au  cas  oft  leurs  cl  f^area  iffendralent 
ft  iTéleiBdre.  Voy.  Hitt.  du  naHom  tivUiàéei  du  JfMçfue,  Ut.  !•*. 

*  ÀnndUt  de  la  propagai.  âê  la  foi,  année  i8S7-5S . 
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UKrieafe-  iértloîgnage  sur  ce  point.  Le^Htmpéi  cooserf aient 
u»  vdigae  souvenir  de  cette  nation  civilisée  des  Àllis^êem$  S 
détniilfr  par  eux^  ^t  dont  les  naonoments  subsiMent  encons  sur 
le»  rives  dn  Missidsipi.  D'un  autre  côté,  les  forêts  de  la  Guyane 
aDjomd'taui  oceupéed  par  quelques  tribus  anthropophages,  ro- 
cèleut  dans  leurs  scditudes,  des  statues  de  pierre,  des  sculp** 
turef,  des  roches  gravées,  indices  certains  du  passage  d'une 
ustiêvi  déjà  policée.  Enfin,  Ton  retrouve  chez  un  grand  nom- 
bfe  de  tribus  des  plus  barbares,  certains  usages,  certaines 
oérémoni^  religieuses^  la  culture  de  quelques  plantes  alitae»* 
taires  qui  semblent  afotant  de  débris  d'une  ancienne  dvili^ 
tttion  ai]yourd'hui  perdue  ^i  Ce  qui  exclut  encore  l'idée  d'une 
origine  absoltinienl  sauvage  des  tribut  américaines,  c'est  la 
présence^  chem  la  plupart  d'entre  elles,  du  système  de  numéra^ 
tion  décimale.  On  le  retrouve. notamment  chez  les  Péruviens, 
les  Aymaras,  les  Tarahoumars,  les  Lénapés,  les  Dakotahs,  etc., 
et  généralement  chez  toutes  les  peuplades  qui  avaient  su 
se  maintenir  dans  un  étal  de  lumières  supérieur  à  celui  des 
tribus  environnantes.  Si  quelques  familles  ethnologiques,  les 
Caraïbes,  par  exemple,  comptent  par  cthg,  ou  les  Calitonilens 
par  quatre,  cela  tient  uniquement  chez  ces  nations  à  une  perte 
plus  complète  de  la  civilisation  et  à  cette  diminution  des  fah 
cnltés  calculatrices  qui  en  est  d'ordinaire  la  première  suite  ^* 
Je  ne  pense  pas  qu'on  ait  encore  vu  une  seule  peuplade  re^ 
tombée  dans  un  état  de  barbarie  complet,  en  conservant  la 
numération  par  dix.  Si  donc  les  Indiens  avaient  débuté  par 
la  ^ie  sauvage,  au  lieu  de  commencer  par  un  état  plus  ou 
moins  civilisé,  jamais  ils  n'eussent  découvert  le  système 
décimal. 

Nous  savons  en  effet  que  les  peuples  qui  sortent  de  la  bar-r 
barie  pour  s'élever  au  rang  des  nations  policées,  gardent 
toujours  leur  manière  de  compter  primitive.  C'est  ce  qui  a 
lieu  notamment  pour  les  Azteks  et  les  Othamies  qui  comptent 

'  ffntwrt  pUtore$<fHê. 

^  Mifiiy,  La  tetrê  H  ^homrne, 

'  iM  AfMS  éBè  Ues  KmirUfs,  dont  Vorigliie  tartans  somble  aqlomrd'btti  Ânoon» 
tenaille»  ont  également  adopté  la  numération  {lar  5  et  par  20.  Voy,  PilinuiMHr, 
«ber  den  hau  der  Alno  iprache»  Voy.  égalemeni  notre^  gramnukife  di  la  langue 
oiAo  et  nos  rechtrehes  sm  Uf  languei  amérkoéui» 
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aujourd'hui  encore  par  cinq  ei  vingt  K  Ce  seul  fait  suffirait  aa 
besoin  pour  nous  prouver  jusiju'à  l'évidence  que  les  ancêtres 
des  Mexicains* étaient,  au  moment  où  leur  idiome  s'est  formé, 
moins  policés  que  les  sauvages  de  la  Nouvelle-France  *. 

Enfin,  nous  sommes  encore  confirmé  dans  notre  opinion 
par  cette  considération  que,  si  l'on  a  vu  des  fractions  de  peu- 
ples civilisés  retomber  dans  Vétat  sauvage,  comme  les  petiU 
fttofies  de  Tlle  Bourbon  et  les  descendants  de  ces  colons  por- 
tugais, dont  le  docteur  Yvan  visita  les  villages  dans  les  forêts 
de  Malakka  \  il  est  sans  exemple,  au  contraire,  qu'un  seul 
peuple  sauvage  se  soit  policé  de  lui-même  et  à  moins  de  con- 
tact avec  les  nations  étrangères.  Toutes  les  observations 
recueillies  jusqu'à  ce  jour  tendent  à  faire  voir  dans  la  vie 
sauvage,  non  pas  l'état  primitif  de  rhumaiitté.  mais  bien  au 
tetttraire  la  perle  d'un  état  antérieur  de  civilisation  et  de  lu- 
mières ^. 

IX. 

QiifUfuraat  les  première  pays  de  rAmcriquc  qui  forent  habités  ?  —  Les  pays 

équinoxiaox,  tels  que  la  Guyane. 

a*"  Séjour  primitif  des  tribus  américaines.  Telles  sent  les 
faisons  que  noas  avons  de  croire  à  l'unité  d'origine  des  tribus 
indiennes  et  à  leur  état  ancien  de  civilisation.  Il  nous  est  plus 
difficile  de  déterminer  le  lieu  de  leur  séjour  priniitiL  Nous 
inclinerions  cependant  aie  chercher  dans  les  régions  chaudes 
de  l'Amérique.  Ce  qui  nous  guide,  c'est  la  teinte  cuivrée  de  ces 
nations,  qui  se  rapproche  beaucoup  du  teint  des  Hindous,  des 
Arabes  et  des  habitants  de  la  côte  de  Barbarie,  la  forme 
aplatie  du  tube  capillaire  dans  la  race  indienne,  comme  dans 
Certaines  races  méridionales,  et  la  nature  même  des  plantes 
cultivées  chez  les  indigènes  de  fAmérique,  par  exemple,  le 

*  Transaet.  of  the  Àmeric  etimoi,  lociely,  wl.  l». 

•  »  Bisté  des  nàHotit  cmlisées  du  Mexique,  pac  M.  de  lÎQUrbourg. 

*  Les  Coféeos  ,  bien  que  civilisés  plusieurs  siècles  déjà  avant  Tèfe  chréUeonc, 
ont  toujours  conservé  leur  système  numéral  par  5.  Voy.  Àtia  polyglotta  de 
Klaproth.  Les  Basques  donnent  aujourd'hui  encore  lieu  à  ta  tnéme  obserratioB. 
Yoy.  Cl.  impoMihle  vencdo  de  loinramendi. 

*  Dé  Wranu  e^  Chi»ê,  par  le  docteur  Yvan. 

*  Soiréeê  de  SavU-PéteràfOurg,  J-  de  Maistxe. 
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lâbacy  \e  mais,  dont  la  physionomie  seule  suffità  atlester  Tori* 
gine  tropicale. 

De  toutes  les  contrées  équatoriales  du  Nouveau^Monde^ 
c'est  à  coup  sûr  ia  province  limitée  par  rOrénoqaeet  le  fleuve 
lies  Amazone?^  qui  semble  avoir  été  la  première  peuplée.  Là» 
en  effet,  se  voient  encore  les  monuments  indigènes  paraissant 
le?  plus  antiques.  Notre  opinign  d'ailleurs  s'accorde  parfaite- 
ment avec  les  traditions  des  peuples  du  Yucatan,  de  la  Kondi* 
oamarea,  du  Pérou  et  du  Brésil,  qui  tous  préten<leni  avoir 
rrçn  de  Vesi  ou  du  nord  les  rudiments  de  leur  civilisation.  0e 
là,  les  tribus  se  seraient  répandues  sur  la  surface  entière  d^ 
continent  américain,  retombant  dans  un  état  de  barbarie  de 
pins  en  plus  profond  à  mesure  qu^elies  s'écartaient  de  leur 
première  patrie,  et  finissant  comme  les  peufdades  de  rOrégon 
l't  du  Buenos  Ayres,  par  atteindre  un  degré  d^abriitissement 
comparable  à  celui  des  races  de  la  Nouvelle-Hollande.  Qn  doit 
même  attribuer  la  disparition  des  anciens  habitants  de  cette 
région-mère  à  Tinvasion  des  peuples  Caribes,  d'abord  ses  con- 
génères, qui,  après  un  long  séjour  dans  TAmérique  du  Nord, 
rcTinrent  envahir  les  petites  Antilles  et  tes  rives  du  golfe  de 
Mexique,  &{Mrè8  en  avoir  diassé  les  nations  aborigèqe^  ^ 

La  race  incoonue  dont  les  monuments  couvrent  encore  ka 
riTes  du  Mississipî  et  les  plaines  du  Canada,  a  certainement 
en  une  cMrigioe  méridionale  et  semble  a^oir  pris  Aais^ace, 
w  le  pteteau  de  y Aiiawak '. 

X. 

Ripports  entre  les  race»  américalDes  et  celles  de  raaciea  Monde.  —  Rapports 
avec  les  races  d'Europe^  en  particulier  avec  les  Basques.  —  Coutumes  sem- 
blables. ->  Grammaire  basque.  —  Vocabulaire  flntioiii.  —  Difficultés  sur  un 
pvisssi  ]Nir  le  détroit  de  Behring.  *-  ProbablUtët  plue  grandas»  par  l'Océan 
Atla]itiqa«.  ^  Analostos  avec  les  Egyptiens. 

4*  Bappori  des  races  américaines  avec  V ancien  Monde.  Peu 
de  questions  ont  été  aussi  agitées  que  celles  des  rapports,  soit 
de  langue,  soit  de  mœurs,  que  les  peuples  de  TAmérique  nous 
l^r&enlent  avec  ceux  de  l'ancien  Monde.  Tour  à  tour,  on  a 

'  ftobertion,  Hiti.  de  VAmériq, 

'Celte  opinion  se  trouve  rapportée  par  M.  Brasseur  de  Bourbourg,  Bisi,  des 
vitMf  du  Mesiqtœ.  Méaomoins»  il  ne  la  regarde  pas  comme  incontestable. 


voulu  lew  troa^ep  nne  flliâtion  cbaoatiéeniie  S  celUq^e  ^,  si^ 
bériènrieou  malaie.  Eiifin,  un  grand  nombre  de  litigui&tas 
seiriblent  disposés  à  adrt^tlre  te  mélange,  à  une  épCKiu©  très* 
ancienne,  de^lribiife  te^Mres  Tenues  par  le  décroît  deBihrinfff  ^ 
atec  les  natîom  indigènes  du  Noweau-Monde,  donlTorigine 
eontîunemît  toutefois  à  rester  un  m-yetetc.  .       •  :        . 

Depuis  quelques  années  «ependanti  «né  éludé  plus  appro*- 
fondie  de  la  grammaire  comparée  a  pernfiis  de  coastatel-  le» 
fessen^btences  httlmesr  <joc  noos  offre  la  langue  ftfls^tw  â«?ec 
quelques  Idi^mei  du  NouYeau-Moode  et' notatwmefrt  a^eè  le 
kiehm  ou  péruvien;  et  lia  patenté  deë  natiow  du-Noi^Gau- 
Monde  tivèt  les  peuples  de  race  ibitiênm  setoble  désormais 
rnï  feît  BcquÏB  à  la  science  ♦.  Tous  les  ethnologues  ont  été  frap- 
pa de  là  ressemblance  extrême  qu'offne  le  type  des  figures 
eculpWes  'SUT' les  murs  des  palais  A'Vœmùlei  de  iPoIenQué 
avec  ie  type  boique  d'aujoard'imi.  L'iisa^de  la  eom^ade  en 
Afertu  duquel  sit6tqu\n7e  femme  accbuêbait,  c'était  le  mari 
qui  se  mettait  au  lit  pour  redevoir  les  compliments  de  toute 
la  flimUte,  a-cxistô  à  la  fois  dans  quelques  cantons  de  la  JVa- 
f^mn  espagnole  et  dans  les  grandes  AnHUè»]  il  se  retrouve 
encore  aujourffhui  parmi  certaiïïés  peuplades  des  rives  de 
VA$tiJa»((mê.  Le  je«i  de  paume>  de  tout  temps  le  grand  divertis- 
sement national  des  Banques,  était  patimi  les  peuples  du  Mexiu 
que'  et  du  (^atémala  ^  un  jeu  sacré  auquel  les  princes 
«eulë  pouvaient  prendre  part.  Enfin,  Fo^ia  retrouvé  dtin»  des 
feuilles  faites^èn  Ecosse  *et  sur  les  fciords  duiRhin  ',  des  débris 
lumiains  patiiissant 'rembnter  plus  bantque  l'époque  eeMqae 
etdont  t<>n^  tes  caractères  sont  identiques  à  eeuN  de  la  rae 
amérioaine.'    •      •  •        •  •.  .  ..,:;. 

'«Iia!^uiihasat<d«ing<Miier;à  cètédésveisemblaticesifuetioijis 

oA^ela  |;ramn^it^;  <ie9<>¥0dabtrlaires  basque  et  •amérii^aîfii'në 

•  . .     .  '     i  '  '  ■     '     '  '  -      '      '  '  " 

'  E,  Do^mnepcch,  Us  Indiens  de  l^Améri^ .  d^  Nord.^     r  :  •.   .  i  ■ . 
iyiahehnin,  Précis  àègéog.'  ^  '         .  .     /    /, 

•  Brasseur  de  Bourbourg,  Hist.  des  nations  du  Mexique, 

•  Daniel  WIIsod,  sur  la  TptobMMé  d'itne  poptkUimn  «nli^t^Mii^ mis  Gélus, 

'  Voy.  an  article  de  M.  Lltlré  dans  la  Revue  des  Deu9-MondeM,  tSSS. 


v^*.' 
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préseotoût  entre  eux  que  de  bien  bibles  analogies.  Ce  lait  est 
d*autant  «plus  extraordinaire  que,  sous  ce  dernier  rapport,  les 
idiomes  du  Nouveau-Monde  se  rapprochent  sensiblement  de 
cem  de  la  famille  fitmoise  proprement  dite.  En  Mmip#,  4n 
afOfdfo,  en  péruvimj  les  radicaux  les  plus  importants»  ceux 
surtout  des  noms  de  nombre,  rappellent  souvent  d'une  manière 
snrpfenaute  les  radicauxcorrespoadantsdu  madjar,  du  iekfnh 
votàr,  du  swomi  et  du  lapm  K      ■     ■  ^ 

n  est  bien  difB<il0  de  ne  voir  dans  des  analogies  de  eette 
Datitre  4ue  le  résultat  de  relations  plus  ou  moine  passagères, 
afaut  Qiisté  entre  les>  deux  oootin^nts.  Un  peuple  n'emfurunte 
goèreè  un  autre  le&  formes  de  sa  grammaire,  ni  les.motsqui 
servent  à  désigneif  les  objets  les:plûs  esseutiels.  Toutes  Jtea  im 
que,  sur  ce»  deux  pointa,  il  y  <a^  entre  «leux  idiomes,  une 
étreite  affinité^  on  est\en  droit  de  conclure  à-  la  eommuaaulé 
d'odgioede  Cesimèaies  idiomies.  Les  rapproehenients  linguis- 
tiques entre  les  dialectes  américainsel:  les  langues  banque  ou 
brtare  ne  sauraient,  au  reste,  donner  lieu  à  aucuoei difficulté 
sérieusd^  si,  cx>mme  nous  l'espérons.  Von  parvient  à  caUacberi^ 
l'idiome  eu^arien  lui-même  aux  idiomes  de  VOuml^  Dès  lors, 
tes  languefi  du  ISouveau-Mende  ne  eerai^nl  plus  quedes  scaurs 
de  la  langue  èosfuc,  ayant  conservé  dans  leui "s  racines  plu»  de 
ressemblaaee  que  les  dialectes  finnoiê.  - 

Cieei  nous  prouve  à  quel  point  est  déniiée  de  fondements 
V<HPÂnioii  de  ceux  qui  veulent  faire  venir  les» premiers  babi* 
tants  de  l'Amérique  par  le  détroit  de  Bfîkpinff^  Leslapgue^  du 
Kouveau^oifde  4i^Gèii!eot  totalement,  soua  le  douille  rappoi^ 
de  la  grammaire  et  du  dictionnaire,  de  celles  de  Im^Sibémou 
de  TAsie  orientale,  à  l'exception  toutefois  de  Tidiomedes 
Mumk^chiê,  peuple  habitant  le  nord  du  KaiKipbat|La>  et  dont 
Toriginfi  puremeat«aniéricaineest.aiijoard'iiiuiJbor9  dt^  doute. 
On  a  remarqué  d'ailleurs  que  plus  un  peuple  s'éloigne  de  son 
séjour  primitif,  plus  son  type  tend  à  s'altérer  sans  que  jamais 
d'ailleurs  aucune  influence  de  climat  ou  de  civilisation  puisse 
Ini  rendre  ce  premier  type  une  fois  qu'il  a  été  perdu  ;  c*est 

'  V07.  notre  article  sur  les  affinitii  de  ta  Ukn§mhaii^ê  av€c  Jcp  idioine$  4t 


ainsi  queles  traiU  de  la  vBceeauewqfu,  encore  presqu 'intacts 
ebez  ks  Finnois  S  s'eSCaci^Dt  peu  à  peu>  à  mesure  que  Ton  s'a- 
Taxice  vers  l'^s^t.  Enfin,  chez  les  Twks  et  les  Mongols,  le  type 
européen  disparaît  complètement  pour  faire  {)lace  au  type  tar- 
tar^  ou  niongo^ique  ^.  Si  donc  Ton  admets  pour  les  nations  du 
Nouveaa*lUioude^  une  origine  asiatique,  l'on  devra  retrouver 
chez  eiu  la  même  contormalion  physique  que  chez  les  peu  - 
pies  de  Textrême  Orient.  Or,  l'expérience  prouve  tout  le  con- 
traire^ et  nous  savons  que  le  type  américain  intermédiaire 
eutre  le  type  mongol  et  caucasique  se  rapproche  surtout  de  ce 

dernier  ^. 

Uae  migration  par  Vocian  Atlantique  semblerait  au  con- 
traire ne  donner  lieu  à  aucune  difficulté.  La  traversée  en 
barque  ou  en  canot,  d'une  si  grande  étendue  de  mer,  n'offre 
pas  d'impossibilité,  et  nul  motif  ne  nous  oblige  à  recourir  ici 
à  l'existence  si  problématique  de  l'ancien  continent  de  l'Atlan- 
tide. Sans  rapporter  l'histoire  dq  don  Alvarez  Cabrai,  surpris 
par  la  tempête,  à  son  départ  de  Lisbonne,  et  jeté  sur  la  côfe 
de  Brésil,  dont  il  fait  ainsi  la  découverte  involontaire^  il  suflit 
de  citer  cette  petite  barque,  qui,  en  1731,  se  trouva,  par  la 
violence  de  l'ouragan,  por'ée  des  Canaries  jusqu  a  ïî\c  de 
Trinité  S  aux  Antilles,  où  son  équipage  aborda  sain  et  sauf. 
C'était  précisément  en  face  de  cette  côte  de  Guyane,  où  des 
raisons  d'un  autre  ordre  nous  ont  déjà  engagé  à  placer  le  ber- 
ceau de  la  civilisation  et  de  la  race  américaines, 

'  Monie  d'Aïuet,  loy.  w  SpiUhtrg. 

*  Cest  un  fait  reconnu  aujourd'hui,  que  lea  nègres  des  États-Unis  qui  se  sont 
coDâervés  purs  depuis  trois  siècles,,  bien  que  \1vant  an  milieu  de  peuples  cin- 
Usés»  et  s  )us  un  climat  tempéré,  ne  montrent  encore  aucune  leodanoe  sensible 
à.modliler  leur  ^pe primitif.  Voy.  NoU  et  Qiià4ém,  Hfpf»  ^  licmkm.  Qui-^ 
q^ea  analooUftl^  avalent  dépendant  cru  lemanuer  ime  légère  dâmiiHiUon 
*dans  raplaiisseiçent  de  la  boite  crtnienne  et  la  structuie  laineuee  du  sys- 
tème capillaire.  Des  observations  plus  précises  et  plus  suivies  leur  onld<mné 

tort. 

*  Nous  avons  vu,  chez  M.  Bra«eur  de  BourbouDg,  des  phetographits  de  ém* 
<^danU  de  familles  royales  4e  l'^io^iav^  cenUale^et  4Q0t  les  tnûls  asM  |w 
rement  finnois.  Nous  avions  mépe  cru  tout  d'abord  que  c'était  des  perlMita 

d'habitants  de  la  Finlande  que  nous  avions  sous  les  jeux. 

*  Roselly  de  Lorgnes,  le  Christ  devant  Je  eiéçle»  et  Amolee  4e  pkHosojikiè 
chrétienne,  t.  tvm,  p.  178  (*•  série). 
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Tout  en  attribuant  une  origine  orientale  aux  peuples  du 
Nonveau-Monde^  nous  ne  prétendons  pas  nier  que  de  temps 
à  autre  des  embarcations^  venues  d'Asie  ou  des  Iles  océa* 
nieones,  n'aient  pu  être  poussées  par  les  vents  sur  les  cAtes 
aioérieaines.  C^est  ce  qui  est  arrivé  dernièrement  pour  une 
embarcation  japonaise.  Jetée  malgré  elle  ^  sur  les  rivages  de 
Californie.  De  pareils  accidents  ont  dû  se  renouveler  de  temps 
à  autre  dans  la  suite  des  siècles.  Ge  que  nous  croyons  toute- 
fois, c'est  que  le  Nouveau-Monde  n*a  pas  été  peuplé  par  l'Asie, 
c'esl  que  les  colons  asiatiques,  loin  d'imposer  leurs  mœurs  et 
leurs  croyances  religieuses  aux  nations  de  race  cuivrée,  ne 
paraissent  avoir  influé  en  rien  sur  le  développement  de  leur 
civilisatioii  et  ne  se  sont  jamais  trouvés  en  relations  suivies 
avec  elles;  s'il  en  eût,  en  effet,  été  autrement,  la  première 
chose  qu'eussent  faite  les  émigrants,  c'eût  été  d'apporter  aux 
peuples  américains  la  connaissance  du  fer,  des  animaux  do- 
mestiques, du  riz  et  de  quelques  autres  céréales,  toutes  choses 
ignorées  des  races  du  Nouveau-Monde  ^  jusqu'à  l'époque  de  la 


*  Bévue  orientale  américaine,  n«  l**. 

'  N'u'ibitinB  pas  les  analogies  qai  semblent  exister  entre  les  civilisations  du 
Noi¥eai»-lloiide  et  ceUea  de  Tantlque  Egypte  et  de  TAfrique  septentrionale. 
Qoelqiies  ressemblances  Irès-slnsulières  dans  les  pronoms  ont  été  signalées  entre 
les  Chellehs  on  Kabyles  da  Maroo  et  les  Unapés  (V.  Hist,  dee  Berbères  de  M.  le 
baron  de  Slane,  toI.  nrj.  Les  cérémonies  mystérieuses  des  habitants  de  Palen> 
qoé  offrent  bien  de  la  ressemblance  avec  celles  des  Égyptiens  que  Jamblique 
nous  bit  connaître  dans  son  ouvrage  sur  les  mystères  des  Égyptiens.  Enfin,  la 
eoalear  ronge  était  regardée  par  les  habitants  de  l'antique  Egypte  comme  la 
plus  noble  de  tonte  les  conteurs.  Dans  leurs  sculptures,  les  hommes  sont  tou 
joan  peints  en  rouge,  tandis  que  les  femmes  le  sont  en  jaune.  Les  peuples  étran- 
8iKà  i*Ëgypie  sont  peints  sdt  en  noir,  soit  en  jaune,  soit  en  blanc,  mais  ja- 
nuls  en  nage,  ft  moins  qne  lennf  princes  i^eussent  fait  un  traité  d'alliance  arec 
1«  nnMoUs  (¥oy.  Mas  de  la  commission  â^tg^te  et  Nott  et  Gliddon ,  Types 
of  MBMfcdi):  Le  ronge  jouit  d'une  feveur  égtile  chez  les  Indiens  des  fifafs-Unfs, 
q»i»piiir<flLpilm«r  tenr  aopéiiorité  suf  les  autres  races  d^hommes,  s'intitulaient 
le  peuple  rouge,  bien  quMls  ne  soient  que  basanés.  Les  tradiUons  religieuses  qui 
Kntnmvcnt  à  la  fois  thex  les  anciens  Grecs  et  les  Américains,  telles  que  le  culte 
d'ireitout,  le  Mars  des  Canadiens  (Voy.  Génie  du  Christianisme),  qui  rappelle 
^9UeaieQtriipK  des  Grecs  et  le  Pûarûms  des  Égyptiens  et  la  légende  d'Orphée, 
il  bien  conservée  ches  les  Lénapés,  et  dont  lés  traditions  guatémaliennes  sem- 
UeBtfUons  «  aasnré  U  Brasseur  de  Bourbonrg,  avoir  conservé  quelques  vesti- 
sn,  ont  très-probablement  pris  naissance  sur  les  bords  du  Mil.  Enfin,'  les  peuples 
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découTerle  et  coooiies  au  coDtraire  depok  lyie  haute  anti- 
quité chez  les  Chinois,  les  Hindous  et  les  Japonais.  Ces  colons 
n'eussent  pas  manqué  également  de  donner  aux  indigènes  de 
TAmérique  un  système  d'écriture  plus  complet  que  celui  dont 
se  serraient  les  habitants  du  Mexique  et  du  Péroo^  et  malgcé 
la  ressemblance  de  quelques  usages  *  signalés  entre  les  Peaux- 
Rouges  et  les  peuples  de  l'Asie  centrale,  nous  persistons  à 
croire  à  l'origine  purement  onentalê  de  la  race  et  de  la 
chrilisation  américaines. 

H.  de  Cbakbxckt. 

•   •  • 

de  rAmériqne,  îgDoranU  comme  les  andens  ÉçypUcos,  de  l'art  de  forger  le  fer 
(Voy.  RoberlMD,  Hist.  de  rAwnériqui^,,  nrHent  comme  eux  le icnpiaeer  par  le 
cehrre  doiti  an  moyen  de  procéda  atyouid'bai  pecdiis« 
'  Dupaix,  ifoniuiifiiff  du  Mexique. 
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Snr  toutes  les  parties  de  la  science  religieuse,  ottMnt  en  fasaniQait  et  pai.oiiln 
ilpliabëtique,  la  plus  claire,  la  plus  facile,  la  plus  commode,  la  plus  variée 
et  la  plus  complète  dés  tbiéofdgie^/ 

P«Mlée  par  M.  Vmhhé  MICïim  K 

En  terminant,  dans  notre  cahier  de  septembre  dernier  *,  le 
compte-rendu  des  52  volumes  de  la  i'*  Encyclopédie  théolo- 
jfifue,  publiée  par  M.  Tabbé  Migne,  nous  annoncions  que 
oous  ferions  connaître  prochainement  à  nos  lecteurs  les 
ouvrages  qui  entrent  dans  la  nouvelle  Encyclopédie  IhéologiqtÂe, 
qui  est  la  2*  de  ces  collections,  et  qui  est  aussi  composée  de 
52  volumes.  Nous  tenons  aujourd'hui  notre  promesse,  en 
commençant  ce  compte-rendu,  et  l'on  verra  que  les  nouveaux 
Dictionnaires  ne  sont  pas  moins  dignes  que  les  premiers  de 
Ggurer  dans  la  bibliothèque  des  savants,  et  ne  sont  pas  moins 
propres  à  faciliter  les  recherches  et  à  compléter  Tinstruction 
de  tous  ceux  qui  s'oceup«aUd'iÛ6toire,  de  science,  ou  d'apo- 
logétique, soit  philosophique,  soit  tbéologique. 

TOMB I  à  III.  —  1851.  Prix  24  fr.  les  3  vol. 

DlCnONMAlRE  DE  BIOGRAPHIE  CHRETIENNE,  jrréientant  to  «ne:  !•  des 
Vf^rsonnagts  hûtoriquet  de  tout  les  pays  qui  se  sont  signalés  comme  apologie- 
^  et  défenseurs  de  la  révélation,  par  leurs  ouvrages ,  leur  vie  ou  leur  mort, 
anint  ef  depuis  l'ère  chrétienne;  2'  celle  de  tous  les  hérésiarques,  chefs  de 
»ae, sophistes,  incrédules,  philosophes  athées,  déistes  ou  révolutionnaires,  etc., 
<mi  ont  troublé  la  paix  de  V Église  et  qui  ont  combattu  l'influence  et  les  progrès 
it  la  religion  ;  3*  celle  des  écrivains,  prosateurs  et  poètes,  qui  ont  publié  des 

'  Prix  6  Cr.  le  vol.  pour  le  souscripteur  Â  la  collection  entière,  7  fr.,  8  (ir.  et 
ntéme  lO  fr.  pour  le  souscripteur  à  tel  ou  tel  dicUonnaire  parUculier,  52  vol., 
I^x  312  fr.  —  Ghes  Uigne,  éditeur,  rue  d'Amboise,  à  Montrouge,  banlieue  de 
Paris. 

^  Voir  Annales,  t  xvui,  p.  189. 
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owDraget  sut^  ponr  ou  eonfre  la  rêligiontoveela  nommctatwre made  êl  détaH- 
Uê  de  ces  écrite,  eu,,  ete.^Ouvrage  dimt  U  fond,  emprunté  à  FeQer,  a  été  cor- 
rigé et  tris'souvent  refondu  d'ofirèM  lee  vnàieçMênt  de  la  critique  et  de  la  5t» 
bliographie  contemporaine.  —  Enrichi  d^une  foule  de  notices  dont  un  grand 
membre  ne  se  trouvent  dans  aucun  dictionnaire  biographique,  et  prolongé 
i»9qkià  Vannée  1850  induHvement',  par  François  PniEifNÈs,  membre  de  pin*- 
aieurs  Soclf^tés  saTantes  de  Paris  et  de  Lyon,  auteur  de  Vlnmiêution  du  dânandue 
considéré  sous  les  rapports  hygiénique,-  économique^  moral,  social  et  rêligi€%Km, 
et  de  plusieurs  ouvrages  couroimés. . 

Qui  n'a  pas  besoin  d'un  dictionnaire  biographiijue?  Quî> 
dans  la  plupart  des  circonstances  les  plus  importantes  de  la 
vie,  prêtre,  magistrat,  littérateur^  historien^  /écrivaia  quel- 
conque^ n'a  pas  besoin,  ou  au  moins  n'est  pas  bien  aise  de 
connaître  l'homme,  l'auteur  dont  on  parle,  de  savoir  en  peu 
de  mots  et  de  temps,  ce  qu'il  a  fait,  les  ouvrages  qu'il  a  com- 
posés, l'esprit  qui  y  a  présidé.  Us  diverses  éditions  qui  en 
ont  été  publiées?  Aussi  combien  n'a-t-on  pas  composé  d'ou- 
vrages de  ce  genre,  à  commencer  par  les  huit  ou  dix  éditions 
du  grand  Dictionnaire  d$  rabbi  JUoreri,  qui  est  arrivé  à  la 
fin  à  10  volumes  in-folio,  et  la  Biographie  Mickaud^  qui  s'est 
étendue  de  70  à  80  volumes  in-B"»?  Ces  éditions^  faites  pour 
les  grandes  bibliothèques^  sont  inaccessibles  au  coiiimun 
des  lecteurs  qui  ne  peuvent  y  mettre  le  prix  exigée  et  se 
voient  même  souvent  embarrassés  du  nombre  des  volumes. 
Aussi  a-t-on  fait  à  leur  usage  des  biographies  moins  étendues. 
Parmi  celles  qui  ont  eu  le  plus  de  vogue,  il  faut  citer  celle 
de  l'abbé  de  Feller,  qui  parut  au  commencement  de  ce  siècle, 
et  qui  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions  corrigées  et  aug- 
mentées. C*est  ce  même  ouvrage  que  publie  M.  Perermés,  mais 
il  faut  le  dire,  suffisamment  corrigé  et  grandement  aug- 
menté,  puisqu'il    comprend  tous  les  atrtenrs  morts,  jus- 
qu'en «850. 

Que  dire  do  l'œuvre  de  l'abbé  de  Feller  et  de  celle  du 
nouveau  biographe  ? 

La  biographie  de  l'abbé  de  Feller,  malgré  ses  précieuses 
qualités  et  les  bonnes  intentions  de  l'auteur,  est  jugée  depuis 
longtemps  non-seulement  comme  incomplète^  mais  souvent 
comme  inexacte,  et  ne  suffisant  plus  à  cet  esprit  de  recher- 
ches exactes  et  complètes  que  l'on  exige  dans  un  livre  comme 
celui-là. 
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M.  Fereaaès  a  plusieurs  fois  refaitles articles  de  Peller^  et  nous 
pouTOos  dire  qu'il  les  a  sensiblement  améliorés,  les  articles 
DesmrUs,  Bossuei,  Fénelon,  etc.,  par  exemple;  mais  plusieurs 
fois  il  n*a  fait  que  le  copier>  et  il  y  a  même  quelques  lacunes 
qi]i  nous  étonnent.  Ainsi  à  Tarticle  Coffin,  il  a  copié  Feller, 
qui  Tante  beaucoup  trop  cet  auteur,  et  ne  dit  pas  un  mot  de 
son  jansénisme  inconsidéré  et  opiniâtre.  C*é(ait  pourtant 
une  chose  nécessaire  à  noter,  et  d'autres  éditeurs  de  Feller 
t'avaient  déjà  fait.  Nous  ne  saurions  aussi  comprendre  pour- 
quoi aux  articles  Descaries  et  Malebranche,  l'auteur  omet 
d'â\ertir  que  tous  les  écrits  philosophiques  de  ces  deux  au- 
teurs ont  été  mis  et  sont  encore  à  Vindex.  Dans  une  biogra- 
phie catholique,  on  devrait  indiquer  tous  les  livres  que  l'Eglise 
signale  ainsi  à  Tattention  des  chrétiens  pour  qu'ils  se  gardent 
des  erreurs  qui  y  sont  contenues.  Cela  empêcherait  de  leur 
prêter  une  foi  aveugle,  comme  on  le  fait  pour  des  théologiens 
très-mal  notés  à  Home,  et  en  grande  vénération  dans  certaines 
écoles. 

La  partie  philosophique^  ainsi  que  dans  Feller^  nous  parait 
laisser  beaucoup  à  désirer.  Mais  c'est  là  une  matière  neuve  et 
qui  demande  un  dictionnaire  à  part^  et  nous  croyons  savoir 
qu'on  en  prépare  un  pour  la  dernière  Encyclopédie.  M.  Migne 
a  déjà  publié  un  Diclionnaire  de  philosophie  scolaslique  ;  pour 
complément,  il  faut  un  Dictionnaire  de  philosophie  contempo- 
raine, et  nous  formons  des  vœux  pour  que  ce  dictjoi^naire,  qui 
demande  beaucoup  de  temps  et  de  soin,  soit  bientôt  ac(ievé» 

Pour  complément  des  connaissances  utiles  à  une  biogra- 
phie, on  trouve  dans  ce  dictionnaire  : 

l*"  Chroootog^e  de  l^bl9l«ireB«int«u 

2*  Soceession  chronologique  des  papes,  depuis  S.  Pierre  Jusqu'à  no»  jouis. 
}*  TaUleau  sommaire  des  «celles  géqéri^x., 

h*  Tableau  synoptique  et  alpbabéUque  dés  personnages  dont  les  notices  sont 
ooDteoQcs  dans  le  dictionnaire,  rangées  par  ordre  de  siècles,  jusqu'au  19*  siècle. 

f 

TQiKEft  IV  ^t  V*  -*  1S61.  Prix  16  fr.  le^  2  VoL 

DICnONNAIRÉ  GÉSÈkXL  ET  COMPLET  DES  T^EnSÉCUTlONS  touffertes 
parf^iaeedlMifUS,  depmùpJimÈ^hinistjvigqû'àhorjourt.  IVriéTcWt^iM' de# 
Jwi(i^-4(9ta$ip9^^vr9fwinsh  dmtmpeietHi  d'Orleikf^iilw  arienst'tiep  icono^- 
diutts,  des  TandaUi,  det  roU  de  Perse,  d^ Arménie.  Persécutions  dans  les  m«« 
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^ions  modernes,  notamvfient  in  Chine,  en  CochnuMne,  au  Japon,  e9iAbffseinie^ 
en  Égypie,  en  Amérique;  puis  en  Angleterre,  en  Aiîemagne,  en  Kussie  et  en 
France,  en  1793,  etc*,  etc.  Lee  sources  principales  auxquetles  un  a  puisé  êont  : 
les  AetcM  des  Apôtres,  lee  Pires  de  V Église,  et  notamment  Bueèbe,  Socrafs,  So^ 
ipwèfitft  Lactance,  S,  Justin,  S.  Cyprien,  S.  Jérôme,  S^  Jean  DameLseêné, 
5.  Jean  Chrysostome,  S.  Grégoire  de  Tours,  S.  Maruîhae,  le  martyrologe  ro- 
mainet  autres,  les  Menées  des  Grecs,  Sulpice  Sévère,  Elysée  Wartobed,  Botietn- 
dus  et  ses  continuateurs,  Baroniiu,  Surius,  Ferrarius,  Vssérius,  Bède,  Mahil^ 
long  TilUmont,  Fleury,  Atititord,  les  Assemani,  les  Lettres  édifiantes,  Touton, 
Fontana,  Henrion,  Bohrbachert  et  la  plupart  dee  historiens  etngkns,  framçaie 
et  autres^  Par  M.UJy  Belodoio^  auteur  de  VhUtoire  générale  des  pereécuHane 
de  VBglise,  etc,,  etc. 

I  .  1  * 

t 

S'il  est  ua  spectacle  qui  soit  vraiment  digne  de  fixer  l'at- 
ienlion  des  aoges  et  des  bomnieSy  c'est  celui  d'un  chrétien  en 
présence  d'un  de  ces  proconsuls  romains  devant  qui  Tuni  - 
vers  entier  tremblait  et  obéissait.  Le  chrétien  non-seulement 
ne  lui  obéit  pas^  mais  il  donne  les  raisons  qu'il  a  de  désobéir 
à  ses  ordres.  Ces  raisons  devaient  paraître  un  peu  singulières 
à  cet  adorateur  de  la  fortune  de  Rome.  Elles  lui  annonçaient 
que  le  règne  non  pas  seulement  de  Kome^  mais  encore  des 
dieut  de  Rome  était  fini,  qu'il  était  temps  d'adorer  de  nouveau 
le  Dieu  antique^  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  le  Dieu  tradi- 
tionnel^ le  Dieu  que  les  païens  adoraient  sans  le  connaître. 
Nous  avons  encore  quelques-uns  de  ces  dialogues^  etc'est  pitié 
que  de  voir  dans  quel  embarras  se  trouvent  ces  magistrats,  ces 
guerriers,  ces  philosophes,  ces  épicuriens,  ces  stoïciens,  qui 
interrogeaient  les  chrétiens,  A  bout  de  raisons,  ils  leur  fai- 
saient souffrir  toutes  sortes  de  tourments,  et  enfin  leur  Maient 
la  vie,  lorsqu'ils  n'avaient  pu  leur  ôler  la  foi. 

La  lecture  de  ces  combats  et  de  ces  souffrances,  ou  plutôt 
de  ces  triompties,  est  à  coup  sûr  ce  qu'il  y  ade  plusémouvant 
dans  Thistoire  de  rbumanité,  et  Ion  ne  peut s'empécber d'en 
terminer  le  récit  lorsqu'^ne  fois,  et  même  par  hasard,  on  l*a 
commencé.  Aussi  il  faut  savoir  gré  à  M.  l'abbé  Migne  d'en 
avoir  condensé  et  réuni  le  recueil  dans  ces  deux  volumes.  La 
méthode  de  l'auteur  est  excellente;  la  voici  telle  qu'il  la  trace 
lui-même  ; . 

L'ouvrage  c(Uê  nota  deniloiis  ati  pùbHe  n'est  autre  cbose  qat  l'histoire  par 
ordn  alphebéique  êes  persécution  enduréee  f>ar  ftgUse  cMoUtide,  ^onr  la 
défense  des  Téritës  contenues  dans  lee  aalntee  ficritures^  Les  tflles  -des  nanolyn, 
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iflunA  ils  existent,  toot  la  base  de  notre  tTavaH.  A  défaut  de  ees  actes,  <fest 
rbistoiie  ^  nous  guide.  Aussi,  dès  le  début  de  cette  préface,  nous  prévenons 
leleefettT»  qtfaoCant  ipienous  Pavons  pn,  nons  avons  donné  tes  acfes  des  mar- 
tjn.  Patto«t  où  nams  afons  pu  eraiie  trouver  l'authenticité,  nous  avom  d&nné 
tegtiMtmmt.  De  quel  droit  aurions^noua  mis  notre  style,  nos  récits,  nos  ap-> 
piédatJMwa»  à  ^aptece  de  ces  réponses  inspirées,  à  la  place  de  ces  monuments 
à  vteéraMe»?  OÔcl  est  kf  lecteup  qui  paisse  nous  savoir  mauvais  gré  de  ce  res- 
peet  fDi  BOBS  a  servide  règle  f  Quel  est  celui  qui  eât  préféré  que  notre  plume 
eacnûga  eàt  eommit  «n  td  erimeP  Oui,  partout  où  cela  a  été  possible,  nous 
sfOBB  elté  tataellement.  £b  présence  d'un  pareil  devoir  à  accomplir,  nous 
a'avflasxeeiilé  ni  devant  les  redites,  ni  devant  les  longueurs.  Nous  n'avons  Jamais 
troové  trop  étendus  les  actes  authentiques  que  l'Église  vénère  et  que  les  mar- 
tyrs eux-n»émes  ou  des  témoins  oculaires  ont  écrits.  Nous  protestons  de  tontes 
SOS  fortes  dontre  <te  '  vaiiddlsme  sacrilège  qui  se  permet  de  décapiter  les  monu- 
ments historiques  J«s  plais  saints,  les  plus  vénérables;  contre  l'orgueil  tooonce- 
Table  d'écrivains  qui  se  mettent  A  la  plaoe  des  P^res  de  la  foi,  des  mutyrs^de 
Jêsii^Clurist,  des  narrateurs  qui  ont  recueilU  de  la  bouche  des  martyrs  ou  do 
celle  de  témoins  oculaires,  les  choses  qu'ils  racontent.  Le  soin  avec  lequel  les 
premiers  chrétiens  reckielUalent  ces  monuments  4ul  constatent  la  piété,  la  fol, 
le  eoar^ge,  les  edmbufs,  la  mort  des  martyrs,  te  profond  respect  avec  lequel 
los  éjg^sea  les  oonsef valent,  rachamtment  que  les  pcaesséculenrs  mettaient  ft  les 
détmtre,  tout  cela  doit  nou^  donner  la  mesure  de  la  vénération  profonde  aveQ 
laquelle  nous  devons  les  recevoir  et  les  conserver.  Nous  avons  donc  estimé  avec 
raison  qnll  était  convenable  de  donner  dans  notre  dictionnaire  autant  que  pos- 
sible les  plèoeé  authentiques.  CTest  moins' brillant  peut-être  pour  l'écrivain  ;  au 
fond,  e\Mt  phia  otUe  pour  le  leeteur,  c'est  plus  utile  pour  l'histoire  en  elle-même 
^i9}< 

Ce  qoe  M.  Betouino  promet  ici,  il  Ta  exécuté  avec  sagesse 
et  disceroement.  On  trouvera  en  particulier  dans  ce  livre 
l'histoire  des  persécutions  dans  toutes  les  parties  du  monde; 
ktableaa  des  martyrs  d'Arménie,  de  Chine,  da  Japon,  etc.,  y 
est  tracé  a^ec  assez  dé  détail,  pour  se  faire  ime  idée  jtisle  de 
la  manière  dont  la  foi  y  a  été  et  prêchée  et  persécutée.  Ainsi 
qu'il  Ta  annoncé,  autant  qu'il  a  pu,  il  a  cité  les  pièces  au- 
àientiqoefi  et  officielles.  Elles  sont  importantes  pour  tous 
ceux  qui  veulent  écrire  Vhistdire  ou  seulement  connaître  les 
OHMirs,  nous  diriods  la  physionomie  du  paganisme,  soit 
Miâen>  sert  moderne;  et  c'est  urt  vrai  service  que  M.  Tabbé 
Migne  h  rendu  à  tous  cenx  qui  veulent  se  former  une  idée  des 
travaux  immenses  que  l'Eglise  a  entrepris,  et  des  souffrances 
qu'elle  a  endurées,  pour  ouvrir  les  pays  idolftires  à  la  civili- 
nbon  chrétîeDue;  qui^^i  ce  moment,  semble  dévoila  y  péné- 
trer d'une  manière  gétiéi<a!e  et  sdtdé. 


138  NOUVELLR  IT  î«  BNGTCLOPÈOIB  TBÉOLOOIQUB. 

'  '  '* 

TOME  YI,  comprenant  laoo  col,  —  186K  Prix  7  fr. . 

■      ;      I  •  ••  •  . 

DlCTlONNiJRfi  D'£U)Q|IBMG£$AGRÊf;  $aM€naÊU.:êve9itmpàÊiêipmidê^fw4' 
qtut  principes  ilémentairei tur  Vart  de  hitn direct  tw  Véioquencem  générai, 
les  préeeptet  de  téloquertce  chrétienne,  et  tes  règles  spéciale  que  Von  doit  ob^ 
'  server  dont  les  àitets  genres  de  prédication  ;  par  H.  Tobb^NADAL,  ancien  pf^o- 
fenâ^r  d*éUq^mm  samé^  au  grm^sêmiMire  de-  ÎUmetni;  ntiti  de  deux  mp- 
pm^dfkes  cantmnù  int4iffi^ewmt  1 1?  1^  BHJÊtrOUQUEilHI  ^RËDlGAViirrai , 
parÀxtgusiin  Vaurio,  évéque  de  férone  et  catdinali.Z*  UB  PRÉMCATfilia»  on 
V examen,  diaprés  l'Écriture,  les  conciles  et  les  Pères,  dtceqv^il  doii  éir^ei  de 
&eqti*it  doit  dirp;  ^pai"  HT.  tdlbé  "Moukl,  ancien  théologal  de  Paris,  ancien  ar- 
ûhiprétrede  Ifolrt-Dtme  ^1  ancien  curé  de  Saint-Uôeh. 

S'il  est  un  livre  aécessaire  à  tout  bomiiiequi  doit  parler  en 
public,  mais  plus  spécialement  à  tout  prêtrç,  c'tïfll  bien  ççlui 
que  nous  annonçons  ici.  En  effets  c'est  une  chose  pénible  de 
loir  combien  Tart  de  bieii  dire  est  négligé^  surtout  par  ceux 
qui  sont  obligés  par  devoir  de  prêcher  la  parole  de  Dieu. 
Aussi  qui  n'a  pas  entendu^  dans  les  cajinpagoes  et  jnéoie  dans 
les  villes^  tourner  en  ridicule  la  parole  sacrée^  à  cause  de 
certaine  maladresse,  de  certaine  rusticité  de  ceux  qui  Tan- 
noncenl?  Pourquoi  cela?  C'est  que  parler  en  publipj  arranger 
convenablement  les  paroles  que  Too  a  à  prononcer,  ce  a'eU 
pas  là  un  art  que  Ton  apporte  en  naissant.  Couime  toutes 
les  autres  sciences^  l'art  de  bien  dire,  Tort  de  bien  parler  est 
une  chose  apprise.  Sans  doute,  le  génie  particulier  modifie, 
eiubellit,  perfectionne  cet  art.  Mais  les  priQiçipe&  eu  sont 
appris. 

Or,  dans  bien  peu  de  maisons  d'édùcationj  ou  enseigne^cet 
art.  Les  jeunes  prêtres  sont  lan^^és  dans  la  carrière  tout  ueufo, 
et  éux-mênies  ne  se  mettent  le  plus  $ouvent  eu  peine  que 
d^apprendre  bien  par  cœur  leur  sermon  ;  la  dictioci^  ^e  geste^ 
tout  cela  vient  comme  il  peut. 

Pendant  qu'il  n'est  pas  de  petit  acteur  et  de  petite  actrice^ 
qui,  par  de  fortes  et  longues  études,  ne  vienuenià  hout  de  se 
présenter  convenablement,  et  de  parler  d'une  ndaoière  aisée, 
naturelle,  con>aincuej  à  ce  public  qu'ils  sont  chargés  le  plus 
souvent  de  corrompre,  ceux  (|ui  doivent  $aMver  lee  âmes 
croiraient  perdre  leur  temps  en  apprenant  à  parler.  — Quand 
je  tais  cette  comparaison ,  à  Dieu  ne  plaise  que  je  TecttUe 
conseiller  au  prêtre  d'imiter  l'acteur;  il  n'y  en  a  que  trop  qui 
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le  fonf,  et  que  Von  ne  saurait  trop  blâmer,  quelle  que  soit 
leur  réputation.  Mais  on  dort  imiter  et  le  soin  et  la  peine  que 
ces  prédicateurs  du  monde  prennent  pour  ne  se  présenter 
que  conTenablement  devant  le  public.  Que  les  jeunes  prêtres 
se  souviennent  bien  d'une  chose,  c'est  que  Téloquence  de  la 
parole^  de  Dième  que  Téloquence  du  geste^  sont  des  choses 
apprises,  et  apprises  sans  beaucoup  de  peine.  Et  d'abord  les 
gaucheries,  les  inconvenances  n'ont  besoin  que  d'un  profes- 
seur ou  d'un  ami  fidèle  pour  être  indiquées  et  évitées^  et 
quant  aux  délicatesses  de  la  voix,  du  geste,  de  la  tenue,  c'est 
encore  là  une  chose,  qu'avec  des  soins,  des  répétitions  et  des 
«emples,  on  peut  facilement  acquérir.  S'il  y  avait  dans 
chaque  maison  d^éducation  un  professeur  de  déclamation 
oratoire,  si  seulement  une  génération  de  prédicateurs  sortait 
lou^  les  vingt  ans  de  ces  maisons,  cette  génération  ferait 
école,  et  pour  peu  que  les  jeunes  prêtres  le  voulussent,  ils 
acquerraient  toutes  les  qualités  d'hommes  puissants  en  pa- 
role, a^ec  une  facilité  dont  ils  seraient  eux-mêmes  étonnés. 

Dans  tous  les  cas,  et  à  défaut  de  professeur,  voici  un  livre 
qui  devrait  être  entre  les  mains  de  tous  ;  car  il  renferme 
d'excellents  préceptes  pour  la  double  qualité  nécessaire  à 
tout  prédicateur,  celle  de  bien  composer,  et  puis  celle  de  bien 
prononcer  un  discours.  Nous  l'avons  lu  avec  attention,  cl 
nous  pouvons  dire  qu'il  renferme  toute  la  substance  des 
40  à  50  ouvrages  indiqués  dans  l'introduction. 

Nous  devons  cependant  faire  une  observation  à  M.  l'abbé 
^adal.  En  général,  il  est  très-réservé  sur  le  compte  des  pré- 
dicateurs vivants.  Pourquoi  donc  a-t-il  fait  une  seule  excep- 
tion pour  le  plus  apostolique  peut-être,  M.  l'abbé  Combalot 
Il  lui  reproche  entre  autres  choses  d'avoir  parlé  contre  te 
Nviuriàimu  et  le  Pantkéismey  devant  im  auditoire  de  cam- 
pagne, et  regarde  cela  comme  inutile  (p.  i4S);  nous  ne  le 
croyons  pas.  f I  est  probable  que  M.  l'abbé  Nadal  assistait  â  ce 
discours,  alors  il  aurait  pu  en  profiter  lui-même,  et  il  n'aurait 
pas  écrit  les  phrases  suivantes  : 

Oalle  kimièn  iwnie  qat  éclaire  nos  intdiigeiices  et  qui,  aidée  de  la  réflexion 

etde  re\périance,  s'appelle  Raison....  est  une  faible,  mais  véritable  ifiMANATioif 

ai  cette  intelligence  divine,  en  qui,  de  toute  éternité,  résident  comme  dans  leur 
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première  et  unique  source  les  types  de  toutes  l^s  natures  qui  tîiMit  créées  dms 
le  temps  (p.  839). 

.  En  prenant  ces  expressions  dans  leur  sens  naturel,  c'eàt 
du  Panthéisme  véritable,  et  M.  Cousin  ne  s'e^tjaiiiais  exprimé 
aussi  clairement.  On  ne  comprend  pas  non  plus  les  phrases 
suivante^  :  ^ 

Çeit^  lumière  de  ia  Raison  qui  est  en  nous,  bien  que  tortfint  de  la  lumière 
suprême,  (iu(l)rille  dans  fintelligence  de  Dieu,  a  été,  par  la  destination  de  sa 
nature,  enchaînée  à  cette  frêle  argile,  dont  \c  voile  épnU  en  intercepte  les  rayons.  .^ 
dte  «kt  réirécie  pat  sa  nature  et  dégradée  par  le  péché  ;t6.). 

Une  itnanalion  de  Dieu,  (destinée  par  sa  nature  à  être  en- 
chaihéey  él  de  plus  réirécie  par  sa  nature  et  dégradée  par  le  pé- 
ché, tdiit'cela  nous  paraît  inexact  en  théologie  et  en  philoso- 
phie, et  se  rapprochant  beaucoup  trop  des  façons  de  parler 
rationalistes.  Hbus  dirons  la  môme  chose  des  phrases  sui- 
vantes :  ,  . 

Consultez,  ô  pécheurs,  la  loi  de  votre  Raison  :  sa  voi\  est  la  voU  de  la  Divi- 
nité; il  eTie  vous  absout,  Bleu  vous  absout;  si  elle  tous  condamne,  Dieu  vous 
edildanuic'(p.  $41). 

Que  M.  Nadal  se  souvienne  que  tous  les  Rationalistes  signe- 
raient Ces  principes,  et  surtout  qu'il  se  soiiviehne  que  M.  de 
La  Mennais  est  moi'l  dans  la  foi  â  Vuntté  de  substance  et  à 
ridentificalion  delà  Raison  divine  et  de  la  Raison  humaine;  on 
doit  donc  toujours  en  faire  la  distinction. 

Le  volume  se  termine  par  deux  appendice^;  le  1*'  comprend  : 

La  Rhétorique  du  prédicateur,  comppsée  par  Tordre  de 
S.  Cliaries  Bocromée,  par  Aug.  Valerio,  évêque  de  Vérone^  et 
traduite  en  français  parTabbé  Dinouart,  in-12,  P^ris,  1750. 

Le  2*  appendice  comprend  : 

Le  Prédicateur,  ou  examen  d'après  l'Écriture,  les  Conciles 
et  les  saints  Pères,  de  ce  qu'il  doit  être  et  de  ce  qu'il  doit  dire, 
par  M  l'abbéJtforc/,  voJ.  in-l2,  Paris. 

Ces  deux  volumes  sont  remplis  de  préceptes  uliies,  et  cora- 
piètent  con\enableraent  l'ouvrage. 

«rOME  vu,  comprenant  1252  col.  —  1851,  prix  1  fr. 

DlCTtOMNAIRE  OB  LITTÉRATURE  CHRÉTIENNE,  isontenant  !•  une  ana- 
lyse liUiraire  complète  des  Uvrct  saints,  des  études  sur  ies  Pères  et  les  hagif^- 
graphei  ies  pim  .c^W6w;  —  2"  une  ofprMation  et  une  analyse  détaime  de* 
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beaiâéfde  faffte  ditrin,  tant  m  général  qu'en  parHcuiûr;  ^Z*det  disserta- 
tions spéciales  et  entièrement  n(mveUes  sur  les  différents  genre*  et  ies  eâpèéet- 
divtrsa  de  la  littérature  chrétienne  ;.  —  4»  des  cUaiions  et  des  exercices  for- 
mant un  cours  inédit  et  complet  de  littérature^  parX,  L.  Goiistant,  ancien 
professeur  au  petit  Séminaire  de  Paris. 

La  connaissance  de  la  littérature  est  indispensable  dans 
toute  éducation,  soit  laïque,  soit  ecclésiastique.  Mais  quelle 
littérature  faut-il  connaître  et  prendre  pour  modèle?  Pen- 
dant longtemps  les  auteurs  païens  ont  presque  seuls  ser\l 
d'exemple^  et  leur  autorité  e&t  la  seule  qui  fût  citée  daos 
les  classes.  Cependant  on  ne  peut  nier  qu'une  grande  amé- 
lioration s'est  faite  dans  les  esprits^  et  les  écrivains  sacrés 
d'abord,  puis  les  Pères  et  les  littérateurs  chrétiens  ont  été  lus, 
eiaminés;  alors  on  a  bientôt  reconnu  qu'ils  renterniaient  une 
grande  abondance  de  beautés  littéraires^  et  Ton  s'est  empressé 
d'en  offrir  les  exemples  à  admirer  et  à  imiter  à  la  jeunesse  de 
notre  époque. 

En  publiant  un  Dictionnaire  de  liltéraliire,  il  était  impos- 
sible que  M.  l'abbé  Migne  ne  vint  aider  pour  sa  part  à  cette 
meilleure  direction  de  la  littérature^  et  Ton  peut  dire  que  sous 
ce  rapport,  Tauteur  du  présent  dictionnaire  est  complètement 
enlré  dans  ses  vues.  Il  convieni  de  citer  ici  quelques-unes  des 
considérations  qu'il  a  consignées  dans  son  mlrodiKlian: 

Trop  longtemps  encore  après  que  It  eroix  a  purifié  les  solîtndefl  de  Lnciiéttto 
CQ  de  Tlbur»  noua  avoni^  appris  dans  Horace  le  rhythme  des  cantiques  divins. 
Qu'avons-nous  à  démêler  avecBacchus  et  son  cortège?  que  nous  Importe  le  vent 
qni  a  Sjufflé  sur  les  cendres  de  Ligurinus  ou  de  Nérée,  et  pourquoi  nous  ap- 
preod^on  encore  à  compâUr  aux  Infortunes  de  Dfdon,  la  femme  vaine  et  aduf- 
ière,  quand  nous  ne  savons  pas  «noore  pleareî  avec  eette  mère  sans  tache  qui 
sooffre  au  pied  de  la  croix  où  «on  fils  eupire  P 

5tabat  mater  dolorofla 
Juxta  erucem  laer^mosa 
Dum  pcndebat  ftliuâ. 

Noos  avons  tous  encore  été  nourris  dans  l'erreur  qui  retint  si  longtemps  saint 
Augustin  captif  des  prétendues  chaînes  d'or  qui  sortent  de  la  bouche  du  vieil 
Hermès.  Nos  vieux  professeurs  ont  sollicité  pour  la  Bfble  et  pour  rËvangilc  notre 
indulgence  cicéronienne  ;  nous  nous  sommes  faits,  à  notre  tour,  les  Olibrius 
de  DOS  saints  martyrs,  et  nous  avons  fait  comparaître  les  apôtres' devant  notre 
Me.  Nous  avons  toisé  avec^des  centons  de  Y/'rgile  écrits  sur  le  papier  écolier 
qoi  nous  sert  de  mesure,  les  grandes  métaphores  des  Prophètes  et  des  Pères»  et 
tinoMiie  DOUA  sommes  pas  érigé»  en  peUts  Proeustcs,  c*e8l  que,  bien  faearaii- 
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sèment,  i'autorilé  tofcMftle  né  conttàlt  ànilile  ijata-n»  ta*  lenni^c»  ni  J«»,elr 
*iHfx(p-''»^)''   •••'■•-  •     •  ,■    I  '•••■  •   '    ■  •■ 

L'aulcur  prouve  ensuite  qu'il  est  impossible  qu'une i8en»T 
iOable  anomalie  se  wnUnue  et  se  propage  plus  longtemps,  et 
^e«t  i»OMr  ajder  àceUe  réforme  de  renseignement  littéraire, 
nwMÏ  trace  ainsi  le  programme  do  la  vraie  littérature  cbre- 
lîennè  de  cell^  qu'il' s'efforce  de  mettre  en  relief  daa»  s©b 
livre.  Voici  ses  parolijs  aussi  bien  écrites  que  bien  pensées  : 

'  iNtus  étaWI«»n»itonclclKi«'il  existe  un  ordre  de'  beauté  particulier  auChHë- 
tlaWmeet  v»l  doit  tm^Ogiiwr  «omplélcinent  la  llllérature  et  fe.  aria  :  heauifi, 
l,to,,q«!nV  «PPQSW  «IV  bmti*  co«««..o««eJJ«  ou.  feintes  de  la  l.tte««- 
tu».ii^âneî.l>«>«t«arév41*».  *ul«wfl  le  Sai.nt-bsprlt  Im-meoie.  en  parant 
ÏÏThCea  n'a  pa»  dédaigné  le.  ûgures.du  langage  et  les  harinon.es  poétN 
f^  ffaUtam.  tout*  obM,Bé.dan3  le  monde  A  ravénemenf  duChr.st.ah.sme. 
Sloln«.v6Hcamodiflép.ofo«lémcnt  tous  le,  esprtu,  et  to"«  l"^»  «^«"-  t 
Za  était  en  kaui.  dMB  le»  «s»»»»"  et  dan,  les  opinion,  l.umame».  a  été  mis  en 
S.  et  oe.quV  était  en  haa*  été  rMevé  ef  l.aul  =  esl-çe  que  ces  grande,  revolu- 
«Îl  d«  Y«*e  ««  pu  i^at^-PPlir  «an,  que  la  forme  d«  Yerhe,  qui  est  la  parole. 
Mt«iiinu*ée  et  dwiawn  «piUcMan»  ses  goûU  !•  Donnerons-nous  la  m«.nc  pa- 
^f^^^Zm  CécUa  qu'à  âa  muse  Euterpe  ?  peindrons-nouê  range  Ga- 
Î^Î^Tr«Srïc«I.l  J?  0»  artistes  l'ont  fait  et  se  sont  rendus  ridJ^ 
SiTC^chX  ,pM«n«ifl«.W«n,  du  sffirltualiMne  sont  travestie|et  même 
î^o^é^lor«,u'on  leu.  prtte  M  attr^lwi^.elj^^ffàe..  hétérogènes  des  d  vlni- 
îéTae  ta  flh.iiu.U  e.t«al  qw».l»  pr<!»(!»dw  rew«ance  a  tout  confondu,  et  oue 
le^révolies  du  sensualiwn».  i>ut  porté, leurs,  aUçntats  jpqué  *"'•. I«^»1>Jf  ^"- 
Z^  au  culte  delà  roortifteatton  etde  la  sainte  douleur.  Depms  celte  ëp6^^. 
îî^vivon»  daoa  u»  vUritablfl  ebaos,  où  la  lumière  lulic  partout  avec  les  tétiè 

tol«*:(pp- !*»**)•■    i"  ■    ■-  ' 

Aprèsavoir  fait  observer  «ombi«n.o«slte confusion  .doil|aus^ 
<*pr  feprlt.M.  -(îo'hsUrtt  esi^îsse  qtt(*ltae»-u«8  fltstraila  de  la 
UmU  Pg^v,ç^ç- NOS  lecteurs  pe  .ct^nj  pas_  ««jbés  de  tefe 
<j«iiniattre,  et  nous.penson».qM'Us  y„?ipplaudjroul  :  ,,   ,   .„     . , 

Alors,  la  littérature  éhKt*etaww««M« .  «ar  la  ^teiimsa  waU»^r,w.  ç9iwnP 
ï,  mW'alà'slWméi  <*W  monde  «lueni.axeo  d»^r«nfpor»8,#,joK  et,4 apipur 
^ttfe  iniiite  HoiJVelle  ra'jwmftrtë  de  tairt«»  le»  8lolr«.*l,.Thaliw.  #  WUWRép 
fll  tltés  les'ëirtiiw'da  ««hwW*  ;  éetle  muse  dtontta,  w)M»to  beaw^a  ir^semblfra 
ivifl^  aé'MÉtié';  **«*(»«'««««««»  «etanAie  «1,  ïtoBe, Wut>  la  loU  >  v^^, 
Iree  que  jamais  inspiration  pM*.féeUt«leiç'a««ad«>né  !aa,8érte  frwwtf»  w^e 
'      .  .     uL  f.miiiA  dp  fhefs-d'oiuvre:  et  vierge,  parce  que  les  souvenirs  de  la 

piiis  il  trûcè  poWu/  IttlWatttÉ*  hoù  velledea  «ègl«ei  amvr«li«B, 


puiser  iilgéf]ieii66iTi«nt  daD6  un  célèbre  pa99age.de  iS.  PauU  et 
que  nous  croyons  fort  propre  à  faire  sensation  sur  f>lus  d'ua 
eêipTil:       ;•'••■'-       *  ■     •  .  ..    '•  .  .  .    "     . 

La  muse,  cl^rét'ienne,  au  contraire,  n  a  jamais  trahsigé  et  ne  transigera  jatoate 
arec  le  vice:  elle  a  atisst  des* larmes  et  dé^  iourirdtf/mals  %*êaipoBr  Ip  tverU 
ef  Hnnocence.  Leê'  rose^  âd  ia  edurotane  ne  m  foivt  janiaU  f|é(rifis  à  la  vapefrr  de 
reDce«<|bi  iMiHesor  iesaiiCeU.de  rUnpodiq\i«  Y^q^^  ni  eCTeuillées  dans  ka 
orgie»  d'Anacréon^eUe  ^'e$t  .poui^pt  r^oureuse  et  sévère  que  dans  la  hainp 
du  mal;  elle  approuve  tout  ce  qui  est  bien,  accueilte  tout  ce  qui  est  aimable, 
admet  tout  ce  9111  estjuste^  glorifie  tout  ce  qui  est  honorable^  toujours  auivant 
la  doctrine  du  grand  Âpôtré.  ^Itè  se  ()laU<  «n  niffleu  4es  Jeunes  vierges,  et  se 
loue  avec  les  enfants  ;  elle  résiste  aÙK  pMssânèe^lM  la  tetve  àirac  Jestinaityffat 
tonne  contre  riniquité  par  la  voit  des  Ph>pfié1eset  de8'Pèreli.Tciurà.Aèiurrliérol- 
qoe  et  enfantine,  pleine  de  douceur  et  de  force,  pacli^ue  et  guerj-éérty  'teinte 
d'épines  sanglantes  ou  parée  do  Ils  dont  rien  ne  fléirft  la  blahcheni',  elle  prie, 
elle  pleure,  elle  bénit,  elle  menace,  elte  sourH,  elfe  cbnaole.  [^es  Tertua  dont 
elle  disposé  sont  celles  dé  toute  la'hléraTdtfe  cël^è,  ei  dttM  lé^  x-iœara  des  an^ 
ges,  elle  se  reproduit  neuf  fbts,  tonjômt  différente  et  toi^foUr»  la'inéaiei  ^è 
remplace  ain>i  toute  seule  lesneuf  maseâ  qu'efllei  a  ^éttfdnéeB.'Le  eOQi]^Mid^Unu> 
nie  mesure  dans  sa  main  ptus  hardie,  f  orbe  des  roues  étoilées  qui  touzngieiit 
devant Ézécbieli  elle  a  remplacé  par  la  Bible  lé  livre  de  Cllo,  et  a  distribué 
les  trompettes  au \  anges  de  l'A pocalypte.  Pour  l'emplacérles  sept  antres  mofle^ 
elle  prend  les  traits  et  les  attributs  îes'Mpt  terfut^  «tllréltennes;  aèa  earactèret 
sont  ceux  de  la  charité  ellemémé,  dont  elle  est  TlMrgiine.'  •    -    .  .    . 

Elle  est  patiente,  elle  est  bonne,  elle  n*est  i^int  jalêose,  eOntcaioeoieBt  ,êm 
lénie  de  ces  poètes  qu'Horace  appelle  une  espèce  iraidbh* 

Elle  n'est  point  Inconvenante,  eHe  évite  l'enflure,  ce  qui  la  distingue  spécîA» 
iementdn  romantisme  et  du  cynisme  de  nos  ëcrivdtns modernes.'  - 

Elle  n'est  point  ambitieuse,  elle  ne  oherehe  pohit  aa  propre  glolcs,  lflea4if^ 
liante  en eeîâ de  tbbi'leBdicfrlfiilnapfltofaDes.     <i'',',><,   |  . 
>  Ette  nfa  00  met  IpoinHi  fsa  «ol^,  et|  ,na  .pense,  jamais  ie  m^\,  oipdainnant  ainsi 
lei  saljrlqufBpi  rt  1«  ^éqUpmejira.  jiiMi-soq 

Elle  ne  met  pas  sa  joip  dans  le  désordre,  comme'Ies  elpToitéùrè  àè  lâ  Tfttèfà!- 
tare  du  crime;  mais  elle  sé'compifalt  dsfns  la  Vi^ritë,  fcr  tftf  la'  rend  ItrasBàm 
aox  polénilques  du  |ouirnênsme  et  anx  inveetivea^dea- partis. 

La  pattence,  fa  !bl,  res^érrince,  la  tolérance  de  tout  cç  qui  n'atteint,  paa 
rhomieur  de  Bien,  l'abnégation  de  soi-même,  le  ^évoue^nent  pour  le^  autres; 
tel  est,  dans  tonte  son  analyse,  le  génie  de  la  littératore  chrétlennej  parce  que 
c'est  le  génie  du  Christianisme,  dont  cette  littérature  doit  reprodi^re  uoique- 
fflentle9senttmettti^lespenséa(fp.  i&el  td>«.  , 

Ensuite  Tauleur  lait  remarquer  avec  raison  que  TËgUse  a 
créé  toiTtes  ies  langue»  de  l'Europe,  ou  du  moins  les  a  itiodi- 
Bées  profondéiVienf/pér*  TintroducHon  dans  tous  les  idiomes 
deTélément  éviaitigëlique.  La  littérature  de  la  Bible  et  des  Pères 
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a  formé  l'esprit  de  ce?  prédicateurs  dont  la  voix  transforma 
les  peuples  barbares.  Le  eanoo  des  livres  sacrés  et  la  liturgie 
romaine  ont  donné  ao  monde  une  nouvelle  littérature^  sans 
mélange  de  tout  élément  protane.  Mais  rennemi  de  Dieu,  de 
l'Église  et  de  Thomme,  a  tenté  et  tenie  encore  de  reprendre 
son  empire,  en  cherchaiit  à  introduire  de  nouveau  Télénneot 
païen  et  barbare  dans  la  société  chrétienne;  c'est  un  devoir  de 
réagir  énergicfucment  cotitrc  cet  ennemi. 

Nous  croyons  que  ce  livre  servira  à  cette  réaction,  et  nous 
exhortons  vivement  tous  les  pères  de  famille  et  les  chefs  d^ns- 
Iftution  à  puiser  dans  oH  arsenal  chrétien;  ils  y  apprendront 
à  connaître  les  exemples  puisés, 

i  I'  Dans  l'Ecriture  sainte,  et  y  verront  ce  qu'il  y  a  de  plus 
précieux  dans  les  livres  qui  composent  la  Bible. 

S"*  Dans  le$  Père»,  qui  to«s  sont  jugés,  analysés*  on  cités. 

8"  Dans  la  liturgie,  ei  les'  admirables  prières  él  cérémonies 
de  Voffice  divin.  .        - 

À""  Dans  les  plm  célèbre»  hagiographeê  et  les  exemples  choisis 
de  leurs  travaux. 

0"^  Dons  leê  liuêraieurs  et  poëies  chrétiens,  tant  anciens  que 
modernes^  tant  imprimée  que  restés  jusqu'ici  manuscrits' daas 
'  nos  biblièthèifues. 

En  somme,  nous  ne  voulons  pas  dire  que  nous  approiivohs 
tous  les  jugements  portés  par  Tautenr,  mais  son  livre  est  neuf, 
curieux,  intéressant  et  instructif;  ii  est  digne  dé  faire  partie  de 
toutes  les  bibliothèques. 

r  TOMEB«VUI,compren«otUir><H>K -r.lB$i«prii.(^fr.  .  , 

DICTiONNAlAE.DB  BOrrAMQUË.  Orgawgrapihdejimaiami^, phy^lojfic  !«é- 
gétales.  Méthodologie  et  géographie  botanique.  Histoire  naturelle  des  f^ç^fUt 
indigènes  et  exotiques,  phanérogames  et  cryptogames.  Applications  à  la  religion, 
à  VagricuUure,  à  la  méâ^ctne,  à  Ncontmie  domestique^  à  Vindustrie  et  aux 
arts.  Pdf  h.  F.  Iéhaw  (m  SAiMT-tLAviEw),  Membre  de  la  société  géologique  de 
Francete^,,eit.,av€e  cette  épigraphe  i 

«  Dédit  (iQpolnlbus  pqientiam  Alti^sioius,  taoDorari  in  mirabilibus  suis.»  .. 

Ëccli.,\\x\ni.Q. 

Qui  n'a  pas  occasion  pour  son  plaisir  ou  pour  se$  études  de 
connaître  quelques-unes  des  plantes  ou  quelques-uns  des 
arbres,  qui  composent  le  rè^e  de  la  nhtul^îDansilea' Villes 
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ooonne  dans  les  champs,  on  cultive  le&  fleurs^  c'est  mànne 
souvent  le  seul  délassement  de  rbooiine  d'étude  et  de  rbofmne 
désœuvré^  de  la  leinmedu.  monde,  ou  de  la  femmti  solitaine  et 
retirées;  Jesi  aonvalescents  et  les  .n^alfaneui^eiix  j  troii\enl  <iin 
soub^jeineiit  à  Leurs  douleurs  pbyBiquesou  morates*  Mais  c'est 
surtout -rbom me  quibabiieiacam|>agne^  propriétaire  et  agri- 
culteur, qui,  à  chaque  instant,  a  besoin  de  se  renseigner  SMr 
une  infinité  de  détails  jrelatifs  aux  différentes  espèces  de  plantes 
que  la  udture  K>et  si  aboadammeni  et  si  ricfaemeut  à  ea^dis- 

Quoi  doDc  db  plus  utile  et  de  plus  commode  que  d'avoir 
sous  Ma  main  et  continuellement  près  desoi^  un  livre,  qui 
dionoe  des  notions  ei^actes  sur  les  noms,. les  qualités  nutri- 
ti>es  ou  médicales  de  toutes  les  plantes^  de  tous  les  arbres  qui 
soDt  sous  nos  yeux?  Or>  efest  ce  que  tait  aveo'un  soin  parfait, 
et  surtout  avec  clarté^  u^thode  et.^iacU.^udû>.le  Dictionn.  de 
M.  Jehan.  Nous  conseillons  donc  a  tous  ceux,  qui,.nese;Conteu- 
taul  pas  d'adiuireraeulevui^tdes^yeux'lemagniiique  spectacle 
de  la  nature,  veulent  encore  pénétrer  plus  avant,  et  connaître 
las  admirabias  refisoj*t&  qui  donuent  et  entretiennent  la  vie  du 
laoude  :^égèVàU  PMSsi admirable  peut-etreiqi^  le  moipde  ani- 
mal, nous  leur  conseillons,  disons-nous,  de  l'étpdiejravec.ce 
dic^ioni^aire^  eit.ilsi  y.appreodrout  bôenidt  t^Siles  seorelsdf  cet 
infiiii,que  QKHis.foiulpnsteplussouventaux  pieds  sans  en  cou- 
naître  le  pri;i.Bt  comme  nous  voulons  donner  Mneidée  etde  la 
richesse  de  celte  mine  féconde,  et  dela.ixianièrp  dootJVI.Jleban 
la  met  en  lumière,  nous  allons  emprunter  les  citations  sui- 
vantes kVihtMtùtHan  <ttri  précède  lé  dîcl;  âlifli'àliétique.  Voici 
d'al»ôrd  Comment  il  chen;he  à  cdfptiver'rattentiôli  de  sôdlec- 


SQogBaque  Je  Tégjéta(  est  h^  Uea  qui  unit  le  moDd«  dea  eorps  bniU  à  celui  des 
étr^  «aimés;  qtte,.si  d'un  eôtér  il  plonge  dans  la  niatlère  jnoisganîque  qui  lui 
sert  de  support  et  d'aliment,  de  l'autre,  il  porte  sa  tête  dans  les  rangs  du  r^e 
animal;  qu'il  y  a  vie  aussi  dans  la  plante,  croissance,  succession  d'âge,  généra- 
tion, naiiisàncig  6t  mort;  et  que,  ndurrlè  pÂr  le  sol  et  VàtmospHèi-e^  elté  devient 
à  son  tdùr  ta  fibûiYftur^  de  Taniauil,  qui  en  transforme  les  éléments  en  autant 
'^e  paijuiai  delnirfi^ine,  at  les  fait  pMSif  fij^^ik  ^i^e.sp^^re.^^  vte,plu^  élevée 

'Vm\  pénétitMifa  plus  avant  d^staf  stoootui^  même  de;  ce 
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iRjMde  presque  îdgoodu  à  U  plupart  des  lioiimies»  il 
kft  admtfables  secrets  de  la  erêafion  yégélale  : 

At»-tou9  jamais  pemé  à  tanlts  Icb  condUiont  éaat  laiteii«i  est 
paor  rexistence  de  eellt  fleur  ^i  wnstbanii^  de  cattecMile  qni  Yousiioiifflt, 
deeetaibredoolfoaettYoïimleefniitoilâMievs?   f — piwwii  tttaammt  te«t 
aelie,  s'encbaine,  le  eombioe  et  ^cssBpdie  dtoarAlTen.  fMr  l'existence  d'Ut 
seolbrin  d'herbe,  il  faut  dans  les  ôeoi  an  soif  il»  sur  la  teire  imoc^n,  astoor 
du  ^be  une  atmosphère  poisant  à  la  sorface  des  men,  par  les  pcocédés  de  f  éva~ 
ponCieo  »  ooe  immense  quantité  de  vapean  qui  toat  se  condenser  II  haut  en 
une  itee  de  JUHiseB  que  les  Tenta  prenènent  sur  testes  les  légloiis  dn  gietoe,  fe 
la  aurlaee  duquel  Us  retombent  en  pluies  fdimidantea.  Le  fluide  aquedi.  ^Miiclié 
pénètre  alors  dans  le  sol»  U  »'j  cba^e  de  diVeisea  substances,  mais  prindpale- 
ment  à'aeide  carbonique;  pompée  dans  cet  étal  par  les  ^pemMes  deMadnes, 
cette  eao.  par  un  phénomène  que  les  lois  de  la  physfqne  et  de  la  méeanlqne 
n'ont  pn  jusqu'ici  eipUqaer»  monte  à  travers  les  oNehes  ligneoes  de  tapliwta 
jusqu'aux  ieuilksi  paneime  à  ces  appendices  fottnoéa  qui  sont  \m  poumomr  des 
Téflétaux,  la  sève  subit,  sous  l'influence  dea  fluides  imfnodéEibicB  de  la  Aalear 
et  de  to  lumière  du  soleil,  une  élabontÂonestentieUe;  elle  penl  par  rexfaalalMin 
une  grande  partie  de  feau  qu'elle  contenait,  et  par  la  décemposittea  du  gat 
acide  carbonique,  elle  se  dépouille  d'une  quantilé  surabondante  d'oxygène 
qui  est  rejeté  dans  ratmoqpbère*  Cette  seeoode  sève  ainsi  pvépaeée,  plus  Hciie 
en  principes  nutritifs  91e  la  piemîère,  descend  du  senoet  vm  la  neliie,  * 
travers  des  couches  corticales»  et  coacourt  esientieUcaieiit  alors  à  r«Bcn>laBé- 
ment  du  végétal.  .  ^ 

lllfsf'dOtN:  tout  ee'mood^  Terdojpant  et  fleuri  tire  son  origine  de  trois  prin- 
cipes étémentelAsèeulanei.ii  4e  elwi^ene,  f^o^y^jne  et  rfcfdrogéRf ,  auxquels 
vient  ^sjoutar,  dqaa  qpiHqnes  eilceik4aaoes,  n^  qnatilèeii  ^rUipe,  fatoi9. 
Cest  avec  ces  quatre  éléments  que  la  nature  laçQto^  l9  fcQlllfa,  im  Afijun^  les 
paifuDis,  les  fruits,  les  graines,  Fécorce,  le  bois,  les  gommes,  les  fécules,  le 
sucre,  les  rés^i^rles  ktfle^ fixes  et  volatiles,  tous  les  produits  immédiats  du 
règne  végétal.  L'étonnement  redouble  quand  on  pense  qu'au  milieu  de  ces 
tmsformatlons,  de  ces  assloillatlons  de  combinaisons  dilmiques  intimes,  mer- 
«eilleuses.  inimitables,  chaque  plante  conserve  taivariaMement  ses  qualités  et  sa 
forme  distlnctive,  tous  ses  traits  caractéristiques,  depuis  l'aqiect  de  son  en- 
semble jusqu'au  nombre  des  dentelures,  jusqu'à  la  disposition  des  nervures 
dans  chacune  de  ses  feuilles,  en  sorte  qu'on  peut  dire  :  qui  a  vu  l'individu  a  vn 
respèce  entière  (p.  14,  f&.)  ^  w.*^ 

Après  avoir  ainsi  décrit  la  nourriture  et  l'accroissement  de 
la  plante,  M.  Jelian  expose  les  mystères  de  sa  coloration  et  de 
sa  parure  : 

Le  même  fluide,  pompé  par  la  radoe,  nourrit  diversement  la  racine  elle- 
même,  i'éeorce,  le  bols  et  la  moelle  ;  il  devient  feuille,  il  se  distribue  dans  les 
branches  et  dans  les  rfjetons,  alimente  les  fruits  qu'il  développe.  Qui  nous  ex- 
pliquera la  variété  de  ces  métamorphoses  f  Qui  nous  rèvâera  les  secrets  de  la 


mécfliiqaeç^  ^e  ,!•  çtaife.4B4a'Pioff<t«tK«,  Utiles  liBS  re^otrces  <te  Part  qo'eBe 
emploie  dans  lacréatioo.de  Uat  de  oJic&^'ocavre  ?  Piofooda  acratateora  dm 
tels  et  d»  opérations  de  ta  naiare.  dîtcs-noos  qnels  sont  les  moules  où  elle  jette, 
cba|pie^it0tMipiy  éuftM  Poifginè-dei  choses,  totttcg  ces  corolles  aux  formes  si 
«doiiaotea?  Quelle  ealla  palalte  où  elle  broie  toutes  les  brillantes  couleurs  dont 
rfte  teareiél?  Ea  pKooonait  une  prairie,  c'est  le  même  fiolde  que  vous  voyez 
nMgif  laUe fleur»  dMÉer  à  telle  antre  Téclat  de  la  pourpre  ou  de  Ter,  azurer 
ee«e.e|.blan«hlrceH©^M?*-.  Dttes-iHMis  quel  est  ralambîcoù  la  nature  dlMillè 
toM  m  em«8ffni|D8i  tpm  i0»«eet«  exhalent,  où  elle  pr^pai*  toiia  ces  neetara 
détectaUfa  qui  ram|diB»]it  les  frulta  de  nos  vergers  P  Comment  le  même  fluide 
qaenoQs.aiena  vn^tuntà  iriMire  tei rtmaTormer en  racines, «n  ëcorce,en  bols,  en 
feu})«a,«nlleQtt^eti5.,de?lfent-n  ftn  dans  »a\1gne.huffedan3l'olivler?Commenl 

doM,4awtepiTOijèie»eitr'aonctoeBxdan«ratttre?Pi)nriïuoilasaTeurde!npèchc 
orm-ellapMlattiéne^e^etledê  la  ^kwmtte;  d^'îa  4gf*e<w  du  fruit  dupai- 
mKf?€oMieiil  oèméBKTlIafâQ  (pal  flatUfrsFagféablemfenHe'^oôt  en  passaïrt  à 
Iwewdea  plastM^dooèe^  devIan-U  ftpre  en  se  iransmeltant  h  tTaiïires  plantes 
qtfaalàïit.  et  parvtont-tlaa  dernier  d<^  d'aroerjome  dfem  Tabslnthe  ou  fa 
KMMWBée?  CoantMBt  aafringeni  et  rude  dntts  les  une?,  s'e^tll  converti  dans  les 
iiiti«se»iiDeaiili5tmH3e*dileiise«émometite* Illustres  savants",  vous  confess*^ 
TOUS igBofioee.  Wmtëet,  c'ert  ^ouâdëniftider  de  ^lilcverlé  volTe  qui  couvrt  ' 
le  JBïsIto  de  ta-Tle;  c'est' voua  demander  fe^plicatlon  des  phénomènes  dont  le 
Créitear  s'fest  itaorvié  le  secret.  "Reconnaissons  donc  ici  sa  main  Invisible 
^«  magniaquenent  •  Ubérale  hl'  ne  ftU  q^ié l'ouvrir,  des  nuages  de  Hèurs 
s^caécbap^enl,  etleïi^eiirdt  l'homme  est  encliante  (p.  15). 

Ce  volume  par  sop  utiJIMé,  par  le  charme  des^escriptions  qm 
y  sont  coniques,  p*r  Ja  modicilé  de  «on  prix,  doit  être  entre 
le»  Bmias  de  tous  ceira  qui  aim^t  la  naWire,  et  peuvent  en 
suivre  lés  opérations  etles  merveilles.     •  "' '•' 

m  I 
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LA  MEMOIBE  DU  PATE  CLEMENT  V. 

VENGÉE 

f 
•  •  i        I 

PAR,  LA  DÉCOUVERTE  DE  DOCUMENTS  NOUVEAUX. 

Les  4nnaîes  renferm(Bnt  dé^  de  nombreux  4lM»imeQU|  nouveaux  ou  im- 
vellemeot  mis  en  œuvre^  pour  veqger  U  in^mpire.  dç^  .^quver^iM^  p^oUfn, 
souvent  calomniés,  même,  hélas  I  par  des  écrivains  ci^Uioliqiiçs. C'est aiosi que' 
pour  ne  parler  que  des  princip^x  arUcles,  ellee  oni  successivement  publié  : 

1"  Les  extraits  de  Vhistorien  protestant  Schœl.  privant  la  perpétuité  deiear| 
pçlmauté  dans  l'église  (t..  7  et Â). 

2*;  Xahleau  hi^U)riqpi0,  de  leur  inpMetice  sur  les  beau?(.,i^'<ts-(t.  lO^t^)* 

3"  Les  pceuyçs  ^e  la  réhabilitation  de  la  mémoire  de  S.  Grégoire  F//,do&né($ 
par  le  protestant  Voigt  (t.  16)  et  par  ,1e  rationaliste  M,  Michelet  (t.  10.) 

4*  La  Défende  de  Boniface  Vfll  par  l'examen  de  ses  actes  et  de  Touvertore 
de  son  tombeau,  par  S.  E;  le  cardinal  Wiseman  (t.  24  et  25). 

5*  VApoîoge  des  actes  et  du  pontificat  d'Innocent  f/f,  par  rhisforicn  proies-! 
tant  Flirter  (t.  16  et  29). 

6*  Les  papes  Liberius,  Vigilet  îlùnoriuf,  déferidus  par  I^exumen  des  boit 
premiers  conciles,  contre  les  calomnies  des  Grecs  schlsmati^aes  et  de  quelque^ 
historiens  catholiques  qui  les  accusaient  de  faiblesse  on  de  trahison  (t.  4S« 
46,47). 

7*  On  a  défendu  leur  aKiof^iContre  les  «ttequeb  des-do4tearf  des.c€piclles  M 

B41eietdBGoo^tanç^.tt,.4W:.     ,  j   .       i  .■,     ..       t, 

t   8"  La  mémoire  du  pape  CalHste  vengée^  centre  l'auteur  anonyme  des  Philo- 

sopliQumena  (t.  47).  ^ 

9*  La  Pragmatique-tantiitin,  dont  on  s*e^  tant  serti  dontrè  eus,  a  étéeon^ 

vd^intiêe-dé  ftnmeté,  par  un  élevée^  l^Éodie  des^Ghavte&,  !m«  T/ionio^cy  {U  4S|. 

.1  l^.'AectiQcatipni.d'£irreMrf  $ur.la:fie  dfi  ltQ«n XXIL(t.:&7).  i .     .    . 
11*  Les  jaes  de  Pie  711  ont  été  exposés  et  défendus  p|EU',M.  Artçiud  {l.  !(>;< 
12"  Un  prélat  romain  a  traité  fa  question  de  leur  indépendance  intérieure  rj 

eû^érieure,  d'ohe  manière  qui  ne  larssè  guère  de  doute  dans  lès  esptlts  impar 

•  If  "'On  t  denné  ichu  Ibm  tUafet^t  Horst  les  droite  .«pi^  leur  sMit  «itribués  par  Iti 
contaies-fli!^sapréS|C5f»qF»».(^A4).,..    .    ,.     ....    ,..,!■,  l'î   .I» -.ir.  -  . 

14*  On  a  donné  Vtndication  complète  de  tous  les  écrits  des  W^  qui  se  trou^ 
vent  dans  les  Patr'ologies  latine  et  grecque',  publiées  par  M-  l'ab^  ^igne  CvoU 
^ifàbiesgénétafes):         ''  •'    "•' "   '  '  ' -i'    ''  -     '''■'^'    .-'lU^-..    • 

15*  Enfin  les  Annale' ont  PMI>II^^u</?<  l0sh^Uf||t\,  ficté^s^pirofOMiiifins^  a>Rct'e^ 
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û^ffrouTét,  qui  eoiMfment  les  questions  jiMIosophiques  (voir  Tables  générales) 

Voiià  ce  que  les  Annales  contitfmpnt  d^à  pour  la  4éfense  de  la  mémoire  des 
pontifes  romains.  •  *       - .       » 

Aujourd'hui  elles  Tont  ajouter  i  loas  ces  documents  une  pièce  nouvelle  qui 
Toige  la  méqioirf  4a  (ippe  Clém$ft  F.        .  •       . 

On  aak  que  l'bis(cri4S»  italien  ViUuni  l'a  aecusé  d'avoir  acheté  la  tiare  du  roi 
Philippe  le  Bel,  auquel  il  avait  promis  en, échange,  par  un  acte  simoniaque,  la 
destruction  des  Templiers  et  plusieurs  autres  choses,  dans  une  entrevue  qui 
amH  et  lte«  «n  Fian»  frfti  dd  Snbiti^aan.  d*Atigëly. 

Or,  c'est  la  fausseté  et  l'impossibilité  de  cette  entrevue,  qui  a  été  prouvée  par 
une  pièce  réefinment  découverte  et  publiée  par  M.  kahànit,  dana  un  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  . 

CLÉMEPO'  V  ET  PHILIPPE  LE  BEL  ;  UUre  à  M.  Ch.  âCAremberg  sur  Ventre^ 
tue  de  Phttippe  U  Bel  et  âe^ertrand  de  Got  à  Satnt-Jean-d*AngeH,  suivie  du 
JWRNAl  DE  LA  nSITE  PASTORALE  de  Beftranâ  de  Coi  dans  la  proritic?  ec- 
désUatique  de  Bardeau»,  en  1 304  f  M  305  <. 

Void  d'abord  te  compte^retidu  de  cet  ouvrage,  qui  est  lul-méme  complété 
par  les  recherches  de  notre  collaborateur. 

Nous  publierons  ensuite  les  extraits  nécessaires  de  ta  visite  pastorale  de  Bar  • 
(rtmd  de  Got,  pièce' nouvelle  et  qui  mérite  à  ce  titre  d'ôtre  consignée  dans  nos 
AmaUt.  •  A.  BoNwrrr. 

î. 

Position  difficile  que  (ait  à  J'Égliffe  l'ainUlion  de  quelques  princes  italiens  à  la 
&o  du  13'  i^iècle.  —  Commencement  de  la  Mte  gallicane  contre  ka  principes 
romains.~Difncultés  dans  Téleclion  de  Clément  Y.-^Cause  de  i'animQsité,des 
ItaUens  et  de  .YiUani.— On  l'accuse  d'avoir  acheté  la  papauté  par  un  pacte  si- 
moniaque. —  Découverte  ^un  journal  qui  prouve  l'impossibilité  de  la  réu- 
nion.—Détails  sur  la  découverte.—  Une  dissertation  de  M.  l'abbé  Lacurie.— 
Ce  journal  prouve  la  fausseté  du  récit  do  Yillani. 

Depuis  que 'kl  Sftinte>  énergie  dn  pape  Grégoire  Yfl  et  de  ses 
successeurs  avait  à  la  fois  rétabli  la  discipline  dans  le  clergé 
et  imposé  une  barrière  à  toutes  les  usurpations,  l'ordre  fondé 
sur  la  suprématie  pontificale  av^il  réparé  les  désastres  des  in- 
vasioDseLéle^à.ia  flociétéicaiholique  du.mojen  âge à.soxi  apo- 
gée de  gloire  et  de  gfandenr.  Mais  ia  an  du  43*  siècle  fut  pour 
la  Papauté,  mère  et  maîtresse  de  Tuttivers  chrétien,  une  époljue 
de  tristes  eipbarrasçlaris  ses  domaines  temporels.  Les  Papes 
avaient  sauvé  Tltalie  du  joug  allemand  par  leurs  etToriseU^ur 
iaiiuence^  fiouvetii  piriDSorits^  errants,  dépouillé8>  eaptifc  pour 
la  liberté  de  TÉglise,  qui  était  en  même  lémps  la  cause  de  la 
natiorialllé  ilaïierine, 'durant  la  longiie  lutte' avec rÉmpirç  au 
sujet  des  investitures;  et  maintenant  que  Tennemi  commun 

<  Vol.  tiHB*  de  t99'p:  A  PaHs,  chez  A.  Durand'^  ptix  :  8  fr^  •     ' 


avAit  disparu,  qve  par  suite  des  deux  naionciations ,  de  Ro-- 
dolphe  de  Habsbourg  la  ^«limKaUoa  et.ViQdépeudancê  des 
Ëiats  di^  SainIrSiége  éilfieqt  soLeunellemeni  recoâhues^ 'il^ 
avaieut  peine  à  y  copsçjrver  leiiV  autprité,  D^s  diss,en9ipns  àg^i- 
iaieul  les  provinçeseccléslastiques.  De  ir^obiles  dyoastiefi  cher- 
cbaientà  s'élever  dans  différentes  viUes^  les  MoBtefolUro,  les 
DaPoleata,  les  Malatesta,  etc.,  toujours  çutpurées  dé  rivalités 
et  de  pièges.  Home  sentait  b^en  «  que  ce,i|'élait  que  (^r  son 
»  uaipp  iolime  avec  U  Papauté  A)u'eUe  resterait  la  ville  éter- 
9  nelle,  la  métropole  do  la  chrétienté;  »  et  cependant  un  qs  - 
prit  de  faction  s'y  entretenait  par  les  souvenirs  de  la  vieille 
république  et  par  la  lutte  de  deti^  pui,ssa^n^s  j^aoùllçs,  des  Co- 
lonna  et  des  Orsini  ^  Les  élections  de6  p^pfss  diçvenaieut  sou- 
vent difficiles  ^.  De^  onze  pontifes  montés  s^r  la  chaire  de 
saint  Pierre  depuis  la  mort  de  Clément  JV,  qui  jamais  n'était 
venu  à  Rome  du  rapt  sop  i^oqtificat  [29  novembre  1208}^  jus- 
qu'à ravéoeraent  de  .CZ^'meii(  F  (130^)^ plusieurs  ne  pouvaient 
gaèrr  résider  dans  cette  eapitalei  Martin  tV  ae  troqv^it  pas 
ofi  se  bfire sacrer  (i23l) ,  «LU  errait. d'Oryiiç^oçi  yil^bç/et  de 
Vilerbeà  Orvieto;  Grigoirt,  X  n'avaii.pu'  passer  a  Home  que 
quelques  jourcr^  Nicolas  lY  et  Bimifaoe  Yllt  seuls  régnèrent 
assez  de  temps  pqur  apaiser  en  partie  les  fli.yi§f0|3S(  inteistines. 
Sous  ce  decnier  commença  la  iQngue  lullfi  gallifan^.  . .    . , . 

Un  Colaana  s'était  joint  au  légiste  frança.is  GwUaume  de 
Nogaret  pour  assaillir  et  insultée  ^ffm/ooc  JJlIIx  ditq^$pf|  |ia* 

,  '  A  la  mort  deCIémeot  IV,  \fi  conclave  dura  trois  ans  ;  ppjs,  après  Ôregofre  X 
(iO  janvier  1276),  à  In  suite  de  trois' règnes  très-<^ourtâ,  car  Ses  trot^'^oceesseurs 
motrrarent  d&ns  la  ihérhe  hmiéé,  \t  SaMt'*Slégé  flitef^eore-  vacant  pendanf 
fd  mois  et  6  ]oUf|,  jusqu'à  ra^éneméiilde.Hicolaa  Ut  (2i  mn  iSTMi  pa*f)  èl  m 
mort  itt  iioAt  lM>ii  pendant  10  fQol*  M  im^  JOMr^  f  t  à  ]|i,«Hi|t  ^p  pf^^  ^ipivanf  » 
Bononus  lY  (3  nvril  i2S7)f  pendant  10  ^ols  et  18  Joprs;  aprèi  NU'olas  IV  (4  a- 
vril  1292)  pendant  2  ans  3  mois  et  2  jours.  Artaud  de  Montor,  îiUtoire  des  rou- 
terains  pontifes' romains,  Paris,  ISbi,  i.  m.' '  '•«'»'  • 

>  UriMMW;!!* xtn/p.  lM.^AtiMi4.^V.1MkaniB  fACtf.,  pi  i4e> metAMt^ape» 
de  1S71  A  uok  OMIS  tt^  an  a  Téaileanont  wps  1  QH»Ah  X,  ImoeblV, 
Adrien  V,  Jean  XXl»  NIcoUs  lU,  Martin  IV,  Honorlus  IV  »  Nicolas  1X4  3.  C^m- 
tin  V,  Boniface  VIH  et  Beooit  XI.  Adrien  V  doit  ét^e  Gonpté  coa^ma  pape,  bien 
qu'il  n'ait  pas  été  consacré  (Artiaud,  t.  m).  En  retranrhant  les  interrèg^ea*  aor 
laa  S4  ana^  ces  papes  a'i)at  i^empU  i^eUeinant  «pie  27  ana.  Ratanla»  uu»  iai« 
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laisd^Àriagni,  et  pilïer  te  trëscrr  pontifical  (1803).  BMoÛXf, 
quîexcottiniilniâ  lés'  raVis^etif^;  fat  émpDisonhé'iiprèg  buit 
(uois^  âé  têghy  (i^t)4)  1  '&itMA  T>af  l  ;  '  malgré'  la  '  réeôn^lliaUoh 
delà  royauté  tran^jàiseôTët'WSa^nt-Siége  pat  la  elémènee  dfe 
ceponlîte,  la  sUtattiôn  élàllteyojouri  cbmpltqti^  Firritatiôri 
de  Phfli'p^e  ïe  )^î  lï'étaA  pas  entièrement  calmée;  «  il  ne  ti- 
D  sait  à  rien  moînâ^  la  suite  le  proùta^  qu^à  faire  déclarer  nais 
*  tous  lès  âdttefe  dé  Botrifàkife  et  à  i^àyél»  son  poiiiilîcat  ^é*  l'Aid-' 
»  loire  kë  l^É^lisie^:*'  Le  'J-ôï'et  rfeS  liîgtstis  pooràUivaîent  aVec 
achaméméni  âuf  lîonifàcè  définit'  les   Hofctrlnefe  M^oniàînes 

T  I 

qu'ils  voulaient  rehVerstî^,  àfltt  fl'àssnret  ïelriomplie^de  Imtê 

C'est  (feris  6ek  èii^èdh^â'ncé*  tbtefes  el'  pérîtfëà^es  îqbe'S'as^ 
5<ml)la  à'I^éroDse  le  côhclave  après  la  flrt  ino|»inéé  tie'Bc-' 
noîlXl.  o  L'Églite  rifnâîné  fut  vacante  iô  mois  et  28  Jowr^, 
8  l)aree  (fufe,  àiVi^i  tfii'  àioiné^ qh'oft  le  'Wcohle'  dTapWrs  riilsto-' 
»  rien  :ifeàh  V^lfdhiVM'tàï-dlriau^  ïfldlentWîViéfe  en  deux'  paiv* 
^  lis  i'IérfclJefôyii Vfterhîéf  étaJehti  m^blmit'Ùrdnt^l  Monte- 
«  et>^rt)rdV  Al  Pri/ô'.  Ifepfêlendiiétti,  dfit-do,  élire  niî'rA>niife' 
»qtii  tiétîitBtaan^i  IWJr' p^éitiiefr  étôt  JesH^dlennfl'i'lean&pii-' 
Bfehl^èt'tenWà^ki  ffdHle&rk;  ils^  étftienl  afféottomié$  fa  ia^ 
«France;  brïife!rè!iisiieW< à  résilritrilbelliH',  ^ipmdeani  ià  ttwf- 
mo  GhibeUifiù.  Léèth'efc^dërâUlre'parti;  T^lmattaiSlié a  taf  tfté^' 
moire  dé  BOn^f&èeVlA,  éïslient  Maihimitùs\i0  Oftitti  ^tFrm- 
fmiff'à«fdHr;rié*t4idë'B6ttïfàcd«i"^i  "  iNi:.--'   .''..<i  .r,.,   / 

Enfin  u^  'choix^ftitr  fjsit  en  dëbons  dnlBaci^^caHége;;  un  fran- 
çais, B^ti'bM^e^GàYSii^^  «95/ 
^ch6\éi\uii'^età^^  hè\mié>  f 25)^^^  ii^iiétu  ptiv  'iQ  Voix  sii^ 
15  y^^nteji.JBti^^R^jte  'j^.rjuiWrfMi^ilé,  par  iiWçpsw^  4és  cinq, 
3«lres«L^iitiiueiioB  française^  toute  vieLoriûiiâti  qu'elletfàliine 
|mlttMefrîtlà¥lëfrii5Sdre'«dé®o>nifdce''\^tt.  01  «  tant 
lui  reki*t>'îqstît<^,  né'^èmrmri'mh  «rtlttà  'df!-  SafAt-ïSégè' 
etglonfla  la  mémoire  de  hoj^ihci^,^pi\j^^&i(:^.\^^^ 

^tM»M^  cëoÊfiBtàVke  ^aipeonk»  ideiveiro  dii  pontiâoat  '<  lôiilnh 
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(ju'il  prononça  lamippreâsion  de  Fondre  desTieinpliërs  (13*3), 
il  prit  une  grande  mesurequi  lai  parut  iGommândée  par  la  né^ 
cessité  des  GoajonGtai!e9r  mais  qui  causaïune  grande  irritation 
en  lisiUe.  Ayant  peur,  d'aller  à  kmneU  «'cerlam  qià'i)  lélaît  d'y 
»  devenir,  feans  profit  pour  UEgitse  et  sans  bénnéur  pour  luî^  le 
0  jouet  des  violences  d  de  la  cupidité  des  grands  ^^  »  il  trans- 
féra le  Saint-Siège  à  Avignon  (mars  1309).  Sessixsaccesseurs  y 
demeurèrent.  «  L'éloignement  des  papes  les  fil  anssitot  regret- 
»ier  de  lltalie  eaiière;  et  le  besoin,  Totilité  de  leur  aetioi)  et 
»  de  leur  présence,  dit  notre  autenr»  ne  s'y  Arent  jamais 
»  mieux  sentir  que  lorsqtfils  n'y  furent  plus  K  »  Toute  Tani- 
mosilése  porta  contre  la  mémoire  de  Glénneât  V,  pour  avoir 
Je  premier  déshérité  Rome  delà  cour  romaine.  Les  rumeurs 
populaires,  traduites  vaguement  par  Dante*,  se  formulèrent 
plus  lard  dans  l'histoire  écrite  parle  vieux banquierdiplomate 
VilUmi.  Kntacber.  l'élection  do  Clément  V  de  la  plus  odieuse 
simonie,  c'était  le  moyen  de  se  donner  belle  «carrière  contre 
sa  personne^  ses  mœurs  et  contre  tout  son  pontificat.  Villani  a 
trop  facileavent  aec&eiUi,  s^il  ti«  l'a  pas  imaginée,  uno  fable 
produite  par  les  rancunes  italiennes^  qui,  dit  M.  Rabaais,  vou- 
laient [HTcndre  leur  revanche  de  l'élection'  de  Pérouse  et  de  la 
translation  du  Sainl-Siége  ^. 

Suivant  l'historien  Florentin,  répété  et  copié  par  tant  d'au- 
teurs, la  promesse  aurait  été  faite  par  Tarelievôque  au  roi 
Philippe  le  Bel,  dans  une  forêt  près  de  Saint-Jean  d'Angély,  de 
remplir  six  conditions  dont  une  même  ne  Inr  était  pas  encore 

V Université  catholique,  wpt.  1860,  t.  x,  p.  248  {fr  aérte).-^  Artaud,  Clément  Y, 
t.  iii  ;  Fleury  et  les  ûutres  histoires  ecclësUsUquc». 
.  >  Havendo  paara  dt  venire  a  Roma.  Infessura,  apud  Eceard,  t.  n,  «p.  1865. 
>  RabanU,  n"  lxv,  p.  143» 

*  N"  Lxiv,  p.  139. 

*  Les  vers  de  Dante  (Enfer,  chant  xix,  vers  82-87.;  ce  ehant  est  oootre  les 
Sirooniaques),  cUés  par  MM.  Lacurie  {tbid.,  p.  217)  et  Ratianis  [xv  xxvni,  p.  88], 
n*ont  aucun  trait  directe  la  prétendue  entrevue  du  roi  de  France  et  de  Be^ 
Irand  de  Got.  Dante  n'eàt  pas  manqué  de  flétrir  un  tel  fait  arec  précision  (Ra* 
banis,  Ujc,  cit,)  S'il  l'eût  fait,  resterait  à  apprécier  son*  autorité.  M.  l'abbé  Lar 
curie  pense  qu'elle  ternit  nulle  sur  ce  point  à  cause  àt  l'aDimoslté  du  poète 
florentin  contre  la  maison  de  France,  de  sa  hahie  contre  Clément  VU  et  de  Ytè- 
prit  gibelin  qui  défigurent  «on  poème  {Dissert, ^  p.  218]. 

*  N«  XXII,  p.  67. 

■ 
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éaoocée^  et  à  ce  prixjl  eût  obtebu  la  tiare,  non-sculemertt  par 
laprûleelion  f,  m»i&  paririaflueiice  décisive  du  roi. 

Leseonemisde  TEglise  ne  pouvaient  manquer  de  recevoir 
avec  plaisir  le  récit  d'un  liistorien  aussi  acorédîté.  Longtemps 
leâ  catbcliques- r«fil  accepté  aussi,  quelquefois  avec  hésitation; 
plusieurs  l'ont  repoussé*  Sur  le  témoignage  d'un  seul  chroni- 
queur^ prévenu  contre  les  papes  d'Avignon  et  contre  la  France, 
conicedii  par  le  silence  ou  même  par  les  récits  des  historiens 
ooQteai|koraiiis>  qui  racontent  l'élection  comme  régulière,  ou 
aveedes  cireonsiânces  qui  ne  peuvent  éadrer  avec  la  préten- 
due enti^vue,  quoique  d'ailleurs  plusieurs  de  ces  écrivains  ne 
ménagent  pas  dénient  V  ^  ce  fait  apocryphe,  bien  que  se* 
rieuseineni  contesté' avec  des  raisons  déjà  convaincantes,  no- 
tamment par  le  jésuite  fierthier  ^  a  passé  dans  Thistoire  éru- 
dite  ^  et  s'y  maintenait  souvent  encore  jusqu'au  moment  où 
par  bonheur,  îL  y  a  quelques  années^  on  a  pu  le  convaincre 
d'erreur  ou  de  mensonge  avec  l'évidence  la  plus  manifeste. 
C'est  li  un  avertissement  pour  les  chrétiens  fidèles.  La  sage 
défiance  des  P.  Berihier,  Berault-Bercastely  de  l'abbé  Rohrba^ 
cher  et  de  M.  Arlau^  auteur  d'une  nouvelle  JJtjtoïre  des  souve- 
ruini  pmUfts.  à  rencontre  de  l'entrevue  et  du  pacte  simo* 
niaque,  est  justifiée^. 

Ne  nous  hâtons  jamais  de  faire  des  concessions  historiques 
anx  adversaires  de  ta  sainte  Eglise  romaine.  Croyons  à  la  pu-* 
raté  de  notre  Mère,  instruits  par  tant  d'exemples  de  la  perver^ 
site  audaeieuse  qui  la  noircit  et  l'outrage  sans  aucun  solide 

'  Voltaire,  ÂamaUt  de  VEmpire,  Henri  VII,  année  1308. 

^  M.  Tabbé  Lacune  en  a  doomf,  dans  fa  Dissertation,  un  bon  fésnmé,  d'après 
le  P.  Berthier.  Diseouts  sur  le  pontificat  de  Clémeni  V,  en  tête  dti  t.  xm  de 
TBistoire  de  V Église  gallicane.  Cf.  Rabanis,  n*"  xxit,  p.  9f,  note  i,  txxin, 
p.  106, 107. 

'DUamra  cécité,  g  l**,  p.  5  à  iS. 

*  Voyec  rindieaUoD  des  principaux  auteuraqui  Vont^admis,  dansBabanu,  n^i, 
p.  4  et  6;  Laeuile,  p.  210  ;  Artaud,  m,  104  ;  Berthier,  loe.  di.,  p.  vj.  Bntre 
aatres,  on  remarque  Raynaldi,  Sponde,  PagI,  Oanlel,  Brumoi,  Bisi.  de  TÉglise 
geUieane,  !W'.  xsiv^  t.  xii^  p.  334. 

^  Berault-Befcaàtel,  Hi>l.  de  l'Église,  année  1305.  ^  Hisî.  de  VÉgHse  galU- 
caM.t.  xin^  2oc;  eil.  Rohiibacher,  Hist.  uniwrseUe  de  l'Église  catholiqHe, 
t.  XIX,  p.  497.  Artaud,  t.  m,  CUment  F.  Benuistel  et  Artaudne  spécfflfent  pas  les 
coDdiUons. 


fpadement.  Qupi  !  on  déshonore  un  souterain  pomUfè  ;  oo  Ini 
Un  acheter  honleusçmpnt  du  roi  de  France  U  iUAre>  pae  la  .|tf  us 
u^fâme  des  machinations,,  et  cela  eans  preuves' !  Du.  Jttéme 
coup  on  porte  a^einle  à  l'honneur  de  la  moitié  du  sacré  Gol- 
^6^>  ciui  ne  chercha  en  Luii  suivant.lerQcM»  que^i^  ^rélafc  ft«a- 
t)]lieux  et  vénoL^  et  consacra  scieuunent  parTélectioa  un  trai- 
té qui  déshonorait  les  plu9  haute  dignitairos  de.  l'Eglise. 
QueUe  horrible  cpmplicilé  ^l  Pour  offaoer  cov^plétemeniet  à 
jamais  une  a.UÂ^i  jénormq. souillure,  il  n'a  fallu  rien  moins 
qu'une  preuve  matérielle  et  irrécusable.  Il  est  établi^  il  est 
hors  de  doute  qu'à  Tépoque  indiquée  pour  ceUe  myalétriemae 
entrevue,  B^rirmdi^  Got  et  Philippe  étaieol.bien  IpiuiTunde 
l'autre  et  tous  de^x  bien  loin  de  Saint -Jean  d'Angél)^  eii{u^ils 
ne  s'y  sont  jamais  rencouti'és  avant  réleciiou  ilu  pape.  Cda 
résulte  d'un  manuscrit  que  M.  Rahaiius^  duyeii.de  la  Faeullé 
des  lettres  de  Bordeaux,  a  découvert  dans  cette  ville;  àisavoir 
le  Journal  de  la  visite  pastorale  de  Be^rirtmd  dt.Goi  du  17  .moi 
1304  aa 22  jtitn  4305.  ..  i 

Un  premier  mémoire  rédigé  àceâte  oocasion  par  M*  Rabaois 
et  qu'il  avait  fort  peu  répandu  (184^),  a  servi  à  M>  L'abbé 
Lacurity  chanoine  de  la  Rochellet  à  publier  une  inlént^soBte 
dissertation  ^ ,  qui  a  été  insérée  en  entier  dans  t'Uniwrmêi 
catholique  ^  11.  y.  prouve  la  fausseté  de  Taplravue  et  par  gqii* 
séquent  du  pacte  simoniaque.  par  Tiiioéraire  die  Berlrand  de 
Got;  par  les  actes  ofûciels  de  Philippe  le  Bel  et. par  les  diffl-- 
cultes  des  chemins  au  moyen  âge^  qui  n^e  permetlaieoAfias  de 
franchir  les  distances  indiquées  dansl^intervalle  de  temps  où 
Villani  circonscrit  toute  l'intrigue.  Cette  disseriatian  est  bonne 
et  sagement  écrite.  Le  travail  plus  piquant  de  M.  Rabanis  ne 
doit  pas  la  faire  oublier.  L'auteur  montre  d'ailleurs ^qu'il  ne 
faut  s  en  rapporter  qu'avec  réserve  à  Villani^  dont  L'histotre 
est,  sous  un  air  de  simplicité  et  de  droiture,  mélangée 'de 
fables  puériles  et  ridicules. 

Bien  que  l'opinion  qui  est  soutenue  dans  celle  dissertation^ 

'Lacurie^p.  23K 

'  Rabanis,  n*  xxxiii,  p.  107. 

*  ▲  Saintes,  Scheffler,  in^',  62  pege^  1869.  —  Nou»  eiUna  sur  la  cflptoihie^ 

Uon  de  VUnivenité  catholique. 

*  Livraison  de  sept.  1850,  t.  y,  p.  214  à  244  (2*  série).  '      • 
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et  qui  «^éteilj(yro[«i^ée,  soit  «  passée  àujourd'btii  à  l'état  dt 
«lieocomnimi  ^>  »  il  étaK  ju^le  que»  le-saVafnt  qui  avait  eu  le 
bonheur  de  Aètm\t\r  le  Jownai  da  tn^iftes  ne  restât  pas  (ou* 
jours  eSkeé:  fl^ajrant  pu  reirouvet  aucuti  exemplaire  de  son 
fniij(MTmdmùire,<\m^H  reste  n^était,  dit-il^  qu'one  ébauche^ 
il  d'à  pusalftsfiiire  à  lapk'&nfiesse  foite  à  un  ami  de  Jui  commu^ 
Qiqaer  ses  recherches  snr  cette  question  qu'en  faisant  un 
nooTftau  travarit  :  e'ést  celui  qu'il  Tient  de  faire  paraître.  Il  était 
bon  que  la  solution  fût  présentée  par  un  homme  peu  enclin 
aux  idées  romai^^  même  très-sé\ère  envers  Boniface  Vllf, 
aiis^ate  pour  mieut  (Hire  ressortit  Téloge  dés  papes  fran- 
çais '.  Ce  ^ore  dinjustice  est  en  quelt^ue  sorte  inhérent  à  la 
profession  de  foi  et  dn  ton  de  iriomplie  avec  lequel  on  signale 
la  châle  du  tétt  def  fHonarcAte  UhiDer^lte  de  Grégoire  VIL  On 
nsgarde  éetti  théorie  cdmme  '^  un  instroment  de  circonstance 
*  poar  rarnenet*  te  elèr^e  darns  la  main^  de  rautorjié  aposto- 
Blîqiie',x>  etpour  96utenfr  la  nafîonalité  italienne  contre  les 
armes  et  l'or  de  l'étranger  *•  A  part  donc  quelques  vues  peut- 
être  un  peu  paradoxales  à  force  d*être  françaises  ^,  la  justesse 
des  dévàtoppetnènts  eoùflmie  la  preuve  principale.  Le  ton  de 
eètle diè^ùssfoiif  e^i^eltii  delà  scfeficè  désintéressée,  Térudi^ 
Ikn  en  est  riche,  le  style  aisé  et  ^nimé.  iur  le  point  décisff 
rartooi,  elle  est  fiarfaitement  nette.  Sans  perdre  le  temps  à 
tro^  faire  réUfiarqUer  des  |^brai;es  hasardées  tellôd  que  celles- 
ci  :  «  a  à'éB.ftllait'  dé  fceaiicèùp  (]Ué  Rome  eût  jamais  voulu 

>  reconnaître  dans  son  éVêque  un  prit^ce  on  un  souverain  ^.  » 
M  bien  emsore,  en  parlant' 4e  Boniface  VTH  :  «  On  peut  dire 

>  que  FIÉglicectéfittpprouvait  hautement  les  actes  d^un  pontife 


>  I 


^Ii^xMD^^xlk;rat>>'^i  à  lit.  ' 

*  Voj.  ia  belle  page  122,  au  n*  xl,  eur  l'époque  (le  la  lu^te  oohtre  rEmplre;. 

'  Contestant,  comme  on  est  bien  libre  en  efiet,  Texplloation  de  VUlani  ton- 
<tot  fai  longtieDr  du  condaTC  jusqu'au  prétendu  compromis,  Il  nie  rcxistence 
to  le  coDdaTe  du  parU  ultramontain,  qu'il  est  bien  obligé  pourtant  de  nom- 
mer et  de  reconnaître.  Il  prétend  assez  gratuitemetft  que  tons  les  cardinaux 
^toàtA^huoûûé^  et  eda  dèf  le^comdletièeiiient,  pourïidmmér  un  pape  agréable 
i  la  France.  N**  xxx,  p.  9S,  xiv,  p.  48. 

•N*ixi,  p.  1Î7. 

IV*  sÉERiB.  TOMB  XIX.  —  NM 10;  1859.  (58*  vol.  de  la  col.)    iO 
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»  auqoel  arail  manqué  la  plus  esseoUelle  des  qualités,  le  dis- 
w  oernemeni  de  sa  siluatioB  et  la  coDscieuee  de  son  temps  <;  • 
atÉàk;hoDS^DOiis  a  cette  preuve  esseatielle,  péremptoire,  tirée 
da  précieux  Jonmo/*  document  qui  n'a  pas  été  Cuit  pour  le  be^ 
soin  de  la  caitse^  oomme  on  va  le  roîr. 

Le  cabier  de  papier  qui  contient  le  sommaire  des  actes  de 
la  Tîsite,  découvert  par  M.  Rabanis  dans  les  archives  de  la  Gi- 
ronde, parmi  les  titres  de  propriété  de  l'Église  de  Bordeaux, 
doit  être»  comme  on  en  juge  par  récriture,  de  la  fin  da 
i6*  siècle.  C'est  une  traduction  en  français  d'après  le  registre 
original  latân,  lequel  a  été  connu  d'André  Dueheme  (au  milieu 
du  17*  siècle),  et  des  auteurs  du  Gallia  Chri$iiana  (au  com* 
mencementdu  18«).  Beaucoup  d'auteurs  ont  fait  mention  de  la 
visite  pastorale  de  Bertrand  de  Got  ;  aucun  ne  s'était  avisé  de 
rapprocher,  ceoune  Ta  fait  M«  Rabanis,  les  faits  marqués  au 
Jmwnaly  des  circonsfances  si  minutieusement  détaRlées  par 
Villani,  et  d'en  tirer  la  preuve  de  la  fausseté  des  imputations 
odieuses  de  l'auteur  italien  ^. 

Rien  de  moins  suspect  qu'une  pareiBe  pièce,  tant  Toecasiou 
et  le  motif  en  sont  indépendants  de  l'entrevue  ;  en  effet  les  mé- 
tropoHtSrins  une  fois  pendant  leur  pontificat  avaient  le  droit 
de  parcourir  les  diocèses  de  leurs  suffraganis,  en  y  eiefçant 
toutes  les  fonctions  épiscopales  et  en  prenant  gratuitement 
leur  ^te,  leur  repas,  tout  leur  entretien  et  celui  de  leur  nom- 
breuse suite,  dans  les  communautés  d'hommes  ou  de  femmes^ 
les  chapitres,  cures  et  prieurés,  qui  étaient  visités  tour  à  tour 
ou  qui  se  rachetaient  par  une  contribution;  et  pour  .éviter 
tout  abus,  la  prestation  en  était  immédiatement  constatée  par 
acte  notarié.  C'est  le  sommaire  authentique  de  ces  actes  dressés 
journellement  pendant  toute  la  visite  de  Bertrand  de  Got^ 
depuis  le  17  mai  1304,  époque  de  son  départ  de  Bordeaux, 
jusqu'au  20  juin  130S,  où  il  reçut  dans  le  prieuré  de  Lusignan 
la  nouvelle  de  son  élection,  que  M.  Rabanis  a  trouvé  et  met 
par  l'impression  entre  les  mains  de  tous  ses  lecteurs  ^. 

I  N«  ixiix,  p.  119. 

*  Le  Gallia  Christiana  ne  garde  bien  de  mettre  ea  doute  le  itécit  de  VUlani, 
RabanU,  n*  i,  p.  S. 

*  N«*  II,  m,  p.  &  à  10,  et  préface  en  tête  du  Journal,  p.  147  et  suiv. 
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N093  Aws  associons  YOloiiticrs  a  la  joie  que  restimable  au-» 
teor  dit  avoir  éprouTée^  lorsque  déjà  incrédule  sur  le  récit  de 
Villani,  et  cherchant  tout  ce  qui  pouvait  éclairer  de  quelque 
hunièce  rprigiae  et  les  actes  du  pontificat  de  Gléraent  V,  il  a 
fait  cette  heureuse  découverte.  En  possession  du  relevé  offi- 
ciel des  actes  et  des  démarches  de  Bertrand  de  Got  (ou  du  Gat 
cocaïne  il  l'appelle)^  pendant  Tannée  qui  précéda  son  élection, 
année  marquée  pan*  la  célèbre  entrevue  prétendue ,  il  s'est 
empressé  de  comparer  les  dififérentes  étapes  de  Tarchevâque 
avec  l'historique  de  Tentrevue  et  avec  les  actes  du  roi.  Ce  tfa- 
?ail  d'analyse  et  de  confrontation  lui  a  donné  immédiatement 
la  certitude  que  le  roi  et  l'archevêque  n'avaient  pu  alors  se 
rencontrer  ni  kSaini-Jean  d'Angely  m  ailleurs,  et  que  chacun 
d'eux  avait  à  opposer  un  alibi  aussi  formel,  aussi  palpable  que 
iamais  les^ibuoaux  en  aient  constaté  ou  admis.  Tout  était  là. 
Quant  à  l'autorité  de  YiUani,  il  s'était  déjà  assuré  que  son  récit 
fourmillait  d'erreurs  sur  les  choses  et  sur  les  personnes  ^ 

Dans  le  prochain  article  nous  ferons  coonaitre  le  récit  de 
Villanij  et  nous  en  ferons  l'examen. 

A.  GaivBAU  DE  Vannes, 
*ii*iD,p.  10, 11. 
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Std^Mâgit  c^réKiMt* 


NOTICE  SUR  LA  PALA  D^ORO 
mv  iLR  mifer  ABUB  mrmm 

M.  du  Sommerard  père,  cet  amant  passionné  de  Part  au 
moyen  âge,  parle  avec  Véloge  qu'il  mérite,  de  ce  magnifique 
monument,  le  clief-d'œuvre  de  l'art  bjrantîn,  dans  plusieurs 
endroits  du  texte  de  son  savant  ouvrage  les  Arts  au  moyen  âge  *: 
Dans  le  5*  Tolume,  page  193,  on  trouve  quelques  détails  sur 
l'origine  de  ce  splendide  monument,  dont  on  promettait  la 
description  page  850  Celte  description  n'a  pas  été  donnée  *, 
mai&2>ien  celle  du  retable  d'or  de  St-Ambrorse  de  Milan,  fort 
l)eao  monument  sans  nul  doute,  maïs  qui  n^a  aucun  rapport 
avec  celui  qui  nous  occupe. 

Le  comte  de  Cicognara  a  donné  d'asseï  longs  détails  sur  la 
fala  d^Oro  dans  son  ouvrage  Je  Fabriche  di  Venemi,  etc.,  în- 
folio,  tome  f;  mais  peu  de  personnes  )>ossédant  rouvnrge  de 
if.  du  SommeranU  et  moins  encore  celui  de  Cicf^am,  nious 
avons  pensé  être  agréable  à  plusieurs  des  lecteurs  de  cette 
Revue  y  en  publiant  ce  qui  existe  de  plus  satisfaisant  sur  le 
monument  en  question,  et  surtout  en  leur  faisant  connaître 
ce  qu'en  a  écrit  en  i856,  M.  Jules  Labarte  dans  son  récent 
oorrage  intitulé  :  feckercAes  mr  ta  pemtwn  en  émail  dans 
roMiquiti  ff  Ir  ma^em  âge,  in-4*,  qui  est  d'un  prâ  aaaei  élevé 
et  ne  peut,  par  conséquent,  être  actieté  que  ptfr  un  nombre 
très-limité  d'artistes  ou  d'arcbéologues. 

Dii  reste,  nous  n'avaos  pas  rintenlion  de  toucher  à  la  diffi- 
cile qoe^linn  de  rexécution  du  monument  aiii  point  de  Tue  des 
émanx  qui  le  rendent  si  important  et  qui  en  «mt  un  moan- 
ment  si  haut  placé  dans  Thistoire  de  l^rt  ;  notre  bot  est  dé  ne 

•  Tooie  n,  p.  4S7  ;  t  IB,  p.  !«•;  t.  n,  p.  e,  ei. 

•  A'cette  pi«e  m,  Ml  V<  «ctt«  «a^^-  Véfr  H  ««cfIpliMi  é%  e»i«iMe 
cfaapitR  xiT.  MifMtrfs,  cMocr,  etc.;  mah  cOt  bb  »>  ttmm 


mms  en  occoper  qu'au  point  de  vue  iconographique  des  fl^ 
gures  et  des  sujets  ç^  yjK>pt  représentés* 

Le  célèbre  retable  de  St-Marc  de  Venise,  connu  sous  le  nom 
de  Pala  d'Orp,  dit  M.  du  Sommerard^  est  en  émail  incrusté, 
eorichi  de  pternes  (iréicfeiises  ^  Il  fut  ctfmaïaÀd^  iConstanti- 
Dople  en  976,  Pj^^l^Aof^  Oi:sépto,  preqiier  du  nom,  d'après 
celui  de  TÉgliseSte-Sophie^  et  puis  apporté  à  Venise  en  1106, 
par  les  soins  du  doge  Paliero,  dont  le  portrait  an  pisd  r^ut 
placé  à  cette  époque.  Plusieurs  augmentations  y  furent  encore 
&ile&^|i  i,^'  et  14*  siècle  et  jp^ème  au  19%  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  suite  de  cette  notice,  Çé  Retable^  dit  iA.  Jules 
Labarte^,  est  certaine.mei^t  le  plus  beau  monument  qui  nous 
soit  parvenu  de  ^'épfiaillerie  byzantine.  Les  émaux  sont  d'une 
admirable  cpps^rvaUon  ^  les  pierre?  précieuses^  dont  la  jnon- 
tarf^esl  garpie,  sont  dues  à  la  générosité  de  plusieurs  nobles 
vénitiens.^.  Ce  colos^  mqpum^iit,  type  merveideux  du  tra« 
uii  de  rémaillerie.  byzantine;  à  carnations  nuancées,  faisait 
partie  du  trésprde  l'église  St-Marc  de  Venise,  lorsque  M.  dU 
Sommerard  y  venait  en  1840,  pour  étudier  les  monuments 
de  cette  viU9,      .  , 

Panpji  le^  monup[ients  que  M«  Victor  Petit  a  copiés. si  babi-r 
iement  pour  I4>  du  SQmmera|*d,  setrouvent  deux  dessins  dé 
la  Pola  d'Oro.  M«  du  Sommerard.  non  content  de  faire  fairq^ 
onecoyie,  de  l'^qsemble  du  beau  rçtable  de  St-MarCj  en  a  fa  i 
dessiner  plusieurs  fragments,  dans  l$i  dimension  d'environ  moi- 
tié de  l'original;  et  dans  tous  leurs  plus  petits  détails.  Voir  les 

*  Ce$t  sans  éonte  par  erreur  qa'e  le  gavant  archéologue  ()ué  nons  éltoni,  dit 
que  ees  pleTt«8  proventlent  en  grand  aotél  de  S&fht-llare  dé  Vente  ;  ear  oir  ne 
tt  «enilattBi  dtntf  paa  imégbié  df  dëftoiilller  i'aut^l  pimiv  eiuiotibr  1a  téUJble. 

'  ftn  G«ngi,,dai<l  sQV'  gtoaialre ,  v  Palh  altarî^, .  o^  dl(  ri^n , de  cet  qroe- 
ment  d'antel  à  Sainte-Sophie;  il  ^  contente  de  citer  les  vers .qul'sont  gravés  sur 
itPote  d^Oro  de  Saint-M^  de  Venise,  et  renvoie  pour  pins  de  détails  ant 
oimages  de'  Sansovtnns  et  Stringa  sur  Venise  {aâ  Santa^ntm  et  SUrin^cm^in 
îMKi«  fkwrU^.  U  Magtilfl^e  roahre  autel  de  Salntc^Sophlei  doti  pA^le  Du 
C«p»  dans  la  ÇoiuUmtin^i^li^ehfUtianaf  f|it  détruit.  ^  1:^0^.19]^  4e. la,  prUe 
^Gooftaiitiiioplevsr  li«  a  oiiés«  >  ...       ! 

'  l^e  17  de  son  ouvrage  cité  plus  tiaut. 

*Uiarttaumoyendg€,ip..tmi»,  .         .  j     -,        .    ..,    1 

^  Ct  qiÊi  ptottvetalt  411a  oci»  pierreries  ne  provieiinent  pas  de  Vaulel  de  SpHnU 
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planches  xxxii  et  xxxiii,  iO'  série  de  VAXbum  des  Arts  au  moyen 
âge,  dont  quelques  exemplaires  sont  en  couleur. 

Sur  la  planche  de  détails  on  trouve  : 

i  "  La  figure  en  pied  du  doge  Faliéro.  2*  Un  des  4  évangélistes. 
3*  La  figure  en  pied  de  S.  Paul  '  tenant  un  rouleau  et  un  Tivre 
carré  et  fermé.  4**  Celle  de  Jésus-Christ  assis  sur  un  trône,  bé- 
nissant d'une  main  et  tenant  de  Tautreie  livre  des  évangiles, 
dont  la  couverture  est  enrichie  de  pieireries.  »•  Celle  de  l'ar- 
,change  S.  Michel  tenant  un  étendard  et  une  grosse  perle. 
O*"  Plusieurs  fragments  de  Tornementation  des  encadrements 
qui  renferment  les  figures  et  les  sujets. 

£n  1847^  ce  retable  a  été  restauré  complètement  et  rétabli 
au  mois  de  mai,  même  année,  sur  une  base  de  marbre  de 
diverses  couleurs^  un  peu  en  arrière  du  maitre-autel  de  l'égtise 
St-Marc.  Ce  fut  à  cette  époque  que  M.  Jules  Labarte  eu(  le 
bonheur  de  le  voir  en  septembre  même  année. 

Dans  Tensemble,  dit  ce  consciencieux  archéologue,  la  Pala 
d'Oro  offre  à  la  vérité,  un  as()ect  resplendissant  d'or,  irémaux 
et  de  pierreries,  mais  il  n'est  pas  possible  de  Ij^ien  apprécier 
tous  les  détails  des  charmantes  peintures  en  émail,  qui,  sous 
le  rapport  de  Tart,  font  son  principal  mérite,  attendu  que 
pour  bien  juger  des  tableaux  de  la  partie  supérieure,  il  fau- 
(Jrait  pouvoir  monter  sur  une  échelle,  et  que  de  plus,  le  ino- 
noment  est  couvert  'd'une  glace  épaisse.  Heureusement  que 
M.  Labarte  Tavait  étudié^  examiné,  et  fait  dessiner  avant  sa 
réinstallation  ^. 

.  Le  retable^  se  compose  de  deux  parties  di^in^tes renfermées 
dans  des  cadres  dont  les  ornements  se  répèieoL 

La  partie  sapérSeure^qui  peut  avoir  environ  75  centimètres 

'  GeUe  4^re  est  très-remarquable  et  peut,  à  elle  seule,  donner  une  i4ée  de 
toutes  celles  qui  sont  Représentées  sur  cet  incomparable  monument. 

>  En  effet  en  1847,  on  ne  fit  que  rétablir  la  Pala  d*Oro  à  la  même  place  où 
^'avAit  fait  mettre  le  doge  André  Dandolo,  au  I4«  siècle. 

*  Les  archéologues  sont  loin  d'élre  d'accord  sUr  ce  que  c*est  qi^'un  retaille  et 
un  contre-réta2>le.  Quelques-uns  luéme^  dans  le  même  ouvragç,  disent  le  con- 
traire de  ce  qu'Us  ont  écrit  quelques  pages  plus  haut.  Comme  il  faut  s^arrèter  à 
Auelque  chose,  pournous,  \e  retable  est  la  pièce  de  décoratioa  placée  au-diessus 
d'uQ  autel  appliqué  contre  un  mur  ou  isolé,  comme  la  fala  d^Oro  t  Saint-Marc 
de  Venise.  Le  contre-rélable  est  le  devant  d'autel,  comme  celui  qui  était  autre- 
fois à  Bâle  et  qui  se  voit  maintenant  au  musée  de  Cluny. 
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de  hauteur,  comprend. un  médaillon  qui  occupe  le  centre  et 
dx  tableaux 'placés  sous  des  arcades  en  ptein-cintre^  repo-^ 
sant  sur  3  colonneites  en  faisceau. 

Ces  tableaux  sont  disposés  trois  par  trois  à  gauche  et  à  droite 
du  médaillon  central^  avant  la  forme  d'un  quadrilatère  dont 
les  Geôles  sont  alternés  ou  coupés  par  des  posions  de  cercles. 

Ce  médaillon  renferme  une  ligure  de  Tarcbange  S.  Michel^ 
dont  la  téie  est  ceinte  d'un  diadème  de  perles  et  le  cou  enrichi 
d'un  collier  de  pierres  fines  ^  sa  longue  tunîque  émaillée  est 
couverte  de  pierres  précieuses.  Les  bras,  exécutés  en  haut 
relief,  font  saillie  sur  le  tableau.  D'une  main  Tarchange  tient 
une  perle  d'une  remarqué  grosseur^  de  l'autre  un  étendard  dit 

LlDscription  Ô.A.P.lftHÀ.  (pour  6  ^fi-^ùsi^  Mtj^àYiX  est  pla- 
cée au-dessus  de  sa  (ête. 

Les  6  tableaux  d'émail,  à  droite  et  à  gauche  derarchange, 
représentent  à  droite  :  i^  le  crucifiement;  â**  la  descente  aux 
Limbes;  3» l'entrée  de  Jésus-Chrisfà  Jérusalem 2. 

A  gauche  :  i*  Tascension  ;  â*  la  descente  du  St-Esprit  sur  les 
apôtres*;  3'  la  sépulture  de  la  sainte  Vierge.  Dès  inscriptions 
grecques  indiquent  les  nom$  des  fêtes  instituées  dans  l'Eglise 
d'Orient,  pour  la  célébration  de  ces  mystères  de  là  liturgie 
chrétienne. 

M.  Jules  'Labarle  Fait  remarquer,  page  18  de  son  texte,  que 
le  Christ  n^esf  pluç  vêtu  de  ce  long  vêtement  nommé  Co/ô- 
(tum  ^  comme  le  représentent  quelques  monuments,  tel  que 

'  Sur  ce  genre  d'étfAdard,  voir  te  ^ioHain  de  da  Gange,  qui  donne  de  Ibogs 
déUiIsàce8ujet,eirifitml«r:£0OfkdeMflcrf^  .    .     >      > 

>  EYj^enunevtil.y  a  eu  ici  Mn  ^écIasaemenL  pui^i^e  cai^U  fi  eu,  ^ep. levant 
b  Passion. 

'  Le  tableau  ne  nous  semble  pas  représenter  ce  sujet,  puisque  I&Salnt-Ksprit, 
rame  de  ce  sujet,  né  s'y  trouve  pas.  Comment  expliquer  lea  deux  personnages 
places  sous  Varcade  ? 

'  Spr  ce  genre  de  Tétement,  remplacé  par  la  dalmatique,  vo)r  TïTcérof-^âneon 
de  ifacri.—  Voir  aussi  les  savants  détails  donnés  par  le  P.  C!i.  CaMef  dans  le 
3*  volume  des  Hélanges  d'archéologie ^  Sur  diverses  Ûguresiie  Christs  peints  Ou 
iculpté*,  et  sur  leurs  Tëtements.  —  Voir  auss!  cen](  publiés  pat*  Comeliti^  Gnrti 
âaossôn  traité  De  Clavis  dominicii,  in-l^,  planciiés.  p.  39/57,  ou  dans  le  The- 
fâ(tirv(  antiquitatum  Pàntificiarum  d\\ngeîus  Hôcca,  et  encore  ceux  publiés  par 
le  cardinal  Ikirgifli  dans  son  livre  I>è  Cn<ce  i^ehWna,  1  vol.  in-^.    ' 


le  pbylactèpe  *  dit  de  Moina.  lui  c'est  un  Jiagq  qui  pesddQ  t& 
ceiature  et  descend  jusqu'au  genou,  comme  celui  que  portç 
le  Christ  sculpté  sur  l'Agiolhyride  eu  j,ir^re^aiQ>arteoaDt.aii 
Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  çle  Richelieu  ^* 

Dans  le  tableau  qui  représeptc  la  sépulture  de  la  sainte 
Vierge,  le  Christ  placé  derrière  le  tombeau  qui  occupe  la 
premier  plaa^  tient  Tâme  de  sa  mère,  représentée  sous  la 
forme  d'un  enfant  serné  dans  des  langes  \ 

Ces  tableaux,  qui  ont  environ  ,33  centimètres  en  tous  sens» 
renferment  un  assez  grand  nombre  de  (igur^s.  l^es  $ujets^  dit 
M^  jLabarte,  (à  qui  no^^  devons  la  ms^ure  parties  de  cesdétaib, 
et  de  ceux  qui  suivent),  sont  sagement  composés,  les  Qgures 
bien  groupées  ne  manquent  pas  d'expressiqn»  malgré  la  roi- 
deur  dont  la  peinture  en  émail  incrusté  ne  peut. ise  défaire  en- 
tièrement* On  y  reconnaît  Tœuvre  d'une  école  qui  avait  conr 
serve  les  bonnes  traditions. 

Avant  de  quitter  cette  partie  de  la  Pala  d'Oro,  nous  devons 
faire  remarquer  que  les  À  coins  de  la  ]|;)Qrdure«  sont  garnis. des 
figures  symboliques  qui  servept  d'attribut  aux^  quatre  évangé- 
listes.  A  savoir  Taugie,  le  lion^  l^aigle  ^  le  bœuf  ou.  le  veau 
du  Sacriûce.  ,! 

*  Oii  trouve  une  descriptioD  de  te  Phylactère  dans  Tpuvragf  d^  M^Un,  inti- 
tulé :  Vojjage  dans  le  Milanais,  etc., 2  vol.  in-8*,  t.  i,p.  359.  Ceinonument  est 
gravé  dati?  rouvragc  de  Prisl,  Hemorie  diHonxat  t.  ï,  pi.  vi,  ïi*  à.  On  sait  que 
par  fihUùeîèré'on  éittênd  wûvem  dès  thasèè  bien  difflérenies  ée  fbrmes.  Pour 
les  uns,  c'est  un  coffre  à  reliques,  une  croix  servant  de  reHifUtlr^  pMir  d^adlni^ 
ce  sont  des  ttapdep.  dP  pascheipi9 o^  d'étofSs  .sur  Us^eeUes:  on  écrivait  das  sen- 
tences^ etc.  Le  mot  phylactère,  an  moyen  âge,  exprime  toujours  une  espèce 
de  pancarte  tenue  par  un  personnage ,  et  sur  laquelle  est  une  inscription,  un 
textiBde  l'Écrittire  SillMé,  Wc. 

*  publié  et  expliqué  pal*  HL'  Ch.  LeoormAnt  dans  le  Ttijfor  dé  nuiniiimàêiqué 
et  âo.nUjipti^t  inonfifietm  fiu  po\fen4Qe  e^de  ^'fitsKilir^? itnodsKnr*  'l'^ partie 
dn  BeeuêH  des  has-reUefs  etùrntmmUy  plan<rhe  Lvn,  texte  p.  3t. 

*  Gomme  nous  voyons  lus  corps' àts  mdrtsY  eUvefeppésàiiHittilM^égvp;'' 
tienne  sur  tant  de  ba8*rs|l0ii4ea>toiiiteâvi  tirés 'dea^caisKONiltea  cihrdiieniias  de 
Rome«  doni  les  ouvrages  dtt'BoaiO',  d'AriNgliit  Bottarl,  etcf.,  nous  cflfrent  (Ibt 
d'exeniples4  fflus^tard.  noua!  vo^mM l'Ame  rapnéaenlito  iimp  itet  inMfatifl«i'#eé 
mânaioflts^  leaaeiilptiiffèS'd^s  «MptyiiÉa  tl  aUlMs;  eqoHne  '«M^tfé  '  igin% 
Dne.-Bôn-paftaansaniètcaBiuÉf  mi  ledit  pattènl)  mat*  «Ni  sme^flMMIfl^^crië-' 
eardiainal  avee  leaiotidiaeu**^  Volrteirâyiifa  d'otia  éA«f«^'<d«Jh«*4è8  braa 
dn  Père  Étemel  dans  Annalu  de  pftt7of.^ti  ynn^f  ;<<MII»<)Htffta))^'  ^  W  ^  •• 
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La  partie  inférieure 'de  }a  Pata  â^Oro,  qui  porte  \  mètre 
4d  ceotifiiètres  environ  de  hauteur,  se  compose  d'une  partie 
caolryeetde  deux  parties  latérales^  fermées  chacune  de  trois 
rangées  de  figures  superposées. 

Cet  ensemble  est  encadré  en  haut  et  sur  led  côtés^  dans  une 
bordure  composée  de  22  petits  tableaux  carrés,  dont  i  7  sont 
pIacé»horisonta}ementei  \S  verticalement.  Ils  sont  séparés  les 
QDs  des  autres  par  des  listels  formés  de  pierres  fines  et  de 
perles.  Le  tout  eat  enfermé  dans  un  encadrement  ciselé,  sem- 
blable à  celui  de  la  partie  supérieure. 

M*  Ifiles  Labarte  pense  que  toot  cet  ensemble  n'a  pas  été 
cooço  d'un  &eul  jet,  et  que  le  rétable  a  subi  des  additions  et 
même  des  ramanic^roents  à  difiëren tes  époques,  comme  nous 
le  dirons  plus  tard. 

Les  lUgne^  d'èDcadrements  ne  f  e  rencontrent  pas  toujours 
exactement  et  les  petits  tableaux  de  la  bordure  n'ont  aucun 
rapport  arec  les  figures  soit  du  centre  soit  latérales. 

La  partie  centrale  forme  un  carré  long  de  i  mètre  environ 
de  hauteur  suri  8  cetitimèlres  de  longueur,  et  divisé  en  3 
bandes  naégales  en  banteur.  Au  milieu^  dans  un  médaillon 
circulaire  dont  le  contour  est  formé  de  pierres  précieuses,  le 
Christ  i^st  assis  sur  un  trône  d'or  enrichi  de  rubis,  d'éme- 
raudes,  de  saphirs  et  de  perles.  Le  nimbe  qui  orne  sa  tête  se 
compose  également  de  belles  pierres.»  ses  mains  soU  op 
luuil-reljjçi  d'or,  de  la  droite  il  bénit,  de.  la  gauche  il  tient  le 
livfe  des  Ëvapgiles. 

Le  médaillon  cifculaire  qui  renferme  le  Christ  est  tracé 
dans  dn  reclangle,  dont  les  champs  sont  remplis  par  4  médaîl- 
loDs  renfermant  les  figures  des  Evangélistes  et^une  grande^ 
qoaflUté  de  pîerxes  précienaes.  Le»  nomâ  des  ËYangélistes  sdtit 
tracés  en  laim  ^  au-dessus  de  leurs  figures,  et  sur  le  livre' 

'  fi«  ««iW^  mi/kU9m»  m^éfoits  en  laiin,  ud  htstoiiea*  KiHe»  a  touIq  entN 
^  ^ pr«i)v« qn'ikDQ  pwlie  4e  la  Pala  dwI  éU  exécutée  perdes artlstas  vénl« 
Ucos»J|l.  )«a)i9fte.f<«>uTa.ain«  une  clarlé  et  une  jreeutude  4|iil  paratfgcnc  in-< 
cMt«^lU^,^^^fr.i«  €im%  ett  .ioiposaibie,  attendu  que  l'drt,  en  Italie,  au 
10>  tiMfà  éUMi  4BiWt  jin  4onplet  état  de  déeaéencc)  et  -que  les  «rtistea  t^nltteBS. 
n'oQt^.qil'lJjflii^r  4m  imenipHofu  UainesturdeÈ  plaoet  lataséesvides  yar  les 
utlstq»;g<^QoB|tM(Ptlaopte«.VeiBtl0dévclop|iaiB^  son  opinioapJ  23  4  39 idii  . 

teite  de  ses  Jlectorcta  ave  i'J&iio4{(me^  et<;. 
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qu'ils  tiennent,  les  premiers  mots  de  VBvangile  dontil^  sont 
les  auteurs. 

La  partie  supérieure  du  médaillon  circulaire  où.  se  trouve 
Jésus^iilbrist,  se  relève  en  pointe  et  porte  un  médaillon  beau- 
coup plus  petit  dans  lequel  est  représenté  le  Saint-Esprit,  doinl 
la  tête  est  ornée  d'un  globe  crucifère  '>  et  dont  les  {»eds  re* 
posent  sur  un  trône^  comme  on  en  yoit  plusieurs  représentés 
sur  les  mosaïques  chrétiennes^  et  comme  uous  en  trouvons 
plusieurs  malheureusement  si  mal  gravés  dans  les  motitmenla 
Votera  de  Ciampini  ^. 

Deux  cbérobins  ^  et  deux  anges  se  voient  dans  des  niches 
de. formes  inégales  à  droite  et  h  gauche  du  S^int-Esprit.  Le$ 
deux  anges  semblent  tenir  des  encensoirs  dont  on  ne  voit  plus 
que  les  ctiaines. 

De  chaque  côté  du  médaillon  du  Christ  sont  des  bandes  dont 
celle  du  haut  renferme  i%  archanges^  6  à  droite  et  6  à 
gauche^  vus  de  profil  et  dans  l'attitude  de  la  salutation.  4  de 
ces  fi;guressont  accompagnées  de  leuv^nom&^JU^cheL,  Gabriel, 
RQphaH  et  Uriel  ^.  Sur  les  8  autres  se  lit  ^abréviation  O  X,  T?, 
initiales  qui  expriment  les  2  mots  grecs  ^  dtpxarf^fXoc. 

Au-dessous  des  Arclianges  sont  représentées  les  figuras  des 
13  Apôtres,  dont  les  noms  sont  écrits  les  uns  en  grec^  les  aulres 
en  latin.  Ces  figures  quj  sont  vues  de  face,  ont  30  centimètres 
de  hauteur,  et  sont  d'une  grande  beauté  ^.  Elles  sont  placées 
sous  des  niches  qui  affectent  la  forme  des  timpans  goUiiques 
des  monuments  de^  43*  et  i4*  siècles.  Celles  des  archapges 
rappellent  Içs  timpans*  des  monuments  du  i5*<ou  l'arc  Tudor. 

*  AUribut  qui  est  à  i^majfquer,  pour  sa  forme  inusitée. 

'Tome  I,  i)l.  XLin, flg.  2,  p.  178.  Autre  planche,  p.  200,  20( ,  pi.  tlx;  i3S, 
qui  en  offre  4.  Tome  a,  pi.  xv,  p.  68  et  quelques  autres^,  6tc. 

*  Et  non  pas  Beulement  dea  têtes,  comme  le  diaent  quelques  auteucs.  lia  «ont 
enUers,  pui^^qu'on  Toit  distinctement  leurs  pieds,  tous  leurs  vêtements. 

*  <3es  noms  ont  été  oubliés  sur  la  planche  de  la  Pala  d^Oro,  publiée  dans 
l'ouvrage  de  M.  Jules  Labarte,  p.  16 À  17. 

^  M,  Labarte  les  regarde  comme  la  partie  la  plus  parfaite  de  la  Paki  d* Orac- 
les poses  pleines  denoUessa,  les  draperies  largement  disposées,  les  émaux  qiii 
aervenl  à  fermer  les  camailons  sont  disposés  avec  tant  d'art  »  que  Tartiste  eat 
parvenu  à  faire  ressortir,  par  un  léger  modelé,  les  diverses  parties  du  ymg«. 
On  peut,  dit  le  savant  archéologue  que  noua  suivons  pas  à  pas,  regarder  ooa 
12  figures  comme  le  cb«f*ci'€eutre  de  la  peinture  en  émail  tocraiOé»  p.  21  dtt 
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M.Labarte  fiiitobserTerqne  ces  belles  figures  tiennent  toutes 
des  libres,  hors  une  seule  qui  tient  un  volumen  ^  Ce  sont  leurs 
seols  attributs; 

M.  Labarte  felit  remarquer  qu'elles  sont  placées  sous  des 
arcs  à  pleîii-cintre  brisés,  surmontés  d'un  arc  en  fronton, 
disposition  archi tectonique  qu'on  rencontre  surtout  en  Italie 
elqiri  se  troute  si  souvent  reproduite  stirles  ivoires  des  artiste^ 
de  ce  pays  au  i  4»  siècle. 

Au-dessus  des  deux  bandes  latérales  au  nfiédriillon  renfer^ 
maot  le  Christ  assis  sur  un  beau  trône,  est  une  longue  bande 
composée  de  17  médaillons  carrés,  encadrés  d\ine  bordure 
d'émail  bleu.  Un  Christ  en  croii  accompagné  de  deux  anges 
adoratedrs  et  deë  flgifres  de  la  sainte  "Vierge  et  de  S.  Jean,  sert 
comme  de  milieu  aux  divers  sujets  placés  à  sa  droite  et  à  sa 
gauche;  i\  rèphiduisënt  dîvers  sujets  lires  de  la  \ie  et  de 
la  passion  de  Jésuâ  Christ.  Parmi- les  f7  sujets  filacés  horizon- 
falement,  sous  le^  n»^  6  à  *îl.  l'on  remarque  surtout,  TAnnon- 
ciationyn*  9;  là  Présentation  an  temple,  n»  14  ;  le  Baptênje  de 
Jésns-Cfarist^  1S;  la  Descente  aux  limbes,  i3;  la  Cène,  15; 
TAscension,  18;  la  Descente  du  S.  Esprit,  *9;  et  Ici  l^sprit 
Saint  n'a  pas  été  oublié;  seulement  reparaissent  les  î  person- 
nages placés  sons  l'krcade  au  milieu  des  Apôtres,  comme  les 
représente  le'  sii^jèt  de  la  ban<fe  supérieure.  Lettre  K. 

Quant  aux  sujets  sous  les  n*»  iO,  46  et  t  T  ^  nous  n'osons'  pas 
les  désigner,  notre  guidé  ne  l'ayant  pas  fait. 

De  chaque  côté  de  ces  44  sujets,  sont  représentées  6  figures 
de  saints,  tenatitchacnn  un  em^ensoir  d'une  main  et  peut-être 
UD  vase  à  parfums  de  Taulre. 

Qu^iUit  aux.  dix  sujets  placés  perpendiculairement  en  ma- 

recherdifs,  etc.  11  serait  ebrl6ut  de  savoir  d'une  maoière  tèriaïne  si  ces  13  fi- 
gum'aetit  toûjcnra  rceùTpe  éè9  artiéteè  bysanUns  ou  des  addUione  d'artistes 
vénitiens. 

*  Sur  la  difllSr'PYice  du  \!ohti/iienoi  du*  livre  cùrré  ou  codei^  voir  le»  détails 
donnés  dans  la  Revue  arehéoL,  t.  xii,  |>.  i9$,  note  f .  ' 

^Saof  «fteor,  le  h^^lOfeêHM^tilf  repirésenlér  un  sujet  oomplexe,  radoiibtion 
des  msges  et  le  songe  de  Joseph,  k  qui  Bien  dit  de  prendre  l'enftmt  et  la 
mère  ft  de  fuir  en  Egypte.  —  SI  la  flgitre  du  n*  16  n^avait  pas  d'allés,  on  poiif- 
rait  peut-être  y  toir  lésus-eiîrist  soi*  le  ment  Thabor  et  ses  trois  disciples.  -«- 
Quant  au  tî,  serait-ce  la  mission  des  Apdtres  :  lie  et  dùêite  gentesf  Nous  rls- 
qocms  tes  Indlealions  en  attendant  la  décision  de  plus  hattiles  que  nous. 
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mère4e  bor4ttjre-«t  portât le«  w^  i  àt^  main  gaMche  eL^ 
à  27  à  maia  droite  du  spectateur  S  ils  représeoteni  divers 
sujets  delà  yje  Aq  ^.,MpiH:,^  dpnjt  des  iastiti|i1iO0^1atines  don- 
nent l'explication  en  dix  médaillons;  ils  sont  également  en- 
<!adrés  d'émail  bleu.  Ces  tableaux  malgré  leur  petite  dimen- 
sion offrent  une  grande  finesse  d'exécution,  dit  M.  J.  Labarte. 

Sous  la  bande  au  milieu  de  lai|uelle  trône  la  belle  fi{Çure 
de  Jésus-Christ,  au  milieu  des  figure^  desi  4  Evangélist^s  ^, 
s^en  broute  une  autre  divisée  en  trois  compartinieiits. 

Celui  du  milieu  présente  trois  arcades  renfermant  chacune 
ope  figure  debout  avec  des  inscriptions,  puis  Tiennent  deux 
parties  latérales,  renfermant  chacune  4ft  figures  dans  iS 
niches  toutes  en  pleîn-cintre  surmontées  d'un  extra-dos  bombé 
qui  se  relève  en  pédicule  orné  d'une  grosse  perle. 

Dans  la  niche  centrale  du  i*'  compartiment,  se  voit  la 
sainte  Vierge  debout  avec  lea  mooogramnies  usités  M  P-0¥ 
{Mater  MT)Tifip9coû).  A  sa  droite  est  la  figure  du  doge  Faliero, 
vêtu  comme  les  grands  officiers  de  la  cour  de  Constant! nopie, 
avec  celle  inscription  latine:  Oc.  Falelrw^IH-GrdhVeMci^ 
Dux.  {Ordtlafo  Fûleîro  Dei  gratta^  etc.) 
.  A  gauche  de  la  sainte  Vierge  esirimpératrice  Irène,  dont 
une  inscription  indique  le  nom  et  sa  qualité.  Pour  ces  deun  fi- 
gures, leur  coutume  et  les  inscriptions,  voir  la  planche  d^en- 
semble.  Lettres  A.  C. 

L.   J.  GVBVBITAOfaT. 

\ia  suite  au  n*  prochain.) 

1  On  y  remarque,  entre  antres  sujets,  une  IrapostUon  des  mains  snr  la  tête 
d'an  personnage  k  genwsx;  8.  Marc  faisant  tomber  une  Mole  de  la  eokxme  où 
elle  était  placée;  un  évéque  tenant  une  crosse,  et  parlant  à  un  autre  persoima^* 
Cet  évéque  a  été  représenté  assis  par  un  artiste,  et  debout  par  un  autre.  A 
droite,  on  remarque  ta  mort  d*un  saint,  une  translation  des  reliques  de  S.  Marc» 
etc. 

'  On  en  trouve  ^  détail  page  a  du  texte  de  M.  le  comte  de  Clcognara.  —  Les 
sujets  oommenoeal  9w  eo  bas,  oe  q«i  est  fort  singulier. 

'  Ba  ne  sont  paa  ancompagnés  de  leurs  symboks,  eomma  plus  tacd,  les  4 
nexes. 
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ITAU6  f  BOME:  OurraBes  mis  à  Vinde»,  *^  Vat  décret  du  220  janvier  1869, 
oDt  été  mis  à  l'index  les  livres  suivants  : 

VAlUmagne,  par  H.  Le  Bas,  maître  de  conférence  à  l'École  normale,  3  vol- 
iB-8*,  à  detti'edoiiMs,  âvcîB  gravures;  faisant  partie  dé  la  cotlpction  {oubliée 
œo&le  titre  i  Ututm'r pittoresque,  histoire  €l  çkteription  de  tom  les  peuples t  de 
leur  religion,  mœurs^  coutumes,  industrie. 

Bommentsteîaiifs  à  ta  suppression  des  jésuites,  acceptés  et  toujours  en  vf- 
gaenreo  ÏMcanVi  avec  m»  pragmatique  de  téopold  W  (en  italien).' 

Outrages  iuidiSs  de  Fr.  Guicciardinl^  illustrés  par  J,  Canestrini,  et  publiés  pa^ 
es  soins  des  comtes  P.  et  )i.  Gulcciardinl. 
f  •  -  '  •     ■  •         • 

^Hoti^catûm  d!une  saimteU  simulée  et  de  faux  miracles,  par  la  Sainte -Inqulsi- 
tien  roumaine. 

•  Koôs,  Pr.  lacfrttbe  dé  Pèîrarl,  do  l^èrdire  des  Prêcheurs,  makre  en  saint  e 
tbéolaglf ,  cwa^mÊite  gtaénd  a«-ia  Salvt^lnqulaition  i^maine  et  univtN 

«eUe^elc..      •         ,  .  , 

«  Marianne  Mancini,  Aile  de  trente-quatre  ans,  née  k  Fotigno,  qui  vivait  dans 
a^tilè  fcr*  TeFtertttolM  âppaUl  ToM,  &3fmt,  j[>ar  d'aniûcieases  iiiveintl«nia, 
dierché  à  passer  pour  une  sainte^  s'éUai  vantas  da  révélatlous,  «la  priphétieiv 
(fettage*,  de  viaiou!^,  d'^PPÇ^ritlons  de  Jésus-Christ  et  de  la  très-saint  Vierge 
Msrie,  ainsi  que  d'urte  missfoft  etfràardinnins  pour  établir  une  eongri^gation 
^^mtuëè  «t  de  Miinal  totinéa  à  ràlbtmer  le  eleilgé  et  le  peuple;  le  tout 
>c6oiiipagn^  d'aiKtiea  dons  erus  surnaturels  et  de  grâces  particulières  de  Dieu. 

»  Et  étant  étalill  par  les  actes  vérifiés  sur  lesdltes  choses  et  par  Taveu  même 
de  ladite  Marianne  Mandni,  fait  Juridiquement  en  ce  ^int-Ofilce  ^près  sa  ré- 
dusiun,  que  tfos.  ce#  oeleSt  en  te  qui  touche  les  susdites  visions,  apparitions»  ré- 
vélations et  autres  faits  réputés  prodigieux  et  gr&ces  particulières  de  Dieu,  fu- 
niA  tromperies,  Jactanees,  fliuB8e.té8  et  fictions  ; 

•  CfinséqiiemmCTt,  en  exécution  du  décret  de  la  sacrée  congrégation  du  Saint- 
Ote,eii'date'de1afé«le'vv,  tsjanvleriase,  alla  que  iepuUieaeltdétrotttpé, 
^  ponceft&evit  de  l'en^U  de  etaBoan  taota  faoase  croyaMa  à  Je  sainteté  de  la 
midite.| 

•  KoasnoÙflona^eidéQlarooa  (pela sainteté  de  Marianne  Maacini  est  simulée 
^  telnfe^  accompagnée  de  maximes  erronées,  immorales,  et  que  lesdltes  chosea 
(^t  été  respectivement  fausses  et  supposées,  à  cause  de  quoi  la  susdite  a  ét( 
conclanuiée  par  le  Salnt-OfBoe  à  douxe  ans  de  prison. 

^QoepersoBnedotie,  àPaveniif^,  n'dse  âfflmierim  teiilr  HaHannè  Hsinélni 
<^me  sainte  à  Téç^rd  deadlvéë  <ti0ees  etqiie  lu  peeodeiseeiétéiétabde  par  mé 
^«oMlsaÉit  ff  aMVènea.  mH  aatiérament  dlsaoutov  aaoi  toutes  peilM  à  inMI^r 
Psr  les  Km»  et  Rdr.  cardinaux  Inquisi  leurs  généraux . 

•OooDé  à  la  chancellerie  du  Samt -Office,  au  Vatican,  le  14  Janvier  I8&9. 

•  P.  Jadntliede  FEaajJu,  des  Frères  jfrêcheurs,  commiseaire  général  du 
5««MV/îce. 

•  ADgdo  AacBMTi»  notaire  de  la  Sainte -Inquisition  romaine  et  universelle,  • 


IM  IfODVSLUS  ET  aiÉLANeSS'. 

FRANCE  -  UÉRINS.  —  Pris$  de  poaeâsion  de  l^le  de  Urine,  par  Mgr  lor- 
dany,  évéque  de  Fréjue. 

TouB  nos  lecteurs  ont  entendu  parler  du  monastère  de  Lérina,  de  sa  grande 
réputation  et  surtout  de  celle  de  ce  Vincent  de  Lérias,  qui  a  posé  en  tecoieê  si 
piéclB  les  droits  exclusifs  de  rËgliae  catholique  à  la  peri>étaité  de  ses  tradi- 
tions. 

Ce  monastère»  fbndé  en  410  par  saint  Honorat,  après  diverses  pliaaes  de 
gloire,  de  calamités  et  de  décadences,  était  possédé,  à  la  fin  du  sLècle  dernier, 
par  des  Bénédictins  delaréfonne  duMontrCassin  et  de  Saint&^ostJne  dePadoua. 
—Cet  établissement,  comme  tant  d'autres,  fut  empnrté  par  la  tempête  révola- 
tlonnaire;  en  dernier  lieu,  Tile  entière  avait  été  adietée  par  un  Anglais- 
Mais  le  lèle  de  Mgr  Jordany  ne  put  supporter  longtemps  de  voir  cette  antique 
Ue  dee  Sainte,  possédée  par  un  hérétique.  Grâce  à  ses  soins,  et  aidé  du  dévoua- 
ment  de  quelques-uns  de  ses  diocésains,  i'ile  est  remise  sous  la  main  de 
l'évéque,  et  la  cérémonie  do  la  prise  de  possession  a  eu.  lieu,  le  9  février,  en  pré- 
eence  de  tontes  les  populations  des  environs,  et  avec  le  concours  de  Mgr  de  €ba- 
lendon,  archevêque  d'Aix,  Arles  et  Embrun.  C'est  en  cette  cireonstanœ  que 
Mgr  Jordany  a  prononcé  le  discours  suivant,  qui  fera  connaître  la  grandeur  et 
Tà-propos  de  cette  acqubitlon. 

«  Mo2«sEiG!fEoa,  ns  VtàMES, 

•  Ce  sera  un  grand  Jour  dans  les  fastes  de  notre  Église,  queodoi  qui  awa  vu 
nn  successeur  de  saint  Honorât  sur  l'antique  siège  d'Arles,  et  un  aucccaieiur  4e 
saint  Léonce  sur  celui  ée  Fréjas  venir  viaiter,  pour  les  rendre  à  la  vie,  les  mines 
du  célèbre  monastère  que  ces  deux  saints  pontifes  fondèrent  de  ooocerl,  il  y  a 
^us  de  quatorze  siècles. 

•  Quand  on  remonte  par  la  pensée  vers  les  temps  primitifs  de  ce  monaaièce; 
quand  on  évoque  le  souvenir  des  saints  illustres  et  des  grands  hommes,  qui 
sout  venus  successivement  se  former  à  la  sainteté  dans  cette  solitude  ;  chtrehar 
ici  nn  abri  pour  y  cultiver  en  pai^i  la  science  et  les  lettres,  pendant  queTEu- 
lepe  était  inondée  parles  barbares,  on  ne  peutae  défendre  d'un  jMRtimentdon- 
iooieux  au  spectacle  que  présentent  ces  ruines.  Auraientmlhsa  la  deatinée  de 
œs  ruines  majestueuses,  semées  çà  et  là  sur  notre  sol,  et  qui  attesteol  la  domi- 
nation à  lamaia  évanouie  d'un  grand  peuple.  Le  Seigneur  ne  permettra  paa 
qu'il  en  soit  ainsi. 

•  Les  œuvres  de  l'homme  meurent  avee  lui;  nnUs  les  cenvres  de  Dieu  enft  mu 
principe  de  vie  qui  les  rend  impérissables.  Un  grand  écrivain  l'a  dit,  et  l'his- 
toire confirme  sa  parole  :  Qt^nd  Dieu^  efface^  c'est  pour  écrire.  Si  donc  le  apec- 
tacle  de  ces  ruines  a  quelque  chose  de  navrant  pour  le  camreathoUqnc,  que  aen 
espérance  ne  défaille  pas  :  il  y  a  quelque  choie  ansai  qui  lui  dit  qu'elles  doivent 
revivre.  L'Êgliae  qui  sanctifia  ces  pierres  par  ses  bénédictions,  en  les  consaomnt 
au  culte  du  Seigneur,  est  toujours  vivante  dans  les  héritiers  des  Pontifes  aortls 
en  si  grand  nombM  de  ce  monastère  justianent  appelé  Séminaère  d'EvHfuet,  Sa 
fécondité  n'est  pas  épuisée  ?  ce  qu'elle  a  pu  dans  iea  temp« anciens»  eUe  le  pent 
encore  ;  les  siècles,  en  i^éconlant,  ne  peuvent  altérer  aon  étemelle' Hvncete. 

•  Plus  d'une  fois,  depuis  les  jonrs  d'fionorat  et  de  Léenee,  les  oragea  -aont 
venus  battre  ces  niofs,  eoDune  les  fiels  qui  sous  entourent  sont  venus,  en  (Mb, 
ae  briser  sur  cette  plage  et  la  blanchir  de  leur  éeuma.  Après  les  haÂnaas,  tas 
Sarrasins  ont  promené  Ici  leurs  dévastations  ;  ils  ont-  fait  de  nombuenaes  vie- 
tfanes  parmi  les  cénobllea  qui  habitaient  celte  lie.  La  terre  qne .  nous  foulons  a 
étéabrenvéedusang  de  cinq  cents  martyrs,  disciples  de  Porcah»;  diaque 
pierre  de  ce  sol,  teint  de  ce  sang  géoëreux,  pourrait  être  endiasaée  dans  l'or, 
coonne  une  relique  précieuse.  Les  maurtilen  ne  Cardèrant  pas  de  disparaître,  et 
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liielilM toutes  les  Tcitus  rafleufirent  dafi«de  nouveaux  cénobftes»  attira  par  les 
exemples  et  la  vertu  toujours  féconde  du  sang  des  martyrs. 

»  Oui.  nmpiété  peut  bien  disperser  la  milice  sainte  et  renverser  les  temples  ; 
mais  te  temps  ne  larde  pas  d'arriver^  où  les  peuples  désabusés  sentent  eux- 
mêmes  le  besoin  ito  relever  les  édifices  sacrés,  de  réparer  les  désastres  de  la  re- 
ligion, qui  sont  toujours  leurs  propres  désastres. 

>  Da  reste,  c'est  Dieu  qui  fait  la  tempête  et  le  calme,  sekm  les  desseins  de  sa 
JuUce  ou  de  sa  miséricorde.  Quand  il  ébranle  le  monde,  c'e^t  pour  le  tirer  de 
atsrpèiur,  poiir  le  renoufeler  en  le  puriftÉnt,  pour  montrer  sa  présence  si  faci^ 
taneot  ouèttéd.  La  caime  se  fait  ensuite;  c'est  ie  moment  dps  réparations  ;  c'est 
le  jour  où  l'Église  renoue  la  chaîne  de  ses  traditions  glorieuses. 

>  Ces  tradiiloQs,  Monseigneur,  noua  les  avons  recueUlies,  Votre  Grandeur  et 
fflol,  dès  notre  enfance,  dans  nos  églises  natales,  et  noua  les  trouvons  vivantes 
dans  les  Églises  confiées  à  nos  soins. 

a  Léloqnent  archevêque  de  i^yon,  S.  Eucher,  dans  son  magnifique  éloge  de  la 
HrtHode,  trbos  a  dit  ce  qu'était  Lérins,  quand  il  est  venu  y  puiser  la  sainteté 
anc  la  stieoee.  «  IMeu!  a'rcrie-t-il,  quelle  admirable  société  de  saints  j'ai  ren- 
ccmtrée  dans  cette  ile  I  Licur  vie  exhalait  la  suave  odeur  des  parfums  les  plus 
précieux.  La  beauté  de  leurs  âmes  venait  se  refléter  sur  leurâ  figures.  Unis 
par  les  liens  de  la  charité,  humbles  et  tendrement  pieux,  graves  et  modestes 
dans  leur  démarche,  silencieux  et  recueillis,  prompts  à  voler  où  l'obéissance 
led  appelait;  on  aurait  dit,  en  les  voyant,  qu'ils  n'appartenaient  plus  à  la 
terre,  mais  à  la  cour  câeste  :  c'était  une  famille  d'anges. 

•  J'abBoet  je  vénère»  dit-il  ailleurs,  tous  les  lieux  sanctifiés  par  la  retraite 
des  amis  de  Dieu  ;  mais  j'aime  et  j'honore  par-dessus  tout  ma  chère  ile  4e 
I4rltt8;  elleqni  a  reçu  tant  d'hôtes  échappés  an  naufrage  d'un  monde  semé 
d'éeoeilaet  qui  leur  a  fait  respirer  avec  tant  de  bonheur,  sous  ses  frais  om. 
brages,  le  sonlBe  vivifiant  et  déiicienx  du  Seigneur. 
»  Léclns  esl  arrosée  des  eaux  célestes;  elle  est  verdoyante  et  émaillée  de  fleura- 
Tonty  itemsales  yeux  et  l'odorat;  elle  est,  pour  ses  habitants  heureux, 
f  image  du  paradis  qu'ils  posséderont  on  jour.  Elle  était  digne  de  recevoir 
d*BoDO«at'deB  règlements  divins;  d'avoir  pour  fondateur  et  pour  père  ce  grand 
hamtoe,  dontfe  bean  visage  semblait  être  le  visage  même  de  la  charité;  digne 
de  tant  de  prêtres  illustres,  que  les  Églises  des  Gaules  venaient,  à  l'envi,  cher- 
filer  pour  les  mettre  à  leur  tête.  » 

•  Tel  Alt  Uexime»  successeur  d'Honorat;  deux  fois  poursuivi  par  les  recher- 
ciies  empressées  des  fidèles,  et  fuyant  deux  fois  dans  les  forêts,  pour  se  dé- 
laberaux  lionnears  de  l'épisoopaL 

>  De  là,  sortit  le  vénérable  et  courageux  évéque  de  Tioyes,  saint  Loup,  dont 
raspeet  fit  fléchir  le  barbare  AUila;  puis  Hilalre,  Yiiigile  et  Césaire  d'Arles, 
Agricol  d'Avignon,  Fauste  de  Riez,  grand  par  sa  profonde  scienco,  éminent  par 
Rs  veitns,  qol  le  firent  choisir  pour  succéder  deux  fois  à  Maxime  ;  eomme  su- 
férienr  à  Ljérins,  connue  évêque  sur  le  siège  de  Riez. 

^Rienn^eUhu^,  au  sein  de  l'Église,  l'éclat  jeté  dans  le  monde  par  le  livre  de 
Viacest  de  Lérins.  €?éSt  dans  ce  livre  que  toutes  les  hérésies  peuvent  lim^  con- 
^OHéB  en  qnelqnes  pages,  les  arguments  qui  les  frappent  de  mori,  en  les  sapant 
par  la  bnae.  Le  se  lisant  ces  paroles  qui  sont  ie  trait  distinctif  et  comme  ia  de- 
^  de  rÉgHBa  calhnii^iue  : 

«  Foar  découvrir  lea  pièges  des  hérétiques,  éviter  toute  erreur,  et  conserver 
^  lalbi  dans  son  intégrité,  il  faut  afiîsrmir  sa  croyance  par  l'autorité  de  la  loi 

•  diflne  et  par  la  tradition  de  l'Église  catholique.  81  quelqu'un  me  dit,  ajaute- 

•  t^ll,  qoe  l'Êedtue.est  paiiàlte  et  qu'il  est  inutile  d'y  ajouter  i'interprélalion 
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l!Qmfr0  ttl.  —  Utors  t8$9. 
LA  MÉMOIRE  DU  PAPE  aÉMENT  V. 
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PAR  LA  DiGOUVËRTB  DB  DOCUMeifrS  NOCVEAUX. 

II'. 

Teite  et  traduction  da  récit  de  Villanl.  —  Le  roi  Philippe  le  Beî,  d'après  ce 
récit,  aaralt  donné  la  papauté  à  Bertrand  de  Got,  moyennant  six  conditions 
simooiaquea. 

U.  Rabanis  '  commence  par  reproduire,  en  le  traduisatit 
en  frdDçais^  le  récit  de  Villani,  contenu  dans  un  seul  chapitre 
de  son  hhtoire.  Malhenreusement  it  en  a  retranché  le  com- 
mencement et  la  fiu,  le  préambule  et  la  conclusion  qui  ont 
avec  le  reste  irafe  liaison  essentielle  ;  dans  le  narré  même  il  a 
&ii  plusieurs  Suppressions;  sa  traduction  élégante  ne  rend 
pas  toujours  assez  strictement  Vuriginal  :  de  plus^  quand  il 
arrive  aux  six  conditions,  au  lieu  de  transcrire  le  texte  et  de 
te  traduire  mot  pour  mot,  c'était  bien  le  cas,  il  renvoie  à 
l'exposé  qu'il  en  a  tait  précédemment,  lequel  contient  une 
très*grave  inexactitude.  Enfin  il  ne  donne  du  texte  italien 
qu'un  très- petit  nombre  de  phrases  en  note.  Nous  avons  donc 
dû  nécessairement  recourir  à  l'ouvrage  de  Yillani,  et  comme 
dans  les  diverses  histoires  de  France,  ou  ecclésiastiques,  les 
|rfas  répandues,  que  nous  avons  été  à  même  dejconsulter  sur 
la  question,  même  dans  VHiHoire  des  Français  de  Titalien 
Sismondi  ^,  ce  texte  n'est  nulle  part  ni  reproduit  ni  même 

'  Voir  le  l"  article  au  N*  précédent,  ci-dessus,  p.  142. 

'  N*  IT,  page  1 1  à  17  ;  n*  I,  page  8.  —  Cf.  Lacurie,  Diuertat.,  pages2l6,  217. 

*  Tome  11,  1S26,  pages  159  à  162,  année  180S. 

ir  SERIE.  TOME  XIX.  — ^  N*  lil  ;  1859.  (58*^  vol.  de  la  colL)    H 


traduit,  mais  seulement  analysé  et  quelquefois  dén^nré  dans 
les  détails^  amplifié  ou  fort  abrégé,  nous  regardons  comme 
utile  d'en  donner  id  une  traduction  entière  el  plus  litlérale, 
qui  complélera,.en  la  modifiant^  celle  de  M-  Rabaoîs.  Il  a  lui- 
jpêroe,  regiarqué  avec  raison. que  «dans  Jes  quQstion3  de 
9  ce  genre  et  IcM^ue  Ton  doit  juger  sur  la  foi  d'un  iémoin 
9  unique,  les  délails  deviennent  la  substance  même  du  foit, 
ji  on  ne  peut  en  prendre  ou  en  laisser  à  sa  fautaisie,  et  s'il  y 

•  a  preuve  qu'ils  sont  erronés  ou  contradictoires,  le  fait  qui 
0  ne  se  soutenait  que  par  eux  perd  toute  réalité  ^»  Usons 
donc  avec  la  plus  grande  attention  ce  récit  unique  et  extraor- 
dinaire dans  les  annales  de  l'Église  de  Dieu.  On  pourra  com- 
parer nolrç  traduction  avec  le  texte  italien  que  nous  trans- 
crivons au  bas  des  pages. 

méékt  Mm  JfOMmmk.  —  i'*  piaitie,  llv.  YIU,  diapitrô  Lxxx. 
ftComment  mowna  k  pape  BenoUy  et  de  Fikeiion  du  pape 

CUment  V. 

»  En  l'année  de  Jésus-Christ  1304,  le  ±V  jour  du  mois  de 
•jttlUel,  mourut  le  pape  Benoit  dans  la  ville  de  Pérouse,  et, 
dîfron;  par  le  poison.  Au  moment  où  il  était  à  table,  vint  à 
lui  un  jeune  homme  vêtu  et  voilé  en  habit  de  fbmme,  se 
disant  tourière  des  religieuses  de  Sainte-PélronHle,  du  couv  en  t 
de  Pérouse,  avec  un  bassin  d'argent  contenant  beaucoup  de 
belles  figues-fleurs,  el  il  le  présenta  au  pape  de  la  part  de 
l'abbesse  de  ce  monastère  en  signe  de  son  dévouement.  Le 

ta  primm  pmrie  éttlt^  bUl^rle  «BlTenan  4e  •■•!  lenFi»  et  pour 
sous-tUre  'Ul«é*rle  ««reBUBe  di  Giovan  fUlwù  cittadino  Fiorentino, 
kno  qXC  anno  1338.  /»  fetutia,  BiDLlX.  édUiOD  donnée  pac  H.  Bepigio, 
florentin,  petit  inA*  k  ^  bibUoUièqu^  Maxarine.  -  i-  ]^U.  libra  VUl-, 
pag.3tV3l9.  ^  r.  ..  .. 
'ci^p..UJPLè*Co»i\«i)ri  Fapa  Bef^dâUo,  e  d^llf^  ekUioM  4i  Papa  CUmmte 

quinlo. 

WelU  anni  4i  Chriato  13(H  a  di  21  dei  mesc  di  Luglio  mort  Papa  Eonfdetto 

.oeil»  ciUa  dl  Perogla.  odissetl  41  v^«o».  die  stMiida  «|U  •  ««  menaa  •mtn- 

^ju».. gU  v^ne  iwff  giovan^,  weatite,.  e.  lelala  in  haJ^^  di  femina»  powv^farri- 

iSIwiemolpa^  ^«*°® 

*  4Îiw^  inolU  beUi  flchi  flori.  é  pveaentosU  i  P^a  df  aarte  délia 
jB^iilisa  di  %ueHo  monialcro  sua  deyoU,  U  Pai^  U  iwcwlta  oou  ffnnd«  fesU, 

•  N*  uu,  P«ges  65,  ce. 
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pape  les  accepta  #a^ec  grand  plaisir^  car  il  en  mangeait 
votontîers^  et  comme  elles  lui  étaient  offertes  an  nom  d^me 
recluse,  sans  en  taire  Fessai^  il  en  mangea  plusietirs  ;  d'où 
aussitôt  il  tomba  malade,  et  en  peu  de  jours  il  mourut,  fi  (ùt 
enseveli  avec  de  grands  honneurs  par  les  Frères  prêcheurs^ 
étant  de  cet  ordre^  dans  leur  sanctuaire  à  Pérouse.  C'était  an 
bon  et  honnête  liomme^  un  juste  de  sainte  et  religieuse  vie; 
il  avait  la  volonté  de  faire  le  bien;  et  par  la  jaloasiede 
quelques-uns  de  ses  frères  les  cardinaux,  on  dit  qu'ils  le 
firent  mourir  de  la  sorte.  S^its  ont  réellement  commis  ce 
crime.  Dieu  en  a  promptement  tiré  contre  eux  une  bien  Juste 
et  manifeste  vengeance,  ainsi  que  nous  allons  le  montrer.  En 
effet,  après  lamortdudit  pape,  naquit  la  désunion,  et  la  dis- 
corde fut  grande  parmi  les  cardinanx  assemblés  pour  élire 
uo  pape,  et  |)ar  lears  factions,  ils  étaient  divisés  «a  deux-partis, 
presque  égaiu^  dont  l'un  avait  pour  chef  messire  François- 
Mathieu  Rosso  delli  Orsini,  avec  messire  François  GuaJiani, 
•neveu  du  pape  Boniface^  et  l'autre  messire  JMapoléon  delli 
Orsini  del  Monte  et  le  cardinal  de  Prato^  Geuxrci  veulai<int 
rétablir  dans  leip^  étal  leurs  pare oiU  et  amis  les  Colounes^  ils 
étaient  amis  du  roi.  de  France,  ^t  peaittbaient  yersle  p^ti 
gibelin.  U  y  ay^it  {dus  djeneuf  nuiis  qu'ils  étaient  en  ^enclave, 
pressés  par  les  Pérugins  d'élire  un  pape,  et  ils  ue  pouvaient 
s'accorder.  -  .     ' 


pcr  che  gll  mangiava  yolentleri,  e  sania  fane  3a^o»  jperche  era  çreseDtato  da 

donnt  rfaichluM,  ne  mangi6  aseai,  onde  i^contanente  cadde  n^alato,  e  In  pochi 

di  moiio,  e  ta  sepellifo  a  grande  honore  a  frati  predicatori,  ch*'era  di  quetlo  or- 

(Uneln  saoto  Areolano  di  Perugia.  Questo  fu  bubno  e  honesto  huomo»  e  fae 

i^tuto  e  di  santâ  e  religi06a  tUa,  e  harea  voglia  di  fare  ognl  bene,  e  per  Invldia 

<li  oerU  iuoi  firaU  Gardinali,  si  dice  il  feoerè  per  lo  detto  modo  moriré,  onde 

UUio  ne  tende  1oro(8é-colpa  n^  !iebbon<^  itt  Brève  aubi  ^usta  e  aperta  vendetta 

corne  si  moetiera  appresso,  che  éffpo  la  morte  dei  detto  Papa,  nacque  sdama, 

e  fo  grande  dieeordia  kitra  '1  colleglof  >de  Cahilnall  in  eleggere  Papd,  e  pér  loro 

Ntte  erano  dif  isi  In  due  pffirti,  <}tiasl  perjgoaii,  dell'  una  era  eapo'messere  Va- 

UMolkMBodelftOraini,  oon  Aeaser  FranceacoOuatanimipote'diPaprBcMfÉtlo, 

e  deir  aitra  era  ea]H»  messero  NepcHeonedem  Orsini -del  Honte,  d-eafditaafo  da 

Prato,  ^r  rimedei^  i  toropsreuU  e  tiaâti  Cotonnesi  In  istatoi  e  enifke  amici 

M  re  di  Francia^  e  pendeano  in  parle  ghlbtflina,  e  essendo  sfaf i  per  femp^  di 

piadi  9  mesl  rlndiiusl  e  dlatretti  per  ii  Perugini,  perche  chiamassono  Papa,  e 

non  poteano  accordarsi* 


r  »^)A1^  Ao  \e.  cardinal  de.Prato  (McoQlranl.  à  rÀ:;art 

Ai^9|^ic^Jl«.card|i3al;  Francesco  Guataoi^  lui  dit  :  Vnqu$ 

1»^  ,f2)i^p^gf^djui)al  et  «préjudice  à  rÉ^lisedç  ne  pa$  «oromer 

^  Mq.piipQv^  ^t  Messer  Francesco  répondit  :  «  Ce  retard  ^'esl 

j^i/t>a&.da  nia  biita.»'  If  cardinal  dePi^atorepriit ;  a£t,si)e 

»^.V:5>|is  4rottvaiB  un  bon  expédieiit»  seriez-Y^us  sali3{ait?j> 

.V^mIq^  répondit  :.  a  Que  oui.  »  Et  ainsi  eq  couférant  ensemble, 

Âb, ,m,,T4nrï^Q^ià/^<  compromifi  par  rindusM'if^^et  la  çf|gacité 

.4f^  cardîjoal  i^  i^ratp  rei^Qonani  avec  Messice  Franpesco^  k 

^affpifquje  49a  deux  iactii]QQ§  Tun^  ^u  choU  'de^  <}!i^atani^  ppur 

Oter  ttpulJ^QHpçw^  choisirait  à  i$a  volonté.  troi$,  candidats  de 

VmUf^^tiié  ^ea:nvMits^  bommest  aptesi  au  ponti0qit,.el<|ue 

i',fifiiM'A^:/^Uop.[dai^  .40.  jours  désignerait. pacrni  ces  trois 

:^lpi(nu'il  Uâ  i^n>iendrait^  et  que  celui-là  fierait  pap^.  Pour 

joparif  d^Ves^ir^^JtfathieiJi  oaicboisitde  (aire  lapréseAlatio^i, 

^n  .çriK^ïaiH..prendine( l'Avantage.^. et  iIs,nQnjiipièi:ent.tipi$  ar- 

^h^y^pes,  ;d'-a|i  ddà  des^  monts>  créés  ^r  ie  ,pape  B^nilaee., 

.M^  rder^Me^ire  Fra^cesço.  Guatani ,  le^ueù  él^uenlL.,  fort 

JLquiis  wtWy ^vfiiepl  l^u^r  confiapce^  et  étalept.eppe^l|s4^  roi 

,.4<îJFraRpa)wr  ^pj:?aire.  lU  se.pr!Qn>ç.tift|çp|;4oqç^gyç]|flue 

fût  celui  que  l'autre  parti  prendrait^  d^avbir  un  pape  agissant 

^émi  iéQT  'Mii»«el  leur  anit  i  fHinni»  9m  Uma^élaîl-^  |»6iiHàre 

li^ne  i;afeK«5vC(|ue'dé  ««vdeflMBy  eitaM^lmv  pltis  inliiM^ 

>'Le  sagi?  et  avisé  cardinal  de  Pï^ito  jtigea  quëiè  cttKt  de 

•  ■  -  •  _  i.    . .  •   •  *> 

«  AU! fine trtmuiatti'Iil'MMimle^i itatoflrameaerFnnbeMoteDUBtflW^ 

dtnflfe  M  Éeist^eiikbgft (  dUie  r  w  adl^  faoclunD  ^aiide  •  tmafe  s^i^njlHbailo^  ai 

•  v'M^tft  CHfMav'à  dott  oMâmiipe  i^jn;^  t  mnnr  Vnmemi^iitptmK.m  nêki'H- 

iràrestl  éMyCènttr  ?w  QoelH 4^pà9ê  «  dl^  4,».e4N|il>T4gléauid»'ln8ltnie  ymammi 
queifa'c^he(nrdifl  perindttsthaèMgatfltàidêl-oaidinale'dff.ftstvJ  Uattftido  od 

péf  lèf^aiè'tfii  égél  «xfMMft  ItegUMItemB  ttftiBiqiittpti  ^goflcinttlihnwpafeiip^ 
>(td;  iiâf  à  tii«  pflfMM;eralWti^<Mli«ilo.iÉrrài40;  difiaUdtaBcslIaiA  m  qnH^ 
4ll%(iiiâlé'^  IM  ptÉit)è«M<  «:<f«iN6  foaèe-l^.f^U  part^flUimKrtlIétlHp 

ri  prase  dl  fuv  la  eleUione,  credendoel  prendere  il  vaotaggio  e  elessero  tre  Ar- 
idwaaMtlsoilfaanqiitanli  ikUi«(«mUp«r{«^  BoiiUlitio  pi^^p^  oio^ 
:s&AmiinilVfto^«M^«l->»#î^niîM^  |or9iavf)i8arjto^(CQ^an4(9i  ^Ôp^ 
ilMrajpifl0iprem)ei*e  d/'havfrePapa  a  lo^^  j^nnci,  ploro  nmi^^  *a  fféjUUfjà  Ue 

fiteruBod  primo rArelfeH9ll«'^^iy^UP4Muc^i«^^       Ij ,,  ,,   ,,.^ ./,  ;, 

*  Ici  leDlement  M.  Ralwnts  oommencesa  tradopj^^p^  :•  }>t  i^ .'!  ,5  ,^['  ,v  * 


▼BfCÉE  PÀV  LA  BÉCÎOlJVEIfrt  'D^iiïl  11 VlffesCRlT.  H^ 

lliTchtvèqitef  de  &oitfeaùi;  Messine  ÏCartiônd  (fèGot*/ mieux 
cnrtf'(raacdn  ttt^s  autres,  tépondfdit  à  leiiri^îrifentîon^jWiin 
qu'llMf  créàtiirè'du  fvape  Boni  face;  (siriûWmterrt  M\i  dit  roi 
rfê  trancé;  pour  offënijes  faites  aur  siens' t>eiîdant  te  gftètrte 
de' Gascogne  par  Messîre  Chàrleè  deValdîi*.  ^MfàiS'^le^'ëon^ 
naissant  porir  homtnè  atîrfe  d'honnetir  et'de  pôowlf ,  W  pour 
Gascon,  qui  de  teaf  pâture  s'ont  cnpîdes-*,  pertsàiVt'qh'ti 
powatt  aisémfenl  feife'  sa  pah 'at^ed  le  rOî,'  ils'  Itf  choistréA^t 
secrètement  et*  par  serment,  lui  et  la  partie  dfn  Wlléççe»  ^iri 
lui  appartenait;^  et  ï'accôrd'èobscrtt  par  un  cort*g«'à  Ruïtré 
avec  des  aclefe  et  des' sûretés  desdilcs  conve^nftion's  d  doti- 
ditioiis;  par  sei^  propres  lettres  qui  étafent  les  prertnë^ies, 
ainsi  que  desa^itrefeeanïih'atix  de  ion  partiVllff  FécHVinéïW'att 
roi"  de  FVadce,el  lls'fenferhl^rfent  dertanJî  "àsixi  iMîr^cftèhét  l^és 
pactes  et  cônditrohs,  et  aussi  la 'commtsfefondott'née  ^arieuk 
à  l'autre  patfl;  et  pdr  deé  tnes^df^ffe  fldèleé  tel  bohs  cmirrîëft 
disposés  p^r  Jeûrs  fournisseurs;  sans  ^ite  !%ùlrfe  {Jartf-  ^se 
ctouUtd^ HetTy  ïU l'éuTO^fèreût de Pérôuseà Paris^n'41  jéow, 
ai^rtîfeant  et  Vrlëtît  Wroi  de  ÎFVahdè  pWla'  tétletf^de^t?tt^^s 
retires  <qué  s'it  wulaît"  rddop^fer  sapofeitrotaHëiit^la'sflfînte 

deUa  cha  oolk)  del)l  a/iXri,  qoo  tutU)  che  toi&e  creatnra  di  papa  BoniraUo.  e  non 
amico  deî  ré  di  PrÂncia, 'peir  oïfesie  fatte  a'saoi  nella  giiiBrra  dl  Ôliàiccgna»"  pet 
OHMrCaAonét^rVîBtdfe,  «artonoBeen^é  huooM  .va^s'iyjioiipre.f'  dl^^fgnçiifi,  e 
die^M^fidumie}  ebftidiUatafatDiiO'Mipidi*'  ohe  diie^glerMi  {lotea  pa^çare 
«i.iK  at  otil  pmere-acorélaioeBtc^  «  par  ÊtÊcnmmtVt  €^|;e  Ja  boa,-  pfirtA  dpi 
oHesio»  e  fdrdiar^  ifano  aottefio  ail'  aktro  ooQ'Cafta  e  caotebs  4alia  delta  cop- 
tcDanaae  patCi^  -pctf  «ucrèatlerd*priB(ia,  o  dalU  aUrI  cardinale  di  sua  p^te  acriaso- 
aoal  fttf:dtita[i6la,:efiioMQaoiiO'dammaotlo  H  to^  patU  e  cpnve> 

aae  e  la  QaMiiidBi<ina  da  \oixt-%  l'altm  pnU$f  et  par  fkiati  nKjii^l»  le-luiQri  cqiariéii 
«Aaatf  p6Bii:*lotfo:iiiercalanU,<ima  aeniandona  naUa  i'alira  parie,  mandil- 
Mia êâ, Heatfgla^à' Ptrlgli  ïn> il  '41,  admiwendD  e  pre^and^  il  Aodi  Franqia 
pBMrtcKms  dalla  Kmo  tettert»  c^is'alUr  YolflMarac9ttM«ra;6ifp  fltnU^  iq  aanfa 
■'     •    '    -^  •  .'..♦{.'*         '      .      .•..'--.,  ,••.:/  v  ■•    ^   '    \     ,  , 

'»  I      i        •  ■      .    I     iF 

'  %  Tlflto^  dit  M.  Babariia,  'colifond  Ici  F^/trdfid'  <2é  (^f  a^^tt  ami  nariai 
)taym(mâ;ciurfdt>ardinâ1  dii  (itrede  Salnté-Marfe-la^Néuvé,  AgOlétaitfiràoe 
ifaMaÎNietià d'AiÛÔtii.  v  CJ^o^»):  €^  T<!ut  dii^  ««Al^nieat ^è  VlIfaftlicoiittNdil 
Ittooma,  malail  na  ctmM'^lëiûéëiî^tiàti^i^!  '  "^  '     "t^''"  i»  «î    '  '^ '" 

'  Frère  du  roi. 

•Voilà de Teaprlt bien iflacé4  -^         '*  iMwi.  -»;  .^^ .  '  » 


ÉgIifilËjit>j9élftMîrfiesiarlij»leàiOolonnes>  il'un  dimeini  ilsefl^ 
un  ami,  (c'était  Messire  itaniOiuldeiGQt^tarcheTéqiieide'Bat*^ 
df)81}i,.cb)nti fl^'hii  f^fflafedlv  l'^to  dels  tfoisletmdidaisptfapobés 
p^r , l*^Utee  paijli)^ ;ei  tce,  oq  t.ûbenriiaiit. '  et  dégociani  aveciliiè  ; 
d^jcpnveiilioM/d'^ibordifioiifT  lid-iTtêtne  *el- poqr^  ses  amis, 
puîsgU^eniflaiiDaMo-éta^  wiiiiaftré|eetièp^'/im  de  ces  ti;oifrlà^ 
CQliiJ^  (|ii'îl  kii;|)Iaîraft,        ,. .  :    .      <  •  i     :i  /  .•, 

A^lJàt%à^4fiVtux»,  ^  te. lectutv  ide ' o€Si lettres,  jet actesytid 
rmlplîr^lajoie^  ieiide  ipenitt  pas  de.tcirapsL  J)ë  sqifèilieoirojft 
d6fiidetti^S'.4nwak^  p^r  mËaBagpr^y^Bn^xaœogaèy  à  Fdrôhè-^ 
vâijiie  ^déiBonteai)x>  /tti  tnanfUttiilidej  veopr  <à^  ^  -nenoenlte^ 
pascp  tjiïfiliaYâitià Jmiiipai^€rr<'£X «a  boui^^  kîx. jeilrs;  iëiroi 
se^toQiiv^aiilrefides^Touâ^n.piltijte  eiiSBpritefGoii^pàgnisi  dans 
mia.  fcÉréir  à^itnèjafcha^<surîc(tercitoii«(d6fiaÎDtHskafci^d'AB4- 
gflkji^^  ^flirefileditaFçlievaiiitiy  «il  il  'eoMlféDii  anec  hn.  :  Après 
qo^)s ceaeeqt^eidfendl]  J^}inefise>eo6einBlttjet  ((u1ilsi>se  furent 
jucéfi/surtl'huièlf-i^dâlitëj- le 'Dèî^ilàisiinaaraF^ciiui  (tor  id^ 
boofles'pavqM'  pduf^le  Tâaoodlkpf  fsivèc.  niessôirB  Ouiiië»^ 
VaMs^yipiiiBitl^jopla':  «  Ynia^tuyorcheTèque,  j'aienimaiiide 
»  (}qoi  te)filireiPsl|H3;  si  je/^ieijx^telë'ést  pour<oela  q|ue  jesufs 
»  ^ëniu  ver0'terK><Si'deDo-iu  apite  Broipeisi  detD'aocorder.sttt 
«  ^riàc^  (|be*je'te'den»D9eratvjefer£fi*qcié'itu*obfiefinûs  ed 
»  hoDaéur;  <èt  ^paur  quc^  tu  soi^  bien  ceiiaiii  qùè  j'ea  dite 

era  roes^er  RamoDdo  del  GoUo,  arcivendvo  ^i  Bordilli,  rono  de  Ire  eletli  ]^ 
coittdèÂi^l  ddraUra  ^Hd,  eét»ifidô«<Mtfandd'toa'liii  patil,  priMa  i^We 

tré;^trf'all*f'pfeltow6i  i"'- -'î-    '-J--'-   ^'    <..  •••r  -i'    ...a.--;. .    «    ..  .-       .-.i. 
^Ijo  Rè'dl'FiaiMlaliavttte  lè'd«ftf«l  IMtera  é  eettimeasIèiA  fli  m«lio  ^leigi^'è  * 
8o1IVc1t&  %\\i  MapriVà}  Itt.priimi  nkândoa  iMUre  «ntelievoli  per  tiieaal'ltt  4>ims-l 
cogiia'âll^  Aith^scéto  m^BéVllèlIài^  th''Wli  se'll'fadeflce  4fjMiiktro«  ohé  ll^bléà  • 
paiHr«re'M  rm  î^i^sééU  fr«  fiM  H^^iléCpirlamièto^n '|)é4»4iettipagiiiag> 

l'aHàré  «i«ed«ti^; %1l«  pirlalmâhlèisoa  lur<î6o  béll»  pAleltfi  j^  rteMÎcllittito  «Mh  • 
inë^CT<GaHttili^v#Mft,«ipèi«ili  «ftgt^iA'VêdirÀr^i^^aiootvovf^kb  m  himmA* 

*  Sur  la  question  du  lieu  d'e*1'ëb(rWèé''pfeîetiduë,'Tiyef'ftab&nl8,  ii^'xrt^* 
page  &S,  note  J,  et  page  60;  et  surtout  LaBiatt/«nwsrtilf  «s(fto2fqlic,>  aatf» 
p.  219, 224  (2«  série).  »uu .  n.  .  j  ».>|  ^ 


VENGÉB  Tja^JA  vkofmmn  Df^'VANfjsciirr.         ITf 
•  {[ibiivoiivéooiilecflr  UdéeoavHt^oraetluimcnitia'Iesife^ 

»4j&4afl^eMvàadMHèiit  detla'di^attépdpale;'  ^t^j^fit en  effet' 
qoe  le  rai  dtaitaifdirèidé  lie  ferre  <Pape,  comme  étourdi  â^jéie/ 
se  jeta  à  KSipîeds<«t  'dit  c  >«  iIdbDGttignéar>>^  vefoUien'  à'pré^' 
asHt.  qilete  rii'aôinèsiplùs  ijulicmme  qui  soiit  au  monde(y  tt  : 
qoe  ta  veux  me  rendre  le  bien  pourleiinhI;ftik  b'fifi  qu'il 
cdmmfcmdter^'-o^^t  (à-  moi  là  «bénry'eti  je  serai  :1fouJoon  dlm 
b'màmë  dkpesiiloBsn'Lè  vbi  le^rdiéra/lelialni  sanr*la'boiiçh&'  ' 
etidi.'dil  3.(LiiC9<i»ar.:9jrd€€i^'Bpé6islBS  'qui^féàff^i'ie''iol^9t>nt' 
aUa^mal^A^  qœ  'iu>knèiréi|moilie»|[Mtrfa(ilèniâÉittbveeta- 
«ntfe  figlM^,  ^  irt  :^adi  lui  ne  lasse»  Ijpsitdeaatner'  ler  (iriéltait  <(ue. 
j'aiicoDioissi  |wr  Û  capture  du' pape  Bonîtaee^  f^>la[ft%  de  me 
raïkdreiia telnmanfon^-  arinsi  t|ff à  me9cà>litp]icBs>;  -^  it  3%;- 
Jtté  coaeèdesiteotds  tes  décimes'  pauh'cihq  ans  danfr 
n^tiïjajiÈnfy  d&n;  dban^der  à  sappbrterlfas  dépenses  cfile 
j%i  fED^aàl  la»  goenreide'EiaDdDe^'  ^-^  là  ti^y  Éluélii^délniiBas  el' . 
aboUhmia  mémoire:jdufpapetBo»ificce^-^iai5%  ^piedaronf^  ■ 
drasladigutô  dut parditudat à' mesure  JaèqoiBslstàfiBiiçsiite  * 
fiiero^  cb|la  fGolono^  tet'lelr  rétablirai  daosleOr  létât,  et^qi^ec. 
tiiferbaieoinaêrob  tdmpft  qpettfued-anstder'inêsi  amis  oairdi- 
iiauiL^)4^i1iif<6*  grèo^'ét;pâMi(iesse^'jerinehréiteryed^  la4ii^ 
eb'tempf  elil)eu>iGÉr«lle'istd^mie  iÉfiportanceà  être  seonHe*^ 

L  e]M  fùj  jCf^Q  che  W  ne  lio  ilvoderQi  •tri^ade  Cu»i1  e  roosUolil  le  Mterç  1) .^  ' 

disse:  «  SigDore  mlo,  bora  conosco  che  m'ami  piu  che  huoiUQ el^a  p\^§,yf^pi  '  . 

*  fMmMlie  i^.ix^«  tii  )uU  a  comandctrai  et  le  à  tt4i4iiri9»,et:8eingrQfiaâ> 

»  ce$|,Âl8^ite«*i  |je.Bei)6  ril^ve  eu  e  tectoUo  in  boecai  e  pel  H  disHe  :  «  1^  «ei  .ipe^^  > 

>  Mk  «mt^b*  Jko.resUo  M  le^Bcnio^  «ucite  t  La  prinvi  the  nH  rîcclDcilii  perfettf -  , 

>  vefttefeipitaiVa  Cfiidaa,  «  jGieeUwi  pfer<)Dnere41  «lie^^tiyoïb  eh'  i/e^co^mle^pw  , 

*U  taimidi^meeRflefll  MU  i«4wlinefflr.^  aopt4el  i^W.se^inej.i^.a^V^te.  , 
*«ll^«S<W'JM♦7a)^s^elPi41:Flao4rak«U4MaI;l^^^  , 

*  1^  «Mpnf»  ûk  i^ffs  Ae9lCiiUe«  M  a^tnta  cl^tm  mn4eci|i  ra^eiwifâdffl  «Kd|pel«fa)i, 

*  à,ii|eMArij]ae«PQ(el<w^iser.l^)0M<4fJis.Cph«ii)ay  ^ii^U^etÀ^ilqflUi^Hi^  f^  « 
«  Mf.eeqj«ro(ji9ii«w0fCtyM^tiaiQlii|aM.iten^^  „ 

*  To  pofur  ruoi.  .  '.«'i  *  -  'î»  '  v<'  .<r  » '.  .  -.j 


in,  14 

»  LVudief êqoe  prooiit  toat  par  mantmokmÊt  le  cêrfmJkH 
Mit,  ei  encore  ûjxÂ  dosât  pour  Mage  fOo  frère  el4eiBl:dB 
ses  BeTemi  d  le  roi  lot  prottA  el  îm  de  I»  bire  éUre  Ripe. 
Cela  fui,  ib  se  sépaièrent  aTec  farce  nasi^wa  d'amitié^  et 
particeoL  Le  roi  eroiDeDa  lesdîts  Align  soos  yrétetle  d'amilié 
et  coHViie  pour  les  récoecMkr  avec  nneaa^  Cbaries  ';  il  te- 
tpiinia  à  Fois»  el  aoasîtôl  il  éeriirit  a»  cardiiial.de  Prah  ta 
au  autres  de  soo  collège  ce  qu'il  a^ait  tût,  leur  disaai  ifabla 
noBMBassBPt  ea  touie  sécHrité  pour  paipe  nwniiifl  Eamand  :de 
Golj  archevêque  de  Bordean^t  fou  apédal  el  paifnl  aati*  El, 
selWa  qu'il  plut  i  Dieu,  la  beaofpie  lut  si  liiranMace  qoe»  daus 
rkilenralle  de  35  joure»  la  répouae  étaîl  parrcmie  à  Vérooee 
d^is  )e  plus -graud  secret  *. 

»  Le  caidiud  de  Pralo  Tajaul  ie(oe,  la  ofiUMBHiiriua  mùib^ 
lensent  i  ara  coU^  et  reqiul  pnnleiiiBHBul  Tanlre  coUige 
qulb  eufsont,  dès  qu'il  iNwdiaiiy  mk  iânniQD#éiiérale,  pane 
qaaaan  panî  imuhit  observer  lQ8caBTeuliou8.Geiqiii  Mifilt 
sur-le-dwnpw  Et  ksdila  coUéges  s'étanâ  réuins  eoaesBkle^ 
cwuM  a  frilail  mtîfier  ei  OHÉkser  ronke  de  OBS  fail%  €kk 


«L'ArdrescoTo  prantio^tiino  yer  mu aiucato tn sa!  Cofpm  Iktmîmi,  CC  oKre 
BdMfrfêr  Matfe»  «  fl4Mrro,craM  s»ti  «eytfU.  «C  «»Be  |É«  lit^ié  e 
«  IH  fi  iHlii  dmm  ftr^,  •  «•  ^Mi«ia  ffiMe 

û  Ue  i  dHti  statidÂ  sôtt0  c^fcrta  ^MMre  wà  licaDtUîiili 
Carto.  ci  tnmmnri  àl^M^^i,a  ifinalif  bH  wrijw.  <ii 

C  MB  ShZI  •lâUB  CMiQpOy  QvC  BB»'Bft  BHO^  vCpB SGHWSCI 

B«wii>étl€<tt«,aictiMwmêl  B«rèA.«î«BiMc«aaiaBlepttfiBttoimiet, 
e  cfiK  fîMiBft  à  Dw  te  kâaasiA  fii»«  «didta.  cke  jft  tnaU  d*«nB  et  fa 

•  E  kiTvU  il  cantiiBlela  èettaris90àta.b  iBaiiife5l6  à  acrcto  *  SMcolleglDyi 
te  w»bCir^te9  fvteM»  pknrwr  i  faUl»  «<«h  fvteite  A 


'  It»  aptjicul  are  iprts  wh  Mwtewtwa  rim  ée  f »trc  î 

>  Ces  érai  I^B»  Mot  nppôB^  *o<^  "B*I  ^  F''"^^  ?v  ^- R'^aDte- 

■Le  texie  est  trèi-cteir  :  av  Bewte  Totd  le  cotenenCaifia  dr«a  éea  mtima 

^  ont  ateii  le  ifcft.  Ai  P.  lnn»>T  :  «  It  le  amrrKr  retearsa  à  KfMsefO 

»  3&>}«n,  c^est-à-fitr  fal!  ne  sejassa^oecet  tetesraDe^  tespsdcpiis^'if 

»  sraft  qttillê les car^BBOx  )i»fii*l  iw  reto«r  asyrèsdren.  •  ffùf.  dfe  rM^Kti 


iiiàii&.  '▲(irësicflai'k  eardîDâl  d«  Prâtd  fi*  Valoh*  haWlemèirt 
aa:4etledè  ta  fiélofc  Écritoréy  iftfi«e'fîap(M)rtaît%  Ift  eirébif- 
î»ltace>«^eten  ^et^^du  (H^uVoir^â  liil  concédé  de  ta  nwlhïèife^ 
sœ4énoriBéé  ^idr  4e  €«Miipïi()i«/li^^  fh^ssmï  ' 

BdnDkid  îtedit  âdt,  tfrcbâVôqnê  de-  So^nleaux y  «et'  aaftsilM  âVec* 

i  Lfe' fuirli  do  spftpf'.  eiHMfbc^y  «e^OïïMresàrtt  pas  cette  Irflrtïe 

iliaVaienUe  plo&de  céntiànU.  h^  eidi\]éÈ;  Aé  Vèim'\6û'^^Ati\ 
été>jirise«au  joar/îly  ëutgrattd^  ôoniertfciiûn  et  dltei^dftfoh^ 
eatre  les  deux  partis  :  chacun  des^ëut  soiltenaii-^Éiè  téltl' 
étaillfaim!dii'8mii>E08dilai-}6S  éardîiifatrt'  éfetil  femilé'dfl  iJen 
oiiib!étaieiil:«;tfèrmés^'  dndofi défont  Ihcètillhefil  <te  liA  <m-  ^ 
vcrarip.dècrel  aewD'iéteell^JâUJafllàdéà'^      où  il  itàil , 
CrtttéliMM^B  &tfaityte8Rjoiira0)ttfn/I^^^^^ 
L'EgfaraposlDll^caSraitété^vacafatef<l«inolsèl28jo«t^.  »    '  » 
«NoiM^a^ms rfliiliino  fertoon^^ièntiMi'de  èelàltà  eenim 
de  rii\jéijjeu?t  et j(>JJ  ^,ti;ii.t^èui3jq  quji.wfiaa  l^M^  éHecMop  jB.t 
jHMir  l'cxeiftpte  .â6s,;t«iia|#9  à/wair.'  En-  efitel*^  d'ia»portant«ï. 
clMseti 's^eûsiiivdreiU/ «oirnmf inoiis  le  dhnoQf  phifc ^iard  a»' 

per bcariiDftle  ds Philo; pfo^ostii «ivMiéitfé «n^à auttdmft  d^lÀl^éMtàâcrtl^'  ^ 

ci««  npi  lluiiipnidMtotaMsjW^'RlÈRMm^  d^'  déife  6^fb,  «fki>r6èpeëtty«i^WP- 
Wlâ,  e  qiUvl  con  grande  allegrem  di  cifllIW&É  t^Urtifi^fa^iUiftWtè  !%•  Déafk  ^1aiî^(^ 

•«imnsiptendohipuiedliiifMi'ftoMitld  !o  Ittgahno».  èl  trttnM?<f;>èttr^rta4it  ^ 

e  lillÉte'lhRi^to  i»it2<^âeilfliëlmf0i]«i  g^«àdè  «WllB#ltv<è  tufè  liébbê^ttti'  Ifi*^  .^ 
fiiDiglie,  che  dascnnç  dfcet  ch'ert  i^mico  di  sua  parte,  e  /clo  fatto  e  uscttl  |  Cçr- 
tottU  di  là  ond-crmo  hTrtëlillisf;  flicôiilan-érilê  ôrdlnaVo  di'niandarUla  éreWlôn^^ 


*iiiBiwaim>TWn[àrToligîiiiïéb«otte m qdesloft^^^  pçr losQttîlé  cl)èÏÏô' fùgé- " 
giibiébtfié^.fk(ta';firè  la  dfe(ta' életlfoV/e  pCT'esempîa'  det  fut^rô,  pé'roèW  ' 
mifdS^àÀe'iie^é^TO  (^6  tniàû  Wfetti  al  ïçinpô  deî'suo  Papalo/ e  qUè^tf  ' 

'  Mous  aarlona  bien  voalo  le  connaître.  o^r  n^r^;  mo^\  * 

' Id  s'arrête  M.  RabuUa.  <'<  ^/^^  ■  ^ >  '  1^  ' 


1     I 


teiB|)a.cb<Mn  ;t)ODttfioat;.  et  cette ^éleotiott  fol  la^cftifiie  pur  la- 
queue  le.  pontificat  !  vint  à  tceiui  d'au  >  delà  des  «uoiU^  >et  la  €oar 
lKmtîfica)e:!$'Qd  alla  9U. delà  des<iâOBls,  en'fljiNrteji|ue  du  pédhé 
qut 4e6i j cairdîinaux' avaieitt domiDiS' fea laisantmouctr  le . pape 
Bai0lt,;»1l5  8'eii'étaîeat:iiéel1eD|eBtinendus;coiip^blte>  et  de 
cotte  .CiraMdideuaD;  éledtîôs^  /  Hà  faiieot  bU^  ebâtîâ&par  tes. 
GapQops^. contviB  nous ae.taffdaroos pa^  àileîdut.w:      .  .     . 

:.;  '  ■    ,'  ,  •'     :  I   ■  !-   '     ■  .•  '■     ,.    i;  .1  1    •!{  I  .   l'î»  1  ;.  «il 

î'J  (i  •   !     I    ''   ♦.''    .  •  .  /i!  '.'  '  JHî:  -^  »-  •'.     .,  -  ..   îi;  .  I    lit  j      ,  •  .; 

Discussion  un  texte.—  Impc^^ilités  bistoriqi^es^—  inexecùUpn  aefi  prétenâoes 
'    :''«M''       '•    condltforistriïpoBèésparlè'ïoi:    «  i"!        -     •  ' 

.<f.\:Ulfi^|,  ()j^  iKol^e raviitenr,  xi>qraUTpas(ir9ceii^iac^09a 
»  ^yee  piuft4i|e>suitaJw4'PpIamb>i4|uwdjl.L'a^n^  rui 

»  9?l  ^MWW*  î^éwm<HWleirççH/<3lpdiç!4ç  tw*  PWéa;  . 

Aywl.  ^'/?i>ordeiî.  lfl^:idjifç«#§çM)i|,dçq  ^ii;.e9f)dHioD%.  ^eimDi^ 
noDs-le  dans  ses  détails  accessoires.  M.  Rabanis  pose  à  Tencon* 
treJfis.quîrtiSpqiflt^Wiva^;!.  Jl.ijî.!,  .w.  I...  i:.»    ..    ''  .:  - 

».*•.  J9êr,^r^  <k^ttP'éi,9titP4^>daq»  çemv^W^^etjl  «'M«it 
»  iï|épie  jpipaMéJé  i'^npéwiî^VTjOii  dfi:Kr|ai]ii^^,i!l/avteWH^ 
trs,flHej}^  fipcMOiWitsr^i^lwri^^ft  Wîco»ifiri?fi^rit  pftS'.eti  dér 
mea^t(pUjjtôtaeipr/é^effdu.  dP^nvAg^qu'aiirailt  of»u$étatti  çor 
rejït^  die  rarcheTéqpe,^^  .Bor^e^iu*  la  guerw  centre -kat An- 

^?,.^  }A  r<*al)iUt^iiaa  eWa,  réittlégrationides  Qoloooai  aNiâentt 
ét4,!AMQWiJi^  .^  me  i^iRiip#:Beifioitii2;iyi^ltipar  4:tqiA€te 

spG^^pé  ^^  K  iwqjcipftiité,  fomaîri^,  aprèft  iai  mmt  de  oe,  pon- 
tife,, p^vx^ainMaiîaijafjfce.iioi  Sainft-JStég^,  è  r^fceeptfcw , ^ç-  fo 
re9|ffiSude?i,.iD5i?:rflrîA«?j  .Pierrei.ei., Aac^^^  danSi le  Saçrôr. 

Collège    .»  c»    •  ;>liJjjo.f   jiîîill  iil»  -îjîiiMUM  r:'»t;Jj  L»iiiUi?frHj  i,ï   «l» 

ne.ftit jî}ippis.d«y/Wé3  i?^ PQWifllie  d^^hHîM^tle  JMi.  ♦•  m  \r  i: 

éieit\t^k'\u^iià^y6ùûj'é  che'rt'^apaio'Vciiiie  *am  On'ramQPtanl.^e'jà*  liiVte 
n'«|Hkiabââ(ttiti  j^e^  dëf  >^ëati^  oMiMieM  W^i  i^ài^^  'ilM  iùéiU  'di 
Pa|)||  VfiM«(lt<Vi«««oIy(i^.^Mtel9tfemèlUf  treflolntttieI«iiidnr»itaw<l^^èié 
gastigati  dt  Guasconi  come  appresao  direoMUii  .aijufi'i  st  vnui^iiivit  <u'j#:  .iriRli  ' 

•  Rabanfs»  n»v,  pagejf?.^.,  ^  ^yt   ."i  ./.y/  'î  ,  ?.  f  ^i  .q  ,"ny  «  \r   ti  ..<.n;,f..;,  ' 
'  Cf.  Bnimoy,  Hist.  de  l'Eglise  gaîlieane,  liv.  xxxt,  t.  xu^p.  ^m  'n  ,  l\  • 


4«  cL'élecUoa:  de'  dftrlrahd  dôCk^i  Q^eut f^a»  lien  pâ^rcom-** 
Itmmiîs»  ce  iftiî  aurait «nlminé  l'imaûi mité  des  suffrages;  èllei 
fut  décidée  à  la  majorrlédeiOivoiktèr  1»;  eficelaâu  dernier  ) 
scnitipy»  oamme 'l'a- déjà  proorré  l'ittuslire'  Mansi,  d-ai>rèsle: 
procè^Terbal,  ce  qui  indique  queila  tulle  conliona  Jbsqù^A  la 
ÔB^  Ba  oQti^e,  d'aprèi  le  pvocè^^erbflli  la  proclamation  dti 
Douvean  pape  fut  faite  par^Franbasèo  CuaCuni,(ehBf  du  par^* 
oltramontain  et  non  par  la  cardinal  de  Prato;  et,  d*après  In- 
fessura,  qui  avait  les  pièces  souÂles yeux^ ce  fut  Napoléon  Or- 
sini  qui  prononça  la  clj5ture  du  copçjiaYe  '.     j  .      .  ,, 

Dqds  le  développen;ieot  d^,ce$.it^^  Tauteur^  fait  preuve 
d  une  érudition  variée  :  par  les  deux  premières,  il  écarte  les 
iiein  t>réieiteg  d^  Fedtrévue,  'k  savoW  1°  M  ^écbnciliatlôi^  db 
Bertratîdde  Gdt<<aVéel(iti^M  dved0lûii4ésd^  Valois  ^  lâ"  la 
restituikm  à fMrfeaoïK^tonhey d6 leur* ancienne fortune.t^ouis 
tepat¥t^n$ûe  oè dernier  potot  daH^la^discu^on  des  condi"^ 
tioas.*'  •  *  ■     "I     *  '•''>•'-  '''   '  ''  '  '"'*    •    '.'»''    ■  "     •  '    •■  'Il  » . 

On  lira  surtout  avec  intérêt  la  défdi^ëe  dtr  ctffdiiidl  de  Pratb, 
rhomtriè  tié  w>ùtm/pA^\&pfiMéxerûéûïkt  iafl^lfés,  iqûe  le  Sâcré- 
ùAlégb  âtali;  délégué  pduil'i<épdddlié  en  toÀ  tîon^  à  te  lettre 
coHécnve-du  «leitgé  de  FVttnce  eontte  bdMfacé,  et  qtli/tour 
sagteiHnU  '^'H 'était;  jurait:;  datis  lliypdthè^è  âe  ViUmi,' 
cott86ri¥ifaé  «lia  pli»  niaise  et  ta  plus^  criminelle  âoltlsé,  «>  sanfs 
proflt  pour  lui  et  au  seul  avantage  du  roi  de  France.  En  effl^t 
le  calcinât  de  I^ratû  btlôi^'Câi^diiiatix  de  don  pâ^U/^  éci^vant 
àFbflippele  Bëldenrfailièmii  toi  faire  ëtiteMi^<]ue  mrttônd 
de'Got,  >leak*  kWttdidat;  iiKfe  lîiMit'élu^^^'  isil^  Mh^Aiait^à  Vk- 
gvâery-metlalent  pâi*  ta  mènie  lKlècH6n  entre  lè^  biàliiis  âë  ee 
prinee^r c'était  «  le  reiMlfe  à'shfBïit:&  et  ^sad^'  ebhdttioif  s]  ma! trié 
>  de  la  personne  et  des  volontés  du  futur  pontife  *.  »  '  *    '-  "^''  ^ 

ilteipi|o|f0i/}l  yiâ^tiiiéqu^Mâdn!  tMt^ 
ditM.  Rabahfë,  tiettWdtri'^di;  oUiptl^  ()à*H  ffot^I^^^ 
de  Gqlélajt-il  ou  nop,  (J^nstpus  ^çs  q^^^^  Jç  c^djc^ai.wi;  Ïeqfl4... 
Wvçaj,|d^i  pijrti  tfifpçai^  diçyaÀpftt/ç^.  ï;^W)^-.Ww 

'fi^fl«\le8/tftfnifmleMÉc>a6iraUMlA*hf«MliAw  W'^ 

Vlllanl.  Nous  traiterons  de  l'autre,  inlrBinib  cà<'»."jqi.  ■>n^'>  in".-Lut)  tu  ji-.-fj-»!* 
'  Cité  par  Rabanis,  d*  tu,  p.  48. 
•Ribanl»,  n*  ▼  à  m,  p.  18  à  48  ;  n-  xxiv,  p.  72,  note  1.  '  I    '  '  '  •     ''  ''  '^  [ 

' /l,  D*  XlllV-']».  4Sb^l^    J  xf'/fJ.  .vif  .'.i^fO  ''0  ••  '.VH  '   '^i.   i»Jt^  ,  fil. .1.1    1.)* 


I  :. 


lit 


m  '  '  •  '  ÏA  -kÈHoitiÉ  6tf  VAW  bMiîift'  V 


UW!/.!  I 


tiUibquè leïqî  de iFYâii'ce  jcdni[itfeïi<iè  îiaf  hil-diW •:  b'J^i'dMis 
i'MmUa  dè"()ù()i  tetàiré  Pajiesi' j'ei-feUit  *.'*'  VïHablidit  tfai^ 
Mir^  ëh  'f  èi'ifaéS  fdriijelâ;  6àé,  d&tii  U  tiiâîftdtt*  rOij'étaA^  remisé 
rëlèôtipri  a\iii  des  trdl^'^rthévèVjdéS' proposée;  tseliH  tfaTiMui 
plairait  ;d(i,  choisir  ^'..Ué.ii  C^t'deitx  (jUl  >sOhi  Misé^icdinpfeéter 
hietifinconniis'  :'btl  Q^'tiàns  indtqiië  ni  teitt^àbnis.-'UT  -leor 
sié^é  aii^hicpiscQpal^  ni  leur  pfàjfs,-  bi^h  ({n'brt  mxié  lalSée-  Mi- 
fen'dré';(^u'ils  étaient  ft^ticaiâ,  pai^  qu'ils  étài<5tat '^'acr  delà 


Dànè'ses'pài'oleà  à  jSèrtrând  dé'flpl!,  'sai'*arttlér'r6cit>il  mon'- 
Iraît  bien  quMI  l'ènlèridaU  ainsi,  ii  Dbhb;  'dâbë  lô  dafe'OCi-l*bii- 
lipp^.aursiit  fait  sayoir  qu'il  n'y  avait  pas  moyéii  dfe  ^Vitt^ager 
{iVeé"çet  hoMmél'té  patti'ffàiitdii,yté^  )^M<é'iettlné  total 
déjkq^ara'rife'i'diirsvetddn^'nmpdssibilité'dé-fàlrfe'Un'jeeond 
eS'sàî,'eû't  pris 'àli'iïasaydmi  deè'deuic  àiiitéà  caViiïMatS'S  » 
étcëla,"»hàïgrë'  Ikéfabiiqdé'cc^  cat'é'ùàùk'  âVahïkrt''feiil,w*»e 
termis'^,  entre  eux,  de  Bertrand  dç  Got,  choix  évid«tt)nldiit 
subofdor^né  à  Ja  Volonté  du  roi,  pbiir  àéfcordéi-'fe'^rtcH'dttns 
m' différéntèsl'paHiëS'.  On  se  deniahde'  dan^  ^Uél'infék^ila 
niôitie  du(Sà<iréï-(jàllége  .aurait p^- sflh^î ' riatt-ifier 4e  Vkn^ 
r'hohùéfir'dè  l('Kffl,iëe  »/ A»ilàht  yàddraît  è'rèh^  le 'redit  «fe'FkT' 
rè//,.de:H^idénçe,,<)uij  à  rencontre  de' ceiùf^i^fltûrtf;' perte 
«jùe  ,P^illrp|{é■,'p<i^i^  %e"értre  BettWnd  dé  tîotjàcWéla^pBriir» 
genf  le  $acrô-Cdltége  t^i;eritîer«.'' '    '    '  ''''  '>"ii'  "'"i  •• 

Ce  i\4  'sôn{i)as'ïà'tès.sëi]Iës  i)bsMatiôMs'tp]^lYn!ii8sle"f*ire 
nlàïlfe  téi^éjCil  de  Villahi.'Én  èufvantl\)i-di^tré8'dfcttlti»téi<îes, 
d^âbô'rd  '  <<•' VlU'àdi  'çhéi;ché,  '|idr'tiW  Jra'itr  fcèn^lW'ébirtte'TteJ 
Gàsiônài  à'Vé|\ifésenfct;|:,  ^rtràn^ >con)ni6  ùn'l^foiMVmê'  t^ui^idé; 
sans  oser  pourtàTJrlé'  qdkirâ^^  ilihsï'dîréciëihdh'iv  A^  miMM 
passage  signifie  bien,  comme  a  traduit  M.  Rabanis,  que  la  cu- 
pMitètfe'SertviiDU':  d«r  6ot  «  oflhiit'niojeiitdk.lB  «âcoqeilier 


'  QrcoDStance  omise  par  lil.  RabaïUa,^.  '  /,       V  ' 


'»       1        «  <<    f  I 


*  Dans  sa  Chronique,  écrite  en  1330  (citée  par  H.  Ràbanls,  n-'xxViiri;  p:  il): 
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'     '       •  '  »  • 

»^  alséinf  nt  a vçq  leioi.  9  Non  pas  que  Philippe  fût  disfiosé  àUU 
dDvner  de,  ^'ai^pent  eQ.échainge  de&dçcioicis.  pendant  cinq  an- 
fiées  :  'OO,  coQiii^ULpssez,L'a\idità  de  Philippe  k  Bel  qiii  ne  crair 
gait  p«^  4'aÙérefv  les  monnaies  et  accabla  sas  peuples  d.lfn^ 
pôttf  j  ça.  l^UaçfolrQ  Bpnîface  VIII  fpt,p!  grande  |)âr|ie  f^uç 
^iiereUe il'argeAt.  Maj3.c^4t4i Lassez  de  donner  à  Berlrfipd  la 
Papauté.' I^eut- on' rOu))lie!r^  qu^  dès  l'année  iaoç^  Philippe 
ftdre^fsa  <le^  plfûpteç  a  Plément  au  sujet  des  Charges  imposées 
atm  ^Ua€|p  d«.Friiace  ^  Ainsi  topD|)e  la  malignité  d^  Viliani, 
et  riifi|iiutaJtipp  qufclje  renferme;  de  rapine,  et  de  dilapidp^oç 
dtt  trésor! popljflpal,  contrai  un  .pape  qui  a  envoyé  de»  sonimes 
immenses  à  lUme,  pour  réparer  .rjnqendie  de  âaint-Jeân  d^ 
LaU^n  ^B'e|i  a<|^  n^oins  lai^sé  à  sa  919^  ùq  s^çse?  Vjçti^.trér 
sor.qii'oB  afpiUé*r    _, . .  ;        î'  .     ; 

tf  UhûJprjien  ne  qous  dit  f^  non  plus  dans  quelle,  \ille'  ou 
dans  quel^U}age\de4^  ^scogoe^  le  messager  du  roi  a.  trouvé 
rafdi^vêime^  U^ût  é^é,reu  effet,  bien  epi barrasse  de  Tlndi- 
qa^j.paisqn^  Ber;bcao4de  Gçt  n'était  pas  en  Gasi:o(|[pe^.mais 

3Mb  r9Lj|râyj4Pafi,i'ef|d!?7-yôifs  ^n  pçtité  çompa^piè  j  l^eUte 
1aDi,qur/9nn[pud/a,:f  ,oé,^f,)à<'d€s  té:inoins  d'aptant,piû&  ^ttea. 
tifsi(|ue  le  fçn/^vj^\i  la  gJcaoc^e  cpii;ipagx)iè.  'Coi^mçnt  donc 
D'a^rap^l  rjep  l,i;aj?spiré  de  cps  .faits  avant  ,1a. .pu])liçatîon  ^ 
rhi$toir(e.(^ç;Vil^n/,f  V  ïliaûl.bien^  (|ît  spjritiïeUeni^pl  4l.'Ila- 

»  '>îH»^,.qAI|?.qua|3u;yn,ftiV  ^  !?»î*  9U, 

>  et  pourquoi  lui  seul  s'il  vous  plait.?  Cpmiperlt  a-(-|l  pu 

»«ava|r.qe,  f\ «ç,  d^3,spp,|eriips.  tout  le  i^oipcle  ?|KPoriait J^j?  »' . 


f  Avignon,  1. 1,  p.  578,  684,  t.  n,  p.  &8. 

' Voy. Fieury,  11t.  91,  n*  28,  année  t808.  IW.  Dî/n^  ri;inhife  f^^f 4';  èt'f^è  dl- 
tersMhUfotm  fcdâJlë8ti<<(fes; '^  KtoitJfe,  Vkiy;  pàjfe  i'44.     '  "    ^""*  * 

»N*xiii,p.«7. —  «•xxm,  même  page.'"*- '   ''  '"'<   -i  .m  ,..,.,  v...o..v.  >  | 

*  M.  Lacnrie  sappose  que  c'est  rarcberéque  qni  a  (âfélftéfàf-iHèiifi^lA'iiÂtflse, 
eLU  se  sert  de  c^tte  drcopiUnce  pour  retarder  d'un  Jour  la  date  à'^asslgoer  à 


,.    s?  1(43^  sernfient  réoîpr<H]ue  ife:C(tti/{aficé!^  comitte  teadxiii  Ra- 

.bj^nis,  ou40  /Ûa/)^^:P0iTiaie  tfadait.F!leury>  pcêlé  9ui:  Tautel 
pair,  l!9r<^e\êqu(e  de,  Bordeaux  et  par  \q  roi,  a'eslril  pas  bien 

JmT^iserqblable;!  Quoi  2;  ripéme  a?apt  les  fronfi^  paroles  de 
Philippe,  Bertrand  jusqu'alors  son  ennemi,  suivaat  te  récit, 
Iu|  fvoue  confiance  ejoUèns»  lui;  pfwciet  une  inviolable  fidélité. 
il,2ie  sail  pourtaqjtpas  encore  ce  doqt  le  roi  veut  l'entretenir. 
I^p  P,  ;Bru,pEiQyj(  moins  clair'voyant  en  oe  point  que  le  P.  Ber- 
,tb|er  son  coniinifsiteur,  le  P«  Di^niel  également^  en  admettant 

:1e  récit)  o^t  tf*aduii  n^ïvemen^t  ces  .mots  leofturolt  in  mVaUare 
eredfifWh  par:  et  h  serment  fait  surVQutflpor  Varch^fue  de 
garder  le  eearet^  bie^  mieux  Daujel  ajoute  :  mr  la  propasilion 

,  que  /e  rot  allait  lui  faire  ^  I*fe  croy^  P(^  que  ces  savïuits  jé- 
suites, qui  supprimaient  ^insi  le  serment  du  roi,  fussent  bien 
élo^nés  au  fonddq  vrai  sens  dei'auteur  florentin.  Bertrand 
de  |Got  promettait  l(^t  secret  ^au  roi  avant  de  savoir  ce  dont  il 

r  s'agissait^  commea  i^n .  instant  aprè^  il  aurait  promis  d'accom- 
plir lan^.  condition  (la  0")  qiue  lei  roi  se  réservait  de  ne  lui  f ai re 
connaître  que  dans  un  temps  ultérieur.  G'e$l  donc  là  du  ro- 
mon,  comnieïditltl.Rabi^ais,^ ..         •      mr 
G""  0ns  e^t  frappé  encore  d<^i'ex<;ès  de  lâçliejtô  c^e  la  n^KHise 

...de  l'Archevêque  :.«  Monseigueur^je  voi^  bien  àpréseai  etc.  » 

Ëslf^^iea  19:  le  langage  du  piême  honnwe  qui  savait  sqleoael- 

.  lenaçnt  prpti^^té  (ui  sujet,  de  la  Qosv^catian  qfù  hii  amt  été 

ladp^asée  ççmvfl^  à  tousi  les  autres ipjrélats  du  royaume  pour  as- 

.  sifitf  r  à  Vasft€ypbl^  tenu?  par  le  roi  à  J^arjs  aip  moiy  d'ayril  ^302, 

dans  le  but  d'pbtep^r  une  mani^tatipp  .^u^dergé  fraufais 

a  contre  les  actes  et  les  doctrines  de  ^opfface  Ylll>.,>vel  avait 

,aip^i  poui^gçqç^finljujainitçnuy.nçft  pas.s^^^^  pri- 

la  prétendue  entrevue.  Dissert.,  p.  224,  230.  II  ne  faut  paa  sortir  du  texte  de 

'  HisU  de  l'Eglise  gallicane,  t.  xii,  liv  xxxv,  p.  332,  in-12,>.édltt(tii  1T5I. 

.Han^ii  ifÂ^  d«;^rafH:0)4q'i3rt  PII»  PfSOii  années  )f 301, 180^  On  regmefte  de 

..voir  eut,  ^p^|le«(  làiM^rHw  ir*évecMier: pai! seg*  mn^UHMlNia <i.iltniwt.idiia  de 

reliersau  récit  de  ViUMii»A  ^>c(»nbleri|eâ  ku^vnes.^Vi^SMivlB,  eadisintcpie 

:Beii^n^4tfiai.<m9n4aii^a(90C<i^^  Mm  «éleetiipfeïet  la 

suite  du  récit.  On  lit  cependant  en  note  t  «  toute  cette  narration  p«iiiaitfaititre 

',  >  «uspeote^  a*ay«mt  peur.i^teiirqii«MUl«pi.«y.^r  latfttconm.mi'lttiHtftificat 

'N*xxu,  p.  66.  ;.,  „    ■(   il  -. 
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tildes  de  Vbfitim  de  Bordéàvx,  comme  le  (à(t  ressortir  exclu- 
sifTenietit  il.  Ri|baûte<>  bdiâg  cmbone  les  libertés  «edé^rastîques? 
qiÈi  ensnile  tf^aiit  été  au  riombre  des  pt^latd  qdi.  bi^vant  les 
dé(èn9e8  expresse^  du'  toi/  se  rendirent  au  concile  cdnVoqlié 
parce  tiMlifeM  ■"'    ''"  '     * 

f"  On  i^iiiarque  cette  particularité  que  Târchevêque  donna 
au  roi  son  frère  et  Isés  deux  neveux  eil  étage;  Commeni  se 
trbuiaiënt4U  là  ?  L'archeTdque  les  avait-il  ëmménéà  avec  liii  ? 
Comnlentayàit-^il  eule  iemp^'  de  les  réiinit*?dd  bien  d'où'les 
fil  on  Tenirl  Où  furent-ils  détenus  à '  Paris  1  Quaiid  fUrent^ls 
rendosf  Silence  complet  dé  Thistoire  là-desstrs.  Ëncorel  des 
léisM)ins^  et  tous  trois  et  leurs  ^ens  bien  co'mplaistmls'  et  bien 
difièrets.  Cette  circonstance  du  frère  et  des  nèteûx  donnés  en 
otages,  né  slitBtp^lle  pG(s  à  -elle  seule  pour  fÀitie  tomber  le  récit 
tout  entiet*,  dès  i|UarestlBâf  stiJouitThui  que  Blertranâ  de  Got 
était  en  Poilbu,  ôccwpêàla  vMede  sa  provirù;e,  dadslaquèUe 
apparemment  il  noterait  pas  eu  le  droit  de  nourrir  à  sa  suite 
fioïi  frère  et  ses  neveux  anx  dépett^  dès  églises  ;  et  qtrll  conti- 
nuait enoore 'cette  tisite  pastotalë  dans  la  même  contrée, 
comme  le  marque  Fleury  lui-mémê,  et  éolnmé'lé  certifie  le 
jûwnal^  ^uùkd  la  nouvettt  tint  qu'il  était  itu  pape  '  P'  '  '    * 

L'bJetorien  ndtrs  dédaiie  au  teste  (pie  Philippe  ne  le^  emme- 
nait pas^  à  Parte  pcfartinë  récoÉKiittatiOn  réelle  aVec  Ghài*les'de 
Valois,  'éi  qute  tie  b^éfaut  là  ^u'un  |irétéMe  pour  leb' retenir 
œmmeefeges.  Ainsi  ii  détruillui-mémé  le  pk^tkndfi  désiir  du 
roi  d^anè  pareille  râednciliaUbh.'CÂ^réé^cifiatiOn'eèt  donc 
unefeble  cotniiie  la  brodille  quiTaurdit  Occksibnnéë  et  dont 
M.  Rabarils  à  ftrftljusUcé"  -       =  i 

8*  A  deux  ^eprises'  ViBàni' boud' fait  connaître  qtie  lés'con- 

*  Voyez  sur  ce  fait  n*  vm,  page  25  à  29.  L'auteur  s'en  prévaut  à  Mi'ààtre 
]^oint<Âb>-meX"  •'•   '"*'      '.•/''      '   i'-'    *  ,   ■'■         "  ■'    •'  *• 

'  N*  nt,  ptoge  2S.  Ml  Rabanlê  en  bon  gMlënil,  noté  ced  tMs  iàtpbrtaTfts  Au» 
ane  dinuiiiloii  ff«BM0eiM.  Nous  <revorifl  afvoâer  tofilefoiflf  (ifoe  ^lettraiM!  éS6  Got 
signt  ta  ]etttre«Mtodilii&adyeMiéeiKi  Sii<5t^G(yllé^e  par  tBiiêéatti}éë<(in  ftorgé 
ftaa^  (il»  wr,  page  27).  «1  le -fit  in>6biiMebieiïf  par  eofkilëéeeàâàfnèë  ft'  Té^rd 
éettféaam^''  '    •' *  ■•'*-  '   *■  ■  ''"'■  '  ' '  *    *'■  ■*'     ^  '  *•  "^*   '  ' 

*Vkntyraiiî.  mNt,\  Itr.  ^,  fl^^t.  W*  lèô  iêr!ttéé  dé  Théodoire  âeWém,  de 
Jean  de^  ^V^ctor  14  ilV^mâlric  â'AugMr/Mo^fàpfae  deOëfrieint  V;  dttft'^rRa- 
banifl,  n*  m,  page  S.  ■'•'  '^ 
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Tentions  des  cardinaux  furent  rédigées  en  actes^  et  la  seconde 
fois  en  actes  authentiques.  D'où  vient  donc  que  ces  actes  si 
bien  scellés  ne  nous  sont  pas  parvenus^  tandis  que  nous  avons 
ie  décret  de  Télection  qui  les  contredit? 

9<'  Il  faut  enQn  convenir  que  les  réflexions  de  la  fin  du  cha- 
pitre, à  tort  omises  par  M.  Rabanis^  sont  de  nature  à  exciter  la 
défiance.  Yillani  établit  une  liaison  intime  entre  le  crime  sup- 
pose de  plusieurs  cardinaux  qui  auraient,  dit-on,  empoisonné 
Benoît  Xh  et  la  double  punition  qui  en  fut  la  suite  :  à  savoir 
i"  l'élection  de  Clément  Y  dans  laquelle  une  partie  du  Sacré- 
CoUége  aurait  été  subitement  trompée  par  l'autre  ;  S""  la  trans- 
lation du  Saînt-Siége  à  Avignon,  les  nominations  de  cardinaux 
français  et  autres  mesures  prises  par  Clément  Y  qui  furent 
peu  agréables  aux  Italiens.  Ce  sont  donc  là  des  anecdotes.  Je 
m'étonne  au  reste  qu'un  homme  tel  que  M.  Rabanis  ait  si  mal 
entendu  ces  réflexions  finales  où  Yillani  lance  avec  une  dou- 
ceur ironique  les  plus  noires  et  les  plus  méchantes  accusa- 
tions, a  L'impassible  historien,  digne  ancêtre  de  Machiatel, 
0  dit  M.  Rabanis,  ne  voit  dans  toutes  ces  infamies  (préten- 
s  dues  de  l'élection)  que  le  triomphe  de  la  prudence  et  de 
»  l'habileté  I  II  les  juge,  il  les  admire  en  artiste  ^  »  Est-ce  là  le 
senlimeut  de  ce  florentin  qui  a  rempli  son  histoire  de  cruelles 
diatribes  contre  Clément  Y,  comme  le  dit  M.  Rabanis  Ini- 
même  ^  qui  transmet  aux  siècles  à  Tenir  pour  leur  instruction 
morale,  le  récit  du  double  crime  et  des  châtiments  qui  s'en 
seraient  suivis?  qui  qualifie  l'élection  de  frauduieuscy  et  qui  a 
en  quelque  sorte  j*amassé  tout  son  fiel  dans  cette  petite  phrase 
que  M.  Rabanis  a  citée  textuellement  en  italien  ^,  phrase  san- 
glante lancée  comme  un  stigmate  d'impiété  sur  les  auteurs  de 
l'élection  prétendue  simoniaque  :  a  Et  selon  qu'il  plut  à  Dieu, 
B  la  besogne  fut  si  bien  menée,  etc.  »  E  corne  piacq^e  à  Dio,  la 
hisogna  fue  si  sollicita,  etc. 

*  N*  ui,  page  43  ;  cf.,  n*  xxxn,  ^ge  85,  in  une. 
'N'XLV,  page  143. 

*  N»  IV,  p.  16. 
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IV. 

Examen  et  réfutation  des  six  conditions  mises  en  avant  par  ViUani.  —  1"  Les 
Templiers.  —  ?•  Abolition  de  rexcommunication  du  roi.  —  3*  Promesse  de 
donner  les  décimes.  —  4*>  Abolir  la  mémoire  de  Boniface  YlII.  —  5*  Rétablis- 
sèment  des  Colomia.  —  6*  Condition  non  exprimée. 

Passons  maintenant  aux  six  conditions. 

Pour  en  bien  discourir,  ilfaut  naturellement  les  connaître 
(Time  manière  très-exacte.  Nous  pe  pouvons  nous  expliquer 
comment  M.  Rabanis  ne  les  a  pas  exposées  conformément  au 
texte.  Dans  sa  traduction^  lorsquMl  arrive  à  cet  endroit  le  plus 
important^  il  met  :  a  suit  le  détail  des  fameuses  grâces,  p  se 
référant  ainsi  à  Ténoncé  qu'il  en  avait  fait  au.n'»  I,  et  qui  est 
ainsi  conçu  : 

«  Six  conditions  auraient  été  imposées  an  prélat,  qui  Jura,  sur  Thostie  con- 

*  sacrée,  de  les  accomplir  :  fabsolnUon  du  roi  et  de  ses  ministres,  frappés  ou 
»  menacés  d'excommunication  pour  les  violences  exercées  contre  Boniface  VUI, 
»  la  condamnation  solennelle  des  aetes  et  de  la  mémoire  de  Boniface  ;  la  réinté^ 
I  gration  dans  le  Sacré-CoUége  des  cardinaux  de  la  maison  Coicmna,  que  ce 

*  pape  en  avait  exclus,  et  la  resUtution  des  biens  et  honneurs  enlevés  à  cette 
>  maison  ;  la  suppression  et  îq  condamnation  des  Templiers;  4a  perception  pen- 
»  dant  cinq  ans  des  décimes  prélevés  srr  les  revenus  du  clergé  de  France,  pour 
«  la  guerre  contre  les  infidèles;  la  sixième  condlUon,  le  roi  se  réservait  de  la 

*  spécifier  en  temps  et  lieu,  et  Bertrand  de  Got  ne  s'engageait  pas  moloB  à  la 
«remplir  '.  > 

Ainsi^  faute  de  bien  distinguer  ces  diverses  conditions  par 
numéros,  non-seulement  des  deux  premières,  M«  Rabanis  n'en 
fait  qu'une;  mais  de  la  4*  il  fait  la  âS*;  la  5*  devient  la  3*,  la 
3*  devient  la  A%  et,  par  une  distraction  inconcevable,  pour 
la  5%  il  indique  la  suppression  et  la  condamnaiian  des  Tem- 
fiiers.  Il  faut  croire  que^  dans  ce  moment-là^  M.  Rabanis  aura 
jeté  malencontreusement  les  yeux  sur  quelques  ouvrages  d1* 
gnorants  auteurs  modernes.  Il  parait  en  effet  que  cette  odieuse 
addition  n'est  pas  tout  à  fait  nouvelle;  car  M.  Tabbé  Lacurle^ 
dans  sa  Dissertation,  après  avoir  relaté  les  six  conditions 
(  page  217),  ajoute,  page  243  :  a  Oserait-on  avancer  pour  dire 
»  qu'elle  a  été  aussi  octroyée,  que  la  6*  grâce  restée  secrète 
9  coQcernaii  les  Templiers?  »  Encore  une  foia,  c'est  là,  sans 
doute,  de  la  part  de  M.  Rabanis,  une  pure  distraction^  car 


Rabanis,  n*  i,  page  3, 4. 

IV  SÉRIE.  TOMB  XIX.  —  N«  111;  1859.  (58*i;oJ.  de  la  coll.)  lî 
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il  tf  est  pas  dit  un  mot  des  Templiers,  dans  la  suite  de  Topusn 
cule  :  il  est  certain  au  surplus  que  celte  condition  ne  figure 
pas  dape  le  texte  de  Villani.  On  ne  la  trouve  ni  dans  Brumoy^ 
ni  dajîis  Fleury,  ni  dans  Daniel,  ni.  dans  Sismondi  j  je  ne  sais 
où  elle  peut  avoir  cours,  ni  comment  Scbœl  peut  la  laisser  en 
doUjte  S  En  outre,  Thistoire  delà  suppression  des  Templiers  dé- 
montrerait au  besoin  Timpossibilité  qu'elle  ait  été  imposée 
d'avance  à  Bertrand  de  Got.Jndôpendamment  des  énergiques 
réclamations  du  Pape  contre  Tirrégularité  de  la  procédure 
royale,  dès  le  début,  et  de  Tesprit  de  justice  qu'il  montra  dans 
cette  affaire,  il  faudrait  admettre  qu'il  aurait  menti  à  la  face 
du  monde,  lorsqu'il  a  dit  dans  la  bulle  de  convocation  du. con- 
cile général  de  Vienne  (iS  août  1308)  :  a  Ces  plaintes  (  contre 
»  les  Templiers  )  nous  ont  été  portées  en  secret  dès  le  eommen- 
a  cernent  de  notre  pontificat,  avant  même  que  nous  allassions 
»  à'L]foi^  pour  notre  couronnement;  mais  tdles  étaient  si  peu 
»  vraisemblables,  que  nous  n'avions  pas  voulu  y  prêter  To- 
»  reîlle.  Ensmte  notre  cher  fils  le  roi  de  France,  Philippe,  en 
x>  étant  ausji  informé,  nous  a  donné  de  grandes  instructions 
9  sur  ce  sujet,  par  ses  envoyé^  ou  par  ses  lettres,  ce  qu'il  n'a 
»  tait,  que  par  zèle  pour  la  foi,  etc.  ^.  »  Du  reste,  il  est  bien  clair 
que  l'entrevue,  de  Saint-Jean  d'Angély  étant  une  fable,  cette 
CjOndition.n'a  pas  plus  existé  que  les  autres. 
.  Cet  incident  vidé,  examinons  les  deux  premières  conditions 
auxquelles  se xattacbe  un  troisième  prétexte  de  l'entrevue  qoi 
était  de  faciliter  au  roi  de  France  sa  paix  avec  l'EgUbe.  GCHn- 
prendpa-t-on  que  la  moitié  du  Sacré-GoUége  ait  pu  concevoir 
la.  pensée  d'une  réconciliation  dont  le  coupable  imposerait  les 
conditions;. et  qu'un  archevêque  et  un  souverain  aient  pré* 
tendu  réaliser  ce  monstrueux  assemblage  d'une  absolutilMi 

1  Court  ^hitio\re  des  Elatt  européens,  tinnée  130$. 

3  Cofic,  t:  xt,  p.  1503,  apud!  FÏeùry,  IIv.  91,  n»  2*6,  année  là08.  V.  règne  dé 
GKmënt^,  paièirt^,  mtioûi  n"  HO,  année  laot,  et  fa  correspondance  de  Gl4- 
raent  «vec  Phtllppole  Bell  Dam  aa  lettfe  au  rot  du  24  ao6t  i306,  il  lisait  d^à 
ce  qu'il  a  répété  dans  la  bulle.  (Fleury,  ibid,,  n«  19,  d'après  BaluM»  Vies' des 
papfl  d:4tKa»w>»..V  41.  J.  T^,  etd'aprèaDu  Puy,  Bût,  du  différend,  p.  100;)— 
Sur  le  pro^  dea  TempUierfl^  cf.  Brumoy,  Hist.de  VEgiise  gaUieane,  t  su. 
liv.  XXXVI,  notamment  page  386,  et  Robrbacher,  Histoire  de  VEgiise,. i.  tn, 
Ut.  77,  notamment  page  515. 
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obtenue  et  donnée  par  iin  doublé  et  nouveau  criitiei  oiï  blûtÔJ, 
pour  enifiic^er  la  belle  expression  de  notre  auteur,  mrrnét 
une  u  eonspirabon  contre  Dieu  et  l'Eglise  jurée  sur  ITîùchâ- 
>  rislie  *  ?»  Ces  considérations  suffiraient  pour  rc\)Oii^ser''cé' 
préleite  de  Tentrevtie.  M.  Rabarïis  le  rejette  par  un  ihotif 'Éils"- 
torique  qui  parait  d'autant  plus  digne  d^àttentioh^  qulla  sét^Vi 
apssict  antérieurement,  à  determinerrabbé  Rotirbaclièrà  Mé-  ' 
go^bors  de  Thisloiré  le  récit  de  Villani  ^.  Il  est  îdtéressàHtde 
de  le  discuter  complètement^  car  ces  deux  auteurs  n^'ont  faiï 
que  renoncer. 

d  Le  roi  Philippe^  dit  Robrbacher,  demandé  avant  tôtii 
»  d'être  réconcilié  avec  l'Église  et  absous  de  Pexçommuriféa- 
alimi.  Or,  Benoit  XI  lui  avait  accordé  Tiln  et  Taiitre  même 
i>  avant  qu'il  Teût  demandé.  ))  .      :i     «      i 

«  Oans  son  court  pontificat,  dit  M.  Rabanîs,  Benoît  Xt  ayaît 
D  complètement  abrogé  et  anéanti  toutes  lésb'ullesj  tôlis'lès 
»  actes  de  Bonifàee  YÏII  pai^'lesquels  le  foi'h^ail  pu  être  frapiié 
»  ou  nmtac^' seulement  d'excommunication  *.  i  Noiisf  conéul- 
tens  F/0ttr{f>  l'un  des  auteurs  îhdiqués  en  ûote;  nôtfs  y'li*ou- 
vons  qu0  Benoit  xr  donna  au  roi  l'absolution  des  censuras 
sans  qo'iM'eût  demandée;  ce  'que  ce  pape  «fil  valoir  tyothme 
une  grâce  singulière  par  sa  lettre  du  i  avril  1304  *!  t'IéurV 
fait  observer  que,  par  ses  lettres,  le  roi  donnaît  à  seè  étriiîlôîiés 
pouvtoîr  d'accepter  en  son  nom  Tabsolation  du  pâpfe'  |)6ûr 
iOQteslescensuiies  qu*îl  pourrait  alvôlb  encoûniéis,  maîstiynl 
pas  de  la  demander  (D'après  VBist.  du  différend,  pè(g. /sâi)!^^ 
«  Les  ambassadeurs  (envoyés  par  le  roi  à  Benoît  ^iôur  lé  ïéll-; 
citer' sur  son  avènement)  étaient  chargés';  dit  lé  IP.  Brtihiby,' 
Goi^inualeurdu P.  Longaetal,  de  traiter  atbc  Blénôiiâé  dotidë- 
mélé  et  de  recevoir  en  son  notri  ral)solùtion  ^otrr  toulèsleécen- 
soresquMl  pouvait  avoir  encourues,  ils  ne  parlèrent  point  de  cet 
article,  et  le  pape  la  donna  sans  être,  prévenu,  AiQSii'éçri]i-il 
au  roi  dans  sa  répQQscdu  â  avril  1304  ;  «  Jugez  de^  iiotre*  t^&ne> 
»  dresse  parle  soin  que  nous  avons  eu  de'voas.préVeiiip/'eii 

^Bm.tmitêr«elU de l'Efitie, ijint, l!V.  i;r,^.'4^,  Ce iofuihé éèi  dé  fMS 
--*Ceit  la  pfemière  raison  de  Roh^bachier.'  Nous  avons  dëji  énbhcë  ta  seconde. 

*N«xi,p.  39.  .  ■.    ;^      ..         •  .'..^      '• 

*¥\tury,Uist,eeelés.,]iY.  90,nMl.  '  '  '      ' 
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V  vbos  donnant  ce  que  tous  ne  âeiDancfiez  pas^  l'absi^luUon 
jJ'fles  censures  peut-être  encourues  '.  »  Par  une  'bulle  du 
h'^'tïi^\,  i\  absout  tous  les  prélats  et  les  ecélésîa^ti^aes,  les 
barons  él  autres  nobles  de  l^excomnniunicaUon  encoutnè  pour 
âVôir  empêché  ceut  qui  allaient  en  cour  de  Rome  et  ceux  qui 
àWfent'eu  part  à  la  prise  de  Boni  face,  excepté  -seulement 
^Guîlîhuhie  de  Nà^aret  dont  le  pape  se  réserve  Tabsoiation .  Par 
Wnë  âtitre  bùHe  du  même  jour,  il  pardonne  à  ceux  des  pré- 
fets'et  docteurs  français  qui  n'avaient  pas  été  à  Rt^me  Suivant 
le  mandement  de  Bonifece^  leur  désobéissance  à  ce  pontife  *. 
'  Avec  le  roi,  la  reine,  les  princes  delà  maison  royale  et  les 
Français  en  général  étaient  absous  par  le  pape  des  censures  '. 
L'exception  daseul  Nogaret,  évidemment  conmie  étant  auteur 
ptlnfclpSl  du  crime  d'Anagny,  montre  que  Benoit  XI  ne  per- 
dff  pas  de  vue  ce  grand  méfait  dont  <  rinstruction  n'était  pas 
alors  complète.  ÏDopnis  il  ordonna  de  la  poursuiv):e  et  de  la 
terminer;  et  alors  les  choses  changèrent  Idéface.  ' 
^Par  une  bulle  du  7  juin  id04,  donnée  im  mote  avant  sa 
rùoty,  B^noK  ^)  déclara  avoir  encouru  Ifexcommunication, 
les  aufeai^  et  complices  des  excès  commis  à  Anagny  contre 
Bonifacb,  et  en  particulier  Guillaume  de  Nogaret,  SciarraCo- 
lonha  et  quatorze  complices  dénommés  dans  ladite  bdlle,  et 
les  citait  à  comparailre  devant  lui  pour  entendre  la  juste  sen- 
tence de  leuts  actes  notoires,  et  s'y  soumettre  humblement, 
sinon  le  pape  procéderait  contre  feux  nonobstant  leur  ab- 
^ntd  ^  M.  Rabattis  a  cherché  à  atténuer  la  portée  de  cette 
bulle  :  <r  Le  pape;  dit-il,  n'entendait  pas  recommemier  la  que- 
i<  ipelle;  Phlilippe,  quoiqu'on  en  veuille  dire,  était  désormais 

i  htert  de  causer  et' là  ft*ance "aussi  ^»  Assurément,  à^ part  ce 

.« ,'  ''1  •■    •'  ^    _  !    ■     ;        '  .  •  •,.•■,.  I 

'^Vnimôif,'  bat.'de  i*S§li9e  gallicane,  tr  ïti,  annie  1404;  pvàf8,Mé^oo 
ln-12.  —  Remarquei  ce  peut-être,  qae  M.  Rabanes  traduit  sans  doute  par  ces 

àwttrtoti'fnwwicif.-         /.••■.  >  /.  .  .  .:       / 

"Fleury,  Hist.  eccUs.,  llv.  90,  n«  41,  t.  xiï,  Ift*l3;  ^.  T3»  V4i  d^|»nrlWtr. 
«irifiTlWf^,  j^.'tOî,  Î08,  îî».        •'  ■  •    M     ',    '•• 

»  Brumoy,  Hist,  âtTEpHte  gaUicane,  t.  xn,  p.'aiQ,  853'.         ^  '       •  -     ' 
>  *^ékie  tradùtt  «rrfrati^r9>de^hibiille  9mif/^o}itimhé^,^m,^^néhemTe  dt 
ngt(^,  ti  \n,\\^.il,  1^.  408  à405.€ir.  analykeiâansttviiao^fv  M<.«M^^f^ 
gallic,  iiv.  xixv,  t.  xii,  p.  320.  t'<'i   ' 

*  Voy.  n*  XI,  pages  40, 41.  l»    ,    i  '<* 


point  partiçulî<er>  .^ut  était  a^rraiigé  et  pacifié.  JU'absoJiut|oo 
snbçifiait  ,p9ur,tow  les  laits  de ,  résiatapce  du  démêlé, .  yac 
exemple»  ppur;rappel  au  concile  ;  assurément  Benoit  XI  était 
bien  loin  d'avoir  enyie de^ provoquer  uue.qouvel)e.lutl,e;.fl# 
reinqttre  ;  XoiU  :  «Il  question,.. ei  réciproiquenaent  je  veux,  ciboire 
trèsrv(4<mtiers  avec  M.  Rabanis>  contre  les  insinuations,  de 
SéSDipndi .^  que  cette  huUe  n'a  pas  causé  la  mort  du  poutiCe.et 
que  Philippe  le  Bel mc Ta  pas  tail empoisonner^  mais, pour  le 
papej  le  devoir  de  sa  cbar^^  après  informations,  élaitjicomnna 
il  le  pi:o€laaiait>  d^  iiç  pa»  laisser  irnpunÂ  le  forfs^it  éuofmi^ 
d'Apagny.  C^est  donc  une  question  assez  délicate  de  savoir 
quelle siluation  cette  nouvelle  bulle  faisaitau  roi  Philippe.  S'i) 
était  coupable  de  ce  crime  pour  Tavoir  ordonné  Ofj  feivorisé» 
deoieuraît-il  réeUement  hors  de  cause?  11  y,, avait  ^v  ipoins 
doute. à  cet  égards  puisque  plus  tard  Clément  V  narpàs  juge 
iflutile  de  lui  donner  là-dessus  une  décharge  de  tout  reproct^ft, 
comme  nous  allonsrle  voir  dans  un  instante  Benoit  Xl,  difn^^ 
bulle^  n'exceptait  aucun, des  auteurs  ou^omplicesr  :.à  )^  véaité 
il  ne  pcononçait  pas  encore  rexconimuoication,  m^isiil.l^ 
déclarattreacourue,  «t  c'était  là  un  de  ci«,  crimes  qui  entrai-i 
aeot  sni:  \»s  coupables  Texcoramunication  par  jl/e  seul  fijtit.^,  ^ 
Philippe  avait'le  privilège  attaché  à  la  couronne  de^ra^ce^ 
de  ne  pouyoir  ét?e,.eYCon^ro;UjQiQ  saws  pne  autorisation .  spé-r 
oiale  dm'Saint-Siége  ^  inétpe  pour  un.  semhlîaibie  c^Sy  .tôt  ou 
tard  la  preUfVe  du,  crime  pouvait  être  acquis^  cojpitEe  lui  et^la 
peine  prononcée.  Enfin  Guillaume  de  Nogaret^t  sesicompUçes 
coQDUB  ou  encore  inconnus  restatentr  compromis  et  somsJ^ 
coâp'd£r  VeKcomoMuiicaftiQO^  Au§si  M.  IjUbanisâit^ii  :  arQue 
>  caUq  bulle  désobligeât  profoQdémentlext)^^  qu'elle  contrariât 
*  l'opiniâtre  vivacité  de  ses  passions^  cela  n'est  pas  douteux  ^.  0 
U  résulte  donc  pour  nous  de  cet  examen  attentif  des  ^tes 


-•  '    '/  •'  . '  •;  »  '  f, 


*  Vov.  le  passage  de  Sismondi,  cité  par  RabaoiB^  n*  xlv,  p.  (i^,  im^U)  i,  KwI» 

'Bergfer,  Dictionnaire  de  théologie,  mot  etieamvfiwiieaéion  et  diGtétaUf 
^  Grégoire  U,  Uv.  v,  litre  aS,  4e  eententia  eMommimicatû»yii#.  «     . 

'  Y«ir  la.  (niMe  d'Alesandie  JV  «a  roi  UuU  IX,  du  9&  airll  JMS,!da98>  la 
CoiUciioipi  4t9  piFii9ilà§e9  awitMê  à  te  çoutowm  de  Fnmctf»  pubUiie^tv 
MM.  Tardif,  p.  33S.  v 

*N"xi,p.  41.  ../,•,' 
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de-Benoit. XI  comparés a^ec  ceux  de  son  successeur^. qu'il. T 
âirait  réellement  pour  Philippe  le  Bel^  qui  Yraisemblablement 
j^e  pouvait  se  sentir  tout  à  fait  innocent  du  forfait  d'Ana^y, 

.matière  à  demande  soit  pour  lui^  soit  pour  ses  partisaoç^  à 
reflet  (d'être  par/at(«fiien(  réconcilié  avec  l'Église. 

'  1  Mais»  bien. que  les  deux  premières  conditions  pussent  ainsi 
avoÀrnn  ol4et>  la  question  de  leur  réalité  n'en  reste  pas  oioîns 
entière!  On  ne  saurait  en  effet  établir  à  l'appui  qu'après  l'é- 
lection de  Clément  V,  Philippe  ait  jamais  réclamé  cette,  récon- 
dliation  avec  l'Église  et  ce  pardon  qui  lui  auraient  été  prorois 
d'avance  Avec  serment  sur  l'hoatie.  Tout  cela,  il  faut  le  dire, 
taiï  fut  accordé  par  une  bulle  donnée  à  Poitiers  le  i*'  juin.! 3^7, 
sans  qufil  paraisse  qu'il  l'eût  demandé-  Ce  prince  orgiMilles^a^^ 
comme  ie  qualifie  M.  Rabaoisavec  l'histoire  \  ne  s'humiliait 

'  pfaa  '  volontÀersi  U  est  essentiel  de  voir  à  quelle  occasion .  le 
.|)^pe  donna  cette  bulle»  Gément  y  déclare  qu'après  ses  prières  ^ 
souvent  réitérées,  le  roi  a  enfin  consenti  à  laisser  passer  ^n- 
lièrpioentau  Saint-Siège  et  à  l'Église  l'examen  et  la  décision 
àft  ^affaire  relative  à. Bonifece,  et  voulant,  dit-il,  lui  en  té/ivoi- 
gncC'^a  reconoaissance  et  le  mettre  en  sûreté  pour  fave^ir,  il 
révoque  et  annule  toutes  les  sentences  d'excommunications, 
d'intendit  ou  autres  peines  prononcées  contre  le  j;oi,  le 
ffoyeume;  les  dénonciateurs .  et.  accusateurs  de  Boniface»  les 
prélaA^i  barons  et  amtces  haibitants  du  royaume,  confédéré^du 
.]70*,.M9tfauieuirs  ou-adhérentSi  de  qneb|)ue  qualité  ou  dignité 
qo'^  soient,  ^depuis  la  commencement  du  différend  enfre  )Bo. 
nijbce.eiie  roi»  c!est-à*dif^^  comme  le  porte  la  buUe^  d^ppis 

I  la^  TiwâsaiKt  de  Ifan  1300^  sans  ejtcepter  l'attentat  d'Apsigny, 
«oi  des  temàes  qui,,  ài'égard  du  roi,  n'çi^priment  pas  soMleajif^ot 
UBi  pardon  en  'Oas  de  besoin^  nsii^is. l'anéantissement 4f  t5]yte 

t.iikiQul|)atioq  possible»  la  d^qbaffge  même  de.  tout  neprncl»/^  si 
quelque  indice  pouvait  le  faire  naitre.  Cette  déclaration  répond 
pt-pcîsemenl  à  la  situétîdn  ^lU'aVaît  faîte  à  PhUipfic  la  bulle  de 

y,  Bejjio^t  ;^  è}  a:poun  p,lùçi  de  terja^jnçr.  le  différent  sau3'rç.tp|ir. 

«  Et  si  l'on  pouvait  à  l'avenir  vous  charger.de  quelque  r^ro- 

^'^cfae'A*  l'Mcasion  des  accusations,  injures  ou  auires'éxcës 

8  Cotniriis  contré  Bonifâde,  nlBtn'e  "de  sa  capture  ou  du'pilMge 

•N*  xxn,  p.  66.  •<••..  ..;l  -. 
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•  du  trésor  de  l'Église,  nous  abolissons  ce  reproche,  votls  en 
t  décliargeons  et  vous  en  qniiions  entièremontr  »  Le  pBpeab* 
â6ot  aussi  Guinaunne  de  Nog^àret  et  Renaud  de  Safûno  ifui 
avaient  pris  Boniface^  pourvu  qu'ils  se  soumettent  à  la  fiénl- 
tence  que  leur  imposeront  trois  cardinaux  qu'il nf>ninhe)*.:  >  ' 

Gettr absolution  du  roi  et^  ses  fauteurs  en  génét*al  sut*  les 
làils  du  différend  et  en  particulier  sur  Tattentat  d^Anagny^ 
peut-elle  s'expliquer  autrement  que  par  les  conditions? 
Évidemment  oui.  La  huUe  était  destinée;  on  le  voit  bîeinylà 
apaiser  le  roi  qui  sollicitait  des  procédures  contre  iaimémcnre 
^  Boniface  Yllt,  mais  en  mdlne  temps  à  le  récompenser  de 
fabandon  qu'il  faisait  au  S^int-diége  de  celte  poursuite.  Quoi 
de  plus  contraire  à  la  4*  cdndition  et  surtout  h  laQ^  eonlre 
la  mén^oire  de  Bémiface  VIH-,  tette  que  Villatii  pnétendramous 
la  révéler?  Un  prince  aussi  fler  et  ausri  bainëuid  euk^flisi 
bcilëm^nt  dacriflé  ce  que  Berit^nd  de^  Got  lui aiiraiti  efi(}xiré 
d'avancfef'    '•'  •  ^    *  '  -  •    m   ■:•..,.,...'.  , .,.,,, 

Philippe,  j'en  cnonvrens,  aprèèf -  arvoii*  accordé  au 'pape  de 
vive  voi)t  la  î^nonciation  à  la  poursuite,  'n'en  persista  pas 
moins*  dans  son  dessein.  Lorsque  1  revintà  la  charge  son  (i;et 
article  deux  ans  après.  Clément  qui  cherchait  toiijourqè^oaer 
d'adresde,  de  douceur  et  de  temporisation  viH-à^f6>)4eice 
priDce,  donna  une  nouvelle  bulle  le  97  avril  de  la  ei'année 
de  son  pfontiflcat,  c*esi-à<4)re  de  l*an  Idi'i,  après  qu'il  eut 
ebtemi  du  roi;  cette  fois  par  écrit,  qu'il  remit  entièrement 
Au  pape  et-  au  coheile  prochain  la  déclsioi¥suir'raec»sât)on 
d'hiéré^  intentée  contre  Boni Aedcft  éouteiiué  pài<  plusieurs 
laeeusaieuT^'au  nom'du  toi  :  le  déslst^meiit  de  ^ur9»itie9>iut 
iirit  par  des 'lètttt^s^pa  tentes  diié««  de  l^ontaiineMeaik  «d^nt^is 
dé  iMfiet  t31«<  G^é9l-H-dire  t31i  aiarit  Pâques  >i'€etli|  bulle 
'  ftlinitià  q  de'  1%tlippe>  vtoulait  bieti  aitre!  thtm  qu^un  fkardon^ 

'  "'  I       "•'.!•!    :  '  •'      '*  ■   ^     «    <•!    »      •  I.!  '•!   iM.    imh|  'j   lî.  fi    ,ir.  j  .i 


Flenry»  Hist,  ecclét.,  Ilv.  91 ,  n*  47«  d*aprëd  VHist.  du  différend,  p.  2d6, 299,  502. 
—  Laenrie,  Dti^rrt.,  p.  243.  »»«*   s   • //   ^' 


c'est là-Hdire  qu'il  voulait» une  déctoraMoû  d'iomooeace  per- 
ëùan^Me  du  forfaU  d'Anagny.  Il  l'oblîDt  par  ladite  bulle»  du 
refte  mo&r  maK^  de  «elle  du  i"  juin  1307  ^Le  pape  axoepte 
de  'la  grâce  généralcy  Nog&net  et  quelques  lUliena  avec  ceux 
d'Ana^f^  luai&il  reivient  à  eux  dans t deux. autres  bulles  du 
même  jour*.  U  absout  Noigavel  à  U'Oanditian  que  €q1uî-h3, 
aprà»  avoir  fait,  plusieurs  pèlerinages  indiqués,  irait  à  la 
Terre«Sainte  pour  jr  nesteir  toujourD^si  le  temps  ne  bii  en 
était  abrégé^,  ti  Sur  la  péuiteoee: imposée  à  Guillaume  de 
s  Ne^ret  et  à  ses  complices  et  qui  ne  fut  pas  exécutée,» 
M.  Rabanis  s'est. borné  àTindication  des  soiirces ^.  Il  faut 
noter  avec  sçin  que  ce  ne  fcit. qu'en  mai  idlO  que  Nogaret 
pria  le  pape  de  Tabsoudreà  oautèle  des  censures  qu'il  pouvait 
av€4r«ei»courue$*.U  nous  semble  que  si  Clément  eûtaeeovdé 
cette  grâce  en  raison  d'u»  serment  slmoniaque,  Nogaret  m 
aurait  de  suite  réclamé  i'exéeutioa,  ^'an  mieins.il  aurait 
voulu  en  profiter  dès  Tannée  1307^  lorsqu'elle  lui  était  offerte, 
et  qu*«oSi»  le  pape  n'aorait'sans  doute  pas  pu  y  mettre  de 
pareilles  conditions» 

Au.. reste,  l'histoire  des  iconditioiis  ayant  été  faite  après 
coup,  ai  on  allègue  l'exéc^ition*  d'une'  partie  d'enljv  nulles, 
coroitie  lia  fait  Du  Puy^  c'est,  dit  M.  :Rabanis,  de  la  propiiêtie 
rétrospective ^  11  ne  s'est  donc  pas. étendu  ]à-dessjus«  Déjà 
auparavant,  on  Ut  dans  le  JHH0ur$  $ur  le  potuificai  de 
Clin^mi  F»  par  le'P«  Bertbîer:  «Qu'il  était  fort  aisé  à .Yilloni 
»  et  à.quiconque  voulait -décrier  iilément  V^  d'imaginer  les 
p  siii  articles  de  la-cotivetitton  prétendue  latte  auprès  de  Saint* 
D  Jean^d'Attgéli,  paroe  qu'einefTetiCe  pafie accorda  la  plupart 
i>  de  ces  gnaees  au*  roi  ^.  savoiri:  le  rét^issament  des  €oton  oes, 
»  les  décimes,  l'absolution  de  toutes  ,  les  i  censures,.  Jesilpro^ 
V  cédures  contre  Boniface,  les  promotionsde  cardinaux,  eto^M 
Les  conditions  ayant  plu  être  lmBgrnéei).d!apffès  tes  faits,  c'est 

*  I^»  «soi  ti-'  4 il  VioV.  Rayitaldft,  aé\  asHMin  tiSfivd.  <nap«]\  Pftmmj  eU.> 
pages  SOI,  S02.  ,   , .   ' 

»  V«;f.  iavote),  n*i»p:  4.  -t  x     .   „  /    '  .   ..  ^      ,.   . 

*lltft.  dt  f Eglise  gaUicoM,  t.  un,  Disc.,  p.  14.  •>.  ..f    :>>  \ 
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menisoù  de  plus  d^éladfértes  faits  avec  ficHii.  Sang<iauie> 
en  détriiissinl  la  tétiébretise  entrevue,  obrtime  nous  allons  le 
voir  dans  un  mètanb,  td\humalêe$  usités  pastûfol^  veM 
pour  ainsi  dire  imiiosBlbltô;  les  (x^tenduespromesse».  Toù--^' 
lefeisily  à  ane  véHtalble  sâ^sfadiori  pour  l'esprit  à  fbrljQè^^' 
les  deux  genres  de'  j)retivefe  Vùn  pa/  l^iHre  él  àmittitrer, 
colilime  Ta    tait  Ml   Rabaanis,  rinvraisemUailce   de   cette* 
i odieuse  câlarnntë/v  qui  a  peié  si  longtemps  dans  Hiistorre  - 
sur  Clément  V.  Nous  regreUoflS  dùnc  qlie  l'auteur  ne  Besdit' 
pas  occupé  davantage  des  conditions  èti  elles-mêmes^  d'autanf 
plus  qu^ii  nous  fait  cdonlattre  que  «es  études  éc  sont  poKêes  ■' 
depuis  longtemps  avec  intérêt  su^  les  actes  de  ce  pontificat  ^K 
Âû  mom«^nt  où  après  cinq  siècles^  rdppanfion  du  JmArniU 
y\eni  mms  donner  nue  foTl;e  invincible  pour  laver  complet 
tement  la  mémoiite  de  dénient  V,  de  la  tache  et  ménm  dU 
soopçon  de  siinonieon  de  lâctieté^  il  nous  a  paru  bon- de  ' 
rappeler  se^  aWtts -^u'on  'peul  sanscraibte  req^procher  » '4e 
l'hièloire  des  ^ix  conditionë  ^témonttée  fiiinsse  et  catomïiiteuseî  ' 
et  de  passer  toutes  les  conditions  en  revue.   Voilà  e»  éftûX 
déjà  que  sur  Tôbjèt des  dttni jirhicipalès,  nous  voyons: une 
dédamtiOTi  du  pape  exclusive  de  la  <lenKiÉde  d'absolation  que    ' 
supposerait  la  promesse  de' Bertrand -de  Gol. 'Qnoi  dé  f4u8' 
diSèrent  qtfonô  abëotiition  d'a^eô  mie  déclaration  d'innow 
cencet  On  remarque  en  outre  que  ï^hilipfie^  fortement  pressé 
parle  pape  de  rendnder  aftt  procès  contre  Bonifacei  M>jet   * 
de  h  4r  condrliony'a  consenti  par  •deux  fois  a  7  renoncer: 
Clément  aurait-il  p^i  ainsi  ttiRatnlénî^1edtoii-dû  l'Église  de 
jQger  seule  dës'  causée  ecclésiastiques-  et  avcc'uoe'  éntièrd 
liberté,  s'ii  eût  été  Mpottin  coupable»  serment?- Rec^mnaitod 
là  c«t<i homme* toujours^ dt9^)ddé  H  obéir,' e-4enipresar0lt(m\ 

Onantàok  déeimesl-itni' RHit'l^dbJkt  4t  >lfii  B<}  dle^  t  Eurent  >  î 
accordées  par  Clément^  en  1306^  dans^Ies  ternies  d(^  Ij^pr^*. 
tendue  condition,  c'est-à-dire  pour  cinq  ans,  au  siy^t  ,^e^ 
trais    iramettses  elnldofés  pourr  lar>  j^erre!  de  Flaqdbe^^. 

>Nmii,  p.7.  ■"  '.'>'«''-^-'  î 

'  Bnimoy.  Uv.  xiii,  i]  «t;  J.  '*i9;-^  Rbhffe^èfii*';  \H.  Il,  f.  Xtac/fl.  <a(».'U.  * 
Voine  de  Saint-Denis,  coDiiouateur  de  Nangis,  SpieiL^,  ta  11,  p.  €3a<i^d  ^t-* 

^N,Dise.,  p.  10).  «Il     .<.:         /;.«.,  i./m>;    4m^  1  i  *ii  .U'U  • 
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Clément  avait  déjà  accordé  à  Phflip|)e  toutes  les  levées  faites 
sur  le  clergé,  même  celles  <jut  avarent»  Tair  d^exactions-*. 
Un  voîle  était  ainsi  jeté  sur  le  passé,  et  quelques  sacrifices 
pécuniaires  coûtaient  peu  ponr  rétablir  ef  assurer  dans 
rà^enir  la  paix  religieuse  dans  le  preihier  royaume  du  monde 
chrétien.  ' 

La  5*  condition,  qui  était  le  rétablissement  des  deux 
Colonnes,  Jacques  et  Pierre*^  dans  le  cardinalat  et  dans  Vital 
dont  ils  avaient  été  dépouillés  par  Boniface  Vllf^  nous  donne 
à  rechercher  si  Fauteur  Fa  justement  écartée,  non-seule- 
tnent  en  elle^ménfie,  mais  comme  cause  inutile  de  l'en- 
trevue, et  riinetterali  in  stalo:  Ces  expressions  ne  laissent 
aucun  doate  quil  ne  s^agit  pas  là  seulement  de  la  restitution 
du  cardinalat,  mais  encore  de  la  réintégration  des  deux 
Colomies  dans  leurs  biens,  droits  et  dignités.  L'auteur  fait 
observer  qu'ils  y  étaient  déjà  rentrés.  A  la  vérité^  le  pape 
Benoit  XI  avait  rétabli  les  membres  de  cette  famille  dans 
l'exercice  de  tous  leurs  droits  civils^  cl  révoqué  l'arrêt  de 
Boniface  qui  les  déclarait  à  perpétuité  incapables  des  dignités 
ecclésiastiques  ^  ;  puis  le  Sénateur  de  Rome  et  les  Anciens  du 
peuple,  réunis  spontanément  au  Gapitole  après  la  mort  de 
Benoit  XI,  s'étaient  empressés  d'annuler  par  un  jugement 
solennel  toutes  les  déchéances  qui  avaient  pu  les  frapper 
dans  leurs  droits  civils  et  politiques'.  Mais^  en  supposant 
qu'on  n'eût  pas  besoin  de  la  confirmation  par  le  nouveau 
pape  de  cet  acte  fait  pendant  la  vacance  du  Saint-Siège, 
restait  toujours  au  moins^ta  question  du  cardinalat  au  sujet 
de  laquelle  M.  Rabanis  dit  seulement  :  a  Cette  omission  (de 
»  la  part  de  Benoît  XI)  tenait,  d'après  la  trës-jusle  obser* 
0  vation  de  Raynaldi^  à  de  graves  considérations  de  dis- 
»  cipline  ecclésiastique,  et  pouvait  d'ailleui^  être  aisément 
D  réparée  *.  »  Elle  suffisait  toutefois  pour  motiver  la  5*  de- 
mande du  roi  :  aussi  est-il  fort  possible  que  Philippe  le  Bel 

«  Rohrbacher,  ibid. 

*  Rabanis,  n"  xi,  p.  39.  d'après  Da  Pay,  Preuves  de  rhistoire  du  diffiftni, 
pages  207, 227  à  230,  278,  et  d*après  Raynaldi,  t.  iv,  p.  376  à  380. 

*  Rabanis,  ibid.,  d'après  Du  Puy,  Preuves,  p.  278.  •  On  y  trouve,  dlt-U,  le 
proci«-verba1  de  la  délibération  du  Sénateur  et  des  Ânxiani,  • 

*  N*  XI,  p.  39  et  40. 


ait  ÎQfercédé  pour  ses  s^mis  auprès  du  pape  :  ce  qui  a.  très- 
bien  pu  se  faire  après  TélecHon  avec  efflcacité,  le  roi  ayant 
Tii  le  papç  à  LjOQ  eo  assistant  èk^  so,n  courounement  ^e 
14  noTenibre  1305  K  Les, deux  Colonnes  furent  en  effet  rélabjjis 
dans  leur  dignité  d^  pa^dinal  par  Cléinent  V^  le  15  décambre 
1305  2.  On  peut  donc  Irés-bien  admettre  TintervenUnn.  du 
roi,  sans  qu'il  s'ensuive  nécessairement  que  celte  grâce  eût 
été  imposée  d'avance  au  pape.  Il  est  bien  à  croire  aussi  qu'il 
coaienta  le:  roi  dans  la  promotion  de  cardinaux  du  même 
jour  dont  neuf  sur  dix  étaient  français  ^  :  toutes  choses  qui 
3'expUqueat  très-bien  p^r  les  circonstances  d'alors  et  par  la 
présence  {du  roi,  sans  Tbisloire  des  conditions.  Voilà  les 
raisons  pour  lesquelles  la  5*  condition  doit  être  rejetée^ 

A.  Griveau  db  Vanhes*  • 

^Bnimoy,  liv.  xxxv,  i.  xii,  p.  335.  —  Rphrbacher,  Hist,  de  VEglisef  liv.  77* 
t  xta,  p.  sot. 
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i"    ARTICLE   K 

,  Les.  12  ûg^re^.,plavéi?3  ^  droite .^t  à.  gaucUd  de  celles  citées 
ci*d6.ssuS:i  reprçsenj^ot  l^.propUctqs  yus.de  face,  tenant 
ct^acun  rUne  paqcarie  ou  phylactère  sur  le(|uel  sont  écrits 
quelqu^^-ups  des  text<^s  de  leurs  prophéties  \ 

Le  nom. dp  chacun  d'eux  est  écrit  près  de  la  tête  ;  i  des 
i^sçriptiqp^  d^s  pajicarte^  ou  phylactères  sont  en  grec  et  8  en 
latin.  Qqtre  (pus  le^  sujets  et  les  figures  en  pied  signalées  plus 
hs^ut^  i^  ne, faut  pas. publier  les  figures  de  saints  en  bustes^ 
pl^ée^:.lçs  i^ns;  dao,$,  des  cadres  ronds,  d^autres  dans  des 
cacjres  car^és^  €;t  qui  sont  répandus  dans  lça.bordure|s  des 
deux. parties^  dio  ^ts  ^«ta  d'Qro,  Malheureusement  ces  bustes 
ne  portent  aucune  déitîgnatjon  de  noms.  Ils  sont  au  nombre 
de  108  si  .nous. ayons  hi^en  compté,  à  savoir  :  68  dans  la  par- 
tie  supérieure  et  4^' dansja  partie  intèrieiure. 

Dans  le  bas  de  la  Pala  d'Oro  sont  deu|[  grandes  inscriptions 
dont  le^  J^^ttires  sont  pn  émaU  incrusté  et  dont  M.  Labarte 
donne  le  teiijle  pagie  3P  de  sa  dissertation.  Ces  2  inscriptions 

*  Voie  le  premier  article  «0  n*?  précédent,  «l-dessiis,  p*  lâl. 

'  Ces  divers  textes  et  les  noms  de  chaque  prophète  auxquels  ils  apt>a^ 
Uennept^e  trou^enl.^j'epfiodiilU  dans  la  ditsertatipn  d«  M*  le  comte. 4^  Q\^^ 
gDarvP««e!iJ... 

'  Nov»  diM0»  |e^  4eaK'  parties». aar  jU  est  .à.  remafqiier  ^t,  le  rétahle  ^st 
dWjsâ  en  deuic  portions,  d«it  €e|lf  4u  baa  est  bien  plus  grande  que  celle  di^ 
haut  et  semble  tenir  à  l'autre  par  des  charnières.  Dans  Je  priricipe,  la  f  «^. 
d*OrQ>  aeryatt.de  ooifttfie^tablei  on  parement  au  devaoi  d'autel  de  S.  Ma^e  de 
Venioe..  Ml  iules  JUbacle  donne  .d0s  détails  Ibrt  Intéressanta  à  ce  «ijetej^  sur* 
l'épQqtte,4}à!le.daffanl  (VautÊi^tubuim  altarit,  es!  détenu  lerâadk, du  «piSism. 
autel  moyennant  des  additions  consldérahles.  Voir  pages  17.,  18,. 25»  2fi^Â9 
lû«  siècle»  on  ne  connaissait  pas  encore  rwase  des  rétablis:..  On  peujl  voir  à  ce 
sujet  tous  le6  détails  donnés  par  le  célèbre  cufé  de  Cbamprond,  Thicrt,  chap^ 
tre  umdf  et  tiasertaiian  sur  hs  ûMtHt,  itrtottt  la  page  181  4  188,  touties  les 
autorités  citées  par  le  savant  critique.  1  .^ 
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qui  sont  en  latin^  font  cohpailre  Yépoq^e  biiTsL  Pàlà  d'^Ofo 
fui  exécutée  et  en  quelle  atrtiéè  éi!e  fut*' restaurée*. 

M.  J.  I^barte.  pages  17  et  21  de  son  texte,  dit  que  parmi  les 
inDombrabléâ  pieweriei  cjui  ^oiiTréni  toutes'  les  parties  de  la 
Ma  tCOro,  on  iMt9rqt|ç..4f  yXiicaaiv^^fVttigiies;  il  est  regret- 
table jç|,i»e  }X.  Lfi^^rt^np^nous  en.  ait  pas  ,in/iiqfl4  M  Pla^ce, 
nous  n'avons  pas  pu  les  découvrir. 

£n  résumé^  suivant  les  savantes  recherches  auxquelles  s'est 
livré  M.  Labarte,  il  paraîtrait  prouvé^  contrairement  à  Topi- 
Dion  de  Cicognèii*a^'qué  tbuWh  pai^lié  sapérïeoi^e;  le  mé- 
daillon du  thrlst,  lés  ii  ligures  cPAi'changes  et  celles  des 
i2  prophètes/  tbrnîaiènt  là  décorafron  du  parement  d^aiïtel 
que  le  doge  Orseolô  fit  exécuter  au  fô'  siècle  S  Côtfstanli*- 
Dopfe^  qûé'  lek  autres  ^lààties  d'émail  et  des  piérides  précieuses 
torenl  ajoutées  par  le  doge  Fàïîéfrô,'  Vers  irti,  Idt^qùMI  lit 
convertir  lè  pafemfcni  d'dutel  en  fftdfrfe ;' que  lotîtes' les  pcîn - 
lùres  en  '  émail  sottt  d'off tgîne  'bJzantitteTj  qu^au  ^oArinien- 
cement  dû  i^  àlècle,  verâ  iitt92/lé  dô^ê  Zîârti  aurait  fâïl 
restaurer'  Ik 'i^îli  d'^dra  kans"  y  Vieti  =  tibaôgef,  niaîs^èri  y 
ajoutant  des  pierres  flbe^  et  des  perlés  (léti^uitSés  parle  terhp's 
ou  pârdek  màins'înlBdèles;'qifau44*slècfle;ié  dôge'Baridolp 
aurafif  ïaît  i^Bilre  'prèsqti'étiUëi*6itienl'les'  dïspdsitfohs  archf 
teclurales  du  màîkiiiiéût  et  ericàdi'er'le  tôiiidan^  tjtié  hor-^ 
durô'd'âr^én!  ciselé  et  dôrè.  '^     '  '^    '     .   .<.«-.i 

Ènflri,  dé  f34i'ài34l,  eùtlieti  urte dferuîère  ré^tàitt-atioû  de 
la  Pàla  éTÛrb,  qiie  Tori 'atù'ibùe  a'û  hoittmë  'bôheiisegna, 
d'après  une  note  ébrite  k  la  plume  surle  bois  qui'sert  a  fi^er 

'  Ces  ïnser\pi\oiA  dé\/^  du  14*  '«léele;  pulfl^i/élléff  fûmUai  grAvëéé  ser  lé  iAù- 
iminent  en  1345,  à  Tépoque  de  sa  restauraUon  par  les  ordres  du  ^d^Atidreà 
Etendolo,  iteseéndÉfÉt  do  célèbre  Henri  Dandoloqul^  ft  80'  tm»,  j;)reMltV  en  T203, 
lscrc»fx  et  déteirtiilAàtt  j^'tt'bhivoiffe  et/saprésancé  iPes^lt  la  priée  de  Gons- 
tWïfiÀoîile, -eit  l«)4'.'  -•  ■'»  ...;.•       • -•...< 

'^B^«ii^e^oà1e«'btf£lrrèf  Itabeni  dtaleiit'd^miin'foli  tiMMe8'diiM>tii  «otifèè- 
tMMi  â»  ^SnttRit;'  eemUi^kr  pt<mi^thiop}û\<e  ditas  «Dii*tral«ÉMterti»rWtMi(if  Ntftrr 
leMMff, pages  delà inuhôèUfen  dee^Mnaniusbrltpar  le  édmtedeil'teMtildpfôr 
et  N^SuicUarâi  à«  jii/  ftttfpareDlhèaé,  an  doit  la  anwitBiiiitroâiJtiUiiiiMMrkttie 
elcrtU){tfe)»laaée>èn  téle'de  \2L'tmd9ii^tafû/y<il^'a»sxfih^t^diu^ 
^m\»'mîé^^àga^CvuaA0tt^'âm^olj^tk*^ar4  d^la  «Dit^etibn: de  Mi  ftebrdgev 
M«^.  ei«!M»  la^êyeifl  MtkMke  iiqdeil&4poq«erie  WDtiie  f  liéo{lille'ff  dû' 
écrire  son  traité.  ■       -m     .  .      -|..,..t....j , 
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les^  pïaqcies  d'émail^  et  ainsi  conçue  :  uccciaii.  Giath.  {Gidiin-* 
bad^ta)  Sônensegna^  me  fecit.  orale,  pro.  me.  Formule  bien 
simple^  bien  ctîrélienne  et  qui  semble  réunir  tous  les  caVac- 
tëres  de  la  vérité  par  sa  simplicité  même.  Bonensegna  serait 
aussi  Tauleùr  du  ôadre  ciselé  qui  entoure  tout  ce  beau  et 
splendide  rétable.  '' 

Avant  1796,  dit  un  auteur  italien^  Meschinello,  tome  II  de 
son  ouvrage  intitulé  :  Chiesa  ducale  di  S.  Marco,  on  comptait 
sur  là  Pàla  d'Oro,  1,300  perles,  400  grenats,  90  améth>fètês, 
300*  saphirs,  autant  d'émeraudes,  15  rubis,  4  topazes  et  ks 
2  camées  antiques  ^ 

Nous  offrons  ce  travail  au  lecteur,  en  toute  humilité, 
puisque  la  meilleure  partie  appartient  à  M.  Labarte  et  à 
quelques  autres;  nous  l'avons  fait  d'après  4  gravures  qui  re^ 
produisent  la  PcÀa  d'Oro,  à  savoir  :  1',  2»  celles  publiées  dan^ 
l'ouvrage  de  Cicognara,  le  Fàbriche  di  Venezia^;  3*  la  planche 
publiée  dans  les  Arts  au  moyen  âge  de  M.  Dusommerard  père, 
aibuhî',  iO*  série,  pi.  xxxni;  4*  celle  publiée  dans  l'ouvrage  de 
M/Labairté,  Recherches  mr  la  peinture  en  émail  y  etc.,  page  lî. 
Ofilfe  la  planche  (l'ensemble  du  monument  donnée  par  Cico- 
gnara, tdrne  i*',  de  son  ouvrage  cité  ci-déssus,  pi.  xv,  îlclônne 
detix  autres  planches  très-importantes  xvï  et  xvii,  répré- 
sénfaiit  la  première,  là  descente  de  Jésus-Christ  aux  limbes  et 
l'ascension  de  J^sus-Chrisl  en  présence  de  ses  Apôtres^  et 
de  la  sainte  Vierge  placée  au  milieu.  Ces  deux  reproductions 
sont  de  la  grandeur  de  iWîgînal.  La  deuxième  pla^tié, 
n*  Ivii,  fàà  UrniW  An  monument,  représente  une  figure  en 
pied  du  doge  Falé'dro  bu'Palérîo  en  costume  d'officier  d'ê  la 
ceint*  dijtfyzànce,*  éè  t^uî  sehitle  prouver  an  travail  byzahtîn. 
Celle  fï'g|iire  se  trouve  à  main  tirbile  de  la  sainte  \1er^e,  en 
ba'^'de  la  /'olad'Oro, lettre  A  délai  pïànehë  des  Ans  oi^ikiyM 

cam^  |in^({u^  «çrijiept  ^^  ^Mipan^^  cq  ^  ,wpl j<iufirait .  l'ipposs^Uf ^^  <fp 
les  trouver  sur  les  ^gravures  faile^  dii  monument.  'p 

^'Àont  feiemplaire  apparûient  à  la  Bibliothèque  de  irinstitùt',  im'^t 
n*  122  A.  ..-  .»  ,;  ' 

*Contra(n!m0ntan  testa  dei'iBmigUe^  qui  dit  que  M«ai4^i<l«'«flt,^l0fé'aa 
ciel  BB  présence  de  tes  A*p6tr6s  ist  de  plus  de  500  frères,  mais  il  a  ^ll«  mbu^ 
la  place. 
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âge;  celle  figure  lient  un  sceptre  ;  l'autre  figura  en  pied  est 
celle  de  Salomon  qui  porte  le  titre  de  prophète  et  tiçiit  un^ 
pancarte  avec  une  înscriptioa  grecque.  Près  sa  tête  est  plç^cée 
sons  le  n*  iv  de  la  Pala  d'Ora,  le  raonograinmp  qui  .exprime 
sans  doole  cette  qualification  de  Propheta  donnée  à  Salomon 
et  le  mot  grec  GAAHMON  ou  ScUoman. 

En  bas  de  la  même  planche  est  représenté  un  fragmeut,de 
frise  formée  de  branches  de  chêne ,  dont  quelques-unes 
portent  des  glands^  au  milieu  de  celte  frise  un  médaillon  reur 
fermant  une  très-belle  figure  de  saint  en  buste^  lenigint  uq 
liTre  carré  et  fermée 

Quoique  le  texte  de  la  planche  dise  que  ce  fragment  appaf- 
ti«it|fcla  bordure  de  la  Pala  d^Oro^  nous  avouons  n'avoir 
pas  pu  découvrir  dans  quelle  partie  de  cette  bordure, ^e 
tiou¥e  cette  figure^  tant  l^s  détails  à  Jorce  d'être  réduits  sout 
devenus  vagMes^  souvent  même  méconnaissables^  sur  les  . 
trois  ou  quatre  planches  dont  nous  nous  gommes  servi  pqpr 
faire  notre  travail.  Nous  avoiiis  donné  l'explication  des  divers 
sujets  représentés  sur  la  Pafa  d'Oro,  d'après  les  gravures,  piu-. 
Uiées.par  MM«  Dusomm^rard,  €icognara  et  Labapte>  et.le^ 
renseignements  que  nous  devons  à  le^r  érudition^  mai^ 
comme  il  eiXiste  entre  ces. diverses  reprgduclioiis  di^,mêp[ie{ 
monument  des  difTérenceys  assez  remarquable^^  nous  allons 
indiquer  ici  les  plus  frappantes,  pour  que  chacun  se  tienne  t 
sur  ses  gardes  au  si^et  de  ces  planches*    .  . 

1*"  Le  costume  du  grand  ange  qui  occupe  le  médaillon  (|^ 
haut  çst  dessiné  avec  beaucoup ,  dç  .^pii)  dans  l'ouvrage  >de, 
U.,  Dusompaerard^  —  les  détails  i  du  costume  sont  ;riçlfes;^t . 
nombreux»  —  tous  ces  détails  ont  disparu  sur  laplanfcht^  ^ji, . 
comte  de  Cicoguara  >et  sur  celle  de  M.  tabagie,  —  1^,  forniQ  . 
des  ailes  est  modqrniçée.  et.  nje^t,  plusi.dan^  J^.sljfjiei,  dp  jnp- 1 
nament.  Les  pieds  sont  représentés  nus  par  un  artiste  et 
chaussés  par'  un  autre.  Le  beau  nf mbe  de  Fange  est  réduit  à 
on  simple  cercle  sur  la  plauche  de  MM.  Labarte  et  Cicognardl 
Ici,  lasa|ut(s  Vierge  a  un  voile  qui  lui  couvre  les  yeux;  j^ 
ses  yeux  sont  à  découver l.  ,  <;  i    < 

^l^wA  aVoDS  It^li  4it  16  symliolUme  repiiésciilé  pbr  ee  gpdnc  délivres  en  q)po- 
^tiottaiwckiôrre  rmU.  —  M.  l'ebbë  Groanieï  donne  fticofedf autres  aperçus 
^  ce  s^let  dans  son  iconographie  chrétienne,  in-S**,  page  iSO. 


^^hfrào^e  repréiciHéeftAaftÀ.tuamiigûUa.4fi  IftdSWlte  Yigege, 
lient  un  8ce|)tre>.sur  la  gravure d^  M.  pusommprard,  —  celles 
de  M.  Cicojfnara  et  de  Mf/ Labarte'le  répréseti lent  tenant  un 
sceptre  et  une  espèce  de  glaive. 

K:3t)4'€^^8^.*?^âm'.a^is;ttn-:i^ri0M^ 

soniincrard  dans  le  petit  bas-relief  placé  sous  le^n^  13  jeia 

bande  \),  et  qui  représënfeTàlJëscente  aux  limbes.  La  figure 

:idtf|  JéB»»-ChfM  ia6siS(SurilB;lpÔDp  esftûomm^  oPMsla  Confient 

r  JbB  it])ad»tions  ifit'  teS'^fMeratHreB  «ondaonq^ç^  r^.Q^viisoii  ,çfùie 

.  >dfiNi'VlioYntDe'.  4fi  ^^  à  4û  misv*^  L«».($4ravu(:^.  i4e^  mAf.  CÂa>- 

tignava*  et  Labarte  Ib  représeaièot  oomoie  un  vieillard.  Les 

dra|)lBries  sont  égalemeut  changées  de  forme  et  d^  $|L;le'S^r 

j1^  grrdvnvèB-'dë  MM^  €)eagoara  let  Labar^^  Ces  deu^  nies^j^eufs 

tét)ôéstoteDi!l6-Cbifistl6s  pieds. nos»  La^  gravure  fie  Jfi^.  Du- 

'^ODiièerard  reppésenieilâ^lpiéd^Xhfkussé^dfîPAiidates..  .... 

t  /  i Lai flgukre  (placée  à  main  gâucbe  df^flaLsainteiVi^rgiîyiibetil^  C, 

i>opté'  ntie  eowroJQno'  ai  4-.>9intJ9S>  fJMvGiQQgD^rf  lain^.qf^e 

i'M.rLab&Tieini{.lui«o  d9nneat'<fii^»3.  i     >  ,^     .  . 

'  •  iLeë  'inficrsptioBSiplàuétiiS!  Ay-desdus^  de^i is^ujets  d^.  l^.grai^fie 

•  bande «dttb^nt^ de  i^L^Pabs:  d\Oro,,  efceûpléidauXh  ..9PQti  90s^ 

c  sur'  da^  )^)liyfaotèmfi'  pttr  M.'dêt -Gifit^par^ijet  M.,  La^url^..  '*- 

rJMii'DnsDBmnennrd Qefer.  doDafi\..po»é(^i  h  jnème  l^;cbaoip.4es 

:(MDQàstô  pelti «tableau 60lis<  l6,Q.^\ft7vr6|«ffésrajU^ït,^n^.irj||]^ 

wlatioiDde  veliqueq^  uiides^petsuottagaattii^  UP4>  lça%g^,<^rgii 

si^aT^^k'  ëidoableq  -ofoiaîBoiuai  i  Iuq]  uae.  dm  .gr^yure^.  et.  à 

iioroifflUQuisimpié/daM  fdTaAtreâ*  J^ousiigm^ronA 

reproductions^estdans  le  trai^'iiouai  ii^iiHti^uons^qiM^i.i)^  <}ue 

iriqud  dvohBfioos  le8;ycuximaÂsiyaf»riàs4cHiites^cps  diff^COfipfs  et 

bieri  d'àutrefeque  nopsin'atwif  ^sana  4i»ute  pas  .vues»  jiL  c^t 

tnèH'à^cDai<idoev'iu)UsTegn^Uon8>de  le  d)rp^.qunijb^  meiMqiHre 

des  copies  faites  jusqui^à  ;oe.  jolip^deJa  Pa/ai  d'ÔrOufi^*  SQÎt 

^'udç  -ofribmtbien  iniparbite^  bien  :  îMompIète  ,  ipêma  de 

.l^orfgfiiàl^  ek  qkietenYâTgniflqoetnDiiiuinaiildopt  JiQus.QYOfis 

d«ta<]é  Uss  .éétàilsvd'apràs  (^s^doounfeiita»x{u^  nom^  ^HP^y 

xùktÀetide  efutore  loRgtetB^s.iUtie.reprDdiictiML  qMÎsoîlt^Iflff^ 

de!  ^  beaiïtd  et  sartotit^cf  sôir  importanoeiau  piéotda.'vue 

d'iconograplMe.  cbrélîe&ne.    ....    .    .  Ur^:  Gi;ENji£8AUt7i 
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n=  n'y  a  pa»  longtemps^  qu^a  para  uo  euTiBge  ay&ot.  pour 
litre:  La  fhihsephie  d9'  saint  Slèêmas  tHÀquitty  par  Charles 
^mrdmn,  ùHvrage  courùoni  pari' IngtiM  impérial  de* France, 
Académie  âe$  eeteneeêmaratéS' et  pptitiques^^  La  décision  4e 
rAcaéémie,  la  position  de  l'aotoury  agrégé  do  la  Faculté  4es 
kiîtes,  el  chef  de  diviéfon  ao  mîoisièrè  de  rinstructioo  pu- 
blique et  des  cultes^  k  latent  aveic  ieqiàel  Ifouirrage  est  récjigé^ 
le  soin  tout  fiarticultep  qu'aprifr]'«uteur  de  ne  rien  éùrequi 
pftt  M<6S60r  les  dogmeb  ehrétieBs^ieo  ont  fail  jin  livre 
(fu^e  imporlanee  iréèlle^dans  les  circonstances  actnellesb  f)n 
effets  les  études  se  sont  r^po^tées.avets  un  g^aod  enti'aiti.fitir 
l»aiilëuir«  scolirstiqiics^ot  en  periiottli()r  sur  ^ini .  Thomas. 
Le»  laiton alistës  d'ât}ord  en  oui  publié*  tf esiéttcdos  (dus  ^oo  moins 
eiaeles^«l  c'est<sur  la  propositionlde Jéj  Gousiniifue i'Ac&dénue 
amiS'  la  qoesllon  de  l&pbUotopkieàê  S.  Tionos. au  con^oute. 
Les  auteurs  catlioliques  les  ont  suivis.  On  a  édité  et  P)Ofiiédf|te 
tmc&  I&  ^S&mme  Oiéalogfqùey  dont  on  a  taiiidûum  itadmiicmi 
{rmçatm^ek  la  Sùmm94Hmtre^ks.GMtiU^qjatyùik  ai  tradliile 
aussi*  en  français;  oit  a  tvariutt  même  les  petits  êraiiéê  pAtlofo- 
tU^um  duisa^nt  dœU^ur;  enfin  iM^  l'abbéiMijgjDe  împktinie.en 
ce  moment  une  :^A'lfcm«amplA0de^s.œtiVfes.  i  )i|  . 

Rendrecômpte  dois€fsdrverëtr»vaux>Bpprécter  surtout  la>phi- 
)<)sopMcf  du  ^int  dodkmr/et  fnrter  ontjugem^t  suc  les  livnts 
oi  cette  philosophie  eët  éxamiUi^e^  sont  une  oeuvre  déimdue, 
cesemble^  àunerevûe de  philosophie^  v  ;  .  , .    >  .  ^ 

Miiislci  es^t  remburras».*  Toutes  iosi  écolss^iliéme  les  phis  iC|p- 
posées^  invoquent  leisainidoetewr^iet  prétlendpnt  mettra  leurs 
pHocifiés  H  1«9  cotlséqueMës  qé'Ûsion  iirelit  siMis  là  pooM:- 
(onde  ce  mattre  c^élèbœ.RationsVsleilySeifii^ratianaliatesiifra- 
dilionalistes^  onlologistesi,  psycholdgistes^  angtotéliciens>  plè- 

'2 W.itt^,  fô&8, ehet  Hachette,  rue  Ptsrre^rmkib»  t4.  Prix,  l&ftyi  I 
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docteur,  et  citent  à  l'appui  quelques-unes  de  sesiisvfiQStttoiiSj 
^.;mMafM>6oigneuseaiei}i;de  bôté  ti^Ues^qui  leuirisoot  ctm- 
tft^i^v\Mqu»^Evdn6d^à  tfeoté^qu1il9'  ettja^une:ml^tobH  cidle 
q»ift: rapport} À  ^origine»  de  \nw  «Qnwî^saaces  !etî.à\Hétet  |wûr 
mitif  de  l'àme  humaine^  que  la  plupArtt  lianneni  conipldle»^ 
Qienivà  l'écart.  G^t^st-c^Ua  qui  nou&^«iiN(ms;cîté»s4>souvcnt: 
(^iliitotû'bunaQîne  eBlAM  ci)mnienceime»b  Qaininei\iine.4âMe 
».  m«a, t$ur  Jaq^eUe' H  n-y t ^  rien-  A^éorit. *i.  »^.Ge«e  pri^poaitkill 

la^«akaia»^St9tiaQali$ine^WiqM'Uia8l  mposéid^psil^  0iuvi»«es 
dQiiMl  /iiJe^.jÇiw?»,  etea.  parii(W3^i^;4lan&cpUii  id«.M^  CH>Uflio> 
M vfîatVJe  Aew  ei  Jei  * w,K|ui  ^»  renferme  toute  ta  ibéori^  wrtir 
cbnétieiptne)  r^duifian t  a  v\e».  le  rcAe de Jai révélatioD)  «xjlérioRre 
djM«pbfj^iAnUine».  -     >>  im  i>  •.  ;,,<  >.;    ^  -mi  i    .1  .  ;  .i    .- 

.  ^s4s$Af^4^QPidppC(diip&4>Qi  pfOKbaiDd article «d'OiifaiBiper 
rouNfVigei^eMM^ufd^in,  ourice  fK^wt  3(^qci.al.d^itapbtlosqphie 
de^mift  ThcMD^^i  ^l  DOti».diiroo4  àVayonn^Q^  quemiip  croie 
gnons  qu'il  la^'^it.un.peu^peoc^idan^  ld.$en9i  d»  gwiijraUwPr 
lismejien.liaiçfrwitdin^.l- wibre.  Itt  prcTOier,  et.eB^enttel^Mrîn- 

ci|ie,4«Hwnl.Tbqfnasi  jwiqt-êAre  inein«iq\iie.npHS!iie.n#i|» 
Ir^^ippeiFQns  ptp  en  disantitmep'eat  à- ae  (principe  qw'il  M^UPr. 
siqriilDEsquedana i'actiel^qiu'oA  va^Ureril  adoietla.sM{]ipo3itiQii 
qii'il  pQurP*ifbi€»  y  «voir,  ipcohépeqceietccaatriacjiçlipn. dans 
les  itpyéo^ies  ,pbiloiSiQphiques  de.  TAioge  d^iL'éciol^  ?.  Stois  ft^e.nfi . 
sont  p8^«  la$»qwe$tin^naiqoe  bous  ycHilpn^^  tr^er^ea  c^.fnofQQn^ 
j^pi^s.aHoQ^  uqm  ban^ec  à  ^trair«^(te,f4?a\Ii¥re>tp\À;b^irt^. 
epïWFMqmi  ^^i^  des.«>wr-çes  d^i/a  ^poinne  dw  Wf>^t  df¥î(*r, 
Ce  qui  nous  décide  à  faire  ce  choix  et  cette  ,p<pbM<?aiiPi»«»c^ie^t 
que.vo?esl  Jà  ua  pojw»,\quiiafiqpwt!de;iwur,pn,  y^r  rtpç,tfw- 
PWtî^pqf  .j,gç»t  .^|boïna*.îS'e6l^a^d4^d€»  joaioq^JwrjniWjWrto 
qu^ji^  pb^to9<wfe^eP:,.aw*if  île  pAwi  ^puafwf  U,teçi; a  ^ét^Ws.. 

Or,  en  ce  moment,  les  Ration$li?te;5  an^ys<?nt,  cjtent,  éditrat^ 
traduisent  la  plupaçtjfJaicespbilpsppt^^s  g?;ec)B,  latips^arab^ 

juifs^  qui  ont  eu  une  si  grande  influenceAiji<inQyaa  âgi^ietiiqiui 
ont  tant  occupé  les  *)dlaâ*ftiuè8*    '    "'      •  w       <  i; 

^YoirJeloxtsetiUwdiiiftBQtnitoBiejm^p.  77{d«9^ie),      .. 

>  Voir  d^FtiètyPi  SlO*^  -  «  .•    f    ■  ■  :      ..    •.    .     .• .    ,  ..1:  <• 


ii^  Bouiltet  d  donitéiiiiettadudtièfrdesi;ftntoefe5  ria  Min'ni^; 

iMi  Sdutaoldema^pablfé  iini^siwiJ  «ir '/es écoles  ipAYdjçopAJJ 
flwi  Wresi/w  ^raft»  f<i  wommtwém  àirla  dmriné  fP^HgûT^Mf)^ 
tetlé-^rabeèttmdutUdû.^.'^"  «î  ""!        •••    rA   ..;./!  -.i   ),t,  .^ 

'Mi/Mufik  feU  paraHre^rtès  Métanffes  dipMloiôpkié  Ju^^^t 
oHibk,  rm fermant  dm  Mtraits  de  ta  S&iêrce  di^  pie  d^  SaiMnèn 
Ibnèêbir&t  { rAVicebrt^fidéS:  ThotnUfe')/  trékfflîte'ett'frart^is 
^flptevc^iôtt'hébmîcïiie  deSchem-tob-^ibn  Fâlaquèrù;eU.;éic.< 

On  V6*lavècquelteadtîvftéoh  Sepoifteirer^ces  élu^ïe^,  èvémx^ 
ment  ces  ttiéèrle^  pWlosophWpaes,  'toutes^  imprègbèei  de  Mn- 
fliéîsmé  eldé  flatldDàHwne/be  ^épttadéni  Vlrfnte  nbtt^e»  société-^ 

Bf,  cepeodarit,  aocuric  réfutalîoft  dfe  ces  systèmes,  '  àtièbûë 
défense  de  la  doctrine  catholique  contre  ces  attaifUèS' sUbilled- 
et  quéïqtiefoirf  éblouîssatites;  ne^c  pi^oduisent  pônftf'les'*p6- 
logîslcs  èath(>ïiqdd^;  qah  afd  côrttrâlk*e>  Hin'dô'rtorAem,  ^atte- 
ctedt  à'faife  dU'PlatotîJsme',  du  Ctf^téstenisrtie  et  dti  Aïàlèferan- 
chiÉttifé,  quâYKl  llfejîé  font  pasduteemi^i^aiibiiaUsmé.''  "i-  -'  •  ^ 

a^S:  'Tbonnas'a  i*éf irté  idutfcs  ceè  thébrlè»'el'tmifeééà  philo^ 
sojihës.  Mate  Ces  i*éftitellôris  SDrtI  éliat^es- dtfïïs-  «e^'iriimf^nses 
>T)Idfnëâ  fet' iViêîé^s  àf  toutes  les  qaèatibfis  de  la  IhéologîeJ'Ett 
vafïi|'voûè iîitéfrofgbfe les  tables âes  maiiêr^é» îbM^ àses T^rËf^ 
lés,  le  nom  nifime  deces  jihao*50iphe!g  ny^^l  ^iaëcité;  Lei^i 
édltéti^s  tïé  se  dôtitabl'pas'de  la  tésui*rtdtlottde'ûes''théoi^le^,  ' 
oiiBlWè^  aii  17*  et  a^  l8^»itete,  ^àfesontibcittiiés  ft:  dofaflei-'lia 
liste  (tpkàbàiqite  Httf nofn  »de'(*4  '  philo\s&fihe!^,  ^ttS  citer  la-^ia^e 
oùaëïï'esf  parlé,  eMe^^àDétHries-  a^^ptéèi?  pferS.'Thowâ^  • 
oQrffiilééspar'tai^-      ■"  ""  '"!•'  «■  ■"•    ■'  -■  •'   ■:•,.     ' 

Cëlèfi  ddûcqui^outèi^ait  a  rédition-des  Otutres  de  dikt  Tko^  i 
metf îme  table  raiiômée  de^màtiêreB,  qui  côm^rëriétÈiii  le'ttdrtï'. 
dcldiré  cei  ptoAoyojihès  ërf  irtdkjddntà'^uéWè'^^ceâtiii^li  ^'Ji^i^i 
«H'i^-s^ai'aeW^che.tt^^^^  '•  •'  ••'"'  -•"  •'    "  •  • 

''Vol!i'û-8-/i]V,*18Ssl.(irer«ifch^lè';tiH<VTr/so^^         I  ■'    Ui:.''ti^l:i^^ 
•îVôl»hi-8*;îMfU,DI4bl>'t»l3J!"»l'''.'H  '»('.'Mj  \-  ••n       •     îu-»  j.r|-      i-: 
' 2 livraisons  ln-8».  A  Paris,  chez  Fra)wk>rta33f  19591.  ,    »     ..,  ,  „,  tjjj;|  ;i,  . 
^  L'éditioD  donnée  \iN  Huraueus,  in-fol.,  Ôologne,  1640,  donne  une  liste  de 
46  philosophes,  oratenré^Ott  {jélteè  i^ïêtA.  -M  ViOSbé  OtUMK^dhtMà^  (ML  ûé 
saint  Thomas,  n'en  compte  que  42,  en  y  Joignant  le  Livr^'de9fCâifm$éi'>  i\  f  ' 
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quel  principe  S.  T>oiinas  Taccepte  ou  le  réfuie;  celui  surtout 
quî  voudrait  extraire  tfes  écrits  du  saîtit  docteur  les]^!S6ages 
mi  cës'i)bUt)8opbfeS  sonï'réftttés^,  -fer?»».'  un  Volurtir  qtiî  sefaH 
trèMfi'p  ^t  i^^  aursiil'iln  débit l^clfè  et  assuré:  CTe^t  là* une 
cèu\  re'qnë  flouà  rècaoïTriandons'  à  tous  ceut  qnl  tottti  ctt  ce 
îîioméîît  4ç  Si  thoniasrôbiel  de  îctilç  études.  '•     '  ' 

'  Efl  al^ôhdaiiï,  noua  sommes  bien  assurés  que  toiisUtoht 
avec  hniétèlVextrait  snivant  de  fouvrage  de  M.  ïourdâftiJ- 

Mais  auparavant,  nous  croyons  devoir  dohtier  te  tHrt  dés 
chapitre^  quiptecedetat.  ,    .  « 

te  livre  !•',  confenanl  !'i?^oittf<m  de  là  pMlésdphit  tit  ^ftti 
"r|fc(>mai,cpm  prend.:        .    ^ 
^     4*^  Seçixàn  i^Esiiuhsé  He  /d  philosophie  scoiàs^qut  Mttnt 

S.  Tfcotn««..  '     '. 

*  î^  Section  :  Authenticité  dfis^ouvi'ages  dé  S.' Thomas,  tra*^ 

cliaDitres* 

""  kbu's  fp^ns  o.te'erv'èr  ici  (jjuc  nons  Wôyons  qiieitî'éiVà^  Xùti 
.que  M.  Jourdain  t'efusé  d'admettre^u  wômbrtîdesbtr^^és 

du  saint  docteur, lin  CÔmminidfresirtt  I.ft**é  dé  ta  con^liUton 
'  del^philo^phfe  de  feoëcé.  Ce  CôwiiriéiitàTre  a  èxiéièj  'et 

ïe'èàrdlûal  ';iS!îiî'ré  signale  dans  là  bibliothèque  dd  mbnraé- 

'(èffe'qe  VrMéT^^kh'{Wàllètlktéhmsiài:^    I!  lipfte  poÀr'tltl^  : 


aslrpioglies  corponarejat  un  tivre  x/c  nrcrc 

qU^its  atlfn)ûaiént,aii  saint  docÛAii^^.  ' 
^      i'S^ioti':  Ahùlpst  âè  iddôttrine  Àe- 
'  çHapiirés,  d'est  le >  chailirre'qiîicrnotÉS'dG.....,»^  .^  .  - . 

■;     'r.'i.''i!, il   !  '  ..'I 


>  *    '  Picu&Mirand.t»,afflrokuitam,  1. 1,  t.  i,  p.  384.  ià-fol.  Basile«,  1^1. 
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losoph^é  c^rélienrii^;,  j{^i)3ndâ  jUBe^i^hJlospptiie  qui  n^idiBé 

pose pouif  bv^l  a^Qué  la  défeaçejeL^a  c^émoqstrau^'n.çiu  chrls- 
lianisme;  enfin  (^^  ^^t  j^^fl^trpe, c?p, toul^^^Sj^  gpu,r ^in'sVdifp 
iiiiflfégpée  4^  cjroyanpes^  et  de^  «eqiini.ep.t^  tiae  .rÉ\}ingi|e  à 
fait  pmîJQirrfiaifs.la  ;spçiéf4i.^1égéw|rç^  .ei-j^njcjUÇçe^p^^ 

vertwdeiaqw?^..   ,,..!.,. ..„.,.   »..,.".  ï' !*  r,  ' 

B  Le  livre  par  excellence  auquel  8a|ipt<f  bp^i^a?  denpaqde  cfes 
^pM^Uop^  qui  ,esl^raliRieiî^qM^i<jlifiO>.)a  règle  ibujpî^rs  yvé- 
sente  de  son  génie^  c'est  donc  la  smnie.J^çrilùfé.  ââ  plu|]^ 
savante  et  jûeuse  9  c^ii^f^le  Ihra.d^  Jofi  et  çt^ui  des 
f  joumes,  le  Cantique  des  cantiques,  les  prophètes  /âaïe  ^^Jér/l^ 
miellés  fuatff  JÉ^a^eiii^ei^^.p^i^ui*^  f|e;$  épUr^tg^  de  Mfini  P/auL 
A  toutes  les  pages  de  ses  écrits^  on  rencontre  des  citaiiç>ns4e 
la,Kble  qui  lyi  (pM^nil  Iftfltpt  (ilesjfïrvujfps^  .lant^^t,  4cs  oljjeor 
tioaSperqp'M  VapjpJifJM^.WtQw't  ^  Wftltfp  dlaccofç^  ayjbc  lfi% 
opinipo^  qu'il  souttepi..  JDeyjant.ces^  lé<nojgnagpS;{.<f9R^ 
mécoBuaiire  daui$,l.a,â^pie  ^vril^rt^^/ru^e  d«s  sources  pfifi<ipi^ 
jalç&.poa^seqlerttenld.^  ^  tlfjéolo^,  n^aii^  (le^çia  pUilpçp^hil^  î 
Saint  XbpiiWï^'WPP'',^H.pa^r.|*^n  AM^vjpps^  djan^i  élude  ^le 
la  ^ibleiia«ê^l)^vél:^(^|^pnçr,!^,nlén^e;^]iil^^^^  les 

roêflje?  «^tiniCîntÇf  qui^  q^e^.q^s,ipt^rpriBt^,  q^d€4^t»,^^^f  el^it 

qoi  a'pris  de  nos  joui-s  m  ^Uepipgflfi,  d*^.«v,,yçi^lf  ^,,d^YeWl>Pp- 

les  appliq^,.<:p^,.ppoftédf^  ulil^,|>efjl-q|i:^  p^  éç^irçrle 
côt^  iiif^rif  ue  de  la  composition^  n'entrent  pas  dians  tou(e3 
les  profondeurs  du  texle  sacré.  11  y  a  une  setence  des  sainU^ 
Écritin1«*tffr?'cfenftdté**wédtt*r''lw  àHrifted'teçiwte  qu'elles 
reoferqfiepi,  et  à  efi,i|rer/l^s  lumière^  pour  l'entendement  ^t 
3e8  règles  pounrJ^  ypjoi?*^,-  fi^ibi  fcience  qiji  nVrien  .cje  co^m»- 
mun'avec  la  purp  p)iilplog.ie^,  est  Ïq  m^le  fi/ae  Va^tiquiié  cliiçQ*- 
tienne  ait  cujti|vée  et  que, 8a|pt. Thomas  pQ^^Iât  |  eltê  c^nsti- 
(u0  le  fonds  de  sa  théologie;  elle  ôgu're  ausd  uarnoLi  les  éïi^ 
ments  de  sa  métaphysique  et  de  sa  morale.  '  ' 

•  Après la Bjblejparriîl  ifesmodeles  dont  le  Jâiitt^otteot- s'est 
nourri,  nous  trouvons  eu  première  ligne  les  êcrhaihê  éccli- 


aé^  sôWfcké'  i«  'tÀ"l)ofc«Asi?'' 

à'<jiier  [.Wtïï  leurs  tJu-rt-dgès  M  éUiférit  'ftmttlery  îïln'ttit'^' 
nééefeall-é  d'*n'l'elevei-t»'ét)îblèiWe»itïé^Wtations'é]^arsei»'*iBs' 
a'3^t)^/;i^  (fe'(Aéofo$t(r-ét  d»b^>  ]à'$()irtMè («cln(^«  iei'GeHmi^W 
6trflftil*6Ù\Hr:ia  éViartte  tf'i*-,  ctJcôtriinefauWé  ijifilesÉVàrti;' 
g[iies,  tout  entier  composé  d'extraits  qui  'SbtTt'WfIiés''tiJâf  dh^i 
thtnkit'iortk>  de  i^adiëHl  i  lohAèt  ôh  ^dHéoOrs  séih^i:  Ahbëlis  < 
é(  là^ki^krt' des  édlitéurs'tetitié'&Và'd Itti;  bhlIdÀhriélifféil^té 
de'^  ëctU^itis^reig; eVdè  ^'èdHVàràs'te(*M,'qrtloWt  éffiftils 
à  cèûlHbufioW.  Ori  troirt'e'nài'mî  «tr:if1éè tiMik  lé^  plHirgrîJHèi 
<lé  'llt^.gHs^  dtimeàti'è:  kacHti  Amhtoke-,  séiri t  A'<it|tië«W; ^itft 
JerôHië^  '  sdtnt  Gn'goïré  de  Naaiinzfe,  '  jàiht  ëaàîf^,  "^îht'Jean 
Dsatiashm'i' sàifril  Jeàrl  CtirVibsfdftiéf Sà'fnt'Cifbriéii/s^inf  tfî^ ■ 
lalré*,  feffnf  Alhatià^,'âiint  èvê^éffé'flë'Nvs^/Eiisèbè  dft'Cé^ 
sal^éff,  'el'ëiV'  àt'HTâhli'fliitJ  épô^ttè  prtii'it'tt)'é6i;hê^  de  ttttUè  r 
léldôre/dfe'  ^ ville;  'flèdé ;  ' Aflctai'ii;  llafcàW  MëUf :  UAer  jièrtiie'  tfèé' 
cifeliôfi^'pènl  a'vinir  éïé'fe^t*^nlêè  â"d»atl6i^tiS'r*euètlSi'et  'à' 
des  gW^.«)k  ktrjouird'b'ul' Ij^WoeSTnitfi^  •fâ'frtiipiii'i 'sorti'  àh  f^  ' 
mjère  (haitii  tfeé  ttbWâg'es'  'dfeàiPèréS  lèitittè'S'VHéifetft  tbujolii^  i 
cbnyéWé$;  '^t  '^uéftqùëi-^'nf  deè  TC>ris=gt*«ife  avëiéht'lété  f^kdiills  ' 
cfës' lé^'l^i^ëmlers  sTerfés  dlé'la'sè<îl.M<iiiè'/AVi  rè^^^^ 
n^î^iStâ'it>'Às"di  vèTsi'ôn' â'drtli  âutéUi*;  è^tit  Tbdriias.idé'8bb'' 
prbVîlîàk^iV'';  fefe's^i^'îl  Uriiiïttkfwlte'qnïieîtif'^^ 
C^t  Wniètiie  expëdlëiit  iiôWi  'il  è*è(ait  Wvj  slii*  uûè'ïim  ■ 


grande  échelle,  pour  approfo'nnif 'lar^ntU/iMnéè  ''d'Jti'ikotè^ 

qu'U'àh'fiti  àhilk  acîjUfrîi*  û\ïe  'èïli<Ktltih'efidësi^sfr(^ '<^iii'-d-' 
«iè  HeWpy;  't^éfestfit'  |)iii«f  'pWaigfé^ë,'  ét'cftii/  dà^s'tdilèlfe^'' 
siècles,  auratl'paiii'tiilsTrenmrqnabèet.  ■■■•'\  ■,■•  •m  ,.j// .,  p  ../.  \  ■ 


pour  la  construction  du  inonuimâBt[éle7^/pan<sdpiéiâ«n.If4iDjir).: 
neur  de  la  religion.  Nous  youloïîsiifftyi^^^mUiâu^êyvgtëàé 


»  Parmi  les  écr*va;n^  de  J'a^Mqwrté^  AriUqte  ^i^^^X^"^!^ 
vmxm^At»  Ui^t€?riçqsy  jç^lfii  qi^ft  ^  été  ^^.pjna  Ia|^^liçr,à|5aint,. 
Tkwai^.  îiQjus^ayoBSi  yiv  qnV?!^  i^ya^t  fçon^ipent^,  d>pf es  ,|fp^pp^;. , 
TçU^  lra?|uctioinsiatip!?s.çiitrpRi;j$es  par  ses,  soin^^  l^^^f/a^ 
P^5t4)i<,  Ja.JIfor^fi  la.^^/^^QVf,  et  *ïiême.q^ç^i}ps,ff;af(^i49. 
pbi^080fthie.^lat^re^e•,,   ..  ..,.    ,.  ..;,•,.    .,  .j  .>  i  .. 

»  I)e  /fjoloi^U  oç,  pail^t  laifojr  cowii^  (\\\e,  le  Tii^^^;  tp^^w^.  et . 
espli|r(ué;fmrCl;tal|QMiH^f  V^'^i^M^^i^ti^^  ^u'il  faU  du^^n^nn 
est  ^mpiHwtée, .  biço  fler^ajinernçat,  ^\\  .avpf:  ^inofj/jii^^?^  dî'A^,, 

Ua  ^sUj>ïiiôp.4'iin  grand  pftjds,  ftt  Jlitler,  ,çonit;ciui7e  flp'i^, 
possi^dpjt  la  Itfpu^tyme  et  IpsXow;  mais  celle,  supposition  e^t 
cortMIte  p^r.  le  .té,^nojgD3gq  Jp,  ^aip^  dpclpur  quf,  déç|a^0: 
exîMresf^mpnt,  f^^ios,  nn.ipaasa^e  ^dp.  ses  C(^v(^fi^Q^^&,  guçj^j 

Tei^effwfs.ff'ps^^p^  ^^a  floppfj^parçp gpe  les oyypjag^pù^ 
il  l'expfpfi.ne,senl,p3ft  j|ar,vepus  ^^f.  MWff«  ^.Ï^^S:<i',i5.<fiBJpS;  jfifr ,. 
m^jatf,c|p  saiijt  .T»ipfflps.,i^fi  savaient,  Jijêop^.j)»^  .B"\W^  9^! , 
peut  s'pf}  {Çpçvûrocrpieq  j&ç,  peportapl  çii^^quatrjèipe  livre.  d,u, 
trailfl  dv  Çia?if^rfHW?r^,de«^rû^e^^  s^  P)at()^f  wt  jensieipé  j^'.^ 
mqmlW^té.4ç&.We^f  etid^,^çn|ifn^s^ çp.^i cetlfj  ppmior^  dCj, 
luiétai^ pas,prêt^tîni»sl<fro.<fp^. l)fç  ^t;j?.totç 3.  Une parf^J|lejhf ^^ 
sibtiop  sur  up  (pqî^l  j^e; )fa^t  alfséjà, , yéf ifter  es,t,  d'auta;^ t ^^lo^  re- 

TiT4nf>^deffiir«çi;l^:i4u^|t^^'d,*,,.,,,,,,  ,^,;.   ..,j^,, ,,  .,1,,,^    , 
?  V^N^enc^  deSf0^y^ï^ge^de^^a,(of^n;^^aJtpaç^çaxîsdo^^     ^-a-,^ 

c^^^ftf  ap^.^lqu^.frpgrnpB.^srte  J/?ptni>< 

alorp  j^fHii%f  d^fl^^^lf^  éçpJ^^;iTPft^|  ^|n.^  T^^oqf)^  avj^^^.,^  çp;^ 

'  /  s.,  q.  Lxxirv.  art.  3;  Fr.  iind/w  n,jC>.ieH;  li^TrUlc»l^l,<j24UMi.i   ,-  ,1  i  [? 


^^T«^*|iftiFir<îW»«wU»WlY»rp*-W»JiiM,  >,,,,/  .11. .[-;[.,',  ,.ï    ,1,  .^,„,„ 
*  -  Imponlt  (ArJstolcle»)  aibl  (P^f^ç^q^9i^î{d;«(^io.(>l^topU 
cnetqnod  omnia  essent  communia,  et  arguit  ëontrd  eumaètn  ae  moribûs.' %t 
tamencertum est  qood,  licet  Plato  ill^m  opinlonem.teneret. quantum  taoçien a<]^ 
norwnqn  tepuiKftçd  Mlum  dç.aJUls,  i'^/n  WViiura  Wknria^m'ltV.'JTetiè- 

Toi  li»,  ilkM^dlrt.é7,  0^111,^15^  ll«.      ..         ,  '  ^,       , 


dis^oSitfen  fe'2*eé%i>dé  #r(k;bkf,tpii  68toitéé>(ftiifefitof€0fH 
mèhikif^idUt*  lèHvfid  de^  CâNMs^f^  et  Jèifnùlé  defta  iWàfMrede-  : 
rto*ii^i dé  W*n*fti^^'  (^u'uw^v(*èvôqiiede.Çatornf^Alttho,  . 
avÉa«^i-adUiiauigi^;dès'la'ftflWa4^»«iqcte^ii  '  'î^o  i  .  mu^  • 
amu^  fie  pa'rlooi  î«tf  dé€Jécrîii«ih8  *M'R<>m^  qaUhk^^  - 
trèS-^hipàttaiis  m  ïtibye^-  ège,  bnl>  loutef  proportion,  gftrdée^ 
exéPèé'^r  la*  phHokoplife  bnef  iiifliierice' bcancpnp  «rtohidne  ' 
qiré'^ebx  dé ic/ ârède.  SalnilM»iii)iS) p06S6dail:iA:eiie-fDéqu€fnin:  : 

imvkt  \e^^At^Mé^èHk$Sfuifs\m  iéitiHtanitraJrail  diffio^f^eli' 
dans  les  coiidittons^firclitùnteB  deia  «cMncé  blstefiqDey  <MWdrp  : 
trèà-^httsàrdé,  <^uë:deî«l^e«^e^'ia•Us♦è «racteideÉ euwÉlgÉB ^JImb 
TAtt^é' <fe  ï'école  a'  em  iotis  les fyerixK >(>n rpcat dési^^n  cfltpaiH 
dirit  ftiW  cefrtthidaieitalfcé^oélèbredep'  Calc»)^)  *Riiisq«!Îl.Vii  i 
côrtiiA'éflfé,  1â('!lP^l£^ftyi<iîW'dUTîct»meiqii^    cite  hafcihtdter*  : 
iil^iit';  ^plhSïêuw^critrtttiti*irta*Pëd  dUwn#o^KjJ iqûbbpiflsl  fiiag-f 
m^^hiS tl'Alsttfce»,'  -éi/  lèlivrë  de  te^Swanflé  j(te*i  viditei^uiCiâm*- 
céffkm'/^'""'' *"'  1. 1    'iloirTiA  \i{;  'j'Tjito  iîra  ^>îî  :»ii  ^.yfi'n*\  '<-" 

*JfVDflfe  lès  màtértktiX'hdmllrèiix,  abffBflaWëi'  tnbfktéowiix; 
ehtbté'  '<|ttc  ^Wè8-0Mi*»ê}>^ué'  FirudStio»  pUloeopiiicpiel  do 
iaP^^^siëelé  6fl*§it  ali  jl^énte  Rèta^disoMt  et  fIpéUlodi4fllfyvdlr' 
«àïHt'Thtimâè>.  t}t'*t'P^i'<5iiiiUtt'p«0TOirtireFde  ôea-ri 
QbëWei^ptubts'^i^tr^it  tiaM6>flAxiéj|S&^  solircfs  ^luiiluî'? 

étaient  ouvertes  If  Si  nous  voulons  donner  une  répMlS64jaipk«f. 
pWtfeé'à'  'cètlè  queètidhy'it'^sti^BécéssdirèHiiHè  di^Gl  poltc^vH 
rWHô'  }ë^  dttféréiit^^  tmméhe»  <fe4a»philoiofIhie  riè  i'Angmié*  ■ 
l^dte!.  àfitt  iliË'nmislr^flrerooiQflè  de  il^nflufiriqeii^rli4fulfQni^> 
qiHîfa^'fetetltto'pdtlt'W^élôëéciriwIpôt^  i»    hnlih  if 

'  y  ÔèÉtitttti  loutîg'rana^Tfilftinède  lhé«Ufeée/Jad^ 

prii^éittdlil  t)bjeti^:<  i^'ladélififiiBtimlîdn  deiieoiiBteaad  dB^^mi^i 
-£i'^%  déBAilldff '*és^«ttrtbttteldi«fa»v**^  Mr^ç^idînattôri  et»- 

'^ijMP^f'  é(èmbiMraf^eiifiNnoëIdef(Hea;{d«si'i»oH^ 
taient  au  docteur  Angélique  :  1*  celle  quAristote  a  suivie,  el 


dela^Mlkft]t4e:catisalîtâ,tà  Ji»)t«emitir  mot<!V^  \ïWTsq\nlftiiu 
idme.  qui  œnsisle  àl>pr<)ftveR[i)îttii  yt  }H*i6rtvjpm'i^^^ 

poopHoifHrcmiërei'aajdélnotistrati^iifêl toutepénipfM4i^i^PP^y  ! 
daiiëla  faripe  coimtie âtRS.'ila  fond.  i^aél^mepta.noav^M^/ 
qM!  !le  •  (Shitistianisitiel  A¥aîi|  iido^^ 

minés  par  les  DéirûnlsciBno^  4é  iftf ,  U^rt^  d^  la  Méâ^hlk^V^y  ^ 
qui  einfprÉiflt  Cortcitieot  «etto  |^jije«4e"U  )Soim»e:de  (A^ffliP^ 
et  phuieacoiiBi|ttlit4ètrB;la  iS6ttlme*ci)f9M,ie4.Cif^f(9.^ ,  >  >  l  ^^f) 
^Tôaletnîsv'à  laipslw^ë^ireiadidteBce'.divinQii^r  Je,|{iptfr#/T.  » 

leslafftff  «b'peffioNM  qiiroDt»hâônv!etlcy>«f3>  et -qui  cpij^^isfn^f. 
DécéésaArcmfent  à  ùnipre«Éeiiélr6,  fMçinçipç  d^rloiftc  iY^r^Viifii, 
delfNil  bieq;!  i/aiitréy)trrétf  de  t*rtrtttfw>ide.rwwi'.$iqt  dfi^U'^, 

ces  preuves  ne  se  rencontre  chez  Aristote.  La  preniière|r,f)UÎ 
estretfioséf  pin  s9àik\IAMtgéêtiniiAdhwle^M(mlmw^  ^J^^îpt 
AiiieloiQ^  <à{Oeciln^  maëHeigiW.  di3f|PIa(<^r>m£>  La  ^ft^po^^^^i , 
sodvMTt^lévéloppée  diMo^itagnJiceniln  dfe  (£0(^49  à  iiPVffi^^  t 
des  Perés»d&lfË9li9e.ijCt(vr<mif€tiiav»Bii  wqif^na  q^f^t^jgenn^ 
hiiifaaiii)ài|aide6  ottlnK>idâpiiii9ite(^aliOPyri»c(Qi94<9Ci(  (^ glqi^,^^ 

i^SiAfistniera  4e{inéf  ite^'avoir'fixfrt^/ to  riénfonik^ti^MHW'  ^ 
premier  Motèmn  d^  »lfiiiii^ei1soi  (ddiA^râjd^iàTidi^teippéci^HH}  ^ 
((Ile  Ib'ptlrîlopopliiBfbe  pevl  dipasearyiOiOtté  rmpilhs  i^^^tci^Ai;!^  * 
la  définition  des  all«Ibut6'(]iw4ns,»i}t  6^»dfoetfânfy>0piff^lt^i<)ai?n> 
liej  fiféioigtac>  lro|p .  visibtenlèn  ti  dui  Gfartstianhm^»*  PQ^fi  /«H'i'^Ue 
ail«{ià  étoe  iidopiéeifar)9aiii4r'lHi<unas<jSiuri(lps ip^rfecMP^^nd 
Ura^bukr  laaiàiufirë  donfciLx)toiittitJei>liiQn^^ni«<^fiQr)n^^ 

choses,  sur  sa  volonté  inflninienjrilihwnjufcte'efciWigo>i}ai«wpf#i 
P«Bîèi|e  )elf:jé')diKatt(jpr»^|ii^>l^Doi^0>sf[nifjQ«4i^i4  ^^iî^ii^e 

ij  ,'«inrt>.  /; 'jJuUhk'i/p  vil:»:)  "f  : 'j'j|.il')««f  A  ui  >!>('[>  (jr.  Jii.if;* 
'  Voy.  plusbaat,  sect  m,  c.  ii,  p.  ISâ  et  suiv.  :  I^our  justifier  les  assertions 

^t  ce  diapitre  est  rempli,  nous  ne  pouvjdbfe  que{renfD>Brà,fliOtte)iA]k)(mTfl6 

«MfM/tt  êd^f^Wm  iai4»iicKKie,MaftniÉk,  e^lA  K06nlôlm«itiKae^.niîuiMts 

Wérieartdoiai«i4)lre«iii»«it'«té'4]abilétt(iA'l^  \a  -rut  ii^o-^r^^ft 


(k'  imlnV  '  Vbbmdsy  i  otcse  4è\tmiition  l  «^i  i^E^i$â  oiUhBliqm  :  c« 
skreilce^<iBtebi#Vrei.  DcftousUès  fcterprètesr^it  toxieiMCiFéi  ism\ 

lefvé'>dè^!ai4iek9fdeiQaijSdfiime»iri^'CAë(rfd0t>»felr  tofi$iQimw 
coiAfié<iMii  (Fi^ltl9v<quKtrâifteliit!tde&iattt<i}bii4d  dîfvtiis;)  oonAien 
s'etY'  tr&uiH*^âitfi^dol1llle6  icmvdilsidtisinetk'^PfmtQi^  soi 
(fiiiBlquef4issagèdèrihi)ê(pio'd^Ifif»(lohef  II  .yardpeuià.sftiUfteii' 

ooéè»  '$erivé i  id^éèmila;  i  lo  (debfceuri  tAng^Hique i  rfi'i9i] ntilnA ; pdi 
cMBi  t>mir  f)Halele9liUiinëféiiie'(iuiluiiÔtftit'ëglMiU  fiar  tes 
stiOh^gestdélfÉgitteeorotnefleifiHisaxiiénRmntéïih  r^tii- 

»  La  même  observation  s'appliqneiàiaidoctpUie'de'daiflLTbO' 
n^a^  ^ui^  ^\é^' rà^pùftB  ^Meu\et\iu\wumtk.(il^e'À  i  t^antiquité 
qi»*ii^iâ'«ètttprimtéilB  dognofoduiINëûrficéatevIn  qmit^^ftmmmqm 
Vt»»'^'tmb\tse^^ûi  exMte  parte  aeblriKi^Mdf < sal  vofoqtéttMa» 
qu4»M^â^  (|tl«F^là((ihilqsopbie<airUqiie«dineUûitnane.  mnti&» 
étiÊirhèlfe  <(^>  Mbfééevqued'effobt  idei  f§kif )S:é|«iiialti(fk)9Qim)e&(t)C 
ati«'^tois''dunnoinbre'Bt4«frhbniikinne'Y  Bslfoeilbémet^h^z  le4 
aiféiefl^'^ëltAngdidÈr  IMdofea Mpuj$;éilfidéei<^ttfttrip 
9li!i^i^iA7I^>Uifii|^iiidt»rs;>dotit  lërral^fr()'eml>ra8Sôîtop^|pà  boiPi 
m^i^fquVrëgle  les  moindffes évétwMenl^  wiimiitvies exuM 
seil^id^tib  sog^âBse'elid'ilne  bontérififiniesa  ^aliiB  idOttteyH  au- 
rattf  pto  reouëitIlir)d'aAitiîrQl)tes<psdlûeq  <le^Q«ttéii|érill^da»ia  ta 
drtftej^iié»lder(Pltoi9n^(tâ^ib;]és  nwldb  possédés,  »f(r(hieli  ceriaifte^ 
ment)  iil\èrf  a^  bdmii^  f  la  im^  ^Hanto'cbea.'Cteérflin'  et  ^hei  5A 

trement complète,  précise  et  lumineudetoblszJesl^Vi^tl^^f^i 
el'tmtiMffi^^^ûïAiAmy\m  \qûe'M(dQ^mk  db  ItMpirqyid^iwa/^ 
qu«)saft)t^Fhoiha8i^»\àèi<ÛJriq,  sëiBtlfaGheiéht)i4iMlcrt:ii'da«n4 
idde»4)dp}late9^t(iveo>l(»<{iKiM  ibBe)coBf6ndspraft|!l0^riAi0d<)| 
la  gribep^ietft/idëe  >de^ili|  prdinotiopi(pl^9^(pie>)  ofteMi'tdîre  dd 
cancMFrs$itU*«AliQirdcii)iett>iaK^i^  deilp')ttéii^pfH  Oir^ 
deux  idées  sont  essentiellement  cbrétieni;](^8\)t^eiA>le^toUritili9^ 
niwte  t(tii'tos(Qi(aitliiUfadutirâiddD4ilBfi»fBd^\^\qili  «fait 
proijMgdésj  |loiiii|MeifôiBl  AaignsMo  panifecosiiite»e\ks  jl 
prier,  en  développant  la  première  avec  un  écM  incomparabl 
tantôt  comme  une  suite  naturelle  du  4lW!0^:^^^^ 


Id  thMe  «rd^  )a«téUènvpUon;lantM\cMtme?Ieid€liiniarifin%t 

dinlIMeii^  aieUgle^et  «padsifitf  eB\(9raflEdBlbotnmtSidm 
!^folM><i '  être  4é>  diëclfilèl.  Le^irtatôriMxifque'la  drddiUiM^ 
pr^fali  tiA  ireoQ  ^de  1  t»i  t  cet  te  "^fdrme  >rigôilreU8ë  qui  mi  tsa  t  y  rai(^ 
amibsffiléJ  De'f»Ui9^  il  aidéQoigdéiiiqatréiebéleité'a^  nifrtjaiii» 
d'ime  ftiéèif  id  >one  fcyoletd'ôdâd»  secckpdaÂresiqxii^D'étaiOiDtiirvaoli 
Ini  qéte'rtâ'1^gue6lprle80eMi1lleÉftoJ)EQfun(|iNrtvâ'i^<M'tti4>^ 
^enÂéte  torvd-4e1j|ithédégîe;>oecp]itDfalété  <lofiD64  pevqcmiii^i . 
le  premier  d\i  Iiloifl9jil^n>a'i|ibp0ltonjoiirs  affermi  lisQKJ(;OQ^> 
mentst]tiid8S<'ba0(isipé(kuiières^  ij(Mi.'>  n«>;h  /  r  t-do  Min  mi  rj  .. 

»!A"(ti«sfaire*«ril^oh.  d^éoittewIéJa  )UiéciloHi0y\lfiiinitotiori  de»! 
F^!i*feif^filaeap  olMtfi;9ainl2  ï4loitiaa,^iàc)d'abttfearii}flw^ 
Tnntèfbi^j'aérr/la^cfàeMJdnldat  tèrii»f5diÉry  ^[qstiânDfureiSaM \ 
Ang^in/  GCVdtiiU<Ddm'>lfpi(iMiS)VùfrqUi(il^i.ls^(i  d«^ui(t(»^[ 
<;fn'fito«€»^nt|if»élte'€wittè:qiMiëKifta  kle 

i()é^^é9ti6tent-«Hes>?  ^jy  éàiuteruM  ir«^dDS<»<t|uennKms.Biromi 
t»'Ttiié#cm<tnt  i^roduUe»>^iqe/£eÉDbléft*aitrilipa9  0ntaiid^ 
>ê<|ttdl  d'it2fipdDe:9>  El I cet)so4antvl  ùfadse >.T»itiHrquabie>\\6aiaJi \> 
ThmmatB^bonnM^i  pBwMmkm'^  quë^idans  42d  nlQCoeai|»nMiAQiii 
il  te<:liRittâÉ;ill'9d(^teK9à(dtelritieyJ  entelidbisa^i^  daotrJiifîi>^ 
non  p0i.ie«ll0'qoilM>esl  pvéiëepaiiainîaffilbr,  etittirigrécet  laih.  i 
covd  rèely  iiaÂièfeadiDiieprdciiisellaliX;Qbf«Qt{<tna\diiv6(a^ 
ntet  BTofas  teimnisvd'aQthes»teolà8tn|iieft>;ântmfdutm*8iif^n(dff  1 1 
GttPii  ^^ftim^iris^db  Mimjfrvms\\etiiïnoaitQri(àoiÈ[fbiml^^^ 
^6n»1^di6cj^le'dti^SdoratenM(rilul  Im  !<t'yj-Hj  .'<ti(<](iin>  tfciro'n) 

'»t'aiit'cb'  qiiiieai  db  laitlidorië^dqd'nMlfafdiitiltait/.DOUâ^tfm^ 
a>tHnts%faalè4i^'rabii!i€k)ddDS  te  jierÎjDiiee£tiyH«^daDBila(màtaii|> 
phf siqéé'  i  d*i4^f6;ra|ièi  lell  sattDuti  dittsi  ifosi  ioiivrageâ  1 4l|l/^i!Pli I  ^  i 
Miib/diëzrM'ddctiHii!»Aq;tc|liqQë>*fliifi4  fi^iS'He  BiigtlaM^ 
toppèii(ëi]l9«^ii^tiHeftieitt  ètréIragaiNléB  ooloinàétàiiiil  Vifweniimy) 

Viifîki  pj^dkp(é9i>^n0pffindipal>J3ruHlétffat>aàJflll  flibonnatsie^t  mmï  i  i 
€Ofiti^tt'^jlrtealèfr^(faAaiii|  oÉI«rageâ  AÉrStagifrite)t]i^il»iâ8|krH| 

1. 111^  jC.  lUf  p.,ZuV*  f         r         I»  /■  . 


•|anip46|lal'déilhiliouide  Ifâme^  tcmçnBcw/kaélé^^ifinài}^  tie  fe 

aiieh ne . awari ttiélè >podssé0 1 par c ieiM  A^Àâ^ ai  dtai idMiséipieiiee 

in^èmès^^oenalme'l^hyfiioUièse'de  t^nlfé ide  r«il0MinnM^  ((i^ 

^nduariaitiell&inkè^e  àJanéi^UBaidid  lai||«isoonaUté4uJraai^ 

sob  «ufonen^enehieiil^  dâ  iMiieitti^rble  set  i4ei<toufe.  mtigiM 

€an{rlaile  danger  ibufiièrRQFbiséinÉdie-cteimUilritré^^^ 

<Iacieù8eS'<(fuil)éri))atéti6me/èalmi^idmhs'M'«tY^ 

•dKs 'Comal^DtalleuH<K!riMîai  Tkimkiiû$^'ki\*Vhi»ph»mAe  •àoaii 

<ifH*i8eI de* lentes 'ppasàgns  àuk  défmseurd  ide'irotMTalnite' 

'Sur* 'quelques  •  poiiUt  «de  déta4>*iet)  prJMipaïdiiidDt  •  «i»  >ce  (|t 

taoobe 'l'afiàlysé  des  'pasaions^  rleutreoMVS^it  JkHivragc  d 

^Mmaùuêiinni  KÀienmei  frriqiièMmien(l  BnÛhUiysliidiffiictled 

ffii^nrialtpe  les' iargies  efti^»ub4^  «{li'tt  fit^à  son! maHI»e^4/bii 

^iy  afibèn«ai«rr)  cMmtefiUéavecI  ni^igi^atidlluxe^'énàdltionl 

ItaaiAéide»  iUitt^  €it4és  bpuscttlefi  paycbolo^fqueaidfAristol 

-wÉoithii^iiiiéièe^tèulbilir  doé  {yêtétsiiqua  >v%oui>BiJseaÉnl{ 

réco/e  d'Averroes.  Quelle  est  dooc/eDJ  péydifidl^e^j  la  p^ 

tongnia(8ii(|ui<>r6vieiit<iài  sdiM  Thomas  î'OMra^da^ifiBMedr  ( 

l^exfMMIianl  qiiéi  làly C0ini»éi  piiploui'  aittèi|ra;'iik  tid>  doit'  qu 

>kiUfiiélnei  Dé'iquiiiisetoli'ilotts^  lijfi  «niài^lkil  >ieipkia  ol«i| 

meoY/^b'eattVitiâfyia  pittfaitde,  *miiiuttoUBe»^]fidèfleÂ«ip<toioil 

i2oak|«6»4uti9idadUrciit»^  q4!»41  Hnitientrer  Aamiteâ^tabteaiix  i 

iiaiil«oçfmi>qtiié  d«s<vétiiiili«oâitces  :  ntflte^e'esKité  ^ua  ft 

^iioifdyrëJBii  ^dâfah^aimodètetiiiifil  a^dé^ntleg^boxi^'e^ 

"Oltit^e  dei'botfittiè.  JAuaai.  ièvi<te»»artfu<irai'qur>)èd>  arttej 

ixnrtespofidâhte^de  4«i' ^oir»t»«  dè^ihéoUffk  fleicdtttlwiieni  <^ 

c^udé-^ilalioita?  la  dorihdfiwaace'du  ««Ui^ibiimain^venipU 

>j  a^'lA9Mi»éiiadfifaaMThoina^e»t  là  pattia4e A^ 
'paiM*  |uiul*ièl#Q  la  {>h»  'HerfiârfjUabte.'Mêiiva  «prèl  (pté  le  11^ 
ninismé  fdt  itonibèia«0<^toiflA'  ta  aeoittstiqub  dttus^ttn  4lscré 
complet,  au  f  ^«  aiècié  f(ar  ëxeM{>l6^  ella  a  ooinei^vébiii  rayi 
de  4[}é)âbriiér  «fâSd  M  «eoieore^  M  Uoèble  ^  inftueiidé  da>  VHvHtqii 
elulé^  Pères  96^  trattii  dè^toules  pcirta.  LDTsqtaiî'isaiiBi'Ttioti 

{  .,     •       .         ...     :      !       .,..,.      i  •      »!<.  i     «n'.'    ' 

'  Of  unitate  inîelleetûs,  0pp.,. edU.  I^ubeis,  t.  iix,  p.  :^4  et  .«qq,.,  Voy.  ] 
haut,  secl.  il,  c.  VI,  p.  139  cl  f40.    '  '       i'        i 


iTeitt  d^olf .  im  tmrétfmibi»  Ati  la  oatul*e  fhumûirie^l  et  ^oè  pvf- 
cmififtiit  lèsr^iSëiK^nlte  jodoblitaiilii^àrigeattiâB  bbmntresvliiflUh 
elàr6|i^tte{ cette. fiai  qe  poidsistè^nJL^aoii'iea.tilafsif^'ni  damtfan 
miiea^  ini  jdails  ksr  faitmleunl,  m  fdlans  le  >pof  ti»olrv  mmB  daiiB 
h'Sade\p&iumùn4e\^My  qUe^&itm^  aUtretolM»a,.ain8Î  i)ii« 
lioijBrllaK'elië^smnanipéi  ^e«bniinenter  àiéikiifilièi^iéÉiUim- 

U)i^ijié^i;^ti^J[Ohai741d<)tot«>toid«/inM<^idte  ifaMy  distihgue 

fk6  4euteiHt-îa(enpiéUiUaEli«tid^  Uunappliciitidii^iaeirrjecKiè- 
nail*«ib|iii9|5ili{>9M  kfiirïiéfilM>cîlaUoa&:Cpéq<p6nle&i[]aril  fafÉ;4eB 
Pwd$eè$ê  etrditf  lOficirMieia^ipiié  ^r  Gratieiii  ;un|  émiydiit  poiirti 
de  rjét«d«i4eice0rMomimepte  ?,y«j(Qfii|fl&de  l'-ailtkfiiltéylooiil- 
fHélIfar Ja^tftfdittoaicJiirétiMee^  toi  fomnilila  ktm^nflliàardés 
ditKreiÉ) londmi»^  da  (ir^irtqs.'GhDsi:  A^  écci Yof ne  •  ieoalàsiaattD|iieB 
de  tou^te^'|g<99iiH)i^eiN^iU«  le&ftnaJiyAWf»  éteiida6S)d^^  viofB 

5«»rapRori»^îsi>vfcc/k^iiiQra'l©-'l.  i^-.  ':i-.<jv  >;>vrrr»w-  \>  -^ov/l 

Tbomati  dimsf  il^a  it|M^on&  jQ9,,plMA(e»8e^Uell^^^  Ua>8iul)a^ade 
de^flivrei de^ilairii^jfty^  iiipa^é.(^oiif1'ajq$ii,di«e  toni'mitiètfe 
dan&te^t^é{àiir!ffmi}Mm<nm9^  4^»f|WrmçM.  L'9iy^è96  de  iatth- 

i^^anH  |#ui«r^vimtftge^')§titoiiif9idfiVfu(4l>  k^>daii(9eP8de>ia 

fatals  d'i|n#rîfnp0ftopf«i9af iMey^/it  Ttomnineipeoseifas 

nnftqe9oe(,ip^îpfitéti0ieno^  )fifip«rimH  <  i)£iai^i<  ti^sûntaikrap^û 
Christianisme^  qui  tempère  les  rigueurs  de  resclaYîagebl>eili<}lii 

.«el?adffiQl(qi»^s€iM8»j9<^^^HJ09)49tn»  lAKM^i^wl  cc^idaigrioe.  J'u- 

sure»!  <|M^,e«t  rijîgoweiix .  49i(Y^ 

'  w/Wqirfi|  dTOil>^qi|j  #nb9n4fWift  lai  iPf^a4ièns$;à  If  f  sp^il^jt^  /tomf>s 

dépositaire  des  volontés  et  des  droits  de  Dieu  sur  Thumanité. 


cfàdd  l^qu6Ué§*^itit- Thomas  â  f^'i^  dés^trcwei^netnëntsiisuv 

fotei  éfèvrdi!ile&;  etdHina  eorinâitôMee?  de  là  lillérttliimialefêe 
et>piM)Bl[ie4tiitet'pr^ridd <|0'4iidi|>oavirîtràvotr«n  I3*^siècie<. 
Ofi>èHè^ràlt  difli(eilekii06t  tiâ^  on^tage/cètitiu  deses tonteiiipo- 
rdln^  qti)  >ài t  édiaf^pé  è  '«M  érdditlOD/  et  diMii  il  n'ait*  pas  tiié, 
dbàtftfe  fbidiiu^iVtrtiiiaH  uile  (|fièSifoD,'toi»te6>lë»'d6nni9e6i(yat 
de  ¥ftp^»i(yr^ieiii  à 'sén  ms}êtr8iM^dûuk'SùfMm»  néaument  les 

pld9  excellentes*  peiisé6e^d^AH^o(€vde»i4ra6é»él4e8^m9ii«^ 
6€&M^fdâ(fqfties.  n  a  «n  quelque  fiOfte appliqué ià'la<[ihilDtt>{itue 
et'à  Ist'thëcdogiele  ^yâlàmeiqtiHt'iil^aUi^ut'vi^dwiflt^sa  ^Chatm 
d'^^pou^ rintérprétfltlôti'deê  saints ËvaHf^les^-ateoicettefrfif- 
fét<eiit^^ue  •deB-ëmt)rilnti)pfaitb«ophique&  xve  seT^diiisenli  p» 
à  dÊf  Bimf^leAsextraits',  et  ifHë  tanièit  iliabréife,  tantôt  ildc^voteppe^ 
la  <^ASéë  de  ^fi*  modàledvtoi^J^^^M^  U*  l'élève'  là  'un  idegré  aipéi* 
rteui'  d^âfeti tade^  de  'prédsiOD'  et  de  daoté;  <  «  <    .  :  i    • 

»  <Ma)»  peut-Lêttie^fe^tte  4€ictHné  pulrtie  àidesiSMroeb  (Sî.djf*- 
féveffles>'€k)ni  posées  d^étémenls  bi  di>9ev8^/manquje4«lte  drtiAîtf  ^ 
peut^ôtre»  tootesi  ses^tparMds  nea>^t^l6s  )raÉtachée9>  qliis.par 
deft  UeDd'tràMragildsqijri^niaistont apercevoir rîocobéKoefiu 
C'eM'làle-^upçota  qui' vienl^'ia pensée  ea  présenoedas^sys- 
tèrties  dda^'tesqaotett'érodittonifdueniiQ'  gmnidràlë;'  ironie- 
rai-je  que  c'est  le  blâme  ordinaire  que  les  esprits  peu  faattliera 
areb t'bMoli^>éKivent''(x>ii4)Pëi ceniL 'qpi^'Sàn^abdtliiier^to  li* 
ber«é(tlei6ui<  jugement^  ^&ài  Ie(  pMienceiou«lainii)dii»liislddiSif^ 
clai^ér(ptf^iIia'l0€(iUr0'^  Ifétu^^lie.B^croiapaajqjiie  baidoo^iipe 
de^Mi^titiTfaleikias  pn(9»n  êàfë  Uakéè  dai  cofUréiUtwih;:  ivm^i  <i^ 
coUfriA-'Me  i  tmi  '  nq^rocAe^nbfîi  f gtiavay .il  mei  mf uUeratt  pfts^ilp^ 
gil(|Uét)ie»t  "dq  nofnbtfe)  etbdeilaTODiélé  dftsitiodàkfl^queiersaiMit 
d6ctènria<irmlé9J>Uil  jpratad^eapiifa  lier penÉ^il; donc iaiYcif).|duH . 
siear^niàttvea?  Dôsqu^il  a«onlaieiio6à>8iiiyve  ruû>jdoitril^sati^> 

nit^  passl  di  autori,  sempi;e  a  ^memoria.^»  Dissertaxione  sdpra  gïi  .scr^  i^uto- 
yroA  dt  S.  fcnuwo,  p.  29.      *  '       '^ '''     '     '    '      -   .  i '»«  ;i>  .jàii . 


peine  d5noo%^é%wneiaj  Jj^tW^^vre. jweqii"^ 

oef  tous  [les  Mlrcptï^eSip^Wtjs  4fSrj>b|kM8ftphe^,fle  ^'ftnKl#r 

Util t  pas  aussi  fatalement  que  les  théorèmes^  ^)^^t(t^i^%iiq\i/9^ 

qu'il  imhitpmâdm^^Uif'^ni^^miir^^vr^i^ll^^  d^^^Âçes 
jnullifkles; olk)  sii^.fiFàlfmih^  de$,Qoini^DAi9ons,jl«]^^$rt'^fiéQ$y  ^ 
il  est  peiMûs  de.  ;dboi$ir,  pwny^i.i^Uea  sons  j^e^çoxit^^îj^f  iX^\ 
aillai  que  B069uelL>  Féneiloni>Ann£|^ld  atibiei)]d'>aptfQ$;pp^^é-. 
imleinest  ^saUL  mut  Au0»9Un  Qt'sawDtMTl^pffflp^liM-wêiney 
wtsrmoiner  éi Décaties ^,eA\q\\e^  ai^aJgré  Jp^epupr^n^i^omi 
>rcui  quiiU.onti  iaiUtài  ce4drtti^rril^  9e  soni  g?r(^éS|dfa4Q|)itV, 
outos sesiopîDioo^^iBaiiUiTbQmas  *n\w  a:^s.ag|.ai^tTA;npeinit  à 
>  'iard  ties  ttiidàto5Tépaudas>autopr;da.liMi  ;.  ^l  leg  a  ;tou».  étur; 

^<>at.  Aux-âfuaeiiSi  ei;«uxiJlr(|^QS|il  4^'0:pyis  quq  i^rin^l^N^) 
iJipouvaieDtise-owcîlier-ay^p  l'0P«mgnpn)fni;:d()  Ji'JSi^i^ç^. 

vnj  tvj^fâvonaldt^  lafinide  AesiiiitrQ|duire.daii^.sa,i^QÇjtrinei 
:*4i  seul  4or t  iserait .  un^  i  eoicetaiif^i  mMsmi^  en»eri  Amfoff  ii 
I  ^ts,  malgré  la  divacsilé  de$'0pigii3^]<^'<)(ù.  olleiifvrpc^qiP^, 
i'bilosopbie' »e  raékrite  futs  /dfêira  neîcié6}C4>iniiie,qnti  pompila- 
'loQ  fulgaû^e  èi  di^pourvae de  valeur  acHfiiifK|ue4{La  jugeiœioti 
luilaUe  (fu'otidik.tloititietrtef,  e^esl  qu'elle  €st:^Qelarg)es{fnr. 
>^(^e  dont  les  imalémuTQ  toni- Courais' par. réradition>  et  jia 
■^nste  géoérale  pqh  le  4jhrîsf,iaDisme  qui  .^li  de  iràgle  pwt  - 
Técjerles syakèmesyeivadiinfittoeiou  len  rep^ussen dqs qonr  i 

WSIOUS,     t      ,     î.     ,-«•••,)    '.ij.    »  Il  .'I  i!)  j'»  ..m.  m    ■il'),      M  j.    >i    (!.  ' 

'  lReaqlrb<)ibjeciion!qpeia;CTitiqUfiilèrYejrA4^oiiieito  ptiilor,. 
"pbie  de  ëailil.:Tfaioiiia9y.c!ei9tj qu'elle  .manqua  d'Oriijinalité^i 

reproché  esit  «BoiofigraYcà  icoulp<âûtl  (|ue  i'imputeiiop  d<'in.i  . 
'^h<fretKe;.oar  si  le^ dévoila) de  loulpdiildSOplfe'esidWmii^Oflni 
''^ue»(,ii  n'est'pas  temUiau !]iièmft<tegràd'êt,fÊ^iQAfentif >eio^r^  > 
•DaLN^(i9li^p(>iig.i^IeYélfidèleinefillle3iaii»tofciié6tque  Mit.3aii}ii  . 
'ii<>ina^  cfInoMaVDta  ypcMumqxie^danç  iouteàles^branebo^h 
')»  i^hiloitophie^  j»  jd6o<rme*«iMcnd.lufïp<rem^wl94tNQ)ls,. 
•nlendons  pas  ébranler  le  résultat  avéré  de  nos  recherches 
^'^édent^ ;•  mai^^  éans  lëS'  os^vra^e^^de^  toute  ii«luk*6y  aulre 
"^ est Pensemblé/'nutres  feont  les  aéliïîis.  Q\ni  nofussoîl 
"nuis  de  demauder  si,  dans  la  Somme  dé  Xhéologîe  et  dans  la  ' 


~  Somme  contré  le$  Geniils,  le  dessin  général  de  Tœu^re  na 
|)as  un  caractère D0fgt1lîldèni^î(|û^^ilMHi  jusqu'à  la  fin  dans 
l'eiiéculion^  suppose  une  force  d'esprit  ÎDConlestablef  Uartiste 
fl^miAè  n  tô>n>Jhegetfh^n}'|Kl^î^eia  )K&t*T<^!^^'doie, 
ni  même  les  formes  partielles  qu'il  v^pprocbe  dans  une  œuvre 
d^ensemble;  cependant^  il  sera  considéré  comme  ud  génie 
créateirf/^rèdiïité  /fo^il  a  froHsfWft  ôffifed^ô  ftèîlès'li^iporlions 

'  qui  diarmt'nf  la  vue.  ïl  y  àorall  pliiè  (ïu«  dte  la Ylguéuir  à  four- 
uer  en  objecUon  contre  ^âînl  TUojna&  h^  yastesd^oir  qui  a  été 
Faliment  de  son  génje,  f  ^  9H^  '^'  ?  |!^^^^^  ^^  produire  celte 
suite  d'excellents  ôû^ràges^  si  solides^  si  complets,  si  ins« 
Iructifs.  il  convient  d'ailleurs  *3^apprécier  la  vertu  originale 
rt^Qne  am^r^  «^r.let  bruit  qu^eUe  a  t«iit^  fui^.lesjtimf)^  <)u>lle  a 

•laissées  4svB<^  l'tiistolrei  i)an4esi6Qrvîp0a<|U!eli^a'.i^o4WtÀl*£^ 
.  .prU  bttmain.>  Or^  4ouft  ce' d6mie«\  wappicKt^  \peu,t}a^}alèiDes 
.  ^))bito9ûphi4^es|  même. parmi  les^plus  nv^ntés^  ^cNi^wdxatfQl 
.  .k  cokmparajson  <  avi^  ila  doctiwa  <Je  ol'Ai^gf  «de^.  KEoçAçy.  ms\ 
i.hqu'on  le.veyirra  au.livre/SQivaqii^ioù  iiQV9(RaQ9A|eii^ 
^  i^esidiverstis.de rinflu^no^qMQ  It^tborni^me OiOxeffQ^i.f 
il!.}.  ■•....    -    !  u:-.. -'...{.r  )  -i'"î  .'Ctt.'JôLkbÂrir:  • 
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L'WSCMPTKIN  'SYR»<aiWOISE  K'  8*-IIGANf0ë, 

"'  '»  .""  •   \:  :»     •*    '":"•     •>,.!!    ^   i'     '  .■      -■  --  .;     .     .11} 

.MONUMENT  NESTOBIErt 

'  '1    *■!     •  r.  •'.<■'    ••:  .    '   .1  ■:.)   ^rrK'.    h   ,:i;.  ;.n  ■     ;  »  ;  'n  ;..i  i  ii-»  i> 

bale,  d'une  traduction  française  de  rinscriptiou  et  des  commentaires  chinois 
'ârii^ùeli  éfe^tLÛâtMé  Îfe(!r;âlfi*sr(tu4  tJe'^notè*  phltolt^l^iiéa  et  htetofi^ïiies, 

■■'^:-'     .  M    /    ;  '    -j  •      •:■■•,     T'/Ti      J  !    •     ,■    .,  ,,•     .,j 

\M  le^èttr^'ileB  Jt»hâ/ei  oM'^apsldoiUe  compri&tôulet'im- 
pbrtefMëile^  laiâi'^f^tûtîôn  de  Nfi<^f^^^  pmir  Hti^  : 
D^ffar^tfj'^l  4efmthmaêiUd9  tit^oripliônimioriknmide 
»Jhiffùn^l^  rOiitMe  é'Vinhhdtmion  éé  A»  tW^^iréM  chrtUeàne 
m  C/^^iji^5  te  7^i|/èfMf  de nmfi êre^JUmteMtY^  ditoùïé  ^^ec 
ud  tel  ^4fiû  iMtifftae6X)6jectién8,  efl  y  a  établi  raulbentfcité'du 
moiyumeMft'Burutf^^i'  grand 'nombre  de  citations 'extraites 
d'ai^^/4Pf  .qbii^ois^  tous  traduits  pour  la  première  fois^  qu'il 
D*a  laissé  aucune  place  au  doute;  et^  en  effets  aucune  objec- 
tion ne  s'est  plus  élevée  contre  celte  authenticité.  On  peut 
dire  que,  grâce  à  ce  travail,  c'est  là  un  fait  complètement  ac- 
quis à  l'histoire. 

Mais  le  savant  sinologue  n'a  pas  cru  que  sa  tâche  fût  pour 
cela  terminée.  Il  a  voulu  donner  une  édition  et  une  traduc- 
tion nouvelles  de  la  célèbre  inscription,  et  on  peut  dire  qu'à 
cet  égard  il  a  produit  un^yrji  ^hef-d'œuvre  de  typographie 
cliinoise,  et  un  modèle  parfait  de  traduction  et  de  critique. 
Nous  allons  décrire  les  diverses  parties  de  ce  bel  ouvrage. 

Dans  une  préface  de  xiv  pages,  M.  Paulhier  expose  qu'après 
avoir  donné  dans  son  précédent  Mémoire  les  preuves  extrin- 
uques,  il  a  voulu  exposer  les  preuves  inlrinséques  de  cette 
authenticité.  Ecoutons  ce  qu'il  dit  du  monument  lui-même  : 

'  Paris,  lUiralrie  de  Flrmln  Didot  frères,  flis  et  C*,  imprimeurs  de  llnstitut, 
me  Jacob,  â6,  et  chez  Bei^amin  Duprat,  libraire  de  rinsUtut,  rue  du  Gloitceo 
Saint-Benoît,  prix  10  fr.  et  16  fr.  avei;  la  planche  de  Hnscrlption. 

'  Voir  les  4  articles  dan^  les  Annales,  t.  xv  et  xvi  (4*  série). 
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MhW cà^kxèh  hlléleu]^.  hfetôrique  et  littJraire,  qu'ij  Drësente,  Le  premier 

nmi(V99  mnoniUia id4fkU;i'kIetiidacMÉlirié*ddfi^  '^Ipèisic  'fe  ses  bropai 
leurs;  ou  que  la  toriiiqHfl|rtj(i|Jrtt{feiviï(»fJilâlttlli^û^ 


ItM  Arji«8f  .ttJi>c4wa«^lk>tidattkJùer^«%ôbiè'  tha«        ffkîrîeiiR  '  *rert»Si 
((àin  Toularent  lëguér  à  la  postérité  (p*  v  ). 

pronoiiciation  et  de  sa  ifftdwqtJ9.i»;iftUB»^,«)u,|j,nfoi,n«,jrti. 
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^;:  J^iiTarMPtiM9»l9i9iiLtgia)pBéîiàgptéi>io^  ^'mUr^V^^Ai^ 

«ucBoqJittérato  latine;. -fM>  noiTfbneiislss)'iletes  h1«tërMuéS'«t 

du  mot  à  mot,  et  d'une  traduction  un  peu  plus  paWpfiriàfil?*. 
•LaMSfHaepde) «ou9r.ai été  touririe'^^^Mt ^ «irt^ïîAW;"  WiWâ'iédait 

^  toîr  le.  i»«aJto.  fc  x.i,  ^.  m  et  18&  (l-  .«rie),.,,., ,,  ,  .,  ^.„„, ,  ^,  ,„,b 


qiie  teirips  ép  ChiO.pl  ]^l);e>8i/cQnîiftft,pgj^^^ 

CeUddeM.  FMIèiéf'Wât'stas  cÔNtt^^^^  {)ïùs  fldèlé  ^an^;;^ 
btta  et  plite  élégarite'  daqs  iç.  fratnjaaîSp  l^pw  ;»wriwstdé3iwé 
reproduire  c^l^'tj[;^uf^tioi;i;;,  I7)94^6(i«i»e  .aattroU  àtve  sépapée 
des  11(^,^4^  agp0tidice$  l^ùkVêC(knmfmgtvênt^  «t  cette  ptlh 
lriiqaiion>  dous^  aj  sembté'mi  pM'léfiigiâe  poùf  tiôlré  téçti^. 
Nom  y  avoWâ  rtràoilcéi  àti  mdlfl8.pôij(r  ;le  Jm  et  flQÛs 

nous  conienlons  de  renvoyer  à  Fouvrage  même,  que  toutes 
h»  JHblidthèqtiès ides  ^t^âi^  iiWf^,  ^'^eën'é^'des  'maisons 
d'éduea(Koir^«0eolôsid^ti^uk  ^Vàà  CbitîWitinaû^és  réligicfises, 
éQiBart Jtasdriwèlif  lëtafe  fcrtilbfeùéfe.-'    "^   '  '  ^'      '    '   ;  "^ 

£d  attendant,  nous  all(klfa  IdJtéi'léi'^tféli^^^^^à^is  difta- 
Mlyu  qu'en  dénne  JM.  F^iutl^if^  datas  s^Préflice. 

L'IosciipUon  se  eom]^  de  4eiiX4)ailie8  iien  dstincte^  : 

La  1'*  partie  eajL  une  espèce  de  prologue  oa  de  préambale  en  prose  très- 
concise  et  en  quelque  s^è  mopumbWtale,  (tonte^DÏ  ui^  exposé  historique  ra- 
pide de  In  teneur  et  desiiiitécéd^nts'ne  la  doctrine  nôuvef  e,  de  son  introduction 
eo  Chine  par  0-Io-|[en,  fç^re  aérien,  «ons  le  rtoa«^de  Ifempereur  Tai-tsoûng, 
ramiée  635  de  notre  èrerstf^  phases  ^ildrsesf  subi^^end^t  près  d'un  siècle  et 
demi  par  cette  méikie  foi  nouvejle,  au  sein  d'un  grand  empire,  et  au  milieu  de 
plusieurs  autres  doètrineê  Hvales  qui  eberchâienf'à  ^  produire  on  qui  se  dispu- 
taient la  préëmineAce  (p.  y^...|      . .  „,      :      .,.,.  .^ 

La  2«  partie  de  rinscrlptlon  est  un  chant  résumé  de  ik  première  partie,  à  la 
manière  bonddhiqoje;  c^^un  |iyni|i«  en  vers  rlnSte,  eii  l'honneur  des  empe- 
Rurs  et  autres  personnages.  «  dont  les  do<^rs  de  la  '  religion  illustre,  aux 
M  if^i0pit|[||sri>l4n^  v^j^jttm  4^  JUc^faHitf  eli9HllflP4Mf«ll^f(klhP  ëdtM 
•  i  la  postérité  par  une  inscription  snr  pierre,  aussi  durabl4i|(lii  ltlVô<Mf««mÉt(li8 

illêié*,'jkBen«e»b  irui^r^lo^'iit  ««iitifcfë  W^f^ 

t9a^t<t/^Ml»nf  «c^^lf it^^^^ivttfrsn  dMiriAflf«ilfl)c6df' l^iébitftirèUrfcfiles 

eiinolsd^afurd, en  lnà\qnBniV(m^  ai^pe 

deFanoée  sidéÀlfiJ^tMrc^tiiluénie^du  inois  dans  lequel  le  'monument  fut  érigé; 
làOlàtëi  i9H^ef^t)ià^ké^,  md*  \*Mi^'àe!i'\^Çi<^ëMmi^'^^^  des 
fifMfV]«9i8ls)^tl49iiéflBikiM,if  lesideiU'^  t^rfâileiÀâftilh- 

» .  f,yplr.(4iwî<?ikrf*f¥«W  Hre|iAf4i»ftaitibl,ifiÈ>W»«lW«iv<tkqfléliiaei-4é- 
taiis  nouveaux  et  intéressants  sur  les,  différâtes  jpr^je^tiops  dt^Gh^^i^U^me 
danslaChinc  et  dans  l'Inde.  ^  '  ''    '•  *'  *•      '  '^* 


<  uM.  Pniitoîw,  dafia  sj^ n<^te^r rfqnpQ,^e,npnjbr.emt .dé|^|^  sur 

U  laedlrede  riABi3»  .9^w.fie/you4riQf9&.piA*<lii!i^4^e  toutes 
soient  à  l'abri  de  la  critiq^^neArarijcqlior  C6U«s,(|iiirC0iH:ar^ 
«soi  /^sMjliquQ  leô  PPMÂowietVi«lel0u4î$6al'cpqverti  au 
cbBiaUaiM9iiiei)  pt,iqwe.M„P9Mthi^  WPcbe  q  croira  mo  prélre 
4>oiiédhi((UQ;.caaîS'el)^$.^pjt  faiM^^aii^u^/^ibonii^  foî|>arfaitQ, 
etjift fplupaf  l  ^aéesi  à*  dt»  sowcefi  jusqu'à  ce,  aiofnent  inoM- 
.  tewes.  C'eîil  donp  w\  aiçnice  rwdu/à  Ja^soiews  «H  te./çflHq«e 
liistorîqdKB  4|ue.c}e  l^s. produire, bu  ^n4i4Mf^ot  .^f^  soMrçe&aù 
l!oQ;  a^puUa,  /elLeo  |Hil»)i^iU  le:plu$r/9WYan|,lei(ep[t^iOrigipaI 

'i  AptwaJatexteile  Viiipiçcipiiioni.Mi  Faathierdfmir^teficûrele 
texte  syriaque  tel  qu'il  eixMte;8ur!rifi^ripil|ip|i>  qt  pon^^aqlies 
noms  syriaques  de  67  prèlcps  etleups.noms  chinois;  plus, 
24  autres  noms  de  prêtres  donnés  seulement  en  latin,  par  le 
P.  Aîrehe'r,  qui  iesl  dmwépat*  Asséntetii  de  ïéï  îlYC*lè»lh'ienïés; 
te^roHiè;  qite'  M^'^^awHiië^' jAge\'j)eil''#ort\WV'liâfr(fe  est 

'plus  que  t}rdbàblfe  qx\e  le'  P.  Kircher  tftait  die  eé  i^nio^vinent 

des  copiiez  où  fec-àiitiile  qui  non»  nianiûfsent:    »    n 

= '  Après  ciËè  détàîïs;  «h  Irôu ve^24  pttgè^  de  ^m  j>Wto%tott/s, 
c^t\(lwk  et  hî^oriitiiés'  (jUi  é<*làîrdfeseAt  dés ^^fctè  èxtWhie- 
mènt  dbsëurs'et  deJîdafS  de  ï'hîslbli'e,  sôît  du  chrisfiahlsme  en 
Chine,  soit  des  opinions  et  croyances  ^religieuses  des  Chi- 
nbi^.*    '     '!••.'  *'  '    ''•"  •  '    .'■'•-   ■  'titij  >  '  i'  t  j  Mil  i  »  .  • 

•  '  *•  ^   »'■"  •   I  -'j.  TfiM(iétilMi^èb«linèMtail'i%«hMol8r«''''-'ti  -.n»/ 

,,  JSpD-^euleRjenJ  ,les  Chinoi,s  ont,  consigné  dans  î^euf^  livres 
Vinscripliqn  d^  Si  tigon-fou^mab»  encore  ils  l'ont  accompagnée 


et  celle  des  diverses  sectes  qui  ont  été    mtroduités  dabs 


'  Les  ÀnnaUs  ont  donné,  d'après  Kl^cti^ri  le«.|ionis,^yce^  ^T^^  ^9^ 
très,  t.  vu,  p.  164  (4*  série].  .   . 


f  t 


Fèrapfmiott  \1>tt  qiié  lyiémê'erif  i79Ci,  te» -auteuî^â  éliittois 
fï'èo  'tfVtffetîf  ^U'ùhë'  idêe1rëâ-su|)erfli*ie)l0;1l  W  bon  cepen; 
ttentUc^'CidiMÉtre  ee-'^ttt'rfe  ét/pensaflerrf,  eton'aîine  àlire  ià 
traattcli6tt'qiï'ièttd^t1ëMi'Batt!bf«f:  ■  •  '  »  '  =  i  i  .  i,i  »  > 
UàM  ikti'âé^tiâèv  ^Aplh^^^^f'^'  It^ùtbier  ^signale  dd  domi- 

nQlùiâ^rtknMTlt  pak;M'/lIUèaùfafitfih!i;  ci^rhrhe  <^elaest 
juste/^Iès^  Ffifppot*ter  à  Jfeats  atitetirs  isanb  ^ue  le  niji'^nlé-dë 
9on-livn^'ei!i  fût  dittuirmé,  et  ^  V  auf sfit  gagné  lud^mêmedè 
n'être  pas  responsable  des  inexactitudes  qui  s'y  rencontmoft. 
Une '-  tébW  '  \Iés  nnÉiiëVei  iires^hiëri  'AHë  i  èi  frè^omhtode  ier- 
nritïé I^tftrâgt*  elèwfadWte^lésfrécherclledl  '  '  ^  ;^  ''  » 

,  3.  Planche  de  ripscription. 

M,\P3Mtiii^r  j^f  3'.€sLpas.bornéÀ,dpi?ner  Je.lfîx^i^  .cl^i^ofp 
avec; i^ïfp . jtraidpçlioft .  Jitjjér?lç„  talipe ,  :f l,  ^ .^aijjf aisç^,  papç. ,  .pap 
pag^v.  ^ .«,  ^epvô<JKii|ti  j^WOf  i^  (lI^ÇRcriptipa  .^r .  »fle.  (^pM^tJ  p?\gç  ,^^ 
facsimile  typograp^%y^^,^l,.^.ç^ i^^iG,^,\lv^  a^joi^t  le$,  qoii^ 
propire^,l^y,™w  4..fbift0Wj  .tel^.qy;i^;Pntitè  donpés'pa;-  le 
P.  Rifwherî ,4afls4^  f[^,jsi;mfe\gX9^\^,k,^^^ 
j«:(Klu^,4sïiHslç|s,di;vcir^jou,Kr;»gesi  qMJ,  d|çp\v?i  wttjE;,épp^I\if^  9^1 

doqné.içelt^^jjfljsqTipliWr.f JL^.  ,i^ouveU^..fi4U'QW'.  BuWiéç^nPjaf 
M.Pauthier  est  et  plus  exacte,  et  plus  lisible,  et  plus  élég^^^t^. 

Nous  devons  rai^pôlar  ici  qtAe  les  Ânnok$  ont  publié  sur  ce 

mon]amenf,  en.susdece  que  donnij  ici^  B^.  Paiithîer,  4®  la 

forme  de  ïa  croix  mise  en  tète  de  ce  rhonunieot,  donnée  par 

le  P.  Bpyrp,  dans  sa  Gloria  regni  sinensis;  imprimée  à^a  fin  de 

sa  Flora  àinensis  *.  —  2*  La  forme  donnée  par  le  P.  KlVchci*, 

sertïb'lâble  a,  celle  qui  se  trouve  sur  le  lîlonumenl  qui  est  h  la 

Bibliothèqutj  impériale,,  et  reproduite  ici  par  U.  Pauthîer, 

daas  leur  t.  XV,  pu  soql  aussi  reproduites  sept  autres  formes 

de  croix  jat)onaises,,  bouddhistes^  chrétiennes,  de  ;S.  Thomaà, 

el  cônstantiniennps',  -r  3*»  Une  auirt^  fofhle  tin  peu  différence 

de  cette  croix,  due  à  M.  Leonliewki  '.  —  4*^ Enfin,  une  Ytie  in- 

'  Voir  Annales,  t.  xii,  p.  149  (!'•  série). 
'  Voir  Annales,  t.  xr,  p.  122  {Z*  série). 
*  Voir  Annales,  t.  vu,  p.  1&4  (4*  série). 


tmvmreén  tempte-tte'^-npn-fou,  où  se  troûye  placée  en  ce" 
raomeni  même  rin^ç^|)^,i^  ji.f  r^n.  Ir^^rl 

En  ûoissaot  celle  notice^  nouajdevons  dire  que  cet  ouvrage 
de  M.  Pauthier  serautile^  non-seulement  parle  gran^^piunbre 

mière  apparition  du  Christianisme  en  Chine,  mais  encore  par 
les  facilités  ^^'i^Spfymy^^^t^fffii^ropl^ef^i^  d'étudier 
seuls  la  langue  chmoise.  Us  y  trouveront  un  guide  bien  corn- 
rtpde  pôurj  leurs  essaie  d<j  tràducljort;  cai:  ils  auront  sous  les 
yeux  :  1*  là  prononciation  des  caraQtièx^.;i^*^iJii  ti;a<iucJli(^llW' 
térale,  ou  modèle^  pij^ojjj^ppjjqnif if s.^l9HjfiS,les  règles  de  la 
grammaire  et  de  la  syntaxe  chinoises.  Cet  ouvrage  leur 
tiendra  donc  lieu  d'un  professèùFel  les  aidera  à  comprendre 
les  règles  V^osce»  par  Âbel  fiémusat  dans /a  ëFdHISnaire  chi- 
fuHêêiy  bleo<  couiie;  hiea  Jncdmplèlejil^iaiVI^  sédleiiUë^QMis 
ayt^s  en -français.- '^  '■ '^'  •  -.•-r.  .  .-n/o  ^  ■ .  ••  :  . 

*/Toiri4nna/«,  t;VlI.p/i^J  C4«»érieJ.  .  '       ,       ,'    . 

w\  '  .*■"  •                     i  ,  '.      .  '  »    V  ^''  '  ■•'     ï     ...•'"■'    A  ■  .1  ,    ^       "   r  ,•«•.»♦.'"   • 

«•«;.  ..i«»    .  *          /<       .      t:»'  V  1  •  'l  j     <*            '  .  .'-  -f..  .  c*.     ''   /        U'»'. 

•'i    r                   «  '  ,    . .  j;  ;-.  >L        '•  ■ .  .       , .     ,    .  .      '  •    '  :    .       i  .        <•  '     " 

*ti_       •,  !♦'         •    -  l           '*  »'     ;           •.  ■  '  '               ''V       >..,..: 

•  ',  7  ,,   i  ..«.,. .»      «  i  ^  .'^   c  -î     il  »\  \»  ^      ,1   •  •  •  I    ;  »    ♦'*  ?  \  »;  -  V  M  '  x  «>  j    «»  y '^  • 

,<    i.'<  ;       I        :<      •     -i  ■  ■'     ':•■<     '.     '  I       ,.•'•■  a!.       "i       .■.•..■!        t'      ' 

";<»..•.    \\    ""/     r    'i,«,     '  M^  il  V   '■'.    '  .  '  .'  i.  H-*  '  '  i   ri  »   Mji  ■;    !'•      ■/      •  i   •    ■    '.' 

•h"»     r     -     t.^'   'm  .  .'ii<«  il    j'  iM[j  <  'Ih' i!  «îi    "    î.   'il;î     -.'î'j-'l'lA 
î'- »  'jli   '      .   ■   '   ,'   lÏMr.    lU-:'»''!-:.   J'il     «'-il    'î.tMl    'Il    1     ,'.  Hj.IHIi'I^ 
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.1.    i  I.  «it.'    «1  M-  iw«  'il"  I  >/       1    '  "'i        «    icrn    .p^d».!  i.;    >ln'.^ 

àlpDâben<(ûé,  la  ])la^  claire,  la  plus  facue,  la  plus  commode,  la  plué  variée 
«tWplAi*idiÉhillfetfe«de»'thë6lô«iéàr  •  "'•    "'^'^'•'  "i'»n'"M  ^'1    ^  •  •''•'••' 

Il    I        Lj   1  /(Ml     l    '►        "•'!•   1:   /  1      >/•.'.»/'     ♦  «        'I»      I  i    M  ii(  "Ml     ;  ,• 
•      .  '.',.'{•     '    ..  l,.-  !  U     '  .1   I  «    !"•)"-  .|i"l   l.b  !•  Ifiîi      'M-'i.   I   >!.'     •  t 

J>KViOrt9fAffte-DB  STA.TiaTIQU6,RKU6IEl]Sfi<ET  ML'Am.ÙE  «ttOn 
FIER  L£S  DATES,  contenant:  1*  des  tables  pour  ea/ctt/9;^f(^ia^ff.fi^f^9^ 
iifeat  des  Papes  ;  —  2*  des  reeherch's  statistiques  sur  la  série  des  Souverains^ 
Pontifes r-^V^ifé^'^otfbns  sur  la  diplomatique  pontificale;  —  4*  la  liste  de 
tous  les  Mques  de  France  depuis  Voriqine  de  àu^ue  siéfc:  ;- 5*  la  table  gio- 
firapkique  de  tous  les  ivéchés  anciens  et  moilernes  du\nondè  chrétien;  -^é*  la 
ttaiistique  chronologique  derinstituiions  monastiques  ;-^t*  latabtegéographiqite 
de  toutes  les  ahbayt  s  anciennes  et  modernes  de  la  France  ;  —  8*  la  statistique  des 
icritains  sacrés  et  ecclésiastiques,  depuis  la  naissance  de  Jésus- Christ  ;  —  9*  to 
statistique  des  Ministres  des  cultes  et  des  Ambassadeurs  de  France  auprès  du 
Saint-Siège;  —  10*  la  statistique  des  dons  faits  aux  établissements  de  bienfait 
tante;  —  îf  la  statistique  de  l'instruction  primaire,  de  la  justice  criminelle, 
de  la  population,  de  la  mortalité,  et  des  finances  de  la  France;  —  tir  la  sta- 
tistique particulière  de  la  ville  de  Paris;  —  13*  Us  pesanteurs  comparées  des 
principales  substances  de  la  naêumy  ♦>  imuîeur  des  principales  montagnes  et 
des  principaux  édifices  du  monde  ;  — 14*  la  statistique  des  découvertes  et  inven-^ 
Hons;  ~  IS-  def  nombres  utiles  ou  curieux,  et,  16*  U  Traité  de  chronologie 
titrait  de  j* Art  de  vteiFna  lbs  dates,  des  Bénédictins,  par  M.  X***,  membre 
de  jdusieurs  sociétés  savantes. 

Après  cette  liste  des  16  traités  qui  se  trouvent  dans  ce  die- 
tioDDaire,  il  ne  nous  reste  rien  à  dire  sur  son  utilité.  Elle  est 
assez  prouvée,  et  nul  écrivain,  nul  liomme  qui  étudie,  ne  peut 
avoir  un  guide  plus  sûr  et  d'un  usage  plus  facile.  Pour  notre 

'  Prix  :  ^  fr.  le  vol.  pour  le  80UM*rlpteur  à  la  collection  enUëre,  7  fr.,  8  fr.  et 
inime  10  fr.  pour  le  souscripteur  à  tel  ou  tel  dictionnaire  particulier,  52  vol., 
prix  313  fr.  —  Chez  Migne,  éditeur,  rue  d'Ambroise,  à  Montrouge,  banlieue  de 
PiriB. 

'  Voir  le  précédent  article  an  dernier  n*,  cl-dessus^p.  i?7. 


paitr  noua  avouons  que  oam  l'a^oos  contiaueUemeat  «d 
inaif»9«.t  qa^îlâousépaiigm  -beaive^iH^  d^  temps  et  de  iieine. 
Quelle  niasse  dé  volumes  ne  fiiudrait-il  pas  avoir,  et  compul- 
sefj,  pour  Trouver  toutes  les  notions  qui  sont  réunies  dans  ce 
petit  volume?  Nous  devoos  cependant  aîpiiter  que^  bien  que 
Tauleurse  soi L  servi  des  précédonts  tfavaiix  faits  sur^bscfue 
matière,  il  a  lui-même  beaucoup  amélioré  les  ilnalériaux  dont 
ila  (ait  usage;  on  voit  que  c'est  un  habile  homme;et  que  cette 
matière  lui  osl  trèà-famiïièré.  On  devine  facilement  que  c'est 
un^ve  bu'plùlôtùn'l)h)fèfesètir'de  Wcole'rfé^  i^^^  tiu- 
siedrâ  notes  ef  tjiielffties  dîsserlàlrôns'sfôht  jointes  à  chacun  de 
ces' divers  arlldës.  Nous  pouvons  indiquer  utiè  hôte  de  W.  de 
WailIrsUp  ta  daec  dêSÈiUleidèCltMêktr/A  ta  stafisfique  épis-  '' 
copalè,  nou^  eussions  désiMêVibdex'  Oés  lévêdUës  'et  des  évêques 
delà  Pi'adee:  Nôds  dVôrfs  étippïàé  hotrsl^^tilètÀes  par  un  index 
maftufecHr  à  éëttè  làfciîrieVel  Hdité'donsèfillôrtî5'Séfeux'4di  ont 
ce  S^hï^é,  ll'éri  i-à\h'â^  rfréh^é'.  C^t^  piiîà  fco\ti¥nôrfe  ^ùe  )de  tes 
chercher  dans  les  diverses  provinces  ecclésiastiques^  — lalistc 
de  tous  les  évêch'ès  du  Àion^e  chrétien,  celle  des  ài>bayes  sont 
les  plus  comj>lètês  qne  nom  cônrfaissldiisi  Nous'n^vohs  Wetf 
à  ajouter  à  cet  eloge^  si  ce  nVst  de  relire  le  ti^re^  que  nous  ne 
voylpfts  pas  dpnoejr  upe  secQudc?  fois,  .ep  èouméraql  tpu;g^ies 
trakéa  qui  eatrant  dans  cet  utile  dktionn^re.  > 

,    TOm^X,  coa)pren«iH  1226 «oi.  —  tfihj.  PrU^  7  fr. 

DreTi0^i?iAtRâ  if  AI^ECDOTES  CBRËTIENNË^;  péitieé  éànt  les  aànuier 
dt  ta  nHgim,  yfcmt  leé  éiterûBt  'tib''  ûti  ttrilUs;  daiïi  la  vxOèurt  ateéVèput, 
daÊÊtrlw  <mvra\ffts'lesp(mimùfHtim,  dans  un  grand  htmifté  d^àtUns  reeueiU 
rew^flr  ée  trmtt  édifiants,  en/tn  dont  les  histoires  profiinêt,  anciennes  et  nuh-  ' 
dvnter;  fra^^^isH  êi  étiim^itâ;  ptôprts  à  enrirhir  imites  fis  fatfuHés  dé  f esprit 
it  àMtntlifièriouies  celles  du  ttènt;  par  M.  T'Wbbë  VwÀ  JotJttàMitAtsb,  cHdttdàMf 
hondrafrè  de  Idmoges,  direeku¥  de  fOËàvmdéb'  Bitns  Urhsetde  ta  Soetété 
de  Saint -François  Xavier,  de  cette  ville,  ex-préfet  des  études,  et  prtifesseurdt 
Mér0tere  au  M4min(H[irfi  f(ti  Jfptat  ;  auteur  4?uA  a^tf^fn^Ri^bry!}  4'oavrage»^lasA 
aUpj^'^u  d'éilucaMoiy^,,^.^,  ',,,..,  ...■..,..,:,    .r  , 

Ceci  est  en  m^nie  t|9mjpp  ipo  Jtivrç  (]e  iré€réa(fon,Kl'inslrae- 
tîoB..e4  d'édificatian«.M.  )!abbéJi>J]iMRQ^aM4'y  aréuni,  en  effet, 
une  foule  de  ytra|ita4*biist<^ire^  a^eiens  et  môdierjoes,  et  même  < 
cootemporain^ij .qui,coi:^coupç|^t:^i^,n,çei triple  but..  •        .1  i« 

Goiftne  U  Wû\tU^m*m9\  sttnidoulei  lea<TCc|ielki  éB^eB'siarwM/iiiAiiiQCDt-  ' 


pas^oo  \élffUÈû/^U  pàt  €ébt«fne8lttiiifi«,^rétfMtterttii)iiroe  <^m«jrtltin>ÀsHble^é<  ! 
feoiUeler  ^n  ^uclqna^  iMu^  to.<a«liiMâ  dtftplDqics<aè'le8iiiuUèi%fl  amfct  : 

u  milieu  d'une  multitude  de  choses  ^e  plus  souvent  vi^es  Qt  insignifiances,  noua 
ifon»  fiait  nos  efforts' pouf  grouper,  autant  que  possible,  à  la  suite  d^un'e  courte 
mtiMka  bri  idlMéHptldri'd^tAi  dogmëf,  d^he  VclAii;  ùmiéi  tes  WiiMrèt^  Vrél^    • 
meol^mieB  :|Mrlé:ff>hd.0t  '^  fai<roMue;  <|i^  i^y TdHtfdtmti  M  ctiri  éUllIll'.  ' 
épafpe^l^i^flfaiy^reuXT^IO^t^^l^ifH^^q^  Holrd  jtaU«  (||t  • 

matiértaL  te  lecteur  frpuvert  ipuné4i^t^pf ^r^  j^ur  le  s^yiet  ^'lU^ejfvie  d*éta^ 
dier  ou  de  traiter,  quarante  ou  cinquante  pages  choisies  (p.  lO).     " 

rauieur, ,çt  jLous  le?.  ^eple.ui:s,  fjume^OR ^riçii^f^  y  tf ppyerpo t  (^ç, . . 
quoi  in^ress^rjeur  e^prijt^iqlen.rnêJB^  leinpsrfq  qu(?ii  Vor^er.. 
etrédifier,  ^^  praires  ^nip(ïrtifcpl^fr»el,iQus  çeu3{,gHJyoc-:  . 
cupenl  djB  (^técbiso^e ,  trguv^rppt  purchaqiip  dogme. qu'iJft 
ont  à  toseigner^^e^  chf^q^e  \ei:tu .  qu'ils  o^U  à.  expliqiier,.  1«5  . 
traits  les  plu5  prpprçsàle^grayer.ââos  rpsprit  de  l^i\r^  é^èvçs,  j . 

Une  Jqô^e  iks^j^afi^rej  itrè(s-bitin,Jtfj,l,ç,  les  .aiflepa  ^laqs  Içijjre 
recherches.         .';/  '  .      .,    '  .      ,     ' 

i;OBSi:s  ,X  et  XI ;  ^  Paris,  ^  8'5 1 ,  prix,  1 6  fc.   '  , 

DICTIONNAIRE  D^lBÇHÉpWGlE  SXÇR$E,^çonfenar\t,  jfqr  prdreafphaH'     • 
*iqw,  des  notions  sûres  et  eimpiètes  sur  les  antiquités  et  les  arfs  ecclésiasti" 
î«ct',  ï.V'^.tV:-  tâirt'hUêdùre^ïa'sculpïurl'f  la  peinlure,  lànwsaîque^  les  émawf, 
la  ttJyoïa  pekh,  rùrfèWeti^,  la  cinimtque,  efé.,  etc.,  avec  dis  fUsûripixoM'  ' 
rt  in  instructions  sur  VédbtUsemêni  et'lk  résimtrtttiàn  'dês  autels ,  l^  foiàt    ' 
^Jftismaux,  Us  chaires,  les  stalles,  les  lutrins,  les  tables  de  communion,  les 
^essionnaux,  Prs  rërfièréf  âk  eouteûr;îéii  mm  koûré»,  tes^^f^iikents  ecelé- 
fi^iquu',  en  un  mot^  fur  tout  j^^hj^ts  ,st  mo^vmont^^el^ifs  >à,  Uj^ciançs 
de  r antiquité  ci^rétienne,  dans  ks  églises  cQnstr^Ues  avant^  duratU  et  après  Ui 
«ojfffi  dyjg;  suivi  <f  un  Résumé  des  caractères  architectoniques  ou  d*u»i  Coww 
^oichdologiff  chrétienne  ^sppliquéc  sunout  à  Varchitêcture  de»  éolisest  et  (fufi 
tableau  raétbodlque  pr</fr€  4  faciliter  l'émàeitaisonnée  de  lHar  théologie  sacrée 
à  Faide  de  »?  maifir^rei  U  tûMl^j^msemiblp^  ^r  des  gwvure»  »Qii>bre«w»    . 
flhitfiexéciuées^  par  |t  A.  h  BpfiBASSÉvChim>ine  de  l'Église  mff rropo^t^w  d<V.  / 
fcm^Mc,,  etc,  I        '   i 

Aphè9fr\xyîr  été  longtemps  hégligée  elrtiêtne  méprisée,  Far- 
chéologie  sacrée  a  de  nouveau  pris  parmi  nous  le  rang  qui  lui 
coirîiéftttil;'  k  attcjuei' clkî  ë  urt  droî*  îttconleslaM^.  L^arcliéo-^ 
Jogife  ^recquei  *t  païétlil'e  crtilfeè'rve  sahk  doWeses  adtiîirafeui^   ■ 
et  mtmé  ser  cftlhiotiàlafete^ ,  et  loin  ■  dé  nous  de'  vouloir  lui    ' 
ôterle  mérité  des!  brlltertles  t/tialifëjr  qd'ellelmotttre  dan»   ' 
les  nombreux  ntonunietftft,  soitd'arcbtioclurêi  soît  de  Bculp^ 


tSA  NOUVELLE   ^VJ,  yi/WCTatBftWtlMÉOLOGiQCE. 

tn^Çi^W j^HiyHsaa.  cedtefit.ilfMs^ni  «'feM  enfin  tinè  pldcè  à' cet 
aiilff&art,  qniy  né  du  ChuisHânfeime,  sorti  de  la'  toi  et  du  cxBur 
de  nos  pères,  est  différent  sans  doute  de  )'dJ^^.Sr^>.^^  1^ 
surpasse  en  légèreté/  en  cap^ice^  en  SYmbolisipe,  ^p,ipt|{|)j^n 
et  ën'éfét^tioi^.  Connaître  ron^i^çV^a.fpr^i^».ie^4^yç^gper. 
ment,  le  symbolisme  de  Cet  art .  en  étudier  les  secrets  et  les 
perfections,  c'est  ce  ^e  dûit  désït*er  tout  homme  d'étude  ou 
de.goût  qui  passe  devant  nos  belles  ^tliédra^s,  tout  chré-. 
tienv  looi  fidèle  qui  prie  dans  nos  églises.      ,,,.,.   ^ 

'Ot*,  c'est  pour  ràidèr  dans  celle  étude^^ei  luipicilîterla  €om- 
0j^èhénsibn  de  ces  ctiefs-d'œu¥re>  que  M*  l'abtié  Bourassé  a 
f9i|ki^a4îctiDonBire.  '\  /    '. ,     , 

.  Uadenoe  rédactecirs.  M!  rfuênebaulf/ën  a  déjà  rendu  un 
oéhi^té  à^e2  détaillé,  et  Ta  fait  suivre  de  quelques  notes  (tues 
à  la  grande  connaissance  qu'il  a  dç  tpif^  ,çe  q^^  .cf^qp^Pf^f^,^ 
artS'Hû'  rtioy^'âge;no^^^^^^  ..^.  .. 

Mate'Hoiis'dfevonsàhnotèr  ici  les.  divjei:se;s,cçf^v|^^ 
répâfdtiê^vt^n^  c^  deux  VotumeS;  et  qui  les  complètent  ou 
ea  iaeiltteiil  l'étndte. 

'  'i^^Lme  dTptikbétfque  de^  saints  et  dc^  Ieui:S(ea;U4^piQS,.a|^.ixiqt  itmililémi*' 

'2*'lAti  mot  p<i/f(m,  ceux  des  Églises  dç  FnM{çefl.deJfriUia«sei(i4.4w!diwenes 
cèillMflès  dliohdmes  et  dç  femmes.  ..  i  .  »  .    » -..I   irn  i.  - 

"S^  llé^ihé  dés  caractèrç^  arc]iiifctQQi<j[9QB^.pH^p^^,CQIin,^'jUïd)lk)lQ^6  ^mé* 
ttétmèï  appliqué  surtout  aux  éçlis^s.  ,     .  .■    i.  .  -  .     ... 

^'f**  tableau  s)noptique  des  jcarajcièr^  p^pqpf^Ul.  (^e«  8^]^  d(»Khiteçtui»«a- 
d)if^hèlît.s  siècles  du  mov en  Age.  .,    ,        ....    i  ,..;..■..  .. 

'S^i^ahleau  méthodique j^ro^re  f  (acfUler  î'éMvl^cftiaQfU^.^  i*f^ph^iQl#8i« 
«rfh^é'if  rildé  dé  ce  lotion  wre-i"  ,.,  ,^        ...-...!  1. 1  ■{.*.  '«m'-  i    ..•••      • 

^l^iîpi  AU  V;UAbè  BoMraftséia  îiMéré  le  texte  el  la  ivartnMioB,  de 
l'ouvrage  si  curieux  et  si  important,  ayâfftl  poti/'CIthél't' '^  *    J) 

friôf^é^  formant  Une,  èticycfôiied^V  rnrt,ckréiieni,jmip,iiié^ 
ayeç  nombreuses  nt'il4^.cês;AotessoDi  un  4^onipIéiiiin(ilinéce»^ 
ss\in  a  icauvre  de  TutopsiLBy  et  formeolt  èoimtnë  toti^  ih>âtél 

^^    u-ij-     .-o  '    "'i  "  '  K  '-î  î'I  *^'»  "•'-^'•''  ''*•  ■'"'»>"''  ''•  .-••;-;'^-i;.î'^in^  '■''' 
^••tobliôgrjjpWearchwlo^^^  m%  ^  ,p<j^t^,4^;ç,Î^QJPrt^t^.4^tf^%^ 

auttufs  qui  ontlfait^  ^archéojogiç^         ,,,  .,^  , ,  ,    ,,  >,j,  ,,,^^1  .,;  .„,n  -   *i  

"è*  foie  albhabél^e ^e?  aùtcijrâ,  pû^  ^aj^^çe,  d|cl|<)i^pa4rÇp,a3P^c  riQ^j^catkA 

des  endroits  où  ils  sont  cilc8«     ,, .       ,.,   .  ..    ,.•••.«    v»  »  ..  .t>j  ..v»  \"  .'d"*- 

l  WoliiJimofc»; «.'  ai v^vn (r-sëriè^.'      •      -  >  ■  •!  ■ -'■'•'>  i  -  .1  - ■•  •  •• 


toat  de  fuUc .si  le  monuioent  au jl  connaU  ,oi|.ftni'|| .  (^^cba  a  lélf  cité  '^ai^  be 

1  '.U- 


JO^EnftBftè€*Wl)feaialj^queeta^^^  ^         , 


«If 


Il      •( 


T0MK  XIÏI, Qoç[iprenaïit  im cof ,  —  .^$5?,  pfte  r ,7  fr-  ■  ■    ' 

torma  ei  figures  usitées  danslehhson^^d€S^fj,(\\içf^^  çf^Af  ^^chevakti 

rie,  les  marques  des  charges  el  aîoniles^  les  dmemenfset  I*ori^m^  dps^affif^ 
riàii  Us  »J)»  ii\iHri«k  '  ^Iht  MkVhms,  et. )' 'avec  Xn  grand!  nor^hre  deplancfk^ 
^(ffssnmP^'liWr.ifylarMotft'ef  derJûlàUiét,  pélèèi  eCprotîhcês  de  France; 
par  Charles  Grandhaison,  archiviste  paléographe;  suiiii  dt  >PAëH^É'  CflAtV' 
NOLOGJQUE  ^édiu,  défjaraffpns^^  r^fJU^^t^f  arr4^  ef  If^w ptOAnteidei rbtf 
dePrànctde  là  troisième  ràçe,  concernant  le  /oit,  de  2a  noMme;,Dar  I^:  ^4  0*1 

ll»oor  bien  ftirte  sadsiif  fc  b'ut'  et  ïiililiie  ilè'ç'e  ■dicÙoniiflirp», 
ooas  ne  pottToris  inieux  fàirè  ^uede  traDscrire.|e&,)jgf)c^/;^ii- 
yantes  que  M:;dè^^tft^iia{ji'ài1pn;a;ipis^  ,, 

Ce  livre  a  Àé  conçu  dans  le  but  de  faciliter  les  rechere)|^  01  ^*$\vi^  le  irai-  ' 
Tût  des  archéologues  et  des  ërtidits  frapçajs^  qui.  cha^  jour,  rfjpçq^trfj^t  ^aps 
les  châlifeaut'<itl6é  ëgftseë;  ^î^'lës  fal^teiiuy,  tes'armes,' les  câchêis,  jçu^.pfeubles 
et  If»  mbntiftéfiflB  éé  «otite  Mi^,'  dcis'  iîrrifièrrieë  ^anl^  nombre.]^,  |^(tl,  9^u^^^%/^, 
Is  langue  du  blason,  ces  figures  hëraldiqueB  (liraient' le  noni  et  le.  tei^p^  <^s 
fo&d4tdo«8riott'tfés^poéfeé^^t^'ldf''t^''o)^ïéts'd^ 

elle' 

bot  160!  atfli»e  <|ue  cèlbî fttfàfriïé kiijbifrtt*ïràl'j)arHè8  ëspritsVslud/e'ux,  Cp^  ilyjrp^,. 
en  effet,  destinés  à  donner  l'armolrie  d'une  fàiÀlti^  ièonnûe,  sont  raneés  par 
oidre  fif^)i|i))||f qM  M  ^  rdcM^bès^^Màgëet  êntaitA  béA>i  id^tk  uue  ^cmi- 
tionlrè?-prop;Lff^e^tf^^faç|l/Bvi.  .hj,J  «...|îni  i^  l'»  /h  îi'Uî'  i-'  •>i:i".  ""'  ' 


servir 
âm  oittétUniieufaBli»éulll^«kivesti|fstlén;  t^rairnié  HëiTîié'tièoV^iiiiiyu^r  sf 


^^fm)f{  0^  4<»  tan(;<Ve  m^vrf'  ^  tknm^fii  nupéàmY^e  jiu  tfMHttf  <dkiis  Tëi^^ 

▼rage  qu'on  a  entre  les  mains,  Il  arriTe  souvent,  qu'après  de  longum^emWi 

inutilement  passées,  à  tourner  les  pages  de  plusieurs  volumes,  on  jette, U,  de 

à^mûé^té^rti  lë'RvWfeiiëh^îcaà  nitfî  Wt''filriVè''Vouvent;  él  ce^^^ 
rience  personnelle  ton*--  *....-.-...  ....-i^i-.Lwl  lU-WJif  J'iSii.L^L'^ïîl;'^' 

na  «erateni  prow] 

toutes  les  bandes,  toutes  les  fasces  seraienii-#éiiiii^  «useiiiblef  èt^ia^miême'  Aës 


tu         HorvEUB  D  f  mscfCMJûHfkhm  mlOLOGiQCB. 


tnm»  ét^  fkienmx^  ém  piMrift,  des  éféf*^,  éa  ^roos  H  aotres  flgares  ositéH 


rlxs  fn  Riçtreiçnaiit  de  beaucoup  ffspace  où  ellc^  prarfOl  s'fxercfr,  en  lel 
loeaiiMitf,lk*vafiBidire.  '*'  "       * 

li  ae  ^airifa  flos,  ca  eflirt,  4|ik  cTaller  è  11  ponie  de  rocmçe  rnxfermant  t» 
ieofr«  aaa'acgvs  à  ceUe  qn'co  a  «o«»  In  yen%  :  oar  /tm»,  <j  c^f^t  un  %'*n  i  aux 
dUfsCyM  c  fï^landiifB,  et  il«iiAra  tfeiairo-jiir  qufiqnr«r<^iDets  poor  s*a5«urer 
si  rannoÀnecnqaesiionaélé  «a  mm  décrite  dans  ce  lirre.  Comme  les  fliures  sont 
êmm  ks  araiQin0,  taalàt  aniles,  tantôt  en  nombrr,  f  antdC  icrompaziiées  ou  char- 
gées d'autm  pièces,  doos  aTooscra  qaV«  •1f!iifiiif«*raHeTmreTe  tiaTaflen  crfant 
damcte^œ  artMle  bb  pta  êfenda  des  mms-diris-ont  dont  chaciuie'iiê  cdm- 
pnodrait  ^'an  laal  des  étais,  si  je  poB  dirr  ain^,  de  la  f^iire  prindpale 
(*•  a.. 

Tel  est  eo  effet  le  plan  de  Toa^Tage ,  et  nous  pouvons  dire 
qo'if  a  été  exécuté  avec  un  soin  et  une  clarté  eitrèmes.  Aucun 
autre  traité  ne  servira  filus  à  celui  qui  veut  lire  ses  profM^es 
armoiries,  ou  à  celui  qui,  coBMne  le  dit  laulevr,  ^eu\  nrotr 
à  quelle  faoïille  apfMirtiefineiif  les  armoiries  qa*tl  trmrre  dans 
nu  livre,  sur  un  meuble,  sur  un  monument  quelconque*  C'est 
donc  un  Teritable  service  rendu  à  ce  «^nd  nombre  de  per- 
sonnes, qtiidans  ooire  société  prétendue.  républÎÉcaioe  ei  éga- 
ntaire.  s'intéressent  à  la  gloire  de  leurs  aïeux,  et  veulent  s'en 
bnre  bônneur. 

Enumérons  encore  ici,  pour  achever  de  faire  cooMÎtre  le 
Brre^  les  facilités  «]u  a  données  1  auteur  à  ses  lecteurs^  • 

V  m- ti  iixia>rp  alphabet  iqoe  de  t<  o^  les  tenu»  da  Nawi,  poor eeaa  q^  B'aal 
p««  fait  a$^  ^études  p^Kir  en  cnnaître  la  lanr.e.  a^ara  0DiÀfit«e,  du  rcfte. 

2»  Taille  tfphaMi^ae  de»  pT'^niKe?,  nfles  et  ans««ii$  doUk  dont  les  annol- 
Tin  Tni  t  tiliwnw  léim  m  isIubm..    •  . 

3*  Taililc  nis..iu;éi?de»aalièf«s,  aftaaCaoaacln«KaHl  m  niâil.  roMett* 
Ue  de»  d*  comciits  éiandans  ce  vt-toiMe. 

L'auteur  a  enfin  ajouté  301  éaissoHS  ou  wèodéies  é^armoiria 
€i  de  dxoraiions.  en  sorte  que  dans  un  seul  \oliuiM^e|itrsQ^ 
toutes  les  notions  nécessaires  de  Tari  tiéialdique. 

^ammm  xir-xvi.  ^  itis  :  pri^  24  fr.  les  3  toL 

BiC:noX!IAIEE  M  tMLûGIE.  oa  Vùa»tre  matmnOe 

WaAcÀtwtemu  dm  rè§mg  gmimmi^  lo opfcfSg,  wioi 
«"*  Mhm  «a  t  9mumt  mtmnUg  ém  Aaasan  toi 

ex  AKnDA^;  jrw«ifef  fé»rni«js  dci'aaaia^ttf  et 
«X  apyrfe— af  à  €ttte  frmmde  dmsMa  ;  de%Btit  In  fias 
£cs  km  timdn^  Ut  wm%r§et  râufôMl  des  cnoSafif^,  des  aradhaidci,  «t  f«r< 

dr  rfamjjfatffiisa;  àMaatrr  de  rfaKwnînfi>i 


géographie  ^  if^cfe^i  vufA  philo$ùphi4fii9s^camw  fndiesa»  VfiplieaUm^'à 
kjhêologie  na^jç/Z^,  ^fç^  ûra^.^.pIlinidiesiCOfileiiattr  nni^^miitfiiomlrfvtf^^i 

t*  Partie.  —  Histoire  naturelle  des  beptiles,  de9  9ù\U0HBet  dfs  cÉtAiOÉB'i 
c(WQt;l{irr4  4îafinçtiffi  m^ur^  M,  in^H^$$i  migfationtf  uêog^  4ane  l'étxmoïkie 
dome^li^fi^  pt  induitrielifi,^,  CpmprenfMi  dephu:  kÉ  faits  généraux  et  Itk 
loif  remarquabk^  de^ran^off^iéH,  da.la  phy^lùgie  dn  ttnimixus  tëvtébtéé, 
ieKriptipn.des  çr^qw;,  fonction,^  iisimk^tkHk,  et  ftkitioH,  eu^^;.éitcu9iim\iéê 
théories  pantl^éW^  mr  it'^igûi4.4w  éPr^  orgamiséi^i^inéraiiou  gprnité- 
ïïée^  etç.^  Me,  Oro^  de.  flores  fie.«^ofse^  aveQ  aoln. 

9»  rjM^e.  -f-  0,iij^ire  luU^reUf  des  HAmiptaiES'  et[  du.  otacAVi  «  tatoct^ee 
4^tinfiti{ti de$,ugfé^.fi «kl  g^nrit^  eu*;  ^l^Msificaàion itnœursm  t'ntt^Met;  mi-* 
graiions  et  voyages;  nidification  ;  géographie  xoologique;  domestication  ;  ùkage 
dont  récQnonfiie  a9rffl^\^  ^  indjus^ri^ile,  ^<c.  fiis^uésY>i^  tM»  4inerf  eiHétàesintr 
Vorigine  des  êtres  organisés;  théori^  df  l'wii{é.de  cotfiROf flûm;. rtfH^û}i<jjH  d^ 
ilharinks  pariihéiités,  etc,\'  etc.  Orné  dé  tigure^  dessinées  avec  8oi,n;  j^r  l^  F, 
taAf  (d#  Sttlnt-Ctafieb^  éierrihte  delà  âôclékk ^ëolo^iqué  de  France,  de  VA- 
•fidémkt^y9ik.ékm$titnct^ïâ5TUiriH;\tflt.4'^^       ^o  féuirrtq^  itlMM  Vikt 

AëqriéWf  èti^'t^ètl  dè'(crn'|f)s  une  côniiâîssapçe  s*omm^i;;p^p^ 
èxàdle*  dé  Uîiiles  lès  questîcins  (jue  Ton  peut  dém|res.y,i[,j,ç 
fègrfe  nrilhiaï^  se  IrtellHé  en  ^i^t'diê  siijvrè  foutes  lek  djsjqiifr; 
slort»  tjrt  Vélètent dans'ïa  corivérsalfch,  dans  les  livres  Qlc|a^* 
les  joarnaux  quotidiens;  répondre,  quand  on  est  m^îtrp^,  jj^re 
àk  tkitiWfé'y  pfro'|)rî^tair^  ^t  farôfesseni'  queïco'nq'uç^  a  ioi^tes  ^ 
demandes  (jui  pîeuVeht'  être  formulées,  sur  rôrganisaîjoç^jla 
yhjThfnné  de  cfetté*  rfïâssé  d^ê.trës  vivants  dont  nous  sorâtu^s 
entourés,  et  dont  nous  faisons  nous-roêra^spariie^ioerUjSj'cVst 
là  un  bien  grand  avantage.  Or,  c'est  cet  avantage  que  pétivént 
lUMftirer  les  trois  voiufhes  dè'cc  dirtionnait^,"t^y:»lir  celui  (ju^ 
en  aura  un  peu  étudié  l'ordre  et  la  méthode,  et  qui  saura  s\im 

'"ilJilètatt'^^  [ia^-  fâf t séWlêWèffrt  'dri"diidHonVïai1ré  de^ter^ues 
et  de  noms  leeiinïl|liës;^'ii  4  ïaiNri  'vdn'tHtltê^ 'él' t/h  Iraîté'cie 
philosophie ;Cbfé(iepQe,. ^ur  chAqne.questiQDiiDportanle  qui 
ressort  du  règne  animal.  Énuràé^Qp^,(Juel(^j^efn^|^6/.(^^,^çps 
traités. 

.  Aio$iy  sous  la  îùrmt^'introduction  à  la  tête  <to  tsoti  -premier 
dictionmifre,  it  fait,  en  lio  côl:,  un  vrai  ifaitédës  insedeSy  dr; 
li?àî^  mdKirS^ël  d^'ieurs  irifetlHcts:  Après  là  ïefetiire  cfe'cçjtïe  în-| 
trôdiictlôii/oncbnriaU  assez  la  nature  de  cette  partie  àeïa  racei 


zoologiquç,  ppq^eorppr«n(liieiU)utaaJe&ddMri|ftf(M^(|iii  seront 
données  (tans  le  courts  d^l'^i^ypagfu  i-niOft  yvwra  en  méfne 
Wmps  une  5îo{jrapAjs  de  loiis  ce(i&  t(Ui  se  sont  occupés  fl«s  In- 
fectes.,.'.'    i       ■■!    ■■  ,  ',     ■  -      '    ■''  -      ,.    .  .  :  - 

•"VintroductiondaVtoluintikù  98  c6l^,  esl  consacrée  âjeïi>p- 
-kef  l'on'gtni*  du  étrés  ^fjjdnùéi ,  à  discuter  Jes  difféwBl8>tt$s- 
'tèmes,  loùsiiW  où  moinsmatérialistesoupaalbéisfeïfrtÂen 
présenter  là  réfulatuMi.CèslInvarUéls'ptussâvaille  èf  lapins 
utile  de  l'oyiyniçe^  C^f^t,^,[]H'q^|  Aj^jléF  l*(qi««tlQaid« Vn<- 
i'(ï(^'iig'«ppnl'qjiefjt^,^t  o^^&^^^^l^r^ilé  ffi4t^.(9'-MttéideÉ)tt- 
'^écis ih.\csès SI chè^f s. si.}^  m^t|>i;iali3^s qiui  vi^ptlraio^t  -j  tro*- 
'Ver'n'fte  base'Wjïdç^  jppur^p'^yftjriplya  hewi  île  ■recuurir 
'à'ù  cféa|étir /et seraient  àinsf  l^efj.^ps^ïppawBrdéëpittTO- 
m'cA't  (feùrciî.'St!,' j(:paq,p,rnuy^,P9r  le&,expérieaisM,leE--pii|s 
iOri;'s  étles  plus  atjÇjept^e^jiRue^Rfigçpératwnsdit^ssiKïotfl- 
'ii^'tife'  ne  sont  ,<|ii'>)ne  preuy.e, i(io(i>pl(f;^^  Hiy^t^ceB^ootifioea 
i'jilou'lu  tnfourjJij  (aWiè^t;3fi|9p,dç|p^.pHvrflgB»>,8Vwi  traniefi  le 

6VbuVém  iVbsenc^  ^  la  p^i^  d^  ifi^,j^kKi  aa^immiettli  que 

'È6H'liâliiïei^eis^'-|5fa^d(e^^(;i,çflfe,.,,|  ,i,,  ,t, .  ;,,.,  ,  ,k-,i[i  ,i  '  ■ 
''Ûinlrodùciii^ rfi^^a;^ i3o(^^ÇpPfi ^^  qjj,, «pjitienl laifi^hto- 

dans  |oiit  (e  Ijègne^[;i^)f(l,|e^9lÇ^çf;éhll^t^aapBlêaela(MMwltt- 
ÏI'a'fion  'i^e^l'oriire  (^fganiojjfli^l^  Ja,tf|é^tj(W-  IfnHteiir  y  *rpcfe 
l^faWtfemen^  ('liîsi()irçd^,\9if^jlï;^Piy^!^a8,n9»tliéistely*n  eooi- 
'riie|i^p^' mr  ^^e'ujij' d^ 

'ijeàii'iïc  cette  monstriieuse  erreur;  puis  il  les  réfute,  el  expode 
l*fyf3'^fî*^Rf'fi?f/'?--^I^PW*|^^*9H9je^*«IpmS«(fifi.&»ur- 
nlfla  science  mo((e;ri;^Çf ,  Qp,  pf^uJ|,p((u»,|spifiÇ()|rBjquaBditioi» 
'Hîm^  ijij  'ïr^  1)1  c,e,^  pajfçç^i^pi  «v^fi  pa^iutwaii  oD:?*qi 

tfèMpon  i||es,fl(tfi^ti^9  yHri>J^nt|leK>inaléDùlt9k8, 

lëè  pljay;oflm^^i^.âoi^(,jI,fiçtiB*4Â*^ I«:«rp64Bli'oa>ié9*, 
ét^ii!  aidenla^^fi^j^pi^i^[)f|pç,|j^ dilimpsjdénaqstnSBDki.) 


ÊÊOrmtHKm»  DS  II1Ù>EClKC-litÀ¥l(ii'Éf 'dt  âfs'Mt^cni/Vu'i  lut  tèrvmi  de 
fm^g^fnlL  ■  (JettteniitiWtret  ttif  aftHUf  m\giï  'âtiÀé6M^;  '  W  '  ^iHyttoVoVic. 
€liiigiine,  àétiologie,  de  teméiologie,  de  pathologie,  de  thiropeutiquë'it'^ie 
matière  m^icale.k^df^nitif^.af;^,v^^q^i.^((^^e1t^  pl^xfifn4rtih'*etkt\i'deUi- 
iibAà'to^t'te/Meurt'.  Ouvrage  dettjnéà  MM.  Jt!*^^^fl(yf^i^f^fn  «/»flf« 
iiHttiAM«k;feéitimbrtt\iet'iotiétéiâ«  htenfoitance,  eie.  Par  M.^le  ^(IttfVr 
t.  i.  Mfr  «ocmU!  <w4>M  «kt^dè^mi4itéi  ikléUll^  éi  'Xaàuiri'^é  é'i  éro\ettivx 
ii«r^^Y|V^m<>l'l!>^MA>|r«i<«iM'*<^)>))>e'<<>*-JvM<iek'  ''  '''  '\  '"  ""'1 

Vptol-uii>UTte«itfi!  l'dH  t^elrt'  aJtë  !çl*&f)^  n^^slle  inJlis(!f;n^ 
abtelEn  »5et}(fBi^'ëslVià^<^)[|)t)èé'ï  se  vorr|alfaqu'^' nôj|^'ne 
énbç  tfnéi  «d'Une -Vlë'Ctré-'érslViid  inàlàcliè^  qui  'pige^l^ 
prétenoe  (M  l^Mteticed^ua'hoihtiie 'de  l'art,'  in^is  d'iioe  de  ces 
iaAspisUioifiBV'qti}  H^'deîînàWd^iit'ljtiè 'mielduéssoins,  Wi- 
i|ii«sirdiiièd«8'i!otlA&^  à  ^tiifééi'tilûiui^  éii'e  guc^les^  ^s  jn.i^|^- 
<iib»  |e»"{fl^''gt*àV<^'  MèÀibë 'ft'^viehrïenl" souvent  de  C9uses 
ëgèite^'lqo'arilïeu  d^^étlst/ëd'Hiêdrèàl^,  W'i^'  '|iëu"(i'èV'iît<que, 
aunmart  iM#tiutttt«|-èW<Mt'cHiby  h^ihie'.'  Il'b^t.^rès^vrai'  aue,'  cha- 


4|Mi&Mma, «^quë  péhéiMé'WëHib  cbHlih|î^  un''^^jâ1n 'ri'^^^^ 


farp  UE>r«MriMlt!«i  âtJi^'^  I^  i>h\f^|idsî<(ons  W(r^a^^ 
ces  remèdes  ont  eux-mémes''^WVéni'%lësbiti'^ d'être  'éclaires, 
<avi^«à^«riHg«ft>t'  àii't^'aè'  'scieiiè'e. 'Wr  c'est;  ceUp 
«ÙHWiqUetie  tbIUnte'ViëUt'tJtfHl'à  t^ii'^Mèà'HresVt'me^es  ()e 
hMih^ iii'<touiï>l«t»;<éiilé{k'd;tlîstltlVtiBti?|[;Wu<  l^ 
tiqiie»ji««l«'âés'èâi'  '     '     ""  '  ' 

<|ii1l8ld^-i(MS'lé8'Ve(M,Jettéi«'rethgdè<^iii'pc'uvehries'sou- 

tagpn  V>  .-.Ji'l-'-'  <  •!  "  ""'I  •  '"•"  '•  """'  ''" '  '  '''"! 

K<IJouiVriK8<ll»i«:1éiUë{:(^f'tHJaj'dl''é8V:V6H\inellle'âi 
-untibUêmeitr («ditiq Ae."NBi^ 'liki  é8miWèi  J)a8' 'comVtel'éQlppur 
ijÉg»  dMr4hdi»»}««lâéVéfè)|ip^"'Afe^  'talent  '«TahV  sort"  intra- 
AMiMittidliMi idttMélHiè  'dëé' ifriilAes  Iraifês  k^hs 'te  'oo'rn/de 

'ia«dpiieW  dciM»e<ddHtittI1kfè l^  Uy  'dj/ïôttie^les  ^^an tes^'mç- 

dicinaks,  leur  qualité,  la  manière  de  s'en  servir,  et'  d^e.  les 

lfQiiti(ili.4alill<doby  ^Oiir<'ëbÙMl>iët'  tà^sJtil^!'!eIoi^er  les 

^inal^«^<»«»éattAlMW<fi<^i'éU[Ui%'Ûâ  m''^dlVne  un  rr|l 

Mi/oa-tnh4f|M:e6i  «flftlaâ^'sdiifHétnè';  ioliVme  çla'rfô  par- 


,t  'Une  ïtf^fo  de$  maiiéf)$$  bien  faîie  teroiine  l'ouvrK^e  el  aid 
à  s'en  servir  avec  facilité. 

f  ^'^^^^•WOMfiXVm,  comprcnam  cxcv  et  1044  col.  —  ISS2,  prit  7  fr. 

.  r^iHGTlOWiiURE;  HISTORIQUE.  OÊ0GAAPHJK)UE,  BT  BIOGRAPHIQUE  DE 

lâBOlSAfiiGS»  itnbrasêffiH  HtMe  la  lutte  du  chrUHanisme  *td€  ViMlamisim 

^âgi^nwmori9àie('J\»fqu'à  la  prise  dAiger  par  Us  armes  françaises  ;  a 

-"^IMnÉit  teiv  <*TTia^od«cft9ii  <loHl  H  est  prMliii  la  lutte  du  ehr*stuimism€  ei  < 

'^iltislamisme  sn  EspagM;  présoUanU^  âan$  ks  artiOesâont  se  ctm^pose  U  dit 

oitfamkâife^  ckfiquetpattie  séparimm  irat^a,  df.i^tiMre;  de  ia  grfogroiPàie,  c 

^'^Uxibiagraplm  des  eroitades,  et  ie  tableau  ds  h  prol9n$aHon,deia  gnsm  sami 

i')mtri*éd  ^rité  'ehrétienme  et  l'erreur  musulmane,  jusqu^en  1630  ;  imàiqwat 

z'^nfoL^^  fÊkoffm'  (f «Me  tabh)  -que  lé  leetear  trouvera  déafn  du  «of itme,  fardr 

indCRiéiloftfeliiat  itittiéln  d»àtcÊianuair»affrem.uneféÊlléin  suîTie  àm^rétÊoést 

^îWfMiiitdÊsédm^kuri'muêsspMatiakmri  eataeUves  et  dans  lems  tff^U.  Pu 

M.  DtAMvfliiMiiiii ,  membre  de  f^pid^iuif  la  JteJiyiw  catkeàiqÊse.ée  Rxmt 

•itâei»  '..  •  '  ' 

\,.  ,^'il  ¥  9  iUU,  fait  historique  qui  {lit  été  mécooDu  et  défigun 
^id&n&ies  17*^  et  A8*  siècleai,  c'est aflsufénieotrhUtaiffe  des  Croi 
-'SQ(te$.  Les  hîstoriens^catlioliques  se  laismiil aHer »  oamme  sou 
•VeïTt^à  condescenrire  aux  jugements  des  protestants,  osaient  i 
^^^^Qè)à vouer  qut^  TEgllse  avait  eu  quelque  ioQuence  sur  se 

(g^tâcr-^S'  ^cciàcs.  ijes  pliilosoplies  du  ifi*  siècle  sujrvinreat,  e 
:<ie  K^alorsi  qai  déplorerait  la  pensée  et  l'exécution  de  ce 
^•'eïôéttittpns  loîntaînes,  pour  alter  délirrer  le  tombeau  é 
'Ypou|me-t)ieu. 

.o-:ft(£|is.  UM  r/âvircmenl  s^osibl^  s'est  fait  dans  l'opinioo  de 
-iiiskupeoftdu /li»^  siàcl0;.<Ha  aeomprisjil'afcodrd  que  sons  le  non 

de  croisades  il  s'était  agi  de  défendre  la  civilisation  cbrélfenn< 
'èbfitrp'  t,'cm^hisô,enîent  de  la  barbarie  muâulniane,  et  surtou 

ê^^idPlM^'^^^^  ^^^^^^^^^  des  uatioDs  latines.conlre  Ja  donù 
nation  des  bordes  orieatale&y  qui'iii0na0aieQt4e:toui«eiioie£ 
H(«6*4D  la^  l9f  de  téi>r  cimetaire;  %i  en  eifot)  U  s'ten.fatlHPftde  pei 
ÇflfBHAùV^iès  peL>pIcs  îatîns  ne  fussji^nt  réduits  à  Pétkt  de  ser- 
vitude et  d'hébétement,  dans  lequel  se  trouve  encore  la  plui 
g^y^kt^f^rtiejde  la'populalion  g^rdOquei  Or>  c'est  à^faooiitei 
4)|f>^ilQ{M4)j  Ghrfstlà»isfine€«ntre  l-idamsine,  à  fMirnîr  te 
%Mè^lif^'4é  i?iAiMttit6*|iMmp4mfiètittoaS'l«sdpiaDdto>m  f>hitdl 
.l^#4èitf^iteid>rnii^9  merveineux^^qui  se  soM  aoémtiptis^du- 
rant  cette  période,  que  M«  '  ^AuU^BMttikU^z  *ceW6Albt-é-  sdD 


dtction«iftir«i>Ëèonohni»4ie  éi|i(Nidtit  tai-méitie 'le^plaln  >de)son 
œuvre:  .«i.ii  "i.i  )>fi,  n-i.-'iii^ji 

L'aoteur  de  <:e  IHotionoaN  ^f^  pco^o^ikm  ol^ets  pt u^  buVirV^tf^mnier  a 
été  d'offHr  une  exposition  complète  de  la  lutte  du  Christianisme  et  de  risla* 
tiàm^9^p9âu99m^MàÊ^\à,1aitÊieH\î4çf[i4é^  ûàÈ»Uiùimdë  (uiMMa- 
temiJaBqWl  tiosjwre;  cette  entreprite  a^avail  point  eneote  été  tentée;  !.««- 
coud  objet  4ide  Bo«s«totts  60  en  vù6,  a  été  de  préâentfir  fhifteire  des  Croiifidet 
sftus  son  vérttablfl'aspeet,  en  Inv^oqqahtiArinefpaleiiiént'lelémôiifnagedetagn- 
i»Ii8t8i  centempdniina  ^  eMmémoraMet  événements  La^  cWiltoaClon  ehré- 
ticne  qqj  a  fait  de  l'Eniiepe  la  t0Im  <da  mmàêtWt  sartto^de  VéfioqM  liéPOi^De 
é»  goems  sahitaieak  entrepriaés  ^onitipef  la  ba^arte  miiMilinaqe  ,.ioits  les 
Mçkas  de  la  I^f an^  Aoasi  iM «flèrtacamofUnDcéa par  l«  sièelei de LQtber,  et 
}km  eAmitémmit  «0n(inués|»r  etlnt  de  Voltaiie,  ^our  éteifadre  le  flaBil)ea^  des 
lomièrea^i  «nfrayoniiéde Jènnâlem  sor  l'onlver»,  sé¥ônt-iia  natqfellaaibnt 
âttadi^  à  dédatorer  rhist»^'des  ternies  de  foi  <iai  ont  produit  la  aoclété  dont 
le  Satianataia  pcoteatant  et  pbilosoptai^ae  est  le  plm  dangereux  émnoiic:   ■•' 

hxkx  mensonges  aocumalés  depuis  100  ans  ponr  écraser  la  Térité,  noua  aiaos 
dooc  opposé  les  documents  qiU  la  proclament,  ^ons  arops  recueilli  toqtes  les 
preomqfii  ahééi^nt;  hMi-séiîléioièD&  ^iiè  c'est  la  l4pàuté  qM  à  donné'riai- 
fiéElonàa  nUKuVaitieiitidlMGhifUdes^éttiae  ltpètisë«dodilianis  des  sittvaailDS 

ime,  mfis  ]wwa!liyW,/^.w^r^P»y.l^  PJ^W?  pwaiçts  de  ^jnt ^Grégojr^  YJI, 
que  ToDion  des  deux  Eglises  grecque^  et  latine, .par  ^extinction  du  schisme  do 
Constànlinopte,  <fùè' îe ieiduY  i  forthbdoxle  cathoÂcfue  éé  tbù^  Tes  ()r!entaiix 
é9ét«g,êtt<(dé  la'itoiVilinée  ddsatMitMb^  tuif  kls  sOlMtd'd^la  croi«,'éki- 
inMt  dna  te  iaHè!  jfen  * dWmiflliésemaat  «éciïifavflDb  pt  d'unité  dis  RÉgllBe 

caractère  et  des  eifets  des  Croisades,  nous  avons  cherché  à  en  Inspire^  ,upa 
jnste  idée,  et  à  faire  yolr  en  quoi  elles  ont  échoué  et  à  quoi  elles  ont  réussi. 

■ipfliti0ai<le»iR|tebiS'obt  iétéi  ipenr^la'ptepait^tténomstdeÉfaltft'qiilËeirà- 
c^ffifiit.';      ...    I.  -:',   i  , .  i   ,-1  f  I  •    .'.  M     '  •  I  -,  f   ,   !        ••■     ;. 

Le^  biegrap/»^.  qvL  iji^  j^rV^^^^P^Y"  partlçiiUérenieiit  k^  an^iin  d^ 
grandes  scèo^  de  la  lutte  çntre  T^rlent  ipusi\1man' et, rOccident , chrétien,  en- 
^sagent  ices  ^etson6a$es'  ^péc^âlêtn«tit  au  i^okit  de  viié  des  Croisades,  et  ne  lès 
«ift«atifidèredidi8lés«iltrèéMMi]fe;4élétui9^VMs.  '  '      '     t  •.     'i 

stiiatef^  et  le  ^rit^spfilpi^d'apr^ll  ^.POla^ppA  de$  éccifi^f  quiontiaoç^m-* 

pagnëfes  cro^îés  en  Asieet  enAfri^ue(p.  x).  ,    ,    ,..  j     j* 

bileté*.Q%bqr4dM3  tme  MraiucUmét  eiUiri»pages>  Utraos 
ane^^sloîm  gépérth^idatoettei  époquev  en  montre  l06  qo^Utép 
^leq^tate^  eAdpnnenine^vtte  de  reii8emMe;<qai'  peutfiaiatf' 

nr  sÉRiB.  TOME  xtx«  —  NM  i  i  ;  i  859«  (58*  vol.  dé  la  coL)    I S 


m         KOCT»»ft«*HHWÇM>|J|»^«:7**flM>WeFK- 


inflttilé  :  Bibliothèque  des  Croisades,  quh.nf^^ifi^  i^oe^qi^« 
sen'é  les  faite  de  ces  ferres  fameuses.  CeU«  ,|)it)ji54^V^ 

la«^itiaati<iiHi6>wiuaiHg«gycirâgè<r' ■'-■<  :^  ■:.  •!%:.. 

qua  iîrare Teç  articles  aojvenj  titre  iti5  pour^voir  nue  liiçlOire 

*lAdrt6Xî<ïîftfel>tS?1EiWÉtfe  éCHÎrt  ffcuëîf  (&  tous  îés  tytlimes 

qiiî  ahf  troublé  Ta  soeîtté^  depuîi'Vê(âbtissementUu\HfCstiantkmè  'jitsf^à  nos 

iéi^^e^sdUnshoat  nn^iét^kiétmtiù^êet  àvétiemmà  vmimoidQMé;  it  pré- 

llquFet  wciaf,  de  leurs  principes  héiérodoxes'et  c^i^rchiques^  par  M.  te  miarguis 

df  JouwmoT.  •  ''' -'  ''  '^'^'  '•'  •   ^  '"'-'•■■'  ■    •' 

^^HK'^ï'k^«^  pfopr<*nieht  alti-  iT  s'agit  (Tà-feiîr'^xîôtitre 


gfaiHiimf«r<i«da<^pgi  a«o4ësinÉbt8ï>iBlaÉ||wiMÉ  lt9iiMMmli«|^iM 


et  iié  r^réftfeiif  p^  à  eif  àp^liitUëf lès'ëot^cjtfëd^  cdiihllne 
le  Rrtif  tertaîto  gmïVèrtlërtiente/tiàl  ne  erôlèbt  eiï  »cèlà  ^é 
bîrelagaert^  à  l'Elus»!     - 

Cest  ^fitré  tés  érteun  tjtfé  M.  le  marquis  de  Jbftffh>y  ia 
écrit  ^D  livre.  È^otitbiis  '  eotxitiïëût  il  eu  éii^'  M-tAëtùt  1è 
mètifetlebut:    '  J  1      ;  ... 

ée  Btetlonittirè  ti*èaft  qU'itrrlne^id'iUiafTaes  hlétdii<|aefi^  eé  phlfoé6p^t<|ls«à 
dèi  pîiDdl^efc  evifun'  qtti  o*t  tpvéipaté  >lâi  DfoiM»  INtoléiiHi,/VtM|«iin<»i 
phitAt  européenne  de  1789,  qviJ<oq|  ao9iW]Mei^4fln«  |Umt9$i 864. pMseit 

Elles^  ne  jont!  pour  la  pli^rt,  ^e  là  répétition,  id'erreifrs  biea  plus  éncUÎnnes 
et  dont  iota  avôtis  étë  forcée  ùti  inbhtire^  rorigfne'ju&iitiç'aaifti  des  tetopé  ttéè^ 
ncnlÀ  CVoy.  JTantdiéiliiMs).  I^f  ^^^oer  t^te^ iftéoesfilté;  fl  fàniciOfiëidéHr 
que  toutes  les  théories  rérolnUonnaires,  rans  exception,  ayant  eu  ponr  but  de 
soustraire  là  pépies  ati  jong  dit  Gh'rtstftaMsme  €%  dési  ioîrfï^^  établies, 
h  latte  commoiça  dès  l'époque ^où  le ppavoir  religieux  elle  ppuyoi^  çlvU /l'al- 
li^eni,  en  quelque  sorte,  pour  fonder  la  civilisation  actuelle  dé  ffeurope  (p.  io). 

Ecoaloos  aussi  «onifliefit  il  appréeie  l'action  sociale,  qui 
basée  dur  faeeoiVl  de  r^ntorité  spiritueHe  et  de  PaiMoritë  leiny- 
porclle,  a  âonné'kmglemps  au  Thohde  lé  spcctaicle  d'bn  gou- 
vernement "régulier  et  bienfaisant  : 

A  ladiute  de  l'En^ire  romain,  la  force  militaire  et  rinfluencjB  sacerdotale  se 
ittMiYèteat  seules  èbettjées^ dé  Itf^^ectlottdttHuAaéë  éiVfUsé.'Cdsdeuifmi»- 
«DCBtsTttiteDdtcpnliat  ^'uokwill  Ge'q«teaflésilta^.«i«i4yeaiâgè^iieiiietii 
une  Tl^te^tiÇy^  n^  ^uii  Deppp^et  o»f Utidre-  (^  fut  u^  orc^e ,  pQqviipia.  e^  i»an- 
tkoUer^  où  le  prêtre  et  le  soldat»  nien  que  distincts»  Indéjj^en^ants,  et  ptéme 
sépara  l^in  de  Vautre,'  exerçaient  eiî  commun  Tatitorité  suprême,  lé  dîréctlôp 
dehreTpHts  et  iWpoUce  des  côrpe:  iTëttait  un  eompoM  de  ëhettderle'  et  de  té- 
lSf^,-ùttkè4A' i^ébéMni  dsns  le» nuisses dee  peuples,» y  jSotreIttuÉtiU  tfiim. 
km «fp^fivHI  À.rwfc^r iQuis prM»^.  Mspr|*c#^ A.Hwr tpw ^ flwspolpe  * 
Toir  ^^tére]r;ce/^P^^  et  s*évanouii  le  prestige  de  ^ur  poavQiç,  ,^y|s|^t 
croire;  observer  la  morale  et  les  préceptes  de  fË^se  universelle.  Gbaque  sôo- 
verÉn  iéCsAt  ca  devâlt'étre  le  t^reùiiér  chrétleti  de  ses  ISiàts.  Lu  sujets  avaient 
tiosi^aie  doubler  gÉMùtie,  U  tMin^Éilsèiett  paisible  du  «0m«iéiidMinM<dktt8  des 
iluQiIffiionilioléc»  et  torveiflétspar  laireligioti»  la^oeie  km.  isaBetttlHyt  Ib 
9WT|^f  ,)ra^pbl|sfa)t  l'^Mlssançe^  l^leiwpble<  de  4if  ^^^m  ffïïpfp^^h 
Çkritienii.  Tpiit  ce  qui  subsiste,  encore  de  beau  |et, de  vrai  dansn^ii sociétés 
ttiM^inie^^^dér^ve  de  'cette  tnagnifl^ûe  combinaison  sociale,  la  pips  noble  |bt  la 
tâitf^â^tl^e^iièitoib'àlfc|préseAtéél%{s  ' 

k'^JtottfFtoï  «^(tuvè  M^e  rtiitoif  ië  pWndpé'  de'  dés  eireuit 
dans  ëé^  dëux^&ii^^/1a  ^oétri^e'  dî^r  libté  ëlameri;  'et'  Ytssu^ 
^\Aoâiè^»méemri^pti!iîtfie:  tl(*Ml  p6di*t1tidltidd  dédire 
toUFUë  iqtf^rS^èiit'  \iohbe  la'sociiëlé  civile' et'  ietiJBfLlBli^ë;'^ii& 


Sdt  KouvttJUi  vr  t*  RinrcLOPéiHi  THÉoiocsfQne. 

droit  de  Fimprimer,  \oHk  en  effet  de  quoi  bonlcverscr  tontes 
les  idées  de  l'homme  qui  nniurettement  est  un  être  en- 
seigné. 

Ce  bul,^  comme  il  Fa  dit,  fut  portoat  de  dmeiner  le  Chris- 
tianisme, et  le  syslèmc  politique  fondé  par  lui;  ce  qui  consti- 
tue la  civilisation  européenne. 

Ceux  qui  veulent  connaître  les  erreurs  qui  menacent  la  so- 
ciété, et  en  même  temps  en  avoir  une  solide  et  scientifique  ré- 
futation, n'ont  qu'à  lire  ce  Tolume.  Ils  y  trouveront  une  con- 
naissance complète  de  tous  les  faux  principes  qui  minent 
notre  état  social,  et  toucheront  )M>ur  ainsi  dire  au  doigt,  leur 
fausseté  et  leur  inanité.  Ce  volume  est  particulièrement  néces- 
saire à  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  concourent  à  la  fabrication 
eu  à  Tapplication  de  nos  lois.  Mais  il  sera  aussi  très-utile  à 
ceux  qui  enseignent  la  Philosophie  ou  la  Théologie.  On  les  ac- 
cuse à  tort,  peut-être,  de  se  tenir  trop  dans  les  abstractions  et 
les  théories.  Ici  ils  verront  les  faux  systèmes  philosophiques 
et  même  théologiques,  sortis  des  écoles,  et  appliqués  à  la  so- 
ciété,  et  ils  apprendront  comment  il  faut  les  réfuter  et  les  con- 
tredire dans  l'application. 

Comme  complément  de  ce  volume,  M.  Tabbé  Migne  a  ajouté 
à  la  ftn  l'ouvrage  de  M.  Albert  du  Boys,  ayant  pour  titre  : 
Des  principes  de  la  Révciulion  française,  considérés  eomme 
principe  générateur  du  Socialisme  et  du  Communisme.  C'est  un 
traité  historique  complet  des  grandes  erreurs  sur  lesquelles 
s'appuyèrent  les  auteurs  de  la  Révolution  pour  renverser  l'an- 
cien ordre  de  choses,  et  fonder  le  chaos  dans  lequel  nous 
sommes  encore  plongés. 

A  BONNITTY. 
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CnfYijtte  btbtiquf. 

LES  RATIONALISTES  ALLEtf AISDS  ET  OUELQCES  ÉCRIVAmS  îfS-RA^^ÇAlS, 


I    I 


CONTRE  LE  RECIT  DE  MOYSB 

A  PRQPfl9  DES  CAMPEMENT^  m  l$DAÊUTE8.0AN8  i)e  QÉSERT, 


•    ( 


i    ( 


Le  travail  que  nous  publions  ici  est  extrait  de  1  ouvrage  que  compose  M.  Schœ- 
M,  sooâ  le  tltfe  de  iémonttrûtiôn  critique  de  Vauihendeité  du  PentatêUquet 
^vHètriple rapport  dtta^enctmuHié'hisêorique  -ai  Jfoystf,  êàn>amtewr/>4i 
so»  mUé  'ti  de  êtk  périU^  ^\  .dp^t  Oeut  avoqâ .  ^jà  pi^Ué,  l 'in^rc^çiion,  r  ^p» 
Dotre.4çnUer  volume. t.  i^vui.  p.  323.  G^  aquv«1  article  f^rn^  |e«  chajp,  jlix  et  ^ 
du  2"  volume.  Tous  noa  lecteurs  y  verront  une  nouvelle  pieuve  de  Timportance 
du  travail  de  notre  savant  collaborateur',  et  tiô  pourront  que  former  des  vcjftuX 
{Mmr le  to(f  enfin  publier.  A.U  •      ' 


1  •! 


^  rédt  des  Kombres  n*est  pas  un  fragment  dëtacbfi.  —  11  n'e|t  j>as  «q  contrit 
diction  avec  d'autres  teites  du  Pcntateuque.  —  Réfutation  des  exégètcs  alle- 
mands. —  RecttQcatlon  du  récit  de  M.  Léon  de  Laborde.  — Tableau  nouveau 
deft  campements  des  IsraéHtcs  dans  le  désert.  —  Réfutatton  des  assertions  de 
it  iaMnoant  «w  la  eoofnloa  un  récit  4e  HoyM. 

Le  chap.  xxxiii  des  Nombres  qui  contient  rénuméralion  des 
î^latioDs  de  campements  d'Israël  pendant  son  séjour  de  40  ans 
Jans  le  désert,  a  été  attaqué  de  toutes  manières,  mais  nous  vcr- 
roûsque  rien  lie  justifie  ces  attaques.  D'abord,  il  est  vraiment 
inconcevable,  comment  Voter,  de  Wette  et  Bohlen  ^  peuvent  y 
voir  un  fragment,  un  morceau  intercalé  sans  rapport  avec  ce  qui 
précède.  Comment!  Israël  est  arrive  à  lafindesa  pérégrination, 
il^est  sur  le  point  de  franchir  le  Jourdain,  plusieurs  tribus  ont 
déjà  reçu  leur  part  d'héritage,  ce  qui  nous  garantit  que^déci- 
dé/nent  Israël  ne  se  détournera  plus  de  son  but,  et  on  voudrait 
«|ue  ce  chapitre,  qui  jette  un  regard  rétrospectif  sur  le  chemin 
(Kurcouru, depuis TEgypte  jusqu'au  Jourdain,  et  en  cnumère 

'Vater,  Comfnentar.,  etc.,  m,  455,  sqq.— De  Wettc,  BeiiraegetOXc.f  u,S70 
-  Uohlen,  die  Genesis,  Einlelt,  lxv,  sqq. 


ù|iMft4tt  ittieB^  ifc8Dpp6ie^ipi#^te^Wîè«Étfa4i0T<0èffff9aiq9ieM!U 
pitre  sortit  de  Tunité  de  Fensemble,  qu'il  fût  an  iiHilPâMiSMs 

J4C)^db6ardtVin«lBin>t?  ethawbwIacnMpaHkMttaaMiM- 
r  ticm  MiMiifeiir-dèliioilà^  jfaftHIsiLpUi  loâglhsnfiaio^  eii«{mo:> 
-l' Ijttto^ilrf •iiù)p''jnrtiie^ikroB^ptii^      €^e4JiifM  ^MrM^ 
nnèi]Be;iodTtf|liwiKÉ:nolif  ddciigMoM'èlrâ  <iwoi<irfriî<iHiP^ 

'  wij^'il  fùil'^exaariirtréeJpiiiL  •*]  -iïm'»  riiîT^-^  lo  ,A\o-tv.JoB 
-:    Sranérinppier  à  uDcfinMicndé  Jafdifficpi(évitmi9(9«^ 
'  paÉ?ilyte>a<riÉhiWhi^y  i|aeîne|re:doeriiawii  tt'«i»iimf^rt||ie 
-  IMUMfei«>o«i(lmigt:irarréUiiihjDiMaintéB^ 
4Mlie4wéë^à  r«AilitMe^elTiiTi>âlfDtidée>8W 

coiiti^  pâé  «vee'le'Cb.  àor,  <»i<fti>  lit  feinbundt  TiMmiMtp^ 
la  sUtion  de  SindXy  ttavatnt  cettâ  ds  JBbroCfc JftMtaMeli  ^'11 
fdace  la  ttation  de  iflfaiNik  Bmma  immédîaAtiBfeot^pifèsr  pelle 
40  -Sîruiî;  cTesl  paite  que  TMfera  et  iOtftroft  iJofcmrdâsigaent 
un  ^ul  et  même  campemenl*.  En  leflët,  le:ck«  xitntdtfepa^u 
tMt  qu^toraël  {>arfit  de  lUjIkera  pour  casi|»ei:  âijirîbfvfft  Ma- 
lawi/en le  Usant  ateo  afttenUonycy&  tait  que  lesièmnefaents 
<toi  mothràrent  les  noms  de  tiàiktra  (easbcasemeûlV  «t  de  JTt- 
l^rofA-  AUkiM  (isépulci^  de  la  icomrQitise),  se  pasaent  ^taw  un 
sesl  ^  iMéme  lieu^  où  Ismêl  était  arrivé  du  âioai  apiM  une 
marche  de  trois  joorst^^  Ainsi  notre  docuiBeoU  en  disant^  ▼.  16  : 
'  «  Ms  pdiHreiit  du  désert  de  Stnni,  et  èampèrent  à  Vibrotk  Ha- 
9  îava,  »  est  parfaitement  d'accord  avec  le  cb.  xi^  s'il  oe  men- 
tionne^ le  nbm  de  Tabhan  à  cdté  de  iGbr9(h  B(M»Hh  c'est 

'  Coflàp«.p.  ex.  T.  9,  arec  Èxod»  xr,  27;  t.  14.;  x^nu^  1,  sqq;  t.  Idat  avec 
Num.  1x1,1. 

'  Pour  soiTre  cette  démonstration,  les  lectean  det  Ànmks,  dQive9|>  mettre 
»iHisle«n|«px  la  ^Qe  carie  d¥rV^9^^4e$  hraHiU$  dans  k  désert  donnée  par 
M.  liéoD  de  Laborde,  et  insérée  dans  le  t.  vii^  p.  437  (3*  série).  ~  On  y  pooira 
constater  aussi  les  difTérences.  A.  fi. 

*  VfUênuch,eic.,ir,^S,  -   i    i/ .- 

*  Num.  X,  33.  \\  _ 


Sim  LES  CAMI— ■MllllOBWBittflfcmaSJ'CàlWS  LB  DÉSERT.  I^VÀS^ 

^-a^iitfléWîfn  nu  Inl  li'rj[»  ,oU\nvjeno'l  ')b  ylinu'I  ob  iînog  oiiiq 

compris  9ov^<vsêà!lM  *é<pndttwite  piffioieBfc.  'toiiiirta  i«pl) , 
-«M4li  MtiÂL-tUfil  dés'uprfil  (|ittjdgsatfaMs;gtoérylt,ailiWMir- 

^^rèodiqmMlrfliMrfl^cM  aoitm  M^^OtkqstotetpenidftptTtîMe 
HaUeroîh,  et  campa  dans  le  désfqtdieiAshmhc jMs)  é'jdésort 
«9lK(iraftietfxt^M^iUpkMiBëi0r|dniU  d'èti}fiiiitoli)iiieiQ[sei- 

'4^^«lpèMfl  irnèiiaàntfîdretap  .eftaiHËbdrj^Uttbj^ff  ifféiflstiiliMlre^ 
'  ^SUfMiMsa  AnMidrei*  |durftiS0^vHt)Qif  IwwilAf  «QMœie 
Ii4^riônf»M)lkétodésBrti4^«HMril  ob  noiiKie  r>l 

tf^'Wé|i«è6iwllJ9*iibomprëDdnl|Ata^  à 

•l'IWWiii^^sinfid^^J^'iS^SQ/lm^aiBi^^  Ino?  nu 

^^l«4hi^ilifeii«<<W)fa)liM(Hf  ttmi^ititnihiljniifiéakl^  ^rf^là 

<i  lNayM^mpMni)BQ*dé^teBKutii^ 
"^Ji^Mfr  «rilfM|iM..eëidi»M^^  eUdB)1IaAnM^  à 

iH'  £»«»ipidBd0»àvMk  àifittViqntleâfoOaitf  lem^n^lM^e 
'^1  ffoMjÇ^^testottEidontfonilm^  ol)  9rf3icm 

'i|tleût(  li>-M^4fl5î)I  o')vr,  hiooor/h  ffDfnotir.'hr.ff  f?*^  «.bcioî  a 

f  «^Ç»^  ^i  campè^^^^^^    Dibon  Gad.  Us  partirent 

B  de  Dtbon  6raa,  et  campèrent  a  Almon  molaiatm.  ^iç^pa^jj^nt 
»  d'Atman  DiblatàXm,ei  (^mmtlilkp^^  i»)s^mwm^ 

'  tâht'de^dïfr8t»etfc^;'Vteert(É^ Wïfc^;  Att^^i^éhl4îi»rtéfrté¥frent 
jpj^Vrôvenîr  àWlWàirtÉtfencie'aèg  hômi^ 
sent  des  notions  différentes  dans  celui  ^1  à  ^f^riii^^ji^  Xeide 
--Btrichtsleller.  -   f  «^^vA 


Kta  MMk  ta  mtiqw,  fie  trompe  ;  il  n'y .  a  aucuiie  diflérraoe 
eatre  les  deax  rapports,  ou»,  pour.pacier  plu»  eiactettienl»  la  ^ 
dUléraicQ  191}  e«t  ft^'à  la  su^^Ocia.  Qi  les  oorae  de^^Taf a4  ^^td'ktr' 
nof^  n^  '96  trouvent  pafi  dans  notre  docuoient,  c'esi^qu-ils ne 
jdev»iai9t  l^a^i  s^y  :tr4»iivf i  {Si  Taiiteiur.  tonail  à  dootick*  à  'fi^jirMH 
nérai^e  Tei^etiM^  r^quisq.  G'^$t  iiourquoi  il  4^m|d«ee  tes 
nom»  dea  deux  t$rneote,  XmtA  ui  Àr,non,  qui  m«  tireat^sà 
oonséquanee  dans  la  récit  d^i  ch.  Xixi>  mai^^fui  aaniienl 
ici  .trop  de  latftud^  à  J'îi»aeiaatioB|  par  les  :noniSi  mdaQe 
eai0p$étaWs6ar  les  borda  de  (m  eaux^  de  8orte*4pi^ls  Jfia/fèd 
devient  Dibon  ifiad>  et  r4r«afi)  Almon  DibkOtàm^^^QsÈÊat 
à  Bht,  Mutimna,^  NuMiH  et  Bmiaihy  le  registre  4es  (^aiiH 
pemenla  n'avait  pas  à .  le»  nomiii^r  ,  atteodu  qu'leiiâël  d'y 
eainpa*  pat;  c'étaient  de. simples  haltes.  Qu'on  patUe  letexiè 
préeité  de$  Nofhbres^  et  on  se  coiiYaiocra  à^  la  juatesss  ^ 
notTA  remarque,  M  voilà  les  deux  textes  d'aecord^  car  ébnf 
n'est  pas  tant  un  tiom  propre  qu'un  nom  eoiqimini  ^i  <fQut 
dire  FoUëe;  aussi  lesi»xxle  traduisent  par  ^in|(v).Off^  oeUe  vallée 
étant  située  sur  les  flancs  du  Pi$gah  dont  le  sonamet  ^  nous 
l'avons  vtt  déjà,  s'appelait  Nthoy  le  v.  47  de  notre  dceumeat^ 
reproduit  très-exactement  la  donnée  géographique  <ki  ▼%  ÊO 
eh.  XXI  des  Nwér€$.  Et  voilà  comment  les  deux  documents  se 
contredisent  l'un  l'autre  ! 

L'accord  existe  ainsi  sur  tous  les  auires  points^  là  même  où^ 
au  preitiier  aspect,  ondlrait  la  chose  impossible  :  nous  vooioiis 
parler  du^ v»  ai  de  notre  document,  eomparéau  v.  6y  cb.^  du 
Deuiérotamie.  Aux  Nombres,  on  lit  :  «ctts  partirent  de  MB9é^ 
»  r^hi  ^  icanupôrent  à  B$né  lak<m;  »  et  au  Beuiéranome^i  u  fis 
»  |)artirent  des  puits  (Beéroth)  Bené  Iakan  pour  Mo$eràké^  i^ 
différence 4U'oft  remarque  entre  ces  noms  n'y  fait  rien;  ce 
sont  des  noms  qui  dèiignentifespectivement  des  localités  iden- 
tiquer;,  ilfQsaraÂ  est  te  singulier  de  Ufmroih.  Mais  alors  ebmr 
ment  les  lATomb^i»  disent-ils  diamétralement  le^contraire  de  ee 
que  dit  le  DstilénonOftw?  > 

Laaollition  de  cette  difâeul  té  n'est  pas  aussi  difficile  qu'elle 
en  a  Tair^  lorsque  étudiant  aTcc  soin  noire  document  et  le 
complirant  aux  données  contenues  dans  les  ch.  xiv^  x}Ç  et  xxi 
des  Nombres,  et  dans  les  cli.  i  et  u  du  Deulénmojm^  on  voit. 


SUE  LES  CA3ÊPtmmm'ÊitB*»unÈirtBA  'ëjCNg-^E  desbrt.   z^  - 

lie^  Jftj^Yj^te  d!i9fiielipapj>^^  dos^  A^.tfilof^télihr/^^ 

de  «aaïf  onrantite  ûdMe.  premièroimàrclie  v  ctop^l^I)^  9riet7>âd^ 

qnila  JMàta  i»éndkÀàtBj4Q  Cof^^ 

àU>(^^  il  JiAÛHri^Bkn>cftl0ni«ca'4tort  > 

(outilles  ^aitioiisl  Ma.  «ûfièBiÂltiy  et  i]fdm*âitoD»>U)illià  >  ' 
Ili^irtiltEajdoa  ^^i  milite vpoiir  celle  opioiôii*  'kivi^é^^hhÉ9-'  '  1 
mvêmylsfiBik  TtttfiDBtâ.  pmir  U  >d«itxi6me  ibis^  8i  t^n*  ^t  4sti^  <  •  >  ' 
pri9  qoefpfoijnilaifiareiDiàDei  éuftenie  Je^dooutnenti  li^é^utlfti^é    - 

detoièm^  mmià^k  ii  nferii marque  absolunlent  aac&iie^Vi^6l)i 
irefi||iMlbfr)g!MiiitîsDi  a^te  beamcimp  de .  laleni  que  e^^ï  \^ttè/ 
quf;l'a«l()|ir  De  VQtttfmsrétiéter  kS'tnétm  tums^^.  Mal^Oliti  ' 
d'abdcdii'PQtir.Iajpirefliièire  desorate,  on  pclut  objecter  qK^il^e  ^^ 
pouvait  pas  7  a\oir  les  mêmes  siations  qw  cêUedde  la'tH^ë^''' 
mière.  mQoAiQ^  attendqi  qucJa  direcltaa  de  •celle  deseet)!^  1^5^ 
Etsiq(ig$berrn^Atyi^t'f^%i^^vLàeMi  d^ime  certatcici  dMëtt^ë'j  J 
ètre.la^iKèine}  oiiercdUo-qu^ou  avait  saUie ièn>  moitlattti^e'ta^^ 
presfiàlile  ^  SiniiiS\yi  16)<.  Un^œap  dkm}imf  la  4:arte*^^4éf^  ' 
mi6axqaâ^de^toigtiea6is(4iiatkittB.Ud(Htti6im7atc>ir;^  ' 

rai^D (ie.ioe<sitaiiQe»>et^\paur  teatpartviedroiàcftie^l'Faule^^  ■ 
ne  i^omfltkeaucon^  station  id--£isûni;a6er  à  iKufeic Ay  a'0Bt^paiMo  • 
qu'lafa&lr;COJiffkiV]iém0idfià  1«  pqniliaR  qu'il  :atatl  «inooiipàe^ 
\m  9àji%  é»  m^témAflù  dftBs*  l'aJSaire  id^  exf  Ibtateors^*  ^bmiA  ,  • 

mièfe  descente,  de  la  deuxième  montée  et ds^lu  deûxlètn^idito-  '  1 
(%al#^,1i9li9fi2^  :0t  .médites  iVOfnbmf  Ixiyv  tf^S^.AQOim'^ëm^  ' 

«    j  ,    j         . .  '      .      •  .  •  '  : .  '  :..•■'       i  f    I    ■'■ 

'  Xum.xiv,  25.— Voir  le  tableau  dqs  montent  ei&t&desçfntett  cl'aitfè8,p.24l,,  , 
'  BéttiteSi^,  dh;  IM,  48»,  «J.  ,  .    1    .     .»>'■ 


exceptée,  n'étant  donc  venu  iltolÉmf  )lt  ieDg<a^!|}oîiDà|iiêtt)|6- 

g|M4M(^.^lM«M  îittittImiwUadd  Bitmèr«iMiepÉhdstiMle 
qu'il  7  a,  dans  le  récit^  entre  le  ch.  xix  et  le  ch.  xxjoAVml  ot> 
ianci«l'étM^^iîdbîMtiM4(!)0ti!4^ 
»^s«ri(tiyNs^iMf«»itaft»rlabt4lfti8aoi9Mte^  MrfiMPoùkMH 

«fiimr  iiEMfi  t^dembl^bteitfiit  oAQffoffogKiidilidc^qUMloUi^ 

£;t©ttn'#îQte(Sî«(OniiD|tîp|ltfcvjnitrl  .imaunob  9-ïion  ob  i£  ./ 1^^ 
iU >  CeiMPdmhitan ftotidifirridlitîllMittnAi^bilnU        ^1/» :mai 
o^^vximf  Uragl^A  mpttf4!i]M»âlVlu6teimfdMIÉB  kbtU^tmtn^ 
"An^if  Irtfli»  deblai#r  4ntfleyfàiAf)  ficwtjèwiiiiéekliofaaèûda^ 
/««npàf J:a^leKft((l^^aB  )cL'J»iiii^»/(li)v!l/èlitTà©alé faite 
i  I  pfiomj^e  Ani'erif  racone  fff<aflé^9>  «anila)ilOd  ainBétesi!)eidu|tti 
«^jYD^lâl^QiMoiictfiiYtlftto  çttorçii]iieffiDiR«kiD(|QS'|Mife4 
ji<^n))i?^ildji(lUei»inu((eidir.meirfi'«il6ifttcafeBtBM  ÉGqdUsUi; 
;,  (91  /Dimenitan  «piopt  ia«r<^/>œh]  Uâ  (p&ctnmitcdii  lÉraiièdiiiif  ,1 
,  <  p  ilbfUtiM  [d(M0  ii)ûriiSol9è9  poar  ftoinriteaJ  dé  ifB|»dî4FibAi;. ; 

.  >ci|]«fitpftât$t(tota  nimita^w^t^^^  o^^kk 

)ide;Ul^Q;«fimfàev(sf;«  ^Xiterael  rieadlBsâtenditt  Jpasientièviffociil 
rj:i^Mteigmidt'i£<^#m;  Jtpràs  y>aflroirB|wàuii  âeutein  ieÉiin^VUtd 
.)  <|0>JB)iKi»l^î  ^vinA)^tiL€Aiif0nilôltenriioite  iie&fid(qirite9/r^t»6<j 
seur3  de  Seir^  et  de  tournejTjrenir  1^  iior4f?4>ffiei(f»toprdbQbl| 
)  /iBcnià  JaiStaÉîon  dû  I^olmoiiatia'cmvpasaaia'lKOiittlffi^^ 

'X>6Uf.  Il,  1,3,  4.  n   .!i      '.'».'     ..lii: '• 


Sim  LBS  CAMIHBVMaOMainttAUlinilflMS  LE  DÉSERT.   ^âO 

m  «mntiDBfdHinidiélrate^ipcMtâètg^^      àttf«)Mi^f«Ml 

deJéndkofz  .Ho  ol  h  jix  .do  t>I  fiTt:i')  Jh^yi  ^)J  >>ni;l»  ,r>  /  Iiup 
iCh}  isiMjdÉ&iNgnÉbMiiini^lMUi^ 
imènAtipoliilîbntQaVJMjnnUie  \mteAé^^nt^wl  ÛJ^titùp6}h 

au  T.  37  de  notre  document,  ritinérâfireiâu'Bi  jretD«piVélf&>ta 
nnr:idlspkijliffèntiil|e{iraibM^  On 

ertantoriséni  atfHnciveiRObll^dflelRtMé^da  Môltts'ilé  vôifitfit^e 
respèdtfdeiècslîeus^jlarod <f«ie;le fittitv >ljb»te  t^ etiLài( àiJVfé- 
)»  seia  >*kDourtit  AàronisL  itfoMriirétâit  doncprë$^oiinont\0ir, 
puÎBqc»  cfesi  )8uir.  cette: inioiitagBe<qtt'Aaron  rtfioumt;  suivant 
te  dimUe  rapporMu  dbi  sxv'vu  28y  et  duf  oh«  xxii  ki^  V  J  38  .^^^llliis 
ondîi\ffiiè  kl  €!à  JiMCfiEi^eurtttAairbnj  »  efst  iMntérpdMtton 
d'uD\copîate  ignorant^NpBy  mffle  (ois  tiotn  I  (La^preuVé  oef  teime 
qu'il  j)^y  a  iciqi  ititerpakUtiaonp  cMfutidn^  c^^st'qaèTddteur^ 
comme  maa  le  Yerrcxûte  en;  son  lieu^  étail  anvetiéir  fMar 'leisi^et 

de  S0&  dî$paars/à<iïiei»lioniieriteimort  dfAaronvi^utey  0arce 
qu'on  iroit/pac  le  cfa .  xnr>  que  Bené  lakanéimtiMê  à*  peAa  pvès 
au  méiMi  ûndroijl  que  JSadttcft^  où  Dleid  -se  «ânoa'jfta  pat"  1«^  suite 
àJCuriteiOl  à  liiifoeLiii/ûiiportanee  dei  cet  >étéAehient  feMiifue 
raal^up  emplôte/ati  oti4l[iny46inoniVideiradMt;ftipiËlra)tfllid()a- 

•Ni»«feeWirtirtidbi]febélteaëBCTgfia6«J''**  '  ^  '  '  ^'^  >{'  vh- »^ 
'(?#i|M»qrtl<ayif^0#.  9WtMB».  etfesHomlhvv\  IJSâ.'Skil.laeLaborAe  «tait 
SQ  mieux  apprécier  les  excellents  travaux  de  Lightfoot,  de  Raumer,  de  Aanto 
et  de  ïïengttenberg,  il  »e  serait  épargné  l»  regret  d^abonder  dati»  le  ser^s  de  la 
critique  deetrucUTe  de  Tauthenticité  du  Pentatenque.  Qbéiqtië  LfirbOrde  ait 
Toya^  sur  les  lieux,  cela  ne  suffit  pas.  ■'  ^<  ■  ^  ' 


14a  '     sÈfqjTiknotfs  ms  owimûMi 
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tion^  «t  \]ti'ii  ne  menlibime  même  pas  celui  de  Mme  liikan, 
sans  valeur  aucune  dans  l'Histoire  d'Israël. 

Laborde  place  Kadesch  à  uae  journée  é' EUiongtiber  ^  Cela 
est  d'aalant  plus  étrange,  que  ce  savarnt  D'admet,  et  a¥ec  rai- 
son, qu'un  seul  Kadesch.  Au  Atui.  i,â,  il  est  dit  qa'ii  y  aTiit 
i  i  journées  (achad  asar  iom)  dti  fforeb,  le  omsaif  de  la  presqu'île 
sinaîtique,  à  Sadêsch.  Or,  11  journées  de  marche  fournisseot 
au  moins  une  distance  de  90  lieues;  il  est  donc  évident  qae 
KadBsch,  que  le  te?[te  faittonfiner  d'aiUeursau  désert  de  Faran 
(au  8ud^>  et  au  déserl  de  Tsin  (au  nord*^,)  était  situé  nulles- 
SOS  ehiaicnt  Mor,  près*,  de  la  frontière  méridiotiale  de  Canaan 
t^ar  tiooeéquent.  €e  point  étaûè.  hors  de  toute  eonteslaiioo, 
confirmé  qn'H  est  en  outre  parleCaitde  la  rentrée  dans  le 
camp  de  Kadesch  des  explorateurs  du  Canaan^,  où  poorrailr 
on  placer  ifadescà,. sinon  près  de  Bené  lakaxiy  Mmefoth  étant 
situé  ^u  pied  du  mmit  JBor? 

Enfin,  le  voisina^re  respectif  de  Béni  lakan  et  de  Kadesch, 
de  Moseroth  et  de  Ifor  résulte  encore  de  ce  que.  ces  campe- 
ments sont  suivis  des  mêmes  stations  aux  Nombres  ettfu  Jkur 
téronome.  :  Hor  Haguidgad  ou  Hagoudgod  et  loibaiha. 

Toutes  les  difficultés  que  présente  la  comparaison  des  divers 
itinéraires  étant  ainsi  levées,  nous  allons  donner  le  tableau  gé- 
néral des  pérégrinaiions(tlsraëH\).  11  suffitde  commencer  p»r 
le  départ  de  la  mer  des  algues,  marqué  au  v.  il. 

'  Ouv.  cit.,  p.  127. 
^  Sum,  XIII,  26;  XX,  1 . 
■  Num.  xni,  J6. 

(A)  Voir  comme  nous  l'uvous  dé)à  dit, la  Carie  du  voyage  des Isrà^'lites  dans  le 
desert.de  M.  de  Laborde  dans  les  Annales^  t.  vu,  p.  437  (3*  série);—  celle  du  même 
Voyage  publiée  par  D:  Catmet,  en  tête  de  son  Dict,  de  la  Bible,  in-fol.  —  et  de 
plas  celle  du  P.  Sicard,  publiée  dans  VAtUu  du  cours  complet  de  t'^crctufv 
^iM¥Aiy^^«'l'#t»bé  Migne.  Il  y  a  de  grandes  différenoes  entre, elles  et  eiUre  le 
réciiaeM.Sch(cbel.  A.  i^. 
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StaélaiBMBL 
21lffliecqtb. 
}0  HasdunoD» 
19  Mîlhka. 
îS  Thara. 
tT  Thabath. 
WHalModl. 

H  Schafer. 
n  EehaUtba. 
tî  laissa. 
If  Libim. 
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reto. 
SRiUima. 
S  llatseroth. 
?  Kibroth  Ha- 
it^ (Ta- 
bhéra). 
«Siati. 
S  Raphidim. 
*  Aloasch. 
îltophka. 
)  Désert     de 

Shi. 
1  X«r  Roufe. 
(v.  11} 

^!»rt  d%ptc) 


I"  9ePf  eiile 

2i  la  Mer  Bouge. 
{CT  Tb».  xtt,  2S.) 

{▼.82) 

22  Beiiélakn 

23  HiM-Hagu^. 

gad. 

24  lotbatba. 

25  Abrona. 


(C^.  Xùm.,  xt,  I.) 

27  KaAesch. 


Il*  vofceale 

(Cf.  rfum.   XX,  22; 
txi,  4.  Omi.  n,  1) 

(▼.  «7) 

27  $«de^(Bé- 

né  UÏAU. 

28  Mont     Hor 

(Mosera). 

29  (nagoudgod 
ao  lotbaliia). 

(V.  DtBt.  X,  6,  7,) 


AlHMl^&NS. 
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(V.4I) 


33  Oboth. 
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26  Etsfongaber 

(V.  35) 


26  Etsiongaber 

(V.86) 

II*  HoBtée 

de  la  Mer  Ronge. 


i  pattir 

de  Tsalmoaa. 

(V.  42) 


Apvès  que  Tauleur  a  ainsi  terminé,  avec  une  convenance 


PAiiMte»  par  laisiUe  des^lalkoia^  lliWeke  dtaM  ajts  qaltaël 
|ta^sa  entre  l'Egypte  el  k  Gan^aB^  il .  oe  s'ocoope  pliis>  daoïs  la 
troybs  chapitres  qui  ierpniaent  le  Uvire  dei»  Nonàt^,  4»  ^da  l'a- 
T.ei(iir  .qui  \'a  €^  réaliser  pour,  le  peufto  éhi^à  curvoir  ééist  prise 
de  po^?€;$sioB  et  de  la  distriUrfi#a4ki  la  tem»  fNTomiae^-  - 
. ,  Db'aliovd^  ^  loi  de  J^expulçietn  des  Capanteiul»  qiû  termiiie  le 
qb.;Xsifii  (x^  5(Mi»6).  Riiist  dapa  le  eh;  sxjuy,  ladétoitanfeaiion 
ex^idG&.UiuiiQ9>gél>gmpbiqiiea  du  pays  àicxHiqaémr^  et  b 
^^ig9^l4oj[).p»f  Jwr;Qfm,ide^  ibomues  qui  distarSluerpiii  «on 
lot  à  chaque  tribu.  Le  cfa.  xxxy  règle  le  nombre  des  iHMes  lé- 
yMm^  avec>.t^çaîq.qai  eu  dépendra»  loid^  4p8nème  par 
HP^.di^KH^tiqn  du  LM$m^  i  r4W9^d:auta«s  règlemeiÉs  égale- 
q^nlsL\içmiiMs%  conoBrAs^iiirétablisaeMieDtdesiriUeBffenfiige 
poi^  le3  homicides  ioToloqtaîres,  etUtiJ^tigeauce  légale  du 
q^urtre^  suivant  le  cas.  Enfin  ,  daiis  le  ch^  iasxv«,  une  loi  se 
4^PP9rM<^^  ^do^.h^iU^^;  eUe$  ne  se  maitietoni  que  dans  h 
tj^i^u  delçul:s{lè^e9!,.pour^^#(e8  béritageam^ientijaa  toans^ 
l/Qvié^  de  tribu  à  trib^,  d'où  résulterait  à Mfioj  le.dé|ilacemeBt 
i^pmpleides  possessions  ierritoriales^et  la  oonfosioti  de»  tribus. 
^  L^  rapport  d'upitià  de  ces  cb^piUes  entre  eux  et  avec  ce  qui 
préççde,  n'a  certes  pas  JhesQÎQ  d'ètce  démonlcé;  ces  ienles  té* 
uioignenL  d^eux-mêmes  qu'ils  occupent  la  place  qu'ils.doiTent 
occuper.  Si,  conune  le  Toudrait  de  Weiie,  on  lesmelteil  aTant 
l^.tfl^Je  deç  sialions^  c'est  alors  qu'on  pourrait  parler^  et  avec 
rflison,  de  sqlution  de  coutiimité;  et  quant  à  l'olgection  du 
ppçn^.crit^que^atde  r^téfr.*,que  IVdoBiaaiice .  des  cilles  de 
refi^,  telle  qu'elle  est  ici,  aw  chu  xxx¥  <Vw  iA}^  se  tnmvtsen 
)ÇQj;ifràdiçlMm.^veç  Jhuk  iv,.flj^xff,,9j  et  JoMé?  aod^  ^lle  re- 
jfQ^  jwr  upe  eireur  par  ii:oppalpabH  Aux  Itctubres  on  près- 
^ii  VélaU^j^eivent  de  trois  villes  de  iiefuge  nu^  delà  .^  Jour^ 
d^in,  et  dçtirojf  attires,  au  pags:  4e  Gimait.  Au  Dmi*  it^  U, 
^ïs^^^l^iO^^^  trois  delà.  du<  Jçndil^ii;  auiiflMt 

jW^ft*¥  Wrte.^.tfPiÉf>iH€si|Q'fep^  aiu 

tr^fi,4fiiiél*Ue^.«  résulte c^ç^^sa(k  pnéeède  (vj  f^,  %«>,.qi» 

•  ixv,  32. 

>  V. -Exod.  xxi,  bî  ''  ^ 
,  :!.Batff««fej  etc.,/!!!  383«r4qq«    ^ 

*  Ccmmetilar.,  etc.,  ntj  idH, 


SUR  LES  CAWfmmmiiW^tmàÈmaA  wm  le  désert.  Ui 

miiflnsaiil  cfu^Aa  d«ive!y^eg'oilfa**  itéh  AUiiires  ivffles  âviilsf  tjtië 

ntvn  ^TOnibfWlBUti'AxI  ajiBéitfiippbfte,  cmntfié  ntttis^îè  dlrbdk 
aveorfétoll  iau>  cbflf^i^rsflV  tftt'^DMil;  igkitrt fllës  '  déj^  ébiUliës  W 

deibdwifMfAiif».  vQamilà  VfettUItssertiëDt'déHroi^'vfHés  de 

a  eompiBrlfa  ftaî^siiQt  c^4rtwt|û'«in.  VWt'cltflpetoéritau  bh'.  ïx 

<|a11  fRM'toiftf  iédte)i*>^^ortit«D9  fcHtfe^^É  ^bùi'y  ttJWdétecbH^ 
tradiotwkB4'n40«fe$tMtetix'ti^ftV^irft  r€%«fl* 
et  je  npd  félittited» 'fefid'di  èoeii^  4rê(r*e  âm'Vê  erilto|  a^rèi 
«fcui  a«ié^ tf uni kfa^a 'dynlInU)  tiir  ferttie  de  tîelle  ^  ibrtfetié 

Bvre qul,iavccf la.lGf^wiéjié,  tt  èlë  lé  \HAhi  dem\t&\iv\ïià\ti\  delà 
ehlîqdieikitoet^iv^  €lri  ^e  sauràîld^eri  étonnéR  sâûs  fons- 
cieaoîpséû^ie'mp^rt  Mîgteiik  et^lenHflqtte;  leg  Ka^er/les 
*  Wetlè.'les  mVtMënh  ^ïle^Gfomlkf^.^àéfikîènt  feii-é  côflâ*. 
cieneibiiééfncftt  Ifeur  =iHWë  métie*''  da  dêstk'UtJtiyh'; ' lélir  Htëôû 
^aU^rèU^UBô  Jet^^it'l^rriporlfer  Chez  eux  adr  toûlelaatrtJ  fcott- 
wlértliflfiulîrf(aie>eo'dot)|Joiî'a  drèît  de  ^'élbtittef,  c*fest  <|^iin 
crtUipë)CiWhdHqdé^cdtnftîeM;''ilèHtfft>m  se sttit îWsàelà  ^r- 
fe/ûtlqu^lRit mê «i'é/idaAîS  ébn '  C&>ù^  d'Mîoif'è  ^Mës^é'  S* là 

«  caifa.tetlwè^lqift  les  j^itsdi4i>H6nkf  koht'toèlfti^'k  Wcît 

'^  cotoi4uèifck«4(?4Mtdttïeî^^i#-^fYdiadeS'à^^^^ 

«»tttréav^iJto«yIcy^îttJiî't>rf%bàHîtfre5è£^ 
^««s8lD©ii)afeHhtt?->ÈP  til*tè'c|èfeï!lô  '%ÊlWrii'ïritfirfbi4  'flté  hfi'stïMt 

ou,  s'il  l'avait  lu,  que  le  temps  lui  avait  manqué  pour  le  mé- 

'Comple-rendu  d'une  leçon  donnée  à  la  Soii>QDR«i  l^rM.  LeBcfrriffliitf  dans 
^  de  l^aborde,  CommefU,  surl'Ex.  et  les  Nomh.çj^t  UO,     '      v    * 
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NOUVELLES  ET  MÉUNGES. 


SYRIE.  —  JÉRUSALEM.  Dicouterte  du  couvent  bâti  par  sainte  Pemle  et 
réparé  par  sainte  Hélène . 

«  Jéraaalem,  :i  mare  ISâO. 

»  A  o»ille  pas  environ  à  l'est  de  Bethléem,  vU-à-vis  du  Beit  Sakotur»  et  à  une 
centaine  de  pas  tout  au  phis  du  sanctuaire  de  l'ApparitioD  de  TAnge  aux  ber- 
gers, la  veine  de  Noël,  guidé  par  certains  doutes  sur  l'aulheiiticité  du  sanc- 
tuaire actuel,  après  de  nombreuses  recherches,  et  ayant  fait  fouiDer  le  sol 
partout  où  il  avait  traœ  de  raines,  Je  tiens  enOn  de  découvrir»  à  côté  de  Rem- 
placement d'une  tour  hébralfbe,  la  partie  inférieure  d'un  très-grand  e^uiwiu 
datant  des  premières  époques  du  christianisme,  mais  construit  en  deni  re- 
prises, ou,  pour  mieux  dire,  ayant  subi  des  agrandissements  notables  quelque 
temps  après  sa  fondation. 

»  Au  centre  du  convent  se  trouve  une  grande  grotte  qui  était  consacrée  ao 
culte  ;  dans  un  de  ses  compartiments,  il  y  a  quatre  tombeaux  èhrétiens,  et  au- 
dessus,  sur  la  voûte  qui  se  rattache  aux  ailes  de  la  bâtisse,  les  fonts  baptis- 
maux. Le  pavé  de  l'égiise,  des  chambres  monacales  et  même  des  cùots, 
est  en  mosaïque,  plus  ou  moins  bien  travaillé.  Quant  aux  citernes,  l'une, 
qui  est  immense,  remonte  à  sainte  Hélène  ;  l'autre,  plus  petite,  bien  qu*eRe  soit 
très-grande,  lui  est  antérieure.  Je  fais  continuer  activement  les  déblais,  et  j'es- 
père que  bientôt  des  choses  plus  importantes  seront  à  découvert*  Les  monnaiei 
de  cuivre  que  j'ai  pu  y  trouver  sont  toutes  de  Constantin  le  Grand. 

»  Me  sera-t-il  permis  d'établir  que  c*est  le  couvent  hdti  par  sainte  Paule,  que 
sainte  Hélène  répara,  et  qui  vient  réclamer  ses  droits  à  la  vénération  des  fidèles 
comme  ayant  été  bâti  sur  l'endroit  sanctifié  par  l'apparition  des  anges. 

»  Je  le  puis  d'autant  plus  que  la  tradition  conteste  ce  fait  au  sanetualre,  oo 
cru  tel,  Jusqu'à  ce  Jour  vénéré,  les  tribus  des  Taamrl,  des  Ebteim,  des  Abbidie, 
et  les  vieillards  de  Beit-Sakour  admettant  que  le  sanctuaire  de  la  plaine  serrait 
d'abri  aux  bergers  en  été,  mais  qu'en  hiver  ils  se  retiraient  dans  les  grottes 
immenses  qui  environnent  le  couvent  retrouvé.  Or,  Notre-Seignenr  naquit  ie 
26  décembre. 

»  Les  ruines  du  couvent  m'appartiennent,  c'est  dire  que  l'E^isa  catholique 
romaine  y  a  seule  des  droits.  Les  supérieurs  du  couvent  grec  se  montrent  fort 
irrités.  A  leur  instigation,  le  pacha  gouverneur  de  la  ville  a  fait  emprisonner  les 
cheiks  de  Beit-Sakour  pour  n'avoir  pas  fait  avorter  l'achat  alors  qu^ll  en  était  temps. 

n  Agréez,  etc. 

»  ChARLBS  GUAUUHl, 

»  Agent  des  S"  if*-  des  Messageries  impériales, 
»  Directeur  des  Postes,  • 

[Univers  du  8  avril.) 

>._        ■   ■     -  —  -   -  -       -  ^^ ^ 

Versaillei.  —  Imprimerie  de  BEAU  /eiuie,  rue  de  rOtragtrie,  SS. 
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ANNALES 

DE    PHII<«S«P1I1E    CHlftÉTIEHriV 

tlttmfr0  112.  —  a»ril  t859. 
39cf(tn0r  it  la  {lapante. 

U  MÉMOIM  DU  PAPE  CLÉMENT  V, 

VE?iGÉE 
CaUTBfi  I<ES  ACClJSATIOiVS   DE  VIIiliASTI, 

PAR  LA  DÉCOUVERTE  DE  DOCUMENTS  NOUVEAUX. 

Continuation  de  Texamen  des  4  conditions  imposées,  dit-on,  par  le  roi  au  pape. 
—  Iz  4*y  l'abolition  de  la  mémoire  de  Boniface  VIII.  —  Des  bulles  concernant 
les  pouvoirs  des  papes.  -~  De  la  6*  condition  que  le  pape  aurait  acceptée  sans 
la  coonaitre.  —  Merisonges  de  Villani. 

La  pins  importante  de  toutes  les  conditions^  la  4*,  celle  d'à- 
bolîr  la  mémoire  de  Boniface  Vlll,  ne  s'étaye  sur  aucun  fait 
de  réelle  exécution.  Clément  avait,  comme  on  l'a  vu,  obtenu 
une  première  fois  le  désistement  de  Philippe  des  accusations 
eo  forme  contre  Boniface  VIII  pour  crime  d'hérésie,  entrée 
illégitime  au  pontificat  et  conduite  scandaleuse;  et  il  s'était 
réservé  l'affaire,  à  lui  et  au  concile  général.  Le  roi  ne  cédant 
pas,  il  avait  paru  autoriser  les  procédures  devant  le  Saint- 
Siège;  mais  tout  se  passa  au  tribunal  du  pape  en  délais,  in- 
terlocutoires et  préliminaires  jusqu'au  désistement  officid  du 
roi ^  Enfin,  dans  un  consistoire  tenu  à  Avignon  en  i31i, 
après  les  informations  nécessaires,  il  déclara  et  prononça  que 
Boniface  VIII  avait  toujours  été  bon  catholique,  exempt 
d'hérésie,  et  qu'il  devait  être  regardé  et  tenu  pour  un  vrai  et 
légitime  souverain  pontife,  avec  ordre  de  brûler  toutes  les 
pièces  de  la  procédure^.  En  outre,  dans  sa  première  séance, 

*  Voir  le  2*  article  au  n*  précédent,  ci-dessus,  p.  165. 
'  Yoy.  Fleury,  liv.  91,  n-  43,  44,  45. 

'  Rohrbacher,  Histoire  de  VÉglise,  Ut.  77,  t.  xix,  p.  509,  d'après  Sponde. 
«m.  1310,  n**  3  et  4. 

nr*  sÉBiB.  TOME  XIX.  ~  N""  112;  1859.  (58*  vol.  de  la  coll.)  i6 


tu  LA  MÉMOIBE  DU  PAPE  CLÉMENT  Y 

le  concile  général  de  Vienne,  même  année,  le  pape  présent, 
déclara  la  même  chose,  à  savoir  que  Benoît  Gaetano  avail  été 
légitime  pasteur  de  l'Eglise,  quil  avait  vécu  et  était  mort 
catholique,  et  n'avait  rien  fait  qui  le  rendit  coupable  d'hé- 
résie^  En  même  temps.  Clément  Y  décréta  qu'on  ne  pourrait 
jamais  reprocher  au  roi  ni  à  ses  successeurs  ce  qu'il  aurait 
fait  contre  Boniface  ou  contre  l'Église^.  Par  des  précautions 
si  souvent  renouvelées  pour  l'avenir,  il  semblait  faire  hau- 
tement connallre  combien  la  conduite  du  roi  Philippe  avait 
été  contraire  aux  intérêts  de  l'Église  ,  et  à  l'honneur  dû  au 
Saint-Siège.  Voilà  pour  les  personnes.  Sur  tout  cela,  silence 
de  notre  auteur. 

Quant  aux  actes  et  à  la  doctrine ,  M.  Rabanis  tranche  la 
question  avec  exactitude,  sans  doute  pour  le  fond ,  mais  trop 
brusquement  par  ces  paroles  :  «  Benoit  XI  avait  rendu  à  la 
D  couronne  de  France  la  plénitude  des  prérogatives  dont  elle 
»  avait  toujours  joui  au  point  de  vue  canonique,  et  il  ne  restait 
»  rien  à  faire  de  ce  côté  ^.n  En  effet,  par  ses  bulles  des  18  et 
i9  avril,  et  du  13  mai  1304,  ce  pape  avait  révoqué  la  suspense 
de  donner  des  licences  en  tliéologie  ou  en  droit  prononcée  par 
Boniface,  et  révoqué  la  réserve  de  poun^oir  aux  églises  cathé- 
drales et  régulières,  ainsi  que  la  suspen&iou  des  privilèges  ac- 
cordés au  roi  et  à  ses  officiers^.  Toutefois  Clément  V,  pour  apai* 
ser  le  roi,  crut  pouvoir  faire  de  nouvelles  concessions,  mais  seu- 
lement  apparentes,  et  qui  n'engageaient  directement  en  rien  le 
Saint-Siège.  11  déclara  (i"'  février  1306),  que  par  la  bulle  Vmm 
Sanctatn  de  Boniface  Vlll,  les  Français  et  leur  roi  n'étaient 
pas  plus  soumis  à  l'Église  romaine  qu'ils  l'étaient  auparavant; 

*  Flenry,  liv.  91,  !!••  43  cl  56,  d'après  Villanl,  ix,  2Î.  —  Lacurie»  îoe.  cU.  — 
Brumoy  Jiv.  xxxv,  t.  xii,  fwg.  350,  359;  liv.  xxxvi,  même  tome,  pag.  433,434^ 
d'après  Viliani  et  d'après  Raynaldl,  aimo  1312.  n*  15.  —  Rohrbacher,  Hitt,  di 
VÉglise^  liv.  77,  t.  xix,  pag.  550,  d'après  Viliani,  S.  AntODin.  Raynaldi,  etc. 

'  Flcury.Iiv.  91 ,  n»  56.— Brumoy,  loc,  cit.,  pag.  433.— Rotirbacher,  Ioe.  âtat, 

*  N*  XI,  p.  39.  11  indique  en  note  Raynaldl,  Fleury,  et  «  la  curieuse  et  inté- 
ressante eolUetùm  det  priviléget  aceordéM  à  la  couronne  de  France  par  le  Saim- 
Siige,»  qae  MM.  A.  et  J. Tardif  ont  réunis  et  publiés  (Paris,  1855),  et  doot  les 
Ànnalee  ont  donné  l'analyse  et  les  principales  dispositions  dans  leur  tom.  xui, 
(4*  sérieV  n*  de  février  1856. 

*  Fleury,  Hy.  90,  n*  41,  année  1304*  d'après  Raynaldi»  1304,  n**  9,  10,  et 
YBùt,  du  diff.,  p.  230. 
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ensuite,  à  la  même  date^  il  révoqua  la  bulle  Clericis  laïcoSy  et 
il  établit  qae  l'on  devait  observer  tout  ce  qu'avaient  ordonné 
ses  prédécesseurs  dans  le  concile  de  Latran  et  dans  les  autres 
conciles  généraux  contre  les  laïques  qui  exigeraient  indûment 
d'une  église  ou  d'un  ecclésiastique  des  tributs  et  des  imposi* 
lions  de  quelque  manière  que  ce  fût^  ou  qui  pour  cela  don- 
neraient conseil,  aide  ou  faveur.  «  Il  y  avait  là  certainement^ 
»  dit  M.  Artaud^  un  esprit  de  conservation  des  droits  du  Saiut- 
9  Siégea  »  En  effets  c'était  la  conârmation  du  droit  ecclésias-* 
tique  de  l'époque,  dont  Bonîface  VII!  avait  voulu  maintenir 
l'application  en  s'opposant  à  la  violation  de  ces  canons  dans  le 
royaume  de  France  ^.  Enfin,  par  la  bulle  déjà  citée  du  27  avril 
13H,  Clément  révoqua  et  annula  toutes  les  sentences  et  cons- 
titutions non  comprises  au  Sextedes  décrétâtes  préjudiciables 
àrbonneur,  aux  droits  et  aux  libertés  du  roi  et  du  royaume, 
données  depuis  la  Toussaint  de  l'an  1300  ^. 

La  difficulté  de  la  concorde  roulait  toujours  sur  la  bulle 
VnamSanclam  du  18  novembre  1302,  insérée  dans  le  Corps  du 
droit,  d'après  laquelle  dans  l'exposé,  la  puissance  spirituelle 
doit  juger  la  puissance  temporelle  lorsque  celle-ci  s'égare  y  ce 
qui  exclut  toute  idée  de  pouvoir  direct  et  ordinaire  sur  Tad- 
mioislralion  temporelle  des  étals,  ou  de  supériorité  féodale; 
et  dont  le  dispositif  déclare  que  ioxUe  créature  humaine  est  sou- 
mi$e  au  Pontife  romain  pour  être  sauvée*.  Sur  quoi  Fleury 
professe  que  c'est  «  une  vérité  dont  personne  ne  doute,  pourvu 
>  qu'on  restreigne  la  proposition  à  la  puissance  spirituelle. 
•  Dieu  ne  permit  pas,  suivant  cet  historien,  que  Bonîface  ait 

'  Artaad,  règne  de  dément  V,  t.  m,  p.  107.  —  Fleury,  liv.  91 ,  n*  3,  ann.  iZùê. 
Les  deux  bnUes  furent  données  à  Lyon. 

'  Voy.  Rohrbacher,  Hist,  de  V Église,  t.  xix,  liv.  17,  pag.  452  à  454,  et  503. 

>  Reury,  liv.  91,  n*  47,  d'après  Raynaldi,  ad  annum  1811,  n«  26,  et  d'après 
i'ffiit.  du  diff-,  p.  59'^,  601.  -  Fleury  omet  la  restriction  non  comprise,  etc. 
Voyez  Tasalyse  de  la  bulle  dans  firumoy,  HitL  d$  V église  gallie.,  liv.  xxxt, 
t.  m,  p.  £61.  Rohrbaclier  fait  observer  au  reste  contre  Brumoy  [ibid.  p.  339), 
etautres,  que  Clément  V  n'a  jamais  révoqué  la  dëcrétale  Unam  sanctam,  loc:cit, 
pag.  SOS. 

*  Fleury,  Hist.  eeelés,,  Uv.  90,  n*  18»  année  1302,  d'après  1*  Raynaldi,  n**  12 
et  13;  )•  Conc,  p.  2444  ;  3*  Extravag,,  comm.  de  majoritate  et  obedientid,  1. 1, 
Ut.  8.  On  regarde,  dit  Fleury,  cette  fameuse  décrétale  comme  Touvrage  du 
eoDciledeRome. 
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N  tiré  la  conséquence  qui  suivait  naturellement  de  ses  pria- 
»  cipes  ^B  Nous  sommes  d'avis  que  la  pensée  de  ce  dispositif  ne 
saurait  se  séparer  de  celle  de  l'exposé^  et  qu'il  exprime  bien 
en  effet  la  doctrine  enseignée  par  les  docteurs  les  plus  saints 
et  les  plus  approuvés^  dont  ce  pontife  a  emprunté  les  texteS; 
à  savoir  :  que  le  droit  de  correction  du  Pape  à  l'égard  de  tout 
fidèle^  quelle  que  soit  sa  dignité,  même  des  souverains,  comme 
de  protection  contre  tout  infidèle  persécuteur,  est  inhérent  au 
pouvoir  spirituel ,  et  appartient  au  Siège  apostolique  comme 
divinement  institué.  Au  reste,  cette  bulle  n'ajoutait  rien  à  la 
jurisprudence  en  vigueur  au  moyen  âge,  et  reconnue  parles 
souverains  catholiques,  en  France  comme  dans  les  autres  pays, 
sous  les  prédécesseurs  de  Philippe  le  Bel. 

Dans  l'effervescence  de  la  lutte,  cette  doctrine  si  simple 
était  encore  moins  comprise  peut-être,  que  depuis  elle  ne  Ta 
été  à  la  fin  du  17*  et  au  18*  siècles.  Pour  couper  court  aux  ridi- 
cules interprétations  que  les  légistes  faisaient  de  la  bulle.  Clé- 
ment déclara  que  quant  à  son  exécution  elle  ne  regardait  pas 
la  France,  dont  l'état  resterait  le  même  qu'avant  cette  bulle  ^ 
Il  laissait  ainsi  les  rapports  du  royaume  avec  le  Saint-Siège 
tels  qu'ils  étaient  avant  les  maleittendus  de  la  querelle  du  roi 
avec  Boniface,  avant  les  exactions  des  officiers  royaux,  avant  la 
fraude  dont  s'était  plaint  Boniface,  et  par  laquelle  Pierre  Flotte 
avait  envenimé  ce  triste  démêlé,  en  substituant  au  roi  une 
injonction  irritante  à  la  bulle  Ausculta  Fili  ^.  Il  faut  tenir 
compte  de  la  difficulté  des  conjonctures  :  il  y  avait  là  de  la 
part  du  Gascon  plus  d'habileté  que  de  faiblesse. 

En  somme,  dans  les  actes  du  pape  Clément  V^  il  n'est  rien 
qui  ne  trouve  son  explication  ou  sa  justification  en  dehors  de 
l'histoire  des  conditions. 

Par  la  4%  le  pape  se  serait  obligé  (qu'on  y  fasse  atten- 
tion !  ) ,  non-seulement  à  mettre  en  jugement  la  mémoire 
de  Boniface,  mais  à  la  flétrir  ;  non,  ce  n'est  pas  encore  asseï; 
il  y  a  dans  le  texte  à  la  détruire  et  à  l'anéantir  :  ce  qui  ino- 

'  Fleury,  ibid. 

'  Bnimoy,  loc,  ci%,  et  Raynaldi,  an.  1311,  n.  31. 

'  Voyez  le  différend  admirablement  raconté  dans  Rohrbacher,  Hi${,  univers, 
d€  VEglùe  catholique,  t.  xix,  p.  448  et  suif. 
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plique  de  la  part  d'un  archevêque  un  des  plus  grands  crimes 
que  l'imagination  humaine  puisse  concevoir,  celui  de  pro- 
mettre d'avance  condamnation  avant  toute  instruction  et 
toutes  procédures^  et  cela  contre  un  souverain  Pontife,  qui, 
mort,  ne  pouvait  plus  se  défendre  que  par  le  souvenir  de  ses 
œuvres,  et  cela  au  moment  de  prendre  possession  de  la  même 
chaire  de  saint  Pierre,  afin  d'y  monter  flétri  lui-même  dans  le 
fond  de  sa  conscience,  aux  yeux  d'un  roi  et  de  plusieurs  té- 
moins, de  son  propre  frère,  de  deux  de  ses  neveux,  par  cet 
abominable  marche-pied.  C'en  est  trop!  Mais  ces  mensonges 
ont  fort  bien  servi  à  affaiblir  la  Papauté,  et  à  encourager  Thé- 
résie  qui  bientôtaprès  commença  à  déborder  sur  la  chrétienté! 
Quelque  odieuse  pourtant  que  soit  cette  4*  promesse,  on 
conviendra  facilement  que  de  toutes  ces  prétendues  condi- 
tions ,  la  plus  monstrueuse  était  celle  que  Bertrand  de  Got 
acceptait  sans  la  connaître  :  car  après  cette  4%  il  devait  sup- 
poser quelque  chose  de  plus  atroce  encore  et  de  plus  contraire, 
s'il  était  possible,  aux  règles  de  la  justice.  Aussi  à  mesure  qu'on 
remue  et  qu'on  creuse  ce  sinistre  récit  de  Villani,  et  qu'on  y 
introduit  la  lumière,  on  se  rassure  comme  lorsqu'après  un 
rêve  lugubre  on  retrouve  les  objets  et  les  situations  dans  leur 
réalité.  Mais  que  pouvait  donc  être  cet^e  6*  grâce?  Aurons  nous 
encore  la  curiosité  de  la  rechercher?  «Vecerius*,  Papire-Mas- 
vm  et  d'autres,  dit  M.  Rabanis  dans  une  note  ^^,  ont  pensé  que 
cette  6^  grâce  consistait  dans  la  concession  à  Charles  de 
Valois  du  titre  impérial.  Ciaconius  veut  que  ce  fût  la  transla- 
tion de  ce  même  titre  sur  la  tête  des  rois  de  France  au  préju- 
dice des  rois  de  Germanie^.»  On  pouvait  là-dessus  faire  les 
conjectures  les  plus  diverses.  Ce  qui  est  certain,  d'après  M.  Ra- 
banis, c'est  qu'il  est  faux  «  que  l'élection  de  Henri  de  Luxem- 
1»  bourg  ait  été,  comme  le  prétend  Villani,  le  résultat  d'une 
»  surprise  faite  à  Philippe ,  et  d'un  escamotage  opéré  par  le 
tPape  de  concert  avec  la  diète;  d  car  «  il  s'écoula  plus  de 
»  cinq  mois  depuis  le  moment  où  Philippe  en  entretint  Clé- 
»  ment  V  {M  juin  i308),  jusqu'à  celui  où  elle  fut  accomplie 

»  BUtoire  de  l'empereur  Henri  VU,  Hagon,t632. 

'N'Knotelyp.  4. 

'  Yoy.  Moratori,  Scriptor.  rer,  ital,,  Milan»  1738,  t.  xiii,  p.  333 
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»  (iSnoY.  4308).»  Clément,  loin  de  contrarier  par  tous  les 
moyens  Téleclion  de  Cliarles  de  Valois,  comme  il  faudrait  l'ad- 
mettre si  l'on  s'en  rapportait  à  Villani,  le  recommanda  chau- 
dement à  la  diète,  et  se  prononça  nettement  en  sa  faTeur  K 
Voltaire  a  donc  écrit  à  tort  :  «  Ce  pape  Clément  V  fait  tout  le 
»  contraire  de  ce  qu'il  avait  promis.  Il  fait  presser  sous  main 
»  les  électeurs  de  nommer  Henri  comte  de  Luxembourg^.» 
Mais  c'est  dans  Villani  seul  qu'il  faut  chercher  cette  6*  condi- 
tion; c'est  lui  qui  est  absolument  obligé  de  nous  la  fournir. 

Suivant  Viilani^,  dès  le  temps  que  le  pape  Clément  était  à 
Lyon  pour  son  couronnement  (nov.  i305),  le  roi  Philippe  lui 
déclara  quel  était  l'article  secret  qu'il  lui  avait  fait  jurer  pour 
parvenir  au  pontificat  cr  lui  disant  que  c'était  de  condamner  la 
mémoire  de  Boniface  VIII  et  faire  brûler  ses  os.  (En  1307),  le 
roi  réitéra  cette  demande  à  la  conférence  de  Poitiers,  et  pressa 
fortement  laPape  d'y  satisfaire.  Le  Pape  elles  cardinaux  furent 
fort  troublésde  cette  proposition,  etc.  Le  Pape  se  repentit  fort 
de  son  serment,  mais  n'osait  s'opposer  à  la  volonté  du  roi  ;  il 
eut  recours  au  cardinal  de  Prato  comme  à  celui  qui  savait  tout 
le  secret  de  ce  qu'il  avait  promis  au  roi.  Le  cardinal  lui  fournit 
l'expédient  du  renvoi  de  l'affaire  à  un  concile  général,  a  Voilà 
en  résumé  le  récit*;  voilà  comment  l'historien  florentin  ac- 
commode à  sa  fable  deux  faits  historiques,  la  demande  de  pro- 
cédure contre  le  pape  Boniface,  et  la  convocation  du  concile 
de  Vienne.  Si  le  Pape  et  les  cardinaux  furent  si  troublés,  c'est 
qu'apparemment  celte  étrange  demande,  en  supposant  pour 
un  instant  qu'elle  ait  été  faite  dans  ces  ternies,  était  toute  nou- 
velle :  dans  l'hypothèse  des  $ix  conditions,  le  Pape  et  ceux  des 
cardinauxqui  avaient  trempé  dans l'inirigueauraient  dûTeD- 
tendre,  je  ne  dis  pas  avec  une  tranquillité  complète  (car  la 
Hfiysjiére  de  la  hontçAuse  en.trevue  pouvait  par  là  se,  découvrir . 
«ux  yeux  du  Sacré-CoUége  tout  entier),  mais  au  moins  comme 
une.cbpse  prévue  /l'avance^  d'autant  mieux  qu'elle  n'était  qu/^ 

'  I  Rabanis,  n*  xxiv,  p.  12, 7S,  d'après  Baluce,  Fte*  du  Papet^FÂvigHon,  t.  n, 
f,  1 19,  et  Raynaldi,  aà annum  1308,. t. iv,  p.  449, aurtout  la  nott  de M%iau . 

'  Annales  de  V Empire,  Henri  VU,  année  1308. 

^  Liv.  viu,  c.  91. 

*  Dans  Fleury,  liv.  91,  n*  13,  année  130T.~M.  Rabanian'eq  a  paa  fait  meo- 
lion. 
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la  répétition  et  la  conséquence  de  la  4*  condition  tout  d'abord 
e^Lprimée  :  car  évidemment  si  Boniface  pouvait  être  jugé^  «'il 
était  déclaré  hérétique ,  si  sa  mémuire  était  flétrie ,  il  fallait 
user  envers  ses  cendres  de  toute  la  rigueur  marquée  par  les 
lois. 

Ainsi^  ce  récit  accessoire  vient  démentir  le  récit  principal. 
Cette  fameuse  condition^  si  grave  qu'elle  devait  rester  encore 
secrète;  lors(|u'il  s'agit  de  la  dévoiler^  Villani  ne  la  trouve 
pas!  11  est  réduit  à  en  reproduire  une  déjà  indiquée,  en  y 
ajoutant  seulement  une  circonstance  qui  excite  l'indigna-- 
tion,  mais  ne  fait  que  soutenir  l'ignoble  audace  de  la  4*  de- 
mande. 

VI. 

Diseusdon  sûr  le  jour  de  l'entrevue  do  pape  Bertrand  de  6<.t  et  de  niilippe  le 
Be},  d'après  le  jonmal  nouvellement  découvert.  —  Emploi  du  temps  de 
Bertrand.— Supputation  des  visites  et  des  distance»  jour  par  jour.  ~  Emploi 
du  temps  du  roi  jour  par  jour,  prouvant  sa  présence  aui  environs  de  Paris.-* 
Erreurs  et  inadvertances  de  Villani.  —  Preuves  tirées  de  la  correspondance 
do  pape  et  du  roi. 

Après  avoir  cherché  à  suppléer  au  peu  de  développement 
qu'a  donné  M.  Rabanis  à  la  discussion  des  conditions,  arrî- 
Yons  avec  lui  au  fait  matériel  de  Ventrevue  \  «  Ceci,  dît  l'au- 
»  leur,  est  un  calcul  de  jours  et  d'heures  que  l'incroyable 
*  précision  de  Villani  permet  d'effecllier  d'une  manière  à 
»  peu  près  infaillible,  n  11  s'agit,  en  effet;  d'un  intervalle  de 
35jour5,  en  rétrogradant  du  jour  de  l'élection,  5  juin  1305, 
Yeille  de  la  Pentecôte  jusqu'au  l*'mai;  car  évidemment  les 
cardinaux  une  fois  d'accord  sur  le  candidat  à  élire,  ont  dû 
faire  sur-le-champ,  après  une  si  longue  réclusion,  la  procla- 
mation du  nouveau  Pape.  Ft7/ant  l'indique  d'ailleurs assezclaî- 
rement  :  e  co$xfti  fatlo  di  présente. 

a  Parlant  de  là  nous  n'aurons  pas  à  chercher  longtemps  la 
»  date  de  Tentrevue.  Aux  ii  jours  que  le  courrier,  parti  le  !•• 
»  ou  le  2  mai,  employa  pour  venir  à  Paris,  ajoutez-en  6  (|ui 
»  furent  employés  par  le  roi  à  faire  le  voyage  de  Saintonge,  et 
»  meltons-en  i  ou  2  qui  durent  être  perdus  en  préparatifs, 
»  nous  aurons  19  à  20  jours,  en  d'autres  termes  nous  tombons 
>sur  le  18  du  le  20  mai,  époque  nécessaire  de  la  rencontre» 

'  N-  IV  à  XXII,  p.  49  à  67. 
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»  heure  de  cette  conjonctiou  fatale  qui  jeta  le  monde  chrétien 
D  hors  de  son  orbite  ^  Cherchons  donc^  à  Taide  du  journal  de 
p  Berlratuide  Got,  en  quel  lieu  il  se  trouvait  dans  ces  mémo» 
»  râbles  et  sinistres  journées,  d 

Mais  d*abord  tenons  compte  avec  M.  Lacurie^  de  Tenvoi  du 
message  par  le  roi  à  Tarchevéque  de  Bordeaux  ^.  11  a  néan- 
moins omis,  ainsi  que  M.  Rabanis,  de  supputer  le  temps  né- 
cessaire au  courrier  du  roi  pour  se  rendre  en  Gascogne  auprès 
de  l'archevêque,  et  à  l'archevêque  pour  aller  joindre  le  roi 
près  de  Saint-Jean-d'Angély.  Nos  deux  auteurs  paraissent  con- 
céder que  lessix  jours  marqués  par  Villani  auraient  pu  suffire, 
ou  plutôt  peut-être  ce  point  aura  échappé  à  leur  attention. 
Pour  ce  double  voyage  de  780  kilomètres  (195  lieues),  à  savoir 
de  630  kilomètres  pour  le  courrier  de  Paris  à  Bordeaux,  et, 
pour  Tarchevêque,  de  150  kilomètres  de  Bordeaux  à  Saint- 
Jean-d'Angély  ^  il  parait  difficile  de  ne  rien  ajouter  aux  six 
jours  que  Philippe  employait  en  même  temps  à  se  rendre  à 
marche  forcée  de  Paris  à  Saint-Jean-d'Angély,  en  faisant 
20  lieues  par  jour,  pour  franchir  ainsi  un  parcours  de  480  ki- 
lomètres ;  car,  si  le  courrier  avait  un  jour  d'avance  sur  le  roi, 
il  avait  aussi  210  kilomètres  de  plus  à  (aire,  et,  s'il  a  pu  aller 
plus  rapidement,  et  c'était  difficile,  Tarchevêque  a  dû  aller 
beaucoup  moins  vite^.  L'entrevue  serait  donc  parla  reportée 
à  Tun  des  jours  de  la  dernière  dizaine  de  mai;  mais  n'im- 
porte :  le  journal  contient  de  quoi  répondre  à  tout. 

Résumons  les  explications  de  M.^Rabanis  : 

Après  six  années  de  guerre  avec  l'Angleterre,  Bertrand  de 
Got  avait  trouvé  les  domaines  de  son  archevêché  ravagés. 
Sujet  des  Anglais,  il  éprouvait  d'ailleurs  continuellement 

'  Nf"  XT,  p.  50  €t  xxi,  p.  66.  —  M.  Tabbé  Lacnrie  ajoute  un  ou  deux  jours 
aux  car()inaiix  pour  préparer  leurs  dépêches  et  l'envoi  du  courrier  à  pliUippe  le 
Bel,  et  recule  ainsi  au  ^\  mai  la  date  qui  résulte  des  distances  pour  Tentrevo^. 
Voy.  Utihersité  catholique,  t.  x,  p.  224  et  230  (2*  série). 

^DUtert,,p.2'i9. 

'Carte  des  Postes.  —  Âflat  hûttorique  delà  France.  Paris,  UM*,  i76S. 

*  M.  Lacune  considère  comme  un  tour  de  force  dcmt  noua  donnent  quelQn^ 
rares  cxeniples  les  coureurs  au  clocher  de  pouvoir  faire,  même  dans  la  force  de 
Fftge,  comme  était  Philippe  le  Bel,  âgé  alors  de  37  ans  tout  au  plus,  un  voyage 
à  cheval»  armé  comme  on  rétait  alors,  de  80  kilomètres  par  Jour,  peodaot 
12  jours  consécutifs,  p.  224,  229. 
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leurs  rapines.  Durant  la  première  année^  la  riche  abbaye  de 
Sainte-Croix  de  Bordeaux  était  \enue  à  son  secours.  Ensuite^ 
Philippe  le  Bel,  par  différents  actes,  avait  essayé  de  reconsti- 
tuer la  manse  épiscopale.  Bertrand  de  Got,  néanmoins,  tou- 
jours nécessiteux^  chercha  des  moyens  d'existence  dans  Tusage 
de  son  droit  de  visite,  a  Cette  visite  commença  deux  mois  avant 
»  la  mort  de  Benoit  XI,  successeur  de  Boniface  Vlll,  et  lorsque 

>  rien  ne  pouvait  faire  prévoir  la  fin  mystérieuse  du  Pape  ré- 
»  gnant  et  la  prochaine  vacance  du  Saint-Siège.  Le  voyage 
i  pontifical  de  Bertrand  de  Got  devait  être  long,  car,  outre  son 
B  diocèse,  la  province  ecclésiastique  en  comprenait  cinq  des 
»  plus  vastes,  Agen^  SainJtes.AngoulémejPérigueux  et  Poitiers. 
B  qui,  démembrés  depuis,  en  ont  formé  neuf  :  Agen,  Condom, 
^  Saintes  f  Angouléme,  Périgueux,  Sarlat,  Poitiers,  Luçon, 
B  Maillezais.  »  Il  traversa  rapidement  les  diocèses  d'Agen  et 
de  Périguenx,  puis,  laissant  de  côté  les  deux  évêchés  de 
Saintes  et  d'Angoulème,  qu'il  se  proposait  probablement  de 
visitera  son  retour,  il  commença,  le  il  décembre  1304,  par 
les  abbayes  de  Nanteuil  en  Vallée,  et  de  Charroux,  la  visite  de 
Fimmense  diocèse  de  Poitiers,  où  il  séjourna  six  mois,  et  où 
nous  le  trouvons  encore  pendant  tout  le  mois  de  mai  1305, 
c'est-à-dire  à  l'époque  assignée  pour  l'entrevue.  Plus  le  mo- 
ment de  l'élection  approche,  plus  il  s'éloigne  de  Poitiers  et  de 
Bordeaux,  sans  se  rapprocher  pour  cela  de  Paris.  Dans  ses  di- 
verses résidences,  il  se  tient  toujours  a  une  vingtaine  de 
lieues,  distance  moyenne  de  Saint-Jean-d'Angély,  et  depuis 
le  f  mai,  de  95  à  470  kilomètres  de  cette  ville,  comme  le 
note  exactement  M.  Lacurie  ^ 

«Le  12  mai,  il  visite  le  prieuré  de  Fontaines;  le  13,  l'abbaye 
»  de  FonUnaulx;  le  14,  il  vient  au  prieuré  de  la  Chaize-le-yi-- 
»  comte,  toujours  dans  la  banlieue,  ou  peu  s'en  faut,  et  à  la 
^  Roche-sur-Yon;  il  s'y  arrête  le  samedi  1 5  et  le  dimanche 

>  16  mai,  en  faisant  constater  que  c'est  à  ses  propres  coûts 

>  et  dépens^  et  non  par  son  droit  de  visite.  Le  17,  il  achève  la 
«ifisile  du  prieuré,  et  le  mardi  48,  il  se  rend  h  celui  des  Es- 
»  saris,  à  18  kilomètres  de  la  Koche-sur-Yon.  Le  19,  il  visite^ 

'  iHfMTtoiton,  p.  221  à  223.  M.  Laeorie  avertit  qae  ces  distances  sont  prises 
àToU'oiseaa. 
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»  tout  auprès  de  là,  le  prieuré  de  Mouckamps  ;  le  tO,  ceux  de 
9  Segamay  et  de  Puybéliafd  ;  le  21  et  le  22,  eeu\  de  ChaUau- 
9  mur  et  de  Treize-VetUs.  Le  dimanche  avant  rAsceosioUi 
»  23  mai,  il  séjourne  dans  le  prieuré  de  SahU-Jatm  de  Mau* 
»  létm,  s'arrête,  le  lundi  24,  à  MaUiivrt  ;  le  25,  à  Satnl-C/émoit; 
a  le  26,  à  SiËini-Cyprim,  près  Bressuire;  le  27,  à  i^r«isiiîrc;  le 
»  28  et  le  29,  à  Sainl-Jacques,  près  Thouars  ;  le  30,  à  Parlke- 
»  noy....  Mais  nous  voilà  au  30  mai;  il  nous  resterait  à  peiue 
«  le  temps  de  faire  revenir  le  roi  à  Paris^  et  son  courrier  ne 
a  pourrait  plus  être  rendu  à  Pérouse  pour  le  5  juin.  C'est  tout 
a  au  plus  s'il  irait  jusqu'à  Lyon.  » 

.  Ainsi,  Bertrand  de  Goi,  dans  le  cours  de  ces  deux  années 
1304  et  îSOîi,  n'a  pas  séjourné  à  SairU-Jean^Angélp  ni  dans 
les  environs*  Comment  aurait-il  pu  quitter  brusquement  on 
subrepticement  le  cours  de  ses  visites  pour  s'y  transporter  et 
faire  ainsi  40  ou  50  lieues,  en  comprenant  aller  et  retour, 
sans  que  son  absence  fut  remarquée,  a  On  m'accordera  bien, 
9  dit  l'auteur,  que,  pour  ce  voyage  et  pour  le  temps  consacré 
»  à  la  négociation,  il  aurait  fallu  cinq  ou  six  jours,  en  mettant 
o  la  chose  au  plus  bas,  vu  que  le  service  des  relais  de  poste 
»  n'était  pas  alors  très-bien  organisé,  comme  chacun  sait.  Les 
»  opérations  de  la  visite  ne  sont  suspendues  ou  enrayées  à  au* 
x>  CU06  date  ^  »  Notons  encore  que  cette  escapade  aurait  été 
efTeetuée  sous  les  yeux  d'un  clergé  jaloux  et  irrité,  en  face  de 
l'évéque  de  Poitiers,  Crau^ter  de  Brugeê,  qui  n'avait  pas  craint 
de  prendre,  trois  ans  auparavant,  le  parti  de  l'archevêque  de 
Bourges  contre  son. propre  métropolitain  dans  la  querelle  de  la 
prinialie,  d'un  homme,  suivant  M.  Rabanis,  haineux  et  vindi- 
catif, qui  devait  épier  toutes  ses  démarches ,  au  contraire, 
saint  homme  suivant  les  histoires^,  mais  enfin*  queBfirtraod 
de  Got,  devenu  {lape,  déposa  de  son  siège? 

*  M.  Lacurie  pense  qu'elles  le  forent  les  t&,  16  et  17  mal,  parce  ^ue  l'arcbe- 
Téque  a  fait  constater  qu'il  demeurait  à  ses  dépens,  durant  ces  trait  journées,  i 
\êi  Ghalfco^le-VlccRBte.  Ne  visitant  pas,  se  reposant  de  ses  fatigues,  il  ne  pouvait 
grever  le  prieur  (Distert.,  p.  239),  mais  son  séjour  n'en  est  pas  moin<(  marqué, 
4t  les  délais  des  distances  ne  permettent  nnllemeot  de  placer  fenlrevue  pen- 
dant ces  trois  Jours. 

'  Brumoy,  Hûf.  de  l'Eglise  gaU<c,,U  tu,  p.  34%  à  949.  -^  RoInrlMciwr»  Hiif. 
univ.  de  VEglite,  t.  xix,  p.  607,  &0S. 
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De  son  côté^  Philippe,  suivant  YiUani,  vint  au  rendez-vous 
en  pelile  compagnie^  c'estrà-dire  avec  Vincognito  le  plus  sé- 
vère/puisque  nul  historien  contemporain  n'a  soupçonné  le 
Yoyage.  II  lui  a  fallu,  en  effets  se  dérober  fort  habilement  à  sa 
cour^  à  ses  ministres,  à  son  peuple,  comme  l'archevêque  à  sa 
Dombreuse  suite.  L'itinéraire  officiel  du  roi  et  ses  actes  authen- 
tiques nous  le  montrent  pendant  lout  le  mois  de  mai^  à  i50 
ou  200  lieues  de  Saint-Jean-d'Angély,  séjournant  soii  dans  les 
eovirons  de  la  capitale ,  aux  lieux  de  ses  résidences  habi- 
tuelles, soit  dans  les  (krovinces  voisines.  «  Dans  les  derniers 
>  joursd'avril,  nous  le  voyons  successivement  au  Piessis,  près 
D  Senlis,  à  Villers-Coêterets,  près  Soissons^  enfin  à  PariB,  où  il 
B  était  encore  le  3  mai  ';  Du  3  au  18  de  ce  mois,  les  actes  ne 
«  donnent  pas  l'indication  des  quantièmes^  mais  seulement  des 
s  résidences^  qui  sont  Germigny^en-Brie,  Becoiseau,  h  l'entrée 
»  de  la  forêt  de  Crécy^  et  CAà/res-sous-MontIhéry  ;  le  i9^  il  datait 
B  de  Poisfy  2,  le  25  de  Caehcmt  ^^  et  le  i*'  juin  il  était  revenu  à 
8  Poiuy.  »  Or,  d'un  côté,  d'après  le  texte  de  Yillani  et  le  calcul 
des  35  jours,  il  est  impossible  que  l'entrevue  ait  précédé 
le  19,  ainsi  que  l'établit  M.  Rabanis  au  n"*  xxi  ;  d'autre  part,o  du 
ei9  an  25  mai,  dit  M.  Lacurie,  Philippe  n'avait  pas  pu  faire 
•  le  voyage  de  Saintonge  ou  de  Poitou  et  revenir  à  Paris,  d'où, 
»d'aprës  Villani,  il  a  dû  expédier  un  courrier  à  Pérouse 
«  douze  jours  avant  l'élection  qui  eut  lieu  le  5  juin.  »  Enfin,  si 
Teotrevue  est  repoussée  jusqu'au  22  ou  23  mai,  pour  donner 
le  temps  à  Parcbevêque  d'y  arriver  de  Bordeaux,  ou  même 
d'un  autre  lieu  de  la  Gascogne,  plus  éloigné,  l'impossibilité  de 
l'arrivée  du  courrier  à  Pérouse  dans  le  délai  est  encore  plus 
manifeste.  Cette  entrevue  n'a  donc  pas  eu  lieu,  c'est  un  fait 
é>idemà)en|t  cotttrouvé  #« 

'  M.  l'abbé  Lacurie,  dans  0a  di$s$ri(afion;  indique  les  prlnotpaux  actes,  trois 
mandements  datés  de  Paris  ;  le  premier,  le  mercredi  après  la  Quasimodo,  28  avril 
130S;  le  second,  le  vendredi  après  la  SainleOroii,  7  mai  ;.  le  troisiènle,  du 
3 mai;  p.  225. 

'  UHfis  patentes  ou  mandement  adressé  au  prévôt  de  Paris  touchant  iesmoa- 
lUiics  (datées  de  Poiisy,  10  mai),  imêmê  dâseH. ,  ibid.). 

'  hè^iement  tonehaut  le  prix  des  vivres  et  denrées  (daté  de  Cachant»  îS-mai). 
^émt disserî.,  ihïd,  -    ,    ,.,       , 

*Rabint8,n**  xvi  à  tm,  p-  50  à  67;  n*"  vu»  p.  22  à  24;  n«*  xivn,  p.  81» 
ïLT,  p.  144.  —  a.,  Lacurie,  disserL,  p.  220  A  226. 
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L'auteur  signale  ensuite  diverses  erreurs  et  inadvertances  de 
Villani  sur  plusieurs  faits  les  plus  notoires  et  les  plus  incon- 
testés de  rbistoire  de  France  pendant  les  premières  années  du 
44*  siècle.  Il  en  conclut  que  cet  historien  étant  déjà  septuap^é- 
naire^  ou  à  peu  près,  lorsqu'il  comnnença  à  coordonner  on  à 
rédiger  ses  souvenirs^  sa  mémoire  ou  ses  notes  et  sa  prédilec- 
tion pour  les  anecdotes  durent  régarer  bien  souvent,  et  qif  en 
donnant  place  dans  ses  annales  au  «  fantastique  épisode  de 
»  l'entrevue,  »  il  a  beaucoup  trop  écouté  «  ses  préventions  ita- 
»  lienncs.  »  Au  rapport  de  tous  les  historiens,  Philippe  le  Bel 
a  fait  deux  voyages  à  Poitiers  pour  conférer  avec  Clément  V, 
en  1307  et  1308.  Villani  parait  s'être  souvenu  que  Philippe  n'a- 
vait fait  que  deux  voyages  dans  l'ouest  de  la  France,  et  il  n'en 
marque  en  effet  que  deux.  11  recule  le  premier  en  1305  pour 
y  placer  la  fameuse  entrevue,  et  le  premier  voyage  de  Phi- 
lippe en  Poitou;  en  1307,  il  fait  le  second,  puis  il  ne  parle  pas 
de  celui  de  1308,  et  tandis  que  le  souverain  s'abouchait  avec 
le  Pape,  du  11  juin  au  20  juillet,  Philippe,  suivant  Villani,  au- 
rait voulu  aller  trouver  le  pape  à  Avignon^  pour  avoir  une 
conférence  avec  lui.  Or  on  sait  que  Clément  n'établit  son  sé- 
jour en  cette  ville  que  huit  mois  plus  lard,  à  la  fin  de  février 
ou  au  commencement  de  mars  1309  ^ 

Enfin  l'habile  auteur  de  ce  petit  volume  complète  sa  dé* 
monstration  par  la  eorrespo*%dance  de  Clément  V  et  du  cardi- 
nal Na|>oléon  Orsini  avec  le  roi  :  rien  n'y  trahit  et  tout  y  dé- 
ment l'existence  antérieure  d'un  pacte  simoniaque.  Clément  V 
dit  en  propres  termes  dans  sa  lettre  au  roi  de  France  da 
45  octobre  1305  :  «  C'est  le  XI  des  calendes  d'août  (  c'est-à-dire 
9  le  20  juillet  précédent)  que  malgré  notre  répugnance  et  ce- 
»  dant  à  des  instances  réitérées,  nous  avons  donné  notre 
B  consentement  authentique  et  public  à  notre  élection.» 

Quoi  !  Clément  V  dirait  à  Philippe  «  qu'il  n'a  accepté  le  sou- 
j»  verain  pontificat  qu^avec  répugnance,  lui  qui  avait  vendu 
»  son  âme  pour  l'obtenir!  Le  roi  et  le  pape  voulaient-ils  donc 
B  jouer  par  correspondance  une  comédie  inutile*?  » 

*  Rabani4,  n*"  xiiii  à  xiv»  p.  67  à  75»  n*  xivii,  p.  80,  8S,  izviii,  p.  81 

*  Id.,  n**  xxM,  p.  7S  à  80;  xzxi,  xxxn.  p.  97  à  106.  —  a.  Berthier» 
Diicoun  précité,  p.  12. 
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La  discussion  de  M.  Rabanis,  en  trois  [>ages,  sur  la  lettre 
écrite  à  Philippe  le  Bol  par  le  cardinal  Napoléon  Orsini  après 
la  mort  de  Clémenl  V,  nous  parait  être  un  des  morceaux  les 
plus  remarquaUes  de  Touvrage.  Orsini  s'y  montre  dévoué  à  la 
France  et  au  roi,  il  dit  même  que  Bertrand  de  Got  a  été  choisi 
à  la  fois  eu  vue  du  bien  de  l'Eglise,  et  en  vue  du  roi  et  du 
maume  ;  mais  il  assume  sur  lui  seul  cette  élection  qu'il  re^ 
grelte  et  le  cardinal  de  Prato  est  complètement  effacé. 

Lrs  complaisances  de  Clément  envers  le  roi,  qu'il  ne  faut 
point  exagérer  ^,  comme  l'a  fait  l'auteur,  mais  toujours  sans 
énoncer  ni  discuter  les  actes  du  Pape  ^,  s'expliquent,  suivant 
lui,  soit  par  la  faiblesse  de  caractère  de  ce  pontife  dont  il  con« 
menait  lui-même  ^,  soit  par  les  nécessités  de  la  situation  qui 
après  l'ébranlement  causé  à  l'Eglise  par  la  lutte  de  Boni- 
tace  VIII,  commandaient  au  Sacré-Collége  et  au  Saint-Siège, 
sous  peine  de  schisme,  de  s'unir  à  tout  prix  étroitement  avec 
la  France  et  de  a  répudier  solennellement  la  (politique  de  Boni* 
slace*.  »  Ce  dernier  point  de  vue  est  loin,  suivant  nous,  d'être 
eiact:  il  ne  peut  jamais  y  avoir  d'avantage  pour  l'Eglise  à 
consener  à  lotit  prix  la  bienveillance  d'une  puissance  quel* 
conque.  L'esprit  gallican,  qui  tient  à  se  montrer  imf>artial 
dans  ce  petit  et  cependant  important  ouvrage,  laisse  percer 
malgré  lui  ses  inévitables  contradictions  :  l'Eglise,  à  l'en 
croire,  ne  pouvait  faire  autrement  que  de  sacrifier  ses  maximes 
à  celles  du  royaume,  et  pour  récompense,  à  travers  beaucoup 
de  louanges,  savez-vous  ce  que  reçoit  Clément  V?  Les  phrases 
que  voici  :  a  Par  rap[)ort  à  ses  anciens  souverains  surtout  en* 
»  \ers  le  roi  dç  fronce,  il  ne  sut  jamais  être  le  chef  de  la 
»  chrétienté,  il  ne  put  jamais  s'élever  à  la  dignité  de  caracr? 
»  tère,  à  l'indépendance  et  àia  hauteur  de  pensée  que  voulait 
1»  sa  position,  etc.  ^.  »  La  Papauté  fait  donc  bien  de  se  tenir 

I  * 

*  Voyez  les  histoires  ecdésiastiqnes,  et  GaiUardln,  Ilist,  du  moyen  dge, 
chap.  x\vf, $  2,  t.  m,  p.  Il  à  lIS.  — •  Laborie,  ditsert,  ^.  24d. 

>K*  xuf  et  dernier,  p.  144. 

*  S*  XXXI,  p.  96. 

'N*  xvf,  p.  144.  ^  Bertrand  de  Got,  né  dans  la  Guyenne,  feudataire 
dlduuard  h*  et  archevêque  de  Bordeam,  étai(  à  la  fois  sujet  du  roi  de  France 
«idu  roi  d'Angleterre.  Cest,  ainsi  que  l'explique  très-bien  M.  Rabania,  un  des 
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ferme.  La  vérité  est  d'ailleurs  que  Clément  Y  sut  en  plusieurs 
circonstarices^  par  exemple  envers  les  Vénitiens  etrcmpenmr 
Henri  Vil,  soutenir  avec  une  vigueur  apostolique  la  supréma- 
tie du  Saint-Siège.  Encore  une  fois,  au  fond,  le  Pape  gascon» 
même  à  l'égard  de  la  France,  n'a  rien  sacrifié  des  droits  de 
l'Eglise.  M.  Rabanis,  en  ctlanl  sa  lettre  au  roi  Philippe,  du  15 
octobre  130S,  peu  après  TélecUon  et  avant  le  couronnement, 
ne  dît-il  pas  que  «  Clément  se  conduisait  envers  Philippe 
»  comme  s*il  n'avait  nullement  à  le  ménager  età  le  craindre*?  b 
La  translation  du  Saint-Siège  à  Avignon  s'explique  au  reste 
très-suffisamment  >  par  la  situation  des  Etats  Romains,  dont 
nous  avons  donné,  d'après  l'auteur,  un  aperçu  au  commence- 
ment de  cet  article  :  «  La  Papauté,  dit  M.  Rabanis,  devait  s'exi- 
»  1er  de  Rome  jusqu'à  ce  que  l'anarchie  et  l'usurpation  eusfcnt 
»  fait  leur  temps;  il  est  bien  clair  que  Philippe  le  Bel  n'avait 
»  pas  besoin  d'acheter  Clément  V  pour  qu'il  restât  en  France ^.» 
Le  séjour  prolongé  des  paf^es  à  Avignon  ne  fut  pas  sans  incon- 
vénients; M.  Rabanis  le  reconnaît,  et  même  d'un  stvle  assez 
romain  :  a  Là  en  effet,  dans  sa  petite  enclave  le  Saint-Siège  ne 
»  paraissait  plus  qu'un  satellite  de  la  couronne  de  France  *.  « 
Il  ne  veut  pas  et  avec  raison  qu'on  en  rejette  toute  la  faute  sur 
Clément  V  *.  On  s'est  étonné,  dans  les  temps  modernes,  dit-il, 
«  que  le  conclave  soit  allé  chercher  un  Pape  au  fond  de  la 
»  Gascogne  pour  faire  de  la  Papauté  la  vassale  du  roi  de 
»  France,  »  et  l'on  a  cru  volontiers  qu'il  y  avait  là-dessous, 
«  sinon  un  crime,  du  moins  quelque  douloureux  mystère. 
»  Rien  de  plus  faux  néanmoins,  sous  quelque  face  qu'on  en- 
»  visage  les  faits  *^.  »  —  «  Le  fait  est  que  le  conclave  agissait 
»  dans  sa  pleine  liberté  coffim^  dans  sa  pleine  conviction,  et 
•  que,  lorsqu'il  nomma  un  Pape  français,  il  fit  volontaire- 
»  ment  ce  qu'il  crut  lui  être  commandé  à  la  fois  par  la  ncces- 

motifs  qai  justifient  son  âection  comme  ayantageuae  à  rSglise  dam  les  circoa- 
slmces  d'alors.  Voy.  n*xxxiT,  p.  109,  llO. 

*  N*  XXVI,  p.  79. 

*  N*  xtn,  p.  1S3. 

»  «••  XLii,  p.  132  ;  XL¥,  p.  I4«, 

*  N*  xuii,  p.  13S. 

*  N-  xui,  p.  131  ;  xuv,  p.  136  à  l«. 
•N'xxxT,  p.  ttl. 
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n  site  du  mom^nt^  par  Fintérêt  du  Saint-Siège  et  par  le  bien 
»  de  la  Chrétienté  ^  »  Telle  est  l'heureuse  conclusion  à  laquelle 
nous  conduisent  le  Journal  des  Visites  et  Tagréable  dissertatioo 
de  M.  Rabanis. 

A  la  suite  de  ce  travail  intéressant,  l'auteur  a  imprimé  le 
texte  entier  du  journal  de  la  visite  pastorale^  dont  M.  Lacurie 
svait  déjà  extrait  tout  ce  qui  est  le  plus  directement  de  na- 
ture à  détruire  le  fait  prétendu  de  Tentrevue  de  Saint-*Jean 

d'Angély  *. 

Cette  nouvelle  pièce  historique  doit  nécessairement  trouver 
|i!ace  dans  les  Annales  de  philosophie  ;  aussi  eu  donnerons-nous 
les  principaux  extraits  dans  le  prochain  cahier. 

Louange  à  Dieu  qui  permet  que  la  vérité  se  découvre,  et  que 
le  mensonge  se  confonde  lui-même  par  ses  propres  précau- 
lionSj  ou  que  l'erreur  tombe  devant  des  preuves  matérielles  et 
lM:»çitivcs. 

A.  Gbiveau  de  Vannes. 

Septembre,  octobre,  1858. 

â  m 

^N*xxxvii,  p.  115. 

*  Dissirt.,  dans  VUniversi^  catholique,  t.  %,  p.  321  à  228  (2«  éérie). 
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,.,,;..  Obierwâtiim»  piéDminâirtt.  {'  :•  >  >  n  . 

'    «Utfe  question  intéressante' se  débat  flepuis  qtieUjtte 'temps 

enire  la  Retue  cathMqvt  de  l'Uni verilté  de  Lom'ajn,  et  la  Ci- 

viltà  cattolicaàe  Rome;  il  s'agit  de 'èavoli'feî Te  Cardinal  Gerdil 

'•  a  coflservé  jU5<frà  la  flfr'  dte  *â  Vie  !#»4  ï>Mvi;rfllbrts  Wonibles 

qu'il  avait  eues  dans  sa  jeunesse,  en  tSvetir  des  doctrines  dnto- 

.  logiques  du  P.  Malebrancfac^  ou  bien  si,  arrivé  à  «l'ego  indr  et 

1  îfislniit  par  l'expérience,  il  lésa  abandotioées. 

La  /?etuedeLotivaln  e^totrA'trlehientOnlologîste,  êlsnrcetk 

4tueslioo>:sa  li'ouiue:eDiphi&ie«ri*&f»dif»tftifabeoTtl  avot  l<^m  les 

Rationalistes.  La  Civiltà,  dans  un  grand  nombre  de  ses  artfeleâ, 

..idiOiçintré  k<  danger .d4î.ce$.ystèmey  ^tcsûmbienil^est  favorable 

"  A)MiL  prétention»  des  ennemis  de  la  Révélation.  Ausst  a-t-elle 

'•cherthé  à  ôtcr  à  cette  théorie  l'appui  et  rautorîté  du  eardinal 

,[. ,  Sur:  le  fonds  mêmç  de  la  question,  on.  sait  quelles  Àwuiks 
hiool  cherché  à  écarter  du  débat  l'autorité  de  tel  ou  tel  nom.  Et 

en  effet,  surla  constitution  première  et  essentielle  de  TSme  et 
*  delà  raison  humaine,  ijncl  liommeen  connaît  avec  certitude 
j  jies  ^ecrets?  Dica  ne  scmble-l-il  pas  s'ep  être  réservé  l'en lière 
:,/pQ« naissance?  Voilà  pourquoi  sur  ces  questions  tpremières 

tnoms  faisons  une  démarcation  profonde  entre  ce  qui  est  défini 

'et  ce  qui  n'est  pas  défini,  et  par  conséquent  resté  à  Tétai  d'o- 

jpihîôn  et  de  système. 
, ,  Après  celte  remarque,  npus  oonvenons  que  lorsqu'il  s'agit 

d'opiiiionSy  rauiorité  des  divers  philosofiiies,  sans  être  décf- 
^fMve,  ne  laisse  pasqcie  d'avoir  une  influence  légitime'.  —  De  là 

le  soin  de  la  Civilià  de  faire  remarquer  que  le  cardinal  a>ait 
.«handonné  ses  opihioiia  Ontologiques.  Et  Mr  ce  fait,'fl  rious 
'pareiLqu  elle  a  eomplélemeat  réussi.  Nous  publions  ce  travail, 
(jj^pce  qu'il  nous  pandi  destiné  à  rectifier  sur  un  poiniinipor- 

lalit  ropinion  commune  que  Ton  avait  sur  le  cardinal,  et 
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parce  que  les  systèmes  ontologiques  nous  paraissent  un  des 
plus  grands  dangers^  où  semblent  se  jeter  assez  ouvertement 
DD  grand  nombre  d*auteurs  catholiques,  soit  en  France,  soit  à 
l'étranger. 

Mais  avant  de  publier  ce  travail, nous  croyons  devoir  consi- 
gner ici  quelques  fails,  qui  se  seraient  passés  dans  Tintérieur 
de  la  rédaction  de  la  Civiltà  catlolica.  Ce  sérail  la  séparation 
qui  a  eu  lieu  entre  les  rédacteurs  et  les  PP.  Passaglia  et  Scbrai- 
der.  Voici  ce  qu'en  ont  dit  les  journaux^  et  ce  qui  n'a  pas  été 
démenti,  que  nous  sachions. 

Le  11  février  dernier,  la  Voix  de  la  vérité  disait,  d'après  son 
correspondant  de  Rome  : 

Le  savant  père  Passaglia  a  quitté  TOrdre  des  Jésuites.  On  croit  que  cette 
sortie  tient  à  la  nature  de  certaines  opinions  philosophiques  soutenues  par  le 
B.  Père.  11  est  maintenant  professeur  à  ITniversité  romaine. 

Puis  le  Journal  des  débats  du  19  ajoutait  ces  nouveaux  dé- 
tails: 

•  te  P.  Passaglia,  l'un  des  plus  distingués  d'entre  les  Jésuites,  s'est  séparé 
dernièrement  de  la  Compagnie  sur  laquelle  il  avait  Jeté  un  certain  éclat.  Depuis 
tongtemps  il  y  a  dans  la  Compagnie  de  grands  dissentiments  dont  les  murs  du 
couvent  du  Gesù,  quelque  épais  qu'ils  soient,  n'ont  pas  entièrement  gardé  le 
ieeret.  Il  y  a  parmi  les  Jésuites  un  parti  progressiste  qui  veut  rendre  autant  que 
poisibie  renseignement  et  les  doctrines  de  l'Ordre  compatibles  avec  i'e^prlt  de 
notre  temps  ;  l'autre  parti,  celui  dont  la  Civilià  caltoHca  exprime  fidèlement 
les  idées,  ne  veut  pas»  même  dans  la  forme,  faire  aucune  concession. 

•  Le  parti  progressisîte  parait  avoir  succombé  :  le  P.  Schraider  fut  envoyé  & 
Vienne,  le  P.  Ptustiglia  fut  enlevé  À  ra  chaire  de  théologie  du  Collège  romain. 

»  Le  Pape,  toutefois,  ne  voulut  pas  permettre  que  l'enseignement  public  fût 
privé  des  talents  d'un  homme  d'un  mérite  généralement  reconnu  ;  il  confia  an 
P.  Passaglia  le  cours  de  philosophie  à  la  Sapience,  Au  commencement  de 
ruinée  scolaire,  ce  cours  a  été  Inauguré.  Quand  la  semaine  dernière  le  savant 
professeur,  pour  la  première  fols  depuis  sa  sortie  de  la  Compagnie,  est  allé  faire 
sa  leçon,  il  a  trouvé  la  vaste  cour  de  l'établissement  remplie  par  la  fo!.le,  et  de 
broyants  applaudissements  ont  éclaté.  L'abbé  Passaglia  les  a  aussitôt  réprimés. 
U  le^on  finie,  les  applaudissements  ont  de  nouveau  retenti,  encore  plus  vifs  ; 
M.  Tabbé  Pasi*aglia  a  encore  imposé  silence  en  disant  ces  paroles  :  «  Pour  mon 
>  bien.  Messieurs  !  » 

U  est  bien  entendu  que  nous  prenons  le  fait  en  lui-même, 
sans  accepter  la  responsabilité  des  détails.  Mais  ce  que  nous 
pouvons  lyouter  concernant  les  opinions  pbilosophi(|ues  du 
P.  Pasfoglia,  c'est  que  c'est  lui  qui  a  patroné  à  Rome  les  doc- 

iv«  sÂRiB.  TOME  XïL.  —  NMi2;  1859.  (58«  vol.  de  la  colL)    17 


26^     LA  CllVaTA  CATTOLtCA  COWTBS  VA  ftEVUK  NS  LOUVAIN. 

trines  du  P.  ÇhcusUdy  par  une  appvobatioD  coaçue  en.cesteniies, 
et  nii^  eu  té(e  au  li\re:  J9e  la  valeur  de  la  raimn  humaine, 

J'ai^Q  avec  toute  ratlention  guej*al  pa,  le  liTfe  ayant  pour  titre  :  2>f  la  va- 
leur dt  là  taUoh  htiimaine,  qol  avait  été  soumis  i  nion  crtaoïen.  Je  n'j  ai  rin 
trouvé  qui  me  parût  digne  de  censure;  au  éMtraire,  J'j  A  trouvé  pgu3ieu» 
choses  dites  avrc  science  et  sagesse,  et  très-opportuncs,  et  même  nécessaires  au 
temps  actuel.  En  conséquence,  j'en  félidte  de  tout  mon  cœur  l'écrivain,  et  Je 
qnis  d'accord,  auprès  d^a^rsonnes  que  cela  regarde .  de  procnrei:  la  publication 
^  cet, oifvra^  excellent  et  opportun.  Karol.  Pas&*6ua,  S.  J.< 

II,  fj^ui.  noter  ici  que  te  P.  Passaglia  était  un  des  professeurs 
du  Collège  romaifiç  fti  que  rnainlenant  il  n^es^  plus  ni  de  la  So- 
ciété de  Jésuif  ni  profeçseuv  au  Cottége  romain,  — La  seconde 
approbation  de  ce  livre  e^t  conçue  en  ces  ternies  : 

Très-révérend  Père  Général,  , 

J'ai  lu  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  De  la  valeur  de  la  raison  humaine,  que 
fapprouve  fort;  c'est  pourquoi  je  pense  qu'ir doit  élre  publie. 

^  BlatttLLnwsAiOBE.S.J. 

'  ii'<  (Il    ;•!   ,M   •' ,1  *Ub ilei  rédacteurs  de  ia-Ctnliâ  calio/û«4 

'  Notis  avoÉfl  laissé  à 'Je  plius  habiles  que  .noua  te.  6ûin  d'exa*- 
injnlel^le'  Uvhf  du  Fj  Qmsiel.-ei  Von  a  tu  que  le  P.  Veniun 
en  ai  fMt' une»  longue- céfiltatfoov^  dont  tious  'aTons  docusé  le 
Bômtnaiife^  Itoits  n«n)a<2oiMenteroos'rci  de' mettre  te  (i^re  de 
l|iH4fiièsi-ilns  des  du|;dlresxidce.livre^.q4|ie  nouAfurei^oqfi  dfiQS 
tetaMefaile  par  iePL€iia^tèlt 

Oe'^p#ut-lB  IlâiMih  hlmlâlBeiii^ni'éne'Sdctétd  aàns  IrÉdftieo.  —  9etooo* 
nalnaiàiff' qnej  pourrait  ^^ir' une  soeiéié  eans  tradition.  —'Delà  parole 
etdelApofl^lUté^fle  8e|i,LQv^tion.— De  la  civilljsaUon  sjpontanéede^  sauvages. 

Tels>sont  iestjtres;-cettxqui  voudront:  plus  de  détails^,  h^ 
trouveront  dans  le  livre. 

Voici  maintenant  Tarticle  ehtier  de  laClDMà/'siirk»  opi- 
nions pïîlosopTiîtjaeîi  du  cardinal  GeMîl. 

*       *  A.   BbHNBTTY. 


.     REPONSE    A    DEtX    ABTÎCtES    DE    LA    Renik    ^B    L&UVatfi^. 

'  •  il 

''  Le  but  que  «'est  proposé  l'auleur  de  fes  deux  articles  est  de 
prouver  <!|ue  Viïluslre  cardinal  GerdU  n'atMindonna  jamais 
X0nl€fQaim^jm'il^y4i\m^^^^^  <ten?  9?^  jeunesse,  cpntr^ire- 

'  •'•Vbrflrtilnrta?«,t/xnpiJ- »l'«twrttalite*^*eé^       .   •  .^    »i   . 
'  BèfSùe  ôatkùliqne,  àab/  18âl»,  Ifv.  n,  |>.  942,  à  m,  pi  Téa.         -:     '  •'     • 


iBeal k'ce qu'avait «piite^Mi à  pjM^ie.ur^repr^^la  CipUtà.cm::, 
tolica  ^,ei  c'est  poura'U.4u'ils9Qnt  wlitulç^  ;,5ur/a/^r«'(efi4u^ 
rétraclaiian  de  (ïerdif  ^.  Avant  d'entrer  daq^  Te^Eainen  d^  ç^ 
ariides^  nous  avoo^ià  adresser  à  >U  CUumns,  qui  en  ,esl  Taii-: 
teur^  deax  petites  réelamations. 


'  '    '  ,.'.,,, 


I. 

La  première»  c'^  qM^il  cite  eoptinuu)Ieinent  un  opuscule 
anonj/me,  qu'il  djt  lui  avo\r  été  ^p^dié  de  Borne,  dont  i^l  ^^it 
laj>ase  de  toutes  ses  dé/nons|lrations,  si^ns  jamais  indi((^ùer 
Qéaamoinsi  ni  le  lieu^  ni  TéjxDtque  de  sa  publication  ^,  D^  telle 
sorte  que,  malgré  toutes  nos  recherches,,  hous  n'ayops  pu 
réussira  le  trouver.  En  allendanl,  M.  Claessens  se  complait  à 
eu  exalter^  sfins  C(^sse  le  méjrite^,  disant  entre  autres  cliosçs, 
qu'on  trouve  daQ5,c6t  Oi\m^\4^ rigueur, 4e,  iéducliomlçgjiquifj 
solidité  âe^^me  mêiaplaf^ique,  sûreté  de  méthode,  imparlialité 
de  discussion,  critique  jwSieiêUse  et  âéliccue;  tellement  qu'on  y 
trouve  fénnt  au*  plus  haut  degré  4oMt'  ce  qui  est  capabUr.de 
porter  la  eoth^ietion'  même  dains  le^  e^itft  les  pluâ  hiôstilcs  à 
rOfflôlogispffie.  Yoiiis<le>yoiyezy'quâl  trésor  ^irécieux  !  Maie  où 
a-1-il  paru?  quand?' et  chez  quil  Ne  verlmm  quidem.  £11  vénité 
ce  procédé  sent  un  pBu  la  barbarie v  Naiis  «tlniulep  lia,p|iélfi 
en  nous  montrant  un  morceau  bi-friàndy  et  ensuite  imnis;ref 
fuser  la  postubilitè  d'en  faire  l'aoquisition  !  Nous  tH^,  f>pu^oo# 
nous  décider  à  croire  qae  VopusetUe  n'eût  aucune  indication, 
non-seulement  de  nom,  —  puisqu'il  paraît  anonyme,  — 'mais 
[»as  même  de  lieu  et  de  temps,  à  sofi  frontispice;  car  dani  ce 

;  CiviUà  italtçli^,  1. 11^  p.  62^,  Ct  l,\i\l  p.  78  (3*}BéfI^).  . ,  / 

>  n  est  très-vrai  qae  nous  ne  nou^  sommes  servis  qu'une  seule  fois  do  mot  de 
ritractatUfn^  ^  ^Tf^fos  ^e  ce  que  quelque  autre  avait  pensé  de  Gerdih  et  nods 
atons  même  mitigé  cette  expression  par  la  forme  disjoncUve,  en  nous  expri- 
mant ^Mli  Yn  «£i  i^JioUm»^a)9tmiJr«>  pxypttmiaii^iV^cUiie&pv^lérieurea 
•  d^GerdU«  n^^t  gpll  puisse  être  absolument  compté  parmi  les  défenseurs  de 
»  fOntologlsme,  qu  ÎJs  disent  avoir  étëVétraclé  ou  idù  mollis  ébahdonnépur'liii.  • 
•^3*'flpfn«  t'i«,  V*  ^^  Mate.qmni  ^fis.j«voQ0;|MirléeD  mtf9 x^op,  fwm 
ifavi^toujpar^  employé  .que  Je  ra^t  ^bç^fo/i^^ei  cçia  à,de^tn,  pour  la  ralaoo 
qu|»,iK>\)8  dirons  plus  bas.  ,        ,         ^  1     •      "  *  * 

^  ïii  seule  indicatlbn  pfus  etpiicKé  quMf  en  do^nc'esl  U  suivante  :  Dit'\ik¥- 
dinaU  G.  S.  Gerdil,  Sogglo  de'  grandifishni  4orU  deUaCt«ti<4  tatmliça  ft^no 
>  l'Ontologt^mo  cottollco.  -^JUttera  çui  t^  Àmiço^  >  B^uCt,  ltki(l«,  K  M^  « 
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cas  nous  ije  saurions^ comprendre  pourquoi  yue  œuvre  aus^i 
ê^r|rihàble  àulrâît  youl^  sltitroduire  dfins  le  public  çn  caçhptte, 
cbrtîifte'tib  iiVVe  îttiprlmé'fiirtîvejfnent. 

I  .11 

^^iia^'iyétftidët'élîfé  rèclaiiiâtiori,  c'est  que  îif'  Claessens,  au 
llèii'^è^  iïoûîi'ètila^  Car  il  fie  Cfjsse.de  nous 

refïfdéhfef'^afee  lés'fiaroles 'de  son  anonyme  de.n'avofr  poi 
^dr^Wi  rOn^bfoi^ibé  co^fco/iqrtie,  sans  prendre  jamais  la  peine 


'V>î'<îi\iTCnt'à  rétidehce'qu^ils  rt'ont  pas  compris  en  quoi  vw- 
»"ktstc  rï^ntôlo^hme  dés  SS.f  ères  et  des  Docteurs  * .  »  JVïaîs  n'é- 
tàït-ëèl t»ïlè ïé'éas d^jbuter aussitôt* Ory  sachez,  pour  votrp in- 
stWctWiii'kjtté  r&ritôtogisme  des  SS.  Pères  et  dés  Docteurs  est 
(JeïAr-'ti. 'Cela  n'ôt*^  àWrâitëté  d'un  g^nd  èecodrs pouï- refaire 
l{t-dfefetié'ri6^'ét\l(rè^;*çif  iiùî  featt  si  à  là  »n  nous  ne  seriorts  pas 
éàriii  iiè  fe  ï)r7oyû6/è  ighorùhûè  dé  Iti  question  que  M.  Claessens 

^  Kcîi  -llcHit-^é^ifii^  totitè  'rnëpriie/chté'ndônfe-nôus  bien  ':  nous 
n^SuWdh^'ï)à^  l/)Vétendti'qÎTe  M.  Claessens  nous  épargnât  le 
susdit  reproche.  Nous  savons  bien  que  le  blâme  est  dans.cer- 
t^jps  caplè  ^erpW  rèfùg^  ppur  cacher  le  vide  d'une  théori»; 
qu^t.qMieifli  ^QiÙA  ^TM)Mf,.  ç!ç3i.  IVï^e^  te  plus  ffrqqu Wl«ie»t 
maniée  par  les  Ontologistes.  Mais  ce  queinoju&aiirtonsidé^réy 
c*^  lqû&>  isàljfeferit  de  ofe  ^etirede  défense,  îl  nouê  eût  dît  éir- 
stijte'ëÏÏi)euVle  paroles  c;0  quldomMuh  propretnentPOnlologisme 

cath4ig^^M'^Ç>^mm^^mi  ï:ép9n(lra.qu'i|afeit  cela,.ample- 
mMiâ»m4'2^utr^.pA8«figes4fê  laTi?«,iPuei«^^o^  il  a  cberohé  par 
ronaiyse^iifêtoriifuie  l'opitnic^»  de  phisfeuro  d^enlre  les  princi- 
pal 'parWSâWS  d^tfh-  tet  système.  MaJs  W  »buis  ne  nous  fai^ns 
paSj^iHùsJbn^il^  semblé  quVéc  ces  passages  on  lie  peut 

cpWîsyJr^fgj^nCpVpsé,  fiar  4>s^vp^3  JeS|  Hhr4sesacQogtMqpée& 
ds^^1msonf1màvevnllûy  àdprmme,  de  l'infini^  dYtfiiiiifn^tftimdi* 
reël^)"  el(le9''03tpH(»tiob«'d'après> lesquelles  c»sei  est  une  aflRrire 
sebrèié,  hiylétértëitsé'.  încWàble,  inconcevable;  indéfinissable, 


;i 
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chose,qu'on  peuil  en  recueillir  clair^inenl^.çi'e^^  qq|5j  le  fjper^^r 
objet  de  notre  intuition  é^^feçte  çst  ,Difi^  Ijii^ip^  (j^i^i  se  f^jt 
présenta  notre  esprit,  sans  l'intervention 'd'aucune  espèce  bu 
ap[)areuce  créée.  Mais  à  peine -U  lecteur  a-t-il  été  persuadé  de 
cela,  \oilà  qu'il «>urgit  jUpe  d^flç.uUéj  (;'estqu',uijp.^ein^lja^le 
doctrine  ne  conlood<i  la  cpnnaissaucejde.  jil^qrajrjfi.^Ypyf^fj^ri 
avec  celle  de&6icnAcureua:.4an§iiecieU  ftl.  Ç^aifj^ç^^  f;^)i-c,^^ 
qu'bn  [>eut  direav^eiî  4foe/terquej  iqi-M^  P^r.f^sil^  f^fv«^ic;(ï 
ontol^igue^ nous  m,  vpypns.  pas  prppf^uigi^  pijç.M^ i^^)ç,(^if\ir\^ 
el  comme,  ou  .pourrait,  iJerTi^aqdeï;  ce  quiç  .ç^ç^l,  |Q^fi  J^e^  |d;<|?ît^^  il 
ajoute  avec  le,  même  JVJ.jilQellj^r,  .que,,ç't|^t.,i>tpi4j./|i/:«;^yie. 
éclairani: noire  intellysieri^  .[,  Dq.^r^liq^^,^n,déj[jp>ti]WJt  Qn,;i^ 
sait  p^^  d'une  fn^nièye,  précisjB.çg.que,Cie^tjPifpPfeiïjjejii,flup:çe| 
que  l'on»  yoii[ï^r,\HntuUi(yi.  4^i,l'Qm(^^ 
nous  aurioi|s,^Mrtput|ypulu  appr^ndr^!  .(j^el^i^ç,  çlf9^e  jcje  i^^t^ 
et  de  prépis  *  s^vc^r,  ?i  X^^  Y» j J  ^>!,eji,.  qt  qpell,^.ç;lpi9S^,  pn^ , Wtf  ep[ 
lui;  si clest V^W  Qu.^'?a7î>^effcçy  1^.  fç^qljité^p^.iH^j^q^^ ,s/ .ç(e  q'ieif). 
rien  de  tout  cela,  mais  seulement  les  archélype^^^]  \i^^s,u}èm^^ 
les  archétypes,  mais  leseulacte  quf.crée.le?  Çl^^Ç^s  j&n,fje^ofs 
del,ui;  si  pas  niême.  l'acte^  çréq^ear^  rc\^'^,^^^\fi^vf}^lïi^%^^l^^^ 


C'ei^ton  plaifir  ct^aiiQ^nt.jen  vérité,  <Ea«4>ntipndre  Q|)p(]|9M0Bl^esQ9p|ifttt^^ 
la  dilTérenee  dQ  la  t7i«ion  onloloyi^vc  4'^vec  la.  vision  p^ati(iq)ie^  lU  vpu^  dis|e[i^^ , 
que  la  diflerçnce  con^istp  en  cect  que  maintenant  la  ^Tem\è}^  perçoit  Dieu  sfkns' 
k  coniprmdre,  —  r.omme  si  les  Wenhcureui  dans  le  ciel  comprénaierft  Dreu;—  ' 
D]flïqle»bt  elle  regarde  Dieu  sont  kn  àspm  non.  Molt/niàiàrf  iatif^à^  Âètéà' 
ttiU$i .T>cofn^«  «S  on'  poqTail}  oniGldérer  la.  ralatloh  'à'qniélvi-siis- pertftTPlr I 
cet  être  ;  r-  maîQtenaqt  on  voit  en.  I^eu  h»  qj^iriliut^ft^ p^^n fVjjffu^,. ^  i^ipf^^. 
EL  en  Dieu,  tel  qu'il  est  en.lul-méme^  une  choso  pouvait  çtre  séparée  de  i'fifjtre; 
—  aalntpnant  on  volt  ïe^  seuU  archétypes  éiernefs  j  --  comme'  si  tes  arche-  ' 
tTpes^mvalent  ètfe  vns  ailleurs  que  diirîs  l'intellect,  et  quéPîntallèèt  ért'oléU 
D«tfidentlflaU  puaféc  I'essi\nœ)--^maHitenàtitoxivoit  t)iett8ettli0incht<^mmeii 
éuesans  Uv^ùes^  —  comnte  jil'étresans  Irmitéloa  riaftnil^  atraolne^^éPonaM'^t 
toalt  pas  préetsément  l'essence  divine;  -*  maintenant  on  nevfi.t;^/c(st^f|err^ 
l^cie  ttnon  /e  fonds  de  Vêtre  divin ,,—,  comme  si  une  métaphore  aqssi  Impropre 
^time  eipUcationi  et  c'est  ainsi  que  les  OntotogisiescrolèM'explttl'uei'cbnl-  ' 
ment  leur  vision,  bien  qu'elle  ait  Dieu  pour  objet  immédi^^  sq  difi^ingi^Slif^- 
IDOÎDS  de  la  vision  béaiifique. 
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1    1  «  '  j       • 

miere  qin  sort  de  Dieu,  mais  lî^esCpas  T)ieii  et  h'ésl  pas  înémc 
creaflure,  un  quid  terttum;  si  pas  même  la  lumière,  fnaîg'fln 
clah-obsciÀr,  comme  on  dîràit  un  trépukiile;  î^i'pas  mêhitî  tru 
crépuscule;  maïs  une  autre  chose,' \mhi]ùH\  fattit  érffin,  enflrt, 
certes,  que  Ton  \oîe  quelqut^.  chose  par  ladite  intuition  .Venir 
nous  dire,  comme  (a\{\c\  fA.Clsiéssen^,  ^ue  (etrai  Dieu  '.  écMrt 
immédiatement  la  Raison  de  tout' homme  qui  rient  en  de  monde, 
que  nhcompréhensible  lumière  du  Verbe  éternel  rûponne  inees- 
êàmmènt  sur  toute  âmishumnihe *  ;  cè'nVSl  âfffrO  Chbâé'àn  fbhd 
que  nous  répéter  en  français  ce  que  partiii'noUâ  tout  (5afho- 
lique  entend  en  latin  à  la  messe.  Mais  que  Tonlez-Vons  ?  II  y  a 
une  espèce  d'Onlologisme  qtii  n'aime  pas  à  descendre  à  de 
trop  menus  détails,  se  plaisaht  à  s*ai¥êter  de  préférertce  dans 
les  géhéralités  et  dans  le  vague.  Il  est  trop  Jalbut  de  ^és  épi- 
ibètés/et  il  rie  faut  pas  le  trôùt)ter.  Passons  donc  à'  la  simple 
discussion  de  ta  controt^erse  historique  qiH  rtlî^us  t)dCTipiB  ici. 

I  in.  , 

'I  ''il 

M.  Claessens,  poar  démontrer  que  Gerdil,  dans  ko  ouvrages 
postérieurs  à  la  Défense  ',  ne  c-essa  jamais  d'èlrcOntolo^stts,  a 
réèours  d'abord  à  deox  arguments  extrinsèques.  L'un  d'eux 
èë(  célui-^  :  U  parait  improbable  qoe,  s'il  en  eût  été  ainsi,  au- 
cun des  non^breuï  lecteurs  ne  s'en  fût  aperçu  pendant  les- 
piiie  île  pluls  d'im  demi-siècle^  jusqu'à  ce  que  la  Scieuza  s  Ftde 

'  àé  Naple^  et  la  Civittâ  €(Utolica  de  Rome  eussent  fait  une  aussi 
importante  déconverle. 

'  Nous  répondons;  qu'il  t^stétran^ey  eo  vérité^  iqu'un€nloio- 
ciste  propose  sérieusement  un  argument  semblable.  Et  ne 
doii-it  pas  tenir  poiir  indubitable  que  dans  saint  Augustin  oo 
a  fini  par  déeouvrir  l'Ontologismê^  bien  que  personuie  pendant 
pliisieur^  siècles  ne  s'en  soii  douté  le  moiiH  du  tti^nc|e1<>tn- 
m<ent  ^onc  ce  qui  est  pour  les  Ontologisle^  uo  Tait  inoonies- 
tàblé  -par  rapport  à  un  temps  si  loiïg^  devient-il  improb^M^? 

*  par  tiappôrt'à  une  bagatelle  de  cinquante  ans?  loi  iDéute  la 
toiilpat^ison  t^^end 'de  Pimpertane^y'parce <]tie«pen4ai)l»piu' 

'  "*  tffentt!  dk  ffnhWnf  dû  P.  MaUt^tant^  sur  la  fifeturs'etil'oHsiifi^fs  Idêtf 
.  ^Ml'eiainien.éelf .  LMke,¥QUiim*;Tiirin^  I748,!et'daiis  le  t  ly  f^t  f^lHm 
de  Rome. 
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sienrs  siècles  les  scola^liques  non-seulemept  n^  s'aperçurent 
pas  de  VOniçlogisme  de  saint  Augmtin^  inais  le  hièrenV expres- 
sément, bien  qu'ils  lussent  et  étudiassent  avec  une  ardeur 
extrême  les  ouvrages  de  cet  illuslrê  Përè.'On  pè^ut  dire  la 
même  chose  de  saint  Ansdme>  de  saint  Bonaven^ure  et  a^tr^s 
Docteurs;  Uur  Ontologime  est  une  dècoUiv'erie  loùlè  récente, 
faite,  s'il  plait  à  Dieu,  par  les  seuls  Ontolpgîstes.  Quelle  m UK 
veille  donc  que  nous  aussj  nous  fassions  nos  décou vertes  âàns 
aite  chose  d'aussi  peu  d'importance,  que  celle  dont  il  s'agit 
présentement?  Et  Tart  des  découvertes  sèrait-il  par  tiasârd  le 
privilège  exclusif  des  Ontologisles?  "  '  ' 

Mais  cessant  de  répondre  ad  hominem,  nous  disons  que  Tar- 
guracDt  de  M.  Claesseos  est  purement  né^atifi  et  par  conisé- 
quent  ne  prouve  rien  selon  les  règle$dela  saine  critique.  Per- 
sonne, pendant  plus  d'un  demi-siècle,  ne  dit  que  Qerclil  avait 
abandonné  TOntologisme,  mais  personne  aussi  né  sôulint'le 
contraire.  Les  autorités  manquent  d'un  côté  comme  de  Tautre. 
Et  pourquoi  manquent-elles'!'  par  la  raison  très-simple,  que 
jamais  dans  la  suite  ne  fui  agitée  un6  semt^lable.caqtroyerse. 
Et  la ebntroverse  ne  fuLpas-agitée>  pai:ce,queje  het^p^pe^'en 
foisaiipas  sentir,  puisque  personi^e^  ava/it  qçs  deiTijMQr^jtçmps* 
ne  s'appuyait  sur  ra^itorjté  deOerdilpour.la.défea^^idQ  )!ûn- 
totogismci  Maintenant  on  a  remarqué  caqu^.tu^paravf payait 
passé  presifue  inaperçu.  Estnce  doj^iquulqui^  |çb|Q3^  4;l'é(r;aqge 
qne  de  nonveavx  besoins  qui\aurgia(^ent^fa^9nnt.inaUrei  de 
nouvelles  considérations  et  de  nouvelles  4écoiLvçc|çsqi(i, n'a- 
vaient pas  d'abord  été  Eaiies?  Qui^  sapf*  fes.Qnlp)o(fi3lcs^  oserait 

L'tirf^lnent  -^a  HL  Gi^e8Mifi<  variait  (tn  ippjd»,  ^i ,  It'Qnjtjiilo- 
gisme  de  Oerdijl  avait  fail  dans,c6.teffipsTl4  l;)^auf:o.qp  dp  bruit 
dans  le  monde  philosophique,  s'il  avait  été  cqr^  lesté,  ps^r^^^sa- 
vant»^  s'il  «irait eu ilBftafltagQnisk^9t,d^S]dé$ei)^;ifi;*90,  ^jjes 
critiifoes  étt  avaieal  eatnepri&ljei^annw  ^ni  la  p^nCrpic^tant  ^vec 
ses  divers  ouvrages^  M^  iOua-«tK)a.yu  cek^  .àTépoque  dont 
notis  partons?  Ce>D*est  paa  eert^inemen^ipairf^i.  j)iPius.,Qp,  (ut, 
il  est  vrai,  principalement  en  Italie,  le;s.V9lymes.de  1  ijlustre 
écrivaîD^  on  les  étudia  avec  ardeury^on  adnîir^  lasublià^ité  de 
son  génie,  la  solidité  de  sa'doctriûe,  sa  miMéii  pnyvidentielle 


à  une  époaue  aussi  coupable  que  le  fut  le  siècU  dernier.  Ma» 
tout  delà  eut  pour  otyet  nrnjn^3e  ^tendue  M*  )es  coboue-n 
sances  encjclopédiques,  tournées  vers  la  d^fensb  de.|a  reli- 
gion, el  non  le  système  Oniologiqiu  tmpl^fgéàiff'éiifînsa  de  Mw- 
lebrc\nche.  On  loua  même  le  livre  qui  porte. ce' lUre,  mais:  on  y 
distip^ua  toujours  la  partie  qui  ay«,it  trait, à  la  réfutation  dû' 
médecin  anglais^  de  celle  qui  regardait  b  di^fen^Kle  VenUiou-^ 
sias(e  français.  La  première  f ut  regardé»^  comme-  }a  principale^ 
et  rcçiit  à  juste  titre  de  magnifiques  élogeâ;.la  secondé  (baissa 
presquç  inaperçue  ou  .ne  fut  louée  que  so]i>i:emeiitet  an  termes 
généraux  'i  Cette  manière  de  procéder,  .c(ç  ^pajrer  dans  les 
louanges.de  Touvrage  susmentionné  de  QerdU  la  partie  qui 
combattait  les  ppncîpes  de  Lockç.  de  cçilej  qui  dé{eiKlait  les 
principes  de  Alajebranche  ^  montre  pli^tâtcfue  roginion  c&m- 
mun^  étdit  qye  La  vision  en  Dieu  était  étrangjèfe^  ^  doctrine 
métapliysique  de^autrçs^ouvr^Çes  qu'il  avait  pqbliés»  ' 

L^aAtre  ai^gument  ^^IrinscquQ  appt^rtéiiar.M.ÇlaeBsénB est 
Vautorité  des'PP.  Scaii  ef  Fqntana^,  daos  1%  ilM/aee  ttettmiM 
qu'ils  ont  uiise  en  tête  de  VAverti^sem^  .dan»  Je  IV*  volume 
des  Ofiuvres  de  Gerdil  de  l*éditiop  ropaaioe  dii  flBOfi.  Mats  cette 
autoriliÇ  ppuve,  pliilôt  le  coi^irair^j  çomiae  aeta  cefiswt  clai- 
rement des  ç^|>re$sions  de^  deux  révérepd^  l^èufes.quq  nous 
avonç  libmmès  dans  t'endroitindiqMÇ  plu&JUMit.  Coft'^.^n  par* 
lant|^es  prçjygés  qui  existaient  tpujwrç  cootce  le  système 
idéd[o^(]uê  4^  (j^rdil',  e^p()^é  d^s  là  fléfens^^Ms  s'expriment 

*  Que  la  Défense  de,  Halebis^ophe,  taot  '  gue  vé^i^t  Gerdili  ne  ftl  pks  ^ratië 
brait,'  ^1  ce  n'e^tqu^nt  à  la  partie  qui  regardait  la  réfutation  de.ljocke,4;>e6t  cm 
qui  réâftAlt  dtatt-emènt  encore  de  Véloge  IHtéràire  de  Gerdil  fait  par  H*-  Père  et 
dans  lamM  caniinfll  f^KUKr/VoièiMïMikmèht  if s^etprinte  ad  sujet  de  ce  livré  : 
■  Tel  (ut  le  succès  du  premier  cooilmt  du  jeune  héros  (M  ÈénûfUtration  de 

>  l'iv^mortalftf,  ^  .r4v\^  f^(f^  U<m^}i  Qt  l&8H:oBdi«ç'éstr«-dh«  ià'  vifé^ae 
»  eonfr^  le  mlnys  ^adversaire,  eut  un  sembUUe  (rioraptlQ,  au  moins  jpomr  ce 

>  qui  (ÂDcMte  i'ôb]et  prlnèipal  de  V^e  systi^me  tant  vanté,  dt*  la  nature  €t  d«.  ,  '< 
»  l'ori^né'dèS'  Mée9./i»'(1bineYdès'y)fttft7'^4'dè*  Gfeidfn,  èclition  de  Naples  1863.  , 
Gette.f«|!ffit^q»ii  ^inwnf^pûur\WànÈ**ékiVêi)êtif^^^^  ayéi'ciaïre- 

On  oeut  con^iulter  enpore  la|Sfa^»a  ^^<rAf>>Ai) V«  1%,  f.  ^îi.H  l'IWrtdrtoef ^ 
tieaphuoiùpHfJb  de  Bruleri  On  peut  consul  ter  encore  les  excellents  oi^;rajea  d^^ 
abbés  Bergier,  Pey,  etc.,  ains^i  que  le  P.  Yalsecchl  elle  par  Péditeur  d3  Bolo^e^  . 
préfac$4«iitr.fot.'jp€fl|ifl99«iNM^&H^'^^  ^M-  Pétrin,  ^hfMé'À:  ^.WâhV,  ' 


^  ..r  ''• 
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DSi  :'  a  Et oeiik-et  (  é^esi-  a-dife  U$  stujd^ls  préjugés  }^il  sç  prp;   , 
f»osa  de lesfaiife  desser'danis ïe Tnénîe  avis o\i  Avertissement 
diiûs  ledudl  il  féduït  â  deè  termes  tels  et  retlîfie  de  telle,  ma- 
nière  lé sentVnent qu^I  a  défcndt|,  que  personne  ne  pQurra,  ^ 
('lus  désormais  àbuseV"  sdué  aiicun  prétexte^  pour  le  (JisçredÎT  ,, 
ter  ou  le  loumer  énf  tîdicnlé,  de  l^exprçssîon  impropre  et  fj-    , 
^niiv€,avec  laquelle  irfalelirancllc  ravait  préseplé,  cerlajn^-'  j 
n)eittsaiu?  tro^>dëpt*tidence'.  n  6n  parlé  ici,  ç.ofîriiyie  on  ,yoitji  ,. 
e  rééuçtHmet  âe'^ectifiedtiôn^  èl  non  Je conûrmation.  Or,!  pn  , 
ererfuti!oo>  ^aiMn«'  citaîe  ce  qui  est  jplus  6u  iriolijp  boçs  de  la, 
'\f  \OBUû  rêctvfU  que  ce  c[\û  est  plus  ou  moins  4^  Iravers,  .  j 
outce  qui  pou^ri^aH'  ressortir  de  ce  ^émoignaf^e,  c'p§t  quç^ 
M^rèsbi^oifctHiié'fexpHmée  parGerdil  dans  l'4vff ^wmeni^ 
n  ilwt  Juger  qpel  est  proprement  son  système  icjéolojijqijti  et^ 
^  ^ns  dans  lequel  il  croyait  ponTOÏr  entendre  lîj  théorjfij  de^  .., 
liait  brandie^  dépouillée  tiij  ses  phrases  métaphoriques,  .qiii . 
'nUondaoïDëesèôfriniô  peu  prudentes. Par con$éque;il  Iputç^^  1 
ûc|U€siiMse  n\ddUà'voif  quelle  est  la  (doctrine  cxpriniéç.. 
î'^iH  Y AxertiiéeniefUj  si  die  est  On tilôgique^  commue  le  dès^p^  ^  / 
W  Claesseaiioosielfeestdfeimélhilemènt  pppQs^e  àrOntoto- j^,^ 


''^'me.cohiinenoiisledéïllontrônâ.  ban^  ce  second  cas,lpu^ce  ^/^ 
Fie  l'on  poprrah'^ulenlt,  c^estqiil; ,  tïen  que  G^irdil  ail  paru    * 


linleetdaiffe,et  en  expllquafitlesenépropr^'dçs  expressions;  „  j 
Jt  Malebrafidie,  donlri  avait  eplendÛ!  s^  .Sfii!;vir„4an*.le  ti^ejuji  i:  n 
îttj^figi^ré  0t  înriprçippç.i^ç^,  fiq,„Xoâlà.«<asseai4K]UBr  les  arpi»i>'>^  : 

Quaal  aux  iotrinsàques,  il  yen  a  égalbrtiënf  deux  :  l'un,  c*es!  ;  ^^  * 
on  ne  peut  tirer  delà  doétrine  exposée. par  GenliJ  d^Mi^jè-M  , 
aHf  deVotirjine  du  ^çn^  mo7:<^(^,^iiCMne.  i>iieuve'eon4ren8a  •  • 
r^vérançé  datiB  VOntol^/^ilfie^  l'aiilre^  ^on^^seuieniKîfttit^^ 
^^>lème  n'est  pas  répudié,  mais  qu'il  est  mêtTfe  pllis  fbne-"j^" 
"i€of!flnrté  dans  VAvei-tissemmtyyafljfflé^^ 

yaant  ap  J)rjçnf^içr,  vojc^  çommeni< nous  aisûfi»  raisonné  r  -'  ' 
rdn, dan» Qç, Traité,  s'atlacheà  établit^  Ws'  prtttcl^eâ  tdcfdà^i   • 


t 
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mentaux  de  la  mot'ale  ei  de  la  religion  '.naiurcUe^  et,  néan- 
moins il  n'a  recours  à  aucun  principe  Outolopque,  notais  s«tu- 
lemenl  à  des  principes  entièrement  contraires*  Dono,  il  faol 
d|reqnMI  a  renoncé  à  l'OntologiBnie.  Or^  M.  Clacsseos: accorde 
Taniécodent; — et  U  ne  pouvait  pas  ne  pas  l'accorder^  puisque 
c'esi  nn  fait  évident  dont  tout  le  monde  peut  s'assurer.; — mais 
il  nie  lé  conséquent^  et  la  première  raison  sur  laquelle  ils^ap- 
puie,  c'est  que  notre  argument  est  négatif.  Nous  répondoDS 
que  notice  argument  est  négatif  quant  à.  la*  forn)«;>  mais  non 
pas  quant  à  la  valeur.  La  raison  de  cela,  c'est  qu'il  n'est  ftas 
îré  du  simple  silence,  mais  du  silence  dans  des  circonslaoces 
où  on  aurait  dû  absolument  parler.  Car  la  doctrine  Ontolo- 
gique étant,  aux  yeux  des  Ootologistes  et  de  M:  Claessens  Ini- 
même,  le  fondement  de  la  théodicée,  de  la  morale  et  de  h 
psychologie  <;  Gerdil  ne  pouvait  pas,»*- s'il  eût  contiimé  à  être 
Ontologiste,  —  ne  pas  recourir  à  une  semblabled^trine  dans 

:nh  ouvrage  mi'il  établissait  lesl!>ases  deices  sciences.  Et  nous 
Cffliflrmoirs  ceci  par  l'exemple  da  Gerrlil' lui-même  £\i\\,  quand 
il  était  Ontologîste-daAis  sa  jeune$se,.  agit  précisément  de  la 
sorte  en  dictant  leê  PrinxApes  mitaphysifpues  de  la  morale  chri- 
tierine^y  ouVragô  qu^ll  ne  publia  jamais  pendant  sa  vie.  Com- 
ment se  fait-il  donc  qtià,  traitant  au  fond  la  rneme  matière^  il 
use  d'un  procédé  si  contraire?  U  paraît  que  M.'Ciaessens.sent 
la  force  die  cette  observation;  et  il  a  recours,  en  conséquence, 
ànn' second  arguraeni,  ennous  disant  que  Gerd^li  dans  ce 

'  traité  du  semfMiral,  n'a  recours  à  aucune  idée  oololDgique, 
que  parce  qu'il  emlendait  raisonner  «4  kominem  contre  les 
athées  et  les matévialisles.  Gela  est^t  bietiiCQrt|iia?;b;t  coimoent 
estait  àr^rivé  à  tes£(voir1>^tleisftarrivé!àle  savoir,^  dU-il>  ()arce 
tfue  «saint  Augustin' lu i^méraé agit  de  la  sorte  eoulre  les  Batio- 
naltsiesmamehéensy  disant  lexpifessément  :  «  Pancer  que  nous 
»  avons  ad'aireàdes  gensqui  pensent^  parlent  et  agissent  en  tout 
À  côritre  Tdfdre,  et  nie  savent  dire  autre  chosé^  ce  n^est  qu'il 
»  laul  d'abord  rendre  raison;  je  ferai  ce' qu'ils  demabdenl,  et 
j^riiserai  d'une  métliode  que  j'avoue  être  vicieuse  dans  les  dis- 

..    '.  «  Ldi  ilpcUiiie^  vraiment  foadfiiiiçplales  ea  Uiéodicoe»  «i^.fnoc^  et  ea  psy* 
.  «huU^gie.  •  Unue,  k  l'eadipit  inU^^ué,  p.  $4â*    .     .      ,  ,      , 
'  Voyez  CiviUà  cattoUca,  l  vji.  p.  DO  (3*  «érie). 
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»  ctifeions'.D  Dé  même  ici  Gerdil^  mû  de  compassion. {)our 
les-  pdnrres  atbéeé  et  matérialistes,  a  voulu  imiter  la  grand 
évêque  d^Bipponeet  les  anciens  apologistes^  qui  ne  dndai- 
gnarent  pas  quelquefois  d'adopter  momentanément  qiuelque 
hypothèse  fausse  en  elle^^méme,  mais  bonne  polir. en  tirer >tles 
raisonnements  pnnement  relatifs  ^ ... 

Nous  avouons  quccette  observation,  que  ie  susdit  ouvia^e 
deGerdil  avait  été  écrit  ad  hominem,  et  n^a\Bitque  des. argu- 
ments d'une  valeur  purement  relative  et  non  absolue:,  ncjus 
avait  échappé,  comme  elle  avait  échappé  jusqu'ici  à  toiis  «eux 
qui  l'avaient  lu  avant  nous.  D'où  l'on  voit  que  messieurs  Jes 
Ontologi^tes  ne  sont  pas  si  dirflcilos  à  [termettre  de  nouvelles 
découvertes  dans  lefe  écrits  de  Gerdil,  pourvu  qu^elles  se,  fas- 
sent pour  favoriser  l'Ontologisme.  Néanmoins,  que  voulez- 
^ons?  Nous  ne  saurions  encore  y  croire.  Attendu  que,  lorsque 
saint  Augustin,  pour  argumenter  ad  hitmimm  contre  ses  ad- 
versaires, se  décidait  à  adopter  leurs  fadx  principes,  il  en  don- 
nait alors  avis  au?t' lecteurs,'  qûodfateor  f>iliosum  esse,  smci- 
piam,  —  afin  qu1is  ne  fussent  pas  induits. en  erreur,  en 
prenant  pour  une  urguiheiltation  dans  un*  seai  «absolu  celle 
qui  était  seulement  dans  un  sens  relatifi.  Mais  dans  le  Traité 
de  Gérdil,  où  trouve-t*onuh  semblable  avi»?  ' 

En  second  Hea>  si  iclGerdil  ne  fait  qu'imiter<  les  anciens 
apologistes,  en  adoptant  une  hypothèse  fausse  polir  an  tifer 
des  argnmeilts  puremeiit  ad  hominem;  ce  traité  du  sens  moral 
devra  donc  être  considéré  comme  un  ouvrage  qui^  pris  dan3  le 
sens  absolu  et  indépendant  de  *ce  butvelatif,inesert  à  rJen.On 
sAcriRe  afnsien-holiDeatiiM  àfOntologidme  une  œrivred'une  si 
baule  portée,  et-si'admirèsdessavanfs.^LeoardînalFôntana, 
dépositaire,  de  Pai^oidd  M.  Chiessonsj'des  opinions  de-Gerplii, 
dans  son  Elo^e  /ifl^raty^,  appeUd  ce  ti^aité  un  omrage  vraiment 


'  !       ' 


'QaoDlain  cum  us  /dpI)U  res  est,'qai  omnia  contra  or()inem  et  eentiunt  et 
lôquuntur  et  gerunt;  nihilqiie  aliud  maxime  dicuiit  ni^i  ratipnem  prius  esse 
reddçndam;  morem  lllls  geram,  ei',  qûoàTatfeor  in'rffspotariào  vili/)surfi  ëssc, 
suscïpfffln.'  Pt  twoWftî/»  fcfct.'fdkh.,  Ilvi  t;>et'2/îrt.  içt^*»  P^  f  3h,  édlt-JM^ine. 

*  «  Il  n'ignorait  pas  que  les  premiers  apologistes  du  Christianisme  et  les 
pbs  Ëa^triar  Itères  ttePEgH^é  eonsentafenl  parfbi«ift<  ado^rter  momentanément 
quelque  hypothèse  fausse  en  ell<^-inémej  éforrt  ils  tit*aient  une  focile  d'arguments 
purement  relaUfs,  qu'on  appeHe  ad  hwnïrmn.  «  Rèvue\  ibid\,'^.  709. 
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merveilletix  qui,  avec  la  Dissertation  sur  l'eiistence  de  Dieu, 

d'un  tfpfnqi/^çi,  jOprppé^iMfcr  .Çf(^r«|ii^iit  se  <{OMilM-lhîltmeof)etle 
i<j(éq  f  ue^  cet,  pif  yfW^  n'a,d;fiuJkQ  mériti^qUA  d'adoptariHiMmo- 
t^péqfiept  f^xfp  by.iK>t|i^6^  ^upsq  pQur  fin^lirer/4e6  dcfpifiicnto^ 
ad^  h(fminttn?.  .BQ?mi  ,fondQineote  I  J^Uo^  i^émonsUniloosl  ;ufie 
h^ppttfèsc  fj^uç^,  £t4es  9rgigaDBpUi4'«imi(al«)]rirdlatm|  Mé^ 
tb.fjd^  ,y^^(P^ni ji^aih^fitjqij^  »|)réfti£Â9n  {çéomélf iqUêiVCon-» 
meuçer,  par^ç^.qiie  ïq^  3iVii;v>^,qU^e ifAWiK  fiMf'^ft  4€Mier 
niqn]|«{  avis  piqt,l^(î^«r4.!  J^Jq  yirit^.ii  joa^^embleiRM  r»i»t»* 
najbjlf^fle  r(îCQypï:t  à  .\4nf.a|UB8^,çui'WMfiç.  ligliPMi^Mffeulr^t»^ 
p9prra.ii  pn .  ^ire^,R^^lftt,.p(Hv  f^\tp  fOaiWiF,  ^OK 1  prulolq^trs* 
quq^  ,51  Gçr^iU  quajo^d  vii^éçiivam'prà  W  i*«  ]*PW  ^0||«i<jrGo«ti- 
niiait  a  être  O.filpJlpgjfttj?,-  U  ft',adipit^iMMtiph»f  iW^niwJiguadde 
D^ctjf^^tç  de  ji:ft^k)lflgis^pe^^ft  Hi^  «wVfiqfW  ,sarïç.liMi(ui  »e 
put  élaî^lir  ie^.fond^iw4^fle^MKiQ0iPrt^  mo- 

ralp,,ç;est-jà-dii;e  tapt;^u,n9,içt  d^,>,uQ,sp^aM(i«Mi;pr^tMftte; 
et,ufti^pQi|sé.iiuçj;^t  ijjcpqjt  {lq^y,9if^]<t^(;on«ptffWî4,i$e^dîWRll»e' 
d'y  TecoMfiç  ^^?,ç^\  trai^év  I<Q"*  €Qn»Hrf)nai^.Wpnirau«^'|î^» 
peut^tre.De.cont^qteraipps  du  ^to^ut  )|L  Çlfi'e4sen&Alli(|>.eri  Jm» 
Onf^ologisl^jp^  dpl^j  aoAteqjr  tqu^  VÛi?:tpU)«iw^  j^WO^laiit,  — 
çti^rf,  fïô^ïf /— tpfJl^l^  vféf  itp*,ra(H^l^,4^riigip4^  ejifu^tcrou- 
lerâi/en t  par .oçjj^, v>^in^*,yéfi(abl(^m«n* •  wu« •  W  | É»v^nfi..qi*«i 
pqr;ti  prendr<^.3  f <¥W?  pe  p^uwQn?^  .p^ii  Jaire  4'd^iff(i!<^f;f)ssio& 
Pçut-êlre  quÇjVw^mw  de\yAver(ipemmt.*3^w^f^rmf^t  Koo- 
ca^joq  (|^,pr»ppa^i«v?fîlqw/çb.QW  fl,w.awljwaef«iiôtti:  lçi»H)iir 
tologj3t^?,;J^^^PQ^s4pocd.i?oq^SJ^  h-m^   .m^  ■ 

!  Vp|cl.to>  trf(|uoMoa\deB<piit>lf»  y9fctee»4€«HàdUiiat*4-«>SbB»lâ«êe«iÉl» 
»  partie  (de  V ïtUroduction  à  V étude  de  la  Religion),  on  Ut  avec  une  enUère  salis- 
»  facUoQ  deux  dinortalions  c^èbres,  .l'une  eur  Vorifine  eu  n^  moral- et  f  bIi- 

•  Uemri^eMUnee  de  Dieu  et  eimmortahlé  des  neatireiiiiÊeUtgieiitek.tlïm 
m  niAt' tduf ea  4((a  vralnient  prddigieoipé)  puh<jae/  "povff  lé  fond ,  e^Uk  ié&Hiiefh 
»  nent  ^  en  fr^^^peu  de  fùgêt  ifiNer  Mf  fùnâmnèku  et  tt9  ééwtMtifrùHè^  êe  (^ 
»  reliffian  naturelltf  quairt  A  la  fonne,  eUestuérlflam  nvHuifqUë  laWf  ûufte  te 

•  «afralfique  éloge  donné  à  Çefdtt  par  MairAii  et  confirrué  par  Kaliotli,  qu'A 

•  portait  dana  tous  bcb  discoun  eet  eifprlt  géométrique  qui  manque  éoUTCiit 
»«u%.4Séoniètres  WK^ménus.  «JFisire  MltértÊirè,  «te,  p.  SO.iiiSé^  ikîns  ie 
l"  Tol.  des  0£uvref  de  Gerdil.  Naples,  1863.  .....     ... 


Là  dMUrHi«',  ' eif^^  ^|5laf  G^rdir  dans  ■  \ ÀvtrHésèinént ,^ ék\  * 

rw«iw-p>uf^sOtalé»rft-'q«e/qiWtttf  G^^^      kfiVff  sdr'  l^brï^liy 
iu  «ni  w^ûft  il  îde^it '«^e  c^mîweAieiit'OHtblôgiélc^ 
bfasairtniittnipïé  calCufdefldtèî^'dJdclle  m 
SOT  rmjems  ^  sèn$  Smrâl  vil  le  jttur  en  A  V»»,  l'iiéfer^/i^et^èHf  ' 
tni787;  dfcmJ^I'Gerdihsè'iWobti^  Ohlblô^islfe  dais  ée  aerhiW,'^ 
il  né  poatahnlêtrëf  aê^Orildbffiste;  a'a  miihs  étiespVît,  quarid  ' 
!i  ccritH'lp'Tip«wler.''«€*te  donè 'à^JU^tltiè^' ce  rtiëMVré'dé*" 
^mels'UHfttmtr(fOi/ù(Aô^iste'dàtiàrAtèrtià^      el  pour  ïe  ' 
lwtifleriMîîClab3èenssle''prtityo^'e  dé  rfémdillrei-'  que  l'ireir-" 
'i^mntÀe'  i^tiilMi'  atîClittè  réipudîatlbïi  *  de  rOhloWîsïnê, 
fiia» eï!  'e*'p!iilÔt  liïïti  ^dlaWhle  ébrtfirhiatlon  ''.  EcdntÔns-ôn^ 
lf^preu?fe§,  ïWii«qti^Viflrt^feeluV--ci  mrMm  aes'àrgiiments;' 
UiAohlIte'ë^è-ntié^ilrtbiïi'l^sG^itsSÔri  '   '"'"' 

M.  Clàttfcsèttë^cbWméhèfe  p^r'  dire  'qiré  lé  MrmiA  aifil  à*' 
entre  les-ihalAk/îMItUlè'  «iéi'(y^5^ï>ràirk«'r^^^^      'làCivtil^' 
:a«oi/m- id«lrdlt''|«ècé'à'|iièèe'l6ril^  nbttè  tràgîlè  argii-^' 
Jenlatîorivettq^ë;  ètt  diifvtfnf  tbnféiVéé  Wf^lés^^d^^  là  mairie'. 
nti«Tue;irah(aïySé!lHWrérf'M'  p^riddèk','  trtàtc^  Ve^  jlhfeb',  '' 
lyiles  les  pAWlëè'  de  VÂveftlhi!ejfnè\\l  ;'éh'  éorrip^ré  érilre' e)iès  ' 
lowtes'lerf  paHi^s^  iouÉ  les  paséaigefe;  tous  les  înciderrts^'et  cpn- 
^inl  toùif'leâ'léciëùt^  t'en 'tirer  d*èux-mêtYîes  des  cbhse-' 
l^<'ncei?;'àoxyô«lë^'dtîè' Jûaîtffedàè  «Inâlj^e'Côrtdiift  Ib^lqùe-" 
f'H^Dt/Mâfsiimt'n^î  loti  le^  des' ftiâ^rrffllitibgri 
!  M^i>^ttt^  d^la  thèse?  ~l*aë  si  vhe^!  elles  âr/'iveronl  plus  ^ 
^^'  M.  aàessénïi^oiilf nuë  ^t  diiy  qu« de  là  lil  ^ulte  que  ribu>'  ' 
n'avons  rien  cofftt>**te*âaHftèët«é  rtfatlèffe/ëliLiUè'ttiôiîi's'SO^hifeô  ' 
ioflibés daiM:«ne pâoyafttot^norM^e  dié  la qué8Hn¥k.  tî^nôo^e  ceflà 

^>mt  4«  GeidUtro^  daif  your  POBtclogiBme;  i^uisqmt'fcn  àrgoméntanl  06ntf4 

^^/jTue  dftiM  JetoBift  vuy  p.  «TS^ia^  aétû).^  M^iDteOBiU  il  ie  fteorapalt  ponran^ 
'«iiitqtiei  «  J«  ieiBarqM6«<enpM(ant  «411e  j'ai  eb  tbrt  île  mettre  «n*  doute  fatH 
•  i^bticîié4«fW(i««0m#if  >f(Arv«i»tf«  ï/nt^ià6it,:p.  644).  Et  k'^aiUr(Icfr«n«  < 

'  tUcwf^triiKlhirrfi^^  Lc«|>a99»«iIuiain«uM8de9oaiberft<Mmentv>-(P*  ^^N* 

HAunieiefQtiitMra.fans.^ute  eotnine  un  iphare  è  ôhaptan  qa&  «^éolai^i 

^v:'ob6curdttoarà  toiir.    .  k>'    -  '     '      :  ••  >    i       ••''       •     '  ••    ' 
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peut  passer j  mats  les  prea^es  de  la  thèse?  -^  Un  raomenl:'— 
M.  Glaessens  reprend  qiiè  d^  là  ii  ré$(iite  en  second  liefi,  que  le 
vénérable  t)rélât^  qui écrivityen  4787,  les  pages  si  lumiaeuse9de 
VAvertiisement^  ne  fitautrectK)se  que  mieux  développer  Ce  qu'il 
avait  écrit  en  i  74$.  Ceci  est  la  même  tbèee  en  d'autres  ieroMs; 
maie  les  pretives?-*^AriBstaat,— Af.  Glaessonsse  met  à  (aire en 
deuKifiingaes  pages;  une  digression  sur  rorthodoiie  Platonico- 
augustinienne^  et  sur  la  témérité  de  l^  CitUlà  caitoUeaieB 
Voulant  Tattaquer. '-^  Sait;  maiâ  leè  (ireuves  de  la  thèse?  — 
M.  ClaesQens  qdnc)utque  VAv0rlmemtnt  est  d'uii  bout  à  l'itutn: 
et  dans  tous  les  sens  une  éclatante  confirmation  de  la  Défense 
éeMalebranchey  etderOntologisffie  catholique^.  Et  les preaves? 
•^ Allez  les  cher<tber  dans  \é  Méznoirc^  aaonyme,  qUe  M.  Claes- 
sens  nous  anhonce  sans  indication,  et  dbnt  il  dit  que»  par  dé- 
faut d'espiice,  il  ne  peut  rapporter  les  passages.  Noutelle  es- 
pèce de  démonrtration  d'une  valeur  vraiment  Ontologique  ! 
Et  n'«st-oe  pas  là  80  jouer  évidemmeol  des  lecteurs^?  • 

,f  «  Cette  pièqe  imp^f tante  fst»  d'un  bout  k  Tautre  et  dans  toqs  les  sen», 
•  l'éclatante  conQrmation  dje  la  Défense  du  seniiment  de  MalebraAche  et  de  TOd. 
»  tologistric  calhonquc  »  {Hevue,  ip.  649}.  - 

''  H.  CFaesi^nb  'n&  s*t>fà'nserâ  pas  de  ciétte  'phrate'iiD  peu  libre.  GVst  ow  de 
celles  dont  il  dit,  quand  il  dédare  que  nous  ne  savons  ce  que  nous  dis^ra, 
qo-'eMep  ne  sont  pas  des  mén^g^ment^oratoires,  n3|ii3  qui  sont  adniises  eatre  con- 
frères ;  l'rure  confrères,  telle  cordiale  franchise  est  reçue  (p.  70?) .  Et  puisque 
nous  en  sommes  à  ces  expansions  fraternelles,  M.  Claessens  nous  penftettradfl 
fidtet  quelque  autre  peUtè  chose  que  nous  n*at>proavoo8  paa  dans  Fon  écrit. 
I**  \\  ndtsattcUioé  pnaaque  toluiourâ  dlavoii  soutenu' que  Gerdil  rétr€cta  rOnta- 
IqsM^c^.  quaod  aoufi  liispiv^  Bciileinent,  4;onime.  nouB  rayons  remarqué  plas 
ta4Ut/que  Geniil  Vabandonna,  Soutiendra-t-il  qu'abandonner  et  rétiact^r.'c'eât 
Ta  même  chosel  Nous  pourrions  cfémontrèr  que  non;  puisque  pour  l'abandoo 
«Uflli'W  simple  nëgligericè  dé  ce  qu'on  falaise,  tandis  que  la  rétracta liwr  seiaMe 
etprtm^r  quelque  éhose  da  positif  et  de:  solehnel«  paiticulièreDient'qqaiiui'eïe 
fp^rendM<^4yndn]^l9eii'aMuint(ich  çnui  &'ftùQO(ïïiflit- devant  le  ciel  «e  Itkfertip.  - 
2"  M.  Claessens  réunit  quelquefois,  comme  à  la  page  701,  diverses  expressions, 
étt  qui  ^ne  ^otil  pas  toUfea  Brapkfyéiès:  par  noua,  oi»  qiri  n'ont  pas  été  empkvfées 
■ifÈiiê  le  iMâiiiie"ftut  ««•datifijftfmémcis  pas^eAi'^Jenrormimt  une  seule  période, 
1)-  ajbute  t  Cest  tesOûd.  Geta'  n'ëat  pua  t»lenf.  QuaMi  on  cite  un  passage  on  aae 
pnypos}tl(«^  d^tii  attteuri  surtout  qaiand  «'est  pour  le  critiquer,  U  faut  avtirli 
dëntrafesiie  4e  la  rapporter  (ette  qu'elle  est  — z*  U  prend  nne  propositloo  qae 
ftdua'AVôiis  avatiréeeti  fomie  dé  sentence  A  la  fin  d*Uff  artide  (ritnicd  c«//oiîea, 
t.  Ml,  p.  91,  3*  série),ie«  il  en  fait  la  prémiato  d'un  sytlogisme,  d'où  l*oatîre 
à  priori  la  répudiation  que  fait  Gerdil  de  rOntoiogiattte  en  jiuus  attribuant  ce 
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^Uis  puisque 'M.  Claesâènë  n/apas  même  ipris  la  peine  de 
O0U9  {indiqubr  eontnsénknl  dans;  q«iellei  fiértode  oii  î  phrase*  àê 
YAvertismmMi  se^troqvo'  là  coofii^mationde^.rOntolo^tnei 
dont  H  lait  gi^fid'hrait/voyonsitsi  notis  serons  asseshenreli:! 
pdwre»  £»!!%'  là  découverte <eni reliant  eet  Avifliasefumi  iavec 
une  nouvelle  attention.  Leâ'poiMs  aiiixqiïel$  Gerditij  nùDàne 
son  sjjtèthe  idéologique, sont  les  surtoBis  que.nou9ranpOEtooB 
trecses^propres  paroles i     '  .    .    «       i  ii..f. 

«  Oe^tslèmè,  dib  GeixiH,  d'aprè$  la  manière  au' moins  dont 
»  il  ra>  donsidéfé>  se  rédiriiaa  fond  à  œs  quelques  principes 
Bqui^iteiit.'i    '-    >..  .    •    i-,.  -  .      f  '   »•!   ■  •,.' 

»  1*  Que^  dans  iki  j^enceptioB  d'uta^ 'objet,  it  cmlYÎent  do  dis»^ 
»tinguG^  l>/fMlt>n('i'affeiM»e)'de  riDteIieët,iqÀi  perçoit;  de 
»  Yespéce  o^  iiÉa^eiint3lligitate  qui.  repiréseiUe Fobjel  lui^wéme 

B.2t<}ueiydakiS'la  simple {ierceptîoti^  Fidteneot.est  pa^if^  set 
»  Ion  rartciennemhiiAfiéadoptéëaprèsAri^tote  duns  leséoolefi j 
»  Intelligere  est  (fuoddam  pati  ^ 

B  3*  Que  celte  ()rémîëre  opération' dç  lliitellecl,  à  laquelle 
«  on  donne  en  logique  le  nom  de  simpk  appréhension,  n^qst 
»  pa$  aiqe(te  à  jorreury^coninie  toutes  les.  écoles  en.  oon- 

•  'viennent:  ,'    ■  -  ■     -<•..'■         •   s.--'  ■   i-  ;  -i-  :■    ';    •..; 

»  4»Qne  çéltë  sîrtiple  perception  est  produite  dans  l'âme 
9  par  l'action  dç  pieu,j;iqn  dans  le  sens  que  Dieu  révèle,  ou 
» ]N^iU^.  à  .^éftpijiYert  so^.i^s^nce  à  llespritt  humain  dw# 

•  celle  vie,  comme:  il  arriverait)  d'tin  tableau,  ptoin  de  figurea 

»  qui  serait  iflacé  rtévant  les  yédx;  et  dans  leqtirf  chacun  pow^  • 
B  rail  fixer  à  loisir  la  vue  sûr.l'ôbjet  qu*il  aîme/âlîl  à  côntemf 
B  pler,;  .çof^me  !  pld^euiris  ..cepenidAnt  llonl  entendu  d'ap^è^ 
a  rexprewion  figuuée  dt^Malebcanobey  prenaat  dei  ià  loecasipa 
>  de  le  traiter  de  'visionnaire,  mais  bien  dafis'le'sent^^  que 

i7ibsMa)e>tfi<  P(  Taa^rGela  encore  ne  y»  pag  ble^;  quand  on  dqit.réfuter  u^  ad- 
n*fakp«(il«l&a6  lei9lteren^r9BaBtje»pr(^9atUi9iifl'par,pii^09i4lttBA>.i9t ^siM- 
wmeiBraUt.i^aiPifaiionTiaiiteato^ ^aiUvPonl^^dfe  une» cbos^r  atee  Vautrfl^.C^Ute 
âéSkaieiMjBit  auitoatfiéeeâNiijrp  humvI  o»;Yeui.«Qw««p  IrMiUfloniaAetd&riMdlii- 
lir  à  dfiiMfiidf  rums'ihrgYerre  et  pastoui^wrt  é$àonn4  ^errA  #t  doyiçnQdfia 
me  'hj/p$îMte^p<mr'Wi'f0Si9me.i{It,,wbid.u  Noua  poorrioi»  faixe4'aiareAJ0- 
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D  Dieu  qui  contient  éminemment  les  idées  de  toutes  les 
»  choses,  en  imprime  par  Son  action  sur  Tesprit  la  ressem- 
»  blanœ  intellectuelle^  qui  ë^t  Tobjet  immédiat  de  la  perœih 
»  tion.  » 

'  Ainsi  parte  Gerdil  dans  VA'fkrtissement  qnî^  par  son  ordre, 
comme  l'assurent  les  ^itetirs  de  Ro/ne^  fut  mis  à  la  tête  de  M 
seconde  édition  de  la  Défense  de  Malebrancbe,  par  l'éditeur  dd 
Bologne  ^    < 

\  Or,  que  M.  Glaessetis  nous  disetdans  lequel  de  pes  quatre  ar 
ticles  se  trouTe  la  conrfirmélion  d^  l^ntologisme.  ^t-ce  dan< 
le  premier?  Mais  on  y  établit  plutôt  ce  que  les  Ontologistes  âbl 
horvent.  cona  pejui  et  iongu»,  c'eët^sHdire  rexistence  dVspêcei 
intelligibles  qui  reprësenteiit  I'()b}tït  à  l'esprit.  Est-ce  par  ha- 
sard dans  le  second  du  dan0  le  troisième?  Mais  on  y  établi 
dei^x  choses  admSseë  par  tons  les  sdolastiques^  qui  sont  appe 
lés  ipai:  les  Ontologisfes,' pour  les  décrier^  du  nom  de  psiyché 
logueêi  Reste  donc  le  quatt^tènie  poilii.  Mais  tant  s'en  faut  qii'ot 
y  confirme  ronlolbgisme,  qu'on  le  rejette  au  contraire  de  li 
manière  la  plus  claire  et  )a  plus  explicite^  puisqu'on  y  affirm 
que  Faction  de  Dieu  sar  notre  eSpirit  se  réduit  sealement  | 
produire  ea  nous  les*  ressembtanci^  nUèlkeîueUeê  de  ses  idéejj 
auxquelles  ressemblances  intenectuelles  on  avait  donné  pld 
haut  le  nom  d'espèces.  Qh(^  tout  homme  de  bonne  foi  dise  en 
suite  si  cela  peut  s'appeler  Ontotogisitie.  ^ 

.  On  répliquera  :  mais  ici  Gerdil  ne  parle  pas  de  rétracter  soi 
ancien  système  idéologique;  G*e^  très-vrai  ;  et  c'est  pour  cet 
que  nous  n'avons  pas  employé  le  mot  de  rélraclaiUm,  mais  I 
mot  d^abandon.  Si  encore  celui  ci  ne  satisfait  pas^  qu'on 
substitue  le  terme  de  réductiwi  ou  de  rectification,  que  nou 
avons  vu  plus  haut  avoir  été  employé  par  les  PP.  Scati  i 
Fontana.  Peu  nous  importent  lés  mots,  pourvu  que  la  clioi 
reste.  Que  Gerdil  dans  cet  Avertissement  apportât  un  gran 
changement  au  système  idéologique  de  la  Défense,  au  moir 
comme  cela  parait  par  les  paroles  de  Malebranche  dont  il 
faisait  usage^  cela  ressort  avec  évidence  du  témoignage  dt 
deux  PP.  Scati  et  Fontana,  dépositaires  des  pensées  de  Gerdi 

'  Voyez  les  OEuvret  de  Gerdil,  t.  iv,  édition  de  Rome  de  1806   Ce  iémt 
gnage  des  éditeurs  romains  a  été  retranché  dans  l'édition  de  Napies  de  18Ô3 


lesqi)e^  alpslqu^  ddus  TavoQS  cftpporté  plus  haot,  disent  en 
ternies  pr^S;  qif  il  rédmt.  et  rt»tipè]p  smiiqvftf  qu'il  mait  dé- 
fendu. Et  en  quoi  qo^îBtetit  cette  rçductioû  et  cette  rectidca- 
tioD?  A  expliquer  dans  quel  sens  il  entend  qu'on  peut  interféré- 
ter  et  a4metye,  .1^  vi$im  4»  BkUy  eipoBée  par  Malçbranche, 
a?ec  j»eu  de  prp^mce^dapB  des  pbcases4mpropres  et  figurées. 
Ensuite  ce  ^^s  e^t  rédisiit  j^r  Gerdit  a'ceci  il  que  Dieu  ne  noas 
présente  pas  son  essence  pour  y  contempler  immédiatement 
I(»  idées  étçrfiell^S;;  .mm  )4at6t:  que  Dieii>  ayaMt  e^  lii)  de 
8einbbb!lQs^4^j'  1^0  iHipiin?^.: dans t3M>t^  'esprit  lares^nl- 
blaoe^  iai^ctufÙç>.|  Ici.  la  iTIsjoii  eoi  Dieii>  est; expliquée  psir 
Gerdil,  d^, la i iqânpe, fiiaiiière  >qtte\ saint  Thpmas  explique  Jb 
ti$im  do^t^)^  ra^(»9S(  4(^»$U($  de^  saint  .Angusbn^  c'est^à-dira 
non  ohjîeptivè^  9ed  iÇOtKU|(»l«r#' La.  seule  idifférenûevo^éslipie 
Gerdil  ccoi^.flue.ç^t^p.  qausalitédivioefsst  placée  dans!  lapf^ 
ductiofi  /d^^^^4^^,in(el{4<^w«//ei:  qpe  Bleu  opère  dans  «otne 
esçï;i\,  ,ef  /saint :i;boi9as  p^nsç  «qdk'^Ue  qs(  placée  dan^  la^omi- 
BianicaliQQ  qi^i Di^.faiit.ià  uo^e .eapcitde. /a veirtui dé '/brtmir 
ces  tupéce^  paf  jcHijA^r^fiiim^  m  4  6âf  erjpAnt  surf  das  meissemiUéê. 
Mais  Tunç  let;  V^nire  dooiçifle  est  infini menl  élbignéë  de  f  On- 
tolpgi^iue^ q uL  spcçteadi vau'fond^  4U&.{K)usî percenons  direct^- 
nm^êil'^m^}édWL\Ameni  D^iemeaiMirinéaidyfiaiBs  Tintek'veiition 
d'a^cune.esp^pu.iI«Mii8e(iB(telleetive;  «  .v  i  •:>  .  ini 
£n  résumé^  dans  cet  4.i?ef ^îsseftMiif|iG^dU/d-après  le.téfiMi- 
gnagç  de^(;aM  ci,46  ïi'o^lana^idépositsuneâ.deises  pensées;  k*é- 
duit.^  de  •meilleuf^^^rm^  et  rectifie  3Qni  système  idéologique. 
Cette  jçéiiaction  et  F^ctiftc^lion  eatcopaignée  dans  quatre  pointe 
quenops  ai;o9^  jndÂqués  plwibaut.  Oni&'y  trouve  pas  rbiVrbfë 
de  VOniologisme^  mai^  plutôt  une. doctrine  entîèreihent  bpipo- 
aéeàçe  sy§tèa]|e..Di9nc  Jl:|aut  dire  qucGerdil^  ou  abandonna 
rODtoV)gi^ipe  qi:|;il.|ayaii|)ri>fie^éi  ou,qu'il:n6t  fut  jamais  On- 
^olûgiste.dan^  sa^apière  de. penser^  bien  qu'il  parût  tel  dans 
laforfne  di|.}a^gag€|y  qu'il  entendait  dans  un  sens  impropre*  et 

fîg^ï^f   ;.   '..I    ...   .       :...V      ;  :...;'■  ■.!'..     •■         "î  "-' 


I    I  ' 


Ëtici^sans  en  dire  daTaptage,  terminons  eb  priant  M.  Claés^ 
sens  d'observer  que  rontologisme  n'e^  pas  und  de  ces  que^ 
lions  au  sujet  desquelles  on  peut  rester  indifférent.  C'es^ten 
Tâin  que  les  Onlologistes  s'efforcent  de  s'appuyer  sur  quelques 

iv*  SÉRIE.  TOME  XIX.  —  NM12;  4859  (58»  vol.  de  la  coll.)    18 
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allégations  des  saints  Pères.  Le  même  M.  Claessens  nom  fût 
entendre,  par  les  paroles  de  M.  Tilts,  qu'il  n'est  point  de  sys- 
tème tellement  faux,  ni  d'opinion  iellement  eitra^agante,  en 
faveur  de  laquelle  on  ne  puisse  troaTer  des  preuves  dans  les 
saints  Pères,  interprétés  d'après  des  idées  préconçues  ^  La  lé- 
n\é,  c'est  qoe  la  base  de  tout  Tordre  surnaturd  est  Tincapacité 
naturelle  de  Tintellect  créé  de  voir  Dieu.  De  là,  la  nécessité  de 
la  foi  et  de  la  grâce,  pour  disposer,  former  l'homme,  et  le  oeo- 
duire  par  la  main  à  Tacquisition  de  cette  Yîsion  béatiflque, 
pour  laquelle  il  est  uécessaire  que  rîntellect  soit  conforté  par 
la  lumière  de  gloire^.  Les  Ontologistes  établissent  comme  na- 
turelle à  rhomme  une  connaissance  intuitive  de  Dieu  ou  vi- 
sion, qu'ils  veulent  dire.  Ils  s'efforcent,  il  est  vrai,  de  la 
distinguer  de  la  vision  de  gloire,  au  moyen  de  diverses 
distinctions,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Mais  celles-ci,  si 
on  les  considère  de  près,  non-«eulement  sont  gratuites  et 
répugnent  à  la  simplicité  de  l'Etre  divin,  mais  seraient-elles 
rationnelles,  elles  constitueraient  entre  l'une  et  l'autre  vision 
une  différence  de  rapports  et  de  degrés ,  mais  non  d'essence. 
M.  Claessens  insiste,  et  dit  que  l'Église  ne  s'est  nullement  pro- 
noncée sur  ronlologisme  moderne.  Je  l'accorde,  que  voulez- 
vous  inférer  de  là  ?  Qu'il  n'est  pas  permis  aux  écrivains  ca- 
tholiques de  l'attaquer  et  d'en  faire  connaître  les  dangers? 
Bfalheur  à  nous,  si  une  telle  opinion  prévalait!  Toutes  les  er- 
reurs non  encore  condamnées  —  (  et  qui  peut  jamais  condam- 
ner toutes  les  erreurs  pos$tflîe^=-  pourraient  donc  librement 
se  répandre,  se  fortifier,  jeter  de  si  profondes  racines ,  qu'il 
serait  ensuite  impossible  de  les  extirper.  L'Église ,  pleine  de 

*  ft  En  citaot,  à  l'appui  de  quelque  principe  arrêté  d'avance»  un  certain  nom  - 
m  bre  de  passages  isolés,  il  n'y  a  pas  de  système  aussi  faux,  ni  d'opinion  aussi 
•  extravagante,  en  faveur  de  laquelle  on  ne  puisse  trouver,  et  roo  ne  trouve  en 
»  effet  chaque  Jour,  des  preuves  sans  nombre  dans  tous  les  ouvrages  des  Fera 
»  et  même  dans  les  saintes  Ecritures.  •  Revu^  de  Louvain,  ISSS,  p.  706,  et 
1847,  p.  623. 

'  Au  concile  général  de  Vienne,  sous  Clément  V,  fut  solennellement  condam- 
née cette  erreur  des  Bégards  :  Crtatura  intellectualis  mm  indiget  lumme  glo- 
Tùe  ad  Deum  videndum  beatique  fruendum.  Qu'on  ne  dite  pas  que  la  définition 
tombe  complexlvement  sur  le  videndum  beaièque  /hiendum,  parce  que,  quoi- 
que cela  soit  vrai,  il  est  vrai  cependant  que  la  Jouissance  béatiflqua  est  la  suite 
nécessaire  de  la  vision  immédiate. 
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mansuétude  et  de  sagesse,  ne  cotadamne  une  erreur  que  quand 
elle  est  arrivée  à  une  évidence  tticenteslable,  et  cette  évidence 
s'obtient  par  la  discussion  préalable  des  savants.  C'est  pour- 
quoi les  oombals  adeolHqiies  de  ses  apotogistes  ont  toujours 
précédé  chaque  définition  de  l'Eglise.  C'est  un  fait  tellement 
notoire  dans  Thistoire  ecclésiastique,  que  ce  serait  perdre  son 
temps  que  de  le  prouver.  Dira-t-on  que  de  cette  manière  on 
nuit  à  ruDÎté  de  FEglise,  et  on  éclaircit  les  rangs  des  soldats 
qui  combattent  Fennemi  commun?  Nous  répondons  que  toute 
UDÎté  soHde  doit  être  fondée  sur  la  vérité;  et  qu'avertir  les 
combattants  de  ne  pas  se  servir  d'armes  qui,  au  lieu  d'offenser 
rennemi^  le  favorisent^  ce  n'est  pas  affaiblir  Tarmée,  mais 
assurer  le  succès  de  la  bataille. 

(  Extnlt  de  la  Ciriltà  cattoliea,  4*  série,  t.  i,  p.  325, 27  jantler  ldS9) 
Trôduit  pst  l'Abbé  Tr.  Blanc,  curé  de  Domaian.     . 


'     •     .       I  •  ., 
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DISCUSSION  SUR  U  NOTHM  K  L'UNITÉ  DE 

CHEZ  LES  ANCIENS  PEUPLES^ 
Mm  ••!>  «•   FAeaAévile  «m   ■■•«riptt^Mi  et  Bc 

A  PROPOS  mm  MÊlIdiRB  DE  M.  RENAN 


1.  ObservatioDS  prëliminaires. 

Une  discussioD  intéressanje  sous  plus  d'un  rapport  a  eu 
lieu  pendant  le  mois  de  mars  au  sein  de  l'Académie  desi  Ins- 
criplions et BellesLettres,  à Toccasion  de  la  lecture  d'un  Mé- 
moire de  M.  Renan  ayant  pour  titre  :  Nouvelles  considérations 
sur  le  caractère  général  des  peuples  sémitiques,  et  en  particvr 
lier  sur  leur  tendance  au  Monothéisme.  Un  grand  nombre  d'as- 
sertions ont  été  émises  par  les  divers  membres  sur  les 
croyances  des  anciens  peuples  à  l'unité  de  Dieu,  On  y  a  tu 
surtout  une  vire  opposition  s'élever  contre  les  assertions  de 
M.  Renan^  que  l'on  représentait  généralement  comme  ayant 
l'approbation  de  l'Académie  et  approuvées  par  elle.  Sous  ce 
double  rapport^  cette.discussiop  mérite  de  trouver  place  dans 
lesÂnnales  de  Philosophie  ;  nou^  allpn^  donc  en  rendre  compte 
en  nous  servant  de  la  rédaction  publiée  par  la  Revue  de  V In- 
struction publique.  Qupicyie  cette  Re\tie  ait  une  grande  pré- 
Tention  en  faveur  de  3(.  Renan,  et  que  sa  rédaction  s'eji  res- 
sente^ cependant  plusieurs  académiciens  désintéressés  nous 
ont  assuré  qu'elle  était  en  général  impartiale.  Nous  ajouterons 
nos  propres  observations  à  la  suite  des  principales  questions, 
et  nous  tâcherons  de  discerner,  autant  que  nous  le  pourrons, 
ce  qu'il  y.  a  d'exact  ou  d'erroné  dans  les  diverses  assertions, 
souTcnt  contradictoires. 

2.  Thèse  soutenue  par  M.  Renan. 

l.  a  Pour  juger  le  caractère  d'une  nation  et  d'une  race,  il 
faut  considérer  ce  qu'elle  a  fait  dans  le  monde,  ce  pour  quoi 
elle  a  marqué  sa  trace  dans  l'histoire,  ce  en  quoi  elle  a  réussi. 
Cela  posé,  quelle  est  l'œuvre  de  la  race  sénutique  envisagée 


AD  SEIH  DE  L'AGADÉlf»  DB8  INSCRIPTIONS.  S8i 

dans  l'ensemble  de  Thistoire  universelle?  Celte  œuvre,  c'est 
éridemment  la  pridkatiûn  et  la  fondaiiondu  Monothéisme.  Les 
trois  grands  faits  généraux  par  lesquels  la  race  sémitique  fait 
S90  apparition  hors  du  domaine  étroit  que  la  géographie  lui 
assipe,  sont  le  judaïsme,  le  christianisme  et  Vislamisme.  Ov, 
en  quoi  se  résument  ces  trois  faits,  auxquels  nul  autre  dans 
rbîstoire  des  religions  ne  saurait  être  cotnparé?  En  la'conver- 
tien  du  genre  kuimain  au  tuUe  ^hm-IHeu  untQHe.  Aucune  partie 
dn  monde  n'a  cessé  d'être  païenne  que  quand  une  de  ces  trois 
religions  y  a  été  portée..^.  Une  sorte  A'inocxAation  sémitique  est 
nécessaire  pour  rappeler  l'espèce  humaine  à  ce  qu'on  a  appelé 
la  religion  naturelle/ &vec'asset  peu  de  raison,  ce  semble, 
puisque,  en  réalité,  Fes^pèce  humaine,  en  dehors  de  la  race 
sémitique,  n'y  est  guère  arrivée  par  ses  instincts  naturels.  » 
Telle  est  la  thèse  soutenue  et  développée  dans  ce  mémoire. 

3.  Observations  de  If.  Bonnetty.  ^ 

Une  remarque  essentielle  à  faire  dès  le  début  et  sur  le  fond 
même  de  celte  thèse,  c'est  le  vague  où  elle  est  posée,  et  la 
fousseté  de  la  direction  qu'elle  imprihie  à  tonte  la  question. 
On  donne  une  mission  à  la  race  sémitique,  mais  quand  exer-- 
ça-t-elle celte  mission?  On  dît  i  Son  œuvre  est  la  prédicùtiori 
elh  fondation  du  Monothéisme.  Mais  quand  la  racé  sémitique 
apparut  sur  la  terre,  le  Monothéisme  était-il  connu  ou  jn- 
coDDu?  On  ne  dit  rien  dé  tout  cela,  et  la  thèse' est  ainsi  sus- 
pendue  en  l'air. 

L*histoire  nous  dit  qu'au  temps  de  Sem,  fondateur  de  la 
race,  le  Monothéisme  existait,  et  était  adopté  par  tous  les  au- 
tres fils  de  Noé,  fondateurs  des  autres  races.  —  Dans  la  suite 
des  temps,  ces  races  laissèrent  obscurcir,  mais  non  entière- 
ment périr,  la  croyance  à  l'unité  de  Dieu.  Ce  n'est  pas  toute 
la  racede  Sem  qui  conserva  cette  croyance,  mais  seulement  la 
famille  d'Abraham,  le  peuple  juif,  en  un  mot,  par  une  pro- 
tection et  une  surveillance  spéciale  de  Dieu.  Encore  cette  race 
manifesta-t-elle  toujours,  avant  la  captivité  de  Babylone,  un 
penchant  marqué  vers  le  polythéisme.  Voilà  encore  la  réalité 
et  l'histoire. 

D'ailleurs,  il  est  très-vrai  de  dire  que  les  instincts  naturels 
D'oot  jamais  ramené  les  peuples  a  la  religion  nommée  natu-- 


rdte  avec  assez  peu  de  raisoD,  comme  le  dit  M.  Remo.  -^ 
Voilà  la  Traie  position  de  la  qo^oa.  Ecoutons  les  déveloHio 
mente  de  M.  Renan  ; 

4.  Suite  de  PexpaBitioit  de  M.  Reotn. 

a  M.  Renan  commence  par  établir  que  si  le  judatjme,  lecAr»* 
tianisme  et  Vislamisme  lui-même  sont  l'œuvre  d'une  seole 
tribu  de  la  race  sémitique^  on  ne  peut  s'empêcher  de  tstire 
figurer  ce  trait  dans  le  caractère  général  de  la  race  tout  en* 
tière^  car  a  le  caractère  général  d'une  race  doit  être  dessiné 
»  d'après  celui  des  fracUons  qui  le  représentent  le  plus  côm- 
»  plétement.  »  Mais  l'auteur  espère  prouver  qae  le  JMm^ 
ÛiéUme  n'a  pas  été  Tapanage  du  seul  peuple  juif  dans  la  race 
sémitique,  et  divisant  les  sémites  en  deux  bi-anches  :  1*  les 
nomades  ou  Arabes^  Hébreux  et  peuples  voisins  de  la  Pales- 
tine^ et  ^  les  populations  sédentaires  formant  les  sociétés  plus 
organisées  de  la  Phénicie^  de  la  Syrie^  de  la  Mésopotamie,  de 
l'Yémen,  il  s'applique  à  démontrer  que  le  Monothéisme  a  tott* 
jours  eu  dans  la  première  de  ces  branches  son  boulevard  le 
plus  sûr^  et  qu'il  est  loin  d'avoir  élé  étranger  à  la  seconde. 

»  Pour  démontrer  la  première  de  ces  deux  choses^  il  feat 
prouver  que  le  fond  de  la  religion  hébraïque,  dès  la  phi» 
haute  antiquité^  a  été  le  Monothéisme^  et  2*  que  les  Botres  sé- 
mites nomades  ont  dû  avoir  à  Torigine  une  religion  peu  diffé- 
rente de  celle  des  patriarches  hébreux,  n 

s.  Observations  de  M.  Bonnetty. 

Ces  considérations  sont  justes  ;  et  l'on  voit  déjà  que  M-  Re- 
nan a  modifié  ses  anciennes  opinions^  d'après  lesquelles  toutes 
les  races  sémitiques  auraient  été  toujours  complètement  Mo- 
nothéistes. —  M.  Oppert,  le  premier,  nous  croyons,  lui  a  faiil 
observer,  dans  les  Annales,  que  les  sémites  phéniciens,  ly- 
diens, assyriens,  avaient  élé  polythéistes  ^ 

6.  Suite  de  l'exposition  de  II.  Renan. 

«  L*ensembie  des  écritures  juives  nous  présente  les  Hébreax 
comme  Monothéistes,  au  moins  depuis  Abraham.  On  a  invoqué 
en  faveur  de  ^attribution  du  polythéisme  aux  Hébreux  primi* 
tifs  la  forme  plurielle  d'Elohim  au  lieu  du  singulier  £/oa/i; 

'  Voir  rarticle  Erreurs  de  M,  Benan  dans  son  Histoire  des  langues  sémùiquetf 
par  H.  Oppert,  Annales,  t.  xtii,  p.  87  (4*  série). 
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mais  celle-  forme  est  ua  idiotisme  propre  à  la  langue  hé-^. 
hmpue,  et  qai  s'appliifue  aiu  mots  abstraits  aussi  biea  qu'à 
ceux  qui  impliquent  une  idée  de  majesté.  Le  poiyttiéispie, 
d'ailleurs,  ne  réside  pas  da^s  le  simple  fait  de  conceToir  le 
principe  divin  comme  une  pluralité;  il  part  de  la  distinction 
fondamentale  des  principes  du  monde,  chacun  de  ces  prin- 
cipes ayant  son  nom  propre  et  son  individualité,  To^s  les  au- 
tres noms  de  la  divinité  chez  les  Hébreux  expriment  Vétre  par 
êxeeUmee  H  %mq\ie. 

ttU  n'est  pas  pQ^sible  de  concevoir  le  changement  complet 
qui  se  serait  accompli  au  profit  des  Abrahamides,  et  aurait 
bitde  cette  tribu  pqlylhéiste  les  plus  zélés.partisans  de  l'unité 
divine.  Il  faudrait  regarder  cette  tribu  comme. très- supérieure 
eo  intelligence  et  en  viguepr  de  spéculation  à  tous  les  peu-- 
ples  de  l'antiquité.  Ce  qui  e^t  insoutenable,  car,  à  part  la  su* 
périorité  de  son»  culte,  le  peuple  juif  est  up  défi  moins  doués 
pour  la  science,  1^  phiIpsophie«  l'art  militaire  et  la  politique; 
ses  institutions  sont  purement  conservatrices;  les  prophètes, 
qui  représentent  excellemment  son  génie,  sont  des  hommes 
essentiellement  réactionnaires  qui  se  r£i)orlent  toujours  vers 
un  idéal  aaUrieur.  Ck).pimçnt  expliquer  dî^ns  iin  semblable 
milieu  une  révolution  d'idées iaussL profonde?  Il  faut  ajouter 
qu'un  abime  sépare  le  Monothéisme  sémjlique^  qui  est  une 
religion,  du  Déisme^  principe  philosophique,  capable  de  satis- 
iaire  quelques  esprits  cultivés,  mais  qui  a  toujours  été  im- 
puissant à  remuer  les  masses.  » 

7.  Obserrations  de  M.  Bonnetty. 

Ces  réflexions  sont  justes  encore.  Si  les  Àbrabamiles  avaient 
été  polythéistes,  rien  ne  prouve  que  d'eux-mêmes  et  |>ar  la 
force  de  leur  esprit  propre,  ils  fussent  jamais  devenus  Ifono* 
Uiéistes.  Les  Hébreux  ont  toi^ours  adoré  et  enseigné  le  Dieu 
de  leurs  pères,  un  Dieu  essentiellement  traditionnel*  Les  pro* 
phètes  furent  réactionnaires,  puisque  cette  expression  plaît  à 
M.  Renan  ;  mais  ce  n'est  pas  à  un  idéal  antérieur,  mais  à  une 
croyance  explicite,  positive,  révélée  de  Dieu  et  traditionnelle, 
qu'ils  rappelèrent  toujours  le  peuple  juif,  a  S'il  s'élève  au  mi- 
»  lieu  de  vous  un  prophète  ou  quelqu'un  qui  dise  qu'il  a  eu 
»  une  vision,  et  qui  prédise  un  prodige  et  une  merveille;  — 
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B  et  que  ce  qu'il  ait  annoncé  arrive,  — «  et  qu'il  vous  dise  ; 
B  Allons  et  suivons  des  dieux  étrangers  qw  vous  ignores,  et 
D  servons-les  ;  —  vous  n'écouterez  point  les  paroles  de  œ 
p  prophète  et  de  ce  songeur....;  mais  que  ce  prophète  et  cet 
9  inventeur  de  songes  soit  puni  de  mort,  —  Si  votre  frère,  le 
B  fils  de  votre  mère,  ou  votre  fils,  ou  votre  fille,  ou  votre 
D  femme  qui  repose  sur  votre  sein,  ou  votre  ami  que  vous  ai- 
D  mez  comme  votre  vie,  vous  dit  en  secret  :  Allons  et  suivons 
B  les  dietAx  étrangers  que  vous  ignoriez  vous  et  vos  pères,  ne 
»  vous  laissez  point  aller  à  ces  discours....,  mais  tuez4e  amssi- 
»  tôt  ^  » 

On  le  voit,  ce  n'est  pas  à  un  idéal,  mais  à  un  Dieu  tradition* 
nd  que  les  prophètes  ramènent  le  peuple  choisi.  Aussi  som- 
mes-nous encore  d'accord  avec  M.  Renan  quand  il  dit  que  le 
Monothéisme  n'est  pas  Vasuvre  personnelle  de  Moïse. 

s.  Saite  de  Texpotitlon  de  M.  Renan. 

a  Le  Monothéisme  n'est  pas  et  ne  peut  être  l'œuvre  person- 
nelle de  MoTse.  Il  ne  l'a  pas  davantage  empruntée  à  l'Egypte. 
L'état  de  la  religion  égyptienne  à  cette  époque  reculée  nous 
est  inconnu.  {Objection  de  M.  de  Rougé.  Voy.  plus  bas  la  dis- 
cussion.) L'œuvre  des  réforAiateurs  juifs  consista  surtout  à 
épurer  le  Monothéisme  primitif  du  culte  des  Apis  et  des 
som'llures  paîenties  qu'il  avait  contractées  en  Egypte.  La  fa- 
mille ieraélite  arriva  Monothéisie  en  Egypte,  et  loin  que  cetta 
religion  soit  un  fruit  du  cbntact  avec  les  Egyptiens,  c'est 
contre  les  souvenirs  de  l'Egypte  que  Moïse  et  ses  adhérents 
ont  à  lutter  pendant  le  séjour  au  désert. 

»  On  a  dit  que  l'époque  patriarchale  et  mosaïque  dans  la 
Bible  a\ait  été  retouchée  dans  un  sens  Monothéiste  aux  épo- 
ques modernes;  M.  Renan  ne  peut  admettre  que  ces  retouches 
aient  altéré  la  physionomie  de  ces  antiques  récits.  En  tous 
cas,  une  telle  épuration  n'a  pas  dû  s'exercer  sur  les  noms  pro- 
pres, et  parmi  ceux  que  Ton  trouve  avant  Moïse  dans  la  Bible, 
il  n'en  est  aucun  qui  implique  le  polythéisme,  et  plusieurs, 
au  contraire,  impliquent  le  Monothéisme.  Tous  les  récits  gé- 
nésiaques,  fixés  dans  leur  forme  actuelle  à  une  époque  très- 
reculée,  sont  essentiellement  Monothéistes.  » 

'  Deut  lui,  1-0. 
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9.  Observations  de  M.  Bonnetty. 

Jusqu'ici  nous  sommes  encore  d'accord  avec  M.  Renao , 
sauf  les  explications  que  donnera  bientôt  M.  de  Rougé  sur 
les  Egyptiens.  Oui ,  la  famille  israélite  arriva  Monothéiste 
en  Egypte^  et  tous  les  récits  génésiaques  sont^  comme  il  le 
dit,  mmiiellement  Monothéistes.  Mais  d'où  leur  venait  cette 
croyance?  Et  comment  se  fait-îl  que  la  famille  sémitique ,0X1 
plutôt^  car  ici  commence  Terreur  de  M.  Renan,  que  la  fa- 
mille abrahamique  soit  toujovirs  restée  Monothéiste?  C'est  ici 
la  question  essentielle  ;  elle  est  digne  de  toute  l'attention  du 
philosophe  et  du  chrétien  :  écoutons  M.  Renan. 

10.  Suite  derexpofiltioTi  de  M.  Renan. 

«  Hais  si  les  Hébreux  étaient  Monothéistes  à  l'époque  pa- 
triarcale, cela  équivaut  à  dire  quils  l'étaient  par  les  instincts 
tes  phàs  profonds  de  leur  constitution  intellectuelle.  Il  est  vrai 
qu'à  ces  époques  reculées ,  le  Monothéisme  n'eut  pas  cette 
pureté  sévère  qu'il  atteignit  plus  iard  à  l'époque  des  pro- 
phètes, et  surtout  de  Josias.  Mais  comment  s'étonnerque,dans 
les  religions  dont  Tessence  est  plutôt  négative  que  positive^  en 
ce  sens  qu'on  s'y  est  proposé  comme  but  principal  d'éviter  les 
pratiques  superstitieuses^  il  y  ait  toujours  beaucoup  de  diffé- 
rence d'individu  à  individu^  et  que  1^  Monothéisme  rigoureux 
n'ait  été  que  le  fait  d'un  petit  nombve  T. C'est  par  ïaristocreOiB 
qu'il  faut  juger  du  caractèn»  d^uod  race;  Pour  expliquer  de» 
caractères  tels  que  Moïse ,  Élie ,  Jérénoie  et  les  autres  pro- 
phètes, le  poëme  de  Job,  la  'fhora^  .les  psaumes,  il  faut  sup- 
poser chez  ce  petit  peuple  une  aptitude  spéciale  qui  la  porté 
à  revenir  sur  la  même  idée  religieuse  avec  un  degré  inouï  de 
ténacité,  et  Ton  sera  autorisé  à  juger,  par  suite,  du  caractère 
général  de  toute  la  nation  par  ces  personnalités  saillantes  qui 
deviendront  comme  les  manifestations  mêmes  de  son  esprit. 
H.  Renan  admet  donc  que  depuis  une  antiquité  qui  dépasse 
tout  souvenir,  le  peuple  hébreu  a  possédé  les  instincts  essen- 
tiels qui  constituent  le  Monothéisme.  ]> 

II.  ObservaUons  de  M.  BonneUy. 

Cest  ici  que  M.  Renan  abandonne  la  réalité,  l'histoire,  pour 
se  lancer  en  pleine  tnéta physique,  en  suppositions,  en  sys- 
tèmes, il  s'agit  d'expliquer  la  croyance  des  Hébreux;  s'il  y  a 


quelque  chose  de  clair^  de  certain  dans  le  seul  livre  qui  nous 
a  oaaservé  leur  hîsloîre^  c'est  qu'ils  croyaient  à  une  religvm 
q«i  avait  été  révélée  de  Dieu  à  leurs  pères,  qui  était  arrifée 
joaqu^à  eux  par  «ne  tradition  non  interrompue ,  et  qu'ils 
tfansmeitaient  par  l'enseigùement  à  leurs  enfants.  Or,  voici 
que  M.  Renan  attribue  leur  croyance  aux  ttaltucls  U$  pim 
ptofimds  de  leur  eonstiiuiUm  itUeÙeeîueUe. 

Cette  sul>slitution,  toute  arbitraire,  produit  des  conséquences 
immenses.  En  effet ,  voici  le  raisonnement  de  M.  Rèiian  :  h 
race  sémitique  est  Monothéiste  par  la  farce  de  sa  eatMittam 
ifUellectueUe ;  donc  les  peuples  polythéistes  avaient  et  ont  une 
eonsUtuticn  intelleetueUe  différente.  —  De  là  plusieurs  races^; 
de  là  justification  du  polythéisme  comme  résultat  d'une  con- 
stîttilibn  naturelle  et  âifftrenU,  etc.,  etc. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  nos  réserves  sur  cette  pu- 
reté séi?ér€  du  Monothéisme,  qui  serait  venue  plus  tard,  et  sur 
cette  arùtoefalie  de  croyance.  La  pureté  a  été  primitive ,  et 
tous  les  prophètes  y  ont  ramené  le  peuple  juif,  et  dût  été  en 
cela  réactionnaire$y  comme  le  dit  M.  Renan.  Il  est  très-?rai 
que  ce  sont  les  chefs,  les  aristocrate  de  la  nation,  qui  con- 
servent la  croyance  |Hire.  il  y  a  de  tels  aristocrates  dans  le 
christianisme,  ce  sont  les  évoques. 

12.  Suite  de  reipMtièa  de  M.  Reoan. 

«  Or,  si  Ton  adhiet  que  eetfè  religion  ne  fut  et  ne  put  ètie 
ni  le  fait  d'un  ^rand  mouvement  philosophique,  ni  un  em« 
prunt  fait  à  l'Egypte,  il  faut  de  toute  nécessité  y  voir  le  résal- 
tat  d*une  certaiue  eomtihUion  intellectuelle  tenant  à  la  race; 
c'est  ce  qui  porte  M.  Renan  à  se  demander  si  les  autres  sémi- 
tes^  en  raison  de  leur  conformité  intellectuelle  et  morale,  même 
avec  les  Hébreux,  n'auraient  pas:  participé  à  la  croyance  ea 
un  Dieu  unique. 

»  Toute  la  famille  des  peuples  rattachés  dans  la  Genèse  à 
Tharé  :  les£(ioimles,les  IsmaéliteSy  les  Ammonites,  les  HàobitUt 
les  ThémaniteSf  etCv,  familles  très-distinctes  des  CbananéeaSi 
parait  avoir  pratiqué  à  un  degré  de  pureté  fort  inégal  le  culte 
du  Très- Haut.  A  une  époque  relativement  moderne  les  Hé- 
breux se  firent,  il  est  vrai,  un  système  d'après  lequel  la  race 
de  Tharé  aurait  été  idolâtre  avant  la  vocation  d*  Abraham.  Mais 
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lieD  de  semblable  ne  se  lit  dans  les  documents  bien  plus  a&i" 
cieos  de  la  Genèse  {Objeelion  de  M.  MonJu  Vay.  la^^discussioa 
plus  has)^  L^histoire  des  palriarches.  suppose  même  le  coa* 
traire.  Plusieurs  des  noms  propres  qui  figurent  4ansla  généa- 
logie de  ces  tribus  impliquent  le  Monothéisme.  Melchisédecb 
était  prêtre  du  Très-Haut.  L'histoire  de  Balaam^  qui  corres- 
pond à  une  circonstance  assurément  historique,  nous  montre 
chez  tes  Sémites  contemporains  de  Moïse  un  prophète  porlonl 
dtt  nom  de  Jéhavahy  quoique  adonné  extérieurement  au  culte 
de  BaaKPeor.  Il  est  vrai  qu'en  général  les  autres  tribus  Thé^ 
nichites,  qui  n'étaient  point  préservées  de  l'influence  étran- 
gère a'vec  autant  de  soin  que  les  Israélites ,  s'adonnaient  aux: 
religions  idolâtriques;  mais  ce  fait  arri\a  accidentellement 
pour  les  Hébreux  eux-mêmes  et  ue  prouve  rien  contre  l'apU^ 
tttcb  native  de  ce$  tribus  (\m,  à  l'époque  de.  leur  annexion  sous 
les  rois,  paraissent  avoir  conservé  des  (râpes  profondes  d'afQ- 
mié  religieuse  avec  leurs  vainqueurs^  caïc  on  ne  mentioane 
point  d'efforts  ftiits  par  les  jQifs  pour  les  convertir.  » 

Ift.  ObservaUons  de  M.  ifionnetty. 

Ceci  rentre  tout  à  fdit  dans  ce  que  nous  avons  dit  :  les  tri* 
Ims  sémites  avaient  conservé  plus  ou  {moins  explicitement 
quelques-unes  des  croyances  primitites,  et  par  conséquent 
avaient  plus  ou  moins  d'affinité  avec  les  Hébreux  ;  mais  la 
même  affinité  se  trouve  chez,  d'autres  .peuples.  iDans  tous  les 
cas  il  ne  s'agit  aucunement , de  eonfarmiié  bUeUecêuelle,  comme 
sowce  de  cette  croyance.  , 

14.  Suite  de  rexpositlon  dé  Mi  Reiuoi. . 

«  Les  tribus  sémites  ont  pratiqué  en  religion  une  sorte 
i'écleciiime  sans  préjudice  d*un  fonds  persistant  de  Mono- 
théisme patriarcal.  M.  Renan  tire  ses  preuves  à  l'appui  de 
cette  opinion  de  la  légende  de  Rutb,  qui  établit  une  entière 
tolérance  entre  le  culte  de  Moab  et  celui  d'Israël^  de  la  poésie 
parabolique  qui  n'est  pas  exclusivement  propre  aux  Hébreux, 
«tdu  poème  de  Job,  dont  la  scène  se  passe  chez  des  peuples 
voisins  de  la  Palestine^  et  qui  sont  évidemment  de  purs  mo- 
MhUsUs.  (Objection  de  M.  Alfred  Maury.  Voy.  la  discussion 
l^usbas). 

*  M.  Renan  soutient  la  même  thèse  pour  les  anciens  Arabes 
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rattachés  à  Abraham  par  Ismaël ,  nom  essentiellement  Mono- 
ikiiiU.  Les  docamenls  nous  font  malhenreusement  défaut 
pour  tonte  la  période  qnî  sépare  Ismaël  de  Mahomet;  mais  on 
trouve  du  moins  des  noms  propres  ^  des  inscriptions  et  des 
notions  éparses  dans  les  écrirains.  M.  Renan  cherche  à  dé- 
montrer qne  différents  noms  prapres  d'Arabie  donnés  par 
Hérodote  peuvent  être  ramenés  à  tu»  $en$  monoihéiste.  M.  Cans- 
sin  de  Perceyal  croit  qu'à  c6té  et  an-dessus  des  divinités  par- 
tieolières  que-chaque  tribu  adoraH  à  l'époque  anté -islamique, 
il  y  avait  ttne  dMnUé  tupérieure,  ÀUak^  auprès  de  laquelle  les 
auti«es  dieux  u^étaient  que  de»  anges^  La  Caaha  Mt,  selon  toute 
apparence,  lecenlns  d'un  coite  Monothéiste  «rrailt  d'être  souil* 
lée  par  des  pratiques  idolMriqoes^  Elle  s^appeh  toujours  la 
•  Maison  de  Dieu.  » 

»  Quant  aux  auteurs  arabee,  ils  affirment  tous  que  le  culte 
primitif  de  f  Arable  fui  le  MùnôtMiame  pur*.  Cest  évidemment 
là  une  conséquence  du  système  «adopté  par  Mahomet  et  de  la 
prétention  d'après  laquelle  Fîslamisme  ne  serait  qu'un  retour 
à  la  religion  d'Abraham.  {Objection  de  M.  Ravaisson.  Yoy. 
pins  bas^la  dîBCUssionv)  On  -sait  que  te  Ghrisiétaît^  «ne  des  di* 
iqnités  révérées  dans  lUedjaz/On  prétend  qu'une  image  de 
Jésus  et  de  Biarie  fut  trouvée  à  Hépoquede  Mahomet  parmi  les 
idoles  de  ia  Oaaba. 

j»  M.  Renan  cite  ensuite  un  grand  nombre  de  noms  propres 
arabes  de  l'époque  antè*isiamique,  et  même  anté-chrétienne, 
empruntés  aux  auteurs  grecsv  aux  papyrus,  aux  înscriptioas 
grecques,  himyarites  et  Moaitiques,  aux  médailles,  et  qui  sup- 
posent tous  un  ÂÊmothéiime  ass«9  pur.  i» 

15.  ObfierràtiODtf  &e  M.  BoimeUy. 

Tout  en  faisant  nos  réserves  sur  cet  écleetieme,  ou  système 
philosophique  que  M.  Renan  attribuerait  au  peuple  juif,  nous 
accordons  l'ensemble  de  ces  considérations,  et  nous  désirons 
voir  publier  les  nombreux  monuments  indiqués  ici  du  Ifono- 
théisme  primitif  de  VArabie. 

16.  Saite  de  l'exposition  de  M.  Renan. 

«  C'est,  ajoute  le  savant  auteur  des  Langues  sémitiques,  no 
fait  remarquable  que  de  retrouver  ainsi  dans  l'ancienne  Ara- 
bie des  noms  semblables  à  ceux  dont  on  attribue  d'ordinaire 


AU  SI»  M  L'AGADiMIS  DBS  INSCRIPTIONS.  2S9 

riotrodoctionà  l'isIaiDisine.  N^eston  pas  en  droit  d'en  con-* 
dure  que  le^tdu  eu  Dieu  supféim  formaU  le  fond  du  cuUe  de 
f Arabie  aoanl  tiektmieme  f  Ei  ces  noms  ne  sont  pas  le  contre- 
coup de  la  grande  importance  que  le  judaïsme  avait  puisée 
en  Arabie  longtemps  avant  Mahomet.  Le  judaïsme  n^a  pu  ins- 
pirer Veeprii  mùncihmte  aux  tribus  de  V Arabie,  si  cet  esprit 
n'eût  éU'tn  elles.  Il  leur  eût  tout  au  plus  donné  des  pratiques 
religieuses.  D'ailleurs^  si  les  noms  propres  avaient  été  intro- 
duits en  Arabie  par  les  .Tuifs ,  ce  serait  des  noms  juifs.  L'isla- 
misme était  en  réalité  une  réforme  bien  plutôt  qu'une  révo- 
lution radicale.  Si  le  Monothéisme' eût  été  inoculé  à  l'Arabie, 
il  y  eût  paru  timide;  indécis,  mêlé  de  vieilles  superstitions. 
Tel  ne  nous  appartdt  pas  l'i^amismè^  qui  a  été  beaucoup  plus 
Monothéiste  que  le  judaïsme  et  le  christianisme  au  7*  siêde.  Ja« 
mais  Fidéal  du  Monothéisme  sémitique  n'a  été  plus  compté* 
tementatteintquepar  le  Koran.  Plusieurs  dogmes  chrétiens 
sont  regardés  par  les  musulmans  comme  entachés  de  po]y« 
théisme.  Ce  n'est  pas  seulement  à'  l'époque ^le. Mahomet  que 
se  décèle  cet  instinct  de  réactioiii  puritaine  cootre' les  <Dompli* 
cations  ou  les  superstitions  dont  les  cultes  tendent  à'se  cbiar- 
ger  en  vieillissant.  Et  toutes  les  ■  fois  ^^ueJa  race  arabe  a  pris 
part  au  développemetu  du  dogme  qu'elle  avait  créé,  ç^a  été  pour 
le  ramener  à  sa  simplicité  primitive ^  altérée  pari  les  peuples 

convertis. ,    ♦••-•■  .  i  .••.• 

>  Le*  Wahhabisme,!  par  exemple>  ne  doit  pas  être  considéré 
comme  un  contre-coup < du  christianisme  ou  de.  l'islamisme^ 
mais  comme  uti  nouvel  islam>  plus  Monothéiste  qw  les  deux 
religions  précitées.  Ce  Monothéisme  pur^  renouvelé  par  les 
Wahhabites^  se  concilie  avec  une  sorte  de  fierté  dédaigneuse 
et  presque  cavalière,  dont  le  poème  de  Job  parait  à  l'auteur 
être  le  vrai  miroir  dans  les  temps  anciens.  Il  s'en  faut  bien, 
au  surplos^ue  le  Monothéisme  soit  le  produit  d'une  race  qui 
aies  idées  exaltées  en  religion.  C'est  en  réalité  le  fruit  d'une 
race  qui  a  peu  de  besoins  religieux.  C'est  comme  minimum  de 
religion,  en  fait  de  dogme  et  en  fait  de  pratiques  extérieures, 
que  le  Monothéisme  est  surtout  accommodé  au  besoin  des  po- 
pvlations  nomades.  C'est  pour  cela  que  les  Bédouins  sont  les 
moins  pieux  des  musulmans,  et  que  c'est  chez  eux  que  l'isla- 
misme est  le  plus  pur.  [Objection  de  M.  Texier.  Voy.  plus  bas 
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In  discuBsioD.)  On  chercherait  yainement  chez  les  Arabes  bo- 
mades  les  superstitions  et  les  dénotions  q«i  ont  terni  le  cotte 
imifaire.  Aussi  l'islamisme  du  Soudan  est-il  bien  plus  oon- 
forme  à  la  pensée  primitive  du  prophète  que  celui  d'Egypte, 
de  Syrie  et  de  Constantmopie.  Afais  ce  poritantsme  oonfine 
parfois  à  rihcrédulité  (Objectimu  de  MM.  Ravaisson  et  Gui- 
'  gniaot  Vùif.  plus  bas  la  discussion.)  L'Arabe  bédouin,*  i  force 
de  simpliQer  sa  religion,  en  vient  presque  à  la  supprimer. 
C'est  le  moins  mystique  et  le  moins  dévot  des  hommes; 
c'est  moins  pour  lui  une  religion  positive  qu'un  prétexte  d'in- 
erédulité. 

»  L'islamisme  est  d'autant  plus  pur  qu'il  reste  plus  excla- 
siveroent  renfermé  dans  la  race,  ce  qui  revient  à  dire  que 
l'islamisme  est  Vexpression  même  de  l'esprit  arabe,  et  dans  un 
sens  plus  étendu  de  l'esprit  sémitique.  On  peut  dire  la  même 
chose  du  judaïsme^  qui  ne  oonserve  sa  pureté  que  tant  qu'il 
ne  sort  pas  de  la  race  israélite.  Il  faut  donc  reconnaître  dans 
la  branche  nomade  de  la  famille  sémitique  une  sorte  de  Mo- 
nothéisme latent ,  riêultat  dé  sa  eon$tittUion  psychologique, 
souvent  oblitéré  par  des  causes  du  dehors ,  mais  reprenant 
toujours  le  dessus  et  conservant  toujours  au  fond  la  notion 
«liifpl^  de  la  divinité,  d 

\t  17.  Obflerrations  de  H.  Bonnetty. 

'  Dans  cette  exposition;  vraie  sur  plusieurs  points,  nous  note- 
rons 1 

1*"  Cette  assertion,  que  l'islamisme  était  plus  pur  que  le  ju- 
daîsBfie  et  le  christianisme aU'  7*  siècle.  —  M.  Renan  vent  par- 
ler sans  doute  de  quelque  superstition  locale,  qu'il  prend  pour 
le  christianisme. 

t"  La  race  arabe' détetopponl  le  dégme  qu'elle  a  crié.  «^  Au- 
cune preuve  n'est  donnée  de  la  création  de  ce  dogme.  L'Us- 
toire,  au  contraire,  prou ve 'qu'elle l'areçude  sonore,  bmaS, 
qui  le  tenait  de  son  père  Abraham,  Ceci  est  la  réalité  et  non 
le  système. 

3"  On  pose  de  nouveau  le  Monothéisme  comme  réeutUU  de 
la  cmstilulitm psychologique;  c'est  encore  là  un  système  mo- 
derne, inconnu  aux  races  arabes^  ou  sémitiques.  Toutes  ont 
dit,  soutenu^  enseigné,  que  leur  religion  leur  venait  de  leursan- 
cêtres,  et  que  les  réformes  qui  avaient  eu  lieu,  telles  que  celle 
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de  Mahomet,  avaient  pour  autear  une  révélation  immédiate 
deDiea;  ceci  est  bien  différent  du  système  qui  Tattribue  à  la 
constitution  psychologique. — C'est  la  réalité^  c'est  rhistoire, 
et  non  le  rêve  et  |e  système.  • 

Tel  est  Tenseroble  du  mémoire  de  M.  Renan;  examinons 
maintenant  la  discussion  qui  a  eu  lieu  au  sein  deTAcadémie; 
elle  a  offert  une  physionomie  et  des  résultats  très^eurieux  et 
très-iroportants. 

18.  0l«ea»sl«B«  4al  •ni  eu  lieu,  les  \4j  \^  eé  2S  mars,  ào  «ela 

de  Tilieadénile. 

«  —  1*  Dans  la  séance  du  11^  à  propos  du  passage  :  a  Dira- 
•  t-on  que  le  Monothéisme  juif  est  l'œuvre  persoilnelle  de 
s  Moïse?  Mais  un  tel  changement  serait  sans  exemple  dans 
D  l'histoire  de  Tesprit  humain ,  et  il  faudrait  expliquer  où 
»  Moïse  lui-même  aurait  puisé  cette  idée  qui,  évjdtetnitïent, 
»  n'était  pas  chez  lui  le  fmit  de  la  réflexion  philosophique. 
»  En  Egypte,  dira-l-on  sans  doute.  Mais  Tétai  de  la  religion 

■  égyptienne  à  cette  époque  reculée  nous  est  trop  inconnu 
B  pour  qu^une  telle  assertion  puisse  offrir  une  sérieuse  vrai- 

■  semblance.  " 

«M.  de  Bougé  rappelle  qu'il  a  démontré  dans  un  mimoire 
communiqué  à  TAcadémie  en  1857  que  la  religion  de  ràn- 
cienne  Egypte,  à  utie  époifue  trè^- reculée  ;  avait  été  le  Mono^ 
Ihéimê.  Le  texte  dont  H  à  donné  •  la  traduction  est  ferme!  et 
l'interpréta ti on  qu'il  en  a  proposée  ne  parait  au  savant  égyp- 
tologue  pouvoir  présenter  aucun  doute^ 

»  M.  Renan  a  cherché  ce  mémoire,  mais  il  n'a  pu  se  le  pro- 
curer.    .  ■     -••  ■'■','■    y'.     '    ' 

s  M.  de  Rougi  dit  qu  en  effet  il  est  demeuré  inédit  ^ 

»  M.  Guigniaut  remarque  que  ce  Monothéisme  est  loin  d'ex- 
ciare  le  polythéisme  et  qu'il  se  concilie  même  assez  bien  avec 
ce  principe  dans  la  religion  égyptienne..  • 

^  Uanalyse  en  a  été  publiée  dans  nos  comptes-rendus  de  févilef  1857,  rtlm- 
priniés  en  volume.  Voy,  p.  62.  —  Non-seulement  le  dogme  de  Y'dnité  ditine 
Tetsoftait  des  interprétations  db  savant  consorYatenr  du  Lonvie»  mais,  on  y 
voit  la  Bodon  salrante  exprimée  de  la  manière  la  plus  poslUvo  :  Diêu  q^i  ^ejv- 
fendre  lui-mime;  le  texte  dit  même  :  Ego  generator  gignens  meipsum  (traduc- 
tion littérale  seipsum),  super  genua  matrit  mex  (littër.  suœ).  Sur  une  stèle  de 
Berlin,  on  lisait  :  Non  genuit  Deus  suhstantiûm  eorum  (Deorum),  $ù  es  qui  ge- 
nmsti  Beos  quoiquoi  tunt.  (Ifote  de  ta  Revue  de  Vinst.  publique). 
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»  M.  Renan  ne  croit  pas  ioutefois  que  Tobsenration  de  H.  de 
Rougé  implique  dans  sfi  pensée  que  Moise  ait  fait  aux,  Egyp- 
tiensl'emprunt  du.  Monothéisme. 

dM.  deilotf^  reconnaît  dans  le  Monothéisme  des  Egyptiens 
et  cçlui  des  Hébreu^  deux  faite  jégakitieni  incontestables^  mais 
il  croît  qu'il  n'y  a  aucuqe  appa^noe  de  rapport  entre  eux.  • 

•    19.  Observations  de  M.  BonneUy. 

Le  mémoire,  dont  il  est  ici  parlé  ^  a  été  publié,  d'après  le 
compte-rendu  de  la  AevtAe  de  Vinstruction  publique,  dans  les 
Annules  de  philosophie,  t.  xv,  p.  309  (4«  série),  mais  avec  plu- 
sieurs développements»  d'après  les  renseignements  donnés 
par  M.  de  Rougé  lui  même.  Ainsi,  aux  textes  rappelés  en  note 
par  la  Revue,  il  faut  joindre  les  suivants  : 

«  1**  Dieu  UN,  vivant  dans  la  vérité,  q\xî  a  fait  les  choses  qui 
»  existent,  qui  a  créé  les  existences. 

I)  2«  Le  Générateui*,  existant  SEUL,  qui  a  fait  lé  ciel  et  créé 
»  la  terre. 

»  3»  La  Seule  substance  éternelle,  qui  a  créé  les  divinités. 

»  4**  L'UNIQUE  générateur  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  non 
»  engendré.  » 

Voilà  urt  Monothéisme  bien  caractérisé.  Mais,  comme  nous 
ravons  dit  alors,  ce  Monothéisme  des  symboles  et  peut-être 
des  mystères  n'empêchait  pas  le  polythéisme  des  masses, 
comme  le  dit  M.Guigniaut.  Aussi  M.  Renan  a  raison  de  dire 
que  ce  n'est  pas  aux  Egyptiens  que  Moïse  a  emprunté  l'unité 
de  Dieu,  et  M.  (le  Rougé,  en  convenant  de  ce  fait,  a  renda 
pourtant  servipe  à  lascieoce  en  constatant  *  la  croyance  primi- 
tive des  Egyptiens  à  Tunité  de  Dieu. 

20.  Saite  de  la  dSdcussion. 

•  ». 

<(  S""  ;Dans  la  séance  du  18,  la,  discussion  est  engagée  d'a- 
bord par  M.  Mur^k,  qui  qite  deux  passages,  l'un  du  livre  de 
Josué,  l'autre  du  livre  intitulé  y  Agriculture  des  Nabaléens, 
d'où  il  semble  résulter  que  Tharé  était  idolâtre. 

»  En  ce  qui  concerne  le  passage  de  Josué,  M.  Renan  répond 
qu'il  ne  peut  le  faire  prévaloir  sur  le  passage  de  la  Genèse^  où 
on  ne  trouve  nulle  mention  d'une  différence  religieuse  entre 
Tharé  et  Abraham.  Le  chapitre  de  Josué  où  se  trouve  ce  pas- 
sage est  un  sermon  qui  est  eensé  prononcé  par  Josué  devant 
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les  Israélites;  ce  son l  ces  morceaux-là  qui  accusent  évidem- 
ment parleur  manière  une  réiadi&n postérieure  et  probable- 
ment contemporaine  au  Deutéronome.  Quant  an  livre  des 
Nsbaiéens,  il  est  impossible  de  fotider  des  raisonnements  sur 
un  livre  encore  si  peu  étudié  par  la  critique,  tl  semble  qu'on 
est  porté  à  en  surfaire  l'antiquité;  quand  on  voit  leq  palriar^ 
ches  juifs  y  jouer  exactement  le  même  rôle  que  dans  les  apo- 
crypbes  de  l'époque  qui  précède  et  suit  l'ère  chrétienne^  on 
est  bien  tenté  d'admettre  que  ce  livre^  tout  en  contenant  un 
fond  très-ancien,  a  dû  être  remanié  et  complété  à  une  époque 
relâtîTement  moderne.  » 

21 .  ObftervaUons  de  M.  Bonnetty. 

n  y  a  peu  d'observations  à  faire  ici.  Josucdit  expressément: 
«Vos  |)ères,  Tharé,  père  d'Àbrabam,  et  Nachor..-  ont  servi 
»  des  dieux  étrangers  ';  »  il  est  en  outre  parlé  dans  la  Genèse 
des  dieux  que  Racbel  avait  dérobés  à  son  père  Laban  ,  et  em- 
portésdans  sa  fuite  ^;  cela  prouverait,  contre  la  thèse  de  M.  fte- 
nan,  que  les  Sémites  étaient  aussi  portés  au  polythéisme,  et 
que  si  Abraham  et  sa  race  s'en  sont  préserv^,  c'es(  par  une 
élection  et  vocation  spéciale  de  Dieu,  comme  le  dit  la  Bible. 
C'est  sans  preuve  que  l'on  a  recours  aune  rédac(tonjpo5iérteûr6 
pour  nier  ce  fait.  Quant  au  livre  des  JUjfabatéetis ,  les  Annaks 
ont  indiqué  les  nombreux  documents  qui  y  sont  contenus''', 
mais  il  n'est  pas  publié  et  nous  ne  pouvons  r;ep  en  dire. 

21.  Suite  de  la  diacussiob. 

«  La  discussion  devient  ensuite  beaucoup  plus  générale  et 
porte  snr  le  fond  même  du  mémoire  de  M.  Rènah, 

9  M.  Maury  combat  l'idée  de  l'auteur  tendant  a  attribuer  à 
iousies  peuples  sémitiques,  et  à  eux  exclusivement,  la  notion 
du  Monothéisme.  Quant  aux  religions  de  certains  Sémites  que 
M.  Renan  convertit  au  Monothéisme,  il  est  douteux  qu'elles 
en  présentent  tous  les  caractères.  A  ce  compte,  dit  M.  Maury, 
il  faudrait  voir  aussi  le  Monothéisme  dans  lareligiondesChinois. 

»  M.  Yillemeun  déclare,  s'il  lui  est  permis  de  donner  son  opi- 
nion sur  le  fond  d'un  mémoire,  où  la  hardiesse  des  idées 

'  Jotué,  ixiv,  2.  —  Le  Syncelle  ajoute  qu'Abraham  brûla  cei  idoles,  et  que 
Tbaré  persista  dans  leur  culte.  (Chronoiog,,  p.  99.) 
'  GaUte,  xixi,  30^32. 
'ififiokt,  t.  XVI,  p.  336  (4*  série). 

vr  sÉaiB.  TOME  XIX.—  N*  Hî;  1859.  (58»  toi.  de  la  eolL)    19 
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semble  égaler  la  profondeur  du  savoir^  qu^il  ne  peut  recoip- 
naître  dan?  la  relfglon  de  ces  peuples  sémites  les  oâraelères 
d*Unité  divine  que  son  jeune  confrère  leur  aUriboe^.  Sans  aller 
chercher  ses  exemples  anssi  loin  que  le  savant  auteur  des  Re- 
ligions dé  la  Grèce  qui  a  pris  la  parole  avant  lui,  il  faudrait  at- 
tribuer, d'après  les  raisonnements  de  M.  Renan^  des  tendances 
Monothéistes  même  aux  rdigitms  de  la  Grèce .  M.  VilleiBaiD  ne 
croit  pas/quant  à  lui,  que  le  Monothéisme  soit  Tapanage ex- 
clusif d'une  race.  Il  persiste  à  penser  que  la  notion  fondamen- 
tale et  naturelle  du  Dieu  unique^  si  bien  en  harmonie  avec  les 
besoins  deTbomme  de  tous  les  pays,  a  été  reconnue  et  mise 
en  pratique  par  notre  race^  dès  les  plus  ancfins  tenips.  Tels  sont 
du  moins  les  grands  principes  qui  ont  guidé  e4  éclairp  Bos- 
suet^  Newton  et  Leibnitz,  et  il  ^ùi  coâteraitdelesafaandooder. 
Quant  à  Bossuet,  on  peut  arguer  dé  Tintérât  théolôgique  qui 
le  fis(isait  parier;  mais  pour  les  deux  eminents  esprits  qu'il 
vient  de  citer  après  lui,  il  ne  lui  paraît  pas  permis  de  mettre 
en  oubli  les  vérités  qu'ils  ont  embrassées. 

0  M.  Renan  répond  que  la  notion  d^n  seul  Dieu  ne  ressort 
nullement  de5  Védas,  qui  sont,  comme  chacun  sait ^  le  phis 
^cien  monument  de  notre  race  indo-européenne;  que  la  re- 
ligion des  Chinois  ne  présente  pas  plus  Tidée  d'un  dieu  unique 
avec  les  caractères  et  les  attributs  qu'on  lui  trouve  dans  la 
Bible,  que  les  Religions  païennes  de  la  Grèce  et  de  Rome.  U 
voit  dans  ces  dernières  des  dieux  subordonnés;  mais  celte  su- 
bordination est  un  fait  moderne.  A  l'origine,  les  Védas  en 
font  foi,  il  n'^  a  nulle  classification  entre  les  dieux;  c'est  plus 
tard  que  l'on  cherche  à  mettre  de  la  hiérarchie  dans  l'Olympe 
et  à  l'organiser  en  monarchie.  Rien  de  semblable  chez  les 
peuples  sémites;  rien  qui  puisse  être  assimilé  à  des  demi- 
dieux,  à  des  héros.  On  y  voit  des  serviteurs,  des  anges',  Acs 
instruments  dociles  de  la  divinité,  mais  n'ayant  aucune  per- 
'sonnalité,  aucune  indépendance,  aucune  ressemblance  par 
conséquent  avec  les  dieux  inférieurs  des  autres  cultes,  o 

23.  Observations  de  M.  BonneUy. 

M.  Maury  soutient  avec  raison  que  M.  Renan  a  tort  d'attri- 
buer le  Monothéisme  à  tous  les  peuples  sémitiques,  et  à  eux 
exclusivement.  L'histoire  nous  dit  :  1°  Que  le  peuple  juif  seul 
a  persisté  dans  la  croyance  à  l'unité  de  Dieu;  i"  que  différeuls 


Al)  SEIK  DE  L'j^CAD^lE  DBS.  DiSqilVTIONS.  SK93 

peuples  sémitiques  forent  entachée  de  polythéisme  ;  3*  que 
parmi  toutes  Itss  autres,  races.,  lanoLipa  d'ut\  Qieu  uojque 
s'était  coDscirvée  plus  ouinoias  CQ^rgs^meat^  —  M.  VUlemain 
s  soutenu  avec  saison  qu'un  Z^tettuntquaa^té,  reconnu  dès  les 
plm  anciens  temps  ;  il  aurait  dû  dire  dés.  I^  .création  de 
l'koMM^  dés  la  dàpersiqn  des  fils  as  Noé,  -*-:Pious  regrettons 
qo'aucun  de  messieurs  les  académiciens  n'^t  eu  le  courage 
déposer  laquestio^daqs ces: termes^  £11^  çst  daps  les.  ajççer- 
ticm&dfi  la  plupart  d'entre  ^\ix,  mais^  coi^me  parmi  les  poly- 
th^tes,  eUe  y  est  vç^ilée,  obscurcie. 

M.  Renan  nia  que  la  npUoni  de  Diei^i  sç  trpuyô  dans  les  Vé- 
diur  Nous  lui  indiqijheronsf  VQptiscuU  publié  il  n'y  a  pas  long- 
temps .par  an  l^ralime  célèbre^  JKm'tfohmn-Rgi,,  converti  au 
Cbristianisme,  et  qui  prouvaity  par  des  iexte^  ppsitifs/  qpe  les 
anciens  F^edos  admettaien,^  l'unité  de  I^in^u.  Cet  opuscule  est 
intitulé  ;  jiôfiéyé  ^  Vedianla^ou SQluUim  de  tQu$  lesVié^as^J'ou- 
xrage  le  plus  célèbre-  ^t  le  plus  vénéré  de  (a  théologie  brahma  - 
nùpie,  établissant  Vuniifi  de  VÉtr^  suprêm^a  ^t  qm  lui  seul  est 
fobjetdelapropitiatim^t  du  culte.  ISquç  .avons  inséré, ce  cu- 
rieux document  dans,lesylr»na/^  ^  (  .  > 

Quant  aux  CMnm^  nou^  vou4riop^sayoî,r $i. M,. Renan  pour- 
fait  mîeui  exprimer  V unité  dei  JHeu,  que  par  le  signe  ^ 

Thien^  formé  de  ^  ta^  grand,  et  dît  signe  |  y,  seul,  et  si- 
gnifiant Seul  grand;  les  Chinois  y  ajoutent  ordinairemenl  le 
terme  ^  hoang^  composé  de  |^  tse^  par  soi-même,  et  de 

J  vang,  roi,  c'est-à-dire  régneaU  par  èoir^méme  ^  ou  par  le 
signe -j^lay,  grand,  et;^^A:y,  comble,  où  {/tand  Comble^ 

divinité  à  laqjuelle,  dit  Sse-ma^sien  a  les  anciens  rois  sacri- 
faierU  tous  les  septjours^?  »  —  D'ailleurs,  s'il  y  cherche  les 
caractères  et  les  attributs  du  Jehovab  de  la  Bible,  il  a  raison 
de  dire  qu'on  ne  les  trouve  plus  dans  les  documents  qui 
noas  en  restent..  Mais  tout  porté  à  croire  qu'au  commence- 
ment ils  étaient  identiques. 

*  V9ir  Amalegf  t.  ix,  p.-  432  {V  aérie). 
'  Qwt'king,  c.  m,  4,  édit.  Pauthier,  p.  S3. 

'  Voir  dans  le  Ste-  ki  de  cet  Hérodote  de  la  (Ihîne,  les  Pa-chou,  liv.  vi. 
Nous  donnerons  bientôt  le  te&te  entrer  de  cet  important  passage. 
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24.  Suite  de  la  diaoïsfiion. 

«M.  Wallon,  président,  demande  s'il  faut  croire  alors  que  h 
race  sémitique  seule  ait  eu  l'idée  du  Dieu  unique?  N'y  a-t-il 
pas  dans  le  culte  de  certains  peuples  sémitiques  des  pratiques 
idoiâtriques? 

»  M.  Rewm,  tout  en  reconnaissant  le  Monothéisme  comme 
fondement  des  religions  sémitiques,  prend  soin  de  le  dégager 
de  tous  lés  accidents  qui  semblent  Tobscurcir.  Il  en  est  de 
même  de  toutes  les  religions  philosophiques  dont  les  formes 
accidentelles  du  culte  doivent  être  soigneusement  distin- 
guées des  principes  dont  ils  s'écartent.  A  ce  compte,  il  serait 
facile  à  un  observateur  superficiel  de  confondre  les  formes 
religieuses  usitées  dans  tel  petit  Tillage  de  la  Calabre  airec 
ridolâtrîe,  quoique  la  religion  qui  y  est  pratiquée  ailles  prin- 
cipes les  plus  purs  et  les  plus  élevés. 

i>  M.  Ravaisson  ne  croit  pas  que  Ton  puisse  attribuer  à  tous 
les  Sémites  le  culte  du  Monothéisme,  et  il  cite  pour  preuvede 
cette  opinion  le  passage  d'Hérodote  où  il  est  dit  que  les  Arabes 
pratiquaient,  outre  le  culte  de  leur  dieu,  celui  d'une  auU^  di- 
vinité femelle  qui  rappelait  la  Mylitta  de  rorient.  Le  savant 
interprète  de  la  métaphysique  d'Aristote  ajoute  que  la  religion 
de  Zoroastre  était  une  sorte  de  Monothéisme,  et  que. cette 
religion  était  originaire  de  la  Médie. 

»  M.  Guigniaul  considère  cette  dernière  opinion  comme 
entièrement  abandonnée  aujourd'hui.  C'est  un  fait  depuis 
longtemps  hors  de  toute  contestation  que  la  Bactriane  a  été  te 
berceau  de  la  religion  de  Zoroastre. 

D  M.  Renan  répond  à  la  seconde  objection  faite  par  M.  Ra- 
vaisson que  le  Dualisme  n'est  pas  le  Monothéisme ,  que  de 
nombreuses  traces  du  culte  primitif  de  la  nature,  le  cnlte  du 
feu  parexemple,  restent  dans  le  culte  des  Parsis,  et  qu'enfin  ce 
culte  n'est  jamais  arrivé  à  un  Monothéisme  rigoureusement 
formulé.  Les  efforts  que  font  les  Parsis  de  nos  jours,  sous  l'ac- 
tion des  missionnaires  anglais  et  de  la  philosophie  européenoe, 
pour  arriver  slu  déisme  à  force  de  contre-sens,  en  sont  la  meil- 
leure preuve. 

»  M.  Adolphe  Régnier  demande  la  parole  pour  combattre  ce 
qu'il  y  a,  selon  lui,  de  trop  absolu  dans  la  réponse  que  M.  Ite- 
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flan  a  bite  à  son  éniinent  et  éloquent  conrrëre  M.  Villemain, 
lorsqu'il  a  déclaré  que  dans  les  livres  \édiqnes  il  n'y  avait 
point  de  trace»  de  Monothéisme.  Il  lui  serait  facile  de  citer  tel 
passage  du  Rig-Véda  d'où  ressort  évidemment  Tidée  d'an 
Maître  suprême.  Il  cite  par  exemple  un  passage  d\ine  hymne 
à  Varouna^  dont  M.  Max  Muller  a  puhlic  la  traduction^  et  où 
Varouna  est  représenté  avec  les  attributs  du  dieu  suprême. 

B  M.  Rerum  croit  que  l'ou  pourrait  citer  plus  d'un  passage 
des  Védas  dans  lesquels  le  texte  présenterait  la  même  image. 
Mais  on  n'en  peut  rien  conclure.  En  effets  l'hymnographe  est 
toujours  porté  à  exalter  par-dessus  tous  les  autres  le  dieu  qu'il 
célèbre,  à  peu  près  comme  le  dieu  Topique  était  dans  l'anti* 
qnité  le  plus  grand  des  dieux^  et  comme  le  saint  Topique  est 
de  nos  jours  le  plus  grand  saint.  De  même^  dans  la  poésie 
orientale,  le  souverajn  auquel  on  s'adresse  est  toujours  le 
souverain  du  monde,  le  souverain  unique.  Il  faudrait  d'ail- 
leurs que  le  Monothéisme  ressortît  de  l'ensemble  des  hymnes 
védiques.  M;  Renan  demande  ^  son  savant  confrère,  si  bien 
informé  sur  ces  matières,  s'il  croit  qu'en  dressant  une*  théo- 
logie védique,  on  arriverait  à  une  doctrine  monothéiste? 

»  M.  Ad.  Regnierréponi  :  «  Assurément  non.  » 

1»  M.  Laboulaye  croit  que  le  travail  de  son  jeune  conft*ère 
est  une  thèse  dont  il  est  bien  difficile  de  tirer  des  conclusions 
scientifiques.  C'est  un  système  que  pour  son  compte  il  ne 
peut  ailmettre,  car  il  lui  répugnerait  de  croire  que  des  races 
humaines  sont  dépour^ies  du sent/men^ de  Tunité  divine,  c'est- 
à-dire  du  sentiment  de  la  divinité  elle-même. 

»  M.  Renan  ne  dit  point  que  la  notion  de  la  divinité  soit 
étrangère  aux  autres  races  ;  puisque  la  plupart  d'entre  elles 
étaient  aptes  à  la  recevoir  en  raison  même  de  leur  perfectibilité. 
D'ailleurs  M.  Renan  n'a  pas  été  aussi  absolu  que  le  croit  son 
savant  confrère.  La  question  est  du  plus  au  moins.  Il  n'a  pas 
prétendu  étabNr  que  les  autres  races  fussent  incapables  d'ac^ 
tepter  cette  notion,  mais  seulement  elles  ne  l'ont  pas  inventée.» 

2&.  ObMiraUons  de  M.  Bonnetty. 

Dans  toute  cette  discussion,  nous  n'avons  à  remarquer 
qu'une  chose,  la  conclusion  de  M.  Renan»  à  savoir  que  toutes 
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les  raee$$ont  apU$  à  reeevair  la  nMioD  de  TuDUé  dmne,  mab 
sealeraent  qa'elles  ne  Tont  pas  mvmtée.  —  U  y  a  là  cachée  la 
prétention  que  la  race  $émiique  a  int^enié  cette  notion.  C'est  ce 
qu'on  lui  demande  de  prouTer.  Bon  opinioa,  nous  le  savons» 
est  que  U  désert  est  mmothéiaie  ^,  et  qae  c'est  là  que  la  race 
sémitique  Fa  trouvée  :  fnais  il  ouMiede  dire  à  quelle ép(K)ae 
et  à  quel  sémite  on  la  doit.  Sem  était  fils  de  Noé;  il  avait  Ura- 
versé  le  déluge,  et  ce  n'est  pas  du  diëert  qoll  avait  reçu  cet 
enseignement. 

3t.  Suite  4e  la  dUciiaikm. 

a  —  3*  A  la  séance  du  «5,  la  discussion  reprend  à  propos  de 
Vindi/férenee  religieuse  attribuée  par  M.  Renan  ani  Bedoiiins. 

»  M.  Texier  ne  croit  iws  que  cette  indîCTérence  soit  attestée 
par  tous  les  voyageurs.  Quant  à  lui,  il  a  toujours  remanpié  ta 
scrupuleuse  exactitude  avec  laquelle  le  Bédouin  acoompUi 
toutes  les  prescriptions  de  sa  loi  religieuse.  U  n^a  jamais  vu  un 
seul  Bédouin  manquer  à  Tobservance  du  jeûne  du  rbama- 
dan,  ni  se  dispenser  de^  ablutions. 

p  M.  Benan  n'a  pas  (fil  que  te  Bédooin  se  fût  affranchi  de 
toutes  pratiques;  il  constate  senlement  qu'il  est  moins  reli- 
gieux que  le  musulman  des  villes.  C'est  l'opinion  des  voya- 
geurs, qui  se  trouverait  âinsr  en  oppo^tion  avec  le  témoignage 
de  son  honorable  cdiifrère.  H  cHe  entre  autres  Burkbardl. 

»  M.  ilfaury  insiste  sur  rautok*iU3  de  Bnrkhavdt. 

D  M.  Ravaisson  signale  lé  passage  àû  mémoire  où  11  esl  dit 
nue  le  Monothéisme  conduU  à  tme  simplitité  f  idées  religienses 
qui  confine  parfois  à  VincréduHté.  B  pense  tout  le  contraire. 

»  M.  Gwgniaut  piit1a$^e  lë^ntiment  de<M.  Ravaisson. 

»  M.  Ravaisson,  professant  une  opinion-  toute  contraire  à 
-celle  de  l'auteur  du  inértioire,  cherché  à  la  justiSer  en  mon- 
trant pourquoi  le  t*olylhéisme  est  plus  près  de  l'Incrédulité 
que  le  Monothéisme  :  la  pluralilé  des  dieta',  diUI,  semble 
exclure  le  respect  religieux;  quand  on  sie  fait  ail  contraire  de 
la  divinité  une  idée  trèb-éîcvée,  ttn 'arrive  nécessairement  aa 
Monothéisme,  et  ce  sentiment  doit  conduite,  à  ce  qtfil  semble, 
à  la  foi  la  plus  vive  et  fa  irtus  fervente.  Dans  le  polylhéisitie 
au  contraire,  on  ne  peut  avoir  de-DIenqu^uoe  ndtion  très-îm- 

«  Voir  les  ciutlons  textuelles  dans  les  AnnàUt,  t.  xvii,  p.  86  (4*  série). 
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pardile;  car,  pair  Tessence  même  de  cette  religion,  celui  qui 
la  professe,  eo  prenant  partipour  ta  pluralité,  u'établit  pas.de 
si  grande diSéreoee AutceDi^U^ et  ^bomprie qpe Je  Monothéiste 
qoi)  faisant  de  Dieu  un  être .  trèa-différent  djç.  luj,  trouve  |)ar  là 
même querien :ne  saurait  lui  êirecomparé.  . 
•D;Mw  ilfnan.TépMfd  qu'en  logiqi/te  son  oavaDl  xx>nfrère  ne 
peoldianqiierd^afvoir  j^sod»,  mais  ta  ionique  du  peuple  n'est 
paS'OeUeidbraciiletii.Qn  ^^yeuit ipppo^er  ici  au  faisonnemqnt  un 
exemple  assez  connu  :  c'est  le  livre  de  Job. 

»  M. Le Cferc trouve en^^etque  Jok  tnite  la  divinité  avec 
a»es  de  iamiliprUé  et  beaucoup  d't^udace.  .. 

0  M.  M$nan  insiste  WfO  ce  iait;  par;  il  conclut  bien  en  faveur 
desalhèseet  contre  les  .arguments  philosophiques  qu'on  lui 
oppose.  Le  livre  de  Job  e^tim  mouquient  essentiellement  sé« 
niti^iae  et  mqnpUiéiste^  #t  personne  ne  peut  méconnaître  que 
hdivinitèn'y  S(9it>trai,iée  aivecune  hardiesse  incroyable. 

»  M.  B0çai$$^cr0itq^'i^B  ne  peut  établir  de  jugement  sur 
ce  point  que  par  comparaison,  lit.sijUQMS  rpettpns.en  présence 
la  famUianîté  ineonte^(9ib4e,^  J|ob|[^rla,nt  de  Dieu  avec  l'irré- 
\éreueeidâ9  écrîvains' :polYtt)éisle3  tel^  qi^'Homère  et  Aristo- 
phane, on  aeralraippé.de  la;  différence  des  sentiments  et  du 
lai^BgQin9pirés.pac.leS(denx.  i^^ligions. 

»  M!.  JU9M:man$,  i^ite  le  Proo)étliée  cofunoe  exemple  du  peu 
de  respect  de»  pol^ttiéi^tei^  pour  Ieu|rs  dieux. 

»  M.  'JR$nan,  népoodi  ()Me  dans  Ij^  J^romélbée  le  poète  ne  pré- 
MHile^pas-rhomiDe^en  facedeJQi^n.pu  çn  lutte  avec  lui,  mais 
qu'il s'tagit: de  deuisidivinitési  c|ont.ji'\iu^  est. rebelle  à  l'autre. 
C'est  unei|«ei^]e.deroisp^pe. qui. n'a  ^ucmu  rapport  ayec  le 
senUmeoidontil  sfocçupe  et.&ur  jLequel  on  discute. .        , 

»JiL- Jliitiliyjreîveaant.sur.le  jugement  qM^  vient  fl'^^re  porté 
ftalaliteiMiit  au  Uvce  dçtJiobj, croit  qif'on.cf^it  tir^r  de  cet  écrit 
un  .atttrei  easeigiBinnenl  qye  qelju^  flp .  ra.udaç^  hun;iaine  en 
préaenoeide  la  dii^riniléi^que.ppur  ^,^  ilp'est  toujours  attaché 
àla>tliè8e,fiaaleduli;pr«,d'w  ressort  Tinstruçtipu  mpralé  qui 
^i\iia,mmi90m,  wmmlont^  4^„f}i(^u,,el  p^x  ordres  de  la 
tïméne^^  et  c'?i^,là  leiOvqd,  m^V^  fie  ce  f9i,nieu^  épisode. 

»  M4t/?«MM^  sansiUi^rquef  la.tti/è^  fipate  puisse  éire  ainsi 
comprise,  pense  qu'on  ne  peut  se  refuser  à  admettre  qu'il 
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règne  une  excessîTe  liberté  et  une  audace  inouïe  dans  le  lan- 
gage de  rbomme  parlant  de  Dieu  dans  tout  le  livre,  et  qu'il 
est  bien  difficile  de  concilier  ce  langage  avec  le  respect  que 
supposent  toujours  la  Traie  croyance  et  la  solide  piété. 

D  M.  Chiigniaut  croit  que  la  révolte  de  rhoranie  contre 
Dieu  ne  saurait  être  invoquée  comme  un  fait  caractéristique 
de  telle  ou  telle  religion  ;  c'est  un  état  accidentel  et  violent 
qui  est  malheureusement  de  toutes  les  religions,  mais  dont  il 
lui  parait  impossible  de  rien  arguer  pour  ou  contre  la  thèse 
de  M.  Renan.  Il  faut  considérer  que  la  révolte  contre  Dieu 
n'est  et  ne  peut  être  permanente.  C'est  un  état  transitoire,  et 
il  pense  avec  M.  Munk  que,  dans  le  cas  de  Job  dont  il  s'agit, 
il  faut  considérer  le  résultat  final.  «-*-  Reprenant  ensuite  l'ar- 
gument au  point  où  Ta  laissé  M.  Ravaisson  sur  l'incrédulité 
que  M.  Renan  croit  remarquer  parfois  chez  les  peuples  Mono- 
théistes, il  ne  pense  pas  que  Ton  puisse  tirer  de  la  fameuse 
formule  :  Pieu  seul  est  Dieu,  un  prétexte  à  l'incrédulité.  11  lui 
parait  que  sur  ce  point  il  y  a  contradiction  dans  le  savant  mé* 
moire  de  son  confrère  :  Nulle  part,  dit  M.  Renan,  le  Mono- 
théisme ne  se  trouve  plus  -enraciné  et  plus  ardent  que  chez 
les  Juifs  au  temps  d'Abraham  ;  pourquoi  donc  représenter 
ensuite  les  mêmes  peuples,  dans  les  mêmes  conditions  so- 
ciales, avec  les  mêmes  caractères,  les  mêmes  besoins  qu'au- 
trefois, et  nous  dire  que  leur  religion  d'aujourd'hui  confine  à 
l'indifférence  et  à  l'incrédulité  ?  Le  Monothéisme ,  tel  que 
M.  Renan  l'a  envisagé  dans  son  •  principal  ouvrage ,  est  itn 
fruit  de  latrie  nomade.  La  contemplation  dans  le  désert sem* 
ble  favoriser  le  développement  de  la  notion  monothéiste. 
Le  jeune  et  savant  auteur  des  Langues  sémitiques  a  constaté 
que  le  Sémite  s'éloignait  d'autant  plus  de  son  Monothéisme 
primitif,  qu'il  se  mêlait  aux  peuples  sédentaires;  et,  partici* 
pant  dès  lors  à  des  idées  plus  complexes  touchant  la  divinité, 
il  perdait  le  sens  profondément  religieux  qui  caractérisait  sa 
croyance.  M.  Guigniaut  ne  peut  comprendre  comment  le 
Monothéisme  se  trouverait  ainsiavoir  sa  racine  et,  a  la  fois» 
sa  négation  dans  la  vie  nomade  du  Sémite.  * 

»  M.  Renan  croit  que  le  savant  auteur  des  Religions  dau 
Vantiquiti  a  exagéré  le  sens  du  passage  qui  fournit  matière  à 
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sa  judicieuse  obserration.  La  contradiction  est  réelle;  mais 
eBe  esldans^les  faifs.  Il  y  a  là  des  faiis^  qui  s'excluent  en  appa- 
rence, mais  qui,  en  réaîttét  se  rattachent  à  une  même  cause. 
Le  fond  de  TesprH  religieux  du  Sémite^  c'est  le  besoin  de  sim* 
pticilé,  l'horreur  |K)ur  les  pratiques  tiombreuses  él  les  obser- 
viBces  superstitieuses.  Cela  aboutit  d'une  part  au  Mono* 
théisme,  et  d'une  autre  part  aussi,  dans  certains  cas^  et  chez 
les  natures  moins  religieuses,  à  une  sorte  d*indifférence. 

»  U.  lÀbouktjfe  distingue  deuï  faits  dans  le  passage  du  mé- 
moire que  Ton  discute  :  i*  Croyance  et  dévotion  de  l'Arabe; 
2*  incrédulité  du  Bédouin  :  sur  ce  second  fait  il  est  de  l'avis 
de  M.  Renan,  et  il  rapporte  à  cet  égard  l'autorité  de  Burton, 
qni  présente  exactement  sous  le  même  iour  que  Burkhardt 
le  caractère  des  Bédouins.  Mais  alors  comment  expliquer  le 
bit  du  Wahhabisme,  qui  e*st  précisément  sorti  de  l'esprit  des 
Bédouins.  Personne  plu^  que  les  Wahhabites  n'a  montré  de 
zèle,  de  fanatisme  même  dads  la  défense  et  la  propagande  de 
la  foi  religieuse. 

»  M.  Nàlàlis  dé  Waiiiy  i*elève  les  mêmes  contradictions 
apparentes  que  MM.  Guïgniaut  et  liibôulaye  viennent  d'in- 
diquer. \ 

1^  M.  Benan  répond  que  les  deux  faits  ne  son!  pas  aussi  con- 
tradictoires qu'ils  le  paraissent,  et  que  les  Wahhabites,  dans 
la  réaction  religieuse  qu'ils  x)nt  dirigée,  ont  préconisé  surtout 
le  principe  Monothéiste  du  pur  islam,  et  se  sont  élevés  contre 
la  superstition  musulmane,  i  Leur  principe  était  que  l'œuvre 
la  plus  méritoire  serait  de  ren'verser  le  tombeau  de  Mahomet 
et  ceux  des  imans.  » 

27.  Obserrattohs  de  itf.  Bonnetty. — Colidusion. 

Nous  avons  peu  de  chose  à  noter  dans  cette  discussion,  si 
ce  D'est  l'opposition  presque  générale  de  TÀcadémie  aux  sys- 
tèmes et  aux  assertions  de  M.  Renari.  —  D'ailleurs,  la  discus- 
sion se  perd  dans  des  généralités  où  chacun  a  plus  ou  moins 
raison. 

Pour  condnsiou,  toôns  ferons  remarquer  que  M.  Renan,  en 
établissant  que  le  Monothéisnie  est  un  prodiiit  de  la  constiti^ 
ti«  naturelle,  de  Vinsîinet^  de  la  psychologie  essentielle  de  la 
race  sémitique,  se  trouve,  sur  ce  principe,  d'accord  avec  tous 
1^  catholiques  qui   soutiennent  que  le  Monothéisme  ou 


réftgtoh  riaiurêlle  est  l'effet  de  Vacte  créateur  de  rftomme  ou 
du  développement  speniané  et  ntHurd  de  4dn  intelligence,  ou 
de  je  ne  sais  quel  influx,  ou  lumière  innée,  pariieipie,  ou  d'un 
lens  divin  naturel,  eic,  en  un  mot,  de  tous  les  catholiques  qui 
en  ce  moraerif  se  sont  faits'bnVologîsiès/où^Pfaloniciens.  et 
font  une  guerre  acharnée  à  ce  Traditionalisme  de  fantaisie, 
qu'ils' ont  eux-mêmes  créé  et  jiiii^aibi  n»QiK)e.  Ge  sont  là  des 
systèmes. 

Si  Ton  entre  dans  la  réalité, 'ëTque  Ton  consulte  Texpé- 
rience  et  l'histoire,  on  trouve  qu'à  quelque  époque  c|ue  M.  Re- 
nan, ou  SCS  alliés,  pla(iênt  les  Séinitéë^  des  SémiLs  aTaienI 
une  société,  avaient  përe  et  mère,  qui  lèfur  avaient  appris 
l'existence  de  Dieu,  et  leur  avaient  donné  la  religion  dite  natu- 
relle, quoique  Vliomme,  laissé  à  sa  natare,  ne  rapprenne  ja 
mais,  comme  Va  remarqué justemeritM.Keiiâri.fcèquî  prouve 
au  rç^te, que  ce  n'est  pas  unecomtituiiûnintettectuelte  différtnii 
qui  a  fait  tomber  et  maintenu  les  autres  racés  dans  le  poly^ 
théisme^  c'est  que,  comme  le  faît'êncdi'e  observer  M.  Renanj 
quand  la  race  sémite  leur  aeosergrié  lé  Monothéisme,  M 
constitution  intellectuelle  l'a  tout  de  suite  acjcepté.  Cl*est  la  raa 
japhéli^ue  de  l^Occident  qiii  à  accepté'la  pîl3nfriëre  la  doctrinl 
chrétienne  j  les  enfants  deCham,  en  Abyssinie,  sdDt  devenu 
chrétiens,  tout  aussi  bien  que  l^'hâbilants  du  Paraguay,  en! 
fants  die  ^ eau  rouge  ou  de  peau  jaune.  Ce  n'est  donc  pas  l 
constitution  intellectuelle,  mais  l'enseignement  qui  fait  l{ 
croyance,  sans  nier  cependant  et  les  inslinbts,  et  les  propeo 
sions,  et  Jes  aptitudes  respectives  de^  différentes  raéesctde 
différents  individus.     •  '        ' 

Voilà  ce  que  nous  appreiinenft  Thistclire  et  l'etpérîétice  joui 
nalière  depuis  nos  jours  jùsqû^à  Àd&m.'  Quant  à  Adam 
comme  c'est  un  homme  a  part,  un  hobinie  miraculé»  ^  pos^ 
tio^i,  ou  la  manière  dont  il  à  reçu  ^  croyaiice,  ûé  dSèvt^ait  pa 
être  mentionnée  ici  comme  le  font  lés  Ontbld^istés.  Et  qu 
s'il  faut  en  parler,  on  dbit^  ou  au  hioîns  on  peut  dfre  cjfue  Diei 
lui  a  donné  ses  précepteis  en  lui  parlant  i^oktô  une  certaine  fartri 
«orporeHe,  comme  l'enseigne  S.  AiiliUslin  ^: 

Nous  donnerons  la  suite  cte  la  diicusaion  dans  notre  pro 
chain  numéro.  A.  Bonnsttt. 

*  Voir  le  texte  entier  dans  les  Annalei,  t.  tu,  p.  1 10,  etvni,  p.  881  (4«  série}. 
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L'Église  est  ujie  armée  campée,  au  m^i^u  du  monde  pour 
faire  la  conquête;  ,dej|3  ,^}us.  £lle  couvre,  ^vec  ses  tentes  >  un 
immense  espace  ;  coinme ,  Israël ,  elle  déploie^  sous  l'œil  de 
Dieo  et  au  milieu  des.  plaints  fertiles^  sa  force  et  sa  magniQ- 
cencf^.Tout  Ti^niverslft  çpntemple^  et  chaque  jour  viennent 
kii  demander  fisijite. des.  peviplades'notivelles,  attirées  par  la 
beauté  de  ces  pavillons  où  dojt  habiter  le  vai  bpnheur  ^  Mais> 
comnm  Israël >  ell^  est  eplourée, d'ennemis  contre  lesquels 
elle  doit  protéger  s^  epfaqtSj  et  dont  la  main  victorieuse  s'ef- 
force de  courber  la  tète^afiq  ^e  |eur  (airç  connaître  ^  à  eux 
aussi^  la  douceuî:  de  son  joug.  DepuiS|  dix:huit  siècles  qu'elle 
est  sortie  dans  1(^,  désert  dç  la  viçi  jauiavs^elle  n'a  pu  s'endor- 
mir un  instant  dans,  la  paix^  jamais  ell/e  n'a  pu  remettre  sa 
puissante  épée  danç  le,|o^^rcau.  L'Ëçlise  n'abaissera  son 
glaive  que  quand,  elle  n'^iifa  pluç  d'adversaires^  et  elle  en 
aura  jusqu'à,  la  fin  d,6s  ten^p^*  !^11q  ne  repliera  ses  lentes  que 
|H)ar  entrer  dans ,l<^^.iiiurS|  dé  la. Jérusàlenj)  éternelle,  comme 
ces  milices  infatigables  qui  ne  rapportent  leurs  drapeaux  et  nç 
retourpent  fouler  le, spji^^e  ;l$i .patrie  que  quand  elles  ont  vu 
fuir  tous  leprs  ^pn^rpis  et  qu'élis  ont  donné  à  leur  pays  les 
proyiijices  qp'elle^  devaient  çonquérirl 

U  vie  de  l'Église  est  donc  un  cokpbal  sans  terme. 

tour  être  digne  4'clte  et  popr  remplir  sa  mission^  le  chef 
qu'elle  9.  reçu  cj^.^é^ps^iQtiri^t  pe,çlevftiLêtre,  et  n'est  ep  ep'pt, 
qu'uu  soldat  cpurbppé^  Caippapt  toujo,urs  au  milieu  de  ses 
légions  fidèles^  il  ne  çonpait  ^e  la  i^oyauté  que  les  soucis  et  tes 

'Quim  pnldun.ttibértiaeflto  taii,  Jaco/b,  et  tentorfa tua,  vbraêl!^ Mimer,, 
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Teilles  da  gouTemeinçnt ,  qne  les  fatigues  et  leç  périls  do 
champ  de  bataille.  ^ 

On  peut  dire  aiême  que^  dans  cette  moisson  de  trayaux^  de 
fatigues  et  de  blessures,  le  yîcaire  de  Jésu&>Ctinft  a  .toujours 
eu  la  part  la  plus  abondapte.  Gomme  le  divin  Maître,  en  effet, 
le  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  s'est  toujours  exposé  sur 
la  brèche,  il  a  toujours  plac^  au  premier  rang,  son  dévoue- 
ment et  son  courage.  Aussi  que  de  pontifes  on,!  trouvé ,  dans 
la  lutte^  les  chaînes  de  la  captivité,  les  tristesses  de  Texil  ou  le 
laurier  sanglant  dq  martyre! 

N'est-c^  lias  cc(nti;e  le  chef  que  s^  tourne  naturelleoient 
toute  la  fureur  de  la  guerre  comme  toute  la  rage  de  renier? 
Dans  une  knélée,  les  soldats,  qpi  aperçoivent  autour  d'un  cas- 
que la  éourohne  d'or  du  souverain,  dirigent  vers  ce  but  Jeur 
bouillante  ardeur;  car  la  défaite  de  celui-là  décide  la  victoire, 
et  il  y  a  plus  de  gloire  à  le  frappçr  ou  à  le  vaincre  qu'à  ren- 
verser dans  la  poussière  des  bataillons  entiers., 

Ce  chef  de  l'Eglise,  il  est  vrai,. est  couronné;  sa  tente  est  le 
Vatican,  soh  siège  est  un  trône,  et  il  en  est.qui  sont  offusqués 
de  cette  grandeur.  MÂis  enlève-t-e)ie  au  souverain. Pontificat 
ou  modifle-t-elle  ce  caractère  sous  lequel  nous  aimons  à  le 
présenter  ici?  Non,  an  contraire.  G^te  splendeur  terrestre  a 
été  créée  (flus  pour  nous  que  pour  la  Papauté.  Dieu  Ta  per- 
mise pour  assurer  Tindépendance  de  notre  guide  suprême. 
Dieu  Ta  permise  pour  que  la  plus  haute  puissance  spihtndle 
fût  au  niveau,  même  humainement,  des  plus  hautes  puis* 
sances  de  la  tçrre,  avec  lesquelles  elle  devait  traiter  des  inté- 
rêts rehgieux.  Dieu  l'a  permise,  perce  qu'ici  les  luttes  ne  sont 
point  stériles,  que  chaque  bataille  livrée  par  TEglise  et  son 
chef  est  suivie  d'une  victoire,  et  qu'il  est  juste,  par  con- 
séquent, que  la  gloire  du  combat  et  la  gloire  du  triomphe 
rayonnent  perpétuellement  confondues  autour  du  même 
front  * . 

D'ailleurs  cette  souveraineté  temporelle  n'est  pour  le  pape 
qu'un  fardeau  de  plus,  une  source  de  travaux,  de  peines ,  de 

'  Nous  donncm  pYos  tws  (au  Pontificat  de  Pie  VI)  les  raisons  qui  démontrent 
que  la  souyeralneté  temporelle  des  papes  est  une  haute  con?enance  et  même 
une  nécessité  relatiTe. 
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combats  ajoutés  à  ses  sollicitudes  de  pontife,  un  autre  cercle 
ajouté  à  sa  couronne  d'épines. 

Anssi;  itialgré  et  ménie  à  ctute  de*  sa  magnificence ,  tou- 
jours e^-il  ^ue  le  Vatitail  n'est  qu'une  tente  t|ut  û'a  jamais 
été  an  lien  de  repos  ;  et  que  criui  qu'elle  abrite  y  veille  sous 
les  armes. 

Si  l'on  Tout  se  faire  une  idée  Juste  du  souverain  Pontificat, 
il  faut  se  le  k-etprésenrer  sous  ce  double  aspect  d'une  royauté 
d  d'ub'cômtaiandement  militaire.  On  doit  voir,  dans  celui 
qui  en  est  revêtu,  un  chef  qui  tient  le  sceptre  d'une  main  et 
ré{)ée  de  fautre,  potrr  qui  la  lutté  ocfcupe  plus  de  place  que 
le  gouvernement,  et'dont  le  gouvernement,  même  intérieur, 
est  une  autre*  espèce  de  hitte,  parce  que  Terreur  et  le  vice  se 
glissent  à  chaque  instant  dans  son  camp,  et  soulèvent  ou  sé- 
duisseni  une  partîle  dts  ses  sujets.  Le  pontife-roi  est  comme  les 
I>refnier8  chefs  des  Francs  qui  régnaient  dans  l'enceinte  de 
leur  camp,  et  qui  donnaietit  l'épée  posée  sous  leur  tète;  ou 
plutôt  il  est  connne  Moïse  qui  tout  à  la  fois  conduisait  ses 
phalanges  contre  Edom  et  Amalec,  écrivait  ses  lois  sous  sa 
(ente,  et  en  sortait  souvent  pour  apaiser  les  révoltes  du  peuple 
ingrat  doat  il  était  fe  sauVeur. 

Ceux  qui  auteieht  voulu,  pour  le  souverain  Pasteur,  une 
royauté  moirïs  lourmebtée  et  plus  puissante  selon  le  monde, 
%  trompent  étrangement. 

Le  souverain  Pontificat  est  dans  les  conditions  voulues  par 
sa  constitation  et  sa  destination.  Gomme  œuvre  divine,  créée 
poar  le  temps,  il  a  sa  base  sur  la  terre,  tandis  que  son  som- 
met  toache  le  eiel.  Comme  l^homme  faible  et  agité,  il  devait 
tire  exposé  aux  >  fatigues  et  aux  combats ,  mais  il  devait  y 
résister  et  né  jamais 'fléchir  comme  la  forte  divine  qui  l'a 
formé.' '  .        •       . 

Et  puis;  cette 'douée  âeuterainété  n'estreile  pas  pius  tou- 
chante ainsi? 

Elle  ne  veut*  |)as  sétilemeot  une  obéissance  extérieure,  elle 
ti'a  pas  seulement  beik>iii  d'étonner  par  sa  puissance  et  de 
subjuguer  par  la  crainte;  comme  elle  règne  sur  les  âmes,  il 
lai  faut  Tafinditir  des  Cœui^.  Nous  admirons  le  Pontife  com- 
mandant et  triomphant,  mais  nous  l'aimons  davantage  avec 
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ses  luttes^  sa  faibl(3sse  et  ses  persécutions.  La  Papauté  nous 
apparaissant  sous  la  forme  de  PieVIàrradié  de  son  palais , 
poussé  de  poste  en  poste  sur  la  terre  étràng-ërë^  pauTre,  dé- 
pouillé, malade,  abreuvé  d^m^iltes  éottiihe  Jésius-Cbridt  daos 
'son  chemin  du  calvaire,  efeayànt,  pour  obéir  à  un  pouvoir 
brutal,  de  reprendre  son  douloureux  voyaiçe ,  et  s'aflhissant 
enfin  dans  une  suprême  défaîllance,  ne  trouve-t-elle  pas 
mieux  ainsHe  chemin  de  nos  cœurs  que  si  elle  se  montrait 
toujours  à  nos  yeux  au  milieu  des  magnificences  de  Rome, 
avec  ses  ennemis  frémissants  e^  budiiliés  sous  Téelat  de  la 
triple  couronne?... 

Humbles  et  faibles;  ndiis  sommes  attendris  et  consolés  en 
nous  retrouvant  nous-fnêmes  danis  cie  cju'it  y  a  de  plus  grand 
sur  la  terre. 

La  vie  de  Inhumanité  soiif{V*ànte,  agitée, 'triilitan te,  se  ré- 
sume  dans  la  vie  de  TEglisé ,  et  là  vïe  dé  FËglise  se  trouve 
résumée  d'une  manière  édatàrite  dans  celle  de  son  auguste 
chef..  ' 

L'histoire  de  la  Pat)auté  e^  donc  un  abrégé  de  Thistôire  de 
l'Église  et  des  luttes  de  l'humanîté  siir  la  terre. 

C'est  à  ce  point  de  vue  qu'il  faut  se  placer  pour  lîife  This- 
toire  desPape^,  c'est  celui  ôU  nous  nous  Volumes  mis  nous- 
même,  pour  tracer  un  tableau  imparfeitdu  pontificat  de 
quelques-uns  d'entré  eux. 

Entreprendre  cette  tâche,  c'est  dérouler  plusieurs  épisodes 
de  cette  guerre  de  dix- huit  siècles  que  l'esprit  de  mensonge 
a  livrée  à  l'esprit  dé  oiefu.  d'est  montrer  la  part  qu'y  ont  prise 
quelques  Pontifes,  et  publier,  jiar  conséquent,  ce  que  ces 
morts  illustres  ont  fait,  dans  leur  temps,  pour  le  salut  et  le 
bonheur  des'  peuples,  et  pour  la  cause  de  la  civilisation.  C'est 
donner  aussi  une  idée  générale  de  Taction  bienfaitrice  de  la 
Papauté,  puisque,  animés  par  le  tnême  esprit,  développant  la 
même  loi,  les  Vicaires  de  Jésus-Christ  ont  lehdu  tous  au 
mêine  but. 

'  Et,  comme  ce  travail  n'est  que  le  récit  de  glorieux  combats, 
avant  de  le  commencer,  et  pour  comprendre  la  lutte,  il  faut 
connaître  les  adversaires,  leurs  atomes  et  leurs  attaques. 

D'abord,  il  ne  s'agit  point,  de  la  part  de  l'Eglise  et  de  la  Pa- 
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paaté,  d'uflv  a^res^^iqn.yjolente.l^.  prédiQatiop.  de  TEvangile 
n'est  point  une  gu^rra  ordinaire.  Avpc  ses  a()ôtres  et  ses  i.njs- 
sioonaires,  le  souverain,  PooUfliqai  a  cqmmencé  et  poursuit  la 
propagsitioa  p^ciflqu^  de  U  vçrité^  Ceux  qu'il  veut, soumellre 
iie^J7t.poipt,$eS)eiinepiis.  Ses  mains  aniie^leur,  présentent 
le  code  diyin  de  la  cbârité^  jettent  sur  le  sol  à  con(|uérir  la 
semeaco  clyrétieiine,  et  donnent  encore  pour  l'arroser  le  sang 
gàiéceux  des,  plus  .dévouas  Cîtdies  plus  chers, enfants  de  TE- 

C'est  d'euxrmêo^çs  que  les  peupjles  endurcis  repoussent  ce 
don  précieux  et  méconnu,  deviennent  les  ennemis  de  |eur 
bienfaUeur,  et  toqr^entlfi^^s.épéçs  contre  sa  poitrine^  comme 
ces. sauvages  anin^aux  qui  cberçlient^  déchirer  la  main  qui 
rompt  leur  chaîne. 

Deux  ^rtes  d'ejppemis  .çnt  attaqué  la  Papauté  et  TÉglise  : 
des  ennemis  eflérieu;;^, /des  ennemis  intérieurs. 

Lesoirt  delà  yéri^,  c'est.cj'^voir  pour  adversaire  tout  ce  qui 
n'est  pas  elle  :  —  qui  non  est  mecum  contra  me  est.  —  Tous  les 
[roots  qpe  ip'a  ppipt  tquçhé^  l/eau  du  baptême  se  dressent 
menaçants  contre^  r^]|se^i  S|qn  cb(|f.,Tout  ce  qui  ne  porte  pas 
le  nom,  cbr4tîe,n  ^  une  haipe  profonde  |JOur  notre  bannière 
saaée,  et  l'attaque  dès  qu'il  l'aperçoit.  Quand  la  croix  s'éleva 
sur  le  calvaire^,  portait  li^Saifve.urdvi  fnç^de,  quelques,  cœurs 
fidèles  l'entouraient  ;  mais  la  foule ^des  jujfs  l'insultait  et  mau- 
dissait rapguste  vjctin^e-  Oèsque  l'Eglise  a  paru,  commandée 
par  Pierre  et  ses  suçcesseui^s,  toqtesjes  puissances  de  l'erreur 
oui  rugi  ci  se  sont  rM^a  sur.^elle,  ^  l'exemple  d^  ces  nations 
jalou^  qui  se  lig\ièrent, contre  le  jpepple  de  Dieu  sitôt  qu'il 
eul  paru  au  dés<^rt  guidé  par  Moïse.    ,  ,         . 

Le  paganisme  romain,  l'islamisme,  l'idolâtrie  de  tous  les 
temps;,  toutes, les  fausses  religions  du  monde  ancien  et  du 
monde  moderne,  ont  déclaré  lagyerre  à  FEglise,  et  surtout  à 
son  suprême  Pasli^ur. 

Mais  que  les  étrangers,  que  ceux  qui  n'ont  jamais  attaché 
leurs  lèvres  aux  mamelles  de  l'Eglise  la  méconnaissent,  l'in- 
sultent et  la  combattent,  c'est  une  folie  qui,  jusqu'à  un  certain 
point,  peut  se  comprendre.  Le  comble  de  la  furie,  c'est  le 
crime  d'un  fils  qui  repousse  du  pied  sa  mère  et  qui  la  frappe. 


J  » 


.Yfipi  pepeodant  à  qud^rOiilf^ges^lsoDb  lîirée?  l'BiilîaetMiA 
^ag^qt^f  Oiezlel  cn4c«#p^/.C«r  cri odîett!  411e -M^Sauev 
entendit  un^  fois  en  pp^^^B|B»^|, ^^Êfit  'fV urtigit wyalè/ tliK- 
gl^  eH  le  ^u^eraio-Poalfle  L>mtenilMt  oum  bortifiitthaïae 
^oujç  de3  ran^  de  lemffîPtaft^QMi^iat^v^QPdMH  ^ùffhà^jkk 
.^  at^ifué  les  (}ag:iiies.  le.schisipeia  turm^^itc  la  cbaîmidft^t 
Piçrje  et  i^oiéfia  8ii|»rèiiie.wAon|ûi.niQ|^é(6'a>Y«csnfif»^M 
et  ^s  sarcasmes  sur  les  pe4:s9one»el  lesjcfapscB.aaûilaskleMItp 
^;i[qnt  le  |kOiiToirlemporeI,4aQfi.%jalM9ÎQ  et  ^st  oftpval, 
a  lancé  ses  vagues  furieoffs.pf  nlJcQ  IqlrAw  du-lhlof  ffaÉMr 
(l^p^upleç chrétiens;    ,     :.   ••    i  .  ,       '  *  r*:\ 

^  \  Ct^s  dçiix  espèces  d'a4\ei:9^iBe9ii te»  ennemi»  entérifturt  eliMs 
enne^s  iiUérieiirs>  pcm^sts  p^r  l^iniémesilnalincto,  m-itw 
mi^ux  dire  inspirés  par.  fe  mèm^  gafâe  wfeDMh  ofti  ^oai^aliu 
lé  p9i\T.erain  Pontificat»  pMpp^.ite  fyw^ 
lés  armes  de  l'esprit  ctjS(Tec  jk^.amie^Td^b  CQq^^.'aTet  kt^aê- 
pt)i$ipie  et^vfc  )aYUd^iu^,j(|in|jQy^t^wÀtpi^^ 
^sôuveul  loqtâUfoisc^s.dfuïglaiTfeq.  . .  î      i     .•.     M  t.\' 

'  Pe):)^aQtquelçs  bér^^  J9a|dt9iaflt|Oomip^>des!irag8MJm- 
^mpndes  autowr  de  Is^  hacquedaHeFnajtpaTfsrswt  lifs  pl«niete 
slëf;ies  de  rère.qhcétieqn^^,  JLputes.le^toreed  dti.pagaiiiaBnto<ie- 
VJaieqt.  Yattai^per  le  fer  çiiani^k^^i^t  it>agi«laiei»t los-^tilBilnm- 
£iié$  du  ,plu3.  pur  Faqg  .^e^^d^le^^  .40'Oelaîr«tea.  StosTeioÉ»- 
llçijJiOfes  surtout^  AM^i|>,0ajp^.Wie$p9<)ef de. trois  aèelef;;ii 
infuip  <^.'u,o  s^ul  Pape  se,gl^^^vaQt4>Kvqir.p,Q:$aitfr(la  liabne 
'djroiartjre.  .  .  •  .  !■»....  -  î  •-.  '  -i  ^  ..•  .j'I-i  •?  .* 
^  ^  Les.  «i^prisabl^s  Césars,  df  Bas-fimpirer  cmi  :avàiejitiiriHir 
l^d^.ies  çubtiliti^  MiH^ttlu^^!des,docieui:s,gih3ds^  appBlèix^ 
,ej:)cpre  à  Jeur  aid^  uon^aftoniQaevgiiettapeiÉls^'lfeitflét  ià 
lj)^ulajliléis.        .       ..  .;     ,,.,,  /  ;,.  .f  .     î  • ,:     .* .  .ïiM  uh  : 

Plus  tard,  tandis  que  les.Çapiosiootnpriintîâiit  teriniasMK 
mijisu^oiajies,  saw!va|e«|^,r|j:urppQ,oattioUqiteiet  nbusi oUisèr- 
V^ieql  une  patrie  cUréljpfiin^^.jn^qrâni^bB  pas;à  re^te^rld» 
^ressloas  in.cessanles,de9ieilipeiiMtis*<dfAUeiBa^i«,:  eiKhe tid^ 
^iî^h'^AiP^^  apajsç,!^  Ài:^u|fî^<iré):iDU«fiibteli  (UosdoulMrMrta 
encore  pour  leur  cœur?  .jnii.- jho  i  «HU'jifjfii 

..fElr.dai)Sce(le  graad^  tevqp^tedtiiprotèsUnfîsirievi^ileNé- 
ebainemenl  fQolre  le  oMi<^  H^Uaev'Idlqraislleslîblisdiy^ 

0£    C-Uo-K,   Il  kfVM;  <?r8{  ,îrtt  ^/:  —  ./w  :wt)r  .4nu<i*vi 


Qin  OHT'  tOBXk  U  MH  M  PIB.  300 

Luther  et  d6  tou»  les  dogaiàtifteurB  réformés  jusqu'au  bl** 
Touc  des  s^ats  huguenots  du  eonnéiable  de  Bourbon» 
800$  les  voûtes  du  Yaticav  et  éh  Sain^Pferre  de  Romel 

.Eofin,  la  dernière  et  terrible  gaérre,  celle  du  Ratioqalisnie 
impie,  yaste  tourmente  dont  le  souffle  nous  agite  encore  ai 
poîssaninnent»  commencée  par  la  ligue  des  beaux-esprits  et 
des  écrivains,  s'est  (Continuée  a^eo  la  haine  et  les  sourdes  me»' 
aées  des  Joseph  11  et  de  ses  émules,,  et  a  éclaté  par  les  excbs 
sanglants  de  la  RévbluiîoB,  diresaaat  sa  iéte  hideuse  jusque 
dans  le  palais  de  Pie  Vl  et  de  Pie  fX. 

Et  à  toutes  les  époques  de  l'histoire  de  l'Eglise,  combien  de 
tais  les  Vicaires  de  Jéeus-dhrkA  ne  vh^nt-iis  pas  d'audacieux 
aoti-papes  leur  disputer  la  tiare  I  Combien  de  fois  ne  durent** 
3s  pas  quitter  les  mors  de  leur  capitale  et  leurs  Etats  devant 
les  rébellions  d'oo  peuplé  caprideux  on  les  rntr^ues  sacrî* 
léges  des  Arnaud  de  Bresse  et  des  Mazini  !   > 

Dans  une  guerre  si  vite  et  si  persévérante,  jamais  l'Eglise 
et  la  Papauté  n'ont  été  prises  au  dépoorvu.  Elles  ont  en  leurs 
soldats  pour  chaque  espèce  d'agresseurs  et  des  forces  diverses 
dans  clûque  attaque.  Dans  les  persécutions,  FEglise  a  eu  ses 
martyrs;  contre  les  bérésies,  ses  conciles  et  ses  docteurs; 
contré  les  efforts  de  l'islamisme,  ses  croisés;  contre  l'impiété 
armée,  ses  guerriers  cblrétiens.  *  Et  ce  sont  lesPa^x^s  qui  ont 
encouragé  les  martyrs,,  convoqué  les  conciles,  soutenu  et  di- 
ligé  les  docteurs,  appelé  les  creiiés,  béni  la*  écrivains  dévoués 
à  la  religion,  et  prié  pour  les  nobles  défenseurs  de  l'Eglise 
ronatne.  Bien  p4us,iôuteè  ces  forces  militantes  de  l'Eglise, 
QOrinâii^es  ils  les  ont  réunies  da«is  leur  personne,  et,  suivant 
les  différents  besoins  des  temps,  ils'ont  mis  au  service  de  Dieu 
ci  du  monde  chrétien  leur  science,  leur  autorité,  leur  oea«- 
flge^  leurs  souffrances,  leur  saBg.  i 

Cette  part  aegusks  de  lumières,  d'ioirépidtté,  d'amertumes, 
de  çomba^,  aueim  des  Pape»  peut^tre  ne  l'eut  f dus  grande 
que  cbacuB  des.  neuf.  Pontifes  .dent  &ous  voulons  réunir  les 
DOQs  en  un  ceccVs  luoufieiiXk  oomaie  les  neuf  iteucMs  d'tme 
radieuse  couronne. 

le  nom  béni  ée  Pie  qu'a  adoplé,  à  son  élévation  6«r  le 
boQe,  le  noble  et  saint  Pontife  qui  règne  aujourd'hui»  a  brillé 

i^  sÉais.  TOME  XIX.  —  NMi 2;  1859.  (58*  vol.  de  la  coll.)    20 
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d'an  si:  pyr  éclat  choqué  fois  qu'il  a  paru  ^r  TIldriKoii  de 
l'Eglisê'y  qu'il  nous  a  semblé  que  Dieu  y  a\aît  atUiché  une 
gloire  toute  particulière^  el'qu^il  le  destinait  à  des  Pontifes 
oboibis  entre  tbus  pour  l'aâcoHipKssemeht  éclatant  de  ses 
desseins. 

Un  nom  n'est  |>oint  quelque  chose  d'indifférent.  Presqtie 
lotis  les  noms  de  l*Ancien^Testament  sont  significatifs  et  pro- 
phétiques. Dans  l'histoire  des  souiremins^  et  surtout  dans  celle 
des  Papes^. beaucoup  de  noms  sont  providentiels.  Un  lien  mys- 
térieux unit  les  personnages  qui  en  sont  honorés.  Ht  n'est 
donc  point  une  pure  fantaisie  d*éerivain  de  rapftrocber  ainsi 
et  d'unir  en  un  seul  cadre  des  pontificats  séparés  par  le  temps. 
Un  auteur  Ta  fait  pour  les  Papes  apj)elés  Grégoire.  Nous  Tes- 
sayonis  pour  ceux  qui  ont  porté  le  nom  de  Pie.'  Ce  xt6m  glorieux 
est^  il  nous  semble  au  moins^  significatif  et  prophétique^  el 
merveilleusement  fait  ponr  la  iuission  confiée  aux  neuf  sou- 
verains qui  Tont  porté.  '        ' 

La  piété  c'est  la  tendresse  de  l'amoiurdivinj  le  doux  reflet 
de  la  religion.  Elle  voile  ce  que  la  piratique  du  devoir  a  d'aus- 
tère, elle  enveloppe  la  pénitence  d'un  charme  surhumain. 
¥Ale  est  à  la  vertu  ce  que  le  parfum  est  i  la'  fleur,  ce  que  ta 
grâce  est  à  la  beauté.  C^est  sa  compagne  et  ello  la  fait  aimer. 
Son -caractère  est  donc  Vamabilile>  la  doneeur. 

El  quels  pontifes  ont  mieux  tnértté  ce  titre  de  Pietnque 
ceux  qui  l'ont  cfa#isi  pour  nom?  'qpneiPie  I  offrant  l'auguste 
victime  an  fond  des  catacombes;  que  Pie  V  obtenaù'l,  par  ses 
ardentes  prières;  la  victoire  de  Lépante;  -que  ce  Pie  Vi  dont 
l'angéHque  figure,  dont  les  yeux  levés  vers  le  ciel  et  baignés 
de  larmes  pendant  qu'il  célébrait  la  messe,  (rappaient  d'ad- 
miration les  protestants  et  les  incrédules  eux-mêmes  ;  quâ  ce 
Pie  VII  que  nos  pères  ont  ccmlëmplé*  agenouillé  etreeoeilli 
au  pied  des  autels  de  notre  France;  qne  Pie  VlIIy  le  ftir  reli- 
gioiitë  Ae  la  légende  propbétk|i!ie>  einfin  <pDe  Pie  IX  dont  la 
tille  éternelle  a  si  souvent  vU' les  pieuses  slatioU'et<lonll'oni- 
v^rs  connaît  la  teiidre  dévotion  à  la  Mèrefde  Dieu  et  à  sa  Con- 
ception immaculée?.... 

C'est  l'Agneau  qui  est  le  coaquérant  thi  monde  S  «t  celui 

*  Àpoealtfpse,  xvii,  14. 
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ijDÎ  a  dit  :  a  Heureux  ceux  qui  sont  doux>  parce  qu'ils  po^sé- 
D  deront  la  terre  ^  »  a  voulu,  pour  S4iivre  celte  loi  du  monde 
moml,  qiie  ce  fûiThumble  piété^  dont  la  douceur  est  la  fleur, 
qui  fît  flédiif  la  force,  brisât  la  puissance  et  comnraudâi  aux 
vents  et  à  la  mer.  C'est  dinsi  qu'il  a  sauvé  son  peuple  par  la 
tendre  et  fervente  Esther  et  par  la  chaste  Judith,  qu'il  a  fait 
de  nos  pères  une  oaUon  chrétienne  par  les  prières  de  (Uolikie 
et  qu'il  â  humilié  les  ennemis  de  la  France  par  la  douoe  et 
pieuse,  bergère  de  Domréniy.  Les  Papes  qui  ont  porté  le  nom 
de  Pie  semlilent  av(»r  eu  pour  mission  le  triomphe  de  cette 
loi  diiriae  i|uî  fait  vaincre  les  loups  par  les  agneaux  ^»  Dieu 
les  a  appelée  au  gouvernement  de  l'Eglise  dans  des  circoos- 
taoces  solennelles  et  difûciles.  Ils  ont  pris  en  main  le  gou- 
vernail d€  la  barque  de  Pierre  au  moment  des  plu«  grands 
orages.  Ils  se  sont  trouvés  assis  sur  le  trône,  quand  le  péril 
de  l'erreur,  de  l'invasion,  des  révoltes,  des  sanglants  excès 
était  à  son  comble,  et  ils  ont  été  l'instrument  des  victoires  du 
chef  invisible  de  l'Eglise.  Aux  pieds  de  Pie  II,  de  Pie  IV  et  de 
Pie  Y  8'arrêtcflt  le  flot  des  conquêtes  mahométanes  et  les  pro- 
grès de  l'hérésie.  Sur  le  cercueil  do  Pie  VI,  contre  les  murs 
du  château  soUlaire  de  Gaëte  se  brise  la  fureur  de  l'impiété  et 
de  l'anarchie.  Enfin,  devant  la  calme  résistance  de  Pie  VII 
s'incline  et  s'hnnailie  la  volonté  de  fer  de  ce  gloiieux  conqué- 
rant, ebfant  chéri  de  TEglise,  qui  avait  rouvert  dos  temples, 
mais  ()ui  oublia,  dans  un  moaient  d'ivresse,  sa  mission  (>rovi* 
denlielle  et  dont  Dieu  purifia,  par  tant  d'amertumes^  les  der- 
nières adnées  à  Sainte-Hélène,  tandis  que  le  captif  de  Fontai- 
nebfeau  s'ac^seyait  paisiblement  sur  le  trône  du  QuirinaL 

Pour  résumer  ces  detniètû^  considérations  :  il  y  a  donc  un 
liep  mystérieux  (et  c'est  là  ce  qui  motive  le  rapprochement 
que  nous  avons  (ait  et  juatifie  notre  entreprise),  il  y  a  un  lien 
mystérieux  entre  ces  neuf  pontifes  :  c'est  la  mission  qu'ils  pa- 
raissent avoir  reçue  de  vainere  la  puissance  de  l'erceur  ^t  la 
violencGf  par  ce  qu-il  y  a  de  pkrs  doux  et  de  plus  aimable  dans 
la  vie  maiale  et  par  cooséquent  sur  la  ierre,  par  la  fnété.  Et 

•  Mathieu,  v,  5. 

'SlQ pr««mfirt  ffibQiM'osrfeiMmi'forUtuâiliem, eùm  oves  Fuj^oaticerint.  — 
S.  Iwïïû.  Chrys.  m  Matth.  Homil.  xxiiii. 
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nous  eussions  oe^re  gue.pouje  fravail  r^^ 
du  sujet  Ces  luttes  saintes^ ces  liclô'fr^s  Mîràc'ménàl&^ètlèu^^ 


sujet  et  être  de  quelque  utilité  à  la  jeunesse,  à  làqbëlf^w- 
touLfillaest  destinée  '  ''^'^  ^')Thh'yuiiiUj  *£  êJ 


leur   ' 


pomi 

tl^^.^^ljjj'Lwe  vj^riiê mu^ eç^^^         eûcptf-.,.,'  ' 

'    Pour  atteindre  notre  bui/hotis  'ne  sdrarfclà  ()(^rat"èttfrê? 
claus  tous  les  détails  dQrhi^^ire];^^m)us  nous  somnioé'^Jè^^ 

*W  fJjî  SW^UîB  ,enLrçlienk''ten(la'nces  'é^ 

ment  spirituel  et  temporel  des  panc^  dont  ïious  nous  bcoi- 

attàL'es  ae  ri^^îise'el  suf  fâ  hènem'èn{&'M^£in^t^^^^ 

<:oiiduire  nous-meme  les  voyageurs  sur  la'rnoiragne^  ms^^ 
nous  leur  avons  indiqué  du  doigt  lë^'V^iilfë^  (M(^ét(l^^^M 
hauteurs  sublimes  où  il  fallait  niontetf^ict  :dbà  ûk  di^iftjri- 
raient  deB^ntifnMrtriiiSlIses,  un  vaste  horizon  et  des 'beautés 
dignes  de  leur  admiration  et  de  leurs  pinceaux. 

**  Ceci,  bien  entendu»  n*ft-rkw  iTainelM^f ,  qnnl  qa*ll  en  ac/lt  He  cm  Mo»  Û 
n'en  restera  pas  moins  vrai  qu'il  y  a  de  curieuses  analogies  entre  ces  fentlTci 
et  que  ridenttlé  de  leur  poslUon  doit  frapper  un  esprit  sérieux  et  aeoootuiDé  à 
dladler  Taetion  de  la  Providence, 


QUI  Om  PORTC  LB^  Noil^W  PIB.  ^1^^ 

Nota.  Les  oeuf  ponlificals  que  nous  nous  propos9T|s  tfè  w 

gues,çelçbrçs,dç^ 

I.  V--  -^ — 


m.  La  guerre  avec  le  cafionalîsme  el.l'âttiaWiHi^.  '"  ♦  "*'"^** 

La2*cohriprenalesreiaies  :  '      '.    ,  ..     ^  ' 

DeJ 

lesTii, 

SaÎQj-Siëgê'j'  STjnpWmesifunestés 

De.Pje  m,  pbalife,d  un  jour,  mais  anime.des  metnés  seali- 

menls-     '^'^t/^  <r!«Tî;To7  ^f/(»if'',^t!i»  '..(nni-ir  Jl.  "/Ju.  ^-jj  Ihj.mj 

^  îhÇ  î^i^q^^ W^niina  le  coilaie  deTrenté,  et*  /Ôcttipà'  fcM- 
DePieTL  qui  uèchit  p^r  sa  douceur  rhqsiiriie  de  Joseph  Ii^ 

atecune  rare  sagesse^  là  barque ue  Pierre  aif  mnietr  de  CQf 

orage.    .  T.Lin;,!.: 

Eflfi^  de  Ptie  ne,  qopl  les  travaux  et  les 'glorieux  combes  se 

dp       I      I      ^^-~    ~^J^''  ^'îi_j  /u<r  <-.:,     "V^..,,i  '.i.>'i  :î'(,n'in... 
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I 

ENTRE   LE  SAliVT-SIÉGE   ET  LE  ROI  DE  PORTUOA^i, 
Sur  le  patronat  de«  Indes  A  de  lu  C^lne. 


Les  événements  qui  g'accom plissent  en  ce  moment  en  Orient,  donnent  une 
Inoportance  extrême  au  concordat  «uivant.  Dieu  veuille  que  la  couronne  de 
Portugal  use  mieux  de  la  faveur  qui  lui  est  accordée,  qu'elle  n*en  a  usé  par  le 
passé,  et  qu'elle  ne  suscite  plus  de  nouvelles  entraves  à  l'e^painsion  du  ehrlsUa- 
nisme  dans  ces  contrées;,  et  qu'ainsi,  le  Saint-SIége  n'ait  pad  à  regretter,  de 
lui  avoir  aecordé  cette  faireur.  A.    B.    • 

Au  nom  de  la  Trinité  très-sainte  et  indivisible. 
Sa  sainteté  le  souverain-pontife  Pie  IX  et  S.  M.  très -fidèle  le 
roi  D.  Pedro  V,  ayant  résolu  de  faire  un  traité  ^lour  régler, 
d'un  commun  accord,  la  continuation  de  Texercice  dés  droits 
du  Padrpado  de  la  couronne  portufçaîse  dans  Hnde  et  dans  la 
Chine,  ont  nommé  à  celle  fin  deux  plénipotenliairesi,  à  savoir: 
pour  Sa  Sainteté^  le  très-émînenl  el  très-ré\érend  sjîlgnedr 
cardinal  Camillo  Di  Pielrô,  pro-nonce  apostolique  en  Portugal, 
et  pour  Sa  Majesté  très-fidèle,  le  très-excellent  seigneur  Ro- 
drigo d«  Foucesca  Magalbaës,  pair  du  rojaume,  conè^eillcr 
d'Etat  effectif,  ministre  et  Secrétaire  d'Etat  honoriaire,  grànd'- 
croix  de  Tordre  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  lesquels 
ayant  échangé  leurs  pleins  pouvoirs  respectifs  et  les^  ayant 
trouvés  en  bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  arliclcs  sui- 
vants : 

Art.  !•'.  En  vertu  des  bulles  apostoliques  respectives'  et  cû 
confprmité  avec  les  sacrés  canons  l'exercice  du  droit  de  Pa- 
tronat de  la  couronne  portugaise  continuera,  quant  à  Tlnde 
et  à  là  Chine,  dans  les  cathédrales  nommées  ci-dessous. 
:  Art.  2.  Quant  à  Tlnde^dans  l'église  métropohlaine  et  prî- 
maticale  de  Goa  ;  dans  l*église  archiépiscopale  ad  honoreth  de 
Crapganor;  dans  Téglise  épiscopale  de  Cochîn  ;  dans  Téglte 
épîscopale  de  Saint-Thomé  de  Mélîapour  et  dans  Pégli^éf'épiV 
copale  deMalacca.  •*  i. 
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AH.  3.  Osant  è  ta-  Cbme  :  àsn»  Tégltse  éfûseopalfi  de  Ma« 

cao.  '.   •       '         , 

Art.  4.  Il  demeure  convenaj}LU5  la  province  de  Kouani-Si 
ne  dépendra  plus  désorauii&  de  \^  juridiction  épiscopale  de 
Macao,  et  i)ar  conséquent  du  patronat.  Sa  Sainteté  se  réservant 
do  prendra  librement  à  l'égard  de  cette  province,  et.daiia  YiTk- 
térèt  des  fidèles^  les  déterminations  qu'elle  jugera  convenables 
d  nécessaires. 

Art.  S.  Le  Saint-Père  se  réserve  de  faire  la  même  chose  à 
1  égard  de  Vile  Hong-Rong,  laquelle,  qocique  renfermée  dans 
la  province  de  Kouang-Tong((lanton),  sera  séparée  delà  juri-^ 
diction  épiscopale  de  Macao  et  du  patronat. 

Art.  6.  La  juridicLioa  de  l'évèché  de  Macao  et  le  patronat 
dans  la  Chine  comprennent  donc  désormais  le  territoire  qui 
leur  appartient,  selon  les  .bulles  respectives,  à  savoir  :  Macao, 
la  province  de  Kopang-Tong  (Canton)  et  les  îles  adjacentes  ;  il 
faut  en  ej^cepter  seulement  la  susdite  province  de  Kouam-Si  et 
rîle  de  Hong-Kong,    . 

Art.  7.  En  vue  des.  considérations  de  convenance  religieuse 
présentées  pa^r  le  Saint:Siége  relalivenjent  à  la  création  d'un 
nouvel  évêché  sur  quelque  partie  du  territoire  actuel  de  l'ar- 
ctievêché  de  Goa„  le  gouvernement  portugais,  connue  patroni 
contribuera,  autant  qu'il  est  ep  lui,  à  ce  qiie  celte  création  se 
réalise  convenablement  dans  lés  limites  et  dans  les  localités 
jugées,  d'accord  avec  Jç /saint-siége,  les  plus  convenables  potrr 
la  bonne  a4^)iaistration  de  cette  Eglise  et  la  commodité  des 
fidèles.    .   , 

Art.  8«  Vîleidq  Pulp-Pinang  demeurera  séparée  de  la  juri- 
diction de  révéché  de  Malacca  et  du  patronat  :  Sa  Sainteté 
pre^dfa  4  son  .égard  les  mesures  qu'elle  jugera  utiles. 

Art.  9,  Mais  Vile  de  Singapour  coutinuer^  d'appartenir  au 
même  évêché  de  Malacca.  On  pom;ra  établir  dans  cette  ville  la 
résidencç  epiçcopale,  le  prélat  conservant,  le  titre  d'évêquede 
Malacca.    .     .        ,  ,  ,     .   * 

Art.  lO.iIfC  tefritoire  de^  chacup  des  évçchés  sulfragants  de 
rjadeiCi-^eesus  p?tentiotmés  devra  avoir  ujie  extension  telle 
que  la  jurid^cljon  épiscopale  .puigse  s'y  exercer  avec  prompti- 
tude et  d'une  manière  utile  :  les  hantes  |)arties  contractantes 


lot  poissible,  on  mette  an  aax  mésinieJitigMMi  l3liHÉ]P.pcfftii^'i 
trapi«j^uilyi?  .^aijp^p^  çl^-^^n^  ;PpflfW«ti9tti>fite8çnltb(am' 

a^iditJi(9r|fie^,ou,i<rup,jrçg[iWTO^^^ 

M-n'^^t  P^P>JS?,|^Wfi».<^^1»^  .<Hifr««roiitl'.pDftai*étîJ, 
,^ç(evf^ ^^c^.ff\ijl,,^}ipin,^.(|ii9i<«a-4Q>>-«!'<o>tl  élâf«i4* 

,^j-^,,13f  ,p«iRS(Çfi  l)H^«)j?^^w«K]m)b«tktasi{MUAiefecantnc- ' 
Iwf^^,  t)ioqui)^t>.^M  «^ftfpf^^ÏM'i^iwaidsiu.iOMiinriaraiRr;-' 
animés  d'un  esprit  de  conciliation  et  connaissant  haa-ieéàlàf^  ■ 

^ç(  d^lfir^  ^'  pçfi  rj^cmiiÙs^aipe^'ViiU^l»  .motttssxtoiritoiM»  ; 
où, j^ff^ijr^, Vl^qFd.pP9Feftq  «Obie,  k^  >tia«rte»  l^istiëB.  taoninitH  ' 
tafjfé^  ^  ,i'^^f çi«^  4u..  I^nfift  t  de\>lft  •  HMronbe  1 1^  I  VbH^ 
doif  «;9nt^pU€;iif,  i!,,l,„,|i,  ;,.,ii.-.i/  <■..!  .-,  ,,i-  =..  •.!  ,- •  .ji.-».i/ .  •'_ 

ilrj,,fi^,^f)^,l^jMr|i^dfi(l0ni(OHli  qtirdeneateroatl^ 
d€3,^imjlfjif,a§§|gçé^B:SB^  d)|iM)9fi«A  snftoffiBrtéa^siDlndtg  «■' 
pourra  créer,  avec  les  formalités  compétentes,  de  nounauV' 
ô^di^,jçt^lop»,fi9fl?çiWçeW  y^Hr.MfS:  HemrcM  àû  lAIrénât 

l'institution  canonique  à  la  personne  qn^Bs'.Af^iealé'itieM'^flH-  \ 
^fj^l^mm^ftkêf»m6fli9mfiiV6f^iab  iné^fro|JoUlWiib 
**^jMti.)  y  J-.  .(l'jilfJi  J;.  ajjisiuhoq  ,oI.!ii<>l)  n»  Jii;l  ■'.liinl  yin^ii' 
El  les  hautes  parties  contracta^hA  iideHMlifbab:  «Kacdort' I 
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taée,  les  commidMA-e»4«^iél)^tof  «lté''iV6tififniks'6ccut)enY'^e^ 
l4rcàccDdscttg»tiouvdéffitUiV«Jtltt>À8«ëScf'4(it  boft'êfA;  ^réé  sur 
l«iéqrifpi«qdaiinèt)te<aFOlM^lii«;'èd'^Àiifbrthil'ë'aic'élesÔ^ 

\etiiMapA9s=Si^SÊX^ëi'i^Misim^m<,m  Tl/ior'nëTi'l!'dë'ia  si-'' 


I, 


samairSet-dtat- deitcfaosek'ic^ihueHft'Iiul^qu'à  1^  coriètilWl)(oh'  ' 
(MMiiqxB4éihi«hrè4lei^}«««(ié^iVfm'4tt^'<yrrgë:  ""  '''''"'' 

sqflii#SDls  a»>nildèitr3^Bè^«ÙAd\!foifl'ëi'k'*é\\pVèliTàAf,  'ël'(|ÙQ 

la  promolion  canonique  des  évéqaes  respeéflii  'ifà'i'l^cît^tiiiini', 

l'wn»ar>âeiav<]ttril(UeU(»nt>r«féil^dt>6HlatHl^  dû 'MéW^rl-f^-  , 

ié<|ni<aeraiarBainou*i8i«n!e86i>«<étnéM!it^tfr'  lé' SàhitiBiêé^  dàW' 
taàOàadbaeà.u-.t.'-v.nfUi-j  \-<  nniinii'.di»-)  •..:  !  ■.,'■;  :m; T.  cifniii'. 

diocèses  suffk^gants  de  l'Inde  et  que  le  siège  épisconart' sét^' 
poiitMi4e>tna|^ete<i»tté9M«6fM}itéi-^tiVèftin  PémrtKc  ëUVrlèfd^. 
la  |9éniitatidn(.4|e  >ré»é(}t^,'->teiite  p»>lë'f(>Vli^^  |)»ti-dii'ti6i'(ui'  ' 

îié  expédiées,  le  \icaire  ou  les  vicaires  apostoliqties  "(^^t'Vësl-" 
<)efMK)aar)k"levDHdiif  ti»AléVêêtié>^^^M.ftiéiimt  WcbeW-  ^ 
T«ne(rt^(Afln.i9iie  ileiifMrélËl'' KmKtti4-  (iUissë  ^ottterhtlf  "él>6  '° 

imàutiuni  ■>\.  ,'.<U\u\\<]nMn?.-Mi'i;\<.\  --il    i.-'»-    i  >>i-)  r-riuci 

làRbilA^  bb  ptésentHhMé^W^t  6éB'dèd««hTié)('é^'Alël'B^,'^tif  ' 
en  font  partie  intégrante,  sera  ratiK><i^t> lëi  m\!iïêà"piiii\ëè'^ 
CQiitrBdilckK,(4lios  fatiO^BttbteséfMtl^tilifaiipësi'Lfstto^Vè . 
<iaB(.-iMifailte>HioU  qMH(li^r«qftt(li<^td<«è'âà'kig/fafury;'i(^tf'  < 
pltiUfljJB'ii-e^IftMlîbteip  ')m!"=-Ti;i  j;I  ù  uni-iuuni. .  iiuitiiJi.Uiu  I 

fitift)lrdp)ifo<D  l«»t>MMip«t<«tftia<M'«W9A-/)iMtieé<dHt  'iT^é'l^^' 
même  traité  fait  en  double,  portugais  et  italien,  et  y  onit'sm- 
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Fàié  à  Lt5boniie>  le  24  février  i€^7. 

Camillo,  tardinai  Oi  Pibtiio^  promm^ce  apotMiqyiA^ 
-^  Rodrigo  da  F^^itseca.  Magauiabs. 

Annejce  A.  Dans  l'article  6  du  (raiié,  m1  69t  dédané-  que  ia 
juridictio'n  derévêqtïe  de  Macao doitcompiH^ndre  ia  provinoe 
de  Canton  (Kouang-Toag)  et  les  île»  adjacentes^  panni  4e8- 
quelles^  quant  aux  chrétientés»  la  prihctpale  est  rUe  de  Hai- 
nan  r  vu  cependant  ce  qui  s'est  décidé' dans  ijes  conférences  et 
pour  les  motifs  discutés  alors  par  lef^  deux  négociatburs^  on  a 
j!igé  opportun  de  prolonger  pour  un  espace  de  temps  déter- 
miné Texercice  etoiusif  de  la  juridiction  ordinaire  de  Tévéque 
de  Macao  dans  les  territoires  de  ladite  province  et  dans  ilk. 
Cet  espace  de  temps  a  été  limité  à  une  amiea  et  ne  pourra  être 
prorogé:  cette  année  devra  oommeticép  le  jour  où  lie.tnulé 
aura  été  ratifié  par  les  hautes  parties  contractantes  9  Tanoée 
finie^  rarticli*  6  aufa  son  exécution  complète.  En  indme  tempe, 
le  négociateur  portugais  soussigné  promet  que  le  royal  patron 
portugais  augmentera  le  nombre  d'liab}les>et<édt7kitlM  mtasHm- 
naires,  qui,  outre  ceu^  qùi«e?âistent  déjà^isk^mphliecit  à  conser- 
ver et  à  propager  la  foi  «îatholique  dans  ces  régions. 

£t  afln  que  cet  accord  spécial  ait  ia  force  du  traité  et  soit 
considéré  comme  en  faisant  partie  intégrante,  non-seulement 
il  est  signé  par  les  deux  négociateurs,  mais  encore  il  sera  ra- 
tifié conjointement  avec  le  même  traité  par  les  deux  parties 
contractantes.  {Suivent  les  signatures,] 

Annexe  B.  Dans  rarlicle  13  du  traité  sur  le  patronat  de  la 
couronne  portugaise  en  Orient,  il  a  été  dit  qu'on  donnerait 
connaissance  aux  commissaires  chargés  de  proposer  les  cir- 
conscriptions  respectives  des  diocèses  de  Tlndc  mentionnées 
dans  le  même  traité,  des  territoires  où  les  hautes  parties  con- 
tractantes sont  convenues  que  Texercice  du  susdit  iiatronat 
royal  portugais  peut  continuer;  les  soussignés,  pléui|)otea- 
tiaires  pontifical  et  portugais,  déclarent,  pour  la  complète  in- 
telligence du  même  article,  qu'en  vertu  d'un  accord  des 
hautes  parties  contractantes  susdites,  le  territoire  du  patronat 
de  In  couronne  de  Portugal  dans  llnde,  c'est  le  territoire  de 
rinde  anglaise,  entendant  par  ces  paroles  les  terres  soumises 
immédiatement  ou  médiatement  au  gouvernement  britannique; 
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les  commissaires  nommés- pourla  drcoâscripUondesKlioQèses 
devront  par  oon6é(|iieot  avoir  en» vcie,  d'un  côto^  que  les  loca- 
lités appartiennent  bton  à  Yinde  anglaise  dans  le  sens  indiqué 
plus  haut  ;  ils  devront  encore.avoir  en  vue  l'élablissement  de 
missions-  portugaises  et  les  fondations  de  religion  et  de  piété 
d«^  aox*  efforts  et  à  la  générosité  du  gouvernement  de  Portu*- 
gai  et  de  ses  sujets  (M^clésjastiques  ou  séculiers^  qu^nd  bien 
inénie>qnelques-unes  de  cesbbsdatiqns  ne  seraient  pas  ac* 
taellenaent  administrées  par  des  prêtres  portugais  :  d'un  autre 
côtey  il& penseront  à  Tassistanoe  spirituelle  la  plus  promple  et 
la  plus  eomraode  possible  que  let pasteur  doit  a  «on  troupeau, 
selon  I^élendue  et  la  distance. des  missions^  le  nombre  des 
chrélieDlés  et  d'autres  circonstances  qui  devront  attirer  leur 
attention^  dans  un  but  identique. .    . 

LeS'  soussignés  déclarent  en  outre  que  les  hautes  parties 
contractantes  entendent  que  cet  acte  aura  la  même  force  que 
le  traité;  et,  comme  tel,  obligera. les  deux  dites  parties  contrac- 
tantes que  les  soussignés  ont  rbûnneur  de  représenter, 

LeS'naéiiies  hautes  parties  contf«c4antes  le  ratifieront  con- 
jointement avec  le  traité.  .  .   (Suinent  les  sij^naluns.}. 
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nqér  liûtrç,  Qoais^  cein4^A,iqu»«iirM)iliigneinoHta'i^wl^iq«[^  fie  J^nlinllf  • 
M^i-(^£'a^p  ilA9a  W4X  \t|i8v  A1oi8'aftuB.qqBS(Bwim«>)léQië^^i)Waftr«dfn> 
com0;le.o,p^s^)K^§  ï^l^mf^^if'  partA»4tt  tonte  ]CVIsl^#li^))aseiicaVëp«fl; 

v^'^ttlt'XXXV,  comprenant  1260  col.  —  1857.  Prix  44itjil«ffilar«la>  ^i  >  ' 
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tinople,  né  en  to^,  Tnd^rren  390.  —  Ses  œuvres,  craprès  l'édition  des  Woé^it- 
tifii. ^îl/tPriéfiiot(  iéii^fftte.rfnr8'(p8rli0».^^ t^Sir  ii?.  tii^'drtaMMtfëÉMu.'^de . 
se^i^jSitd^.auiVuir»  IriCi.  ptnte  prâi^^^bti^^.  l^êéad[tM.^4:TMbigtf^ 
autpu». --i6, f^rat)e*4e.Ptfdltloi»iM  MiAi,  \^m,'^^:if!tmé^tHj^fiaia^, 
—  r^ld.^  <4e  l'édlttan  detiror0l/^ai4i/»t)€Oy>^  IMO.  ^1  /d.;  ^'MrUM. 

6AKfM^dfa.ai«iUitiidai  doot  «lest  «aM&l  Gpégoire.^'^2;  fi^àvt¥h^  <ffi^  >&•  ffté§. 
--iè.dU^oM^ayoopf^/'attf  «th(Kec'de8iéillt6ttw;aM^  dfWsé^.  '^ISiirlalMiMie 
PàqM£.r-iretll)..SfiQ.apidoffieî)H4^  liViei  Vimvédltve»  tMttf^  Jirfièn,  --'Vl.Slir 
la  paix  entre  les  moines.  —  VU.  Oraison  funèbre  de  son  frère <lMtVfl  ^-^'^WAâ, 
Sm*  sa  sœur  Gorgonie.  —, IX.  Apologie  à.  son , pto y 77 3^ > AWrW^ même  àaon 
retour  après  sa  l^fe."^  \iVk  Élttt  'Ôrtèblrt^  (ïfe^RjMe'.'i^  XII.  Autre  à 


Oraxspn^  lunepre  ae  soi^p^i^ev  nn  AlA^;3ur!Ms^a«sc9«tt»:el  4#  ^rtxtt.ê^aa^..^ . 
XXs^Jii  ^ogm^,et,de  la  (Hàq«UtiiMoni4fiii4iév4«qeâ'r^0QiiU  fitag*!  ^  frilld.^tha*' 

-  X^V.^Ja'toaaOj$e'a'.Héi;9q  Jf  i^bàj<i«op|i(e,  ^r^jaVÎtifiMriat-lâbiMvA'aiMi' 

mtowé.^i^Vin;  suiT.  là  théQ)pgie,.f  pix'ÏCm^^^^^  ^ 


ni 
lui-même. 

irariter 


kT.  sur  us  uiaiiYJs.  — ivivn^  v  i^.oui  iui«-iii 
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iit',  ieriU  apoetyphei.—  XLVl.  Slfrmflcillnn  sur  Eieclilel.  —  XLVn.  De  tt 
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it  dlesdans  J»  coininentairea^^sij;Liil_i>M  matières.  —  IB.  Id.  Dtswi- 
ff  ItriDimatlcalee.  —  I9.  Commentaires  aur  16  discours  et  que Iques  poémcE 
■  S>uui  Stn^tif.,mn^umt  lBrtHw»li«.nf.«l*rd'i*v*ii(e  de  Setron, 
\>  archetCqne  IrHerticTée,  SD  1 1*  tUcle.  —  30.  Cultecifon  et  exposition  dn 
'  re-,  doDt  fait  mention  S.  Grégoire,  djw^,u,|,7|,i9vef  |Kje:C<ii*KlV1>e 
i''.\'Qimui.  —  31.  Aotres'reiitaWuésdu  m  j  ni;,  su  Mes  éluges  de  S,  | 
«  ki -stiHtM  '  Ituqlirwv  >  firédl  de' Jbtj  ^ixa^' liiêirre  '  »  TeMrbéiit ' 

^-«ihàO^ào  jon,?r4T(iiGiulreppn'BlliU«'lè  P^W.'^oë  de'lïiiaHè,  s'il' 
'noUt,  — i>^.AuVut^t)t>'i'  ^"t  •^oaymi  rorife  «MdobrE  «mtre'JtlAeW.  — ' 
■■'■j  ilffl  discours,  compara  avec  l'ordre  ancien,  et  rite  veria.-T-.l luter.  JMWlj- 

«t-û.ji(éfuB.daLVdUei«r;  iT-UliiaiUni'auinitn>lre<dai¥4t,'aTeirM«f^''' 
b:i>«vna|^.>r  Ùl£  &Hinpbiife<rie,MiK«alanrifetJl>~^i«iM^I>lpu<l(lfMi,- 
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extraits  de  divers  aatturs  -^  IV.  DIbcouth  sur  le  paralytique  eCsBrks  mob  :  .Vr 
juges  pas  selon  la  face. 

98.  DIDYMIC  d'Alexandrie,  mort  en  390,  prof<>st>fur  de  YétoU  de  «etie  ville, 

auoique  avputîle,  dès  >(ni  bas  âge.  -—  1.  Notice  de  Fabridiu. —  2.  Aatre  nj>tice 
e  Mingarclli,  en  2  li\re?.  —  3.  TAnoignages  des  aiitenn:,  au  nonittfip<le  |0|. 

—  I.  De  la  Trinité,  en  3  livres. --4.  Lettre  de  Minganlli  sur  ce  traité^  ai*'e  indtz 
des  mots  inuhités.  ->  11.  Livre  sur  l'Epprit-Saint,  en  latin  seulement,  tradiieti-  d 
de  5.  Jérôme.  —  lU.  Livre  contre  les  Manichéens.  —OEuvrct  cxJgétiffms, — 
Vf.  Fragmenta  sur  la  Genèse,  sur  1  Exode,  sur  le  2»  livre  ded  RoLs  fcur  Job.  — 
V.  Exposition  sur  les  P?aumes  —  VL  Autres  fragments  sur  les  i^aumes.  —  VII. 
Fragments  sur  les  proverl)es.  —  YIIL  Fragment  du  c/>mmentalre  sur  l'étan- 
gile  de  S.  Jean.  —  IX.  Fragment  sur  les  Actes  des  Apôtres.  —  X.  FriçmeDt  «ur 
la  2*  épitre  aux  Corinthiens.  —  4.  Questions  et  dérensesde  Didyme,  oa  enar- 
rations  sur  les  épitres  catholiques,  pariYeVt.  Lucke,  éditées  en  1829^2.  —XI. 
Enarration  latine  sur  les  épitres  catholiques,  on  latin^  avec  intercalation  4ri 
fragments  gi*ecs. 

99.  NECTAIRE,  archevêque  de  Constantinople,  en  381.^  h  Notice  de  €€•- 
landius,  —  L  Enarration  sur  la  fête  de  S.  Théodore,  martyr,  et  sur  le  jcuue  d 
l'aumône.  i,lndpx  des  mots  grecs  difficiles  du  traitédeDidyme  sur  la  Trinité.— 
2.  Indes  d^es  matières  sur  le  même  traité. 

TOUS  XL,  comprenant  1292coL  —  1858.  Prit,  10  fr. 

100.  PHILON,  évêqucde  Carpasie,  dans  l'ile  de  Chypre,  vers  Tan  400.  —  OEu- 
Tres  d'après  Tédiiion  de  Giacomellus,  Rome,  1772'.—  1.  Notice  et  préface  de 
Gallandius,  —  1.  Enarration  sur  le  Cantique  des  cantiques. 

101.  S.  ASTÉRIUS,  évéque  d'.Ama^ène,  métropole  du  PoBWvnp  l'an  400.- 

—  1.  Notice  de  Fubricius.  —  2.  Préface  de  Comhe/is,  —  1.  21  homélies.  —  ip* 
pendite.  —  3.  Extrait  de  PhoUus^  sar  les  écrivains  du  nom  â*Âstérvu9: 

102.  NËMEàTïjS,  évéque  d'Emisène,  en  Phénicie.  vers  l'an  400.  --  1.  Nelicp 
de  Gallandius.  —  2.  Prefaoe  de  l'édition  de  Mattluei,  pour  son  édition  de  1807. 

—  3.  Explication  des  sigics,  et  notes.  *- 4.  Préface  de  l'édition  d'Aaverr*  1j6S. 
suivie  ici.  —  5.  Jd.  De  l'édition  d'Oxford,  1671.  —  6.  Notice  de  Fmkricius.  - 
I.  De  la  nature  de  l'homme,  avec  notes  et  variantes.  -^  7.  Notes  de  TéditioD 
âH)xlord.  ^  8.  Index  des  auteurs  cités.  —  9.  Concordance  des  pages  dos  éditlfrDS 
d'Anvers  et  d'Oxford.  . 

103.  Le  B.  JhROME,  théologien  grec,  vers  l'an  400.—  ? .  Notice  de  GalUmdius, 

—  1.  Dialogue  sur  la  i^ainte  Trinité,  entre  un  juif  et  un  chrétien.  —  IL  instiuf- 
tion  utile  à  tout  chrétien,  sor  l'effet  du  baptême,  et  lei notes  d'un  chrétien,  en 
dialogue.  —  111.  Dialogue  surla  Croix. 

lOi.  S.  ORMESilîS,  ahhé  de  Tabennltc,  en  345.  —  J.  Notice  de  Gallandivi 

—  L  Doctrine  sur  l'institution  des  moines,  en  latin  seulement.  —  II.  Des  A\ 
pensées  des  saints.  Id. 

105.  S.  SERAIMON,  évoque  de  Thmuite,  en  347.  —  I.  Notice  de  GaUandias 

—  1.  Livre  contre  les  Maniihéens.  —  11.  Lettre  à  l'évéque  EudoxUis,  avec  i-ré- 
face  de  JfaL  —  ïll.  Lettre  aux  moines  alexandrins,  avec  préface  du  même. 

106.  S.  PACHOMllîS,  abbé  dcTabenne,  en  348.  —  1.  Notice  de  Caîland^us. 

—  2.  Sa  vie,  dans  la  Patrol.  latine,  tome  73.  —  I.  Sa  règle,  traduite  par  S.  Jé- 
rôme, dans  la  Pairol,  laUne,  t.  23.  —  IL  Préceptes,  lois  et  lettres  ,  ibid.  — 
111.  Ses  préceptes,  grec-latin. 

107.  S.  ANTOINE  le  Grand,  abbé,  en  356.  — I.  Notice  de  Gallandius, -'2.  S* 
vie,  tirée  du  martyrologe  é«}T)tien.  -  3.  Sa  vie,  par  S.  Athanase,  dans  le  26*  vo- 
lume. —  I.  Discours  aux  moines,  dans  la  vie  citée  cl-^dessus.  —  IL  Discours  sur 
la  vanité  du  monde  et  la  résurrection  de.s  morts,  en  latin.  —  lU.  20  discours 
ou  sections  À  ses  Als,  les  moines,  td.  —  IV.  Lettres  traduites  du  grec  en  foUn 
par  Valerius  de  Sarasia,  id.  —  V.  20  lettres,  traduites  de  L'ariil^«  par  ^^<^- 
Iwm  Ecch^llensit,  id.  «~  VL  Autre,  CAtraile  d'une  lettre  de  l'évéque  4mmoff. 
grec-Jatin.  ^  VIL  H^es  et  préc'epties,  latin  traduit  de  l'arabe.  —  VJUl.  E«:ei- 
gneraenb^  spiritueif,  joints  aux  règles,  id.  —  IX.  Adoionitiooa  et  enâeignoBMots 
aux  moines,  td,  —  X.  Quelques  sentences^  recueillies  de  la  boache  rin  vieil- 
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lard,  Hpièssa  mort,  id.  —  XI.  Quelques  iiUerrogalians  suivîtes  dp  ses  nîponses. 

-  XII.  Quelques  dires^,  dn  même. 

loS.  S.  THEODORE.  «Iibé,  en  367.  —  1.  Lettre  à  tous  les  monastùres,  sur  la 
Pique,  an  l«m«  2;i  de  la  Patrolagié  latine, 

109-110.  SERAPION  et  PAPHNUCK.—I.  Règle  pour  les  moines,  au  tome  10* 
de  la  Patrot.  latine»--  II.  Autres  fèsç'es.  tbid. 

il  I.  S.  ISAIB,  abbé  en  *72.  —  i.  Notice  de  Gallandius.  —  l.  29  discoure,  en 
lathi.  •*-  U.  68  préceptes  ou  conseils  adressés  aux  novices  dans  Tétat  monas- 
tique ;dan<  la  Pafroi.  latine,  tome  lOa.  —  IlL  19  chapitres  sur  l'exercice  et  le 
Te?o«iflhdeox.  fifrec-ltlin.  —  IV.  Deux  fragments. 

)I2.  EVAGRJLS  du  Pont,  moine  de  ScUé,  en  390.~  1.  Notice  de  Gallandius. 

-  1. 106  cbapiires  pratiques.  —  U.  Les  raûsons  des  choses  monadiales.  —  111. 
»  chapitres  oD  règles.  -  IV.  Sentences  spirituelles,  par  ordre  alphabétique* 

-  V.  Autres  sentences.  —  VI.  Sur  les  8  pensées  tlcieuses.  —  Vil.  Autres  sen- 
tences, pour  ceux  qui  habitent  dans  les  couvents  et  les  hôtelleries.  —  VIII.  Sen- 
ttnres  pour  les  vierges.  —  IX.  Sur  le  mot  grec  Triwf,  dans  lu  Patrolociie  latine, 
t.  2î.  —  X.  Fragmeul  d'un  livre  Intitulé  :  Le  Gnostiquo,  —  XI.  Fragment  d'un 
livre  iolltulé  :  6(J0  problèmes  ^ostiqucs,  dans  les  ouvrages  des  Maxime,  aa 
tome  Z  de  cette  palml«gie. 

113-114.  MACAlRES  Oes  deux).  —  1.  Lettres,  discours,  règles  et  prières,  au 

tome  34. 

m.  —  s.  MARC,  ennlle,  voir  à  fan  460,  dans  Diadcchus  le  photicien. 

116.  —  S.  JEAN  Lycopolitien,  ou  Tabbé  Shenutius,  dans  la  série  orientale  qui 
sera  publiée.  , 

HT.  PEKES  EGYPTIENS,  analecta,  ibid,        ' 

TOMB  XL1>  comprenant  1200  ce!.  —  1858,  25  fr.  les  3  vol. 

118.  S.  EPIPBANF-^  évéque  de  Gonstanee,  dans  llle  de  Chypre,  en  367.  — 
^œuvres,  d'après  l'édiiion  de  Peftau.  Paris,  1622,  et  Cologne,  1082.  —  t.  No- 
tice de  Fabrieiut.  —  2.  Dédicace  de  Petau,  au  cardinal  de  Larocbefoucaud.  — 
3.  Avis  aux  lecteurs.  —  4.  Témoignages  des  anciens.  —  5.  Sa  vie.  recueillie  de 
la  hoache  de  Jeon*  un  de  ses  disciples,  greo-latini  ^  0.  Continuation  de  ra  vie, 
par  PoiuMurt  évéque  de  Rhinecorara,  en  Eiçypto^  td.  —  7.  Actes  de  sa  vie, 
d'après  (es  Bo^andistes.  —  8.  Préface  du  P.  Pfltau^sur  le  Panarium.  *—  1.  Lettre 
à  Acacius  et  Paulus,  qui  lui  demandaient  d'écrire  contre  les  hérésies  -*  IL  Le 
Pofurmm  ou  ÀreuH,  contre  80  hérésies,  livres  1"»^  et  11«,  comprenant  64  hé- 

XLII,  comprenant  1 128  col.  — <  18S8. 


(5.  Eviphane,  —  Muite),","  Contre  les  hérésies,  livre  II*  et  111»,  de  la  CS"  à  la 
Bû*  hérésie.— m.  Courte  et  véritable  exposition  de  la  foi  deTEKlise  catholique  et 
apostolique.  -  IV.  L'Anacephaleosis,  ou  sommaire  de  ce  qui  a  été  dit  dans  le 
Panaiiuoi.  —  Apftendice.  —  9.  Dissertation  sur  l'année  de  la  imssance  du  Christ, 
par  le  P.  Tetau,  —  10.  Diss^ert.  sur  Tannée  et  le  jour  de  la  Passion  du  Sei- 
gneur. —  1 1 .  Dissert,  sur  le  mode  de  pénitence  dans  l'ancienne  Eglise.  —  12.  Sur 
les  chorévêques,  —  13.  Du  double  cycle^  et  de  la  raison  des  eiiibolismes  — 
U-  Récit  des  IJsl,  Socrale  et  Sozomène,  sur  le  concile  de  Sirmium,  le  faux 
synode  d^Ancyre,  cl  les  autres  aotP5  semî-ariens,  et  leur  réfutation.  —  15.  De 
quelqufô  anciens  rits  de  rEgDse.  —  Table  des  Matières  des  deux  volumes. 

TOME  XLÎII,  coipprenant  12Î88  col.  —  1858. 

{S.EpipHane,'^mite).--U.^^u  lecteur,  t>«r  le  P.  Petàu.  —  V.' L'Anceratus, 
on  l'ancre  de  la  Toi  j  en  IJO  chap.,  précédé  des  lettres  écrites  par  les  prêtres 
TarrwMif  et  Matidlus,  ouî  lui  demandaient  des  instructions  sur  le  Père,  le  Fils, 
et  le  SalM'Esprit.  —  VI.  Des  mesures  et  des  poids.  —  Vîl.  Des  12  pierres  qui 
étaient  sur  la  robe  (TAârort,  â:rec-lairn.  et  sniVie  d'une  ancienne  version  latine, 
•Wî  préface  de  l'ëdilenr  Po^inius.  Kome,  1743.  —  17.  Index  des  matières  de 
«tl8  ver^laii.  —  i^.  Quelques  variantes  éditée^  par  TifChenddrfs  en  16S&w  — 
VUl.  Sut'  les  70  farterprètes,  et  sur  ceux  qui  traduisent  à  faux.  —  IX.  Lettre  à 
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Jean,  évéque  de  Jérasalem.  tradaclion  latloe  de  S.  Jérôme, — X.  Aatn  à  S.  Jé> 
rôme,  id.^  Ouvrage*  douteux  ou  supposés.  —  XI.  Sar  les  Propbèletv  leur  mort 
et  leur  sépulture,  suivi  de  deux  nouveaux  texlcB  grecs,  aaaei  difféieots,  édités 
en  18S5  par  Tischendorf,  —  XII.  7  homélies.  —  XIII.  Du  mystère  des  nooibm. 
—  XIV.  ExplicaUon  sur  le  Pfayriolo^e.  ^  19.  Avis  de  rédilrar  nr  la  Utarsie 
^es  PrésanctKlés ,  et  Texorcisme,  qui  lui  sc«l  attribués.  —  20.  Oissert.  sur  Ja 
diroDologie  des  empereurs  romains.  --  2t .  Ce  que  c'est  que  la  foUe  et  Ifs  mi- 
nu9a  des  monnaies  dans  I*Epiphane.  ^  22.  Sur  la  Pénitence  dans  rim  iwi 
Aaeipilne  de  PEglise,  contre  Maturius  Simonius,  —  22.  Autre  diâsert.  contre 
Saumaise.  -  24.  Autre  contre  dilTérentes  aasertions  du  WiéwM.  —  htdes  sur  las 


au  S*  siècle.  ~  1.  Notke  de  Fethri- 
Uareellus,  en  français.  —  I.  KxpU- 
cation  de  févangUe  selon  saint  Jean,  en  vers,  giec-iatln.  —  ).  Index  grec»  — 
).  L'aristarque  sacré,  ou  exercice  sur  la  mélaphrase  de  Monnus  sur  S.  iean«  par 
îkanid  Weinsius,  —  S.  Index  grec  sur  ces  exercices.  —  6.  Index  lolm  sur  kf 
mêmes.  —  II.  Les  Dionysiaques»  arguments  des  48  chants,  avec  rinvocmtion  d« 
1**  chant,  et  le  13*  chant  tout  entier,  grec-français,  d'après  TéditioD  etlnUa- 
dactlen  et  notes  du  comte  de  MareéUus. 


NOUVELLES  ET  MELANGES. 


ITAUE-R(»XE.  Litres  mis  à  Vlnàex,  —  Par  décret  du  1 1  avril,  pnbBé  le 
20,  ont  été  condamnés  lestmvrageB  salrants  : 

Le  Livre  de  Job,  traduit  de  l'hébreu  par  Ernest  Renan,  membre  de  rinstitnt 

J.  Michelet,  lUmotir. 

Dictionnaire  des  conciles,  par  Alletx,  nouirelle  édition  augmentée  d'une 
analyse  historique  et  critique  des  conciliabules  nationaux,  tenus  par  les  oonsti- 
lutionnels,  en  1798  et  1801,  par  l'abbé  Fllsfean,  donee  eorrigaiur 

P.  Enfantin  18&8.  —H.  Saint-Simon,  1813,  Science  de  rhomme,  PhysiMogk 
religieuse, 

La  mia  opinlone  intomo  alla  Teandria  di  Maria  Vergine  e  délia  Chiesa  Càtto- 
lica,  per  Fraiicesco  Lavarino.  Vauteur  s'est  soumis  louàblemeni  et  a  répromté 
son  ou/vrage. 

Die  speculavite  Théologie  des  h.  Thomas  v.  Aqnin.  etc.,  seu  :  Speeukuim 
Iheologia  i.  Thomœ  de  Aquino,  Doctoris  Angelicl,  in  suis  pneclpuia  lineameD- 
tis  systematice  exposlta  a  Doctore  Joan.  Nep  Paulo  Oischinger. 

Die  Christliche  Weltanschaunng,  etc.,  i,  e.,  Mundi  Contemplatio  ChrisUum 
fa  sua  relatione  ad  doctrinam  et  vitam,  auclore  Doct.  Leopoldo  Trebych.  Vin- 
dobonae  I8&2.  Deereto  Fer,  F.  Àugusti  18&8. 

Kotolisches  Andenken.  etc.;  hiUnè  Ter6  :  Uemoria  catholiea,  auctoro  Thomas 
Braun  Sacerd.  Dioc.  Passarien.  Dec  eoâtm. 


▼«nnllti.  —  loipriaeria  d«  BEâU  jraat,  m*  àê  POnapirh,  St. 
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Aioi^  tÊS  PATKf ARCHES,    PluÙi4a^y:)i!A&€WMÉ(^là^    Éil^l^^ 

GOmiUNION  AVEC  LE  SAUtT-SlÉGE^ 


~1»E8    PRÏCRfiS    POUR    XA    PAI3L. 

La  guerre,  ce  fléa\i  .des  peuples  et  des  rois,  vjent  d'éclater  entre  deux  princes 
chrétrem  et  catholiques.  Les  années  françaises,  allant  soutenir  Tarniée  piémon* 
taiie»  i^t|e5|fmnéef  ^kiM^dss«/^  trouv^D&^en  (réunce^^jteoAHi^'rïe  fÂïii4'^|-é^ 
Koir  quelles  .suites  peuvent  avoir  (^'j|rpti<ki%4iU4fi6#'>Cî«itiMte46  dàs  Që'd^ 

^^^fffPP^^^^f^i^^^^'^'^Wi^-  ^'^n^^I'l^^  miteioetdnkoiinii  qnl  ntkii 
dajiila  Qiain  de  personne,  est  dans  £eUe  de  Dieu.  Yx)il4'{pow4]ioit2elii{'<i\ii^6t 
son  Vicaire  spr  ja  t^ie et  qui  esl;l^pôw:il/58  {fp\»  patiQnaqntVonfcsccwMlîHllre, 
éltvê  la  Y9ÎX  av^nt  ^e  conil^t.ppi|ro)i4çpui^  X  tou^  (Q^i^hcéticap.  d'adt^sser  Hû 
IXeu  dfe^'arméjSâd^  fen'enic#  pr/j^fiC^,  S'^Pfiifl^'M.^eni^k)  nialMfi^nirouiyif^ 
la  5^, JÇfjp  j^ /ijij^liçn^4fi^v^  ^%^immi0f.  4  liôUe  «iMldOqMi^bléi 

-Vêttémbtè^  Frères,  salul  el  bénédiction  aposloliqii^-Mio  .n 
Ëji  cé^çbraixt  a^^  V<^usu>ii^46Hto  tr<^'^^f<<?<i^^<^ii^»i^^t 
<iajR^i#:rè<i^iM^.w(i«r,)l6  «DtoiiQi)t»i»t)iiver8âir^  en  n^^ère  fa^^ 
cal,  Notre  sainteintèi'e  VÉgliseTafi^èHé  &  IS  tiliémi^iredéf  tôiis;|.es* 
ftliSè9;^1és  éon^oiantes  patoiy  dis \ç^l6  h^  paU  cmçjg 

m^^ufaiqiie  de  Dieu,  Nbtre^^aig^i^jr)Jé^u^nObr<i«tv  jsessuMtilé;. 
ajQc^^jQii:,t]§aig(&tt^ki»  RM>«i^i -délnikjlâitjraiitiàe'da  démotiyia 
si  so»Tenl,  el  avec  tanld-'anyoïkT'^  aittiOttcêe'â'sè$'âii^d{irej^'T'et' 
voilà  q\xe,en  même  temps,  le  cri  sinistre  de  la  guerre  s'é- 
lève au  milieu  des  nations  catholiques  et  retentit  à  toutes  les 
oreitles.  Tenant  ici*t>as,  malgré  Notrej^idignité,  la  place  de 
Celai  qui,  s^^Q|.dii>  seTâ  S6Jaj)âM^4iii0ia€ii4ée,  tf  aniioncé 
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par  la  yoiic  de.  ses  anges  la  paix  aux  hommes  de  bonne  wlonU, 
qui  ressuscitant  d'entre  les  morts  et  montant  au  ciel  pour  s'y 
asseoir  à.  la  droite  du  Père,  laiss^a  la  paix  à  ses  disçipUs,  Nous 
ne  ppuYons  pas,  pressé  par  les  sentiments  |)articuliers  et  pa- 

,  ternels  de  Notre  amour  et  de  Notre  sollicitude,  surtout  àl^ard 
des  peuples  catholiques^  ne  pas  prêcher  sans  cesse  la  paii,  et 

.  Npu^ appliquant  de  toute  la  force  de  Notre  esprit  à  inculquera 
tous  lés  paroles  mêmes  de  Notre  divin  Sauveur,  ne  pas  répé- 
ter sans  flp  :  Pcix  vobis,  pax  vobis/  C'est  avec  ces  paroles  de 
paix  que  nous  nous  adressons  à  vous  avec  aniour,  vénérables 
Frèresi  qui  clés  appelés  à  partager  Notre  sollicitude,  afin  que, 
^âns  votre  piété^  vous  excitiez  par  votre  zèle  et  tous  vos  soins 
iès  fidèles  conflés  à  vôtre  vigilance,  à  élever  leurs  prières  \ers 
le  pieu  touiTPVfissant,  afin  qu'il  dopne  à  tx)us  sa  paix  si  désirée! 
Selon  Notre  devoir  pastoral,  Nous  avons  déjà  nous-mêmes 

'ordonïic  que  dans  tous  Nos  États-Pontiflcaux  des  prières  pu- 

'l)liques  soient  adressées  au  Père  très-clément  des  miséri- 
cardes^  Mais,  suivant  Jes  exemples  de  P^os  prédécesseurs,  Nous 
avons  de  plus  résolu  d'avoir  recours  à  yos  prières  et  à  celles 
de  rEgïi^etout  entière.  C'est  {Pourquoi  Nous  vous  demandons 

"piar  cette  lettre.  Vénérables  Frères,  de  vouloir  bien,  suivant 
les  inspirations  de  votre  zèle  pour  la  religion,  ordonner  le  plus 
tôt  possible  des  prières  publiques  dans  vos  diocèses,  aûo  que 
les  fidèles  confiés  à  votre  sollicitude,  après  avoir  imploré  les 

'  secours  de  ta  toute-puissante  intercession  de  la  très-sainte  et 
immaculée  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  prient  avec  ardeur  et 
supplient  le  Très-Haut,  dont  la  miséricorde  est  inépuisable, 
dé  daigner,  par  les  mérites  de  sonFils  unique.  Notre- Seigneur 
Jésus-Christ,  détourner  de  nous  sa  colère,  faire  cesser  les 
guerres  dans  toute  l'étendue  du  monde ,  éclairer  des  rayons 
de  sa  grâce  divine  les  esprits  des  hommes,  remplir  leurs  cœurs 
de  Tamour  de  la  paix  chrétienne,  et  faire  par  sa  vertu  souve- 
raine, qu'étant  tous  établiiMt^eiHpaciDés  dans  la  foi  et  la  cha- 
rité, s'appliquant  à  mettre  en  pratique  ses  saints  commande- 
ments, demandant  d'un  cœur  contrit  et  humilié  le  pardon  de 
leurs  péchés,  s'éloignant  du  mal  et  faisant  le  bien ,  ils  suivent 
en  tout  les  voies  de  la  justice,  soient  pénétrés  les  uns  pour  les 
autres  d'une  charité  permanente,  et  obtiennent  ainsi  le  bien- 


DBHANDAKT  DES  PBIÈRES  POUR  LA  PAIX. 


3t7 


fait  d'une  paix  féconde  en  fruits  de  salut  avec  Dieu^  avec  eux* 
mèmes^  avec  les  autres  hommes. 

Nous  ne  doutons  en  aucune  manière ,  Vénérables  Frères, 
que  ieà  sentiments  dont  vous  êtes  animés  pour  Nous  et  pour 
ce  Siège  Apostolique  ne  vous  portent  à  répondre  avec  zèle  et 
empressement  aux  désirs  et  aux  vœux  que  Nous  venons  d'ex- 
primer. Uais  pour  que  les  fidèles  fassent  avec  plus  d'ardeur  et 
plus  de  fruit  les  prières  que  vous  ordonnerez^  Nous  voulons 
ouvrir  le  trésor  des  grâces  célestes  dont  le  Très-Haut  Nous  a 
eonGé  la  dispensation  et  en  répandre  sur  eux  les  richesses, 
Cest  pourquoi  nous  leur  accordons ,  dans  la  forme  accoutu- 
mée, im«  tiidtit^mce  de  trois  cents  jours^  qu'ils  gagneront  chaque 
fois  qu'ils  assisteront  à  ces  prières  et  qu'ils  les  feront  dévote- 
ment. De  plus,  pendant  le  temps  que  dureront  ces  mêmes 
prières,  Nous  leur  accorderons  une  indulgence  plénière  ^,  ga- 
gDer  une  fois  le  mois,  le  jour  où,  après  avoir  été  purifiés  par 
le  sacrement  de  la  Pénitence  et  fortifiés  par  la  très-sainte  Eu- 
charistie, ils  visiteront  religieusement  quelque  église  et  ils 
adresseront  à  Dieu  de  pieuses  prières  à  la  même  intention.  . 

Il  Nous  est  doux.  Vénérables  Frères,  de  profiter  de  cette  oc- 
casion pour  vous  témoigner  de  nouveau  et  vous  confirmer  lès 
sentiments  de  bienveillance  que  Nous  ressentons  pour  voys 
tous.  Recevez,  comme  un  gage  de  ces  sentiments,  la  bénédic- 
tion apostolique  que  Nous  vous  donnons  avec  amour  du  fond 
de  Notre  cœur,  à  vous-mêmes.  Vénérables  Frères,  et  à  tous  les 
fidèles,  clercs  et  laïques,  confiés  à  votrq  sollicitude. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre^  le  27  avril  1859^  la  trei- 
zième année  de  notre  Pontificat. 
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m  u  vmmm%  mmmu  du  pap^. 

ET  RtPOHSÏ  AUX  ATTAQUES  tWÎ  lUf  E«T  fOWET. 

•  '  u  puissance  témpoi**»*  ^u  Pape;  et  toote  l'wlmmisImHoo 
de  S  S.  Pie  rX,  sont  en  ce  moment  l'olyet  des  attaques  les 
plus  maivemanles  et  les  pl«s  violentes,  prrnfiipalementfiB  Ké 
morii  e£  en  Belgique.  Tous  tes  |oupnaux  anti-cfecttwo»,  et  qud- 
nties-uns  de  ceux  qui  se  disentchrétiens,  présentent  le  gouTer- 
nement  temporel  du  Pape  sous  lesoouteurs  les  plus  ùusees  el 
les  pluscalothhie«8és.  Bien  plus,  d'ignobles. pamphlets,  dirigés 
con  tre  l'Eglise,  ses  cto^ances,  ses  cérérootMes,  te  Pape«t  tous  sas 
ministres,  sont  mis  pubUq«i«mènt  en  veste.  Nous  signatoas 
spécialement  la  qMHtm  Romaine  far  Ednumd  ÀboM,qat,  ub- 
M-imée  en  Belgique,  est  ««  ce  moment  étftlés  cbe»  4ou6  les 
'S)raires  de  Paris,  et  où  l'on  insolite  et  l'on,  eatemn te  à  ptoiar 

rEglî'-e  el  son  chef.  On  crot«*t  entendre  Ite  cri  funeste  des 

Juifs  :  Toile,  lolU;;erttcifye  «m»  ».  On  n'attaque  ailMi  qued«s 

gouvernements  que  l'on  <veut  détraire. 
A  «es  attaques,  la  CMttà  eattoliea  de  «onie  «  ré()ondu  par 

un  exposé  vé^i^què  fondé  «ur  des  «alooU  et  des  fciils,  «t 

çapaWe  de  ■coH'Vâinôre  tous  «eut  qui  n'oot  i«is  pris  d'avance 

la  résolution  de  n'être  jamais  «onTaincns. 
Cet  éprit  a  été  traduit  en'frariçais  sous  1e  titre  de  :  La  qws- 

tiot^Uaiiemè  m  1 8  59 .  A  cette  traduclion,  Mgr  Gerbdt  a  joint  une 
'préface  ou  sont  réunies  et  présentées  a\ec  une  grande  torce 

et  une  'grande  lucidité,  la  plu  j»art  des  questions  qui  émeuvent 
.  le  moade^ace  momeot  s^r  le  gouvernement  temporel  du 

Sàiril^iége.  —  C'est  celte  Préface  que  nous  pubhons  ici  pour 

que  les  Annales,  qui  ne  peuvent  traiter  tes  quesUons  poU- 


>  Brochure  ln-8'  de  72  pages,  à  Paris,  die»  Gaume  frtre.s  rue  Cassette,  n  «. 
prix  1  fr. 
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ticfiies^  offrent  à  leurs  lecteurs  les  données  tliéoriques  et  his- 
toriques de  cette  grande  question  ^  A*  B. 

« 

cr  Le  caractère  d'unlirersalité  de  l'Eglise  catholicfue,  de  cette 
société  spiritoelle  qui*  a^éteid  à. tous  Ufr  lieuxi.ii  renfermé, 
dès  i'opigiaîe»  deux  questions  qjue  la  Providence  devait  ré- 
soudre. /  ]     t  1 

»  Comoient  te  Chef  de  l'Eglise  pourra-t-i)  exercer  librement 
son  ministère  universel,  s'il  es(^  sous  le  rapport  politique, 
dans  la  condition  de  sujet? 

»  Sfy  au  contraire,  il  est  indépendant,  c'est-à-dire  souverain, 
son  ponvoir  politique  ne  nuira*t-il  pas  à  la  confiance  filiale 
due  à  l'autorité  dn  Pontife  snprênve,  en  donnant  de  Tombrage 
aux  intérélB  tempords  des  nations  spirituellement  soumises 
aux  lois  de  la  subordination  catholique? 

>  La  PpoTîdenca  divine  a  répondu  à  la  première  de  ces 
questions  eu  suivant  une  roarct]^  qui  précède  d'ordinaire  la 
formaUon  des  grandes  choses^  Il  y  a  presque  toujours  une  pé- 
riode de  temps  durant  laquelle  une  suite  de  circonstances  fu- 
nestes, de  TîMènoes,  de  perturbaiionSi  prépare  les  insUtulioiis 
salutaires»  parée  <)u'elie  amène  à  en  comprendre  la  nécessité. 
Commenrl  les  premiers  Papes,  sous  la  hache  deSipersécuteurs, 
en t-îh' détendu  la  liberté  de  leur  ministère?  Par  un  moy^n 
bien  simple:  ils  mouraient/  Le  catalogue  des  Souverains^Pon- 
ti(es,  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  l'avènement  de  saint  Sylves- 
tre, est  un  martyrologe  de  trois  siècles» 

»  Après  cette  époque,  lorsque  plusieurs  des  successeurs  de 
Constantin  se  mirent  à  torturer  la  foi^  ou  que  leurs  rempla- 
çants en  Italie,  les  chefs  des  nations  conciuérantes,  firent  des 
inTBsiUns  dans  le  domaine  des  doctrines  religieuses,  Tindé^ 
pendante  des  Pontifes  n'eut  souvent  pour  garantie  burnâine 
que  le  caractère  personnel  de  Tautocrate  qui  régnait  sur 
Rome.  Quelquefois  la  crainte  d'un  soulèvement, populaire  ar- 

'  Nous  désirerions  voir  traduire  aussi  en  français  un  opns4îu]ê  que  nous  irendns 
de  recevoir,  et  où  des  documents  tfès-nombrtfitx  et  trè&-coiicIiiants>fiom<)(Sprta 
nt  mééttMtoi»  des  letteui's  imparttaui.  En  vôld  le  titre  :  GU  $\ati  p/intificii  e 
Qii  itaîi  tardû  riposladel  conte /g?iaiio  Costa  délia  Torre,  deputato  di  Varraze 
alla  lettera  indirexatagli  dal  Cav.  marchese  Giacchino  Sap,  PépoU  da  Mogna. 
-Torino,  presso  CerutU. 


rftta  les  medares  Tiol^^ntes  dont  iis  èlAleni  menacés,  l/antres 
foid  ils  eurent  le  partage  des  anciens  PajH^s^  Teitl^  Ja  captivilé, 
la  tnoïi  dans  nn  cacbot.*  Par  toutes*  ces  épreuves,  il  détint 
visibleque  l'Eglise  possède  lïne'force  qui  liil  est  propre,  dis- 
tincte des  appuis  poUtliîuès.  Dieu  aTOît  Voulu  (|ue  cette  Térité 
fAt  eonsfafée  par  une  longue  et  âoulonreuse  expérience/ Mais 
ii^àevînt  visible  aussi  qu'on  état  de  choses  où,  dans  l)eaucôup 
dé  cas,  la  liberté  du  monde  chrétien,  personnifiée  dans  cetlo 
de  son  ^hef,  n'avait  été  sauvée  qtte  par  rdes  cîCpédlents  hé- 
rcSqnes  ou  des  accidents  pk'ovidentiels,  tfevaît faire  plêrée  S  une 
sitoalion  définie,  à  cet  «ordre  fince  que  des  institutions  seules 
peuvent  créer.  ..»'., 

^  »  POOT-  garantir  autant'que  possible  le  P&pe  conlfé  des' me- 
naces de  vidleïices,  d*e*il  ou  âei^risdn,  le  moyen  le  plus  sèr 
était  de  lui  donner  nk  trôlie.  Cette  grande  institution  fat  le 
couronnement  de  ce  qni  s'était  successivement  opét^  daiss  les 
autres  parties  de  l'orgatrisatfon  ecclésiastique,  ôh  l'on  avait 
rehfiédîé,  par  des  ttiesui*es  stables,  aux  plus  graines  inconvé- 
nîenls  des  situations  précaires  et  flottantes.  Dans  les  premiers 
temps,  les  chrétien^  n'avaienl  ieu>  suivant  les  circoristances, 
qfi^  des  sanctuaires  ^titétYatns  ou  improvisés;  mais  lé  mo- 
rirent  arriva  où  te  iiégiflarî<é  du  service  religieux 'fut  assurée 
par  la  construction  des  églises.  Les  œtrvres  de  la  piété  etde  la 
charité  n'avaient  été  <fabord  sofitemies  matériellement  que 
par  les  subsides  variables  des  collectes  :  la  création  dé  9a  pro- 
priété ecclésiastique  permit  de  subvenir  d'une  manière  fixe 
à  réntrclién  du  culte  et  aux  besoins  des  pauvres.  Le  ministère 
dès  EVéques  ftit  protégé  par  les  lois  civiles  elles-mémies'contre 
lé  pouvoir  artiitrafretrue  raneiénrife  législation  laissait' aux 
fonctionnaires  de  l'Etat.  Sous  tous  ces  rapports,  un  avait  sut>- 
stitué  à  la  ressdurce'dès  expédients  le  bienftiit  permanetrt<4es 
ihfetilùtrons.  Ce'progt^s  devait  s^arôomplir  aussi  au  s^mmet^ 
l'Eglise.  La  souveraineté  téntporélle  des  Papes  f*l  Ici  doMtiOQ 
de  leur  indépendanbe. 

*  »  Voilà  comment  la  Providence  a'  réponde  à  la  première  des 

questions  qti'impti^uait  t'ôrf^anisation  de  I^Egtise  tathdlique. 

Elle  s -est  chargée  aussi  de  IrépOtt&re  à  la  sebohdii.        •    '  '   '  • 

liLe  pouvoii'  temporel  da  Pape  ne  saurait' êl^re  uh'stijetde 
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méfidfi^e  etd'alamw  mmrJk9simtérô^fP0]itîqa^;âe^  peqpl^s^ 
puisque  €6.  pouvoir»  i^idi^ï^eat  graad>  <e^  ma^neUaipoiit 
bibles  Supposons  c|Qe  Je  Toncjuin  oo  la  JfapopjdevQuanA  cbrér; 
tiaizs,  se  rallftebeotaiis  Ëgli^s  qiiii  ont  pojur.  cbefs:r^ippqi^U^, 

deRossiç'oa  I4  r^io^  d/ApgleWrra  :  il3;96n|ienti^vUab)ein6f^^ 
{daoés  60wla  piçiesi$k^4es'4^«xi  colit^s^e»  po)itiqMp«  iv>iUil^içq^yf 
coHun^ciauXy'  dont  ils  fiuraient  accepté  Xa.  suprémaMa  rqji^ 
gieuse,.Qui  ne^xHt^  au,çant|[!aire^^pe^'3'ilsfdoww?Dit!le.noB(|^, 
de  Père  .an  Pontife  iquîjrèga^  au  Vaiican^  le&c^noqadu  .cbà-f. 
tew  Saiot'-Aôge  qe  ir4J^iA^t»\f:nl  ui  leurs,  ci^^  m  ]^\krs  jpfisis'^ 
{wlitii)i]0fiieo^<^  il^  BersEieot  demaii^ca  ^lu'ils  étaient  bie^,  ,UAnr. 
gleterre  et  la  Russie  songent^  avant  tout.  Tune,  ^  QuyWc  /4^ 
marcbâi  pqur.  les.  produits  de  ses  maQufactiire^>  T^V^iqe^à 
conquérir  des  positions  sticatégiques  pouc.sa  diflooiaiiei  et,ae9T 
aim^  ;  la  supifém^ie:  ecclésiastique  d^.  Içurs  souy^^r^st  ,n^ 
chaoge  rien  4  celai  et  sert  à  cela.  C^te  tçndaajCUripré^toô^^rT. 
nautç  est  fdfuos  la.force  des  çbpscfi;  ils  ne  qonl  obefs.c^ieuf^. 
Eglises  que  paijcejqn'iU  sont  roîs^.Le  Pape  i^'esl  roi  quetpa^p^ 
qu'il  est  le  cb^f  de.  la  catholicité.  Cetle  situation  ip>|ei:se;  il^ 
€(mstitiie<d^ns  d'^^Mres  rapports  avec  le  uïOAde.i  Soi^l  inl^râl^ 
supcéflpa^est^d'p^yrir.des  églises^  de.conqu4r^r,(d^  jauieç^Af 
multiplier  parloui,  non  ses  serviteurs»  naaisr  s^  ei^fa^t99,.jç|, 
par  conséquent  d'être  en  paix  avec  tous  les  pajfs.iqmloi^lp^f;?} 
tie  de -sa  famille  upiverseUeui^sQnleiofce  bui^nç^  l'opin^A 
publique  !du  monde  clircitier},.  proi^lame^u'U  e;(iste,^iUrie,la, 
Papauté  eilagueiri)^  agressive  autanid'antipalbif.qfu'eptnts  ,hdr 
simple  sacerdoce/ et  la  violences  ^jas  doute,;  (ePapiqiejt,  \& 
prélre  peuvent  se;  dépendre  lor^W^  ^  né^s^^té  V^gp;  n?ajs|. 
hors  delàji  la  inaiBSuéiuden'es^  pas  ^e\](iem^  Line,  copyi^f^ncef 
dfi' leur  position^*  elle  en  est  rjs^sencev  bI  c'est  fu;:twt'^t^  P^^> 
comi^u  que  Je .  senliipepi  uAlr^rsel  a()fpiiqH^i9.,i9napE^^,^f^ 
l'E^iw :  EcçlesiaabhftrrfA a^angn^ne^i  Atqsiiç.c^r£iql^;^e,f)fi^ jaj 
P^paiMéu  1^  pçeuHfr  intérêt  «de  l^iPapauAé^^^ifelespe  n\^r[ 
rielie  de  la  Papauté  lui  interdisent  d'être, p|r4;)iy,opfU),^|Pa,p  ^j^, 
caiaclèr^j,  e)l(BrPe  4pHr  p>as,  Vétre.; .pap  siep.  julipi;^ ^i^'^M  ?^^pt 
paslélrr;  par.fia  fa|ibikes§eiinaMneli^  eUejnf>;RÇMJl,,p^,.l'iéire^, 
Que  si  l'on  objifqjait.,  jaalgr^itputy.^ue,  çeiiç..  sittbljifl[^^  ilflpjuifri 
sant)e.peqtrÇomfrH^  q^elques  e^epp^ons,  i^ffK^  ko^p^^i^^iplk 


demander  te  qu'il  faudratf  peiner  de  ^autorité  patervettfft  tte 
gouvernement  dés  EtAis^  du  droit  de  propriélé,  l^ase  de  luiso* 
ciélé  humaine^  si  l'on  devait  en  Joger  3or.q«dgiie6  costPeds 
ou  possibles.  Dans  tous  les  ordres  de  choses,  tout  oe  qa'oo 
^ut  prétendre,  c'est  que  les  ifistttutiojàs  soient  bonmes  :  lêseï* 
ceptions  ne  comptent  pas  éaos  rorgaaisaiioii  swsiakdv imnide. 

0  Sous  ces  divers  aspects^  te  poiiTOfi'  temporel  d69  VftpesA 
été  iiné  production  naturelle  des  idées  et  des  sentiiiiieol»<pii 
ont  constitué  le  monde  chrétiem.  Il  n*y  a  jamais  eu  de  sottre- 
ratneté  qui  ait  eu  sa  raisot)  d'être  daWs  deft  l]|esoÎDS.ai|SSÎ  prih 
fonds,  ifui  Ait  correspond  a  à  des  idtéréts  d'um  ordre  aussi -gé- 
néral, qui  se  soit  rapportée  à  nu  but  amsi  éleré»  Aussi  a^t-elfe 
été  en  butte  à  bien  des  haines  >  c'ett  le  privilège  46s  grandes 
et  saintes  choses^ 

D  Dans  l'époque  moderne,  elte  â  ea  pourieoflcmis  acharné» 
tous  les  adversaires  de  la  Révélation  :  leurs  docteurs  n'ignorfnt 
pas  que  la  Pdpauté  est  la  clef  de  voûte  de  l'édiiloQ  chrétietn,  «t 
que  les  sectes  protestantes  sont,  comme  Ta  dt^  récenfHMAl  Tm 
d'eux,  les  mille  portes  par  lesquelles  on  sort  du  Gbristianisitie. 
Us  attaquent  à  Rome  la  couronne  du  monarqpe,  parée  qire 
rhomme,  dont  elle  cejatlef(ODt,.estJe  seiidhomme.<iMiélèfe 
la  croix  sur  le  monde. 

n  Ils  ont  pour  alliés  tous  ceux  qui,  dans  les  r»Dgs  d'nii 
vague  christianisme,  sont  pins  protestants  q«ie  chrétiens.  Le 
protestantisme  anglais  s'est  placé  là  eu  première  ligoe^  Qb  se 
rappelle  quels  cris  de  joie  il  poussa  dans  se^  iourfiiwx,  dan^ 
ses  tribune^,  dans  ses  chaires,  lorsque,  il  y  a  dixans^  ce  je  ne 
sais  quoi  d'ignoble  et  de  sapglaiii  qoi  s'appeJirift  la  GdosH* 
tuanie  romaine,  proclama,  la  déchéance  de  la  Papaulé.  Li 
haine  invétérée  du  prqlestqiatisipe  ai^glats.  est  devenue  plus 
âpre  par  suite  de  ses  blessure^:  récentes.  Une  foiule  d'bomimsi, 
dont  il  était  tler  ajuste  titre,  ont  déserté  PBgtife^e  Henri  <VUI 
pour  f-entrer,  dans  celle  dft  s^nt Pieprrt\^  «qt  ies;  yieqK,$iégeSides 
évêques  catholiques  se  sont  relevés  sous  des  titres  BomreaiHt./ 
On  pense  à  Londres  que  jadfsslçoctian.^oudu  motifs  VatH^n- 
drissemeiit  de  la  soiiyeraineiié()ia  Pape^mir  l^Etad  i^qmaiiirfiersK 
une  bopne.  reyapifhq  du,  rét^bUtsen^çAt.de  i^  .hién^cbie  f»r 
paie  en  Angleterre »        •...,..   ..• '.nir.î.^fr  '•  • 
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i  En»  p($Iîlk|aey  tous  les  pai*lïà  ré*Voïntionnaires  s'ont  Iv^uès 
contre  le  gottvemafnent  des  Papes,  cela  va  sarts  dire.  Maïs  il" 
e9(  bôtf  d&^elfiai^er  qvle  cbactin  d'eux,  toilt  en  s'associant  à 
la  haine  eoit><rtune,  a  soft  grtef  sfpééial  et  âa  Séhi  plus  en  venî- 
mée  contre  lui.  Les  comrtiiiniste^,  les  socialistes,  destructeurs 
du  droit  de  propriété,  savent  que  le  Vicaire  de  Josus-Christ  ilé 
sniipHmiera  jatHMA^  te  geptièmé  précepte  du  Décalogue.  Les 
démocrates,  ennemis  dê^  toute  biértrchië  Sociale,  déscspèrèrrt 
d'avoir  k  Pape  po»t  comiflice.  lanfais  les  républicains  systé- 
matiques; prêts  à  re»€^ci^elér  le$  serments  de  hairie  à  la 
reyaiiléy  ne  partiolweroril  mts:  Paftes  '  d'aVoir  imprimé  sur  le 
fronldsg  rôW  un  caraotèi*©  îti  éiitré  qu'ils  Tont  fait  respecter 
dans  te»  prrnc<»«  inerties  qUî  tes  pérsééutaleni.  Pourquoi  h'a- 
joateraîs-je^  pas  que  des  bommes  attachés  à  des  dodtt'iries 
moins  radicales  et  qui  se  prétendent  plus  sages,  ont  aussi  leur 
rincmie  oômtré  le  Vatkffn,  pett  disposé  à  sanctionner  leurs 
cMceptiM^I  Ils*  sont  loin,  ^ftersonne  n'en  doute,  de  consfyirer  ' 
bdestructtwrde  la  souveraineté  temporelle  dés  papes;  nriais,  ' 
su  fond^  tts  lie  seraient  pas  fâches  qu'on  lui  donnât  ce  qu'ils 
appeU»»nt'  mie  le^ôn. 

»  Cf>  divises  haines,  quelquefois  en<ï6riti}es,  mais  toujours 
Nantes,  édatent  et  «e  coateont  lorsque  des  cîrcorisfaViCéé  ' 
particotlèrf!»  provoquent  leur  elxpWMon  ^îmoltanée.  C'est  ce 
(pe  news  avons' vu  dans  ces  de'rhîfers  mots,  à  Toccaslon  de'ë 
débats  sur  PltlAio.  Les:  jôumali*  tévohitiofifnâîres.  soit  en  re- 
ligion ,-MiM6in  politique,  onlreddublé  d'iistttce  et  d^elTorfs  [lotir 
produira  auK  yeuit  de  Topitifon  pUhHqi^e  la  plus  odieuse  fàn-^ 
lasmagorie.  Bôpéler  des^as^erUôns  gratuites,  inexactes,  corh-^' 
pléteimniemnéés,  sans  (fire  un  mot  des^ëfutc'itidns;  mettH^' 
en  himièit;  ceqttt  w'^^iitpas  e#eachèr  dàtife  Tombre  ce  qui  est,  ' 
Uile  «léféleui^invatiable  tactique.  Oh  m  trouvera  Hes  prouves 
sttrsftondMrfte^dai^  Féeril  qtti  isoit  (îéltè  i^féffece  ;  en  altendârit," 
je  donnôî^ely  ïwir^antic^ati<)n,  qttett^ies  édthnlîllioTis  de 'ce  ' 
Tasie mensonge;  -'■-»■     -   '  '  ■•  »>-"  '  •!"■  '-'=;"• 

*'0e»  Jottrn«iibrtt?ïitKyelam'«'d1inè  hianièYé  ^i  li*aiïchànte' 
^s)  tkmàm  ta  MeésMêdë  Uémiri^éfVaàrmniMraiioiid^^^^^^  ' 
nandfi,  ^fm  HeMc^^p  4ë  ^ns,  et  hi«itié  'dé»  écfivIiitM^;'  qttf' 
ont  l'habitude  de  penser  et  de  lire^  croient  que  la  graiide'pàrtfe^ 
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djfa.fidoetjionB. civiles  est  coBfiéQàdo»  pfètre«t  Om ^4wum'^ 
tpéljuftquL'H  révidejfiee  lai  ftiutff lé- ()e;  c^t»r^\làgfiti(m',.m^ 
prouvé.  p^r4eacUffireS'0fficiiel9  c|u«  lfi$>eQ^léaiwtfi||iQ&)«f  far- 
tk^M^^nt  à  fadmintôtratioQi  tempareUû.jqiAei  dam-  «o^  Acïès* 
faible  .prD()Oi?ti0D.  Qu'ont  iié(H>0dD)O^  Î9^rnaui;.|.lla<>iifrgaffdé 
le^fàilewe.  .:■  .  ;■  ^  ■  ••;'..;'•.,,.;•..:'».!.>;  :oi  ^  i  ^ 
..});U6  ont  vpiflu  faire  entendre  que  les  intéTéU/iS^iti. indivis 
é^kf  wi  collectifs  d^  cUçy4n$^  ($ori^H!:!f^;ai<a%ic<iprtflf4.d;tm 
oAniniarûtimqrbitraifre.  Qa  a  dérouté a^iu^  kun&ï^Wiie  Ja«* 
hleau  des>  iastitulioas  muiitoipa}ei9ieipn(^yin4ialre9j;  Moteur  a 
fait  jiemarqoer.qu'uUes  re|M>$ânt  fW:  de^  {ii^QdewçoterpliisîsùiiSj 
el^]à  iceriaios  égarda,ipli»libpe»^u6toe  le>8PQtii0'ibasi3ad6fl 
iB8tiUi$ioils  aoalogqes  daoa  beaucouti  de>pafa,deri'£ui»fie« 
s^nsiqxcepiér  la  France.  Qu'otib-ijis,  r^dodu  èioelat-ProioiMl 

»  Ilâ  ont  prét^nda  qtifi  les  pimcef  na  I9nl.()i5m>tfîeii  à  ot^ 
cim  0OMUnMe.  On,leliir  a  répliqué  qu'eUep^aonis^URiiec&Ea  use 
CsBsulte^  émapéo;  ,par  voie  (d'élection^  desicona^ila  ipco?ja- 
ciaùfy  ef  que  la  inod^ratiDn  deâ.impQt6iferait,eiirvieià<bien'des. 
peuples  qui  paienL  un  régime  parl^meiitaire.  Qu'xwtTite  rér 
pohdhtNoiivéau^ silence..  i         ;     .  i     .   »    i; 

-M  Us  ont  «uppoeé  que^toiites.le&questionBnrelalai^.à  r^Mt. 
cMl  despersqnnès  et  à  ieurs  propriétéê  «oui  exdmitmnerd  ri- 
gUes{  pur  lfs&  .dispqdtions  à»  d^ait  tocffionî^vr^  quev  dU'restei.ik 
neoodnaiâsentguàrôj  On  laor  a;fiiiit.obeei?verj<)ue  fiiileapres- 
cifiptionk  qui  fiKikientlÇiCairaetère  spécial  du;  drcât [canonique 
ré^isseni  tertaihes  >iliatièhres  i  dani  VEiai,  fioniaÎj^>  oonfima  ani- 
jourcÇtanni  enoiMrd  en  Anglételtre,  il  n'en «éat  :paf  <inoins  Ktat  tfoe 
leifonsd  d&  (a' législation  -ciitile  eat  fanoiem  droiij  foiliatu,  qui 
est  éu^i  la  base  dé  notre  icodq  aè  dephmeupdiautttea^.qiif  C6 
àroiiy  rectifié  dand  cequ'iliaitfaiil;d'of)(>oséaiiobrialiail^inewA: 
élé  modifié  par  les  ipapes  <seldn.iea  besoins  olies  CQB(^ji}9mW, 
de  laiCLviUsaiion  cÙ^étieuBS^  :Qil;'0Dt-il8  répopdH:?  Dmi^ubi  te 
silence.:'"'!' '•'■'1"  j  '■'   '     '    i '•  '•      •''    1»  /.' •  ;  ^'-l  ^(ir>>  <  ■ .  m  . , 

;  oMls'optiyeraéidesffabirièssilDÏé  smrtidé&tlmm  f^aQtiMimft. 
On>les'  a  priés  d'établir  une. cdmpmûaeiijeiÉtde'Jài  «ondftiM 
des  indigente  sous  ieri^imeeatfaoliqDe /des  fllatâ^de  Ijl^^iliae  et. 
laisctpatiea  des  pautres  soit  à  Londt>f8^  par j0sqitifl(8>i<iui trois. 
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miHe  60Bt  mùrU  de  feiiii  dans  <U3S  dernièreig  eniiées>  comme' 
cela" tient  4'ètre  constaté)  soil  en  hlânde^oii  la  faim  ;le8idé^! 
cime  pérîediijUeineht  On^  a  demandé  à  ce^  mém^s  jojuvnauXi 
si  Ton  voit  sortir  dési  provinces  romaines  ces  grandes  colon jes- 
de  IftrintBère'qii'co  appelle  émigratioD,  et  i^ui  vont  lebqrcher* 
dans  les  forêts  de  rAmérique  et  jusqu'aux  extrémités  diigtobe' 
lepâinque  lesel  natal  leuriTefa^so.  Ot^lcor  a  rappelé,  comme 
fait  lîolotre  oi  incontestable^  que  le^  peuplé  romain  se  nourrit 
f\m  sainefoeni  et  à  meâlour-  marché  que  ne  peut  lefaire  le 
peitplé  éeS'pa^s  les^plOQ  tantes  par  ks  économistes»  On  leur  a 
rappelé  aussi  que  ta  population  a  été  généralement  .préservée 
de  cette  hialàdie,  d^  cette  rexcitatlo»  fébrile,  -dévorante^  qui 
p<mss6  avec -une  sorte  de  frénésie  à' >racquisitioii  des  jouis^^ 
sauces  i  ma  térielteSr  et  qui,  pairtoutLoùeUe^  s'est  déxeloppée^ 
produit  autant  de  désordres  que  de  malheurs.  On  les  a  inritéB- 
à  se  pas  taire  que  celte  population^  cp^'ils  représentent  sons 
des  couleurs  ai  tristes,  offre^au. contraire;  d'apràs  les«  témoi«« 
gnages-unanimesdesiojageui^s  impartiaa^,  le  spectacle  dîune. 
gaieté  babitoelle/ qui  n'esttoulleitneiiile  privilégie  dqs  peuples, 
malheurènx^  Qu'ont41s.répon<}u  9  Silence^  silence  J .  t       -,  '    . 
9  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  trouver idans  Thistoire  de>la, 
presse^  depuis- soixante  ans>  un  sysiétm^' erreurs <ei  de  men* 
son§e$  soutenu  avee  autant  de  peneeri  et  de  persévérance. 
pour  aiwugler>  ^ur  u,n  objet  déterminée  l'opinion  publique. 
Nous  |je  devons  n^liger  avicun  moyen  de  détruire  lesdangot 
reuses  illusions  qu'il  a>  produites  et  qu'il. eoituetieD^i  Liexo^i-. 
leni  tratail  de  la  CMità  eûttolûa,  traduit  dans  les  coknmes  ie: 
rtVfsri,  correspopâ'bienà oebut.  Mais iea abonnés  du  jour^i 
oal  français,  que  4e  précédents  articles  avaient  déjà  instdruits. 
sur  lefood  de  la  question ,  soat  précisément  Jai  classe  de  lelîr 
t^urs qtU  avait  le  moinstbiesoinde la  npuvelkiât  vcrelumiàrd 
({tirant  apportée léS' pi^ges-si ^ouchàutesdeila  Jlmt^e  romainel > 
Bn  tes  publiant  ai  part>  en  les^di^trilMiantde  tauaootésyon.led. 
placera  sous  les  yeux  d'une  autre  partie  du  public  qui.neidëf-: 
iBandécpt^i  ^^  édainéeu  Tou  t  catholique  iiqui.  comprend  à 
qoet|ioiQt  il  test  itaécessatrey  surtout  en  ceimooient^i^edéfenh 
dre  ué^  gk-abdo  ^el  saiolotc^uée  sLindignelraent  4t»vi^tie,ac(> 
prooapsva<ql|elquesiei)eipaplâires  d'un,  écrit  auf  si  jdéoi^f^ipiouE 


l^sftï^e'èirtuièr  atiiîiui*  dé'  Iti-i.  t^^^tearrè«i  les  €Hré8,  *«« 
ébilnrWitiaîiî^s'tdiglfeiifecy,  lës^'ttMsOrti'^i^udlidii,  tes  asso- 
c1â*HbiiS Mb 'didrtlë;  les  todfes'èàlhblî^ufesî,  â'emt*e$scroBt, 
tfôtfs  en  àVÔh^'là  'é'ôrtflâtîëe,^dé^è|yôritlré  a  éef  ttppe\: 
•'W'-Màfe;  kî  s'èlBfcrçânf cte'rtfabKtTà'^riM'  Wb,  les'ca- 
«iWlï(|oès'  dcS-vénl  du^W  repoussa 'dvec=  enfèi^îê  les  faux  prin* 
éî^Jés  dfe  ardltfràbllfe'qùé'lés  étinemiî^  dti  Saint^îêge'vlennerf 
de  fabriqueKiouf  lèB'tdtirtet  <îCh<re^lfiï:-La'  plupart  dWre 
éttii=ii*«éfefet  |Sks'  tfërrtëndët-  fôrtaëllè^ënt  te  ilmnitchon  de  h 
ébih^èMfieti'tihtpûtène  àeé  Pàpisi,  ll^s&i^i  <ihë  "eeif (Èto  itnpii 
ffîiurfiil  aufeulie  diàhéë  de  sucbfcs.  hëé  dynasties'  proteslan 
Ûle^-îtièthèéy&ù  mtiinè  if^Veéqiië  toutes,  sërttfeiitctfhijécsd 
là  pfe^lutftatibti  prbfohdë  (fthme  pttreJïlè  catsrsBropbe  pro 
tèlît-abrts'Fôrat»è'ë6<*lal  déjfe'  sfébi'àWë.  On  «ftnlqué  si 
^àtidt  msHtti  tibtt ,'  '  si  '  '«rdltetrteri  {[  liée  '  à'  '  Torglâmsalioti 
rfidndeéhWliètiv  Vëttàtt  àfe'écfttulefj  11  Se  torttierartt-à  su  ph 
tetf  de  téfe^gôtMWëicfBfî  dè^ôTënf  lefe  peujUés'ôt^où  Ip^lroratirae 
tombent  en  débris.  Mais  les  ennemis  de  la  Papauté;  tout  ci 
dWsittî\iléifït'  ïéUW  ftrr^lètef-pett^êè*  ;  '  ëtWërit '<f ffô  les  cicton 
fclàhcë^  àctttëlfefe  iëUt  pétmèttteHt'  deWettf^eti  aiiatit  dès  priij 
élpès'  et  die  )lit&t6itiîët  -dys'  m«sùt*es  dbhl!  te  résultat  serait  tf  hJ 
itirtifer;  d'èlffaîAKK  die  miner  ïe  goutcrriemetit  Sdu  Pape. 
'■  ^  En  eôrtiëqiïértce,  ils  demandent  rfabord  que  le^  premièn 
p«iësWtéës^aéTEtnfopë;\ï*éufcfië^bu^ïro*i-ëtl  cfjugrès,  wipoj 
M'^Fap^,  ètittëî  qu'à' (jrte^iites  •fftltt^es-'prfnfeëà;  d«r  rifem 
Sàfiè ItVi^imè  {ntérièwir'dé  leiilrs'Etttà.  C'eii  demander  que 
tê!éy<îdiirdhhéè^  msséotWte  f^éToltilîott  par  en  ba'ut;  corn 
Ikééiilagôgil^'Hë^itwfert'^'tihepâ^ctibàs.  SI  des^oiiTeniri 
«tHlènt-tfèiti'fi!iésde"Iètli'iMétien'<fàlriv;ë; 'cette  déchédncë  sor^i 
^ttë  destrbëlîbrt'dU  dftït  :  Id'Révolutiort  n^egt  pas  autre  dios^l 
!LiA  RépiibW^iie  ffart^aîse  avdit  i^étlttte,  Sdr  led  rtJîwes  de  l'a^ 
tfèrtttré'WôïîttfChfèv'  Urt'  flircddli^e^  flé  dtiq  citoyens  :  VEiiroi 
WarHit^ud'dltiHîtoiPe  de'  «Hq'pùlssd'nèes'  sàr  dès; débris  i 

i^dhîgéttat^iV''  •' •';^"  ^  ■  '  •  "^     ••    •'   '  "•■"         ' 

'*<  KéynarqlrezVeh'oôlféf;  •qti'e'é'est  dërtiatt-der  â  ces  pois«inr 
ite  jotïe^*ri  Wlë  daîtiért1eiïtcoht'r^diëtbirtî,d'tfVoirdeux  \m 
tet  d\[rtl!A'Wë8!4tès'|^ott¥^fà'mêAw^qtiéltfett',  de  dttemii,  en 
ftaWartfd'ari  dftrfé;  non  èttse  ret^wirnaût^Jel^oWe-  En  effd 
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w  daç  grie($idwt  ,<w  wHic^ile  J^j  redif^s^naeAt,  c'est  qii^  M 
sottvetain^Hé  dp.quejques  pifinces  Uali.eps  pénible  lésé^  p^r 
cerlaijii  MifiJes  de$..;ir3ifcé^.H}u:iJp  oot  çQpclps,*yec  J'AujU-iptip. 
Pour  remWier  k  cela, , le  Congre^  J^v^it  dire,  d'abçfd  r .  r^9W 
\oaU)ns  xij^e,  cJwi;sie*fPM>««;nftïn^t*?  sqs  Etats ,.çhaq.\if  §pu- 
ii«ip.S((>M'iodépeMda^l;,^t^l  dp  suite  aj>rès  i,l  qjoulerfii|j: 
Nous*ouk>na4Uiç.lesou.vei:^ii3  d§  Rom^  d^pi^de  dp  nous  dpfls 
le  goûver» ww?nl  4c  .$ps  .^I^^Sr  E^t-^çe  .sou^e^able  î 

»  Efilril  oéwissaîre.de.fappeltir  qup,  p^r,pii  ,les  pui^^iVîçs 
qui  meilraieal  la  main  si^r  la  grçtade  institution  duimf^(jfi 
catholique,  U  y  (Mi  a  trops^ni  ne  soqt.p^s  caibol^ques;  qu^ 
rune  d'elles,;  KAngleterpe,.  ne  reconnaît  pa?  çiflçiellement  Jç 
goaveniemeali  romain  j  que,  «eol^.  antre  lp9  »*Ucmi&  PsToiep* 
tantes,  elle  reluse,  depuis  trois  siècle^,  d'entretenir  avec  lui  des 
tdations  diplomatiques;. qu'elle  maintient  une  loi  en  \ertu  de 
toquelle.ses  n)is.«e  pourraient  sans  foi^faUur^  recevoir,  wnp 
letlre  du  Pape?  .Estelle  en  position  dp  lui. donner  un.  conseil 

d'ami?  PaASQO^-      i  ... 

»  Les  «aliénais  du  gouvernpinent  rooiain  ont  imaginé  une 
seconde  wroWnaison,  §1  à:^n  içôlé,  itS;  yw\eni  que.  les  cinq 
piiis6anc«8  sUmmiscent  dans  legouyernement^u  I^ape.mal^ro 
le  Pape,  itepiîéJwd^nti  id'nn  aulire  côté,  que  1^  Francp  et  i:AHr 
triche  dnii^entpFendrç  Vensagm^^fit.de  ne,  pfi$  inlervenir  dans 
ktas  où.lt  2ape  récli^merait  leur  appuL  Les  deux  prpmiprpf 
pmssaiBces  catholiques  reponçeraiejpl.non-peulpment.à  leiur 
droite , mais  a,ttssi  à  Iciur  devoir  de  protéger  a  Rpmp  Iq  premier 
intérêt  de.  la  ^atholi«itévEiji?8  y  rpppnpeJC^îientppMr  encourir 
ger  le8;f»pérances  MJç^.pçp^el^idetpi^^Jie^.cpnspir^tpnrss,  df 
tois^lea. fauteurs  de  trQuJ?)ie5,  ,poiw  pprflie,Wrfi.a,u.p<^rti;.qwî  a 
pltnté  ses. tente?  à  Turin,. de  wenacQi^  inlp^npment  le.gajnl- 
aége  de-sott  tntèrvenliofli  ^n^ctniW.e-.  J^op^  la  F^^e  ï?e.p§«t 
tpuloir  qufi.lagiîand?f<BirvrojJe  piwlçmaçnÇjSpi.UiiOpiWcrPr 
chée.auipetU  oba^4ott.llèyQ^tip^p^^rp  dw..pipfnp;it,,,Npn,,A^ 
France  n'abjurera  pas,  sous  l'Empire,  Taq^iq^p  mj^W 
<}ttfoU&  a- remplie  Mgttèqe  .squ^  la^  RépHl)lif|ue,  ^^s  ide.ux'  pre- 
wnèfeswpuissances  dq. te. <?hr,éM<ÇoiP^ MP'm  idana  H  ,mm^ , fpp, 
sonty  en.réaiilé,  >te  ,qW:ûgnren.t  Ip^  i^l^tui?s..<ile  Owr^ÇPWgff  e  lejt 
de  Conslaoltoçtooé^  flQMi^  \pstib«ae(}e.la  >^§iUgqp  de.g^intr 


<'dd8    ^REPONSE  ACX  XTTAOVBS  tlDimiB  tK>OtTV0IR  DU  PAPB. 

« 

^'^îîérrè;  elles  s6nt,  au  nom  du  monde  catholique,  les  deux  sen- 
linelles  qui,  lamaiii'««î*1ûgârdéiife  îèuf  épée,  doÎTcnl  \eillcr 
aux  portes  de  la  maison  du  Père  commun,  lorsque  des  mal- 
laHorirsrdïtenlaBtourd'rtte;  ^    "  '     '  .    •*         '    .  ■    " 

»  tes  c'alholiquès  seronf  en  même  ierhps  éclaires  sur  les 
faits  el  confirmés  dans  lés  principes  par  la  lecture  de  Té- 
crtf  (Jiid 'je  letir  pfës'erilel  Ms  seront  aussi  excités  de  plus  en 

-  pltis^  à^  d^andèr  a<i  Dieu  de  la  jiistke  des  ootisolafian ^  in- 
Vindibl^â  pour  celui  qui'est  sbr  la  terre  la  Ttvante'imagié'de  sa 

■«bonté.  '..-■:  ■  '-  •  ' 

!       :  hPnniivi^Ej  Etêq%téde'Pkrptgn€m. 

.  ;î  ,»  Pejçpignw^  le .15  avril  1859,  »     .      i 
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DE  L'OMi^lNE  ET.  DES  SOilRCES  0E  VfDQLfTHl!. 

,W  Tenua  quod.prius  (Tu^tull.), 

Ua  feîl  éAoriBtii  s'est  produit- penddnl  de  longs  siictes  dans 
rhîslioineideil^mtieri  monde';  il  existé  mètàe  encore  paMielle- 
ment  aujourd'hui^  malgré  les  clartés  répandues  sur  le  monde 
moderne  fAV  le  Gtn*istiaa|mirâ  :  le  nom  inconimunicabie  de 
Dieu  a  été  transféré  à  des  êtres  nombreux^  faibles  parfois  et 
même  inanimés;  des  hommages,'  tfne  àdôràlidn/Ùti' dulte 
solennel  ont  été  adressés  à  ces  idoles  qui  avaient  pris  la  place 
de  Celui  à  qui  seul  est  due  la  gloire^  la  prière.  D'où  vient  ce 
lait  étrange  et  quelle  cause  a  pu  le  produire  1  Telle  est  la  ques- 
tion que  nous  nous  proposons  d'examiner. 

L'examen  de  cette  question  est  une  chose  opportune.  Beau- 
coup s'en  occupent  à  l'heure  qu'il  est,  et  y  répondent  de 
bien  des  manières.  Il  importe  cependant  d'avoir  sur  ce  point 
la  réponse  vraie.  11  importe  de  savoir  si  l'homme  a  commencé 
par  l'état  d'ignorance  et  s'est  élevé  peu  à  peu  du  polythéisme 
à  l'unité  de  Dieu,  ou  bieri^sî  Vest  le  contraire  qui  a  eu  lieu. 
Il  importe  aussi  de  savoir  si  dans  le  polythéisme  on  avait  sym- 
bolisé les  forces  de  la  nature  matérielle  pour  adorer  l'ouvrage 
en  méconnaissant  l'auteur  de  l'univers,  ou  bien  si  l'on  a  peu 
à  peu  oublié  l'auteur  de  Tunivers  d'abord  connu,  pour  ne 
plus  s'arrêter  ensuite  qu'au  monde  matériel. 

Souvent  on  a  traité  cette  question^  mais  on  Ta  fait  d'ordi- 
naire à  des  points  de  vue  restreints.  Trop  souvent  aussi^  et 
dans  (es  camps  opposés,  l'esprit  de  système  a  dominé  les  re- 
cherches, et  Ton  s'est  trop  attaché  à  une  idée  exclusive  dans 
une  matière  très-complexe  de  sa  nature.  On  s'est  attaché  tantôt 
à  Tune  et  tantôt  à  l'autre  des  sources  de  l'idolâtrie,  et  l'on  a 
ainsi  étayé  péniblement  des  systèmes,  vrais  en  partie,  mais 
qui  ont  ensuite  été  renversés  par  d'autres  systèmes  qui  n'a- 
vaient, eux  aussi,  qu'une  partie  de  la  vérité.  La  chose  devient 
cependant  bien  plus  claire  quand  on  l'examine  dans  son  en- 


le,  p't^re^  ds  laSaf^^^s^ry^fifi  W^  ^.  f^ial  Paul  dans  son 
fpjtre'auxi  Bfimaint^.ei  jea 4:oa]bjfoaDt  ces  tfixles.aaerés  avec 

poinbr«  dQ  caufi^  qui  agirent  de  diverses  munièFes  et'àdK 
,\crse^  ép^oques,  et  qui  touief  od|  a)otribaé  plus  oii  meinsâ 

établir, ^  maiipteoir  dans  le  geore  humaia  cette  éloiiiiflole 
.^ç\|)t^rf;^ioo.  JNous.  pen^oos  que  ceç  c^ub^  p«MK«DtB|ësitiiiié- 

r^r  aiQ$i>  et  u,ou^,  ^alU)!^  des  ?iudi^  ,l|yoeiâ^rèfrl'a^lt»4an$ 
,}orfJfe  siMVjiut  ;.  .     ...   .    ,.m      •       ;..... 

,  ;S  '*  ^ourc^  d^  l'idoLàlm  .v  >--  }^e  culte  :dcys  les^r i)s; 
,  I  .^*  Source:  -r* L.ejQuUo.des  a^esoM  le Dabéidin^;   ' 

,   3'  iiQurcù  :  —  Le  c^lle  de  la  pâture  ou  des.éiégir^pM'; 

.boiisïuej  •.     .  î  .     ■ 

,-^  L'apolbéose  |>dr iiffecilçu^  pu  pjirc|*^ie;  t    .     ,   ^ 
^1  i^*  5oufi;e.,.-r ,L;$u;kipn.dir/BctedM  déiiH^a.et  les.âpéfatioos 
;ipagiqufis;   .  .     ,  '.  i     •     .^        .: 

7«  Source,  enfin,  agissant  au  moins  d'u/fie  mamifeùtilfMi: 

^1  ' ,  Nous  en  treron^  iji^édiatçiMçii^  dans  rélud;e  de  la  {i^eÉiièie 
dé.  ces  abuses  d'erceur.  .  •    '  ;    .. 


/  ■  i< 


t^  «oaree  de  l'IdAlàtHe  t  le  Onlie  des  esprlte. 


Le  monde  ancien  ava^t  priuiltiveuie^i^l  .de  U\a\i  m^,Ro\im 
'^jnà^niflque.  U  se  li?  figurait,  uon.  point  solitaire  et  cantine 
perdu  dans  les  déserts  du  ciel,  mats  bien  comme  un  pÙBsahl 
;  et  vigilant  monarque  au  milieu  d'une  coar  brillanf  e  d'innoni* 
brabtes  esprits.  Le  Seigneur  des  Espr\tSf  le  Seigneur  dçs  4W 
mondes  \k  rigiLani,  le  Seigneur ,  d^s  fiurmées^  ou  plutèldes 
fjiliérarchies  du  ciel,  tels  sont^enln^  beaucoup  d'aulros^  les  noms 
sous  lesquels  la  haute  antiquité  nous  pi^ésente  Tidée  de  Vt- 

iernel. 

•  .  ... 

Auprès  de  sa  sublimée  rnt^eslé^  nous  disent  li^s  pli^  aB' 

cienncs  traditions^  sont  d'abord  rangée  tcois.ordiros  d'asprits 

.,  If  .  1/  .  .  •  .•  **  * 

.V  *  Voir  pHife-  t6in,  4"  dfvislMi  M  ce  trayall.  Lés  autres  appéllaii'ons  sonti^très- 
coDouet. 


SQpéiîettfSL  Hb  «oni«6s>'fanyïliers,  sesinlimes;  ceux  qu'il  reni 
hiea<BdmbtU*e  Aam  des^cooseils:  Tout  remplis  du  feu  clivln 
<(iii  ratMKie^mt» teè&e  ^  eelai >qitl  esl  llËlre  des  êtres,  ia 
source  4e  toute  vie,  cfes  ^esprits  de  gloire  uou^  sont  représentés 
€uxrnièiiies  eoHiitietles'flafibmesyives^»  comme  un  feu  tcu- 
jaamiardenti  Oii  leur  ot  ddhné  ie  ut)m  de  Séraphins,  du  mot 
•n?  «•*n^j  camibumiii  incmdk.  «  Ce  uohi,  dit  l'écrivain  qui 
>â  lepids>savammeut  parlé  deé  esprits  célestes,  et  dont  les 
isièc)âs|»À^rii^urs'n'oÉit  servent  (ait  que  commenter  ï^ 
»  libres  ^;  ce  nom  indique  manifestement  leur  durable  et 
*  perpétuet^attvaitpèur  ksi  choses  divines^  Tardeur,  hnten- 
»  sité^  Tifripéttiosité  Bdinte  de  leur  généreux  et  iovincible 
I  élan,  et  cette  (bi^e  pnrssanile  pat  laquelle  ils  soiilèvent, 
I  trattbflgnterit-ei  réforment  à  ^knr image  Ibs  natures  sdbal- 
B  ternes,  en  les  yiTifiant,  les  embrasant  des  feux  dont  ils  ^àï 
>eiiriiiôm8»'4étOTési  et  enftn' celle  chafleur  puriliarite^  qui 
»  coosume  toute  èouillun^it  et  cette  active^  permanente  et 
t  inépoiseblè  '  pi^opriété  ^  i^ecevoir  et  de  communiquer  la 
»  lumière,  de  dissiper  et  d'abolir  toute  obscurité,  toutes  1é- 
»  nèbrtts-^i»    >  '•     ^.  '■  "•  ■ 

Au  98Cfiiaé  rang  des  célestes  esprits  apparaissent  ceux  qui 
sont  désif^iéB  sbui^*  le  nom  ée  {JAefti^Vu,  e'esl-à-dire,  selpn 
Tinterprétation  la  plus  vraisemblable/  assistants,  êtres  pri- 
vilégiés et  raçprpcbés.  dp .  ,DieU;i  d(^.  mqt  ^^^,.  propmquuêy 

•  Saint  Denyg  TAréopag^te,  dont  l'admirable  Traité  sur  la  hiérarchie  céleste 
eMtlèhf  Idnt  et  (jat  a  été  Ult  plus  tard  dtrr  le^  Anges  par  îes  écrivains  du  moyen 
è^viûek'éfùqtê'àiùàehm^^nrm  e^ieeiytièi^  «saint  Thomas  r^t  le  P.  Pëtao. 
SaijitDjaD)»  était ,  U^^co^p:  lu  et  mé^ié  autrefelst»  notamment  le  traité  qne 
nous  citons  ici  ;  oe  tj^aité  et  cflui  diB  la  hiérarchie,  ecclésiastique,  otit  été  le  point 
de  départ  et  comme  Je  type  de  bien  des  traités  de  spiritiialité.  Il  n'est  pas  juB- 
<ïu^au  fivte  &à  YtjnÙatioA  di  /-C.  qui"  ne  reproduisp  partout  la  triple  idée  fon- 
4iineiililê|dtfbt  <|««MliîM  DedifB  eHsHj^  sur  fes  hiérareliies  du  Ciel  et  de  .la 
tesrte  et  sur  les  degrés  <^9>rédbelle  imysUqve  -de  ces  hiérarctilee  :  purgation,  illu- 
minât i^n,.  perfection  :«i  im^^n-rd^Xiç  '^^fff|^i  irri  rk  rolç  fxsy  »ci$*ipit^t^ 
"i»»  of  xxÔscf'pstv  xxl  roù«  fivj  y«riÇsT02tt,  toÙç  it  y'wriÇsiy  xai  roùj  ffèv  ri- 
irtTÔxt,  TOùi  0*  T«if ywu/syKtv,  «xâTTw  rb  68O/At/Ay;r0v  âpjA07ti  xxTx  t6v  3g  Z^V  TOÔ- 
'^.i^'w.Phttôt.  greisqve,' i6m.  m,  côl.  1Ô5.  l'idit.  Migne.     , 

*  '?4rtr  latnidùiAlcfn  des  Oeuvres  de  saint  Denys  l'Àréopaigite^  par  M.  l'abbé 
Darboy,  ch.  vn,  p.  204,  in-8\  Paris,  1845;  t,  m,  col.  205  de  la  Patrolog.  grècq. 
delTignc. 

W  SÉRIE.  TOME  XIX.  —  NMi3;  1839.  (58«t?o/.  de  la  coll.)  S2 


fl^nf^lf,.0ifh&>  nom  4^  Cbér«btps*P»oatf«nqii'Hsoftwih«wu- 
9i}è^,i^)Wnm\lr^  ettadmitrer  Silem  à^^contemplertlaOïiilnM 
ft\^m^  wttféoWi originel  «fc  lar.lwaalBé  Értrééfei  AnsnsesJpU» 

esprits  supérieurs,  il  69tipl^lîiQi^ièl»inetd  tètepDeâsifi)(«tl^ 
%ftm  îmwédJft\0«fte>itfà(fre6pmt<a\idéc  41»tti"0Pdi»ode»irca- 
t*|fa*>féteViéei,^enlraippnHJtide  grâhâei powioMié  airboda/Divi'» 
Hfléudcltktif^UQS)  soUi  l^i^gcf  d(hoi)Qeurie(^i^TBe(feyiippDrl 
im^ièiiot.^ttiti0  r)qin>  dôS?tQcMe^rel(aiwitetèa<iyôtie8rfligiifie 
iTiiW'Ha  90Wt)C9f0riét^(*>^^'^ffcaQQhis>des  faumifiâiitcâ  ps»^ 
aipîkiw.de  !i^Miri!e^4«!ilSfa0pine^ 
f  .cpm^tiiÀ  \sM9fl.eftaow  AM-âeBe0O9:ti'»lii4<MitliQe  quI^eÉlfiû) 

i^f^k^^jiKMi^  a<Jrp^abte  flw*««;»iq«Hlfi5.i;efoiwoliid'« 
ii.fekiJ[vQP9fiSii)>lf  1^  diOUf  e$Mi1»ltasidi0  lafDmioitè)  (^'its^pèHeût 
«  Dieu  en  quelque  manière,  et  a'iiMliiiMi!;aBreeIitiiffifémifiBe^ 
»)»^nfc  »wp««tMuïC  >  4çw*nt  i«^»teiÇ»*Çwwî)uiiidaltoi»  1  j  » 
j  j  itffwpeç0i¥*ei  clawq(^'iaWljf4nic««c«e«toii<5{ïirwffnte)apw^ 
c^Uf^  >qu9  j«w»i  Neoi^ii^i  0e  iooi^teinpler^  <ÇUe^  sellent» f^l  loiii 
dei  'JarOivTOtéii'  ^\hs\  w>es*ipas)  a^mw^  au  ^mômcs  i  fdtegréi  d*i»  la 
i»cUcîeflU««  *^esi  (fay  wr»  «I  fti  icwf»rfftïrt /eUfti<3te<»ip«^^ 

«JiW)biert,éleNée)clatt«.  Wol}flJ»eî4«p  9<«^^£Ue  aéléadéaigiiwi 
paçfW^Dm  géR^r3il^âe<rrwrfîWW«/c^i«wwleafH'efci^^ 
Qâlaf)  d^ilCwfqîMw*;;  0He(i$^/jw*»|*ja6,}.cp«rt^Hla^pljeHÉw» 
daBôft,jd'«iniiriple/ffliiB  rt'e9flr.i|&)Kj«qste^iaw<twte  oordoBû»; 
iM(ïiftroeKi8,««min«tw>>id^  y:4f)lim^\iû^ftim(me§n<  inr^^uî 

^.n  À4if^i>AtowwteftWmftïlf(^ 

etj^wnaiitoriAè^à  te  *>»  UbjmMmi^mi^m^^mj^imt» 

'  iWd.  p.  205.  .viu»  J»  M?  .q  .iir/  rf-)    br^l 


4i6iiteiiB'abauh)esKlai^e  iri'»léfe  cmdiUort»  dMnâidégrtt(fetltê 
QUqteyKX&fltehlesiMetliBMèeBl  à%  tont  toul^nhentées  ^tlè^dn 
hKHQ  inssitisbtei  d^i  fiéMédeti  Qébt)  nfvf  t  tep^t  4a^  DomitiiAf  i>r(<  ms<k 
antirile  èftjl^oriigiaekie  ioulé<l(tORiin&Umi>;  MlM^e^Mçot^nkit 

ressemblance;  méprisant  toutes  choses» vwtndsv^Hés^lôiivndnt 
fekin.acdvflé'  ftew  Véïre  vérita^l^/ét^  etiMrehti  en>pàt^îb)f>êtibn 
deisonlétenqdle  bt  miiiitei  Ifiriii'elpailté.  H  ^n"  '  '  'i'-  --<i'^i-'  ' 
o!Le>tiointsacrè«i(te  r^ri<ii5^mt}i^inbié't«^tiér>0è(f)é  iM0tâ 
et/itliBfaoityfe  ^il%ii08tt)q«l^tfit6s:  dëploierut  idans  l'ex^ncicedd 
knrqtditinesifcaioUoiis^^et^qhl)  ]e»tmjièéhe'  de'taiUiri'etUë 
eâdnsoaa lefiokM'de9Hti^sle#lnfn16hesiq\il  totkrsohtldëfiatfj 
«îBSi  A)tistitiortéés>ai^ei(Jnei^lb  à^imHet'  DiM^eAles^  fib  tèiit 
Iws'MbhcrmeBt  >dBfaiit:(k  ViMfyul^hKi  béMste  ;' «Tî^ 
(daitid'upi  iBîll(«lleiytif  ilae>véritè'  Mfé»»elilti6»^;  <é>ri^Y^aIë;  >et 
siqipliqiBiil  ^'  ^t»?  k&fftMte^iïHei  f^rfaifle^  >)ma^êy  '  elW  ^k'tfïè^ 

ïwa»B»|ib0r»lft9irahrtorttt6t-V  »'»  ••'!•. 'f^ifii  -.iii-'-.  m  n  .  tr->i(i  - 
•  Le  «oiti  id(^K^A»M9  P«rjtoûi<^^,  nb\  6«ni(  dy  'rnSme^  Méi^rdiie 
qvei les)  Deminatii^ris  et  k») VettUs} > tdppellë  > tVivdre  t^Ait 
dfiOBle^fiëlielIer  sdîfirésehtc<fiV<à'4^infiiietoc6  diiltie',  et  l'etH^^ 
oice<d0<]«tir'éublitn»fel^«alfnteikit<yr}té^  Oàr  éltes  ri6  dellvi^ërtt) 
ptt<auioeiiaès*^td1y(ifnh4tfUef>buVd1f^;>tnhk^^^^^^ 
hs ctiesës d^eti  Uidi'avéc 't^'l^tiéiàbslté'btert  6rdi>nddé^/ièÀ^ 
eBtraAmnt  «yeci  ârm^r'^èv»  te^TWêmb  biil  leB  kiteUf^hoè^ 
DM»  él9\éès;'4i'Mf46ié*6lt«»traiY^itelit^  à  ««^rb(vproèh«b  délia) 
pKnilnee^  ^tfenAiie^et^rtfici|ial^;'èt  dë'Hadliféièlh^s  taféflé^ 
chissent  sUl^led  en'ëfts^bilgéUiltièis  pkpIe^MmfvaHe^fenoltonsl 
(piUlébt^C^'  Hotttié)  ttè'  k^Mifâtr!  iQPAâe  d^'oeé  qfD&Iitétt  soirées, 
la  seconde  hiérafèJM^'dbëlés^rillà'^éëtMMé^  bblidil«^pur»té/11l^ 

(ftiè^^t^i^etMë(|Jti>M«  rrtâniet^iM'iim^  tes 

si$HndlfiMrdtMllb»>((d»<ftrfUi^d^é^Ië^pi'«Mlè 


'  IWd.,  ch.  tiD,  p.  211  et  iuIt.  *  <»î^'   T  *^''^V  ' 


ila<)mir  daiRo)  dès  foIb  :eB^'iA^MérarùM»dé$ilÊinî»mytik\!es> 
Jtmi«  «oi^rei^ ujut  ta  fdmiebt^lit  tés^^f^A^V^M^^'Iè»  ilr 
4fttoNi;^et  lës'Âfi^^:^(^Le^()ii]l  d€iBi(MMMtts  FtimbipaulH^  bit 
} iv4it)  qho^^ôd  >(^r>l  lei &eer^t>  di^ifi  '4^  oocff^banAel'  ^Vee  'ce  htm 
'^lUré^qtii'Oon^knt  aa^  trui»riftAee8'suféiieu^e6;;'dè  sedîriger 
i>invâ^i&iblémebt  iôlldf(^tnémes;'ef>^der  guider  ^tec^aniorilé  tes 
'^àiitm6'^rë'Odii4  \\wi  ràgtie  (^at^efsus  lont';  dëse  foriher.au 
^  dégfé>  <sh  'C^e^  fJo69itile,  fliir  te  tnùdièb^deisà  i^rittei)^ailié  ori($- 
4l^lê,iiet'ld6  ^Âtiife&ter  etiflà  Mn<  Autorité  souveraine  (Mtr  la 
belle  disposition  de  leurs  propres  torcë^     '      ..,!!.- 

<  >'  ^ljY»rdrei^S'i4ti$Aém9»sa{ipa^tiëniàtttfnéili^kiHisi<Ki  que 
J'lesi«aif)U39'Pri^ftiartté&...  A  estuii  mJUeii'hiéi^Pcliiq<Éfe  eè  le: 

ié^trèmf^ée  tPèm'<enthamnontêU6einéntréU0ia;..^  Ila^ija^lqttt 
' x>bd^^d^riiîO[hntuèa!vee lêB-PiiMlpafÉitése  avec  lés' Anges Mi 
4n6eitiMë.  Comt^oetefi^  (tne$^  iliser  tient  éiierdumérrttouroi 
vers  le  Principe  suressentieVdéiloulelB  cbodes>;ei'^'ffppHi|iie  i 
'^liii'de\'eti/lt<>&emli)ableyet  mèihe  (esiAng^s'à'  l^umlé  ]Mr  l  ii^ 
•vincfttltil'riiBsv^rt 4^uW aétoHté  sà'^efel'ré^lièi^; eÀMme  if 

<  mires,  Ml  k^èitii^lH'  le«  'fonafmys  d'clinMssdtfeurV  elf,  '-  l^cevam 
'  dë^'iràhiK'^yn^éi'îëures  la  lumière '^ui'itiiréviëfri^  if  fer  iraA: 
'  'hilet<aKe(:i^ne'dlv{nerdât4é^  d<abJ9rd  oasiAtiges,>  ertétiââ^ti*  (ki 
-'>ëbx  À  11iu^ràîté;>t^kmitéëi'dis|ii^Hidlid^pi^ré8'^  ctiàqx; 

^  '  1^'Cèiryéfi  Uà  déjfà  ivii)'leâ'ii#i^«8<fiennei]t€0ivrplé(él-  leàdi 

-»Béitèélè  'OHlres  des  tesfit«ttfe  èélesteSy'^-tielMVsl  qti'eh  dèrQi< 

lieu  et  a|>t^S'iëuè  l«lë  auii^s  qu«  }ei!it^  écbdit  la ^lêrf etlkM%  hi 

^^éli^e^.  P(^^  t:Êfil^talf$(^y  ët>dt  ^è(rd'à'tiôas;le  Jti6)aiid*^ttg 

Dous  é(ant  plus  connues  et  touchant  le  monde  de  plus  pi> 

,.^  EJTectiyenient,il,  faut  estimer.que  Içi.biérarchjefea^'fieu^ 

TvTernetfe'JBAnâeifan^deiiijnoyfip/s  myBtôriautnetdeQtnelst;  »  s 

*    tMr^  lai  >s«io«iilde^i  )qUiTHnferfHe>>lQS  éomitiatioiiaj'  i(B8i¥«nli»c» 

"  îéàï^ùisfeakic'é^;  dèridtift la^értrcWe tfe» IHrtînelp«iltflsi««s j 

changes  et  dés  Arigësd^ûné  faç^ôn  plùè  claire  que  lHleïa.il 

.V.*i:^Piè|^^  nj^aîs, plus , ôaçlié^ .ai^^i  y ue , çp  XàH Jà,  trjusièui 

•  /Md.,P.2ï6ctsulT.  î^-      •  1 


ciliés >Mi|ii^in>si?Hiie^pef:ltkiiUeraftn  cfu^  l'tioinipe  Vélèvc'^ 
se'toarpe  vers  DiQU^^vconapinnie  ei  ^'anls^  k,  )ui^  .^iifiiiiT^tit 
lesmévpes>dQgrés.par/le$i)iie)9^  m  moy^n  de  la  merv^e^lletise 
eubof^îpaUon  d^  ti^iépareliie^ dheraes^^ laidiyine  !baiM|é  aifoit 
()eK4ip4i'e  ivees  ^oiji^  les-sâiniet  émonoéion^.  dedi'htniieye^i^ler- 
RrUes.  Gi^i  poi^rquoi  les  ihéologien&as^igpeQi  aux  Àngetïi^ta 
^résideoQe  ^Q  nu»  hiésarcbie^^^  aUribuaqt  À'Nii^.Mic^ql  le 
gouFflirn^ipeat  4u.'P6upl<j;jMifQt  à  d'aqUiesJf  goU)yer/>enrieDt 
d'aufrç^  psaupte»  ^ycar,ytifiTuel^  posé  les' limites  de^^natioAs 
en  raison  du  nombres dQ')Sa&>Apge6^«.f<     .!,  ,i  .  t  '.  ;  ;N     i    l 

Voilà  t^  laJbleati  fn^goifiquade  la^  cwi?  ^Ju  Roi  df»a.rqis,  du 
Seigneojr  de9  EapritSt  4^% .  Mailpe  des  armées  4^  ai^Iy  siégeapt 
au  miliêuîde  sas  coiiseîUeF&,  4e,  se^  gou^6rj[)eujr^  et  do  se^tuii- 
ûislre^  et  tel  que  npus^le  pré^enteut,  et  4af9B  J'enseniblt^^^et 
piqs  ordijuaireoiieiil  dans,  quelques^un^s  =  4p  .se$  .pfkrtjes9.,ks 
divev8!^onume&to,del'4atk|uité«t  •  .   .    .      ;::'!(:/ 

PlufieaT^  foi^on.afiit»  surtout  4ans>  Gesiderniôres^apné^s^ 
que  Vidée  des  A»ges!  ou  des  esprite  céles|le$  a'était.ipa^dUie 
idéevprip»iti¥tf>;quÊlef^iJ)ri[£s,eux<-n)êpnes;  qe  l'avaient  eiiequ'à 
i'époj(|iie  de.  leurouptii^^téet  en  renipruntant aux  dockjnef^et 
aux  figures  mystèrieu^eB  de  Babylone^  «et  que  plua  tard: les 
Grecs,  i^vecl^ufigénii^'pbilDWpIûimea/  ontsfjpitémâMBé  Jiesdçn- 
néesqu'à  leur  tour  ils  avaient  empruntées  aux  enfants  d'f^afel. 
Ea  V|éfi|éj' OQ^  s'étonuQ  dii  sang-froid: et  de^fr^n^Oipb.^Keç  les- 
quels de  pareiUos  eri^eucs  &'affirn)qnt|  et  s'accréditât  ^pijir- 
d'bui^  C'est  à  se<  deinandef  si  on  lit,  cette;  SJbiedpn.t  lon  pfif  le 
tapt^  U;  n.'y  a'  ri^n  peut  éitre  dont  il  soit  parlé  p^Ks  6{buvei)f.  c^ue 
des  4^^^£'dans,.l9,,Biblei  et.dé^  lo^  liv^reâ  U^  plus  aocj^ps. 

'  A  c^se  des. erreurs  philosaphiqu.es  sans  nombre  qui  éi^  ce  moment  abou* 
tnsoilAu  pârithéime  par  une  émanation- prt>prement  allé,  où  et  défiveutV^oiit 
devons 'failli  tdharqUef  qo^cln^y  a>pa4  («mot  ^ntêmtiin'dggiltiéiiinBs  *ét€r- 

4a  '$ai|iftF«sprlt  {i»sm,..^y*  Z^},  <et  ,encQrf  tesUil.  ça.o<Uaé.,pajr  l^'^re^ion 


«a  ikr"  àt^fiioii  UfkittJitni  if^ôç:  *  [M,,  ietik,  '^'  Mî  frAdil^t.  éfàtboy. 


Afediciic^'iabÀ^  ioûanank  iliesb  fait  mHiitita^desiBBpM»  Ifaçé- 
lixjUBrftfÀ I Lf lipounë  et 'BiDAéolffliiidà'i^^ 

.*  .    .,  Dls-Ie  niol,  si  tu  possèdes, la  science.  '      .     . 

Ou,  qui  a  tendu  sur  elle  le  cordeau  ?  * 

Sur  quoi' ses  bases  sont -elles  établies?  ' 


ixirsque  les  eioues  au  luaim  xnaniereni  enneniDie. 

Et  que  les  EnfanU  de  Dieu  flrent^etitefifdré'de^  hyibnes  âb'jUè*^^  *^  ' 

ovrsj  ^5?/??  .^0^5  Us  enfants  âeVîeU^  tejje^esl  l'^pres^jpq 
dont  se  seVi'  l^iuteur  dii  lîvré^  de  '  S6u  pour  ^dè^gn^    îps  ^ 
esprits  célestes  dont  il  est  iciJ[^ii,ii3^ntion.  Le^  S^Pitânt^  çfii 
rendu  le  sens  plutôt  que  le  mojfr^-iqot;  ilS:Oipp}pi^f.,)le  Hfot 


.    ,, ,  ,       Cum  me  laudarent  simul  Qstja  noàtullua,.   v    •.  ,  ,*.,.,  i 

^  '/'^     ^felJubnarent'ôAinésIiù^'tJelF'"    ';^    ^"^      '    '    '  "       ' 

a  C'est  une  image  maghl^l^uç^^ç^ce  c(Tncer^,4es,a#Jres«l 
D  des  Esprits  célestes,  ces  acdlandioiJp^  qi^Jî  relejiUssf^  4^ vafit 
0  Dieu  au  moment  de  la  création/))  mt  M.  Caben^  dpj^&.aT9ir 
traduit  ce  beau  passage  ^j  c'est  aussi,  poUrVonsrpousajQHÎer.iiiie 
preU\e  bien  claire  que,  des^  epoqije,  pfobablemept  |^rl^ jc^çn- 
lée,  de  la  vie  de  Job  (quellé^;(yje  sçji.'dlpîileurs  î  é|^p<jm^,picecée 
delà  rédaction  du  poème bîblîquç.^Qpe  pom)i^ pn  a};^t^  po- 
tion  '      '  "'  """  x^---^-  -  _  *^._.i 


bébreu 

gcmt 

nuntius 


►reu  par  le  mot^^TP,  Wc{t)e^,fKf:j3fe  de  la  i^cyf^^  ^^CJ»^  fe- 
it,  et  qui,  par  côriséquenl  s'^^^  .à^.lft.M!î^.èîfe«a<tf5, 
Itia;  c'est  ridée  •  iheine  d.'aYY^oci  d'où  vienpenl.Jliuu/tis 


*  iob.,xxxTin,  4-7.  ry^cn  .  î>ypi6bîfiiÎ3  ^îcul-iiifc^i  cJ 

'  Lt  Bible,  traduction  nouvelld  avecjlielhtu  en  regard,  etc.  TQmft  J^&P»  41S 


-G|ia(  ^rdipÉfEBdietttiisoufl  lieliiecniligâiiémbaieRlIl^^è^ilA^ 

M/^tmûstdéfiiipbeijlraiàiij^Sidiiii&le  jte 

Tersions  anciennes  et  aux  paraphrases^  elles  emploient  le  iMifl 

correspondant:  Qtrelqriefoié  èêpëndant  dés  eli(teiîi^,'S]f)eciaux 

d*£sprits  célestes  sont  désignes  parleurs  [irbpres  nônis.  Voici 

quelques  endroits  où  fl'ést  pârïè'dés  A^ges'Aàoè'lîl'6é»E^se.• 
■  «  M    Ht  .    '.,  jT.  «^  )>  1  r  ,  .i  i:  .i'i»    iiD 

Textes  où  il  est  parlé  des  Anges  dans  la  Genèse. 

Chap.  in,  24.  n  est  fait  meïïiimA^^'Ohffî^^'^f^  «(Pl^J^s  : 

U  texte  hébrea  :  , ,  ,  O^^'VO.    .         r         .       .  , 

Les  Septante  :  Xtfûuélfi  çj  Xf  pouSlv,  ^'        .  j 

'CtiÂ'pl'XVii ,f.  'CtJ»iW  ^eftissitem  (Àgai-r>nàeiâi  ^d-'r 

t«i s^Mé.:-; ^'i-' '■  ;'  i^âbç kJ'pu:  ":'' ;■  ; .: '■';";'; ;;:' ''^ 

Les^' p'efstmnàgès, ,  mysférifeux  uai.  viâitèni  Xfcratâm''au 
CHAP.  XVnr,  le  \CUm  ergo'  surrextssent  tnde  vin  direxerunt 
oeulos  coiura  Sodoniatti\,  fo^ J^ppejés  Angéjè  au 'cçi^p.  XIX,  1  : 


Cbat.  tXk  1*7.  ^xatfdivU  autèni  Jfeufvocem  vue'H  vocqviique 
«fti-aWa/kom.  iWroAam.^lc,  (v«/flJ.-.,-v- ,     ,    ,  ,    , 

u  texte  hébreu:  ^^KVeriç^,  -k/^^  od.nf,  1  Ja 


-ii^%<4yff«T 


t      1 1 

Il  I 


r      ^ 


descendefUes per e€m :  h»^  -  ■«  •. 

!•« )tie tente btffaiéDi  '   ^   t'  •  |ît9i3)^illnii?t^>9K^ftirn. 
Chap.  XXX[î,  1.  Fneruntqueéi  obviani  Angeïî  i)é?i  /  ' 

'     Le  texte  héf^reù:    '      '     •Û^HVK'*»2li^  Ïh3f»ï/    '' 
'  l^Vn«f*ra*e'cJriTdàïtïaB:^tbitt*?l^/'   '     '     '  '  ''   '**    "  '  ' 

Lîps  'Septante  :  '  xaV  (ruvi^ŒTrj<iav  ayrcS  oi  (XYYtAoi  tct3  ©tôî. 

j  Chap,  XXXU,  24^.  ^\Et  ecçe yir,luc«fïMi.«rÇî^m.^(},f4«|ï^WW*«^» 
îpj  nbvslrouvcin^  ^nÊl^^  célesl^dési^é^{J^^  un  i^qip  <îitféreûl^ 
mais  ce  nom  est  'gènéralçmeiji,t  inle^p^é^é  (û.a^,J|3.^qS|4'tlWI* 

U  texte  hébreu  :  ^^ffg^,,.,.    .  , 

U praphrase  chaldaigue  :  «"T^  ^VjjTW^^l^ , .  •   ,l.  ,    .     ;    _j  , 
^  Les  Sentante .         _     .  .,^^?^\  iTS/f^Vf  ^i^^fw^^  ..  ;    ,.;  \ 

A[    La.piir/iphi^.cbaViaïQV^  »'W^*  »"*^'^  '  î     ^  ^   '.A  \   »  I     /.»  <  • 
.  .•  Le^-fSeptaiU^  ;,    ,,,-.'    ^77  A4ç  éi  f¥(îpLfv*t  |i».    .  '  "    'i  «'li'  I 

Nous  ne  finirions  pas  si  nous  vouliohfel  pft^sëi*  èii  rèviu*  Vi 
'led^endroitso^  il estiàttmcftiiHbndesr  Anges  de  la  ma/li^r<':  I 
plùS'ëxilyresBeddnste&lîVi^s'tintiétiburï^'à  lA  c^fiitiTitd'de  Ba^ 
tofie.  il  feiidrcrit  déeri^eles  ÛhéfnAMê  de  TAtthc-  dMHfanc^ 
'pftflep  dësi  apparitions  d'Ange  aiik>  Juifs  en  Eg'yfrie,  ftïKal^rr 
dans  les  plaines  de  Moab^  à  Gédéon  et  à  bien  d'ats^s  ^  dif 
tom  4efe  pàsscl^esyd^s  #%dttfM0i);y>Ù'  1r  e^  ibt'it^lelIëirfitèM  (|Yie^ 
tioU  dhé>Ai^)itikehliMnëi<  U^8ê¥dpMnsm9kSé\^eVé:'Mc. 

Donc  avant  comme  \iéûûéu{\  ebttitAé  aprt^tt^tiÉ^^fStW  d 

flaiiylohe) ,  le  <pèii^il«  «de  «ett^a  tihrtu'lès  A'ri^,^^*  ef  *^iffvi 

^eu  dés  rapfpotts/a^isQeâïJiSi: plus  (àfd  îe  dHèijile  dë'feilni^ai 

faoàs  &ienfteigk»éisrii]$'uMirMh\^ettiilië^hiélft'  p^t^Hè  M'pi 

iile^te;4ât)6pMlléu^M<l^àp(tèb4tfi'ytiëiàT^n^1dMi^ 


muniquées  à  l'homme  dès  rorigine  du  monde,  mais  sUipi 


lîèmnéne'iMér«às  ^^,>dé^oaiffiié^^/dt^<iîé  Ici^,  ^dlnsl  'que'  «dus 
ralloDSToir.  .  ^i-  i      ••  ^':  •v  »  A^ 

En  effets  cenfesk'fei&fieidetneDC  chez  les  Ju(fe(  ^ie  nous 
trooTons  les  notions  desi' Anges  ou  esprKs  supérteafs  à 
l'ho»iiiie;.iou8  1^  jieuptes  cornue  de  la  pins  hauic  anii(|uité 
nous  offrent. ^'^ord  upe^dQçtrJne  ai^l^ogi^e.  j     .  ^  /  ;       „  » 

Chez  les  Indiens^  le  Bif^Vidç,  nous  parle  do  Sages  qui  as- 
sistent le  Dieu  suprême  dan»  la^foraiation  du  monde,  cQipme 
BOUS  avons  yu  tout  à  Theure,  dans  le  Livre  de  Joby  les  Anges 
célébrer  par  dW  hymnes  de  ^oie  la  création  de  la  terre.  Les 
Lof*  {fcJTtfnoic  rân^etll  les  Laâfiyùs  ou  /^àf/alfs 'pïiWrii*  la 
foolê  deè  di^hx  secîortdaîres,  Déijohsi  Ce  sont  là  les  Hêhies  qui 
faisatehf  ërifehdre  leu>s  clîailfâ  <Te  îoilanges,  tandis  que  TtèH- 
non  retirait  la  terre  du  fond  des  abîmes  diluviens  ^ 

Chez  les  Ariens  de  Tlran^  on  retrouve  les  Anges  sons  le  nom 
A'îzeds;  ils  président  aux  jours  de  chaque  mois.  Leurs' s«pf 
^€iliiiti)r9/t)U 'Aitischaspa^id^,  ortl'chtfctin' leurs  fonctibHs  Spé- 
ciales, qui  se  rapportent  surtout  au  tnonde  pby^*ique^.'  '  ^^ ''' 

En  Egypte,  les  jours  des  môTsIéfeient  sous  ta  prott^ctîoh  de 
Décans.  La  Chaldée  et  I7nde  .â'viîefat  «tisiéf'  leurs  Décah*.  Ils 
sont  subordonnés  à  de»(tielix  d\in  rang  supéricui",  cofrmi!e  les 
ize<ls,^i>?vAiM^b^dWf^t}(la4'.  ./   •«../  ••-  -•'  ■  •  .:•    •;  -n  '■•.•/ 

'  Ces  (]féui(^l^,  ces  Sj^s^  pes  Dieui^noiis  2Ti\û\^i\cfiiM  autres 
DieuK  qui,.  4'^p>rès  3érosiç>  fptrm^nl  l'hommi?  du  sang  4^  Béliiq, 
et  (oti|&/j9f  DiflM^  quefSi^(^clioniaion,no«id  représente  $aJBis4l'«h 
pOHv-aikte  àja  vuede^siturne  faiartnt  pét^r  (par  Iq  délbgc)  eiop 

L^S'^utr^aidiflMiX  (\i^  ÇhaldéemM  hsSag$s  des.VcdaS  s^nt, 
(rail  poqp  traÂt^  i9$  Ai^v{^iwïu^\^]^  de  li^laton^  aidmit^ib  Sém 
dujp^fl^edapst^fpriîj^Mof^dfil'ltniverat^.  t   ►  •<     j,    n.M 

I^. 40919c  de  r.Qxi^enp?  (les  >A»geB  ftiisaiidoncipairtiaxJbid 
Rél|él3^jg|n,primil,^ve.  <f  P^(acfQyance»  qui /existe  partout^  «ai 
"*  i^9t! ^f^i^^^k,f\^^€ç^^}^Qifem^l:inQ\ée {lovkv^H^  un  prQfhiit 
Anéfi€|^V;^'d6,LVspi?it  .tipniain-])(lifaiit.done;qitf'eJJe  soit  aOr 

•-.    ,    Ml}'  t.    }    '  *'    -  '.,  .•!   !'i;:.x    .    »^  ,1',  )  >!'  "'^  .  '  -î    u      ',  .-<n|/'i 

KoQgeoiout,  tome  i,  p.  30d.    •  *'     ^    .  .  1    t      1     r 

.i^^^l^i  <  .h  ■»j.;é!I ''ir)  I  ,'.M.'i -Il 'iji  •  !••   "1   '.'1.1   .h')j»ilj 


9  fSnenrë  1  lar  dispersion  *•  »  Les  houimes  èmporlèreot  avec' 
eux  cette  croyaDce.d«BSfk|^Hl0i'enipft^:4Mî£  allèrent  habiter, 
et  ils  se  bornèrent  d'al>ord,  ominne  jasque4à  ils  l'aTaient  bit, 

peu,  les  traditions  s'altérant  et  l'esprit  s'a|»pesantissant  et  s'a* 
baissant  davantage  vers  la  terre,  les  Anj^es  deTiorent  l'objet 
d'un  culte'tlTrétt  et  î(ÏÀlâtriq\ie'.  Un  criit  VélonUêrs^que  le  Dieu 
suprême  ne  descendait  pas  jusijîTà  s'occuper  lui-même  du 
détail  des  choses  de  ce  mon<fef,  nî^s'qn'il  en  confiait  le  soin 
à  desi^g«ol9  inréric^rs.  De  là  on  conclut  qùit  était  déTitrtéfêt 
deThomme  de  à'àdresseï'  directement  à. ces  ministres/sans 
plifs  ^nser  dânànfa^e  i  un  inaître qui  'èifiil  éetkiè  né  pâ^  t^a- 
seri  Fbo^mei'C^stlà  évhfe^eïit  I\>rfgîtiè'dë  è^'^lëùx  t'n. 
teU(i/€}hs,  wr.toX^  dobt  pki^ent  léâ  pyf hàgoritieny  ^t  aV^tit  eux 
leS'é^(>iiens  i  de  bH'  Cùbtres^ou  diéut  TÛt'ts  deâ  Pbénicièà^  ', 
d^  éln^  supÉtietrf^  <|ûe  nùaë  aVons  âèjk  '  tïSdtfvés  ^cAké-  îes 
Inàitos  ^l' ied  Per^s,  et  atrxq^uels  nous  tK)iiVàûd  jô^Vdre  en- 
core^ lès  Ftroutrs  et' les  DevoSy  les  Ëçprilâ  supérieure  où  |afni- 
lier^diekdrec^  et  des  Romains,  les  Wotés,  les^fA^  <^és  Sçan^ 
ditrîrves/te^  Puissances  snbafterne^  célestes  aldôrëes'  parles 
JapûtkUs^ileieiiifioii'tk  là  égâiemetit  tiennent!,  eà.'t>i[r|le, 
lesEdriê  desfabbinsier  des  ghôslfquel.  On  tf ai]|s(^'r4' ^ins}  à 
de£r*eréAldres,  bôànes  él  savlôul  mdavâîses  fcoititne  hÀib  le 
Yerroiis  plui  tatti),  par^nslipation  de  ce^  dernlttés,*  l'feôri-r 
nerff  tjèi  n*âtàît  dû  qu'ati  èréatent,  et  ce  fut  là  trës-T^feëm- 
blablémefit'le  pl-einie^  \ijas  ahe  1*^0»  fil  Janë  celle  Voie  dedéç^ 
ordris'qur  devait  côndoire  iTiu^anité  âai'plus  mbhsttliéusês 
abdûriilaHôtk:-'-  '  ^^ ;■' v^^-';-;  "'  r-- i-. -«.r»''   •' 

Vu  sedo'rid  pai  fût  bientôt  tait,  et^ce  fut\\ioq  atf^rè  sorte  dV 
doliltfé  ifu!  se  présenta,  lé  ScAHsnU,  pu  culte  des  ai»4fSes!  .    . 

.«^M'iin^l»  T,!  f.l  ltnrf«|iiiA-»  /  ,1  ■ 


'  '   Suivieé.aune  note ,  ,  , 


■.i.iii.  Il  I   i..jirii(ii   i;  iI|kU(.  -îHI    ni.iiili  >-:-.i)   '-iii    'liii  i  i.jiM 
■  .1  I  M   iM»  ii'i  il  ii|?£ftSff*','^ilf')iIi  'O  'jli  -;■■'■ 'Il  >  '-'1'  lii.l'jb 

ilion des.  Pasteur^^.,  ne]^ui)jïp^i;»t,,pp»if>fl<(«*s<w'«»>S«<MflÇi.» 

Dlj'ai/yoiJlu,j|iftfrii^inçrJf,  i:^(ç„di?9p  l'I^fftij^ù.^*-."*.!. 
:^unl  donc  pî^s  ;Tî:|i|T»^fi<iiieJl  i);px?,iin>PPr.,*ypPi  Wini  pe„qHiiii 
it  rarailreyy,  ^rapporfCiT.  Or,  ,da;^$  .çp  ^^^i^je,  j^ç.O  ,M\j'll}pI<>n>:> 


Hijtie?  ej  des,  çègijé^!5,p;ijs(j4;^f}.|l,efl^j^g  ^^JJ^f^i^i^,, mil 

■  iite,  flil  M,  Brif  nel,<Je  Pf£%  j(^^^tça,(fes,  f  ^.YWftP  ^PP  ew^s^  ,1 

"u  du  fosep  s.  Sur  9e  ifpiRl)/]^^ jjï^Çi^^'^vjrfiB  h^rjvwAi<Ww 
!n  [.lus pu  mQins  4isqqç,lefl^,^^,,jV^.4uflpep,,c9mRtfi^^.rcttS ... 

io  au(r^  sur,6  fiagpp,^p.^:j.p^Jep.f|ji5^fjçSi.ç.A,rt^.,pt  ft»  .0 
;our  ce  que  cet  àuléur  nomme  le  moyen  âge  égyj)^|Af),,f;i4Pi^,l)^ 

.rMl'anpartient  if,  la  j,?'  d^ç^^l^^Qjj  ai^^.,g.ypasMeft,^pi,T*ltt.  |. 
|.'s*.ii  I  auteur  ajoute,  il  esl  vrai,  que  malgré  les  caractères 

VotrlejiiUfltie.'WV  îk  uMêliik-àtum,  p.  8S. 
'^^^  1  tigne*  de  la  royauté  sur  la  basse  et  la  haute  Egypte.  lÀlfttiàAt 

',',*y.  guipe  par  M.  de  Rougé  qui  en  donne  le*  moUl»  (Mimoire  'ait'  l^ihttrip- 

«  <U  lomlieatt  d^Ahmèt,  chef  des  Mautonlecs,  analyse  de  la  7*  phrase).  — 

:n  acuAtwa  inter  cof  tantas  fnmpiinitailtfssi^ 

'  D }  comprend  la  13'  dynastie. 

'  Inmm  cnt.  d«  la  tucctu.  <Ut  dyn.  ig.,  p.  181. 


9M  KRCBEncBi^mbit^ LK  ff*  dynastie 

'tliro»ë>|^tf  déd(hit*^i  iâ^ititPè^^oMeba^t^dé  1^  Sterne' ttuifa'il'(iil 
^|ib»:0obi|ienu  des'Ifs^Jés'dè  flo>«Ws^plas^réëe?nttj  n\ù\i  rt  atfmcttfa 
<nioi>m\  floutiles  pôgAes  dé  c«î<  f Od  t bis,  l^j^èi^uè^  "^tf^ôii^  Irtir  âs- 

JteUr9l0n'r6il;flttîresfe,^uê  M.  de'BiirisetV  en  rféfei*,  Hdn'p» 
um?.  BO^^màig'êmimtrlSO  ?'*ahS'dtt<i1é'dfes'hûtné  illisible  édili 
'aoroWsj'SuV'Wfe/'memefe'  fMgirtëi^W»àf'd'4iltt^  boili^ ;  ddîil  t 

il  iM^.îiti^-psiirta'^st'dlaccdrd  aVec'yôrt'sffVartt  tiiifntiâtrîôte  pom 

Jl'altHtÂilJôW  de  34' dé'  ceé  mït^i  dlix  6  'fJi-érnleré'é'djytaasfies, 

Ml^dé  Rbdgéy  a'f^èy lavoir  fcfl^  SôW'  lémbfgnaigerkioihflrme, 

«iort 'pTttprëinomy  ropinion'dè  M',  de  Bdfasetf  ^il^  îesfra^^e 

^relàlift^feu^  d^rraitiesT  à^î*-  ikfife  U'aJôWe  it  ti  lète de* 

* -Tf^^ofetino;  (firi  l)*ràfil  ùttiye^iiîiHedidônsetS'ée/ébtt tient  i4 

î  »  Iral^nwnt  *tett^  prédietti.Eft  effet,  on  y'Mt'di^trtdfétnenf  I; 

w'Hdïrtsdô'deiix  ftlis  éfu^èe^^esp*rid6nt  àrix'htiiriéhds^t  efî 

'))i  delàllAblû  àt  Kèa^k^y^^  qui  let-mlllénVifcliïHè  dynastie 

0iJa:'faiTdltel(qrursnjîr,''d<t'ir<î)(fi  VAit^  domî'nei'-lt  fidW  da  tfi« 

»  5éw*,  est  celle  d'où  sont  tlreslèsprebifër^  ftdiWfe  ilU  tWi 

^»idfdlt»-Ae»iâ  tttble  dii'RattMlk».';..  bansfés déVnfèràHtlér(*aui 

1  b)  bewacoitp  miéiif  cfonfâervës,  ^ri  peut  encorelWe'êtJ'ffômsqo'i 

,jj'tettt"bieH  placer  àvaht  la  18*^ dynaslièl.*  '•    « 

^  Or^  iwel4atï<  de  eôté  les  roisr  Pérsteuri  qui  évidèrii  mèril  ne  figu 

réwK -pas  là',  deVt*â4km  alifribuerà  la  'f4«dynast?tV;tfQé^ partie  A 

.<»8rioms  hiconmrs, etpar èonfeécttreiil élralngers ïidr dernièfe 

-  lamlItes^cloàMa  gétiëàlo^ie' ésl  a^f>éli  Y^rès  ^ëc6fairfHu«é  dujatfr 

d'huy?<Llrqùé6tion  est^n  bernibWrètit'btëD  ôbsciik^eVlffatidrût 

pcnsFlanS^oiidre^  atbir'rcrtrbUvè  lesdynastîes  Ib^Bakiès  f  3,  ti 

et  16^^  en,  ayojr  reconnu  Jes.élémtînts  sur  le  papyrus,,  et  pro 

»  Ann,  de  phil.  ehrél.,iim'  vol.  p.  442  (3*sériê%  Cî.\  Aètuè'aivht6Ï:,lit'Xt. 
-•"^'K'**'Wtl!âdéM.'Prt*^è'Vàf  gauche.    '  " '•'  ' 

»  lé lK6't)tttt«'pas^  IcFde'ht  l/r^y  cât  ftrkridrttairtrt'ic'îjë  ^ts  dû'  ïà  jprcnflfe 
1  '  Wî«wt'qii^EWèW!»; wittWe  'Aftlt^fh,  W'  ctiftlpiréMtf  »6iïs  e^ité  dénoiallTfliHèfl  ç* 

<obéfrpet)âimi  uU  èerf&Hfi  tëihp«dlàite  rEgn^të'ehtlèî^'.étY^rii^^tictfè'd^IaiG 
les  prédécesseurs  immédiats  d'Ahmès.  .^ir   ,    :♦•,  i  rjj  î     : 


sûr  qp'2^\icaQ.iO^  cpiîiiHiqo^Sj  fr4g^^pt^,o,'B|ii[^aeU«ii(  «uxrxfo- 

qui.j;i'fn,ii^A/i€;.|v»3..1e  BpH)bi;§  pi>ui;!  U,^$s  etio^'  clprune^ltis 
oopis  fpifCfûipif  i;^  jil^  q^UeBrlà».  pon.  plus  quQ  duUu»  Airiomiia. 
Les  ii$fes,j3|[^.',l^iA8^fl^;!fla»c  Mcin^na  cUD^t.ipc^rtitud^Mfotft 
grande/ jCf^q#Aljcif.{i^^  papyniAcWniiMi'deAougé 

parl^ii  lQMLÀ.r^Hri^(Q<¥ini)?ir<^  à:(i^|labl([t,dtitKAiinaJkk  a  pannis 
de  retrouver^  dans  TuQ  etTautredocuqiPnt^  uqef)9J*jti^iPotaè^ 
de  la  J.a^vdï^asM^.j  ç;<î§tJ^sWîii  i-^fiîMlW)  wjfMjrAi;iiu*'apqiiU«à  la 
?cie^i^,42A.qij^  jt'f^i.pji.ôîinft  l^^érU^  iflvoqwc  pdMl.bilut^  il 
pstdûQc.plMsiçu^jv^itfariiQi  lqs6$;eo,qu^si}i.oii«  dont  rnUri- 
buUoû  ^i  çejç\sâï^;im9if^j[^oiffi  igrH>vp«&  encore.  jii^qu'MÙ«s;é- 
lepi}  ç^f  J[î^  Usle.flÇM^Ki4p  Ift.^esc^pdapçe  d«^,$fiy^tt(cp;ili0ms 

ne  po.^yp^  inw^SftWr.^VfiftjC^tiludç  ^  Jc^i^-oiftdft  Jtoï»figii- 
^èlïi^tf?^r.Jl,l;jPapylfu^,l^l  ewfjqrft  ipiQi^ir^C)n^ajl^r«kqwlJ^i|>art 
d^\nii  4efir..êlis64^.t^(,s^  Aed  fr^m§ais,U$i)>lq$iaujoqrd.'Àui. 
Le  p^^efl^çp^Jpfayfi^  PQi|]&  d^, cette, liÇi^Qxe^t,  peiuMlne  à.  j«- 

wirU)Ht4>^30|>,fi?ftrcp|leqiei>(,î  «.i  .  ,,..:,  .!.',.  n,  .\-. ..  -. 
La  u^Uy^piyfSi^fvafc^  tile^-m^ï^  dqnp^^a^l'allâides 

éclai^cisf^çi;i,lfs  spr.Aa.qp(^a!ti99  ^p^CfîaW  qui  aDus,oce«pia(^?  U 
esl  reconnu,  aujourd'Lmi>^Qpnn/Bjej.l^/4wifl  ^utAirteure, 
que  le  )Ç|àt4  ^oÂl  ^pp^rli^nt,  .aqx  ^uccess^Mr^utee  ji«MnmnAe  ; 
l»euiTç|rq  ^èsf^  rp^qpunaî.lrant-pn  ja^  ^)£)^  dP  M  4>Ar9Î  de^^gpnçbp, 
quelqi^iç^ppa  flp^,piréd<^pe;ç8p^rfi  4^4A^5.q^:r.oJ6.^  JîaiUewe, 

moonfiflnt,m^i^î^  l[ti)iRMlw^dfts,R£|f^ewr,3>ià  pairti^dfl  k«i«4âUe 
rbiftpirfl4f*?«FP*fl  Jl^î  présqnt^t  pl  W  fl«i«nind0  la/îunew  iMws  ^a 

'  Je  ne  parle  poiat  ici  de  la  Table  (i'^^|/f^/^'.p^illf  fijll  f^t  cefUjj^  |||i)«|ir4'hui 
(|o:eU|ç  gp^  fi»p9  t^n^H^  4^^l^,^^^^niikie  /B^.^M'^.^^i^.^^b^raApiir  de 
l'Égifi^e,jjÇJ^j;^ç,y(irilé,,Br.9ff«4ç  pi>r,M«,L^R?iHf.^t  ,Kiç^^jieiiMWPt'|^t|Mlft)Var 

niaraetjuin  1847,  t.  xv.  *    .s-.uiH/  .»  -.;i,;iiniwiii  -i-.i.^^-^i^im 


•J  ->;// 


.surj 


^loal 


ïasiÀ  bbçhebghbT  «fiUft'i  jtA'M  i^  dtnastib 

^  Vi^i'.roBiisMffiey  iavcieil0$'t^é5^rc^s^iacfàelté^  Ah  Vki#édl 
dlxnàlyâériia9fimi(>^i6'l[c«léidMt)^<!^(^MMeâb(6éW^ 

€ette<séri0J  Gri  effet^ietl  obmtmpâriblàl  ligné '^upériéiiHi'èfdt 

ci,^aiiU**iiang  ^èslq  <é^fcj^  ll«^rh^m^  la  4ft^itfféa^ib^^l€' 
«9"!  «»i,  9ccppe  le  3*  rang^f  l^^jrerpjs.r^^^igpç  ^  4nyte,sui 

p^S>  ^^ui 4»m  wp«  li^ênut) d9rdMftSti«.i!Lfiri!ioiii  propi^ an 

«ymM  Ic^^ll'A^T^i^d  jlat^rèWdte  t^  défe  iii1»|nlieû 

cfe^rkjLiû^  d'àïljëurs^jri'a  que  le  èf,rang,dajqs^     mgiiied 

continue.  Le  A? :t^/X|ai\né>  w<^6tcètt¥e>i]^(i}S'9fii^le  pttpvrm, 

^  Wit  té  6-  tiom  du  fragment  ^  Cf. ,  R.  Çacn,elte,  J^rn,.^e^  SaVf,,ji»a 
Aitt.  We  Rouijé.irin,  de  phiï./ctir et,  Juin  1847 ^Là  !;?•  4yP4^Ue  ^4exmin 
le  papyrus  comme  à  &arnaR  par  le  nom  de  Seteknofrou 
nifestoment  ppur  c^lui  de  Skér^ipphrù  ^ue  ÏQ%X^J% 
th'6n,' pu  plutôt  chpz  ses  copistc^s.  ^|,ex|;i-^f t' ae  ^îmçthoii , 
fiit  ufîê  sœur  â'u  dernier  .^fm^iihèf  f^  ifT^'i/^.  I^psiua  a  ,  , 
léâ  Vùlnes  du  labyrinthe,  lés  cartouches  à^ÀmenemMflI  ..t  V  fi  i^ul  i'<a 

nemhë  lV,qïii  futapfiaremment  leur  frère  et  oui,  d'à-  ^  f^-^  près  le  pi 
r«#r<yhVti*&Vétaé  ai?ViiVl^  \Jôurh.  dn  àf., 

Idtef.èt'M.  be  |io^  (.  niiVd.r'^hlKimï  i'8*ï,txV,t»:m):Ce  difrtiifeal^ 
• '4fe&e]^''ftr^/Wo|(  M^p^int  l^'sigl^  dîi  f^h^ihrii  ;^^sdr/ noni^lift-méUie  i» 
»  èfi^  i96\]i^ne  Hmlllà  de^^ôiiTe'qtt^erJièbiiilIliiftMt  b^'aeut'doiiiiëëârïr'l^ 
*-pHMblë'()fae  I^«2j<  >A«titl  éfti  Vè^k  ffë  eMèi>Hti)iesSe^  t^tf  dtft^s^ 
»  à  sa  femme,  Ki  mOf  !«  flt  passer  dans  une  aut^  ttifltidÂ..'.'l6ë'^%^t 
>««ffi  egiejM8)«Ai4i^4«'lAb)e.f)iAlky.div.'if,aK«iU«arft(Sâb0k,:n^  m»* 

dii(lnU^(emoU(9X4i)--')iT<iM  ?'•[  ^qol.  '"-ni    M  t...  ''...i  •■  v-  f;  .1.1  !».!■':-■  W: 

^^lU  /ifïpmfn^  lff9céf)«iiti'A0i|t^fÀc4inmir?  #9i»tnMM4pi4si«)el«ii{id9nllR 
reine,  comme  le  dit  Manéthon.        (•  H  0 1  è  .4  ,  >  iqui  x  Jif  .050^ 


scarabée  publié  par  M.  Prisse  ^Nl^;mj7/^3t  éOfdFiiî^ttriei  Jiaprt- 
a(4p+>,qH4ji?/^.S^,reivQ,MFfilplHfti»fiivla  Halerfe  T<irini.  conrès^^ 


le 


«9*t« 


aient  été.  en  certains  cas,  employas  comme    V 
\m\(^TiXi}  '^  v:  p4r  'ëi'  bàVil'PHsJe,  k/fce 
'dtti4î*c»rKrtJ(tè''*MI<h^^'M/^(i)agé'  W  ft. 


Wsse',' 
icrîbéè 


termiteSi fé  çfepier.  ^     ,..,.■•  .   ..y   .(    ,,  .'  ♦  .."k 

*  Bfe  huit  rpla^i  Biîlvcnt  lé  p*  6,  '«  six  foril'cônservft  dans  le  ^pjru^  da 
tw;^aii.  Jt^„L  --^Ja'Watîrrièilâ;  g'ùr 'ïi'oW  pak' pb  on  contenir  moltis  de  iio! 


**».  !tëéiëtt<(^'^at>p«ltcj  'teWtrmhpU'na'M^lS^,  A^i'^i'SXHiiU^hnè' 

/    .  .1  .»l  i-,1  i    "^  ■   ^^      If     ii..  t  .     (.•'•"'ril    '••  ■■"■"  "'II')'-  V*    II''     M  Mm- ■$♦ 

et-Mscn,  Ôi» Je  ^^  ^,^^ç}lQ4ç;P^3;c  Cft ji^éçiféff^eii^  ,rM-n^i . »>tf ^Wn^.t 
Je  cyow^  <19>l|iÇ,AcJi  ^e45^yoy^  ^  c^ ^Q]^i^çi^^,^ficwi^ 

•  et  l'étendard,  a  été  copiée  par  H.  Prisse  dans  les  ruines  4K\^^iSli^{mtfké;-^ 

>  p.  11),  et  elle  s«^linf^7>tf«ainttné^é9<rd>V«rtttA»r'M^ 

>  lilàll^iÉl  «tii|^«ï'f  iV««fiibBliàtiM)kyAbyâoiH'iMy^ofiéM 

»  leconde  capitale  de  la  Thébaîde;  et  c^éfitt  th  ^tit^iHH  Éémr^^  ééfi  ^  d¥bliq 


•  ii.Mii'ù  ly  i;  • 
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nom  propre  q'e^l  pas  epçore  cmm^iy^  mqim^V^âemm 
M;  Pti.«se  .^niyie  reçonna',tré  («ur  «h  .6.  ..Sçc^^.rv^îï 

SneAalep  T,  ,  |e  ,n.eme  fragmeiU  du,  9if^jTH^,,r,ssç»»bjf 


^6aKld»a|IIttrrs-à  des  molife  si  rrépf«>,Js  deçr^K^^^ 
^ë  t.Vnn«H<tti«  plus  dlijduraiiurtre  se  réîdi^  ijS^ficuE 

«^  iW  tthaotm,  qui  cofisacrïIebeUufel  nionQlilhed'Ab.Tdûs 
%«jôtiM'llu}'ao  tnilSée  H^'lévâe '(le  J  4"ifaSf  53 

1ii8«riptiOD  de  'la  rpute  de  Oo>3eir. .  Le  nom,  q'et  jùk^  iFDcodiiii  Amm^  i.  ^ 
TO  Mni*  sa  Wrmé  drdftIâJi'e,  mais,  quelques    ignc$  plus  lein,  raal«n  ifct 

,1    i..;.'i;''îi    t  .  -Il  .'s,      Ml"!  i'»"îi  <|f  ()    "•'ff-M-/    ^  )!     Iiijft»ii>ti| 
^trfiv>^.au  j^  !?,4^HWftki.IeçiéTt«<aw.  lou»  •>— ^.  Hi^j^ife  iJféWiiy  te^ 

iWan^  ;i  Sal  voliiu .  figure  ou  les  premiers  caraclè-      V       raa.  rpnrÂcA»t^»«..k^ 


ottHa    gnale  aûi  phiiolognes 
45  i  rn -    r/^  j  cullr  4|ne^  je.  «'41 -pas 


T?  '    ./"Kiuiiiik  .601  eiictre  de 


qof  voudront  bien  me  lire  une  f  fl  I 

flonctasion<,  puisque  le  n»  Tf 
la  13* dynastie.  '■''^'  •    -  • 

-llinJ;.»i.[   1.1    ]•  l  •:•!',',   .     .      ^,^ 

i'^A  g^Mi  dt  f^ii^èknft:,  JûTn  i»47,  t.  xv,  p, in. 
•:    ^-IWU.i  p.  469.  ' 


.-i 


"h  *  iJ  * 

.1  .i-r'  ••• 
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ff^if*':'0éfàttd6îtaiï|(nird*hiiî  rentrer  (iang  ïes  coiTOidér%- 
ilànis  que  j'àft  jircfserfl^éy  dàris'  ce'  (iâvàil  sur  1^  différeriez  ida 
iftuation  |H>Klîq0e' et ^éo^èraphjquié  entre  Ifi  13*  «l  là  iV  djr 
oastiér  CôTfeCàton^  di^'piùs^  comme  résultai  de  ces  observa- 
«ofl^  (jtté  la  *B*  a*<fû  réjçrier  longtemps  avant  que  la  Thébo^îde 
îfrféHetirëiiirt  été  eiivàbie  i  jîibus  {^urrons  avoir  ailleurs  besoin 
de  nmtsèû  souvenir.  "    '     ' 

laititenëut,  il  est  certain  que  celte  série  ti'esl  p^s  complète 
kKatittdc;  cela  bst  beftain,  moins  par  le  çbifTre  de  69  rpiB 
qn'Aïrtcaîn  ét^Eufëbe  donnent  tous  deux  à  cette  famille^  qM 
par  lèé  tioms  Inscrits  dans  le  papyrus  de  turin.  Qu'on  l'cKpII- 
qtïc  confrriré'oh  voudi'a/paries  branches  collatérales^  p^r  d^ 
frères  oti'  âeë  tilfi  as^ciés  à  la  couronne,  et  qui  n'ont  paé  té*- 
gné  sétilà^  pdr  des  règnes'  (îourfs  et  obscurs^  on,  ce  qui  est  wse* 
vraisemMâfble,  par  touteié  ces  causes  réunies,  il  faut  admettre^ 
feît;rtiâ1s,'d*aiitriB  |)arl,  eri'sùpposanl,  ce  que  rien  neprôuvp, 
qôe  là  43*  df  nàstié  fié'  terni fne  au  '2i'*  caribuêhe  de  la  table,  sd 
troilvèril4-K)n  à  ràisé  pour  comprendre  dans  les  9  cartouches 
qni  éufiTént',  bu  dans  lés  16,  si  Ton  retourhe'à.drpit^,jViS(j|û'à 
oslui  de^Aà  ikmeh  (qui'  d'après  linscripUpn  tuniiuiaire  dq 
ehet  dèl^  fi^litbhiërs  ëetrible  a\oir  été  le  dernier  roi  de  la 
M' dynastie  '),  se  trouvera-ton  à  l'aise,  dis-je,  pour  y  placer 
la  dynastie  Xolte  h  laquelle  on  attribue  76  roiè',  âvéb  th^S^et 
k  i««tSam  doute  Thmtknm  Ttl  à  dd  d'èn^ei*  place  sur  ce 
moiitfmiSEit  nvit  héin^s  dé  là  t^êslAtance  tiatiohale,  et  j'èmpnjn- 
ferai  volontiers  à  M.  de  Bunsen  les  belles  paroles  que  oîtele 
Jotarnci  des  savante  '  :  «  U  ne-  yqulaii  pas  oublier  ceux  (|ui, 
B  peDd|mt  les  sièges  d'abaissement,  avaient  maintenu  le 
»  trftQé  dies  Pharaons;  les  mœmrsdes  anéétr^sf  et  Tes  sàirités 

•  IndièiDBS  des  dieux,  et  qtli  |>àr'léitr  ^onlëVement  et  leur  té- 

•  lislttnleet^^râététarfk)  étoient  enfin  parvenus  à  faire recqler  les 

'  imre  à  ^ItoHnig  p.  1 19-*20.  -  Dès  I840,i  il  était  revenu  à  un  autre  avis. 

^  V«  16  Mémoire  éë  M.  de  Rongé  et  leï  Aflnal^,  Juin  1S47,  t.  iv.  .  *  .  , 
'  Er  wollte  aucb  die  jenlgen  nicht  uberUftsén j  welche,  wahrend  der  Jahrhun- 
derte  Uefer  Erniedrigung,  den  Thron  der  f^ipt-aonen,  die  sitle  der  Vater,  die 
hefiigai  Ueberlteferangen  d«r  Gotter  aufrecht  erj^9lten,  und  dnruh  itiren  Auf- 
itanéfdaith  Ibren  béharrlichenVSldenitand,  endlich  die  verbass&en  Baitbaren 
und  Reléhafelnde  znm  Weichen  gebracht  hatlen.  >  Juin  i848. 

\v  sÈRCB.  TOVfi  XIX.  —  NMid;  1859.  (58*  vol.  de  la  coll.)    Î3 
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leè'dyhè^i^s  *del  à'id'dèmMeilt  éëài'i^â  d^  cé'fhbnilttiènl  *, 
'Sàtty^doîite.pibr  dèd-m«lift''*?tehMàWe^'^^ 

'Ali:  N^iyblM}9^i9  ètifii^  ff^té  ld/44«ltly4rtâètfëdU\  et^b^K'flus 
^ëoliveM^  en''|>aik'<ét'lE^  rat)i'ért'dé)  dé|teÂdl&â(5^  Èti^  Tèèf'ërïta- 
tll^urèyciiie  éetie  pri'ndt^âvrlê'di^pdi'^^âVIé^bqUe  Ael^itiAé- 
^péndrfhcébdmpiàtooi'dèikiSBvfe  '4t^r>E^[kt;*^^u^>  iKÀi^^a 

^tahte^rte'B%np(feiriotUguÈf^'flTô^iiliAièi8;''l  î  ''«»»*  - 

moyen  âge  égyptien  y  flgurèrent  pour^tiyyë^Vi^atf^'l)^^''^ 
fifft\V  Jle>râ(4ti^t^db  >A  ju^ékîbiidtièto^ti^ 

-M%^  pl«tt|lb>itiéalMé  d«  44itl»it9iaéf<^<4te>  MaîMffldnyées'frl 

des  rois  de  Xots^  ni  sur  la  durée  de  leur  règne  :  les  concli 

fttolisiauxçiiell9«'J'apvi%Ê<d'aiUeurs'3ne(«Mi^''fièf.o^  i 

vîiiffii»lttéèé  r)«HroédofeuWterit'= '^  '•'   '  f^^  ..noiMtq  no>  î^^  rr 

CesK^onclusions  ne  seront  pas  altérées  ion  plus,  ce  m^ser 
bie,  par  une  inscription  que  Ton  a  c^vTg^uvoir  se  rappoi^r 

'  Tout  au  pli»  il  y  aurait  quelques  noUA-Att  JD|Bff)^<i«Àtt2ftliinlM^^lMWk  M 

'ièMft>ie»4éli«CMi^v]qiiMA  sU  Ito^èwMdÉwo^pie  *te  >wtp»Oo^<èti1ioptiÉWlfa  l 

ëkenen,  .l'-tHi  icrii  rs:  ^1  t')B(i'iiiiI  ab  iniii>>(>mil)jj  «V  ij 


Àmonisenv  n'était  pa^^iAhïdiQI  m<wnet:mw&  M^»iTîwî:d(giwl(|)f|8 
c>SVf|fieA94Wqifflqp4fl.tePPpi)|iiWfiiMftf)sJ<3vpftï^^^^^ 

â,i^  1^  q4^'àj4a,*3t4y^îi»>fP';iiJwirii^wW>^tt,^u^r,F^^ 

.^içRl.  |a^,pa^,|fH,in,\^ïîiaWe  ri[ft|tqrnQn;eotrtt  li«qoii»34i^/'#f- 
-^Wi^i^iifiPmm^.  £^Q$^qi^'4Wi»rat  a»eo;qi]«)jc|4)ei.Y^ii^liih 


0 

UJM 


et  son  prénom  :    x^.  V.  de  Roujj4,5^,4j^|yfc^.  jqJMf^bWPjlMî« 
l.  XV,  p.  408.     _^      Le  second  signe  du   nom  propre  ne  peut  pas 
élrccxaêlèteé!"^  '^2^  '4^W)fcfeltf'eî^iaVè«^rfança*^8. 
mi  o*)  .pfjfq  nof  >wh»'  '.ilfn  i»i;q  liinr')-^  -mî  >(»oi^iifnno"     o3 

daToathmosënm  de  Ramac,  le  27  mai  1843.  .tt^^n^^tc 


séquentsur  le  Nil,  un  peu  au-^em^h^P  If/eAMT^^^IT^ÏI^QI- 
Kip^icMia^iitaiiBénBBi^)  Mi^mnam^ril^  ^'jy^^  qnncys/{ar* 

liièt*  toèKade*ii#e!iïC|iririMM»i,rf^W?.  icir«îfii?^ 

'èydtftitit  que  U  figurëlC»  dont  î'fffH^  ^ui^i^^^  ^f,e]K,^taqr,^ 

'*^'|ieufl«tHflDfiriac6i|auqUB»BOMn«^ 

tiennent  à  la  même  brique;  ces  deux  groupe  jipfi^|[;é|)^t^  [)lu- 


!•  •"    .1 


•tî-i'l  .li-iili  ,/.  ►^    (l  ■••♦  i,  ■)  ;,  .  >t.n|.  M.)  . 
J/nAl'iWi||  il  ,[ 

(r."n  iiij  m'.  -A  ,lP^, ,,  ,u'^A  ^u^>  ;,...., \  |m,  .i.j-r]    ,Tr.j  ,.,»[„  ,;  .- 

' '^'  té^dat^duëhli'A!^  «lè^m^éf 'se'fiMa«t^fi69rknde>pffiiidxtbè Hi- 

tt)ïilë^t) ^ê  tifapfrfi9^i>prëaèd)e tetkrattVfiiudtie»t^saus^oatc 
'"i^'expléltt'  êhdfef  â^ (?^tifeé  'tiris -tSféiNrbnte9ftfifc«iml8ncteB<firttrè$. 
'  En  B/on  littacileiiient  :  «  iJê  IRifftl'g^iffldityrttJé^A 

retrouve  dans  les  légendes  C  et  U^^M^jfO:  ym  v^ÂMt^  ifi^^ilH^' 

1*1"       Il 

la  quesUon  de  ces  grands  prétref*^i(»ffi<^çtiJ|j(ai^j(9lÇji^|^,^  ÏSM^^ife  jf" 
tmpéna/c,  iosérée  daiu  le  Journal  asiatique,  aimées  i 8^6-67 -â.         A^J|^ 


'^ 


l'> 


iMs -'(^'  ^tlè  Vé^YMé^  et?  <«ë'>«k'«rf  é4tM»t^  tmini  ien  cfTeiet^  |()  A()fi 
^r^?'V'hSi'dë  ^à'f^iiéë  Bg^,lalihé'»1sis»''k  il  eal|cen|«iw,pi 

lit'  ^^^l(!e^|îWh(è'%<t-<^lMMté>d«<ra99^^  \\<i\\m^ 

ta'yéèf'déilaltiirlHét^NsëMi  aèflpàif^lHMfaênte^^çdiilpUisj^^ms 

tfé^ â«rtnrt*-'d^'llëWl'l""'Ji /"•.!.  ^'ij  ;-.i|,ii.f  ■iiri'Mn  i:|  f;  |,,  „,(i-ij 
Mais,  de  son  c6té>  M.  Prisse,  dans  la  lettre  cilée,<iifiaQifUne 
on  nom  propre,  Isemhet  *  les  derniers  sign^^»Ja  l^geiule  A  p. 
reproduits  en  C  et  en  D.  a  A,  dit-il,  porte |lejjj^in[#4irkrand- 

*  pnttrê~^'icSrn9lui  PiAm^-mr7«»â|lk>m,  lé<£^qi^  •aiisTdoute 

*  qMi..^..a|:<iH)tefjles  pj^oâ^  ilfi  tëiîiple  d|ÎEIl(iij&iat]^|irnak. 

*  Uàt^h^^^ipe  D  ip(MlÉkâéux'cartoudlj|»^*'bni|i;  savait 

*  ^ct^  <|^  ^^^i*;  mais^ii||MucS^srecli«rcl|es|t|i^ipppris 
>  qile(%t  ^i«nt|t0(|était  fe  Êi  elte^iiiicesse  të^  PWtm^  jtonlife 

Deuif  driKicâltés  sérieuôes  i^opposent  crpandî  ijt-à-eel  qu'on 
Feg»fde  ces  moi»  comme  devant  couper  cbê^éXÀ  tûuILpiscus- 
8100  ultérieure.  D'abord  IsemkH  ou  /scmciler^loll  êti»  un  nom 
»àrffeiB*ie<^fO'eetiai<fli,  «|^<^^  t  q^ie,^H;(ftB  JJ^flif 
non.a«^kto*B*lft4a^lWî'fl•tl;lkl^rtft|;^dR  .^fp,  ^^j%|j)^qj^e 
ifllel»  ihofiDqe  ►tnol  j«p!iH^>[  «WwjveBCfif  e>.  çljin^  |lfj  ,f^f ,  R^^nt, 
&cftohbiteil^jTlwte(féi|Fii|r|i«^ 


ttLttM  importahçe.  "     '    '"    "^    '  "  ''''  ••'"^'  '"^  "»  "'^  '^'  i^'l 


] 'W'âe£  liféi^éi'^^^  iRâMMlb  '^^Mitti'  CMèi^M^Ifte  dft>ilKciM%iily- 


RECHSBCHESr  mk^W^il^  DYNASTIE 

ivteoirvt  enC  ep  en  h,  où  le^  caiàctërefi'èufpérleltr^  iié'mni  ^8 
^produits;  Lafeptiire  «kaAh^d^is^*ii^iili|duëftobtetMfUte  pmitf 
le^ pteftiterp^âraclères :ijâifVHr}sH)D m <ëcriti j^ta  pour  ni«i(>o# 
mfrii  La  %ecçmàe  diMoullé,  c'0st(|ikê  M.'d^llottgé;^»  reeon- 
striiisa^t;  dans  un  iHémdre'anal^séiil  y^rtfilAîlituiffi 
lai/^nnif  de  l'Jmitfvttion  ptMifw  ^  to  origities  dé  ta  2^«  dyoë»* 
iiéi  et  la  série  de  ces  prêtres  A'Àmmmt  f^i  usurpèrent -grat^ 
diiell8mk:Dtfe^^f9)^oté;doâneau  flL^dê  FMém^oti  MMéfnttuiif 
Boih  tt)à»di^re^\1e  edlu^là/lèf  tlom'Je  J^itf  men.th$p9itMtjB 
nf\m  dui^  §ienihsptrf>^  ^a;i|)CH/Sert?.nstpr^iAèi|i^ti(eQq^Qit 

C9qeo(t  dpflp^  ^q^  ia  irH^iqdr^  [Kin€\,  qu  ufi.acçliçplpguii  le 
yoyaf^t jjf^ifs  un  ^arV)ucbe^<(;c(4§  àun  aqir^  ççi^ojuulife,  ait  cm 
flqe,  ç:^\\.  eaçpre  np^jr^pqmrQyçjl  uDi,^|i,pQiq  p;rppiie  du 
PffJOcç^(ipais;.AïWi^(tfr.n'pjt  Rgi?/uo  rpi;  jUifl/je  réli^uelte 
ffîjXalP^.ffl^i*  (l^iti  JaxcprodMit^Ra^.bijça  rigaurfiufiementi  il 
V;)il,jdanj^  uq.dqulilefiaHot^diB,  wp  iw^mA  ^P.M^«^Ç**' W^od- 
pflp/^e,d'AipiBW.(B;,^iRiçj.wft  ipa^.à  miji^énoin  dpiWgfler 
QWf} taux. figures. ç  jet,  Dj.oùi  A(i  j»^  Afr  p^  Irçiixe  raiw^bé 
4tt  W?^  ^:/^»^pA«^,  ji?  »i^Ypi$-4'?utffft.a|ayflnde  ips  qfftlH 
^l^h  ft'è^  d4?  vQir.^  .d£|(^^  cqde^n^er  fpa*  ,.lc.»opi  ,f|<i  J'i^pcHisa 

„.,B^^.lftcîirU)wçUe.A  fl*»i*i*''gi!QWM»/*«  puer,  te,ffr:an4.f^ 
^'o9fQid|icupe  f]if(icuUé/  de  lefliiFe.i  iKiaîsj'a.ypU9f  que  ^  pour 
j5poi„.rt  u>u,  ^l  M^  .d^.fiém^  4p  4%.  U'ierture  ^or^iofûre 

,,j|v^  'pbrps<?  iuleUigiW^iîli.pQropipqtj^lf^  àfifl.roaMM^ 

■ '•^U'^ôbrtibiê. '•'•''"•'"  ^"  "''•■*'■''' "♦   '•   "•  '    ''«"'••" 
ji><Sé]a^'<l6'ii*  bttâchMâ-'àu  â4arab6e  raiie/iAe  fmn^rértoiaf tVitf  ii)  «élleidfe 

pas  bien  convaincu.  .  ,       ,     . 

'^'Ak:atpKiCAhHi:\itùtiti\^^  -•  ■■    .      i   ■•■• 

«  Quant  aux  Ulqiie^  d^èOiktéMeà  ^lérMil^mèiit  à  \\à  rMèbtIéd  idè  k  MM 

»  Soulen  et  le  F^tde  l'Egypte  supérieure  et  de  l'Egypte  inférieure,— Soif  il  sta- 
»  biliteur  de  JtiMif^,  >  elteS  doivent  ti^efflé^^'  î\  dont c^étaft  te  snmbA;  on 
b'U  y  a  faute  d'impression,  iTil  y  a  un  scatàbéd^dan^  lédàrtbddie;<]«iie'p«!E<  J^ 
attribuer  qu'à  TciahmiillL  .  '  .  ^ 


|| 


«il^e/graiDdi  cJ6Vd«^iqi^iP4ï^^./a>9'/einploie^t  il^  quelquefois  )3^fri 
IHHii)  P6(irf?fwl«rteiqi<M  p<?i/^jp^^t/^^(^ajf«  B'ûmplbid-l^U.cidinip)e 
fcp<W*t»WMî(  6*5.1)1  p>Riifv,)i.\.:jKftw.jrféaigrter  l'Egî'pfeit  Jc|  KW 
irvorei  yignofft^.^frHy)rer(4îiLi)e!.i)'9i4^f.ai^      inoyei>  dé  ih^m 

naiîs9ti  <)tt  <:|^i}9^<;b0.^p.c|Mesti0l^?  JN^;  masserait  *Ut>à^  penftisj 
daD8un  trayaÂLd'investig^^Uw  cocnn>ec]eUii-ci;d'éoessd>ler  Và^ 
ml^^mmofevkà'um^^leif^\uTe,AinUo^de<s:f=^ûQ  faudhiif^ 
il:pj|$iliçe.'^^3V3av^îU*1r4téi9ur  unelurique  t'a»:«  |riemitîalore 

sort  lîl\iùWe^a'iiipédicftW;ëtTîin  flè''i^(ijVtî^ast^à'à  Wx]\M  îd 
oominë  lê'^gr&rié['(M  ctt  ttthtt'bti'fô'tW  dl^lagrûhàe  ^M^';^ 
d'autant  plus'qoecîêl  l[Pèy  est  fémfnin  dans  cette  lait^tie;  ce 
a'fa  la  iVapf  dû  féirilys':  'lefe  PWéméefe  et  ?eurs'  fenirneè  s'ëà 
soni  (i>érniis  bwfi  tl'àult-e^.'MAife,  bukht  à'reeonttàîtré  ici  lé  ébù-t 
Tenir  d*'uri'  roi  de'  la  baise 'figy pie;  le  "signe  'dli  fênilmh'  qui 
paraM-iWtâriàbll^mèrrit  Mé  aux  cinq  dettilers/âigtife*;  s'|y  bp(jfôsé 
absolùnlfeni'.^  atifefei  bitti  'qt>èrtfnton:détedai^totiètteaVeccblUl 
dé  Pifim-  dôiit  la  plat^  âàhs  l^kiMt>iE\J  est  déscff mdiâ  'àësùréé'^ 
lagtîêpè  et  lé  IbtOd  réunie,  m  sont  que  id  répëtHidil  de  là  tù%tni 
idée,ieainttîé'fce*a  ie<^bUve  partout  ddns  les>  te\tes  é^tj)ttettà: 
Les  inscriptions  signalées  sur  la  route  de  Qosseyi*  ébWii^ 
appartenant  à  îa  ii*\fînoslie,  oot'été  ècaflèesde  la'qilestîon 
par  AK  Rj  Rôthette'^;  tfaccoixl  aveê  M.  de  Bdnsen,  éomme  ne 
poTivàlU  fee  concilie^  atéc  lés  faits  ^î  i^édwlsdnt  c'ette  dtnëstf* 
à  la  jVb^ses^iéri' de  la'Ba9ée-Egjt>lëi  Et  qu'on -he'dîèiriips^qïïe 
c'esr i^é^dudre  la-  qiiebtibn' j^arW^IcciéJtbii.  iVè  eonndii^a«t4« 
nont 'â'àubuh  dis  pttoce^  de  cette  îâmillè^,  Ort  he -prât  j^ttttiè 
afCrmer  d'a\ance  qu'un  cartouche  nouveau  juj^  ^i^ppq^t^pQt; 
on  ne  |ieul  pas^méme.  exclune  cei  oartoucbe  de.lajl3l>  dynastie 
bien  incoftiplélebfeni  cbmitie  encore:  les  oircoh^ncds  eirtév 
rienrëfe,  leg  feits  généraux  de  histoire  pcuvem  seuls' éftàblit' 
une  probabilité  à  cet  égard^^çt  ^e^n^  crfi\^  p^f\{x\cj^c^&oit^élà^^ 

H  existeenfîD;  dans  rfig^yptô^Moyenne^  un  peci  anSi  de  Ûem- 

'  Joum.  dei  Sav.,  Juin  1848. 
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dOi  RECHERCHC&  ïfl}^  U  if*  DYNASTIE 

phis,  mais  au  N,  de  Mediaet  el  Gia^eK  ej.  mâme.d^Ji 

père,  dans  soa  ila£pai 
etoquhd  ^rfft  "flàns  ^ 

iii  IJG  n'ai  ^à^  lînniVg  b^àfath^^^^^ 
i^nem  ^tile  jH'àitrôùv^  i^'ônl  sembl;e  dignes  djât^fi^oei.  ^H** 

9  voit  traces  un  peU  cur^ivement  èii  rpirge  deux  biçrcurlYphes 

tira»  rtité^ypriittUrrdug'iy^Vi/Jè''dë^  d^sMs  tlië|)^^ip;^^J.  d^^ 

les  sotiYeraiqis.d£.)^ 

»ii«j-Egyprt>  s^ùWrf^ébt*  Èsi^^^ày  «riy^é'œ  u  \TmP^  : 

»  B^i)»*  ft^ëi8ifeft'»{<is^i'%ii  "ipî^s^Une^'s^^^^  ^^  • 

»  royaumes  ?  C'est  ce  qu'on  ne  sait  pâS  encore.^  ï)e  telles  qucs- 
»  tions  touchent  aux %^lH^nes;(|e  la  (^iy^^^  et  de  l'iiisloirc 

»  égyptfiètthiiVièïfëiïife'îidùn'ohï  se  résoudre  que  par  le  rappro- 
»  chement  d'un  grand  nombre  de  faits.  Je  ne  crois  |>as  que  le 
ïi  titre  de  roi  de  la  Dasse-Eprypte,  trouvé  sur  une  p^  à  aini(](^  de 
»  Meïdoun^  soit  indifférent  à  la  solution  du  problème.  » 

Cette  nouvelle  m'avait  vivement  intéressé  ^  mais  quel  usage 
Caire  d'une  indication  si  rapide?  Je  ne  trouvais  points  dans  le 
Journal  de  l'Instruction  publique,  la  figure  à  laquelle  renvoyait 
fauteur.  Ne  pouvant  faire  à  cet  égard  des  recherches  par  moi- 
même^  je  m'adressai  à  raffectmuiue^ligeance  de  mon  ancieo 
maître,  M.  Wallon^  qui  voulut  bien  demander  au  ministère 
le  rappiort  original  et  les  figures  qui  s'y  trouvent  jointes;  M.  de 
Rougé,  son  collègue  à  l'Institut^  eut  la  bonté  de  rédiger  pour 
moi  une  note  que  je  transcris  en  entier  : 

«  U  est  probable  que  le  groupe  cité  par  M.  Ampère  a^L 
»  n'est  autre  chose  que  l'hiératique  de  1  a^  ;  il  pourrait  «Jk^  i 
»  cependant  être  aussi  écrit  par  les  y  ♦Jl*  signes  J,  *J*  tp^i 
1^  auraient  pour  sens  :  Danslabasse-Egypte.  En  tout  1  «JL"  cas 
»  1  éXk  ne  pourrait  guère  être  interprété  autrement  que  le 
9  f  #Jj^  groupe  ordinaire  1  vj^^  ou  Roi  de  la  Haute  et  Basse- 


0 


M^  ™  sfifefies  eïaienl  i^lee  ;  il  ae  reste  Hnnr»  i^i.^nv  n«,;.Mà. 

•li'J'.iiri  '^[»  i'>  H'Hl^oUj'^  '.i   .1»  <*»mWP^xiij- Jn>iljijn]  <iii)i]  i 

A  »jj|) 'if.q  "inij  ;ji  «jL  xlitil  »li   >u\i\\(  Il  I^Mi.i-;  iin'l,  )n'>Hr>ilj  *i 
i  ij 'K'hiii;./<j 'jnii  'Hi^v/uoil  /»)ij/:i!ï-'H-'r.'î  /il  î>h  hn  'jh -jï!!]  « 

^j-ixii  I')ii(»  <ij,iii  .  •v.-')'i')l{ii  tu  nir»n/  lij,n/.ii   .îl"/ii.m  'iWû) 
■jI  rim.l»  Jiiidij  <ij. /U'iiï    'U   »l  ;  )Mi{/.'j  i-,  ii"ili.  >iiM:i  •ium'Ii    rii.! 

!<MM  îb'l  'îjil  >l  ill  rn  f.jl»  Il  li.:,')  )  .j  r,  '»  111,1   juj./imq    ,/    -lU'jJln'l 

Il  ''jii/.  iit.»ni  jl.  '.•.)! M i^^;^if4^^wMrf4Ul'>jflL  I  i:  ii. ""niti/m  »[  .'Miijiii 
'jjJdnuii  iu:  •i'j!jiM,(n:>h  rcùd  luiiio'  inp  .fj'.llj.V/  .1^  /njîiia 
'I»  l^  r^'  ♦i!jn»i  fil  j/iîMjJ  /'<  iii|)  ^'iiD'Xw  >  il  !•.»  Ij  (li'ji  lu  l'KMjiji.i  îil 
lU'Mi  xy^il^-n  j\)  !>Jijuil  r.l  ln'»    )iijij>,iil  I  j;  îI'J'jI]"';  i\n>  .')Lno/I 

:  l'iiliTi  iiM  ^ii.'j-'iiiîit  )j,  •ji\\)  îj]..»(i  'iiiif  lorn 

W  limrM'uj  W:  ^^  P   »h  n)jntf:i''»iiri  'Jifp  )-'(>(!'> Yilnfi  lî^'jn  a 
^1  îiii[i  Jiioiiijiiii/;  '{iVnj'i'vJfii  'jif'")  îi'riu;:  Jiin'iii'wj   «mi  aJa  C  f 


t»  .isi>-iiiin  muMMMSÊommauBi^ mot VHiiiwiNWE 

>'i|   i|i|i   ll'.i'l   'il.  -lin  .Il   -  il  'i  ii'l!  I     '.'11!     'il   1-  ,  ijIMIIiljl   >  .! 
i"!!!!!.!!!!!'!!!  -,!■•  ri  ili  '   "     ij'  '  I  II. '!  "- -  '  II!    l  !■  ■•)'I|;  I   I'     ll!;i.  'I' 

l')mfm^,:.nt ,«  ,Ea|es.  ,8;s«|f^of,,  Diftu.jie?.  wèRCj ,»  prv  et  il  M 
^lrA.biflWia,v^i|^ç,p<îW]rft,ç.,p9§,Tpir,}a  ipaiîi.dp  pjfimdaasUwl 

éiènf  l^fi  Pfi'Ipl^SJ M  rfiÇiOJHi'pens^^|ujcs.i!9i;m§f  qp9|it(é?  cl lew» 
v«rAuw  mêlîl^,(^è^|pel^ç  >He,,ppr.;ja,j)i;98jP(B|i;i'»|é,ej  J^.gjçye,  laa. 

lwnS|ii%«rWMl^.RafiiJ??ifi«nij){^|jftns,ftt;^,rftyqi:^v,fais»M 
tcpt  içoonfftf^ir.aimflfls  qp'AiJfl.pPWp?^,  §a  i?*:q[Urft  gjpise  elk 
»lHt,liewsftiJfilfS,9Qriy^wrs;i<?»W>j»^fi'4f':fitfc(p5,,pai»*r»^ 
4«;e-phs^W"Ç»>P^  P.béqpffiènes,rjÇg|jes,i)ftF^eplpjs,géq(érR«es,  M 
<?attg<^,§eiçof(dps,,n'|[în  .spnt,pas  ippiR5|Spbor(Jnpn^s  4^  ï»  yplonlj 
»*jMr?nWi<J.fl|SOM\'ÇFaJ!iJ,?,rWt,re  .denç^  çjpgtjnées, ,A^,,qmn4 
lieis,4iqn>?nfi^,,pnfll|n3.  «IH.ifflRl^^flntiiC^rifflmRHMNr?.  TOiçs,  i 

^éJjiigH-  Quan<li  i^'^^t  :acF.apliei}  4,  i'j9Rprfl$siPS\  |«lfi,  pç  AxraP*  •* 

laijfpripéfHfirj  p.Aray/Efs  ^fii^i^jps,  4,ç<^tç'ijij,yçeJ«^|flptsdeh 

nwr.|I^Tigfl,qHi^U!f»e, W»iiUb?;e.pi#sagp;aij?t/9ébf|çif?i«  «*  «"^ 
«Uwti^  riAPS.^.abfpjsf  llÇ8|pbi?|r?j  ^t|  IjBS.çayaiMçcçi.fgSl^K 

plpw^,|€;rplflfi^^  p^nsJl,'p^;<^fe,plpr^^,|les  çvenç,m^fltp„gMOJq 
UbrJWPnJ;  4Pfpmp|JSHWr|.li^,ypJ|opfp,||^uf^najlftej.nfei]i.«pnt  iM 

•ipowsirflglp?..  m^9^>  ^mm^iv-'m  wm  i'(î?éçp|ifpff,  dpises  dé- 
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(fû  monde  qui  a  pressuré  les  ualiohs^  el  s^ésl  èriîvrée  (Tu'sâng^ 
des  martyrs,  et  bciSBDîia^si  hûrith^ié^l^\co[ère  le  colosse 
romain,  chancelant  sons  le  pm^  de  sa  corruption  et  de  ses 

vices,  il  fait  soryr.|(|i(inGrE{[|f]ce&|^i;4^  fl^  t)pif)ares  qui  Tas- 
saillent  avec  fureur,  le  renversent  et  se  parta^^ent  ses  membres 
[^arptlàlif^,  côthme  leè  vatitblirè^Téià'beètfes'rf'ùti  tâdslvfe.  Attifa 
se  nomiMlÉi<^ihé6i<^  \ê  QMâ  d^  DfalQs  eintlalgrt  m  kitfcarie  et 
souf  igBi>rar)e6,iil>  ottmpfi&iKt  ^|iie  k  Di^iiUé  Va ,  çtaoj^i  |M^ut^ 
broyei*8oùàséd  pîeds^vainqfueurscefi  peupte^cij'ifompiaS;  et  qu'il 
n'est  que  riostruro^j^^^,vqj[^{j(^{K;(^Sjdju  ^ipl.  Les  éléments 
comme  les  hommes  sont  donc  entre  les  mains  de  Dieu  qui  les 
f;îil  concourir  à  raccomplissemenl  de  ses  décrets  immuables. 
Nieri'ifiléi^Ventïori  die  lai'PfèVidëtrc^  chbs'  Fhistoirii'de  il^hti- 
mariiiéy  t'est;  dans  rordre  de  la  htiiure.  refiistirà  Dieu  ta  f^uis-^ 
?ance'dè'dfep6ser  à'  son  gl'é"d6s^élénl"enl6(î|uil  a 'tvëè^r&aii 
refuser  lin  sbtivëraîd  lëçîslàfêur  le  pôuVoU^dë  vé^lei^'^^iito^ 
près  idi^  et  d'eti  dîfej)rtser'^élô'n'?a  *V(yWntô;  'dahsiToiîdref  mo^ 
ral;c*e^yku5^fà  ^arbitre  èupi^me'dè  nos  dèslinées  W  facûlte 
de  f>rrÉSt-'éltdb'récbrtîpéii^^r;  mendie  d(rà  cti\t  tie-;  lo  vice  et  h) 
Tertir,'c-éàt  tie' voit 'eh'tbdiquéf le  j^u^it Hasat^  M Ife^api^iee^ 
an  ■mrf^i'éW  un 'mdl;é'est' proclamer  Ife  fatalisme*;  •Wttlbtetrrè'»»-^^ 
a^éffl'dànà  le  ^èélè  déàc^tïUtîWeW'A'rrtcrédùllté/ta  ^lèùber 
matéiriiflîsté  a:^vbula  ^ut  iexjiliqirèr  selbti'  siîs«  vues  étrdilds  él 
bwnéeè,  t'€St-a^dirè,  âU  poiht  de  viié  bdhiain;  Elle  â  relégué' 
Dièn*irtoVi'lrdneélêrtieldatis'les  llttifAndeiirs  del'îlififli;  rtott^ 
la  fepréstfriJé^nditfBretitsuirîès'acfiofas  dé'lHtbîbifie  et  lesoTtf 
*e&  |)èliplWel'déséirt^îr^^VEIlfe  W  fi!r^faié''le'8'yfeu*'atix  r^iôm' 
•le  îùiriK^ïiué  prdjéttii  lèltlÂmbead'dè'là  ttév^^^         ellëti'i 
pâ.v$u^<Ju^lV€ln]u  apel-cèi^iiif  ilrtrmyhèè  hbrfzohVjti^fl'Hobbi**^ 
^>uvré^  OUe  a  ébôfsi  pd\iè  ^Idcy.dan^  ^a  ridùfe  la'Ralâ^^ri  hiu^^" 
nMnflfihmèiii\M\làTïV^ftièiê^^  né  TêilàUë 

im  iikiiùt  de  ses  luéifrs^  lyerflde^  tfu^  pbîtt*'la  rët)loHgef  llèfrià^ 
les  \4iH  éfidissëè  tèneb^eè'.  Hôili  p'f  éïéilé  dt  «s^bcirope^'  de'plïiîd^ 
^pliW'Bel^HiSfèîrb/to  'lifcrèà  pënsétti^r,  Mjetàrlt-'l'èlérnter^^ 
sorny«lfef;réléiWétrf''(*viti;  parce' qU^ls'il'bnl  pas  iu  télctàû^ 
oattr^^-là^'dbùblé  41bifihéë  de  libomme^don^es^w^iitlttrit  *'Sà' 
donMef^ittttfrti,^  btf t  WdH(i«é;  ttilitUè;dëflgàré'  fes'  gf ^n^^  ^^i^ 
historiques  et  ieftûDi(iDéBeotéft8(Mis  des  jiOBffls.fMrx  ettnfinli9urs 
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en  souleyant  un  cqif^J^,y<^^em^sl^yefiSnm^ 


I  raitr 


DleineB  iDsoluDies.  Que  d  absurdités  n'ont  pas  aebilees  en  par- 
ticulier sur  le  peuple  h^bfed^fës  histiyrieMtéfif'tMs^tcs, 
parce  quils  ont  ignoré  la  mission  providediiettfe  '^ifil'^iaâ 
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ma   II!    r/.j:!!!   ii  *.i;- 

refqedecppseirer,  au  milieu  des  peuples  ahrulis  par  le  poly- 
lbéiswe,'fi(  ciiiiiiliyialictinl  Vte'Wiii'lç-|)i!|iiSlSilc'rè"cfi  li'M 
du SelglWùr  erilS'WcimM  |)rïMi<iVrs,"el'iili'ilS'*Wîw! 
tomia'i'ctllé  grtihile  l)ôJëifï(.'ii6H "ijUI 'deWil'élrt' Tépifalfilt 

•  siiTlbiisre^'teUléi'au'moiIdr'.MMilMjKrlK'Wrti'iié  ^ 
.race''d'lkWh>n<,'iï(iè'rédb«'l!Wjllllu*l^'  ";'  '"-■'•""■  "' 

Coiti'ineTefaitbbséi-Vér'àTéciyïfeoittdssiifet';— 'i'ta'^flijïlHtl 

■  el  lé'  i;qu>e^ijéiAeiiC'|(ollli<{de's6'À(  IM  atili'|lildls  klJ^  lii«i 

■  lUeU'Wùiijinéç  cBbéti/i  Humitei*;  Voii''<!é  lidlIré^Wt  t« 

•  cïo»»'' rCTjteifiJié âiiiï  oWi  'iiUri!go;"çl'U"d«iiil\+ii''|t!jl-'i!é 
»  moyën'ibut  l'ordre  el'lbliïé'ta  '^tite,"c'esï'(i(i'i^ip4n(lre  Miii 

înit,  jraur  ainsi  tl}'rii',^fe'fïljife'toMW'lbs  àlfe'ii-cs'Hti  rti'iil- 
ttréVilu!  l'atbe  tèfpy^'dai'is'lt'xcélIènto'ii^Tàg'c  Hiiiililous 


, „Sûjl'*inïiliVfe''i'i'WW»«W''W'«t 

de  to^fs  ies'tiiifnbe^.nisljjriqiiéi  de  nm'iijéïè  ân<!i^Wrié'et 
aoderae.'&raine  J'mpiijué >n 'Itrfe' I  l'ifiUjllW  il«  Wtf'Jtolft 
Il Jraw&r^'W  l>u»'io>i  ((  'Ù'|*W«  itiîrWlptWl;  ^l  Tlli'i!  >|)|j/t 
cialipn 'Dràiî{(iosèV  au  poinl  dis  viié"bàWMiq'u'é'  oiï'dlViti/iféi 
glandes  éiipquf?  âlîs  s'ptiïlSi'lifi'n'iiïiiè*  Isl  W  Ittûr  l*lc  |lWr«- 


-Jëiiî  S'(ï(|û(!lli!'le'i!!lllaiiéiSi*e-«éW"l'/n»iMi|»l'ntii;  Il 
i»ratiiMeWltalirtJl4s'ttdèa'l,'(iatoSiJlte'ljul'l«<lWH(i 

d!BiSj''iii''siiil!    ''  ki^hA'lkétlAem'IÀattm'il 

ii«ré'i«"ilï'i5  (e-.'*l'|il)fiiéé  iiHliePWMiH*- 

ïierSimfeaU  i 'dcS  WMtirlIliS éU^/mHi  t«b 

loaœWte  «ilirfAnfflrtlKÏ».'  ''  '■'  ■*""'•'" 

'tlladêUifte  .#WlA<'et'tilld»«iia«'tlê(«Br 

■'  i  ii'<  ^■f.lrdjT,'e(;i|  Ino'd  >'ilir(iit-(lj,'[)  'jun  .^■,),TiiIi.^im  >',jii'>lil 

■I^W*!^''**™'''''"''''''''*''*'!  'il'l"  "I   '■'  ""  T'ilii'il 
!iL'ifirei?-flfarîtf-j[,i,„„|  [if,j>;;itn  j;I   :noii-l  liuj  eliiiji  -uihtI 


fl)>pnd^(§&» !^i^|?V^  ^W.yient«  à. L'appui: ck  ^  Uièseyiceait^ 
te^r&.ie^.plp^  ^iXQilMé&:ida<  Vaoiiquité  iprofsne.  .Sa.ncii  al 

n«r  rtolmr^j  vuimfHV^ 0k  de:  «^Ue.de  saitU  AxigfuaUo.  dftfs  la 
^ff4,  de  JMm.  Dau$  «ne.  éludi^  ^nUiminaire^  U  lT1ODin5:^iIh 
4oel^cadel'ioc^éduUt^^u?JU)isj[pir0.ei  l^tiott  généfffte.du 
iiipleFii|UMP^>  !^'  eaU^oaMani^^ .du.D^tiinilisaie^  ei  Tècliun 
p^irMiCi^i^e  i^u  ||>aM\dis. eaprit  ttt  #  l'imtMfité.^il.pirQimf  que 

AiU'è^ .  qU|el<)iiirs  xi^l^Ui^^ifr;  1^$  .ti^dicitoqs  ^l  les  Bitflédio 

le  résumé  historique  de  la  Judée,  de  l*Eg:ypte,  de  la  Phéokiet 
d^r^fW W»î^  ï^^^we^jde  la  Girèce  «l^ite  ijeçapîte  rtomijoi  II 

vqvlM^'ffai;UçiiHàr^ftf^|ttî)C^t <{oolr)buéi  :sa!4)c<)speritàei  X!  a 
^pifj^»  i^Vi^s  \iiic^^  f|Aiiiqii^ljaiim»é:se8(  bbmjUattQais^t  ^iniàe, 

^psjp^jt)U»r Je/fô^^  ()qMi$v<srilt)Uii!coaf«r  ta  IfrovidKOQSs 

,..PfHto,(frpide^ipiaiS{99tOQ[P9iA|  d<WfifiFiqa1uoe  idéfitfaieri  ii»- 
^lPiflèM4^  l^y^f^iJlIt  Mpo^i  »lii^Mr.M'0ti^|fe)rti)er4dleeleaf 
dp)jplaj«if.,di)  .pou^QiF,VAPprflC!M^iU0i4»Qii  iiarrluiimâitieMnani 
f^r^^-^^fWua^^i^^^^  cin^N^emplA  au.'lbaaaiMi.  lâ-ipctiaiier 
Xi^fs^^fj^s^  iiiflLvsjAon^beyraj^cHi&lla,  iiiaio 
frf»pèj^>;H  lftf3lMre)dip^c»t(Wnr$g(îi{'ft'«rt.|.'ûilatdl laibèaaUdu 
i^lgl^  ri^lpaiiQn<d^  )P9i^^Siqiia><i'<]in:  reaià0i|iw  jtai^toBt^i 
c(\mm^^;i94n  Wf>taifW«niW0  pag  ej4i€<|ii;à>teii^l(«riliànrir  ï 
.îJîWïïïW^  Djeftj^-UiLi^^pJfa  8oinitiD6.BiM  plus^  tlatili degré 

,;^'ffriî'j^t^irÉpQnd>M.li>cr4yv  i|q%t^dittdëseilij<det8'«nl9bn4« 

ptm^bâthlclifo  tgraodriBèiBilH'eid^  daÉMtatf^JjiUs'Aaiyb^ite 

IftjréttenlpIîofitjdU  .g^prelfaiiniaiBC^  apl^i'ooheia}  U  im^oftéi'^ob 

telpam;8''êMiidf3*d'iiflletMb'émitBjAii}alÊéri;eiil^ 

lOfûfc  iiftb-tmaiaoHrtiaaaiId  #ahnë^ti  fesMiiaa^^jaii}  aianfeni'iobite 

*  CiXiàt  Dieu,  iv,  ch,  33.  .b  ,xi  ,vb*1 
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TovapécelH&voWdikïtie;  àhsitt^  teb  fcarrlèrtôs'de^  l>étitit«d,'al<fih 
qDâlesJènifoyéB  duiObvistibûtenle^btr^l!  Btitiin  ^$tkd^  âùhi 
leurs  pévégsriMtitbitsi  é^ungiél^(i6fs;;<^rDll|lék'  '0à^'  la  'bôticynête 

Bm^mesiloi^^ide» Internée  uëa^è^'et  à  Kofide'ldeë^ldd(i>x*  ïfàil'^Uei 
greeqtib  ét^Wm»  ^Kotf l^lariédsy I  ii Wietietinfè'  f}hs  ' iMcilë  àiïi 

le»inttbiis'et(ieiréfiâhtird|Mii^lleë:^itftès  Hdd^riM^;  «^oiia; 
ariÉ&jles  mèUfs-f  nlfeédewrnflefiti  éx^séb)  l^s  ""AW^  |!^ur  >W- 
qadles  |el6^nsttk^if6iilet  iâtf»iRoi}yiikl«>ré^        4\i^  tafiMè 

ileiiiièrefoif8^4)9<ab(dr(iem'tiôHoU8ioMé«!fti<xiHVégldâ'd^ 

des faDoèlieiisf  ouidei^'b&ttftt^dèit^Uit'^t d'éèt^^^sJ.'Ji'jibë'ibûles 

iffcèTocablefdèorebJ^tfrittanctmhè'iliàlsëé^^ 

des  iàéH^9idiéiae»fém$^  ^kM%  mécUttr'êë  'éëiëèfê^f  '  i^Yt^feailIti^^ 

laiBseci  paqMsr)lainrengeâac(i^ldâi8éi^tv^ilK'^'*èll'è^  ^ht  t4^d;àtr4 

ttitaésllifi^  M9tiles'iVi8ig6lh9!ô'^r;ftspedt(dJt)Ui:^tiè/qiii7  à\lrii^ 
avoir  raiwg^ie^lpirdvidae^  Kle^  VOtlmii  lèYV^filsiëtl  [irOèéldëAt^ 

les  Gaules^  comme  un  champ  qu'on  YdHÀe^^ûk  \yiélâ^,<^à!â&)^ 
Wtndelàv  etitoidi  weJUUrëiL^MniCfi^  à/teo  èl  i/^bng<}  têst^Siièves^ 
tané|ilMleiii;injts4aiM«Ard^  qbi  a'abaMcmt  8Qr4csi  ))laUièfsi  tetiO^ 
()û(i*6i|MfW.ij.;  Oeidooi()^s  OsfcnigolbsiquJt,  if]xé$t>tfuboii(t<9iul 
Ittirââii  dtt  DasUibe^i  a'ibifaiAeîiti  (Ttsr^  VWaim)  >ed'  lelilaésaiit  <4é^ 
UQiieaflkki«r&  UroqpaaoM^  ei  tratndnft  Idnnsiifa^peietB]  t)ùi  ^Mrt 
leurs  femmes  et  leurs  enfants;  et  vont  conquérir  Ravenne^ 
dont  ils  font  leur  capitale.  On  voit  s'avancer^  à  tra^r^r^  4^a9fl(res 
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régions,  e(  les  Lombards  qui  franchissent  les  Alpes,  incen- 
dient les  campagnes,  bouleversent  les  Tilles,  massacrent  les 
habitants,  et  établissent  dans  TOmbrie  et  la  Toscane  le  siège 
de  leur  royaume,  et  les  Francs,  guerriers  invincibles,  lançant 
le  javelot  et  brandissant  la  tramée,  qui  conquièrent  sur  les 
armées  romaines  le  nord  des  Gaules  ;  et  les  Allemands  qui, 
sortis  des  bords  de  TOder,  descendent  occuper  les  campagnes 
situées  entre  le  Danube  et  le  Rhin  ;  et  les  pirates  Anglo-Saxoos 
qui^  après  avoir  ravagé  les  bords  de  la  Grande-Bretagne,  y 
abordent  enfin  pour  s'y  fixer Tous  les  peuples  que  le  Sei- 
gneur tenait  en  réserve  dans  les  régions  septentrionales  pour 
le  jour  des  solennelles  vengeances,  fondent  sur  l'empire  ro- 
main, comme  les  noirs  orages  qui,  s'élevant  des  mers  da 
Nord,  vont  répandre  la  terreur  et  la  ruine  sur  le  contineot 
Quand  ils  abordent  à  la  province  que  Dieu  assigne  à  chacun 
d'eux,  la  terre  est  ébranlée  de  leur  marche.  Les  pi>pu1atioos 
fuient  à  leur  approche;  mais  c'est  en  vain.  Car,  à  leur  tour, 
elles  sont  marquées  pour  le  massacre  ou  l'esclavage.  Ne 
faut-il  pas  que  le  Seigneur  venge  les  tortures  de  ses  mAr- 
tyrs;  qu'il  trouve  dans  le  carnage  do  peuple  persécuteur 
une  dernière  expiation  des  trois  siècles  de  persécution  souf- 
ferte par  son  Eglise?  Ne  faut-il  pas  que  les  barbares  rede» 
mandent  au  fier  Romain  ses  vexations,  ses  perfidies,  ses  inva- 
sions qui  les  refoulèrent  sans  cesse,  et  les  chairs  vîTantes  de 
leurs  guerriers  dont  le  cruel  conquérant  a  goi^é  ses  tigres 
dans  ses  amphithéâtres?  Voilà  pourquoi  ils  seront  impitoya- 
bles  La  plus  illustre  des  villes  et  la  capitale  du  monde  fut 

consumée  par  un  seul  embrasement^.  Les  maisons  de  la  no* 
blesse  furent  pillées  et  incendiées.  Du  milieu  de  la  mer,  saiote 
Probe  qui  fuyait,  put  contempler  sa  patrie  fumante  K  Rome 
devint  comme  le  sépulcre  de  ses  enfants  :  ravagée  par  la  faim, 
avant  de  l'être  par  le  glaive,  il  ne  lui  resta  qu'un  petit  nombre 

de  citoyens Ainsi  se  réalisèrent  à  la  lettre  ces  menaces  de 

Fexilé  de  Pathmos  :  «  La  faim  fondra  sur  elle,  ses  richesMllti 
B  seront  enlevées,  le  feu  les  dévorera  '  (p.  538-543).  w 

'  s.  Jérôme,  SpiMt.  13  ad  Gaudmî. 
'  S.  Jérôme,  De  Virgin,  ad  Damef. 
'  Apoeaiypse,  xvii. 
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Au  milieu  du  déluge  de  livres  immoraux  ou  fuliles  dont 
nous  sommes  inondés  par  la  presse/  nous  sommes  heureux 
de  signaler  aux  hommes  graves  et  réfléchis,  le  remarquable 
travail  de  H.  l'abbé  Leroy»  qui  a  reçu  la  haute  approbation  de 
Mgr  Parisis^  et  qui  a  valu  à  son  auteur  des  lettres  bienveil- 
lantes qui  lui  ont  été  adressées  par  deux  savants  prélats^ 
XN.  SS.  les  évoques  de  Bruges  et  de  Poiiiers.  Quoique^  comme 
le  fait  observer  avec  raison,  selon  nous,  Mgr  Tévêque  d'Arras, 
OD  paisse  contester  certains  éloges  peu  tempérés  donnés  par 
M.  Tabbé  Leroy  à  des  peuples  païens,  et  regarder  quelques- 
unes  de  ses  appréciations  comme  trop  absolues,  et  psiv  cela 
même  trop  restreintes,  son  livre,  d'une  haute  portée  et  d'un 
mérite  incontestable,  n'en  sera  pas  moins  lu  avec  bonheur  par 
les  hommes^rieux  et  les  philosophes  chrétiens,  qui  aiment  à 
étudier  la  philosophie  et  l'histoire  ailleurs  que  dans  les  élu- 
cubrations  impies  et  romanesques  de  nos  écrivains  raliona- 
listes. 

L'abbé   Th.    Blanc, 

Curé  de  Domazan. 


ir  s&Rig.  TOMB  XIX.  —  N»  H  3;  1859.  (S8«  vol.  de  la  col.)    24 
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JEUfvxBt  ht  la  {lopautt. 
LA  MÉMOIRE  DU  PAPE  aÉMENT  V, 

VENGÉE 

COIVTRE  IaW»  ACClISATIOirS   ]»£  ITIliIiASI, 

PAR  LA  DÈOOCVERTE  DE  DOCUMENTS  NOUVEAUX. 


VII  1. 

Extraits  du  Journal  de  la  Visite  pastorale  de  Bertrand  de  Got,  archeTéqne  de 

Bordeaux,  depuis  Clément  V. 

Nous  avons  promis  dans  notre  précédent  article  de  consi- 
gner ici  Textrail  du  Journal  de  Bertrand  de  GoL  Nous  allons 
tenir  celte  promesse,  mais  d'abord  nous  devons  rapporter  : 
V  comment  M.  Rabanis  est  arrivé  à  cette  découverte;  2*  don- 
ner une  Notice  sur  ce  manuscrit.  Ecoutons  d'abord  M.  Ra- 
banis : 

«  Je  me  préoccupais,  dans  le  cours  de  mes  investigations 
sur  les  monuments  de  la  domination  anglaise  dans  la  Guienne, 
de  tout  ce  qui  pourrait  éclairer  de  quelque  lumière  l'origine 
et  les  actes  du  pontiflcat  de  Clément  V.  Vous  imaginerez  aisé- 
ment quelle  fut  ma  satisfaction  lorsque  je  découvris  enfin 
dans  les  archives  delà  Gironde,  et  parmi  les  titres  de  propriété 
de  l'ancienne  église  métropolitaine  de  Bordeaux,  un  document 
parfaitement  ignoré,  qui  donnait,  jour  par  jour,  heure  par 
heure,  le  relevé  offlcîel  et  irrécusable  des  actes  et  des  démar- 
ches de  Bertrand  du  Got  pendant  l'année  qui  précéda  son  élec- 
tion, année  marquée  parla  célèbre  entrevue.  On  savait  que  ce 
prélat  avait  consacré  cette  année  entière  à  la  visite  de  sa  pro- 
vince ecclésiastique  2,  et,  selon  l'usage,  un  procès-verbal  au- 

'  Voir  le  3'  art.  au  n«  précédent»  ci-<le8sus  p.  245. 

3  m  Clemens  V,  natione  Vasco,...  fuit  electus  in  Papamin  Perusio...  et 

tnnc  temporis  suam  provlnciam  visitabat...  »  Théodore  de  Niem,  ap.  Eœard. 
Seript»  Med.  JEv,^  t.  1,  p.  1472.  «  ...  Gui  in  Pictaiia.  in  sua  proYinda,  ut  awto 
est»  caasaTisitationis  existent),  allatum  est  decretum...  >  Jolian.  a  S.  Vict.,  ap. 
5cr.  rer,  franc.,  t.  xxi.  «  Cum  tempore  electionis  ipsius  Qementis  papae,  ipae 
esset  in  Pictavia,  visitando  provinciani  suam.  >  Amal.  Auger.  La  biographie  de 
Clément  V>  par  Amalric  d'Augier,  se  trouve  dans  Eccard  et  dans  Balnxe. 
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Ibentîque  avait  du  être  rédigé  pendant  sa  marche  pour  en 
coQstater  chaque  étape. 

>  En  effets  ces  tournées  pastorales,  indépendaminent  de  leur 
cdraelère  religieux,  constituaient  un  droit  utile  des  plus  im- 
portants; elles  correspondaient,  dans  Tordre  ecclésiastique, 
aux  aveux  et  déncmibrements  fournis,  dans  Tordre  féodal,  par 
les  tenanciers  aux  seigneurs. 

BLes  métropolitains,  une  fois  pendant  leur  pontificat,  avaient 
le  droit  de  parcourir  les  diocèses  de  leurs  suffragants  en  y 
exerçant  toutes  les  fonctions  épiscopales  et  en  prenant  gratui- 
tement leur  gîte,  leur  repas,  tout  leur  entretien  et  celui  de 
leur  nombreuse  suite,  dans  les  communautés  d'hommes  ou 
de  femmes,  les  chapitres,  cures  et  prieurés,  qui  étaient  visités 
lour  à  tour  ou  qui  se  rachetaient  par  une  contribution.  Il  fal- 
lait une  immunité  du  Saint-Siège  pour  être  exempt  de  ce  coû- 
teux tionneur  de  la  visite;  et^  afin  que  les  droits  de  séjour 
compris  sous  le  nom  de  procuration,  fussent  chaque  fois  re- 
connus et  exercés  dans  la  mesure  où  ils  l'avaient  été  jusqu'a- 
lors, ni  plus  ni  moins,  la  prestation  en  était  immédiatement 
constatée  par  acte  notarié  dont  la  minute  restait  déposée,  jus- 
qu'à la  prochaine  visite,  dans  le  chartrier  de  l'archevêché.  On 
empêchait  ainsi,  de  part  et  d'autre,  les  abus  de  la  pres- 
cription. 

B  Ce  n'était  pas  moins  que  le  sommaire  authentique  de  ces 
actes  dressés  journellement  pendant  toute  la  visite  de  Bertrand 
do  Got,  que  j'avais  sous  les  yeux.  Désormais  je  pouvais  sui- 
vre sa  trace  pas  à  pas,  depuis  le  17  mai  1304^  époque  de  son 
départ  de  Bordeaux,  jusqu'au  20  juin  1305,  où  il  reçut^  dans  le 
prieuré  de  Lmignan,  la  première  nouvelle  de  son  élection.  Je 
n*avais  certes  pas  la  naïveté  de  croire  que  Tentrevue  de  Saint- 
Jean-d'Angely,  dans  le  cas  où  elle  aurait  eu  lieu,  ne  s'y  trou- 
vât pas  soigneusement  dissimulée,  sinon  complètement  omise; 
mais  il  me  semblait  impossible  que  le  déguisement  ou  la  la- 
cune n'eût  pas  laissé  de  traces,  et  j  avais  la  conscience  que,  de 
l'élude  rigoureuse  du  document  et  de  la  comparaison  des 
actes  du  prélat  avec  ceux  du  roi,  dont  nous  possédions  aussi 
l'indication  détaillée,  il  sortirait  quelque  lumière,  quelque 
révélation  propre  à  mettre  la  vérité  en  pleine  évidence.  Ce 
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travail  d'analyse  et  de  confrontation  me  donna  immédiate- 
ment la  certitude  morale  et  matérielle  que  les  deux  illustres 
accusés  n'avaient  pu  se  rencontrer,  pendant  Tanuée  1305,  ni 
à  Baint-Jean-d'Angely  ni  ailleurs,  et  que  cliacun  d'eux  avait  à 
opposer  un  alibi  aussi  formel,  aussi  f»alpable,  que  jamais  les 
tribunaux  en  aient  constaté  ou  admis.  Tout  létail  là  (p.  7-10).» 

Voici  maintenant  quelques  détails  sur  ce  registre  et  sur  la 
c^e  qui  seule  en  a  été  conservée  : 

«  Ce  registre  était  connu  d'André  Ducbesne,  qui  en  park 
dans  ces  termes  :  Regisirutn  vêtus  quod  adAuc  BurdigalŒ  ser- 
witur  (t.  H,  p.  231),  et  qui  le  cite  comme  son  autorité^  lorsqu'il 
m^ntionae  la  visite  dans  la  Vie  de  Clément  Y.  Il  écrivait  en 
i6S(3.  Au  commencement  du  siècle  suivant,  les  auteurs  du 
GaUia  ehristiana  en  firent  aussi  des  extraits  qu'ils  insérèreol 
dans  l'article  consacré  à  Bertrand  du  Got  (t.  ii,  col.  830). 

»  Le  cahier  de  papier  dans  lequel  j'ai  trouvé  le  sommaire 
des  actes  de  la  visite  est  un  résumé  des  pièces  que  renfer- 
mait le  Registrum  vêtus.  C'est  un  in-4''  de  44  feuillets,  dont  les 
i!i  derniers  sont  restés  en  blanc.  On  Ta  revêtu,  probablement 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  d'une  chemise  de  papier  fort, 
azuvé,  qui  porte,  en  écriture  de  cette  époque^  le  titre  sui- 
vant: 

»  Inuentaire  des  Cartes  de  l'archeueché,  c"est^à-dire  des  acla 
qui  en  constatent  les  iumneurs  et  rmenus,  lesquels  sofU  en  forme 
éê  tiève. 

»  Au-dessous  :  Liève  des  honneurs,  hommages  et  reconnoissan- 
ces  de  Varcheueehé.  -—  Hommages.  —  Aux  Mémoires  utiles  en 
général. 

V  Sur  la  foi  de  ce  titre,  je  ne  me  doutai  pas  d'abord  qu  il 
plût  y  être  question  de  la  visite,  d'autant  plus  que  rien  ne  sé- 
pare les  actes  qui  y  appartiennent  de  ceux  qui  les  précèdent 
et  de  ceux  qui  les  suivent.  Je  ne  devais  m'atlendre  à  y  voir 
que  Vanalyse  des  litres  de  propriété  contenus  dans  un  de  ces 
nombreux  terriers,  dont  on  faisait  ainsi  des  extraits  ou  des 
transcriptions,  à  mesure  que  les  originaux  dépérissaient,  ces 
originaux  mêmes  ayant  souvent  besoin  d'être  remplacés  par 
des  vidimés.  Il  fallut  une  lectare  attentive  pour  nie  oieMre 
sur  la  voie. 
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»  Les  actes  de  la  visite  avaient  été  dressés  en  latin,  et  le 
sommaire  est  en  français  du  16*  siècle,  style  et  écriture»  Le 
cahier  présente  déjà  des  caractères  assez  prononcés  de  vétusté, 
et  demande  à  être  conservé  avec  soin^  chose  pour  laquelle  on 
peut  se  reposer  sur  rinlelligent  et  dévoué  archiviste  de  la  Gi- 
ronde, M.  Gras.  L'écriture  est  lisible,  même  pour  les  paléo- 
graphes les  moins  exercés,  et  Fon  s'aperçoit,  à  la  différence 
da  caractère,  que  deux  personnes  ont  successivement  travaillé 
à  la  transcription.  On  voit  aussi,  au  premier  coup  d'oeil,  que 
les  scribes  ou  feudistes  chargés^  au  i6«  siècle,  de  la  traduction 
des  actes,  de  la  rédaction  du  sommaire,  n'étaient  pas  fort  au 
conrant  de  leur  besogne,  en  ce  qui  touche  la  reproduction 
française  des  noms  de  localités,  qui  étaient  désignées  néces- 
sairement dans  le  Registrum  veltu  par  leur  forme  latine.  Quel- 
quefois même  le  sens  de  certaines  locutions  leur  échappant 
tout  à  fait,  ils  les  ont  copiées  au  travers  de  leur  français, 
comme  dans  l'acte  n**  234,  où,  lisant  que  l'archevêque  s'était 
fait  saigner,  fecis$e  minutionem,  ils  ont  reproduit  naïvement 
ces  deux  mots,  en  laissant  au  lecteur  le  soin  de  traduire. 
Ainsi,  le  diocèse  de  Poitiers  renfermant  beaucoup  de  lieux 
dont  la  terminaison  latine  était  a^ti^on  acivm,  et  à  laquelle 
répondaient   en  français  les  désinences  ë,  ay  ou  ais,  nos 
scribes  ont  toujours  représenté  acus  ou  acum  par  ac,  forme 
gasconne  qui  leur  était  familière  :  Pertiniacw  (Partbenay)  est 
rendu  par  Pertiniac  ;  Ceniliacus  (Senillé)  par  Cenillac  :  Gen- 

tiacw  (Gençay)  par  Gemac 

«  Les  deux  premiers  feuillets  du  cahier  donnent  l'analyse 
de  treize  cartes,  c'est-à-dire  chartes,  relatives  à  divers  droits 
seigneuriaux  des  archevêques.  On  y  trouve  Thommage  des 
seigneurs  de  Puy-Paulin,  les  serments  d'obédience  des  abbés 
de  Saint-Romain,  de  Blaye  et  de  Bonlieu,  les  aveux  et  recon- 
naissances de  divers  gentilshommes  du  Bordelais.  C'est  au 
3*  feuillet,  14*  acte,  ou  carte^  que  commence  l'énumération 
des  étapes  de  la  visite,  sans  autre  avertissement  que  ces  mots 
rois  en  mançe  :  Droits  de  visite  au  diocèse  dAgen.  Ils  conti- 
nuent depuis  le  i 4*  jusqu'au  937%  auquel  la  visite  se  termine. 
Je  ne  donne  ici,  bien  entendu,  que  la  portion  du  cahier  (fui  se 
rapporte  à  la  visite  (p.  147-151).  » 
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M.  Rabanis  donne  ensuite  le  détail  de  la  visite  dn  diocèie 
d'Agen,  du  17  mai  1304  au  31  août^  —  pois  de  celui  de  Pén- 
gueux j  du  1«'  septembre  au  10  décembre.  —  Le  H  décembre, 
TarcbeTêque  entrait  dans  le  diocèse  de  Poitiers  par  Tabbaje 
deNanteuily  et  n'y  finit  ses  visites  que  le  samedi  26  juin  1305, 
par  celle  de  l'abbaye  de  Saint-Seurin. 

L'élection  de  Bertrand  de  Got  ayant  eu  lieo  le  4  juio, 
3b  jours  après  le  compromis  des  cardinaux,  il  nous  suffira  de 
consigner  ici  l'extrait  de  ses  visites  defmis  le  1  "  mat  jusqu'à  la 
fin  de  juin  y  et  l'on  y  aura  la  preuve  que  le  prélat  fut  constam- 
ment éloigné  de  Saint-Jean-d'Angély^  au  moins  de  80  kilomè- 
tres, ou  20  lieues.  Voici  ce  précieux  document  : 

Procès-verbal  des  visites  de  Bertrand  de  Got,  archevêque  de  fk>rdeaux,  du  1*' 

mai  au  26  juin  1305. 

a  Le  205  [BuUelin)  porte  que  ledit  Seigneur  seroil  aile  eo 
l'abbaye  de  Talamont  ^  et  y  avoir  séjourne  deux  jours  {V  et 
2  mai)  esquels  il  y  auroil  faict  sa  visite^  et  le  tiers  jour  (3  mai) 
annonce  la  parole  de  Dieu,  confirme  et  tonsure. 

9  Le  206  porte  que  le  unzième  (lisez  troisiesme)  de  may  ledit 
Seigneur  seroit  aile  en  Tabbaye  d'Orbisterio  ^j  couche  en  icelle 
avecq  son  train,  et  le  lendemain  (4)  annonce  la  parole  de  Dieu 
et  demeure  pour  achever  sa  visite. 

x>  Le  207  porte  que  ledit  Seigneur  seroit  aile  au  prieure 
St'-Croix-d'Aulonne  '^  couche  en  icelluy  avecq  son  train,  en- 
voyé visiter  le  prieure  de  VindociniOi  et  le  lendemain  (5  mai) 
aonooce  la  parole  de  Dieu  et  faict  aullres  actes  de  Visitation. 

p  Le  208  porte  que  ledit  Seigneur  seroil  aile  au  prieure  de 
Assian  *,  mouvant  de  Malmosliers,  auquel  il  auroit  couche,  et 
le  lendemain  (6  mai)  continue  sa  Visitation  et  faict  les  actes 
requis  en  ycelle. 

9  Le  209  porte  que  ledit  Seigneur  seroit  aile  au  prieureQoi- 
neguères  ^,  mouvant  de  ladite  abbaye  de  Malmostier,  couche 

'  Talmont,  arrond.  des  Sables,  à  MO  kllom  de  Saint-Jean  d'Angéll.  Les  dis- 
tances sont  prises  à  vol  d*oi$eaa. 
>  Orbétier,  arrond.  d'tdém,  h  1 17  kflom.  de  id 
3  Les  S!>ables  d'Oionne,  arrond.  d'idem,  à  122  kHom.  de  id. 
«  La  Motte-Acbard,  arrond.  d'tdem,  à  130  kilom.  de  id, 
^  Gommequiers,  arrond.  d'tdnn,  à  l&A  kilom.  de  id. 
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en  ycelluy  aTecq  soo  train  et  foict  les  auUre$  actes  apparie-* 
nanti  à  sa  yisile^  le  sixiesniê  mai  1305. 

»  Le  210  porte  que  ledict  Seigneur  seroit  arrive  le  7  mai  1305 
au  prieure  de  Salartène*  deppendant  aussy  de  ladite  abbaye  de 
Malmosliers,  couche  en  ycelluy^  avec  son  train^  le  lendemain 
(S  mai)  annonce  la  jmrole  de  Dieu,  confirme  et  tonsure  et  en- 
core couelie  audit  lien. 

>  Le  âli  porte  que  ledit  Seigneur  seroit  aile  au  prieure  de 
Beauvoir',  ou  auroit  célèbre  messe,  annonce  la  parole  de  Dieu, 
confirme  et  tonsure  et  couche  audit  lieu  (  9  mai)  avecq  son 
iraîD. 

»  Le  Î12  porte  que  ledit  Seigneur  auroit  visite  le  prieure 
de  St-Gervais^,  en  iceUuy  annonce  la  parole  de  Dieu,  confirme 
et  tonsure  et  y  couche  avecq  son  train  (10  mai). 

>  Le  213  porte  que  ledit  Seigneur  auroit  visite  le  prieure  de 
Roque-sur-Rieu  *,  et  le  12  du  moys  de  may  avoir  aussi  visite 
celluy  de  Fontaines  *,  et  le  jour  suyvanl  (13)  avoir  visite  Tab* 
baye  de  Frontenaulx  •,  et  le  jour  suyvant  (14)  avoir  visite  le 
prieure  de  Chezay-le-Viscomte  ^,  et  avoir  le  lendemain  (15) 
séjourné  audit  lieu  à  ses  propres  despens,  et  le  jour  suyvant 
(16]  et  le  lundy  (17)  après  avoir  faîct  sa  visite  et  demeure  au 
mesme  lieu  à  ses  despen^,  et  le  mardy  (18)  avoir  visite  le 
prieure  Dexartz  •,  et  le  mercredy  suyranl  (19)  avoir  visite  le 
prieure  de  Mon  Ichans'',  lejeudy20  celluy  de  Segornay-de* 
Puybcliard  *®,  ou  il  auroit  couche. 

»  Le  214  porte  que  ledit  Seigneur  auroit  visite  le  prieure  de 
Cbasteaumur  ^^  et  y  couche  avecq  son  train  (21  mai)  et  le  len« 
demain  22  annonce  la  parole  de  Dieu,  confirme,  tonsure  et  faict 
deuement  sa  visite. 

^  SaHartaine,  arrond.  des  Sables,  à  162  Ulom.  de  Saint- Jean-d'ÂngëU. 

'  Beanrolr,  arrond.  àUdem^  à  170  kilom.  de  td. 

'  SateL'Genrab,  arrond.  d'tdem,  à  167  lulom*  de  id. 

'  HoorboD-Vendée^  airond.  d'id#m»  à  120  kilom*  de  id, 

^  Fontaines,  arrond.  de  Bourbon-Vendée,  à  12&  kilom.  de  td. 

*  FonUoeiles,  arrond.  d'tdem,  à  120  kilom.  de  td. 

^  La  Chaise-le-Vicomte,  arrond.  d'td^m,  à  IXO  kilom.  de  td, 
'  Les  isards,  arrond.  d*tdem,  4  120  kilom.  de  td, 

*  Monchamps,  ar^rond.  d'tdem,  à  1 15  kilom.  de  td. 

'*  Sêgomay-de-Paybëliard,  arrond.  à* idem,  à  103  kilom.  de  td. 
"  Chàteammir,  arrond.  deFontonay,  à  li2  kilom.  de  td. 
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»  Le  215  |>orte  qa'il  auroit  le  22  may  deuement  Tisitele 
prieure  de  Treze-Yenls  ^y  et  d'iliec  estre  aile  en  ycelluy  deSt- 
JoYiQ-de*Mauleon  ^,  ou  il  auroil  eouche  avec  son  irain^  et  le 
lendemain  dimanche  auparavant  TAssention  (23  mai)  este  en 
ra)i)baje  dudit  Mauleon>  annonce  la  parole  de  Dieu,  amfbrme 
et  tonsure  et  duement  parachevé  sa  visite  avecq  son  train. 

p Le  216  porte  que  ledit  Seigneur  arriva  ah  prieure  deSt-Jean 
de  Malebres  ^,  (2i  mai)  presche  audit  lieu^  confirme,  et  fiaiot 
aultres  actes  de  visite. 

D  Le  217  porte  que  ledit  Seigneur  seroit  aile  au  prieur  de 
StClément^,  couche  en  icelluy  avec  son  train^  et  le  lende- 
main (25)  annonce  la  parole  de  Dieu  confirme  et  tonsure. 

D  Le  218  porte  que  ledit  Seigneur  auroit  visite  le  prieure 
de  St-Oyprien  ^  près  Bertoire,  couche  en  icelluy  avecq  sonlrain 
(26  mai);  et  le  lendemain  jour  de  TAssention  (jeudi  27  nai) 
estre  aile  au  prieure  dudit  Berloire  ®  ou  il  auroit  célèbre  la 
grand  messe,  annonce  la  parole  de  Dieu,  confirme  et  deuemeoi 
visite  réglise  dudit  prieure  et  couche  avecq  son  train  dans 
celluy  de  St*Cyprien  aux  despens  de  celluy  de  Berloire. 

D  Le  219  porte  que  ledit  Seigneur  seroit  aUe  (le  28  mai)  au 
prieure  de  St-Jacques  prèsTouars^^  couche  en  ycelluy  avecq 
soin  train^  annonce  la  parole  de  Dieu^  confirme  et  &ûot  deue« 
ment  sa  visite,  et  demeure  audit  lieu  (le  29  mai)  aux  despens 
du  doyen  de  Toiiars  Téglise  duquel  il  avoit  iaict  visiie« 

p  Le  220  porte  que  ledit  Seigneur  serott  aUe  au  prieuw  de 
Porlhenay  ^  couche  «n  icelluy  aveeq  sa  Camille^  et  le  lende- 
ipain  (30  mai)  [iresclie  la  parole  de  Dieu,  confirme  et  Umsun» 

D  Le  221  porte  que  ledit  Seigneur  archeuesque  aevoH  arrive 
au  prieiu*e  de  Chassaigne  °,  le  dernier  (31)  de  may  où  il  auroit 

,*  TréxBventSy  arrond»  de  BourUon-Vendéep  4  13^  iUqou  de  Saiolrleao- 
d'Angell. 

'  Jovin  de-Hauléon,  arrond.  de  Bressuire,  à  130  kilom,  de  id. 

^  MallièTTe,  arrond  tdsement  de  Bourbon-Vendée,  à  120  kilom.  de  id. 

*  SaintrCiémenl,  arrond.  de  Bresbuire,  à  120  kilom.  d#  id, 

•  ^  Satnt-Oypinen,  ariond.  ûHdenK  à  \  15  lUlom.  de  td. . 

..*  BresauUe,  arrond.  d'tdem,  à  i IS.  kUom.  de  td.   . 
I  '  Saint-Jacques,  arrond.  d'idem,  à  130  kilom.  detd. 

I  *  Parthenay,  arrond.  d'idem,  à  9&  kilom.  de  id. 

'  La  Chassaigne,  arrond.  de  Londun^  à  1:^7  kilom.  de  id. 
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couche  avecq  son  traio^  et  le  lendemain  (1*'  juin)  y  annonce 
la  parole  de  Dieu  confirmé  et  tonsure, 

»  Le  8SS  porte  que  ledit  Seigneur  auroit  aussy  visite  le 
prieure  de  Ërions  coacbe  en  icelluy  avec  son  train  et  le  len- 
demain (2)  avoir  prescbe  et  fait  aultres  actes  requis  à  ladite 
Tisite. 

»  Le  223  porte  que  ledit  Seigneur  auroit  aussi  visite  le 
prieure  de  Ceraay  couche  en  icellny  et  y  annonce  le  lende- 
main la  parole  de  Dieu  et  deucmenl  accomplj  sadite  visite. 

9  Le  224  porte  que  ledit  Seigneur  auroil  aussi  visite  le 
prieure  de  Cbavans  et  y  couche  avecq  son  train  et  le  lende- 
main y  prescbe  et  deuement  accomply  sadile  visite. 

D  Le  225  porte  que  ledit  Seigneur  auroit  aussy  visite  le 
prieure  de  Cbevosse  et  après  avoir  este  en  icelluy  de  Savignac 
ou  auroit  couche  avecq  son  train  et  le  lendemain  parachevé  sa 
risile. 

fi  Le  226  porte  que  ledit  Seigneur  auroit  visite  leglise  col^ 
legialle  de  St-<jeorges  de  Paye  la  Vineuse^  couche  audit  lieu 
a^ecq  son  train  y  célèbre  le  lendemain  la  grand  messe  et 
promeo  deolx  clercs  à  Tordre  d  acolite^  annonce  la  parole  de 
Dieu«  confirme  et  fait  deuement  sa  visite  et  y  couche  avecq  son 
train,  fait  visiter  le  prieure  St*Jouin  et  baille  le  lendemain 
tonsure  à  plusieurs. 

»  Le  227  porte  que  ledit  Seigneur  auroit  visite  le  prieure 
d'Aml)ere8,  couche  en  icelluy  avecq  son  train  le  lendemain 
prasctie  audit  lieu  et  deuement  fait  sa  visite. 

»  Le  228  porte  que  ledit  Seigneur  seroilarrive,  le8  juin^  au 
prieure  St-Denis  des  Vallées  dépendant  de  l'abbaye  St-Denis  en 
Fraoce^y  avoir  couche  avecq  son  train^le  lendemain  avoir  ouy 
messe  et  sestre  retire. 

•Le  229  porte  que  ledit  Seigneur  auroit  visite  leglise  de 
VandobriO;  couche  audit  lieu  avecq  son  train^  presche  lelende- 
niain  en  ladite  église  confirme  et  fait  deuement  sadite  visite. 

•  Le  230  porte  que  ledit  Seigneur  par  la  providence  de  Dieu 
^leu  en  souverain  pontife  le  iO  de  juin  dudit  an  1305^  et 
sestre  transporte  au  prieure  de  Milhans^  couche  en  icelluy 

^  U  copiste  s'est  trompé  Ici,  où  H  paHe  en  son  propre  nom  ;  on  sait  que  Yé- 
^00  deaément  Y  est  <!hi  &  Juin,  non^  du  tO. 
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aTec  son  train,  le  lendemain  annonce  la  parole  de  Dieu,  con- 
firme et  acomply  deuement  sa  risite  audit  lieu. 

•  Le  231  porte  que  ledit  Seigneur  pontife  auroit  TÎsite  le 
prieure  de  Jaunay,  couche  en  iceliny  ayec  son  train,  annonce 
la  parole  de  Dieu  au  cierge  et  peuple  y  assemUex  cl  acompl; 
deuement  sa  visite. 

B  Le  232  porte  que  ledit  Seigneur  pontife  le  dooziesme  jain 
auroit  visite  le  prieure  de  Sl-Hilaire  de  Celle,  célèbre  la  messe 
en  icelluy,  confère  les  ordres  geoeraulx  d*acoUt,  soubz  diacre, 
diacre  et  prebsti^,  presche  la  parole  de  Dieu  et  couche  audit 
lieu  avecq  son  train. 

1»  Le  233  porte  que  ledit  souverain  pontife  le  i  4  juin  seroil 
aile  en  l'église  collégiale  de  Ste-Radegondede  Poitiers,  en  icelle 
célèbre  messe,  y  annonce  la  parole  de  Dieu,  confirme  et  fut 
deuement  sa  visite  et  après  estre  aile  a  la  mayson  du  Roy  da- 
dit  Poitiers,  ou  il  auroit  couche  avecq  son  train  aux  despeos 
du  prieur  et  chappitre  de  ladite  église  collégiale  et  le  lende- 
main avoir  confère  la  tonsure  a  plusieurs. 

»  Le  234  porte  que  ledit  Seigneur  serait  aile  en  l'abbaye  de 
Fonlenay-le-Conte  *  près  Poitiers,  icelle  deuement  visitée  cou- 
che en  icelle  avecq  son  train  et  le  jour  suyvant  fecisse  mina- 
tionem  et  le  mercredy  et  le  jeudy  suyvant  avoir  séjourne  audit 
lieu  pour  se  recréer  a  ses  propres  cousts  et  despens  et  le  ven- 
dredy  y  avoir  aussy  séjourne  aux  despens  de  l'archiprebstre 
de  Sanzay  qu'il  avoit  fait  visiter. 

Le  23S  porte  que  ledit  souverain  pontife  serait  aile  au 
prieure  de  fiCsignaj,  y  presche  la  parole  de  Dieu,  confirme  et 
fait  deuement  sa  visite  et  sestre  retire  en  la  maison  de  certain 
bourgeois  de  ville  où  il  auroit  couche  avecq  son  train  aux  de^ 
pens  des  prieur  et  chappitre  de  vUa  et  ledit  jour  seraient  arri- 
vez plusieurs  courriers  et  lettres  de  ce  quil  estoit  esleu  en  sou- 
verain pontife  et  auroit  demeure  audit  lieu  les  jours  de  di- 
manche et  lundy  a  ses  despens. 

B  Le  236  porte  que  ledit  souverain  pontife  esleu  en  ceste  di- 
gnité, le  22  juin  130^  seroit  aile  en  labbaye  Notre-Dame  de  la 
Celle,  presche  la  parole  de  Dieu  au  peuple  et  ledit  jour  et  le 
suivant  y  avoir  couche  avecq  son  train  par  double  procuration 

*  Usez  :  Fontalne-le-Gomte. 
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conuDe  il  aaroit  séjourne  lejeudy  fesle  de  St-Jean  a  ses  des- 

peos. 

&Ld  237  porte  que  sa  Sainteté  seroil  aile  abbaye  StSeurin,  ou 
il  auroil  presche  la  parole  de  Dieu^  couche  en  icelle  avecq  son 
train  ei  le  lendemain  jour  de  saïuedy  (26)  labbe  et  convent  du* 
dit  lieu  avoir  recogneu  que  Tarcheuesque  de  Bourd»  avoil  dou- 
ble procuration  audit  monastère.  » 

Tel  est  l'ensemble  de  ce  précieux  document.  Nous  ne 
pensons  pas^  après  ces  détails,  qu'aucune  personne  puisse 
croire  encore  au  récit  de  Yillani,  et  surtout  qu'ancun  historieia 
puisse  désormais  avancer  que  l'élection  du  Pape  Clément  V 
fut  le  résultat  d'une  entrevue  simoniaque  entre  Bertrand 
deGot,  archevêque  de  Bordeaux,  et  le  roi  Philippe  le  Bel  ^ 

A.  Griveau  db  Vai<thbs. 


'  NoQB  oomeUIoBsen  outre  de  Ure  la  Lettre,  où  M.  Lacurie  répond  à  quel- 
qoes  objecUoiw  qui  avalent  été  formulées  par  M.  Hipp.  d'Aussy,  et  qui  est  Insé- 
léedans  Y  Université  catholique,  t.  x,  p.  231  (2*  série). 
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UB    FAYS,  li'HUTOIRK    ET    MJS»    HlSSIOlfS, 

Par  M.  EcGÈHE  VEUILLOT  '. 

S'il  est  un  volume  de  circonstance^  on  peut  bien  dire  que 
c'est  celui  que  nous  annonçons  ici.  Quel  est  en  effet  le  Fran- 
çais^ et  surtout  le  chrétien^  qui  ne  désire  connaître  le  pays  où 
nos  marins  et  nos  soldats  sont  en  ce  moment  occupés  à  pro- 
téger nos  frères  traqués  comme  des  bêtes  faures^  à  porter 
secours  à  un  malheureux  peuple  qui  gémit  sous  le  plus  dou- 
loureux et  le  plus  abrutissant  esclavage^  et  enfin  à  faire  péné- 
trer au  sein  de  l'idolâtrie  la  plus  dégradante,  la  lumière  trop 
longtemps  absente  ou  méconnue  de  la  révélation  chrétienne? 
Or  nous  dirons  avec  assurance  qu'aucun  autre  ouvrage  ne 
peut  faire  connaître  ce  pays^  ce  peuple,  son  histoire,  celle 
de  sa  religion,  de  sa  croyance,  de  son  culte,  comme  le  lait 
ce  volume.  Non-seulement  M.  E.  Veuillot  a  consulté  les 
auteurs  anciens  qui  ont  traité  de  l'histoire  de  ce  pays,  mais 
encore  il  a  eu  à  sa  disposition  les  archiTes  de  la  congrégation 
des  Missions  étrangères  où  il  a  puisé  les  détails  les  plus  aa- 
thentiques  et  les  plus  curieux  sur  l'établissement  du  chris* 
lianisme  parmi  ces  peuples  et  les  rapports  que  ces  mission- 
naires ont  eus  avec  les  rois  cochinchinois.  C*est  là  seulement 
que  Ton  trouvera  le  récit,  appuyé  de  toutes  les  pièces  authen- 
tiques ,  des  secours  que  les  rois  de  France  ont  donnés  am 
ancêtres  du  roi  actuel;  pièces  et  traités  au  nom  desquels  la 
France  d'aujourd'hui  va  demander  à  bon  droit,  au  sangui- 
naire, impie  et  hél)été  Tu'D%iCj  l'exécution  de  paroles  don- 
nées, et  d'actes  signés  et  confirmés. 

Nul  doute  que  l'amiral  Rigault  de  Qenouilly  ne  mène  à 
bonne  fin  cette  guerre  si  glorieuse  pour  la  France.  Déjà 
une  des  principales  villes  de  ce  pays,  Sdi-^Gong,  est  tdmbée 

*  Vol.  iii-8*  de  438  pages,  1S69,  à  Paris,  chet  Amiot,  éditeur,  rae  de  la  Paix,  8. 
Prix,  6  fr.  &0,  franc  de  port. 
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au  pouvoir  de  nos  troupes.  Au  premier  jour  nous  allons  ap- 
prendre l'attaque  et  la  reddition  de  Hué,  ville  capilale  du 
Tonquîn,  où  se  tient  en  ce  moment  le  roi,  et  d'où  il  inti- 
mide tous  les  chrétiens  de  son  royaume. 

C'est  ce  livre  à  la  main  qu'il  Taut  suivre  la  marche  des  évé- 
nements qui  vont  se  passer  dans  ce  pays;  nous  n'en  ferons 
pas  ici  une  plus  longue  analyse,  mais  selon  notre  habitude 
qui  est  de  faire  connaître  les  livres,  moins  par  des  juge- 
ments personnels,  que  par  des  citations  textuelles,  nous  al- 
lons consigner  ici  un  extrait  du  chapitre  ni,  où  l'auteur  parle 
des  religions  de  Vempire  annamite. 

M.  E.  Veuillot  nous  apprend  d'abord  que  les  deux  princi- 
pales religions  sont  les  sectes  chinoises  des  Tao-sse,  et  des 
Ie/lré5, qui  ont  pour  auteur  loo-tseu  et  Cong^fouriseu,  ou  Con^ 
fuciusy  sectes  auxquelles  plus  tard  est  venue  se  joindre  la  reli- 
gion du  Bouddha  indien.  Nos  lecteurs  connaissent  les  idées 
religieuses  de  ces  trois  chefs  de  secte,  dont  nous  avons  bien 
souveot  parlé  dans  les  Annales,  auxquelles  même  Tauteur  a 
emprunté  quelques  détails.  Mais  ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
les  Asmales,  et  ce  que  nous  allons  emprunter  à  M.  E.  Veuillot, 
c'est  l'état,  la  pratique  de  ces  trois  religions,  en  ce  moment, 
dans  le  Tonquîn  et  la  Cochinchine.  Tous  nos  lecteurs  aime- 
ront à  les  connaître. 

«  Le  Bouddhisme  prit  en  Cliine  de  rapides  développements, 
grâce  surtout  à  certaines  déviations  de  doctrines. 

^LoQ'tseu  n'avait  exigé  de  ces  disciples  aucune  pratique 
religieuse.  Ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  reconnaître  qu'une  re- 
ligion sans  culte  n'est  pas  réellement  une  religion.  Il  faut  un 
liea  matériel  et  des  devoirs  communs  pour  entretenir  la  com- 
munauté de  doctrine  chez  ,les  hommes.  Lao-tseu  avait  dit  : 
€  Conduisons-nous  d'après'les  règles  de  la  raison  ;  ayons  des 
»  prinoi))es  conformes  aux  données  de  Tintelligence  hu- 
»  maine,  etc.  d  Ses  sectateurs  partirent  de  ce  point  pour  arri- 
ver pi;on)pt«ment  au  culte  du|diable,  sans  cesser  de  s'appeler 
docteurs  de  la  rmon.  Les  Tao-sse  se  divisèrent  en  deux  sectes: 
les  Ymig  et  les  Mé.  Les  premiers  érigèrent  en  règle  absolue 
an  égoïsme  destructeur  dej^tou te  vertu  el  même  de  toute  bien* 
veillance  :  Chacun  pour  soi;  tel  est  le  résumé  de  leur  doc- 
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trine.  Les  Mé  adoptèrent  un  principe  opposé  et  le  poussèrent 
également  à  rextréme.  Us  enseignèrent  que  les  hommes  de* 
'valent  s'aimer  sans  distinction  de  parenté»  et  sans  tenir  compte 
des  conformités  d'bumenr  et  d'opinion.  H  fallait  aimer  font  le 
monde^  mais  il  était  défendu  d'avoir  des  amis.  Cet  amour  uni- 
Tersel  devait  aboutir  et  aboutit  en  eflTet  à  supprimer  chez  l<*s 
Jlfe  comme  chez  les  Yang  tout  sentiment  de  famille  et  de  Téri- 
table  confraternité. 

«  Les  Ycmg  et  les  Mé  tombèrent  également  dans  la  pratique 
des  sortilèges  et  donnèrent^  également  aussi^  l'exemple  de  tous 
les  désordres,  a  Les  disciples  de  Lao-lseu,  dit  M.  l'abbé  Rohr- 
9  hacher,  se  livrent  à  des  extravagances  sans  nombre.  Ce  n'est 
9  plus  qu'une  secte  de  jongleurs^  de  magiciens  et  d'astrolo- 
9  gues^  cherchant  le  breuvage  d'immortalité  et  les  moyens  de 
p  s'élever  au  ciel  en  traversant  les  airs.  »  M.  Stanislas  JalieD, 
le  savant  traducteur  de  plusieurs  livres  chinois^  constate  que 
le  désir  d'échapper  au  tombeau  attira  bien  vite  aux  Tao-sx 
de  nombreux  disciples.  Les  grands^  les  hommes  opulents,  les 
femmes  surtout,  embrassèrent  cette  religion.  La  pratique  des 
sortilèges,  ^invocation  des  esprits,  Tart  de  prédire  l'avenir 
firent  des  progrès  rapides  dans  toutes  les  provinces  ;  les  em- 
pereurs eux-mêmes,  provoquèrent  cet  empressement  parleur 
exemple,  et  leur  cour  fut  remplie  de  devins. 

«  Confudus,  sans  laisser  à  ses  disciples  des  règles  bien  pré- 
cises, avait  au  moins  enseigné,  ou  remis  en  honneur,  des 
pratiques  qui  devaient  empêcher  la  religion  des  £e/lre5  de  se 
perdre  dans  toutes  les  rêveries,  dans  tous  les  dé^ordres  de 
l'imagination.  Il  avait  recommandé  le  culte  des  ancêtres  et  sa 
recommandation  fut  suivie;  elle  fut  même  considérablement 
développée.  On  distingue  dans  les  honneurs  rendus  aux  an- 
cêtres un  culte  solennel  et  un  culle  simple.  Les  cérémonies 
du  culte  solennel  ont  lieu  à  trois  époques  différentes  :  t"*  avtint 
la  sépulture,  quand  le  corps  est  encore  exposé;  2*  tous  les  six 
mois,  dans  la  salle  particulière  de  la  maison  appelée  sa//e  to 
ancêtres;  3"*  tous  les  ans,  au  commencement  du  mois  de  mai, 
sur  les  tombeaux  placés  hors  des  villes.  Quand  le  jour  du  sa- 
crifice est  arrivé,  on  réunit  la  famille,  et  le  chef,  assisté  de 
plusieuis  servants,  choisit  et  prépare  la  victime.  U  s'approche 
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avec  respect  des  tablettes  où  l'esprit  de  chaque  défunt  est 
censé  Yenir  se  reposer  plus  tard^  et,  prosterné  ainsi  que  les 
assistants,  il  les  encense.  Ces  parfums  brûlés  en  l'honneur  des 
ancêtres  ont  surtout  pour  but  de  témoigner  à  ceux-ci  qu'on 
attend  d'eux  des  faveurs  et  des  prospérités  temporelles.  Le 
niaitre  des  cérémonies  prie  à  haute  voix  les  esprits  de  se  ren- 
dre au  milieu  de  la  famille  et  d'en  accepter  les  dons;  après 
cette  prière^  l'assemblée  se  prosterne  et  se  relève  trois  fois  de 
suite.  Le  sacrificateur  est  alors  invité  à  offrir  aux  ancêtres  les 
vins  et  les  iriandes  du  sacrifice.  Un  des  servants  présente  db 
via  que  le  sacrificateur  verse  sur  une  statue  grossièrement 
ébauchée>  et  Tassistance  fléchit  les  genoux  à  quatre  reprises. 
Quand  les  viandes  ont  été  offertes,  comme  le  vin,  les  tablettes 
sootcouvertes  d'un  voile  de  soie  et  reportées  à  leur  place.  Une 
distribution  est  faite  aux  assistants,  et  le  maître  des  cérémo- 
nies affirme  que  le  sacrifice  rendra  les  ancêtres  favorables. 
Le  sacrificateur  donne  la  même  assurance,  et  l'on  passe  au 
dernier  acte  de  la  cérémonie.  U  consiste  à  brûler  un  tas  de 
morceaux  de  papier  découpés  en  forme  de  monnaie.  C'est  de 
Tatgent  que  les  descendants  envoient  ainsi  aux  ancêtres.  Les 
Aouamites  vraiment  pieux,  sont  convaincus,  en  etTet:  i°  que 
l'argent  est  aussi  nécessaire  dans  le  monde  des  esprits  qu'ici- 
bas;  t"*  que  la  fumée  de  leur  papier  se  change  en  monnaie 
véritable.  Le  culte  simple  consiste  à  placer  avec  honneur 
dans  les  maisons, des  tablettes,  portant  le  nom  du  défunt, 
dont  l'esprit  est  tenu  pour  reposer  en  cet  endroit.  Des  sacri- 
fices ont  lieu  devant  ces  tablettes  aux  époques  marquées  par 
les  rituels. 

»  Ces  cérémonies  constituent,  on  le  voit,  une  véritable  ido- 
lâtrie; elles  sont  modifiées  dans  un  sens  qui  les  rend  plus  ido- 
Ulriques  encore  par  beaucoup  d'Annamites  qui,  comme  les 
Chinois,  mêlent  le  Bouddhisme  à  la  religion  des  Lettrés.  Les 
b(mxi$  (c'est  le  nom  qu'on  donne  aux  prêtres  de  Foe,  Phût  ou 
Bouddha,  que  l'on  appelle  lamas  au  Thibet  et  en  Tartarie)  ont 
pour  mission  spéciale  de  faire  »  par  la  force  de  leurs  prières 
ftune  brèche  à  Ven[er,  afin  que  l'âme  des  défunts  en  puisse 
>  sortir  ;  c'est  toujours  là  qu'elle  va  en  quittant  son  corps,  et 
»  les  bonzes  savent  dans  quel  appartement  du  Tartare  ellç  est 
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»  détenue,  et  ce  qu'elle  y  souffre.  Celte  âme  une  fois  hors  de 
»  l'enfer,  doit  |»asser  sur  un  pont  bâti  au-dessus  d'uo  leiiwde 
»  sang,  rempli  de  serpents  et  d'autres  bêtes  yeniroraaes;  ce 
»  passage  est  dangereux^  parce  que  sur  le  pont  il  y  a  des  dia- 
»  bles  qui  attendent  l'âme  pour  la  jeter  dans  ce  maudit  ilenTe; 
V  mais  enfln  elle  passe,  et  les  bonzes  lui  donnent  une  lettre  de 
B  recommandation  (qu'on  envoie  par  la  même  poste  que  b 
»  monnaie)  pour  un  des  ministres  di;  Foe,  qui  la  fera  reoe\sir 
9  dans  le  ciel  placé  à  l'ouest.  D'après  la  doctrine  des  booies, 
»  chaque  homme  a  trois  âmes:  l'une  va  animer  un  corps, 
»  l'autre  \a  en  enfer,  enfin  la  troisième  réside  dans  la  taiildte 
»  qui  lui  a  été  préparée  '.  »  Les  bonzes  ne  se  chargait  pas  seu- 
lement de  faire  des  brèches  à  l'enfer;  ils  ont  aussi  |K>ur  mis- 
sion de  désigner  le  jour  et  le  lieu  de  la  sépulture,  car  il  y  a  des 
lieux  et  des  jours  néfastes. 

I»  Les  honneurs  à  rendre  aux  ancêtres  constituant  tout  un 
culte,  nous  avons  dû  en  indiquer  le  caractère  essentiel;  mab 
ce  chapitre  serait  interminable  s'il  fallait  décrire  ou  seule- 
ment enregistrer  les  diverses  cérémonies  funéraires  qui  ont 
cours  chez  les  Annamites,  comme  chez  tous  les  peuples  où 
les  doctrines  de  Confucius  et  le  Bouddhisme  se  sont  amal- 
gamées. 

V  Cependant  le  Bouddhisme  proscrit  l'idolâtrie.  Cest  moins 
une  religion,  a-ton  dit  souvent,  qu'une  conception  métaphy- 
sique remarquable  par  la  pureté  morale  de  ses  enseignemeols. 
Les  livres  sacrés  des  bouddhistes  sont,  en  effet,  des  recueils 
de  sentences  et  de  préceptes  assez  sages  pour  que  tout  bour- 
geois philosophe  puisse  les  admirer.  Qu'importe!  ce  n'est  ja- 
mais [lar  le  caractère  de  ses  maximes  que  pèche  une  religion, 
et  rien  n'est  plus  facile  ni  plus  ordinaire  que  d'entasser,  à 
l'appui  de  l'erreur,  des  axiomes  moraux,  généreux,  élevés,  il 
faut  voir  la  pratique  et  juger  les  résultats.  Du  reste>  avant  lie 
proclamer  sage  et  grande  la  philosophie  de  Foe  Ott  de 
Bouddha,  on  devrait  se  demander,  quand  on  est  chrétien  et 
qu'on  s'adresse  à  des  chrétiens,  si  une  doctrine  abovtiaBaiilà 
l'athéisme,  peut  jamais  avoir  le  caractère  de  la  sagesse  et  de  h 
grandeur.  Or,  c'es^  là  le  dernier  mot  du  Bouddhisaie.  Éeon- 

*  Annales  de  la  propagatiim  de  la  foi,  t.  u,  p.  S62. 
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(ans  M.  Buroouf^  résumant  TopiaioD  qui  a  prévalu  chez  les 
docteurs  de  ce  culte  : 

«  Cette  opinion^  c'est  que  le  monde  yisible  est  dans  un  per- 
»  péiuel  changement;  que  la  mort  succède  à  la  vie  et  la  vie  à 
»  la  mort;  que  l'homme^  comme  tout  ce  qui  l'entoure,  roule 
»  dans  le  cercle  éternel  de  la  transmigration;  qu'il  passe  suc- 
D  cessivement  par  toutes  les  formes  de  la  vie  depuis  les  plus 
»  élémentaires  jusqu'aux  plus  parfaites;  que  la  place  qu^il 
»  occupe  dans  la  vaste  échelle  des  êtres  vivants  déf)end  du 

>  mérite  des  actions  qu'il  accomplit  en  ce  monde,  et  qu'ainsi 

>  rhomme  vertueux  doit,  après  ceUe  vie,  renaître  avec  un 
»  corps  divin,  et  le  coupable  avec  un  cor()s  de  damné;  que  les 
»  récompenses  du  ciel  et  les  punitions  de  l'enfer  n'ont  qu'une 
»  durée  limitéey  comme  tout  ce  qui  est  dans  le  monde  ;  que  le 
»  temps  épuise  le  mérite  des  actions  vertueuses  tout  de  même 
»  qu'il  elbce  la  faute  des  mauvaises,  et  que  la  loi  fatale  du 
»  changement  ramène  sur  la  terre  et  le  divin  et  le  damné, 
»  pour  les  mettre  de  nouveau  l'un  et  l'autre  à  l'épreuve,  et 
»  leur  feire  parcourir  une  suite  nouvelle  de  transformations. 
»  Cependant  l'âme  peut  écfaapperàces  continuelles  évolutions 
»  ea  obtenant,  pour  suprême  récompense,  d'entrer  dans  le  nir- 

>  vàna,  c'est-à-dire  de  s'anéaniir  dans  le  grand  tout  K 
Conrnie  on  le  pense  bien,  le  côté  philosophique  du  culte 

de  F4M  ou  Phût,  est  ce  qui  touche  le  moins  l'immense  majo- 
rité des  fidèles.  Laissant  là  le  dieu  indifférent  qui  doit  un 
jour  tout  absorber,  ils  ont  créé  des  dieux  secondaires,  acces- 
sibles oux  besoins  de  l'homme,  a  La  nomenclature  de  ces 
»  dieux,  avec  un  précis  de  leurs  plus  curieuses  aventures, 
»  remplirait,  dit  un  missionnaire,  de  gros  volumes  ;  car  cetlp, 

>  merveilleuse  chronique  n*a  d'autre  fondement  et  d'autres 
»  règles  que  l'imagination  en  délire  d'une  foule  de  bonzes, 

>  de  charlatans  et  de  devins,  qui  se  jouent  de  l'ignorance  du 
*  peuple  en  efxploitant  sa  créduUté.  »  On  se  permet,  d'ailleurs, 
envers  ces  dieux  d'assee  grandes  libertés.  Par  exemple,  lors- 
que le  dieu  des  eaux,  dédaignant  les  invocations,  les  prières, 
l^eocens,  permet  à  la  sécheresse  de  se  prolonger,  on  passe  de 
l'adoration  à  certaines  vivacités  de  langage  et  même  d'action  : 

'  IntroduetUm  à  V Histoire  du  houddhisme,  U  i,  p.  152. 

ir  sÉEiE.  TOVB  XIX.  —  NMi3;  1859.  (58*  vol.  de  la  coll.)    25 
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«  Voleur  que  tu  es,  lui  dit-on,  donne-nous  ce  que  nous  te  de- 
»  mandons,  ou  rends-nous  ce  ({ue  nous  t'avons  offert.  Ta  Ta- 
»  nité  se  complaît  dans  nos  hommages;  c'est  pour  cela  que 
»  tu  te  fais  prier.  Mais,  vois-tu,  les  suppliants  ont  maintenant 
p  le  bâton  à  la  main  :  fais  pleuvoir  ou  sinon  !....  »  Et  cela  dit, 
on  le  fustige  d'importance. 

1)  Quant  aux  dieux  domesliques^Iorsque  les  affaires  de  la  fa- 
mille vont  mal,  on  les  dépose  en  les  déclarant  déchus  de 
leurs  honneurs;  puis  on  se  met  en  quèle  de  divinités  plus 
reconnaissantes  et  plus  généreuses.  Grâce  à  cette  largeur  de 
croyance,  il  n'y  a  pas  de  \ice  qu'on  n'ait  mis  sous  la  protec- 
tion d'une  idole.  Au  fond,  les  dieux  sont  regardés  comme  es- 
sentiellement malfaisants;  si  on  les  honore^  c'est  surtout 
dansTespoir  de  les  adoucir. 

»  Et  c'est  ainsi  partout  où  ne  règne'pas  la  vérité  1  Le  senti- 
ment religieux  est  si  puissant  que  rien  ne  peut  le  frapper  de 
stérilité  incurable.  U  résiste  aux  misères  et  à  l'abrutissement 
de  rétat  sauvage  comme  aux  excès  de  la  civilisation,  mais 
livré  à  lui-même  il  produit  les  plus  navrants  résultats.  Le 
fétichisme  des  sauvages  du  centre  de  l'Afrique  n'est  pas,  en 
fait,  plus  avilissant  pour  la  Raison  humaine  que  les  religions 
savantes  dues  aux  travaux  des  $age$  de  l'Asie.  Cependant, 
parmi  ces  sages,  quelques-uns  ont  raisonné  fort  sagement. 
De  ridée  qu'il  y  avait  un  Dieu,  ils  ont  conclu  à  la  nécessité 
d'une  règle  dans  les  actions  de  Thomme,  c'est-à-dire  d'une 
religion.  Voulant  que  cette  religion  fût  conforme  à  la  nature 
de  l'homme,  et  digne  de  Dieu,  ils  en  ont  fait  une  loi  de  res- 
pect et  d'amour  où  abondent  les  préceptes  de  la  spirituaUté 
et  de  la  morale.  Mais  comment  transformer  ces  idées  en 
actes?  comment  les  rendre  durables,  éternelles  ?  comment  en 
faire  la  base  des  lois  et  la  règle  des  mœurs?  Ici  une  lacune 
effroyable  se  déclare  ;  la  matière^  un  instant  subjuguée,  se 
révolte  bientôt  contre  l'intelligence,  tous  ses  mauvais  ios- 
tincls  reparaissent,  et  les  continuateurs  mêmes  de  l'œuvre  du 
Sage,  n'étant  soumis  à  aucune  autorité,  modifient,  transfer- 
ment, pervertissent,  en  un  mot,  détruisent  et  oublient  ce 
qu'ils  devaient  conserva.  C'est  ainsi  que  les  conceptions  les 

plus  rationnelles  ne  tardent  pas  à  devenir,  dans  la  pratique. 
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quelque  chose  de  honteux  et  d'effroyable;  le  disciple  du  pen- 
!?eur  tombe  au  niveau  du  sauvage  idiot,  qui  proclame  Dieu  le 
caillon  où  il  s'est  heurté^  la  bête  féroce  ou  immonde  dont  il  a 
peur. 

«Les peuplades  qui  habitent  certaines  contrées  montagneuses 
(\e  la  Cochinchine  et  du  Tonquin,  où  elles  vivent  à  peu  près  à 
léiat  sauvage,  n'ont  aucune  religion  déânie.  Les  unes  sui- 
vent un  culte  issu  du  bouddhisme,  mais  qui  consiste  unique- 
ment dans  quelques  pratiques  grossières;  les  autres  ne  jugent 
nullement  nécessaire  d'adorer  la  divinité,  et  ne  paraissent 
pas  avoir  l'idée  de  l'immortalité  de  l'âme,  a  Seulement  ces 
^  pauvres  gens  ont  horreur  des  cadavres,  dans  lesquels  ils 
»  croient  (}ue  réside  le  diable  ou  un  génie  malfaisant;  c'est 
»  l>ourquoi  ils  les  mettent  en  terre  comme  on  j  mettrait  un 
»  animal  mort.  »  Lorsque  les  missionnaires  leur  parlèrent 
pour  la  première  fois  «  de  l'existence  d'un  Être  suprême,  qui 
sa  créé  le  ciel  et  la  terre,  ils  étaient  comme  hors  d'eux- 
»  mêmes;  nous  ne  savions  pas  cela,  disaient-ils.  Gomment 
»  aurions-nous  pu  l'apprendre,  nous  qui  ne  sortons  pas  de 
8  nos  montagnes^  et  qui  avons  à  peine  communication  avec 
> les  autres  hommes  ^?  » 

»  Gomme  mœu  rs  et  droiture  d'esprit,  ces  sauvages  valent 
niienx,  du  reste^  que  les  sectateurs  plus  ou  moins  civilisés  de 
l^o-lscu,  de  Confucius  et  de  Phût. 

*  Les  habitants  du  Ciampa  se  distinguent,  par  leur  religion, 
des  autres  peuples  qui  forment  l'emiûre  annamite,  a  Ce  sont 

*  <ies  mahomélans,  ou  plutôt  des  juifs.  Ils  observent  la  cir- 
»  concision  à  l'âge  de  quinze  ans.  Elle  consiste,  pour  les  filles, 
^  à  couper  un  peu  de  cheveux  sur  le  front.  Ils  ont  horreur 
•de  la  chair  de  porc  :  ils  avaient  autrefois,  disent-ils,  cer- 
^  ^iiis  jours  chômés,  où  ils  ne  pouvaient  travailler  ni  même 

*  sorlir  de  chez  eux  qu'après  le  soleil  couché.  Ils  ne  s'allient 
Maniais  i\  aucune  autre  nation;  à  la  fin  de  leurs  prières,  ils 
^  di^eni  toujours  amin,  ce  qui  n'est  autre  chose  que  l'amen 
^  des  Hébreux.  C'est  une  tradition  chez  eux  que  le  fondateur 

*  de  leur  religion,  qui  leur  a  laissé  un  livre  qu'ils  conservent 

*  (cès-précieusement,  était  un  grand  homme  et  un  fameux 

'  ^nno/ef  de  la  propagation  de  la  foi,  t.  iv,  p.  366.  Lettre  de  M.  Gagelin. 
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»  guerrier  :  avec  un  hâlon  d'or  iJ  arrêtait  les  tempêtes,  dîvi- 
»  sait  les  eaux  el  commatiJait  aux  cléments.  Ils  gardent  dans 
1»  leur  temple  un  bâton  précieusement  garni,  qui,  selon  eux, 
»  peut  encore  opérer  les  mêmes  merveilles.  Ils  n*onf ,  do 
D  reste^  aucune  idole,  ils  adorent  le  ciel  et  paraissent  avoir 
B  oublié  le  créateur  du  ciel  K,..  » 

a  Les  provinces  du  Cambodge  et  du  Laos,  conquises  par  lef 
souverains  annamites,  suivent,  sauf  quelques  variantes,  oa 
des  superstitions  locales,  les  mêmes  cultes  que  les  Gochincbi- 
nois.  Le  peuple  paraît  sincère,  tnaîs  la  plupart  des  manda- 
rins et  des  lettrés  en  sont  arrivés  à  ne  rien  croire.  Ils  se 
guident  d'après  les  seules  lumières  de  la  Raison,  et  y  gagnent 
de  pratiquer  en  pleine  sécurité  de  conscience  tontes  les  io- 
fann'es  (p.  47-îf7).  » 

Nous  noterons  ici  que  nous  sommes  tout  à  fait  d'accorri 
avec  Tauteur  sur  le  culte  actuel  des  ancêtres.  On  peut  sans 
iloMie  croire  que  ceux  qui  l'ont  établi,  Gonfucius  ou  ses  pré- 
décesseurs, ont  dû  en  éloigner  tonte  idée  de  culte  et  d'adora- 
tion ;  mais  par  la  suite  des  temps,  et  surtout  à  l'époque  ac- 
tuelle, ce  culte  a  dégénéré,  et  on  ne  peut  qu'approuver  la 
sagesse  de  Roms  qui  l'a  proscrit. 

Le  livre  est  terminé  par  plusieurs  pièces  importantes  : 

l^*  Le  traité  d'alliance  entre  la  France  et  la  Cochinchioe, 
del7ô7. 

2''  Une  description  de  Hué,  due  à  M.  Vsitibé  Miche,  prêtre 
des  missions  étrangères. 

3"  Division  de  Tempire  Annamite,  du  Cambodge  et  da 
Laos. 

4»  Le  jpûfer  en  annamite. 

S'  La  liste  des  missionnaires  envoyés  en  Cochincbine  et  au 
Tonquin  par  la  congrégation  des  Missions  étrangères. 

A.  B. 

^  Ànnaiès,  etc.,  t.  v,  p.  SSS.  Lettre  de  M.  Gas^Hn. 
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LE  NOUVEAU  TESTAMENT  DE  NOTRE  SEIGNEUR  J.-C. 

TRADtXTION  DE  M.  DE  GENOUDE^ 
Rerae  et  annotée  par  M.  Vabbé  fiAVHE,  chanoine  dn  diocèse  de  Paris» 

Pvbliée  aveu  VautorwUion  de  V  Ordinaire  '. 


Pour  recomraandet  celte  nouvelle  édilion,  et  en  faire  res- 
sortir les  avantages  incontestables  sur  toutes  celles  qui  ont 
para,  nous  nous  bornerons  à  consigner  ici  la  préface  de  Tes- 
limable  éditeur  et  annotateur. 

a  Depuis  longtemps  on  publie^  sous  le  titre  de  Manuel  du 
Chrétien,  un  petit  livre  trè&^ut>8tantiel,  composé  de  l'ordinaire 
de  la  Messe,  des  Psaumes,  du  Nouveau  Testament  et  de  Tlmi- 
talion  de  Jésus-Chrîst.  Beaucoup  de  personnes,  tout  en  ap- 
prouvant The  ureuse  idée  qu'on  avait  eue  de  réunir  ainsi  en  un 
seul  volume  les  plus  riches  éléments  de  la  piété  chrétienne, 
regrettaient  qu'il  manquâtdeux  choses  im|K)rtantes  à  cette  pu- 
HicaUon  :  des  notes  explicatives  du  texte  sacré,  et  l'autorisa- 
tion de  rOrdinaire.En  effet,  l'Eglise,  demande  que  cette  double 
condition  de  notes  et  tl'autorisation  soit  remplie,  lorsque 
l'Ecriture-Sainte  doit  paraître  en  langue  vulgaire.  Désireux 
dVnlrer  dans  les  intentions  de  TEglise  etde  répondre  au  vœu 
H  légitime  des  fidèles,  les  éditeurs  nous  ont  prié  de  leur  don- 
ner notre  concours.  Après  en  avoir  conféré  avec  Son  Eminence 
le  cardinal  Morlol,  notre  archevêque,  qui  a  daigné  nous  en- 
courager, nous  nous  sommes  mis  à  l'œuvre,  et  voici  ce  qui  a 
été  fait  : 

»  Nous  avons  pris,  pour  les  Psaumes,  la  traduction  du  père 
Berlhier;  et  pour  le  Nouveau  Testament,  celle  de  M.  de  Ge- 
ïioude,  en  nous  imi)Osant  l'obligation  de  les  revoir  soigneuse- 
nieni  et  dans  le  plus  grand  détail.  Non-seulement  nous  les 
avons  toujours  collationnécs  avec  le  texte,  mais  lorsqu'il  en 
était  besoin,  nous  les  avons,  autant  que  possible,  ramenées 
aux  formes  simples  et  concises  de  l'auteur  sacré,  convaincu 

'  Vol.  Id-32  de  61 1  p.,  à  Paria,  chez Ganme  frères,  prix,  3  fr.  30. 
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qn'il  y  a  de  grands  avantages  à  conserver  au  texte  sa  physio- 
nomie propre^  sauf  à  éclaireir  dans  une  note  ce  que  cette  mé- 
thode pourrait  lui  laisser  d'obscur.  Les  passages  qui  exercent 
davantage  les  traducteurs,  nous  en  avons  fait  une  étude  spé- 
ciale dans  les  Pères  et  les  commentateurs^  afin  que  la  manière 
de  les  rendre  demeurât  toujours  parfaitement  conforme  aa 
sens  que  leur  donne  la  tradition  catholique.  Il  en  est  l^eau- 
coup  qui  ne  présentent  pas  les  mêmes  obscurités^  et  qui  ce* 
pendant  ont  été  aussi  l'objet  d'une  sérieuse  attention.  Nous 
avons  compris  qu'il  y  a  des  nuances  entre  les  mots  syno- 
nymes, et  qu'en  matière  aussi  grave  il  était  important  d'en 
tenir  compte^  pour  laisser  à  la  parole  sainte  non-seulement  sa 
vraie,  mais  sa  complète  et  unique  signification^  ni  plus  ni 
moins.  Que  la  parole  de  l'homme  soit  traduite  par  telle  expres- 
sion ou  par  telle  autre^  c'est  souvent  chose  assez  inditTérenle, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  parole  divine,  qui  est  tou- 
jours dite  avec  nombre,  poids  et  mesure. 

B  Quant  aux  notes  :  Nous  mettant  a  la  place  de  la  généralité 
des  lecteurs,  nous  avons  eu  constamment  égard  aux  difficultés 
qui  pouvaient  les  empêcher  de  comprendre  le  texte  sacré,  ou, 
ce  qui  est  plus  grave»  les  exposer  à  lui  donner  un  sens  qui  ne 
serait  pas  le  vérilable.  D'un  autre  côté.  Terreur  a>ant  souvent 
abusé  de  certains  passages,  et  ses  fausses  interprétations  étant 
très-répandues,  il  nous  a  fallu  tenir  compte  aussi  de  ce  dan- 
ger, au  moins  pour  formuler  brièvement  la  doctrine  de  l*E- 
glise,  afin  que  le  fidèle  demeure  ferme  dans  la  vérité  et  inac- 
cessible au  mensonge.  Néanmoins,  ce  n'est  ni  une  œuvre  de 
contro\erse  ni  un  commentaire  proprement  dit  que  nous 
avons  eu  l'intention  de  faire,  bien  moins  encore  prétêndrioiis- 
nous  avoir  répondu  d'avance  à  toutes  les  questions  qui  peu- 
vent naître  dans  l'esprit  du  lecteur  :  mais  l'ensemble  de  notre 
travail  conduira  naturellement  celui  qui  lit  dans  de  saintes 
dispositions,  à  attendre,  sans  trouble  d'esprit,  les  explica- 
tions plus  amples  qu'il  pourrait  désirer;  il  aura  entrevu 
qu'il  peut  les  obtenir  en  s'adressant  aux  maîtres  de  la  science. 

0  Devant  nous  circonscrire  dans  des  limites  assez  étroites 
pour  ne  pas  trop  augmenter  le  volume  de  ce  recueil,  nous 
avons  eu  à  cœur  toutefois  de  ne  rien  omettre  d'indispensable 
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à  la  directioD  du  lecteur,  nous  proposant  surtout  de  le  mettre 
à  même  de  savourer  le  pain  céleste,  sans  être  rebuté  ou  dis- 
trait pour  le  rompre.  Il  nous  a  semblé  qu'ainsi  aidé,  il  ferait 
plus  facilement  sa  principale  occupation  de  nourrir  son  âme 
des  divers  sentiments  de  foi,  de  componction,  de  confiance, 
d'amour,  d'admiration  et  de  reconnaissance,  que  doivent  pro- 
duire en  nous  ces  pages  divines;  en  un  mot,  qu'il  serait  tout 
entier  aux  importantes  questions  de  pratique,  et  par  consé- 
quent atteindrait  plus  vite  la  véritable  fin  pour  laquelle  on 
doit  lire  l'Ecriture-Sainte.  Nous  avons  donc,  pour  son  utilité, 
étudié  avec  soin  les  interprètes  les  plus  accrédités,  essayant  de 
résumer  et  de  condenser  en  peu  de  mots  la  substance  de  leurs 
explications  sur  les  passages  qui  nous  paraissaient  réclamer 
un  éclaircissement.  Car  nous  tenions  à  ne  rien  avancer  de 
nous-même,  et  dans  ce  nombre  assez  considérable  de  notes,  il 
n'en  est  pas  qui  ne  puisse  être  justifiée  par  un  auteur  digne  de 
confiance.  Mais  le  défaut  d'espace  ne  nous  permettant  ni  de 
développer  ni  d'appuyer  de  raisonnements  nos  explications, 
nous  airons  dû  les  présenter  sans  aucun  appareil  scientifique, 
lâchant  de  joindre  la  clarté  à  la  précision. 

»  Des  immenses  foyers  de  lumière  que  présente  l'exégèse 
catholique,  nous  avons  détaché  quelques  petits  rayons  qui 
suffiront  à  empêcher  le  voyageur  de  bonne  volonté  de  faire 
fausse  route.  Dans  un  champ  très-\aste  et  très-riche  nous 
a?ons  pris  ce  qu'il  y  a  de  plus  substantiel  et  de  plus  néces- 
saire: ce  ne  sont  que  des  germes  qui  se  développeront  sous 
l'action  de  l'Esprii-Saint,  si,  comme  nous  l'en  prions,  Dieu 
daigne  bénir  et  féconder  ce  petit  travail  entrepris  pour  sa 
gloire.  B 

A.  Gaume,  chanoine. 


k*l* 
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NOUVELLE  ET  f  ENCYCLOPEDIE  THEOLOGIQDE 

on 
SÉRIir  DE  TOCTIOlOr AIRES 

Sur  toute»  les  parties  de  la  scienea  religieuse,  offrant  en  français  et  par. ordre 
alphabétique,  la  plus  claire,  la  plus  facile,  la  plus  commode,  la  plus  variée 
et  la  plus  complète  des  Théologies; 

Publiée  par  M.  Tabbé  MICSMli  *. 


XX-XXIU.  —  18&1-18&6;  prix  28  tr  lot  4  vol. 

DICTÎONNAHIE  DE  PATHOLOGIE,  ou  répertoire  historique,  bibliographique, 
analiftique  et  critique  des  gaints  Pèrei,  des  docteurs  et  de  tous  les  autres  écri- 
vains des  douze  premiers  siècles  de  l'É§lise,  tonêenamê  par  orére"  alptuMiquet 
aveclabiogrophie  des  auteurs,  l'analyse  raisonnit  es  lewrscsuwes  dogmati^teSt 
moraleSf  disciplinaires,  ascétiques,  oratoires  et  littéraires  i  U  tableoM  de  tous 
leurs  ^écrits  authentiques  et  existants,  la  nomenclature  de  leurs  écrits  perdus,  la 
discufsion  de  leurs  écrits  douteux  et  supposés,  le  jugement  motivé  des  plus  &a* 
ges  critiques  des  divers  pays  et  des  diteirs  temps,  ainsi  que  le  catalogue  des  fMUr 
lêurss  éditions  qui  lésant  reprûdmts^  ouvrage  pounani  servir  éCintroétuctimêm 
Goura  complet  de  Patrologie,  rédigé  elnUs  en  ordre  par  Vabbé  A.  SETfsiw,  ^ 
diocèse  de  Chartres. 

Personne,  gù  peut  le  dire^  n'a  plas  foit  (fue  M.  TabbéMigne, 
pour  la  connaissance  et  l'étude  des  Pères.  Après  la  publication 
de  la  PaêroUyie  laiim  en  217  toI.,  voilà  qu'il  a  conraneucé  à 
éditer  la  Pairolqgie  grecque ,  dont  il  a  déjà  paru  près  de  60  vol., 
dont  43  ont  déjà  été  analysés  dans  les  Arniato.  Après  la  Pa* 
trologie  grecque,  M.  Tabbé  Migne  publiera  la  Patrologie  orien- 
talef  gyriaqucy  kébrtuque,  arabe.  Et  puis  nous  savons  qu'il  re- 
prendra la  Pairologie  latine  à  dater  d'Innocent  IH,  et  sons  le 
titre  de  Patrologie  scholastiquey  il  ptibliera  tous  les  docteurs 
scholastiques  jusques  et  y  compris  les  Pères  du  Concile  de 

*  Prix  6  fr.  le  vol.  pour  le  souscripteur  à  la  collection  entière,  7  fr.,  S  fr.  et 
même  10  fr.  pour  le  souscripteur  à  tel  ou  tel  dictionnaire  particulier,  62  toI., 
prix  313  fr.  ~  Ghez  Mlgne,  éditeur,  rue  d*Amboise,  à  Montrouge,  banlieue  de 
Paris. 
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Trente.  Et  Don-seulement,  il  publiera  ceux  dont  les  ouvrages 
sont  imprimés^  mais  il  a  déjà  pris  des  dispositions  pour  fouil- 
ler DOS  bibliothèques»  et  publier  ce  grand  nombre  de  manus- 
crits qui  y  existent,  et  qui  compléteront  les  auteurs  déjà  im- 
primés, ei  feront  connaître  ce  grand  nombre  de  théologiens^ 
dt;  philosophes  et  d'historiens^  qui  dorment  dans  nos  dépôts 
littéraires,  attendant  qu'une  main  Tigoureuse  vienne  les  éveil- 
ler et  les  produire  au  grand  jour. 

Que  Dieu  accorde  santé  et  longue  vie  à  M.  l'abbé  Migne  ;  et 
ceqo'il  se  propose  de  faille  il  l'exécutera  ! 

En  attendant^  voici  un  dictionnaire  qui  est  comme  une  in- 
troduction, ou,  si  l'on  veut,  comme  un  complément  lie  ses 
patrologies. 

£d  effet;  son  auteur^  M.  Tabbé  Se\estre>  s'attache  spéciale- 
ment à  donner  sur  chaque  Père  ou  écrivain  ecclésiastique,  la 
coQDaissancedesavie^  ensuite  une  notion  exacte  de  ses  ouvra- 
ges. Voici  comment  ses  notices  sont  divisées  : 

!•  Biographie  de  Técrivain;  —  2"  notice  sur  ses  écrits  véri- 
tables et  existant  encore;  —  3**  indication  de  ses  écrits  perdus; 
—4*  discussion  sur  ses  écrits  douteux;  —  5*»  examen  des  écrits 
supposés;  —  6*  sa  doctrine,  sa  manière  d'écrire,  et  jugement 
qn'oD  en  a  porté;  — enfin,  catalogue  des  différentes  éditions 
desesœuvres,  les  meilleures  au  moins,  celles  surtout  qui  ont 
servi  de  base  à  la  reproduction  des  patrologies  de  M.  l'abbé 
Migne.  Nous  aurions  désiré  qu'il  eût  indiqué  le  tome  de  cette 
Pairologie  où  se  trouve  chaque  auteur;  ce  qui  n'est  pas  facile 
à  savoir  et  exige  encore  des  recherches,  même  quand  les  ta- 
We«  seront  achevées. 

Les  lecteurs  des  Annales  trouvent  ce  secours  dans  les  tables 
généralis  de  chaque  série. 

On  voit  de  quelle  utilité  peut  'être  ce  dictionnaire.  Nous 
ajouterons  que  ce  que  promet  M.  Sevestre,  il  l'a  exécuté  avec 
beaucoup  de  soin^  d'érudition  et  de  sens. 

Nous  serions  injuste  envers  lui,  si  nous  ne  disions  rien 
de  YMroductian  en  32  colonnes  qu'il  a  mise  en  tête  de 
son  ouvrage.  Elle  est  écrite  avec  sagesse  et  prépare  mer- 
veilleusement à  l'étude  des  Pères.  Après  avoir  montré  que 
tous  les  travaux  des  Pères  et  des  philosophes  chrétiens  étaient 
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fondés  sar  les  principes  chrétiens  de  l'unilé  et  de  la  trinité, 
il  ajoute  : 

ITeêt-il  pas  mi  que,  depuis  trois  siècles  d^à,  fEurope  est  en  proie  à  va 
malaise  proffmd,  et  qu'elle  présente  partuat  lea  symptômes  infailliJblcs  d*iiiR 
grande  déviation  sociale  f  Que  s'est-il  donc  passé  ?  Qoi  a  fait  sortir  atnià  le 
genre  humain  de  ses  Toies  ?  Qui  l'a  replacé  de  nouveau  sur  la  pente  qm  cou- 
dait aux  précipice^  ?  Où  sont  les  coupables  et  quelle  est  la  cause  d*un  tel  détor- 
dre? Le^  coupables,  nous  les  tairons,  parce  qu'il  nous  budrait  nommer  no$  pè- 
res; mais  la  cause,  la  Toici  :  Nous  avons  perdu  Dieu  ;  une  philosophie  mourene- 
Va  retranché  de  la  société.  Quel  Jour,  à  quelle  heure  et  comment  ce  grand  dâ- 
cide  a-t-il  été  consommé?  Si  tous  le  demandet  à  l'histoire,  elle  irons  dits  :  tour- 
nf  K  les  }-eux  du  o&lé  de  l'Allemagne,  et  Toyes  à  la  fin  du  IS*  siède,  LAthercB- 
f autant  le  chaos  au  nom  de  la  liberté  (p.  24). 

M.  l'abt)é  Sevestre  montre  ensuite  que  les  grandes  errean 
modernes,  telles  que  le  Rationalisme  et  le  Panthéisme,  ne  sont 
que  des  conséquences  plus  ou  moins  illogiques  de  la  négation 
de  l'unité  et  de  la  trinité  chrétiennes,  il  conseille  d'y  revenir 
en  ces  termes  : 

Or,  aux  mêmes  maux  les  mêmes  remèdes.  Le  principe  Sunxti  et  de  trinité 
posé  par  le  christianisme,  soutenu,  développé,  appliqué  parles  Pères  de  t*Église 
a  sauvé  le  monde  une  fols;  lai  seul  peut  le  sauver  encore.  Qu'on  nous  indique 
nn  autre  moyen  de  faire  rentrer  le  Verbe  dans  son  héritage  et  de  mettre  ainsi 
nn  terme  aux  angoisses  de  l'humanité.  Qu'ont  produit  tous  les  systèmes  de  phi- 
losophie inventés  depuis  plus  de  trois  cents  ans?  Des  ruines  et  des  décombres, 
et  trop  souvent,  hélas,  des  guerres  et  du  sang,  des  ossements  et  des  mort>;  et  0 
devait  en  éire  ainsi  !  Quand  on  introduit  l'anarchie  dans  les  idées,  en  doit  ^at- 
tendre à  la  voir  passer  presque  auasitèt  dans  les  faits.  Quand  en  prêche  le  dente, 
on  sème  la  division,  et  dés  lors,  on  n'a  plus  le  droit  d'être  surpris  de  le  roir 
germer  dans  les  états,  dans  la  société,  dans  les  familles.  Or,  ai  les  familles,  la 
société,  les  états,  se  divisent  entre  eux,  comment  pourront- ils  subsister  autre- 
ment que  dans  les  convulsions  et  les  déchirements  ?  Les  insensés  !  Ils  ont  rem- 
placé la  vérité  par  le  mensonge,  et  ils  É'élennent  de  n'avoir  produit  que  da  dé^ 
«ordre;  ils  ont  bâti  sur  le  sable  nn  édifice  sans  fondements,  et  lia  sont  sniprii 
de  régner  sur  des  ruines.  En  effet,  le  principe  et  la  fin  de  toute  philosophie, 
n'est-ce  donc  pas  la  vérité?  Or,  la  racine  de  la  vérité,  c'est  la  foi,  comme  le  fon- 
dement de  la  foi,  c'est  Dieu;  et  Dieu  est  en  même  temps  unité  et  trinité.  Hora  de 
tt,  pour  la  société,  point  de  salut  Et  la  trinité,  queb  autres  que  les  KMt  de 
rÉgiUse  pourront  jamais  nous  en  faire  toocher  les  mystères  (p.  3S)? 

On  voit  sur  quels  princi|)es  solides  M.  l'abbé  Sevestre  appuie 
ses  études  sur  les  Pères. 

Ajoutons  que  chaque  volume  est  terminé  par  une  tabk  des 
maiiires,  où,  au-dessous  de  chaque  nom  d'auteur,  on  lit  les 
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différents  ouvrages  qu'il  a  composés.  Celte  indication  permet 
de  voir  d'un  s«nil  coup  d'œil  l'ensemble  des  travaux  de  chaque 
Père,  et  de  juger  jusqu'à  quel  poiniils  peuvent  être  utiles  au 
lecteur  qui  les  consulte. 

TOMB  XXin  bis,  comprenant  1364  col.  ~  1859,  prix  7  fr. 

Ce  volume  est  le  complément  des  A  volumes  qui  précèdent. 
L'auteur  s'y  est  particulièrement  attaché  à  réparer  les  oublis 
de  la  plupart  des  biographies  existantes,  qiii^  toutes^  n'avaient 
pas  donné  un  assez  grand  développement  à  certains  auteurs, 
ouvrages  et  actes,  qui  remplissent  cependant  une  grande 
place  dans  l'histoire,  soit  ecclésiastique,  soit  civile.  Ainsi,  il 
traite  dans  ce  dernier  volume  : 

!•  Des  lois  décrétales  des  papes,  des  faux  actes  de  saint 
Sylvestre,  de  la  lEameuse  donation  de  Constantin  ; 

i*  Des  lois  des  empereurs  romains,  qui  se  rapportent  au 
christianisme  naissant,  soit  pour  le  combattre,  soit  pour  le 
favoriser.  11  y  examine  en  particulier  les  écrits  de  Julien  qui 
touchent  à  la  question  religieuse,  tels  que  l'édit  pour  le  réta- 
Uisseraeni  du  paganisme^  et  pour  permettre  aux  Juifs  de  re- 
bâtir le  temple  de  Jérusalem  ; 

3*  Des  lois,  édits,  statuts  ou  décrets  de  quelques  empereurs 
ou  autres  princes  d'Occident,  ayant  trait  à  leurs  relations  ou 
à  leurs  querelles  avec  le  Saint-Siège  ; 

4"*  De  tous  les  auteurs  et  chroniqueurs  qui  ont  raconté  les 
grandes  guerres  des  croisades  ; 

S*  Des  auteurs  et  chroniqueurs  qui  nous  ont  conservé  le 
récit  de  la  guerre  contre  les  Albigeois,  —  et  des  premiers 
efforts  de  la  catholique  Espagne  contre  les  Maures; 

ft*  Enfln,  l'auteur  revient  sur  quelques  auteurs  scholasti- 
qiies»  et  en  analyse  à  grands  traits  les  écrits  etla  physionomie. 
On  voit  quelle  est  l'importance  de  tous  ces  documents,  et 
combien  ils  peuvent  être  utiles  à  ceux  qui  étudient  l'histoire 
ecclésiastique  et  civile,  quoique  l'auteur  nous  paraisse  quel- 
quefois avoir  exagéré  les  droits  de  la  critique  ;  par  exemple 
en  analysant  les  actes  de  la  dispute  entre  S.  Thomas  de  Can- 
lorbéry,  et  le  roi  d'Angleterre  Henri  IL  —  Une  Table  des  ma- 
tières bien  faite  termine  le  volume. 
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TOKBS  laiV'XXT.  >-  1862,  prit  14  tr.  1m  2  vol. 

DICTIONNAIRE  DES  PROPHÉTIES  ET  DES  MIRACLES,  oontiMni  :  !•  J« 
fftophétîei  et  les  miracles  relatés  daiu  les  saintes  Écritures  ;'^T  Us  jn^phàm 
et  miraelet  wais  ou  faux  conservés  par  Phistoire^  suivant  leur  degré  iftmpar* 
tance,  et  l'%n(ltfenctqu*ils  ont  exercée  sur  les  événements  contemporain-  ;  —  T  /a 
biographie  des  plus  fameux  thaumaturges  anciens  et  modernes; — 4*  tort  ai  !a 
prophétie  et  de  la  thaumaturgie  avec  ses  différentes  brandies,  telles  que  r«fris 
logie,  la  cahalcy  la  divination,  la  magie  Manche  et  noire,  niUaninûtion  tî  ses 
éKuters  moyens;  précédé  et  une  IntroduetlOD  en  forwu  de  dissertation  prêimi- 
naire  sur  les  véritables  prophéties  et  les  vrais  mùrades,  et  la  preuve  qui  e% 
résulte  pour  la  religion  chrétienne;  et  suivi  du  tableau  général  des  prophéiies 
bibliques  et  d*une  table  analyticpie  et  ralsonnée  de  tout  fourrage  selon  w  orût^ 
me'thodique  ;  par  M.  Tabbé  Lecanc,  dn  ckrgë  de  Saitit-Gennaln-l'AiiterroU. 

Les  prophéties  sont  une  des  principales  preuves  du  chris- 
tianisme. Elles  forment  la  liaison  de  l'unité  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament.  Par  les  prophéties,  on  voit  que  loules 
les  religions,  que  tous  les  temps  ont  été  dans  la  main  de  Dieu, 
qui  longtemps  à  Tavance  a  prédit  ce  qui  devait  ;  arriver,  el 
qui  surtout  a  prédit  comment  et  par  qui  rbomme  serait  re- 
levé de  sa  chute  et  sauvé  de  la  malédiction  d'Adam. 

Aussi  notre  Médiateur  et  notre  Sauveur,  le  Christ,  rapi^lc 
sans  cesse  les  ancienncd  prophéties,  a  11  était  nécessaire,  dit-î 
»  lui-même,  que  toutes  les  choses  qui  avaient  été  écrites  dan^ 
9  la  loi  de  Moïse,  dans  les  prophètes  et  dans  les  psaumes,  su 
p  moi,  eussent  leur  accomplissement  '.  i»  El  lorsqu'il  éiai 
cloué  sur  la  croix,  TEvangile  dit  encore  :  a  Jésus,  sachan 
»  que  toutes  les  prophéties  étaient  accomplies,  afin  qu'un 
»  parole  de  l'Ecriture  s'accomplit  encore,  il  dit  :  J'ai  soif..  -^ 
9  el  ayant  goûté  du  vinaigre,  il  dit  :  Tout  est  consomme....  e| 
»  ayant  incliné  sa  tète,  il  rendit  le  dernier  soupir^.  » 

Or,  depuis  que  la  Philosophie  s'est  emparée  de  la  principal^ 
éducation  de  la  jeunesse,  depuis  que  c'est  elle  qui  a  prétefidii 
être  et  enseigner  la  sagesse,  depuis  qu'on  a  donné  pour  seuM 
base  à  cette  philosophie  et  à  cette  sagesse  la  Raison,  celle-ci; 
reconnaissant  que  la  pro|)bétic  sort  de  ses  limites  et  est  bon 
de  ses  atteintes,  a  supprimé  la  prophétie  dans  ses  leçons.  £| 
voilà  pourquoi  si  peu  de  personnes  parlent  des  prophéliefj 
connaissent  les  prophéties,  et  les  font  entrer  dans  l'étude  de  I^ 

'  Luc,  xiiv,  44. 
'  Jean,  xix,  18, 30. 
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religion.  —  Le  proeédé  logique  leur  sufDt.  La  métaphysique 
les  iniroduiU  sans  prophétie^  daos  les  desseins,  dans  les  vo- 
lontés, dans  les  projets  et  dans  les  acles  de  Dieu  !  !  Faut-il  s*é- 
tonner  si  la  religion,  qui  sort  des  études  de  la  jeunesse,  res- 
semble si  peu  à  cette  religion  historique  et  traditionnelle,  con« 
stituée^  prouvée,  annoncée  en  partie  par  les  prophètes? 

Faire  donc  un  dictionnaire  des  prophéties,  c'est-à-dire  ex- 
traire de  nos  livres  sacrés  toutes  les  prophéties,  les  isoler  pour 
les  faire  mieux  ressortir,  en  donner  les  principales  preuves^ 
en  montrer  raccomplisseinent,  c'est  une  œuvre  fort  utile,  on 
peut  niènie  dire  n^^cessaire,  pour  réparer  le  défaut  de  nos  en- 
seignements, et  aider  notre  paresse  et  notre  ignorance. 

Or,  c'est  ce  qu'a  fait  M.  Tabbé  Lecanu  dans  ce  dictionnaire. 
Voici  comment  il  présente  son  œovre  : 

Nous  nous  proposons  moins,  en  composant  cet  ouvrage ,  de  donner  une  col- 
lection alphabétique  de  toutes  les  prophéties  et  de  tous  les  miraclea  enregistrés 
dans  la  mémoire  des  hommes ,  qu'un  cours  raisonné  des  prophéties  et  des  uii- 
races  bibliqui^  Si  mus  avops  cru  pouvoir  y  Joindre  certains  faits  d'une  grande 
importance,  ou  alteatés  par  des  monuments  durables,  et  jeter  un  coup  d'œil, 
mais  un  simple  coupd'œll,  sur  les  méthodes  humaines  d'opérer  des  prodiges  ou 
d'interroger  l'avenir,  nous  avons  été  sobre  de  ces  sortes  d'écarts  (p.  ix). 

Dans  une  inlroduction  assez  longue  (p.  li-132),  on  trouve  une 
étude  très-bien  faite  sur  les  prophéties  et  sur  les  miracles.  — 
Puis  on  lit  le  texte  et  la  traduction  de  toutes  les  prophéties 
dont  il  est  parlé  dans  l'Ancien  et  dans  le  Nouveau  Testament. 
—  Au  milieu  de  ces  textes  est  introduit,  comme  l'avait  promis 
l'auteur^  le  récit  de  quelques-uns  des  miracles  ou  de  quelques- 
unes  des  prophéties  que  le  démon  ou  l'homme  ont  inventés 
en  opposition  à  ceux  de  Dieu  même. 

L'auteur  divise  ces  aberrations  en  4  grandes  écoles  : 

1*  Celle  des  Alexandrins  pu  des  Platoniciens  qui  ont  pour  re- 
présentants Celse,  Porphyre,  Jamblique^  Julien  l'Apostat^  et 
surtout  Apollonius  de  Tyane.  Us  cultivèrent  principalement 
Yartde  l'extase ^  et  de  VinttUtion  divine. 

f  VEeok  de  la  Gnose.  —  L'extase  et  la  magie  furent  mises 
en  grande  pratique,  et  des  femmes  furent  ses  principaux 
iûsiruments.  Tout  le  monde  sait  que  le  fameux  Tertullien  s^y 
laissa  entraîner  par  la  nommée  Priscille. 

3*  L'Ecole  prolestante.  —  L'auteur  en  est  Jurieu,  qui  se 


402  NOLVEiXB     ET  %*  ENGYCLOPÂDIB   THÊOLOGIQUB. 

mêla  de  prophétie.  Elle  produisit  les  fanaiîc|ues  des  Gévennes 
et  du  Dauphinéy  sur  lesquels  un  auteur  récent^  M.  Bip.  Blanc, 
\ieni  de  réunir  des  faits  curieux  et  parfaitement  authentiques, 
qui  \iennent  à  Tappui  de  ce  qu'en  dît  M.  Tabbé  Lecanu  K 

4°  L'Ecole  des  Jansénistes,  représentée  par  les  convulsion- 
naires  du  cimetière  de  Saint-Médard.  Nous  avons  lu  avec  an 
grand  intérêt  ce  qu'en  dit  M.  l'abbé  Lecanu^  et  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  existe  nulle  part  un  récit  plus  fidèle  et  plus  curieux 
de  cette  épidémie  dangereuse  qui  ût  tant  de  dupes  ou  de  com- 
plices à  la  fin  du  18*  siècle,  et  qui  se  continuait  encore  lors- 
que la  révolution  vint  faire  tomber  la  tête  de  la  plupart  de  ces 
illustres  dupes. 

En  approuvant  les  assertions  de  M.  l'abbé  Lecanu^  nous  ne 
saurions  cependant  croire  comme  lui  que  toute  la  science  du 
sortilège  est  de  pure  invention.  La  science  des  sorts  est  men- 
tionnée dans  la  Bible,  comme  ordonnée  de  Dieu  ^.  Or  il  n'y  a 
nul  doute  que  le  démon  a  imitée  ou  singé,  comme  disent  les 
Pères,  toutes  les  actions  de  Dieu.  D'ailleurs  il  existe  sur  cela 
des  faits  et  des  témoignages  qui  ne  permettent  pas  de  croire 
que  les  sortilèges  n'aient  eu  quelquefois  une  origine  surnatu- 
relle diabolique.  Le  siècle  n'est  que  trop  porté  à  croireque  ni 
Dieu^  ni  Diable^  ne  se  mêlent  des  affaires  humaines.  Il  ne 
faudrait  pas  trop  les  encourager,  et  reculer  jusqu^au  senti- 
ment d'Aristote,  sur  l'inaction  et  l'indifférence  de  Dieu. 

Deux  TcAles  des  matières  terminent  l'ouvrage.  La  !'•  offre 
toutes  les  prophéties  éparses  dans  la  Bible^  d'après  le  nom 
des  personnes  ou  des  villes,  ou  des  pays  qu'elles  concernent. 
—  La  2«  est  une  vraie  table  des  matières,  reunissant  sur  cha- 
que personne,  chaque  dogme,  chaque  événement^  ce  qui  est 
rapporté  dans  le  dictionnaire. 

TOME  XXVI,  comprenant  1392  col.  ~  18S2.  Prix  7  fr. 

DICTIONNAIRE  DOGMATIQUE,  moral,  historique,  canonique,  liturgique  ei 
disdi^linaire,  UES  DÉCRETS  des  diverses  congrégations  roinathef ,  contenant  let 

'  L'ouvrage  a  pour  titre  :  De  Vinspiration  des  Camisards ,  recherches  sur  lit 
phénomènes  extraordinaires  observés  parmi  les  proteslants  des  Cétmmeit  ^ 
précédée  d'une  Uitre  du  père  Ventura.  In- 18  de  211  page»,  à  Paris,  dm  Ploa. 

^  Actes,  I»  36,  et  ailleurs. 
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dé<rei$,  dédwraiions,  réponses,  dé  toutes  les  congrégations  romaines ^  avec 
i autres  règles  émanées  du  Saint-Siège ,  et  des  observations,  développements, 
e<.,  sur  Us  points  les  plus  importants,  les  difficultés  pratiques,  etc.,  d'après 
Iti  auteurs  les  plus  accrédités  ;  par  M.  Boissonhet. 

Conire  Tordiiiaire,  ce  litre  annonce  un  peu  plus  que  ne  ren- 
ferme le  leïle.  On  n'y  trouve  pas  les  réponses  de  toutes  lesCon- 
^Tégations  romaines^  mais  seulement  de  celles  qui  traitent 
des  rites  sacrés^  et  de  tout  ce  qui  lient  au  culte  divin  ;  c'est  ce 
que  Fauteur  lui-même  déclare  dans  son  avertissement  en  ces 
termes  : 

li  n'est  personne  qui  révoque  en  doute  Tiniportance  des  ritei  sacrés  et  des 
cérémonies  religieuses,  elles  constituent  le  culte  extérieur  dont  la  nécessité  est 
îDconteslable;  elles  expriment  le  dogme  dans  beaucoup  de  circonstances;  elles 
^oDt  uD  dépôt  de  la  Undition,  lorsqu'elles  remontent  Jusqu'à  Tantiquilé  la  plus 
retulée  ;  elles  sont  un  lien  d*unlfé  dans  l'Église,  propre  à  prévenir  les  schismes, 
et  à  ramener  les  dissidents  au  catholicisme. 

L'on  conçoit  bien  que,  pour  obtenir  ce  but,  les  cérémonies  ne  doivent  pas  être 
liTrées  à  f  arbitraire  ;  qu'elles  doivent  être  stables  et  observées  exactement. 

Aussi  le  concile  de  Trente  a-t-il  prononcé  anathème  contre  ceux  qui  préten- 
draient le  contraire.  Aussi  le  Souverain  Pontife  Sixte  V,  en  1587,  a-til  institué 
une  Congrégation  composée  de  plusieurs  cardinaux,  dont  le  devoir  Fpncial  est  de 
faire  observer  avec  soin  en  tout  lieu,  dans  toutes  les  églises  de  Tunivers,  par 
tOQtes  sortes  de  personnes,  les  rites  sacrés  et  tout  ce  qui  appartient  au  culte 
divin  ;  elle  est  aussi  chargée  de  résoudre  les  difficultés  qui  peuvent  survenir  dans 
les  règles  de  la  liturgie. 

Voilà  !a  Congrégation  des  rites  dont  les  déclarations  et  les  décrets  ont  été 
Vfihliés  à  Rome,  en  huit  volumes  in-A*,  et  dont  nous  donnons  ici  un  sommaire 
complet,  d'autant  plus  précieux  qu'il  est  plus  court,  et  présente  par  là  une  éco- 
nomie de  temps  et  d'argent.  Nous  avons  lieu  d'espérer  qu'il  i^era  très-utile  à  totis 

ceox  qui  s'occupent  des  matières  liturgiques 

Ce  que  nous  disons  de  la  Congrégation  des  rites  s'applique  aux  autres  Congré- 
gations romaines  dans  le  cercle  de  leurs  attributions  respectives.  Beaucoup  de 
learâ  réponses  n'étaient  pas  destinées  à  être  publiées.  Celles  de  la  Congrégation 
du  eoneile  de  Trente  forment  une  collection  immense  dont  nous  avons  extrait  ce 
qui  a  para  présenter  plus  d'intérêt  et  d'actualité  d'après  Benoit  XIV.  Gavantos, 
Zamboni,  etc.  Il  faut  recourir  aux  originaux,  quand  11  s'agit  de  quelque  matière 
importante,  pour  connaître  les  motifs  de  chaque  déci  ion,  les  circonstances  du 
cas  proposé  «etc.,  etc.  Mais  notre  recueil ,  le  plus  complet  qui  ait  paru  en  ce 
genre, serrin  surtout  à  faciliter  les  recherches  à  tous  ceux  qui  tiennent  vraiment 
aux  règles  de  TËglise.  Beaucoup  d'auteurs  diflTèrent  entre  eux  d'opinion  sur  des 
matières  que  l'Église  n'avait  pas  encore  décidées,  et  qui  le  sont  maintenant. 
ODe»t)ieiireax  de  trouver  ces  décisions,  quand  on  est  disposé  à  dire  conrme 
nom  :  Roma  locuta  est,  causa  finita  est.  Ameft. 

Cest  surtout  la  Congrégation  du  Concile  qui  a  décidé  les  points  les  plus  im- 
portantB  de  la  discipline  ecclésiastique  et  de  la  théologie  morale.  Il  est  important 
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de  De  pas  altérer  le  nens  de  ses  décrets,  soit  tu  les  exposant  sommaireiiMBt,  mnt 
en  les  traduisant  dans  une  autre  langue.  Il  est  important  que  les  sommaires 
soient  rédigés  par  quelqu'un  bien  versé  dans  la  connaissance  de  ces  décrKs. 
C'est  ce  qui  nous  a  déterminé  à  traduire  littéralement  quelque  chose  de  ce  qot 
le  célèbre  Zamboni  a  publié  sous  ce  titre  :  Tebtu  pabs,  de  eonelueionihuâ.  Il  y 
aura  cependant  très-souveut  des  développement*  en  français  d'aprèi  les 
meilleurs  auteurs  (p.  1-2). 

On  connaît  maintenant  ce  qu'il  y  a  dans  ce  diction- 
naire, et  dans  quelle  forme  il  y  est.  Une  IntroduclUm  très- 
bien  faite  donne  une  notion  explicite  des  diverses  Congréga- 
tions romaines,  de  leur  autorité^  et  en  particulier^  exfiose  la 
discipline  française,  comme  il  le  dit,  à  Tégard  des  Congréga- 
tions romaines.  A.  Boi^nbitt. 


NOL'YELLES  ET  MELANGES. 


EGYPTE  -  SINAI.  Découverte  d'inscriptions  nouvel  les. 

Une  très-importante  découverte  d'inscriptions  vient  d'être  faite  en  Terre- 
Sainte,  près  le  mont  Sinaî.  Voici  comment  l'i4f/ieii<rttin  anglais  rend  compte  de 
cette  découverte  : 

•  Dans  la  grotte  de  Magarah^  on  a  tout  récemment  déplacé  de  larges  blocs 
sur  lesquels  étaient  des  inscriptions  qui  ont  été  soigneusement  examinées.  Sur 
ces  blocs,  du  poids  de  plusieurs  centaines  de  tonneaux,  sis  inscriptions  ont  été 
trouvées.  11  en  a  été  relevé  cinq  tout  d'abord,  la  position  de  la  pierre  n'avwt 
pas  permis  de  lire  la  sixième.  Haie,  avec  l'aide  de  quelques  Arabes,  on  a  pn  «a 
deux  heures,  faire  mouvoir  la  pierre  de  façon  à  relever  cette  s^ixleme  inscrip- 
tion, d'une  conservation  vraiment  i)arfaite.  L'auteur  de  cette  découverte  duone- 
ra  plus  tard,  à  re  sujet,  tous  les  détails  désirables.  Pour  le  moment,  affrianéé 
par  sa  bonne  fortune,  il  a  poursuivi  ses  recherches  jusqu'au  mont  Serbnî;  il  a 
monté  sur  le  pic  le  plus  élevé,  ce  qui  l'a  conduit  à  la  découverte  d'inscripUons 
sinaîques   Persr)niie,  excepté  BurclJiardl,  n'avait  encore  escaladé  ce  pjc. 

»  Les  inscriptions  sont  parvenues  A  Londres  :  elles  sont  dans  les  mains  ds 
M.  Birch,  du  Musée  britannique.  Bientôt  nous  saurons  à  quoi  nous eo  tenir  sur 
celte  découverte  qui  a  coûté  l'Caucoup  de  fatigues  à  son  auteur. 

ITALIE  -  ROME.  Découverte  de  fragments  de  la  tersion  italique  ancienne. 

Le  P.  Vercellone,  bamabite,  très-Ncrsé  dans  les  études  bibliques,  a  découvert 
récemment,  dins  un  volume  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  plusieors  fragme^u 
de  Vaneienne  versiim  latine  de  la  Bible^  connue  des  savants  sous  le  nom  de  BikU 
italique,  traduction  qui  remonte  aux  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne.  Ces 
fragment^  se  trouvent  inlerralés  dans  la  version  de  saint  Jérôme,  de  manière 
à  former  avec  celleH!i  un  tout  complet.  Au  moyen  de  ces  fiaginents,  ofi  pourra 
non-seulement  compléter  Yltalat  mais  combler  un  grand  nombre  de  — '* — 
des  Pères,  qui  citent  fréquemment  cette  version. 

TeraMllet.  <—  Imprimerie  de  BEAU  jeaoe,  me  de  rOnng erit,  il* 
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numito  tt4.  —  3utii  1859. 

3r(^(0l0gU  égyptienne. 

RECHERCHES  SUR  U  XIV  DYNASTIE  DE  MANÉTHON, 

Suivies  d'une  note 
filar  rautenr  de  la  «econile  pyramide  de  Glfleh. 

4*  ARTICLE   K 
VU.  —  Recherches  sur  l'époque  de  la  M"  dynastie.  —  Point  de  départ. 

Ce  long  examen  demonuments^  dont  aucun  n'a  pu  me  four- 
nir deconclusion  positive  ponrlesujelspécial  de  ces  lecherches, 
pourra  semblerinutile  et- fastidieux;  cependant^  outre  que  je 
devais,  avant  de  les  abandonner,  me  prémunir  contre  le  blâme 
d'avoir  négligé  des  éclaircissements  possibles^  le    résultat 
principal  de  cet  examen,  c'est-à-dire  la  reconnaissance  d'un 
certain  nombre  de  points  de  repère  dans  la  succession  des 
priDces  thébains,  pourra  n'être  pas  tout  à  fait  infructueux 
pour  le  point  si  délicat  et  si  obscur  que  je  dois  traiter  mainte 
Dant  :  la  chronologie  de  cette  dynastie  disparue.  Avant  de  m'y 
engager,  je  dois  protester  formellement  contre  l'intention  que 
l'on  pourrait  m'attribuer,  en  contradiction  avec  le  début  de 
mon  travail,  de  chercher  ici  des  chiffres  certains  et  précis,  un 
enchaînement  de  faits  incontestables.  Non^  encore  une  fois, 
la  chronologie  de  ces  temps  est  impossible,  si  l'on  prend  le 
moi  dans  le  sens  rigoureux  que  la  science  lui  donne,  quand 
il  s'agit  des  époques  dont  l'histoire  est  continue  et  appuyée  sur 
des  témoignages  contemporains.  Nous  n'avons  ici  ni  manus- 
crits ni  inscriptions  de  cette  époque  qui  puissent  nous  fournir, 
avec  certitude,  même  les  principatix  linéaments  de  cette  his- 
toire; mais  est-il  défendu  pour  cela  de  chercher  quelque 

approximation,  quelque  probabilité  qui  puisse  mettre  sur  la 
'  Voirie 3*  article,  au n*  de  mai,  cinlessus,  p.  351. 
IV  SÉRIE.  TOUR  XIX.  —  NMi4  j  1859.  (58«  vol.  de  la  coll.)    25 
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voie  de  la  saine  interprétation  de  découvertes  ultérieures.  Si 
l'archéologie,  et  même  celle  de  l'Egypte,  est,  sur  beaucoup 
de  points  déjà^  une  science  positive  et  non  plus  conjecturale, 
cela  ne  veut  pas  dire  que,  pour  les  progrès  énormes  qui  lui 
restent  à  accomplir,  elle  n'ait  pas,  à  chaque  instant,  besoin 
d'examiner  une  hypothèse,  de  procéder  par  induction,  de  sup- 
poser le  problème  résolu,  comme  on  dit  en  mathématiques, 
de  poser  une  loi  pour  la  vérifier  ensuite,  comme  le  font  les 
lAfysicletts/L'archéologie  égyptienne  fie  doil^ellcpas  «a  nais- 
sance à  l'emploi  habile,  mais  hardi,  d'une  hypothèse  qui  s'est 
trouvée  quelque  peu  inexacte  :  l'identité  du  copte  ecclésiasti- 
que avec  la  langue  des  Sésostris.  Ai-je  besoin  de  dire  d'ailleiu^ 
que  je  ne  m'attribue  point  la  vérification  définitive  de  mes  es- 
sais? Le  seul  rôle  que  je  réclame^  c'est  de  résumer,  dans  les 
étroites  limites  de  mes  connaissances,  les  conditions  du  pro- 
blème et  d'indiquer  comment  il  me  semble  qu'on  peut  faire 
converger  vers  la  solution  les  conséquences  qu'il  est  permis 
d'entrevoir.  Si  je  réussis  à  y  appeler  l'attention  des  maîtres  de 
la  science,  j'aurai  du  moins  rempli  le  rôle  du  critique  dont 
parle  Horace  : 

vice  cotis,  acutum 
Reddere  qnae  ferrum  valet,  exsors  Ipsa  secandl. 

C'est  ce  que  je  vais  essayer  de  faire,  en  me  servant  de  quatre 
sources  différentes:  l'aies  points  de  repère  connus  dans  Tbis- 
toire  postérieure  de  l'Egypte;  2"  les  données  chronologiques 
fournies  surtout  par  Josèpbe,  pour  les  tempsqui  suiventdeplus 
près  l'expulsion  des  Hyksos;  S^'la  succession  des  rois  thébains; 
4**  et  les  renseignements  que  nous  offre  l'histoire  d'un  autre 
peuple.  J^examinerai  enfin  si  l'on  ne  pourrait  pas  étendre  à 
une  question  plus  intéressante  que  celle  des  chiffres  les  ré- 
sultats de  cette  information. 

On  lésait,  l'astronomie  a  déterminé  aujourd'hui  quelques 
dates  absolues  dans  Thistoire  de  l'antique  Egypte  :  elle  a  re- 
connu la  place  qu'il  faut  donner,  dans  la  chronologie  univer- 
selle, à  trois  règnes  de  la  20*  dynastie  et  spécialement  au  plus 
fameux,  à  celui  de  Ramsês  111  Hik-pen.  On  le  sait  par  le  beau 
mémoire  *,  où  M.  Biot  a  interprété  des  tableaux  égyptiens 

'  Becher^tes  de  quelquei  daUt  àbiolua  qui  peuvent  te  eondwre  des  dates 
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trobsemlions  astronomiques,  tableaux  traduits  par  M  de 
Rougé,  et  qui  contiennent  les  heures  du  lever  de  différentes 
elûiles,  avec  leur  dates,  selon  le  Calendrier  égyptien.  Les  études 
|Je  M.  Biot  sur  ce  sujet  ne  doivent  être  analysées  ici  que  dans 
la  mesure  indispensable  pour  comprendre  la  valeur  du  calcul 
dédales  que  j'appuierai  sur  elles;  mais,  comme  elles  se  trou- 
ïenl  dans  un  recueil  qui  n'est  pas  sous  la  main  de  tout  le 
monde,  il  peut  être  utile  d'en  exposer  brièvement  la  nature  et' 
les  résultats. 

Dans  un  précédent  mémoire,  lu  à  l'Institut,  du  vivant  de 
thampollion  le  jeune  ',  M.  Biot  avait  déterminé,  d'après  les 
données  de  l'illustre  archéologue,  la  forme  du  calendrier 
«"biptien,  divisé  en  trois  létraménies,  c<^lles  de  la  végétation  de 
la  récolte  et  de  rinonrfaltOB.  Chacun  des  douze  mois  était  com- 
pose de  30  jours,  et  l'on  ajoutait  à  la  fin  de  l'année  s  jours 
^applemenlaires   ou  épagomènes,  pour  arriver  au  nombre 
de  m.  Cette  année  était  donc  trop  courte  d'un  quart  de 
jour,  SI  on   la  compare  au  calendrier  Julien,  et  de  0  UiS 
de  jour  environ,  si  on  la  compare  à  l'année  véritable.  Il  ea 
résultait  que  cette  année  égyptienne,  réglée  sur  les  phéno- 
mènes naturels  propres  à  ce  pays,  où  l'inondation  du  Nil  com- 
mence constamment  à  l'éfKMjue  du  solstice  d'été,  devait  re- 
larder progressivement  sur  l'année  solaire,  de  manière  à 
perdre  un  jour  environ  en  quatre  années  et  à  ne  se  retrouver 
en  coïncidence  rigoureuse  avec  l'état  de  choses  sur  lequel  on 
lai^it  calquée,  qu'après  t^BOannées  juliennes,  ou  ISOSannées 
vraies.  Il  en  résulte  que,  la  date  égyptienne  ou  vague  d'un  fait 
as  ronoinique  étant  connue,  on   peut  toujours,  par  le  cal- 
cul, en  retrouver  l'époque  véritable  :  on  sait  alors  en  effet 

quel  jour  de  l'année  égyptienne  corres|K>udail  un  jour 

S.îîr*^.*"'"  1"  ««•»«'"«»''%?""««•  I-ues  à  l'Académie  de»  Inscrip- 
w"  •  I  Académie  d««  sdenees,  les  4  el  7  février  1853.  Aead.  de»  «..  t  nn 

MBem''^*/"!:''*""'!  '^""^  '^  ^BVPti^*.  lue»  *  l'Acad.  des  Inwr..  le  m 

Chaml,.        ■  ■**  "■•  '*  ***  """  '**' •  ^««'-  <*«»  *«•.  t-  «"•  Le  Mémvire  de 
^Mlton  ,ur  la  notation  des  moto,  retrouvé  longtemps  après  «a  mort,  a  été 

•H^^  !T  '«'"«>«  <»e  l'A^^mle  de,  inscripUoi.s.  Les  mois  égyptiens 

C/WÏÏ'*"/,-*'*::^'' *"""■>'  •■  '"  "*'""•*""'  =  "^'*'  '«P"*'  ^«-v. 
!«"."«(«•'  PhameKoth,  Pharmouthi;  3'  Pachon,  Poynt,  JSpi- 
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coDQU  de  l'année  solaire^  et  par  conséquent  à  quel  poini  de  la 
l>ériode  de  1505  ans  le  cycle  se  trouvait  parvenu.  Or,  comme 
Tannée  des  Egy tiens  fut  fixée  par  Auguste,  qui  leur  imposait 
Calendrier  Julieny  à  l'an  25  avant  Tère  clirétienne  ;  comme  le 
i**^  jour  du  mois  de  tholh  se  trouvait  alors  porté  au  29  août; 
comme  le  solstice  d'été,  date  du  I*'  pachon  aux  années  de 
coïncidence^  précède  alors  le  1"  thoth  suivant  de  125  jours,  et 
qu'en  l'an  25  il  le  précédait  de  64  seulement,  l'année  qui  re- 
portera le  i^ pachon  au  solstice  sera  Tan  275,  le  solstice  devant 
être  au  26  juin  de  l'année  julienne,  25  ans  avant  J.-C ,,  et 
les  61  jours  de  différence  devant  être  divisés  par  0,2425,  pour 
trouver  le  nombre  d'années  que  l'on  doit  compteren  remon- 
tant à  partir  de  cette  année-là.  En  remontant  une  période  de 
1505  années,  on  trouvera  la  coïncidence  précédente.  Ajoutons 
que  ces  résultats  ont  été  mis  dans  un  jour  encore  plus  écla- 
tant, s'il  est  possible,  par  les  articles  de  M.  Biot  dans  le  Journal 
desSavanls,  de  1857. 

Voici  maintenant  quel  usage  il  a  fait  de  ces  principes  pour 
déterminer  quelques  dates  de  la  20*  dynastie  de  Manéthon  (^O* 
d'Africain,  19'  d'Eusèbe).  ChampoUion  avait  rapporté  d'Egypte 
un  catalogue  de  lever  d'étoiles,  dont  la  copie  de  M.  Lepaus  a 
vérifié  la  parfaite  exactitude.  Ce  catalogue,  inscrit  sur  le  tom- 
beau de  Ramsès  VI ,  l'un  des  fils  de  Ramsés  Hik-pen,  et  re- 
produit presque  identiquement  sur  celui  de  Ram$ês  IX,  en 
sorte  que  les  lacunes  de  l'un  puissent  être,  en  grande  partie, 
comblées  par  l'autre,  comprenait  24  colonnes  représentant  les 
1**  et  16*"  nuits  de  chacun  des  12  mois  de  l'année  vague.  Cha- 
que colonne  était  partagée  en  13  lignes  correspondant  au  com- 
mencement de  la  nuit  et  aux  12  heures  temporaires  entre  les- 
quelles on  la  partageait;  dans  le  tableau  dit  de  Ramsès  IX.  la 
fin  de  la  i"  heure  était  réunie,  sur  la  même  ligne,  au  com- 
mencement de  la  nuit.  A  chaque  heure,  correspond  un  aslé- 
risme  dont  le  lever  appartenait,  pour  cette  année,  à  la  dinsion 
indiquée  dans  le  iableau  ;  le  lever  et  non  le  coucher^  car  la  pre- 
mière apparition  de  chaque  aslérisme  figure  à  la  12*  heure  de 
la  nuit  ;  et  il  remonte  d'uue  ligne  à  chaque  colonne  jusqu  à 
ce  qu'il  disparaisse,  après  en  avoir  parcouru  10  (en  lui  faisant 
deux  fois  franchir  un  double  intervalle,  afin  de  conserver  Tin- 
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tervalle  de  5  mois  pendant  le(|uel  une  étoile  est  réellement 
visible,  à  nuit  close).  Ces  tableaux,  ne  représentant  pas  des 
jtntrs,  mais  des  quinzaine$,  il  n'y  a\ait  lieu  à  y  varier  les  fi- 
gures sidérales  que  tous  les  60  ans,  d'après  la  marche  de 
1  année  vague,  et  c'est  pour  cela  sans  doute  que  celui  de 
Ramsës  IX  reproduisait  celui  de  Ramsès  VI  K 

Or,  bien  queles  astérismes  égyptiens  soient  tout  à  fait  diffé- 
rents de  ceuK  des  Grecs  (fait  dont  l'ignorance  a  répandu  tant 
d'erreurs  dans  les  premiers  essais  sur  l'astronomie  égyptienne), 
il  en  est  un  dont  la  désignation  bien  connue  peut  servir  à 
guider  le  cbronologiste  dans  l'usage  de  ce  tableau,  c'esiVitoile 
de  Sirius  ou  Sothis,  dont  le  lever  béliaque,  c'est-à-dire  la  pre- 
mière apparition  à  l'horizon,  lorsqu'elle  cesse  d'être  éclipsée 
[K^r  les  rayons  du  soleil,  resta,  pour  la  latitude  de  Mem'phis, 
Axée  au  20  juillet  de  Tannée  julienne  proleptique,  pendant 
toute  la  période  comprise  dans  l'histoire  ancienne  de  l'E- 
fîyple,  et  par  conséquent  se  reproduisait  après  une  période  de 
365  jours  et  un  quart,  i  fois  en  4  ans  vagues  et  un  jour.  Le 
lever  héliaquede  Sothis  est  donné,  sur  le  tableau  en  question, 
au  16  thot,  ou  ^u  15,  s'il  s'agit  du  compte  des  nuits,  le  jour 
civil  des  Eg}'ptiens  commençant  au  lever  du  soleil.  Mais  il  ne 
faudrait  pas  croire  que,  pour  retrouver  l'année  du  cycle, 
on  n'aitqu'à  multiplier  par  i  le  nombre  de  jours  qui  s'étend  du 
20 juilletau  jour  que  le  15  thot  devait  occuper  quand  l'année 
éîait  en  coïncidence.  On  commettrait  ici  une  complication 
d'erreurs  astronomiques  qui  pourrait  entraîner  une  erreur 
d'un  demi-siècle  dans  la  recherche  des  dates. 

D'abord  il  faut  tenir  compte  de  la  latitude  du  lieu  où  l'ob- 
servation a  été  faite,  et  qui  est  probablement  Thèbes  dans  le 
cas  présent;  il  faut  tenir  compte  de  la  place  qu'occupait  sur 
l'écliptique  le  |K)int  équinoxial  et  de  l'inclinaison  sur  l'é- 
quateur  qu'avait  l'écliptique  elle-même  à  l'époque,  déter- 
minée déjà  par  approximation,  où  s'est  passé  le  phénomène. 
Outre  ces  corrections  dont  les  deux  premières  sont  fort  im- 
portantes, il  serait  bon,  si  l'on  prétendait  à  une  grande  ap- 
proximation, de  rechercher  quelles  étaient  alors  les  longi- 
tudes absolues  du  soleil  et  de  Sirius,  qui  éprouvent  une  légère 

^  Blot,  1"  Mémoire  de  1853,  r  partie. 
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Tariation  dans  nn  espace  de  30  siècles  ;  il  serait  bon^  suHoul 
en  ce  cas,  de  se  rappeler  que  la  réfractioo  de  l'air  awance 
le  momenl  où  une  étoile  devient  visible  à  Tborison.  Mais 
surtout  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  ne  peut  jamoîs  être  (piesUoo 
du  lever  héliaque  théorique,  c'estrà-dire  réel.  chcL  un  peuple 
dont  toute  Taslronomie  reposait  sur  robserratibn  des  yeia,  et 
qu'il  s'agit  uniquement  d'un  lever  reconnu  à  l'œil  nu,  par 
conséquent  d'un  jour  où  Sirius  était  encore  fort  à  TooddeDt 
du  soleil  et  d'une  quantité  incessamment  variable  avec  les 
conditions  de  l'atmosphère  et  la  bonté  de  la  vue  de  l'obser- 
vateur '. 

Tenant  compte  de  toutes  ces  circonstances  etadmettanta^ec 
M.  Ideler,  que  le  soleil  doit,  en  Egypte,  être  abaissé  de  10*3 
11**  I  pour  que  l'observation  ait  lieu  à  la  vue  simple,  M.  J7iof 
détermine  les  années  1245-38,  comme  étaul  l'époque  où  a  en 
lieu  l'observation  représentée  sur  le  tombeau  de  Ramsès  TI, 
et  se  rapportant  probablement  à  son  règne  :  il  se  décide  pour 
l'année  égyptienne  1241-40.  comme  se  rapportant  à  des  con- 
ditions moyennes  de  visibilité  :  il  est  bien  entendu  que  rieo 
ici  ne  permet  de  conclure  en  quelle  année  4"  règne  de  ce 
ffamm  ont  été  faites  les  observations  astronomiques  repro- 
duites sur  son  tombeau,  pas  plus  que  le  but  précis  dans  lequel 
la  table  a  été  dressée  ;  mais  le  rapprochement  de  cette  daii* 
absolue  avec  celle  dont  je  vais  |>arler,  rend  certain  le  fait  que 
le  lever  d'étoiles  appartient  au  temps  de  Ramsès  VI,  et  n'est 
pas  une  simple  copie  d'un  ancien  tableau  ^. 

L'autre  observation  dont  j'avais  à  parler  ici  est  encore  une 
première  apparition  [lever  héliaque)  de  Sothis,  datée,  dans  le 
Calendrier  de  Médinet  Habou,  du  mois  de  (Aof ,'sans  indication 
de  jour,  ce  qui,  dans  les  habitudes  égyptiennes,  désigne  le 
l*'du  mois  ^.  Ce  lever,  antérieur  de  15  jours  dans  Taonée 
vague,  et  par  conséquent  de  80  années,  à  celui  qui  vient 
d'être  mentionné,  appartient  donc  à  l'année  1301  ,  date 
moyenne  d'une  période  qui  peut  s'étendre  de  1304  à  1298,  à 
cause  des  incertitudes  de  l'observation^.  Cette  époque  est  dose 

'  Biot,  l**  Mémoire  de  1853,  r*  partie. 
»fMd.,2«  partie. 
^  Id.,  ibid, 
•  M,,  ibid. 
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cette  de  thimsês  III  Hikpen,  au  règne  de  qui  appartiennent  le 
calendrier  et  le  monument  lui-même,  c'est-à-dire  le  palais 
proprement  dit,  a^ec  une  portion  des  sculptures  du  temple  ^ 
La  place  chronologique  de  la  20*  dynastie  est  donc  assurée 
désormais.  Je  m'atistiens  présentement  de  faire  usage  d'autres 
dates  astronomiques  discutées  dans  les  mémoires  dont  je  viens 
de  parler  et  qui  ont  été  contestées  :  j'en  dirai  un  mot  plus 
tard;  qa'il  me  suffise,  pour  le  moment,  d'établir  un  point  de 
départ  inébranlable  à  une  série  de  dates  relatives  qu'une 
circonstance  particulière  (la  concordance  d'Africain  et  de  Jo- 
sèpAe),  rend,  je  ne  dis  pas  les  plus  faciles  à  établir,  mais  les 
moins  incertaines  peut-être  de  toutes  celles  où  le  témoignage 
de  Manéihùn  n'est  pas  complètement  contrôlé  par  les  monu- 
ments. D'ailleurs,  d'illustres  égyptolognes  s'en  sont  occupés 
depuis  quelques  années;  je  n'aurai  guère  ici  qu'à  résumer  et  à 
coordonner  leurs  travaux. 

yill.  —  Chronologie  des  18*  et  19«  dynasties.  —  Rectification  de  quelques  ie- 
çoDs  de  iosèphe.  —  Oate  de  retpulsion  des  Hyksos. 

n  semble  que,  pour  passer  du  connu  à  l'inconnu,  il  serait  à 
propos  de  remonter  par  une  série  continue  de  dates,  de  faits 
et  de  monuments,  depuis  lavénementde  la  20"  dynastie  jus- 
qu'à l'expulsion  des  Pasteurs.  Mais,  comme  les  dernières  an- 
nées de  chacune  des  dynasties  que  je  dois  examiner  dans  ce 
paragraphe  sont  de  beaucoup  les  plus  obscures,  j'aime  mieux 
en  rattacher  l'histoire  à'celle  des  règnes  précédents,  et  je  sui- 
vrai Tordre  des  temps  d'Ahmês  à  Ram$ês  Hik-pen,  en  ayant 
grand  soin  de  n'enchaîner  d'abord  que  des  dates  relatives  :  on 
juj^era  ensuite  si  ce  travail  présente  des  garanties  suffisantes 
pour  qu'en  l'adaptant  aux  dates  absolues  déjà  déterminées,  il 
soit  permis  d'en  conclure  des  dates  approxin)âlîves,el  finale 
ment  celle  de  la  délivrance  du  pays,  qui  nous  doniiei*a  la  li- 
mite inférieure  du  temps  où  la  14*  dynastie  a  régné  dans  le 
Delta. 

Ahmés,  le  vainqueur  des  ^y*«os,  le  véritable  libérateur  de 
l'Egypte,  et  dont  une  inscription  de  Massara  meiilionue  la 
22*  année  ^,  figure  dans  les  extraits  de  Manéthon,  conservés 

'  V.  Qiamp.-Figeac,  ig,  ancienne,  p.  346. 

'  V.  Champ.  UUre  A\  et  M.  de  Rougé,  Ânn.  de  fhU.  ehrit.,  juib  iSé*». 
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par  le  SyncelU,  d'après  le  texte  d'Africaio,  sous  le  nona  à  peine 
altéré  d'Amosis,  11  avait  pour  surnom  officiel  Ra  Neb  ras. 
C'est  ainsi  qu^il  est  désigné  dan»  la  table  d'Àbydos, 
comme  dans  le  tableau  du  Bhamesseium  {i^  du  2'  py* 
lone)  ^,  eiy  d'après  les  raisons  aussi  simfdes  qu'ingé- 
nieuses présentées  par  M.  de  Bunsen  ^,  il  n'est  guère 
possible  de  douter  que  ce  surnom  n'ait  fourni  à  Jù^éfht, 
et  |)ar  suite  à  Africain,  le  personnage  de  Chebrm  ou 
Chtbroêy  dont  ils  font  le  second  roi  de  la  18*  dynastie.  Lue 
difficulté  plus  grande,  c'est  le  nom  de  Ttihmo$i$,  que  Jotépkiy 
ou  plutôt  Manéthon  lui-même  ^y  donne  au  prince  égyptien  qui 
fit  évacuer  Avaris  par  les  étrangers,  tandis  que  la  successioD 
des  noms  propres  :  Ahmés,  Amenotph  /,  Thoulhmés  /,  7Aou- 
thmés  II,  Thouthmès  ///,  est  attestée,  non-seulement  par  la 
table  d'Abydos,  mais,  pour  les  3  premiers,  par  le  grand  tableau 
funéraire  du  Rbamesseium  de  Kourna  *  on  la  19*  dynastie  est 
en  concordant'  parfaite,  non  pour  le  nombre,  mais  pour 
l'ordre  des  rois,  avec  ce  monument,  et  de  plus,  pour  tous  les 
cinq,  par  un  document  contemporain,  l'inscription  tumulaire 
à'Ahmés  Pensowan  ' .  >n  a  cm  d'abord,  lorsqu'on  a  commencé 
à  reconstituer  Tbistoire  d'Ej; yptc,  que  le  Tethmosis  de  Josophc 
eiAmenoiph  (Âménopbis  I),  étaient  un  seul  et  même  person- 
nage; on  était  enhardi  à  le  croire  par  un  passage  du  Syncelle, 
sur  les  deux  ou  trois  noms  portés  par  les  anciens  rois  d'iilgypte: 
mais  il  est  certain,  comme  l'a  fait  observer  depuis  M.  Raoul 
Rocliette  ^  qu'il  devait  s'agir  là  du  prénom  officiel  et  du  nom 
de  bannière  :  plusieurs  fwms  propres  appartenant  réellement  à 
un  seul  et  même  Pharaon  ne  se  trouvent  nulle  part.  Du  reste, 

1  V.  BniDet  de  Presie,  p.  171-2.  Il  porte  le  n*  14  dans  la  2*  ligne  de  la  Table 
d^Àbydos  en  donnant  le  n*  9  au  1*'  cartouche  conservé. 

2  V.  Joum.  des  Sat?.  juillet  1848,  art.  de  M.  R.  Rodiette,  où  l'auteur  joint  à 
l'exemple  cité  par  M.  de  Bunsen  sur  l'aspiration  qui  pouvait  se  placer  devant  l'a, 
un  autre  exemple  emprunté  à  la  mythologie  égyptienne,  celui  du  dieu  .VotMi  oo 
inef. 

^  nélvf  ouv  rà  rov  HatvtBôtvOi  irûf  ix't  vp^ç  rr<y  r&v;^v«)y  reéÇiy  îiirO]^^^ 
♦iî»î  Sï  o3rw.  Contr,  Apion,  i,  15. 

*  V.  Brunetde  Presle,  p.  166. 

^  Retuf  arehéol. ,  mai  1855.  V.  aussi  i6td.,  la  citation  de  Champollion. 

*  Joum.  des  Sav,,  Juillet  1848. 
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Àménùphis  //ne se  retrouve  ni  dans  Josèphe  ni  dans  Africain, 
et  son  existence  n'est  pas  contestable;  mais  Josèf)lie  dit  bien 
nt'Hement  que  Tethmosis  régna  avant  Aniénophis  i,  et  il  faut 
convenir  avec  M.  Rochette,que  la  difflculté  reste  grave.  Peut- 
(Mre  cependant  serait-il  permis,  sinon  de  Téluder^  du  moins 
(le  l'atténuer^  en  admettant^  comme  Ta  fait  M.  Lepsiu»  S  que 
c^s  deux  princes  étaient  frères.  Si  le  fait  est  vrai,  et  s'ils  ré- 
L^ièrent  ensemble,  Thouihmès  put  d'abord  présider  à  la  déli- 
vrance de  son  pays,  à  l'évacuation  d'Avaris  ^,  peut-être  par 
une  association  au  pouvoir  qui  aurait  eu  lieu  du  vivant  de 
leur  père;  et  plus  tard  survivre  à  son  frèro  et  régner  seul 
a|>rès  sa  mort.  Il  se  trouverait  donc  ainsi  le  prédécesseur,  le 
collègue  et  le  successeur  de  son  frère  :  rien  de  très-étonnant 
dès  lors  à  ce  que  la  chroniqpie  de  Manélhon  eût  d'abord  parlé 
ile  lui,  et  que  pourtant  il  suive  Aménophis  sur  les  tableaux 
généalogiques  d'Abydos  et  du  Rhamesséium,  qui  ont  dû 
placer  la  descendance  de  Thoulhn^s  à  la  suite  de  son  nom  ; 
rien  d'étonnant  à  ce  que  Thouihmè»  succède  à  Aménotp  dans 
répilapbe  d'Ahmès  Pensoican,  celui-ci  ayant  combattu  tour  à 
lour  sous  les  ordres  des  deux  frères.  Ramenée  à  ces  termes, 
la  question  chronologique  se  simplifle  :  les  20  ans  d* Améno- 
phis I  seront  compris  en  entier  dans  les  25  ans  et  A  mois  pen- 
dant lesquels,  selon  Josèphe,  Thouthmosis  survécut  à  la  prise 
d'irans,  et  les  trois  premiers  règnes,  même  en  les  comptant 
de  i'af énement  d'Ahmès  dans  la  haute  Egyfjte,  pourraient  ne 
comprendre  ensemble  qu'environ  50  années. 

Vient  ensuite  la  question  débattue  de  la  succession    de 
Tkoulhmês  I.  Il  est  reconnu  aujourd'hui  que  YAmessès  de  Jo- 


'  Journal  det  saw^nts,  ihid, 

'  Le  n*  64  des  planches  de  la  Lettre  à  Salvolini  est  ainsi  figuré  : 
Le  samoin,ou  plutôl  répithéte  composée  qui  suit  l'orthographe  ahré- 
l^du  uomd* Amenotpf  peut  sans  doute  s'interpréter:  Yabondance 
ou  la  récolte  des  deux  régions  (est)  à  lut  ;  mais  serait-il  trop  tt'mé- 
raire  de  décomposer  le  premier  groupe  et  de  lire  :  la  demeure,  porte 
fia  deux  régions  (est)  à  lui.  Ce  ne  serait  pas  le  seul  calembour 
qu'ait  fait  un  hiérogrammate,  et  celui-là  ne  serait  pas  trop  mai 
trouvé  pour  le  souverain  de  l'Egypte  qui,  le  premier  depuis  plusieurs 
siAcles!,  se  trouTail,  à  son  arrivée  au  pouvoir,  maître  û'AvariSy  la 
dffdupays. 
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sèphe,  ou  VAmetms  d'Afcicaio^  est  cette  reine  dont  le  carton- 
cbe  se  retrouve  sous  la  forme  presque  identique  d'Amenisé  ou 
ilmensêS  si  Ton  omet  rarticle  féminin,  c'est-à-dire /iMed'im* 
mon,  et  qui  porta,  arec  Tépithète  d*ilme»-oiai  ou  Merv-Amm, 
«  chérie  d'Ammoo  »  *,  le  surnom  officiel  de  Ma-ké-ra.  U  esl 
démontré  aussi  qu'elle  était  fille  de  TAouIftmès  '  et  non  sa  scear 
comme  on  Ta  cru  :  Gbampollion  Tayait  déjà  reconnue  pour 
sœur  de  ThmUkmés  U  et  pour  mère  de  Tkxnàkmis  JII  *,  Asso- 
ciée dans  un  même  cartouche  à  nouihmés  Jly  el  portant  d'ail- 
leurs le  double  cartouche,  attribut  ordinaire  de  la  royaulé  à 
cette  époque,  il  est  plus  que  probable  qu'elle  fut  associée  ao 
pouvoir  de  ce  prince,  et  plus  tard  régente  |)Our  I^oulAaifS  IlL 
Fut-elle  la  femme  de  son  frère,  comme  le  pensait  R.  BocbeUe, 
et  comme  cela  se  pratiqua  au  temps  des  Uigides,  à  riraitalion 
des  dieux  de  TËgy pte  ?  Cela  est  bien  possible  ;  cependant  Gluiib 
poliion  distingue  le  Thmithmo$i$,  frère  d'^mcnsé,  du  Tkouti^ 
mo$is  qui  fut  son  premier  mai'i.  U  a  reconnu  aussi  rexisteoee 
d'un  second  mari  de  la  reine  qu'il  appelle  AmautnUhé  (Aem- 
t-amen^  comme  écrit  IL  Rochelle  %  ou  Awien-hi'^fèti  selon 
M.  Leemans  ^.  Mais  comme  le  nom  de  celui-ci  a  été  inaHdé 

*  y.  Champoll.  Lettre  xt,  passage  reproduit  dans  V Egypte  ancienne  de  Cfaam- 
poHiMi-Figeac,  p.  304-&.  V.  aas«i  R.  RocbeUê,  /onni.  deêSar.,  juillet  IS48. 

>  R.  Rocfaette,  ibid. 

'  R.  Rochelle^  ibid.  Les  deux  cartouches,  noms  et  prénoms,  se.  trouvent  ac- 
colés ;  Méri  amen  se  trouve  uni  au  nom  propre,  et  ailleurs,  avec  une  variaûie, 
enfermé  dans  un  cartouche  avec  le  prénom  royal. 

*  •  Cette  noUon,  dit  le  même  critique,  résulte  d'un  monument  du  1"  ordre, 
dTun  des  grands  obélisques  restés  debout  dans  les  mines  du  palnto  de  Eamat. 
dont  la  légende,  liltéraiemeiit  expUquée  par  IL  Le  Su€ur,  témoigne  que  cv 
monument  a  été  dédié  par  la  reine  à  son  père  Thouthmès  i  ; 


et  plus  loin    I 

Le  nom       de     son  pèn  ;  an  père  d*eUe. 

Le  cartouefae prénom  de  Thouiihmè$  l.Tient  immédiatement  après: 

*  Uhi  suprà.  M.  de  Rougé  [Ann.  de  phil.  chrét.,  juin  1847  et  Mo- 
niteur du  7  mars  1851),  la  nomme  Jfat-asou  et  croit  que  Thouthmès 
JII  fui  aussi  son  frère.  Je  ne  connais  pas  ses  motifs,  mais  ceci  n'im- 
porte pas  à  la  déterm'mation  de  la  date  cherchée. 


*  Cf.  UUre  à  Salvolini,  p  S6,  S8,  ftg.  81  et  Dent,  roùotmie^  ct*^  p.  78. 
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sur  les  moDuments,  il  est  peu  vraisemblable  qu'il  ait  été  père 
de  l'un  des  plus  glorieux  souverains  de  TEgypte,  dont  il  géra 
seulement  la  tutelle  de  concert  avec  Amensé;  du  reste,  il  faut 
reconnaître  que  le  nom  de  cette  reine  a  été  martelé  également^ 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  Thouthmis  iJI  fut  plutôt  son 
frère  cadet  que  son  fils.  Le  règne  de  Thoutkmèi  II,  que  Josè- 
phene  nomme  pas,  ni  Africain  nonplusà  son  exemple,  doit,  si  ce 
Thouthmës  fut  réellement  mari  et  collègue  de  sa  sœur  (ce  que 
cette  omission  même  fait  supposer)  compter  dans  les  2i  ans  et 
9  mois  que  l'historien  attribue  à  Amtn$h,  qu'il  appelle  ou  plu- 
tôt que  Manéthon  appelle  sœur)  mais  on  doit  entendre^  on  le 
voit  maintenant,  sœur  de  TAotil/imosts  //et  non  pas  d'>l méno-* 
pAû,  que  Josèphe  nomme  auparavant  :  ce  Thouthmosis  sera,  si 
Ton  veut,  le  Ptolémie  Néoteros  d'une  première  Cléopfttre.  Du 
reste,  nous  verrons  bientôt  une  preuve  plus  évidente  que  ce 
chapitre  n*est  pas,  dans  les  manuscrits  de  Josèphe,  tel  que 
Manéthon  Tavait  écrit,  et  que  des  coupures  d'abréviateur  ou 
des  bévues  de  copistes  y  ont  introduit  des  erreurs  heureuse- 
ment faciles  à  ré|)arer  aujourd'hui.  Observons,  avant  d'aller 
plus  loin,  que  les  chiffres  de  SO  ans  et  7  mois,  21  ans  et  9 
mois,  empruntés  à  Manéthon  par  Josèphe,  qui  ne  lui  est  pos- 
térieur que  de  trois  siècles,  sont  garantis  par  Africain,  qui  se 
borne  à  les  convertir  en  nombres  entiers  (21  et  2% ans).  C'est 
une  vérification  que  nous  retrouverons  plus  d'une  fois  à  cette 
époque,  et  qui  diminue  sensiblement  les  probabilités  d'erreur 
dans  la  chronologie  relative  de  la  iS'  dynastie. 

L'accord  des  listes  avec  la  table  d'Abydos  ne  sera  pas  non 
plus  trop  laborieux  à  établir  pour  les  noms  suivants,  si  l'on 
admet  que  le  JUéphrés  et  le  Mephramoutosis  de  Josèphe,  ren- 

*  kftivtéftç  tlx09t  X9CC  ftS'tjnt^  lirroc.  Tou  oï  à^tl^  A/Uf «i  clko^t  h  xoc  /tdjMti 
'•>»<<  (Jo6.  contre  Apùm,  i,  ib),  L'aoteor  affirme  qiie,  dans  tout  ce  passage,  U 
atopié  NanétboD  (fn^i  ik^dru)»  Hais  ManéUion,  Égyptien,  éerlTant  une  langue 
^tnuigère  a  bien  pu  dire  :  ToO  cft  dtitlfn,  roû  ^tiXitièç,  kfiéfttg,  se  croyant  per- 
mis, dans  un  résumé,  de  sous-entendre,  après  roWt,  les  mots  4^iAf  «^  ou 
^^i^tjfiç, tomme W  voyait  les  Grecs  sous-entendre  si  souvent  uihi.  Les  copistes, 
et  Joeèpfae  tout  le  premier,  auront  supprimé  fiatùiotç  commo  inutile  et  fait 
>inii  im  contre-sens.  On  peut  admettre  aussi,  ce  qui  est  plus  simple  et  plus 
vniMBUable  peut-être,  que  Manéthon  avait  écrit,  au  lieu  de  àiêXfii,  ài$}fM  : 
^Menté  étant  nièea  û'ÀméMphû, 
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dus  imparfaitement^  mais  avec  des  chiffres  semblables,  par 
Jules  Africain^  sont  un  dédoublement  de  Màlphra  ou  Mme- 
Thoulhmès,  car  ce  prénom  (aimé  du  Soleil),  qui  a  causé  Topi- 
nion^  longtemps  répandue  parmi  les  égyptologues,  sur  l'au- 
teur et  la  date  du  lac  Mœris;  ce  prénom,  dis-je,  appartenait 
bien  à  Thouthmès  111  ^y  quoique  son  prénom  ordinaire  et  offi- 
ciel fût  Ramen-ter  (soleil  stabiliteur  du  monde)  ^.  Ce  dédou- 
bleïnenl  n'a  rien  d'invraisemblable  en  soi  sur  ces  listes  si  mal- 
traitées, et,  si  l'on  a  peine  à  l'admettre  à  cause  de  la  différence 
des  chiffres,  on  pourra  s'en  tenir  à  une  autre  explication  pro- 
posée ou  du  moins  entrevue  (»ar  M.  de  Bunsen  *,  savoir,  que 
le   premier  de  ces  noms  représente  le  surnom  Maképkra 

C        i   /    TN  de  la  reine  il  mensé,  alors  régente  pour  Tkouth- 
J   LJJI  ffiês  ni;  dans  les  deux  cas,  l'accord  de  la  lablo 

et  (les  listes  est  également  maintenu.  Les  années  de  la  régence 
sont  reprises  plus  tard  sur  les  monuments  par  Thouthmès^  de 
qui  se  trouve  mentionné  l'an  42*,  chiffre  supérieur  aux  an- 
nées de  Mephramouthoris  (ou  Misphragmonthoris),  dans  la  lislo 
de  Josèphe  (25  ans  et  iO  mois),  et  dans  celle  d'Africain,  chifliv 
(|ue  Ton  n'atteint  pas  même  tout  à  fait  en  ajoutant  à  celui-là 
les  12  ans  et  9  mois  attribués  à  Mephrés  ^.  Ici  encore,  nou> 

*  V.  la  Nothe  de  M.  Prisse  sur  la  salle  des  ancêtres  (p.  12-3),  et  la  Lettre  il'.' 
M.  Leeinans  à  Salvolini  (Hg.  98,  99,  102). 

-  V.  Prisse,  ibid.  Leemans,  ibid.,  flg.  82,  86-9?  ;  tàbleatix  généalogiquet  d'A- 
hydoSf  d'un  te'inlieau  de  Kourna  (Br.  de  Prcsle,  1P&-6),  et  du  1*  py lotie  du  Rla- 
mep?éium  (W.,  172). 

^  R.  Rochette  {Journ,  des  Sav,,  julUet  1848).  Ce  crUique  admet  le  duuNf 
emploi. 

*  De  Rougé  {Ann.  de  phtl,  chréi.,  Juin  1847,  tableau  de  la  18*  dynastie;  ûe 
même  pour  le  chiflfre  monumental  de  Thouthmès  IV  (Cf.  Champ.,  Lettre  xc,  el 
celui  (VAménophis  /f/,  ci  lés  un  peu  plus  ba^. 

*  Je  crois  qu'il  est  facile  de  donner  de  cette  erreuruneexplieaUon  qui  la  réduit  à 
des  proportions  très-inflmes  :  Josèphe  aura  écrit  xÇ',  ce  qu'un  copiste  aura  ai^é^ 
ment  rendu  par  xi;  27  ans  et  10  mois,  ajoutés  à  12  ans  et  9  moir,  fout  40  an»  H 
7  mois,  ce  qui  peut  très-bien  suffire  pour  expliquer  la  mention  de  la  42*  année 
(commencée),  si  l'on  se  rappelle  que  l'on  comptait  pour  une  année  de  rtf:"»*  ''' 
temps,  quel  qu'il  fi^t,  qui  s'écoulait  depuis  Tavénement  du  souverain  jQ>qu'au 
!•'  thot  suivant.  (V.  Pcyron,  Ad  pap,  taurin,,  p.  v,  1.  30  2.  et  Lelronne,  Tom- 
mentaire  sur  la  lliçne  G  de  i'inscr.  de  Rosette  :  Recueil  des  inscr.  gr.  et  ta/.  *i 
VÉg.,  XXV.)  Cependant  s'il  n'y  a  pas  une  faute  d'impression  dans  la  mention  quei 


DE  MANÉTHON.  417 

sommes  presque  ceriaios  d'avoir  les  chiffres  mêmes  de  Jo- 
sèphe^  à  cause  du  contrôle  d'Africain^  qui  se  borne  à  complé- 
ter les  fractions  d'années. 

Le  successeur  de  Thouthmés  III  ^  porte  le  nom  d'Amenolp 
(Anienophis  11).  Ce  nom  se  trouve,  en  effet,  accolé  au  prénom 
{grand  soleil  des  mondes),  qui  sur  la  table  d'Abydos  suit  iitimé- 
diatement  Ra-menter  (soleil  stabiliteur  du  monde),  et  précède 
celui  de  Thouimès  IV  (soleil  itabiliteur  des  mondes).  Mais  Ami- 
nophis  II  est  complètement  omis  dans  les  textes  de  Manéthou 
que  nous  possédons  aujourd'hui.  M.  de  Rougé  fait  observer^ 
que  ce  prince  est  fils  de  Thoulhmès  III  et  |)ère  de  Thouthmés  I V, 
et  que^  par  conséquent,  il  n'y  a  jamais  eu  lieu  d'omettre  sou 
nom,  comme  faisant  double  emploi  dans  un  travail  de  chro- 
nologie; rien  ne  donne  à  penser  que  Manélhon  l'ail  rayé 
comme  Indigne;  mais  la  durée  de  son  règne  est  inconnue, 
puisqu'on  n'en  rencontre  aucun  monument  daté  ^,  et  il  est  à 
croire  que  ce  règne  fut  court;  peut-être  le  tils  de  ce  prince 
lui  fut-  il  associé  de  bonne  heure  ou  le  fut-il  lui-même  à  son 
père.  On  connaît  une  date  appartenant  à  la  7«  année  de  ThovAh- 
mes  IV,  prince  qui  figure  sur  le  monument  d'Abydos,  au  Rba- 
messéium  et  dans  le  tableau  dynastique  de  Kourna  ^,  et  qui 
est  évidemment  le  Thmésis  inscrit  dans  Josèphe  et  dans  Afri- 
cain avec  un  règne  de  9  années.  Après  lui,  sur  la  table  d'Aby- 
dos,  comme  dans  Manéthon   et   ailleurs  ^  vient  Amenotp 
(seigneur  de  justice),  (Aménophis  III,  le  Memnon  des  Grecs), 
qui,  d'après  Josèphe,  contrôlé,  ici,  comme  à  l'ordinaire,  eut 
UD  règne  de  30  ans  et  10  mois;  le  chiffre  des  unîtes  a  été  omis, 
car  on  a  une  inscription  de  sa  36«  année.  Enfin  régna  Horus, 
le  vainqueur  des  Ethiopiens,  à  qui  la  table  d'Abydos,  le  tom- 

fait  M.  Bruggpch,  d'une  stèle  d'HéliopoIis  [Nouv,  rech,  sur  la  divis,  de  i'afin. 
deranc.  Ég.),  il  faut  admettre  Tan  47  de  Thouthmés  UL 

'  Gelui-<i  est  appelé  Thouthmosis  lY  par  quelques  savants,  entre  autres  par 
M.  LeemanSi  qui  a  cru  devoir  compter  à  part,  eu  le  distinguant  de  Thouthmés  II, 
le  premier  mari  d'Amensé, 

'  Ann.  de  phil.  chrét.,  ubi  suprà, 

^  Ihid.  Cependant  son  cartouche  se  trouve  sur  un  a?set  grand  nombre  de 
moouQients,surtout  on  Nubie  (Champ. -Fig.;  ^0.  anc,  p.  812).  Cf.  Champ,  le 
jeune,  Lettre  u. 

'  Y.  Br.  de  Presle,  166,  172. 

*  Tombeau  de  Kourna,  2"  pylône  du  Rhamesséinm. 
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beau  (le  Kourna  et  les  deux  tableaux  du  Rhamesséium,  don- 
nent le  même  rang  que  les  listes,  et  dont  aucun  monument  ne 
vient  d'ailleurs  infirmer  le  chiffre  de  36  ans  et  5  mois  (37  ans 
dans  Africain);  son  prénom  officiel  est  Ra-sùrtérousol  penra. 
On  le  trouve  aussi  à  la  suite  d'Aménophiê  lit,  dans  un  tabli*au 
de  Medinet'Abou  ^ 

Nous  arrivons  à  la  question,  sinon  la  plus  difSctIe,  dn 
moins  la  plus  compliquée  de  toutes  celles  qui  concernent  la 
chronologie  de  la  18*  dynastie  :  la  conciliation  des  listes  >  qni 
donnent  une  demi-douzaine  de  noms  entœ  :  Hanu  et  Ram$f$! 
et  les  tableaux  généalogiques  '  qui  font  suivre  sans  intervalles 
leurs  cartouches  prénoms*  M.Bœckh  ^  a  mdiquéla  clef  de  cette 
contradiction  apparente,  en  reconnaissant  là  une  complica- 
tion de  Pharaons  légitimes  et  illégitimes,  et  des  découvertes, 
remontant  à  quelques  années  déjà,  permettent  d'en  rétablir, 
du  moins  pour  la  plupart,  la  filiation  et  les  cartouches. 

Les  recherches  de  M.  Lepsius  paraissent  avoir  établi  Texrs- 
ience  de  deux  frères,  etd'unesœardu  roi  Horus,  connus  sans 
doute,  par  d'autres  monuments,  mais  dont  la  filiation  res- 
tait presque  entièrement  ignorée  et  Tépoque  fort  incertaine, 
pour  Tun  d'eux  surtout.  Amontou  onkh,  Tun  de  ces  princes, fi- 
gure dans  l'inscription  de  Tun  des  fions  de  BùrlM,  en  ées  ter- 
mes oii,  malgré  le  martelage,on  voit  qu'il  se  désigne  lui-même 
comme  fils  d*Aménophis  III  ^  Il  porte  le  double  cartouche  de 

*  Brunet  de  Pre^V,  p.  172-3.  M.  Mariette  reconnaît  pour  iticontestable  la  fi- 
liation de  Touthmoiit  IV,  AménaphU  lU  et  Horus  {Athm^mm  fnmfOtf), 
juin  1865,  V. 

'  V.  Josèphe,  Africain,  Eu^èbe,  la  cbronograpbie  du  Syncelle  et  celle  de 
Théophile  d'Anlioche,  d*aprës  M.  Boeckh  et  R.  Rochette  (Joum,  des  Sat, 
Jnillet  1S48). 

^  Abydos,  Kouma»  le  Rhamesséinoi,  Médinet  Habon  :  c'était  évideoimefit  on 
tystème  bien  arrêté  dam  la  généalogie  officielle. 

*  V.  R.  Rochette,  Joum.  des  Sav.  août  1848.  MM.  Rœckh  et  Bunsen  anoon- 
çaient  dès  lors  la  communication  des  découvertes  de  M.  liepâius,  et  airairnt 
dressé  leur  tableau  d'après  elles. 

-  V.  Leemans,  Lettre  à  Salvolini,  p.  68,  et  fig.  136,  139  et  140.  Il  arait  d'a- 
bord cm  Amonlou  onkh  frère  d'Aménophis,  mais  II  est  re^renu  de  celte  premièit 
opinion  et  dans  le  8*  volume  de  la  Revue  archéologique,  il  suit  celle  qui  a  dé- 
aormais  prévalu  (cf.  Rev.  areh.,  5*  vol.,  art  de  M.  Prisse,  7*  vol.,  ait  de 
M.  de  Rougé);  seulement  il  croit  Amontou  onkh  aine  de  Horus. 
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la  royauté  ^  et  la  tombe  de  l'un  des  Apis  est  datée  de  son  rè- 
pe  ^  dont,  comme  on  le  voit,  les  monuments  s'étendent  de 
la  Nifbie  à  Mempliis.  D'autre  part,  le  nom  de  HoruSy  son 
frère,  se  trouve  en  surcharge  sur  celui  6'Àmonlou  ùnkh, 
martelé  tant  à  Karnac  qu'à  Louqsor;  il  figure  ainsi  sur  un 
monument  qu'a  élevé  Horus  lui-même  '.  Il  faut  donc  qu'A- 
tnmtou  onkh  ait  régné  avant  lui,  ou  du  moins  avanl  la  fin 
de  son  règne.  M.  Bœckh  pense  qu'il  a  quelque  temps  partagé 
soD  pouvoir  *•  ;  mais  il  le  croit  cadet  de  ce  prince  (ce  qui 
Taura  fait  considérer  comme  usurpateur). 

Aménophis  IV,  ou,  comme  il  voulut  plus  tard  être  appelé 
AkhmaUn  ou  Becken  atm  Ri,  y^*"^  fui  également  frère  de 
Aorus,  et  même  son  frère  aine,  ktZ^  selon  M.  Bœckfa  ;  la 
tentative   de  ce  prince  pour    «  O    changer  la  religion  de 


SOD  pays  ^  en  y  introduisant  ''^i^  le  culte  du  soleil  rayon-- 
minf,  et  en  proscrivant  le  nom  -^^  û' Amman,  jusque  sur 
les  cartouches  des  princes,  ex-  \T^  plique  assez  qu'il  ait  été 
exclu  de^  tableaux  généalogiques.  Cependant  je  dois  ajouter 
que  M.  Mariette,  bien  qu'écrivant  après  la  publication  des 
Dmkmâkr  de  M.  Lepsius,  conserve,  dans  l'article  dté,  quel- 
ques doutes  sur  la  place  précise  du  règne  d'Aménophis  IV j  qui 
Ini  parait  avoir  partagé  ou  usurpé  temporairement  le  pouvoir 
d'AménopAts  ///  plutôt  que  celui  de  Hor'y  mais  je  n'ai  point  à 
entrer  ici  dans  une  discussion  dont  l'issue  serait  indifférente  à 
la  question  qui  m'occupe  :  deux  résultats  restent  acquis,  quoi 
qu'il  en  soit  :  Akhm  alen  régna  entre  l'avènement  du  premier 
de  ces  deux  rois  et  la  mort  du  second,  et  son  nom,  exclu  des 
listes  généalogiques,  doit  faire  supposer  que  son  règne  fut  in- 
lêrimaireou  collatéral. 

11  n'y  a  donc  rien  à  ajouter  à  la  somme  des  années  (ÏAméno^ 
phis  et  de  Hdr. 


'  V.  Lcemans,  Lettre  à  Sa'volini,  flg.  139,  141.  N.  L'Hôte,  UUres,  p.  94, 
185.  R.  Roehette,  i<6t  tuprà. 
'  Athenseum  franfaw.  Juin  185$,  art.  de  M.  Mariette,  ii. 

*  V.  Leemans,  UUre  à  Salvolini,  p.  70  ;  Mariette,  Ath,  franc.,  juin  18S5. 

*  Journ.  des  Sav.,  août  1S48,  art.  de  M.  R.  Rochelle. 

'  /d.,  ibid,  a.  Mariette,  ubi  tuprà  ;  de  Rougé  {Ann,  de  fhil.  ehrit..  Juin 
>M7.  jrontfeur  do  7  mars  18&1),  et  la  3«  Uttre  dé  N.  L'Hôte. 


i< 
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Il  n'importe  pas  plus  ici  de  juger  si  sa  veuve  lui  succéda ', 
ou  si  le  personnage  qui^  après  lai,  essaya  de  maintenir  le  culte 
nouveau  ne  fut  pas  plutôt  un  roi  comme  on  l'admet  plus  gé- 
néralement ^  Rien  de  tout  cela  ninflrme  la  filiation  direde, 
et  la  succession  considérée  comme  légitime,  ou  même  im- 
médiate pour  une  partie  de  l'Egypte,  entre  Aménophi$  Uielle 
roi  Bôr.  De  plus/les  règnes  d'Àkhen  alen  et  de  son  héritier 
paraissent  avoir  été  courts  ^  aussi  bien  que  celui  d*Amoniou 
ûnkh^  ce  qui  rend  plus  facile  encore  à  soutenir  la  conclusioo 
générale  à  laquelle  je  me  tiens. 

Eiifm  Teli,  sœur  de  Horus,  fut,  d'après  MM.  Lcpsius,  Bœckb 
et  Bunsen,  l'épouse  ite  cet  Achèrei,  prêtre  roi,  dont  les  car- 
toudies,  iniparfailement  i-eitroduits,  avaient  donné  lien  à  dt$ 
erreurs  qui  n^étaient  pas  tontes  de  simples  erreurs  d'ortho- 
graphe. ÎL  Prisse,  t|ui  en  a  fait  l'objet  d^une  élude  spéciale  *,  a 
réuni  le6  liaisons  les  plus  fortes,  même  avant  de  savoir  de  qui 
ce  prince  fui  beau- frère,  pour  lui  assigner  une  place  dans  la 
18*  dynastie,  résultat  que  du  reste  le  senliment  de  farlisle 
avaitfait  entrevoir  à  N.L'Hôte,à  une  époque  où  rinexpérience 
du  philologue  rempôcbait  d'7  adhérer  ^.  Ce  roi,  M.  Prisse  a 
cm  devoir  TaBsimiter  à  VAekérés  de  Manéthon,  et  si,  en  1847, 
H*  de  Hougé  a  émis  un  doute  sur  la  lecture  de  ce  savant  ar- 
chéologue, en  proposant,  comme  une  conjecture,  de  pronoti* 
c^r  Aï,  conjecture  nettement  acceptée  par  M.  Mariette,  il  oe 
faut  pas  oublier  que,  vers  iSOO,  dans  le  7*  volume  de  la  Rtrut 
archéoiogique^  le  fhême  M.  deRougé  se  montrait  fkvorableaui 
YVonciusians  de  M.  Prisse. 

^  Selon  l'opinion  de  M.  Bœckli,  Joum.  des  Sav.,  août  184S  ;  Rer,  arckM., 
V  vol. 
.    .2  B,  Rocliette»  ubi  guprà;  MarieUe,  ubi  fuprù. 

^  Les  mooumentâ  ne  tont  pas  plus  loin  que  la  6'  année  à'Akhpi-meniJBmn. 
des  Sav.,  ubi  suprà);  sur  le  règne  de  sou  successeur,  v.  VAthen.  fra9f^  ubi 
suprà. 

«  Betue  arefiéol.f  2*  volume.  l.e  cartouche  recUfié  est  celui-ci  :    x*^ 
La  difficulté  qui  subsiste  est  sur  la  lecture  du  personnage  humain.    ^  1^^ 
La  1'*  et  la  3*  ligne  contlenneut  des  titres.  ' 

^  Lettres  écrites  d'Egypte,  p.  8.  . 
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.le  dirai  de  pins  que,  si  la  leclure  Achérét  a  paru  admissible 
aux  savants  français  de  nos  jours,  elle  a  pu  Télre  pour  Mané- 
ihoD,  et  ainsi,  lors  même  qu'il  faudrait  y  renoncer  enfin,  on 
ne  devrait  pas  pour  cela  renoncer  à  l'argument  d'homophonic 
pour  assimiler  ce  roi  à  Tun  des  Achérès  mentionnés  dans  la 
liste  d'Africain.  Le  règne  du  dernier  Achérès,  celui  qu'il  faut 
identifieravec  noive  Achéreï,  surtoutsi,  comme  le  ditM.  Bœckb, 
il  est  père  de  JRamséê  /,  ne  dépasse  pas  i  2  ans  dans  cette  liste, 
t't  les  monuments  ne  donnent  point  à  Tépoux  de  Téti  de  date 
postérieure  à  sa  8*  année  *. 

Cette  filiation,  établie  d'après  les  découvertes  de  M.  Lepsius, 
ne  me  parait  pas  démentie  |>ar  ce  fait  que  le  prêtre-roi  est 
absent  des  tableaux  génêalogi(]ues,  et  son  cartoucUe  royal 
martelé.  U  n'a  dû  la  couronne  qu'à  sa  fenune,  et  JRamsés  I  ne 
la  teoait  que  de  sa  mère.  Mais  rien  n'obligeait  Manétbon, 
historien,  à  omettre,  même  dans  un  sommaire,  le  nom  de  la 
reine,  et  il  ne  Ta  pas  fait,  puis(|u'il  nomme  une  Akenchrès  que 
la  copie  de  Josèphe  qualifie  de  fillede  Horus  ^.  La  ressemblance 
du  nom  et  même  des  années  dans  la  leçon  de  cet  historien 
permet  de  la  rétablir  à  son  véritable  rang,  malgré  le  désordre 
introduit  ici  dans  la  suite  des  règnes,  désordre  que  nous  ver- 
rons se  reproduire  pour  des  noms  plus  fameux.  Josèphe  ou 
les  copistes  ont  donné  à  la  reine  elle-même  le  nom  de  son 
mari  ;  mais  leurs  règnes  doivent  être  confondus.  Le  Raihos  ou 
Aa<Ao(»,  que  Josèphe  désigne  comme  frère  de  cette  princesse, 
me  parait,  comme  à  M.  de  Bunsen,  être  le  môme  i\u' Aten  Ra, 
c'est-à-dire  le  disque  solaire  (Aménophis  IV,  Akhen  alen),  dont 
le  règne  n'est  pas  connu  par  les  monuments  après  la  6"  an- 
née, et  qui  ne  gouverna  que  6  ans,  d  après  la  liste  d'Africain. 
Cte'6rés,qui  le  suit  sur  cette  liste,  est  probablement, comme  l'a 
l^nsé  R.  Rochette,  l'héritier  de  son  pouvoir  et  de  son  entre- 
prise '.  Quant  à  Amonlononkh  et  à  son  fils  *,  comme  ils  sont 

'  De  Rougé,  Ann,  de  phil,  ehréU,  juin  1847. 

'  Champollion  dit  dans  sa  xiii*  Lettre:  •  Je  m'étais  trompé  à  Turin,  en  pre- 
*  Dant  i*époase  même  d'Horus,  la  reine  Tmauhmot,  pour  la  fille  de  ce  prince.  • 

^  l^  monuments  n'ont  pas  donné  d*une  manière  lisible  le  nom  propre  de  ce 
prince  ;  son  prénom  de  règne,  découvert  par  M.  Prisse,  est  Ra  onch  Térou  (V.  de 
lioogé  et  R.  Rochette,  uhi  suprà).  Ce  nom  propre  pouvait  ressembler  à  Chébrès. 

*  fia  n^  ma,  d'après  M*  Prisse.  V,  R.  Rocfaetle,  ubi  tuprà. 

ir  ssRiB.  TOME  XIX.  —  NM 14  ;  1859  (58*  vol.  de  la  coll.)    27 
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exclus  de  la  ^uccessioD  considérée  comme  légitime,  qu'ils 
b'^qI  eu  qu'un  règne  simuliané  ayec  celui  de  Horm,  et  quiU 
n'ont  pas  laissé  dans  rhisioifie  de  trace  aussi  mémorable  que 
l'innovation  religieuse  tentée  par  Akhtn  ulen,  Manélhoo  i  |mi 
les  omettre  dans  le  résumé  chronologique  copié  par  Josèpbe: 
ce  sera,  si  l'on  veut,  le  premier  Acherrés  d'Africain,  abrégé 
d'(Amontou)  Onkh-Ra  (Neb  terou).  Quanta  l'^rm^ssèsd'Arn- 
cain,  prédécesseur  immédiat  de  Ramsés  /\  j^^oue  que  je  ne 
puis  voir  en  lui  qu'un  dédoublement  de  ce  dernier,  d'autant 
plus  que,  dans  Josèphe,  les  nombres  des  mois  et  des  années 
sont  respectivement  échangés  entre  ces  deux  règnes  fort  couds 
(4  ans  et  1  mois;  1  an  et  i  mois)  :  Africain  se  borne  ici,  selon 
sa  coutume,  à  remplacer  des  nombres  fractionnaires  par  des 
nombres  entiers. 

Que  maintenant  chacnne  ou  quelqu'une  de  cm  assimila- 
tions ne  soit  pas  certaine;  que  l'on  puisse»  avec  M;. de  ftougr^ 
assimilar  AIÂen  a(en  et  son  socceaseur  «ni  deux  derniers 
Ak^nkirès  de.  Josèplie  S  oti,  aveu  Al*  B(Bckh,iMre  d'Aiholiê  on 
Raihotis  la  reine-mère  de  ilomsès  /;  faire  de  Ckibpit,  Aiken 
aUfnim-^ntévoQ  ^;|e  n'y  coetredirai  fias  :  c'esit assee,  fpour  feb- 
jet  des  pmeptes  reçherchea,  de  reconnaître  que  l'oli  peat 
rendre  vaisou  de  la  liste  complète,?  saas  altérer  Utunnire  des 
jjrén^rattons.corapris  dansja  table  d'Abydost  que  ce  nombre  est 
ici  bisitorique  ;  que,  si  Mamsés  n'est  pasAls  de  Aoms,  il  eslaa 
moins  son  neveu»  et  qu'enfin  il  nous  suffira  d'inaérer  catte 
leschitEres  de  leurs  règnes. œtui  du  règne  collectif  d'^icAérnet 
de  la  sœur  du  dernier  roi,  les  autres  cbiifres  foîsaat  doalile 
erpploienx^Yronologie^Enaitpibuantaox  pareêtsde  Aatm^ies 
if  années  qui  setrouveot  écrites  trois  dois  sur  quaitre  dansh 
double  liste  de  Josèpbe  et  d'Africain,*  lorsqu'ils «oserivent  sé- 
parément répoux  eit  l'épouse,  et  en  accordant  les  4  ans  do 
préLepdu  Arm$$sè$  à  Ramsis  /,  dont  il  parait  que  les  insorqi- 
tiouiS  ne  mentionnent  plus  de  date  passé  sa  â*  aaaée;  puis 
égalant  j  si  l'oo  veut,  le.  ràgae  4!Améwiphis'  II,  demeuré 
sans  chiffres  dans*  Tbiatoire  écrite  et  sculptée;  à  cdui  de 

'  Oa  Bametièg,  ce  qui  offre  préelsément  ranagramme  d'innestèf. 
*  Journ.  des  Sa9.f  août  184S  (irL  de  â.  RoelMlte). 
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•M  /Ky  son  •Is^'on  obtiendra  le  tabKmttiMivàD!9>que 
je  ne  donne  certainement  pas*  f>oiir  rigourensemént  exaet^ 
iBtis  que  jeipats  ei  dois  accepter  maintenant  comme  expres- 
sion d'une  Tértté  «pfirodiée  : 

I8«  DYNASTIE.    AhmoaiP 22.     ' 

Amétiôpliis  \  !ît  Touthmosis  f.  20.' 

Toutl>ino8is  U  et  Am  vsèè.    .  2t?. 

Tûuthmosit  UU  ,.«...  (é2  mj  47.) 

Améopphia  U.    f    .    n    ,;  ,  .&,. 

TouihmosIslV 9. 

Am^nophls  III 36. 

Boroï Sî. 

IVtketidWrti'   ......  It. 

De  la  prise  d'iivarû  à  ravéneraent  de  SêODOs,  on  a  doiic 
)99  ou  SCM  ans.  .  'i 

On  n^oubliËra  pas  que  «i>  pour  certains  résines,  j'admets  un 
iniDiaiuln  incdrtinn,  d'aivlretfart Recompte  ponr  entièfés  des 
anDées4{ai,  au  commencement  et  à  iv  fin  de  chacun^  étaient 
inoomiilèfiei; 

J'Si  conduit  celte  1**  lisite  jn^u^k  nàmséi  I,  Ief»is»nt,  à 
lexempie  d'Africain^  entrer datis  la  I8«dynastie|  mais;  si  l^on 
doitdéABtlivetnent^dopler  le  tab  eaugénéakfgitiue  de  M.  Lep* 
sras^  -ilsfensuit  qu'il  faudra^  comme  MM:  de  Bunsen  et  R.  Ro- 
cbette*  le  placer  en  tête  de  ta  19%  p>i)rs(tu'il  n'est  neven  de 
Horu$  qui"  par  sa  m&re,  tavi^s^qu^il  est  eertaitiemenl  père  de 
SHU^  ^ai  Inisucéëde,  ei^vêt  la  table  d'Abydos  et  sur  les  ta- 
blenn  du  itemdsseium-  et-  de  Médinei^Hlibou  K  ' 
«  Sor  itti  des:  èas-^fîBbds  du  palais  do  M^dinet-Habou;  dit 

>  &1.  lU  Rocbatte,  oà  le  vol  Ramsêi  le  graild  est  tepréseOié 

>  Usant  des  offrandes  devant  Kimagè  de  son  atent  Rame^s&u, 

>  assisdans  on  nnos^  entouré  de  légendes^  Viiïscriplion  liiora* 
»  glyphiqne  adossée  au  naos  dit  que  le  Pharaon  a  fa?f  orner 
B  le  momiment  du  père  dé  son  père,  désigné  par  lé  carloucbe- 
B  prénom  de^Ramès  /,  dans  la  demeure  de  son  père,  désigné 
*  paréiDemenl  par  k  eartouche^pnénom  de  Sééi  /  2.  s       - 

On  ne  peut  plus  douter  d'ailleurs  que  Siti  /,  Séti  Mdienphr 

'  «Tonni.  û/etSûio,.  août  1848.  Cf.  Brunet  de  Preale,  p.  I6S»  ITI,  f73. 
' /ottm.  det  Sav.,  t'Md.  
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Ihah  S  le  Ménéphtha  I  de  CbampoliioD,  ne  soit  le  Séihos  d'Afri- 
cain. C'est  le  concfiiérant  dont  les  exploits  sont  fculplésdaos 
la  grande  salle  hypostyle  de  Karnak,  où  ils  forment^  comnui 
Ta  dit  M.  Am|>cre,  une  Sélhéide  sculptée  et  vivante.  La  loo- 
f2:ucur  aussi  bien  que  la  gloire  de  son  règne  est  atleslce  itarles 
nionunnents.  C'est  Fauteur  du  palais  de  Kourna,  le  Méoé|th- 
tlij^um  de  Champollion. 

«  Rosellini^  dit  M.  de  Rougé^  rapporte  qu'il  a  lu  i  Silsilis 
D  la  ^1*  année  de  ce  roi.  Il  suffit  d'étudier  ses  différents  por- 
tt  traits  pour  s'assurer  que  son  règne  fut  extrêmement  long  ; 
»  nous  en  connaissons  des  empreintes  entre  lesquelles  Tceil 
»  d'un  artiste  place  sans  hésiter  30  ans  au  moins  de  différence 
»  dans  l'âge  du  roi..  ..  Aucun  archéologue  ne  sera  tenté  de 
»  raccourcir  les  59  années  que  lui  attribue  Josèphe  \  » 

Cependant^  comme  j'exposerai  tout  à  l'heure  combien  k 
passage  de  cet  historien  est  corrompu  en  ce  qui  concerne 
Séttios^  on  voudra  peut-être,  au  lieu  de  son  chiffre,  adoplcr 
celui  d'Africain  (54  ans),  qui  satisfait  pleinement  aux  condi- 
tions énoncées  par  le  savant  critique;  cependant  une  addition 
dé  chiffres  faite  par  Josèphe  montre  qu'il  avait  bien  écrit  5». 
La  question  do  l'héritage  de  ce  prince,  question  dont  k^ 
égyptologues  se  sont  beaucoup  occupés  il  y  a  quelques  années, 
reposant  sur  une  variante  hiéroglyphique,  demande,  i>our 
être  disentée,  Tes  juges  plus  compétents  que  moi.  Je  me  bor- 
nerai donc  à  la  résumer  en  disant,  après  N.  THôte  ^  que 
Champollion  et  Rosellini  ont  cm  reconnaître  deux  frères  par- 
tant le  même  nom  de  RamséSy  pour  fils  et  successeni-^de  ce 
Maienpfukahy  tandis  que  MM.  Wilkînson  ei  Leoormaot  les 
regardent  comme  un  seul  et  même  personnage.  J'^joutecai 
que  si  M.  Champollion-Figeac  maintenait,  il  y  a  vingt  ans, 

*  M.  d«  Bougé  [Ànn.  de  phil*  thréi.,  Juin  lSé7),  rappelle  qoe  M.  LeDonnaot  a 
le  premier  tlxé  la  lecture,  aujourd'hui  saus  doute  incontestée,  de  ce  cartottclie, 
qui  assure  l'accord  des  monuments  et  de  Manéihon.  C'est  aussi  M.  Lenornuot 
qui  a  reconnu  le  vrai  Hceris.  Le  nr  m  de  Séti  (avec  l'épithètede  Mér%€nAvMm\ 
et  Fon  prénom  d'Abydo^  (Ra  mm  Ma),  sont  accolés  sur  les  cartouches  d'un  mo- 
nitinent  oà  son  flls  Hamwh  lui  fait  bomma^a  [Uttre  à  SalinUM  &$i  I48*li9^ 
Cf.  L'H6le,  Soticc  sur  les  oh,,  p.  14.  La  page  86  de  l'ouvrage  deH.  Uenan^ 
iMcntre  qu'il  entrevoyait  du  moins  la  véritable  lecture  du  nom. 

-  Ann.  de  phU.  ehrét.,  vbi  suprà,  aux  deux  disrnfères  pag6»derarti<ii& 

'  Notice  sur  les  obélisques,  p.  53-4. 
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l'opinion  de  son  frère,  aussi  bien  que  le  satant  conservatetir 
(in  Musée  de  Leyde,  aujouni'bui  le  sentimeot  opposé,  adopté 
par  MM.  de  Bunsen,  R.  Rochelle,  de  Rougé,  Marielle,  semble 
AToir  riéfinilivement  niévalu.  J(*  donnerai  donc  à  Ramsés  te 
Gratui  le  nom  de  Ramsés  11,  et.  quand  même  je  commellrais 
ici  «ne  erreur,  elle  serait  insignifiante  pour  la  question  chro- 
nologique que  je  poursuis,  puisque  la  date  la  plus  élevée  des 
inscriptions  qui  ne  portent  pas  la  variante  Suipewra  est  celle 
de  la  *•  anoée  S  et  qu'on  ne  peut  répondre  de  la  date  d'une 
dynastie  ni  de  celle  d'un  règne  de  c^  temps-là  avec  une  ap- 
proximation certaine  de  quatre  ans.  Du  reste,  &lanéthou  ne 
donne  pas  plus  ce  règne  que  les  tableaux  généalogiques  ^. 
Quand  on  devrait  admettre  qu'il  faut  confondre  ce  personnage 
aAec  Armai$y  le  frère  infidèle  de  Ramsè$  le  Grand,  celui-là  ne 
figure  pas  et  ne  |)0uvait  pas  flgurer  sur  les  listes  dynastiques; 
ses  années  ne  peuvent  donc  être  ajoutées  à  celle  du  Pharaon 
légitime. 

Bamsês  II  le  Grand,  le  Sésostris  ou  Sé&oom  des  Grecs,  celui 
(|Qi  porté  dans  son  cartouche  nom-propre  l'épithète  de  Jtîa'i' 
Amon,  ne  peut  être  que  \e  RapscUcès  d'Africain,  le  Rampsès  de 
Josèphe,  À  qui  sont  attribués,  dans  les  listes  de  ces  doux  écri- 
vains, les  chiflVes  de  Btl  et  66  ans,  tandis  que  la  date  62^ 
(^S*  année  commencée)  qui  concorde  rigoureusement  avec  le 
premier  de  ces  nombres,  se  trouve  sur  im  de. ses  monu- 
ments ^;  si»  années  30,  34,  35,  a?,  3a,  40,  44,  se  trouvent  ms- 
criles  à  Blisilis  elr  à  Ibsamboul  ^,  et  Eusèbe  va  jusqu'à.  h\  66"  \ 
Tenons-noâsen  au  chiffre  bien  constaté,  63>  qui,  ajouté  au 
règne  de  sou  père,  donnera  1 13  ou  iîi  ans. 

Après  M,  MaitnpM»ahy*îioû  fils,  le  Méniphlha  //deChain- 
pollion,  se  reeonnail  dans  \AméMphlM$  d'AI'rkaia,  d^auiant 

'  V.  €hata(ip,-Flgeac,  VÉg.  aticiemte,  p.  ddO-l. 

^  A  molDs  qu*U  ne  faille  le  reconoaitre  à  la  fin  de  la  v  ligne  d'Abydos. 

'  D€tioug«î,  Ann,  de  phil.  chtét,,  article  cité,  p.  4)3  du  vol.  j  R.  Hochelle, 
«W  tuprn;  Leemam,  UUre  à  S(Ui>olini,  p.  »6;  Champ.  Flg.  Ég,  ancienne, 
p.  W.  Oix  Apiâ  au  moms  appartiennent  à  ce  r^^e,  dont  9  à  partir  de  la  ;:0' 
année.  La  d«Fle  SS  w?  trouve  dans  on  de  ees  caveaux  {Àth.  français^  ^n\\\v\  et 
«lobfe  m5Ô).  ,  l      . 

*  Ghamp.-Prs^.aiidl.  Gtiainp.  le  jeune,  Lettre  xii. 

^  V.  a.  HocfaeUe,  ibid.  ;  ie  SynocUe  va  aussi  jusqu'à  68. 
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plus  qu'il  eni  peur  prénom  ^  BaH  in  ra.  Mai  en  Amon{6aïeéiï 
soleil^  aimé  d'Amiuon).  Africain  lui  aUrifaiie  iO>  annétt  de 
règne.  A  MédinaUHabou,  son  cartoucbe-prénom  Sgurei  la 
suite  die  celui  de  son  père  ^';  quant  à  la  table  d'Abydo»,«»^re 
de  ltam$ês  le  Grand,  et  au  tombeau  de  Kourna,  si  soaTent 
cité,  qui  parait  dater  de  son  prédécesseur,  il  ne  peut  plus  en 
être  question  ici.  Ajoutons  que  M.  GiaoïfioUioii-'Figeacy  ne 
tmu^rant  aucon  monument  de  ce  prince,  dont  la  date  dépasse 
ia  4f  année  et  voyant  son  tombeau-' inachevé,  a  cru  de%oirlt- 
miter  son  irègne  à  Si  ans  ?. 

Quant  au  Jiamsés,  qui,  selon  Africain,  aurait |^UY«mél*E* 
gypte  pendant  60  ans  après  ce  prince  et  dont  aucun  monu- 
ment ne  porte  la  moindre  trace,  il  est  sans  doute  knittle  de 
s'arrêter  à  conibaitre  son  existence.  C'est,  eomme  t%taémetieal 
sans  bésîier  tous  les  égypiologues,  un  iapmis  cofamt  qui  a  ré- 
pété le  grand  règne  de  Ramsèê  au  deuxième  nmg  après  sa 
véritable  place,  ou  |»lutôtce  sera  une  correction  iiiarKîitote  <lc 
la  fausse  leçon  *Aap9aké$y  qufun  copiste  ignorant  aura  fait  pas- 
ser danus  le  texte;  mais  il  n'y  a  pa»  lieu  pourtaât  de  supprimer 
U>ut  à  fa ifc  cet  intervalle  et  d'inscrire  VAwkétumnés  d'Africaio 
'AmeiMiiésès)  à  la  suite  de  Maitnpkikak.  ËitetRet,  un  Si^tMi 
Ma'ienptUhah,  dont  le  carioocbe  ie  voit  aux  carrières  deSil- 
silis,.  qui^  à  Kouroa,  rend  bommage  à  Ramiés  te  Uratd 
déluol  S  et  dont  le  tombeau  fut  usurpté  par  le  aeoènd  aucoes- 
aeur  d'Awiétmimi$  ^y  ce  Siphikahy  époux  4i\ine  reine  TkMur  S 
^i  fut  probablement  la  sœur  ou  la  fille  de  Ma^enplUhëh,  doit 
être  reconnu  pour  successeur  immédiat  da  ce  dernier  '.  Les 
dates  de  son  règne  ne  sont  inditfuées  nUlle^part,  à  n»a  coo- 
naissance  ;.  maii5>  comme  il  a  été  conaidâré  ptiis  tard  oùmme 

*  D6  Rtnigé,  tMd.,  tftbtem]»  p.  435,  et  H.  Rôehetic,  tabteau  à  fa  fin  de  rMilr)« 
sMé.  Cf.  Bnnietde  Preste»  p.  J72» 

'  firuriftUe  Pieâle,  p.  173.  •   « 

^  Ég.  anciennet.p.  H42. 

*  Id.,  ibid. 

■'  Id.  a4?-3.  I^emans,  lettre  à  Salvolini,  p.  103-4. 

*  Leemans,  tbtd.  ('h.-Figcac,  tbid. 

^  D'apr^a  H.  RocheUe,  les  monuments  découverte  par  M.  L^pslus  rppnrte* 
ratent  plus  haut  le  règne  de  ce  personnage;  la  seule  raison  que  o  teFêcrivain 
français,  savoir  une  vague  analogie  entre  son  cartouUie  et  celui  d^Akhen  oIcr, 
m'a  para  peu  Solide. 
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un  usurpateur^  il  est  passible  que  pluneurede  se»  iiiscriptîéiis 
aieuf  été  déIruiieB  à  dessein;  aussi,  malgré  la  rareté  des  tno- 
Buaieotâ  qui  le  meutionaenl,  il  ne  paraît  pas  invraisemblable 
que  ses  aanées^Jointes  à  celles  de  son  beau*«|>ère9  atteignent 
l'espace  de  âO  ans  que  M.  CliampoUion-Figeac  croit  devoir 
refuser  à  celui«-ci.  Cette  confusion  est  d'autant  phisadmisfibie 
que  Sipkihah  eut  pour  épithète^  dans,  son  cartouche  ^nom- 
propre,  ce  inémejiom  de  Màimphtkah,  qm  fut  celui  de  FM- 
ritierde  Bamsès  :  ung  telle  erreur  était  donc  facile^  et  Man4- 
thon,  écrivant  à  12  siècles  de  distance^  a  bien  pn  en  è\te  h 
premier  auieur. 

Hais  il  ne  m'est  pas  possible  d'accepter  Popinion  exprimée 

dans  la  Leitre  à  SalvoKniy  que  le  [grince  alors  désigné  sons  le 

nom  de  Mémphtka  III  ait  été  le  premier  successeur  dé  Siph- 

ihak-  Avec  M.  de  Rongé,  je  reconnais  YAmmmunéê  d'Africain, 

VAfmnmiiès  des  monuments  pour  le  père  de  oe  MdienpMhah 

dont  le  nom  propre  fut  Séti  (II)  ^  Selon  toute  probabilité, 

ponr  ne  rien  dire  de  plas^  cet  Amenméiés  est  YAménophhéQ 

Josèphe,  fugitif  en  Ëibiopie  devant  la  révolte  des  impurs  et  la 

secosde. invasion  des  Pasteurs^  père  d'un  Se^Aos  qui,  renMivé- 

lafiiai^e  Aminopbis  luHuiôsne  les  exploits  (ÏAkmom  et  de 

ThùUUamHâ  Z*',  devint  le  libérateur  de  son  pays.  Ces  événe- 

uiaals,  il  est  vrai,  Joaèf^he  parait  les  placer  avant  le  règitede 

Ramaiê  lnérrand;  mais  rien  n^esl  plus  conftis,  plus  contradie- 

toirftqtte  oetle  indication  chronologique,  telle  qvieh)  donnent 

les  édktons  ou  Ofième  les  manascrits  actuels.  Je  dis  le»  textes 

oeluik  etkBon  k  texte  primitif  de  récrivun  :  cecii  mérite  peut- 

èlre  Mfle  cfM»rie  digression  que  jusqu'ici  les  ég^ptok^oes 

seiAhleal  avoir  négligé  de  faire.  La  eroyaurt  sans  doute  su|>er> 

flue  en  présence  de  foilssi  manifestes,  ilreni  tout  au*  plus  si» 

gaalé  Terreur,  puis  passé  outre;  mais  U  n'est  {jassam»  inténM, 

ce  me  semble,  de  montrer  par  Josèphe.  même  que  celle  e^^eur, 

non  plus  que  le  dédoublement  de  Hamsès,  n^exislait  ni  dans 

Manéthon,  ni  chez  l'hi^orien  juif>  au  moment  m  il  avait  tes 

'  V.  les  tableaux  «Cessés  dans  les  Annalu  et  dans  le  Javrnal  des  Savants 
[ubi  suprà).  V.  aussi  Uemans  (p.  98-9  et  fig.  19S-7  de  la  iMift  à.  SalwUm)^  et 
Brunet  de  Presle,  p.  172-3  -,  ces  deux  dcroiora  rappellent  Méntphtha  Kl  eoaiat 
GhampoUiOD-Figeac,  qui  le  croit  Ûls  du  véritable  Maienphihak  (p.  343]r 
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textes  originaux  sous  les  yeux  :  c  Parlons-«a  à  notre  aise.  » 
Examinons  d'abord  ce  que  les  manusciits  font  dire  à  cet 
écrivain.  Le  règne  de  Séli  1"  se  trouve  placé  à  la  fois,  WMmi 
et  après  celui  de  Ramsis  If,  puisque  Josèplie  l'inscrit^  dans  sa 
liste  S  après  un  Armessês  Méiamon,  et  plus  loin  avant  qd 
BampséSy  qui  tous  les  deux  auraient  gouverné  FEgypte  darant 
6G  ans.  En  outre,  il  a  paru  confondre  Sétha$  le  Grand  av«c 
son  fils,  et  il  semble  enfin  placer  immédiatement  avant  Sé<Aof 
VAménofihis  dont  il  raconte  et  criti(|U^  rbistoire«  et  qai  est 
VAmenmésés,  père  de  Séti  II.  Cette  dernière  erreur  appar- 
tient, je  le  reconnais,  à  de  très-anciens  maDuscrîts,  si  c'est 
elle  oui  a  conduit  Africain  à  mettre  avant  Séti  /*'  un  AménO' 
phathf  dont  les  monuments  ne  disent  rien  et  qui  aurait  gou- 
verné 19  ans  TEgypte,  ainsi  qu'à  omettre  tout  le  règne  de 
Séli  IL  On  conçoit  d'ailleurs  qu'Amenmésês  soit  devenu  Àmé- 
nopfus  sons  la  plume  des  copistes  de  Josèphe,  qui  avaient 
transcrit  le  tableau  de  la  is*  dynastie,  surtout  si  Ton  songe 
que  celui  qui  se  trouve  avant  Séthos  le  Grand  |»eut  bien  être 
un  vrai  Aniénophis  ^,  un  peu  déplacé;  plus  tard,  un  coptsti* 
du  Bas-Em|nre,  reproduisant  la  listed'Africain  et  soupçonnant 
là  une  erreur,  pui^'que  la  série  des  Aotmés  est  commencée, 
aura  cru  faire  mer\eille  en  remplaçant  ce  nom  par  celui  d  A- 
ménopbtbali,  que  nous  retrouvons  avec  une  légère  variante 
(Aménephlhès  au  lieu  de  Maîenphtbah)  après  celui  de  Raf>* 
sakès;  le  copiste  ne  se  doutait  pas  qu'un  nom  propre  égyptien 
n'est  jamais  composé  des  noms  de  deux  divinités  différentes, 
sans  une  assimilation  mythologique  (comme  Amon-Ra)  qni  ex- 
plique ce  rapprochement, ou  sans  une  liaison  logique  (comme 
dans  le  nom  de  Har-ii-Hisi).  Mais  si  ancienne  que  soit  la 
contusion  des  deux  Séthos  et  de  Ramsès,  elle  ne  remonte  nia 
Hanéthon,  ni  même  à  Josèplie,  attendu  que,  s'il  en  était  ainsi, 


'  Ju8.  contre  Apion,  i.  i,  eh.  15  et  26  :  les  deux  nomâ  sont  dëjà  dans  le  pre- 
mier de  ces  passages,  mais  les  chiffres  se  trouyent  Tun  dans  le  pr<.*iuier,  Tantre 
dans  le  second,  où  le  nom  de  Rampscs  est  réi>ëié. 

'  fhid.  I,  26.  27,  28,  29.  11  semble,  du  moins  au  premier  aspect,  que  ce 
prince  et  le  dernier  Aménophis  du  ch.  15,  aient  tons  deox  un  tils  appelé  Htm- 
êiS'Séthot,  et  doivent  être  pris  pour  le  même  perstinnage.  ^e  criUquerai  tout  A 
l'heure  ces  extraits  de  ManéUion. 
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Josêpbe  se  serait^  <;oninie  nous  le  verrons^  contredit  lui-niéme 
sur  un  point  auquel  il  tenait  beaucoup. 

tons  le  passage  où  Fauteur  du  Livre  contre  Apion  donne  un 
eitraitde  Pbistorïen  de  Sébennytus,  en  résumant  la  ctironolo- 
friedes  premiers  siècles  écoulés  depuis  l'expulsion  des  Hyksos, 

bons  lisons:  ^PoL[tÂa9i\ç  U  (troc)  xa\  fAT,vaç  Ttacxapa;.  Toû  Si  'Apficacniç 
MtiOEattoS  iÇi^ovta  ^  xai  {iLTJvaç  Soo.  Tou  Bi  'A(X£vo>^iC  Séxa  xal  Ivvéa 
xat  fiYJvttç  j(.  Tolu  fii  SéOotKTtç  xQt\  'PapiffOTjÇ  t^TTiix^v  xai  vaurixV  ey/ov 

5uvïU8v*  Ici  l'auteur  place  le  récit  abrégé  des  conquêtes  d'un 
r»)i  que  le  texte  actuel  nomme  Sithosis  et  l'histoire  de  son  per- 
fide frère  Armoï^^  qui 9  selon  lui^  doit  être  le  Danaûs  desOrecs; 
ce  sont  évidemment  le  Sésostris  d'Hérodote  et  son  frère  *,  que 
nous  retrouvons  ici.  L'«rreur  se  trahit  d'abord  par  le  nom  de 
Séthoêis,  employé  pour  Sésostris,  quand  il  est  certain  que  le 
SrsoUris  des  Grecs  est  Ramsês  fl;  elle  se  trahit  même  par  la 
construction  de  la  phrase  :  Tw  SI  ^éOcoat;  xal  'PafjLéaoYiç^  an  lieu 
de  TcS  $à  2fôciKyt«  avec  un  chiffre,  tou  81  *P«{X£ff<niç.  Manélhon 
avait  inscrit  Séthos  entre  les  deux  premiers  Bamsés,  comme 
les  rnoDuments  ne  permettent  pas  d'en  douter;  le  développe- 
ment qui  suit  Tîjv  ôuvofAiv  est  donc  une  glose  dont  le  sujet  OGtoç 
représeDlaii,  dans  l'original^  Kamsés  et  non  SéthosU;  si  Ton 
eût  Sf'i»- entendu  ce  dernier  nom,  la  grammaire  demanderait 
^(voç.  D'ailleurs^  s'il  fallait  prendre  à  la   lettre  le  passage 
que  nous  avons  sons  les  yeuN^  Ramsès  serait  le  frère  de  Séthos, 
ce  qu'on  n'a  jamais  prétendu,  ou  bien  il  faudrail  supposer  un 
double  nom  ;  or  Séti  ne  s'est  pas  appelé  Bamsés,  et  il  y  aurait 
une  génération  omise;  enfin  la  tournure  à  employer  en  pa- 
reil cas  serait:  Tou  ik  Sé^bXTti;  6  xal  *Vayi(S(n\(;,  que  nous  allons 
>oir  employer  par  Manéthon  lui-même  ^.  Enfin,  en  regard  de 
cette  invraisemblance  compliquée,  se  présente  l'explication  la 
plus  naturelle  et  la  plus  simple.  Ramsès  II  était  connu  df'S 
Grecs  sous  le  nom  de  Sésostris  ;  ce  nom  s'est  trouvé  dans  la 
glose  dont  je  parle;  un  copiste,  travaillant  sur  un  texte  dont 
le  sens  était  altéré  par  l'omission  du  dernier  Toû  $è,  s'est  figuré 
^yx^à  Ramsès  et  Séthos  étaient  un  seul  et  même  personnage  et 

'  Hérodote,!.  Il,  ch.  107.  ' 

^  Pour  riiftgo  de  eeUe  hocntlon  daiu  VÉgypte  grecque,  v.  aussi  le  3*  papyrus 
de  TttilD. 
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aura  cru  corriger  un  lapsu»  léger  et  manifeste  en  écrivant  Se- 
thosis  à  la  place  de  Séiosirk. 

Maintenant  arrivons  an  chapitre  96  du  Hwb  emUPt  Afkm, 
chapitre  où  se  trouve  le  récit  de  la  révolte  des  ifnpors  et  de  h 
seconde  invasion  des  Pasteurs^  également  extrait  de  Maoé- 
tbon«  Là  Josèpbe  reclifie  d'avance  l'erreur  de  ses  cofiisleSy  en 
disant^  avant  d'entrer  dans4!e  récit,  ifue  le  fègan  de  G€  ans  est 
celui  de  Bamsé$y  fis  de  Séihos  '.  Et  ce  morceau  iMen  compris 
exclut  fortMikmml  la  mention  faite  an  ciiapitre  15  par  les  co- 
pistes d'un  Arvussis  Mimmom,  ftls  ée  Ram$i%  L  Gom|ft<»K  en 
effet  avec  iosèphe.  Léo  règnes  énumërés  par  hovmi  chapitre  il. 
depuis  nautimiês  1  jusqu'à  ravénenient  de  Séihos,  domieot 
S66  ans  et  10  mois,  e»  tacimatu  le  Jfirafiiofi  imaginaire.  Ajou- 
tei&-y  50  ans  pour  Séthes  et  00  pour  Mmnsès  $ion  ils,  cfailires 
qu'il  donne  au  chafiitre  28^  et  vous  aur«z  394  ans  et  M  moii 
tiien  entendu  en  acceptant  ses  chiffras  lelsqu*il  leo  donne  et 
non  tele  que  j'ai  cru  devoir  les  établir  ci^lessns.  puisqu'il  ne 
si'agit  que  de  retrouver  sai  pensée.  Supposer  quelques  mois  en 
sus  pour  ces  deux  derniers  règnes,  dfHinés  ici  eu  nombres  en- 
tiers contre  l'ordinaire  do  l'ïiutfeur^  ei  vous  arrives  au  chiffre 
393^  en  y  comprenant,  il  esl  vvai,  les  i9  ihis  du  dernier  ifmf- 
nopAïs,  ce  qui  donne  14eu  de  croire  que  Josèpbe  n  réelleinem 
écrit  ce  nom,  et  qii'il  vouhiit  porler  d'Akken  olm,  (Hrisqae 
nous  allons  voir  qu'il  se  serma  de  ce  nombre  309  et  quil  ré- 
sultait bien  de  sa  propre  addition. 

Ce  que  Josèphe  veut  faire  dans  ce  chapitre  Î6,  c'est  nietlre 
Manélhon  en  contradiction  grossière  avec  lui-même^  paa^ 
que  cet  écrivain,  après  avoir  raconté  l^expulsion  des  Bykm 
par  ThouthmosU,  |Jace  une  soeonde  guerre  des  Pasteurs  après 
k  règne4le  RamAét  h  Grand.  Dliprès  Josèphe^  ces  deux  éi^e^ 
menis  doivent  être  confondus  entre  eux  et  ayec  VEavde;  fl 
croît  que  ^Egyptien  adédoiibléen  mémetempsqoedél^çuréle 
fait  de  la  sortie  des  Hobrenx,  pour  jeter  sur  ewk  plus  de  dé&r- 
veur^  et  Josèphe  Taccuse  expressément  d'avoir  forgé  h  per- 
sonnage &Amémjffli&powr  te  besofo  de  sa  narration;  if  qoafe 
que 3fanélhon  n'a  point  osé  assigner  la  durée  de  ce  règne,  sans 


>  «O  2  6Mf  Uxtl^usêa  Un  iS*'  iiact  jMr   «M»  i  «i|pt«€Mt^p»fl  mm  Mv  m^^ 
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doute  afin  de  cacher  sa  fraude  ^  ce  qui  montre  déjà  claire- 
ment  (|uece  n'est  point,  dans  l'esprit  de  Josèplie,  VAmin^his 
aux  19  ans  et  6  mois,  inscrit  par  lui  dans  Tauire  extiail  de 
Manétben;  Josèpheafaiisoo  addition  de  303  années  pour  me- 
surer l'anacbronisnie  dont  il  \eut  charger  Thistorien  de  Sé- 
bemiytus  '.  Je  fiais  bien  qu'il  va  plus  loin  eacora  et  qu'il  y 
ajoute  1 25  ans  pour  les  règnes  de  SUhos  i  et  de  Rani6ê$  ie 
Grand,  de  tnanière  à  obtenir  518  années.  Mais  il  n'y  a  point 
ici  de  difficulté  sérieuse.  Jo&èphe  avait  fait  son  addition  un 
autre  juur^  en  composant  le  cbapitre  15;  il  s'est  raf>pelé  la 
somme^  mais  en  oubliant  qu'il  >  avait  compris  les  deuji  grands 
règnes^  et  il  les  a  comptés  uoe  seconde  fois;  ce  n'est  peui^tre 
(las  la  plus  grande  de  ses  étourderies.  J)ans  «e  même  cha- 
|)iU'eS6,  il  prétend  qn'ArmqU  était  le  frère  de  Séëios  7,  et  je 
pense  avoir  pi^ouvé  suffisamment  qu'il  n'avait  pu  commettre 
ceUe  faute  lorsqu'il  avait  te  texte  sous  les  yeux.  IVlais  il  citait 
ici  de  oiéqfiQire»  et  c'est  pour  cela  peut- être  qu!il  n^appeUe 
plQ$5c/t  le  grande  SiiAûm^  mais  lui  donne  le  noisn  de  Séthoê, 
que,  dans  le  dernier  passage,  Manetbon  attribue  à  Sili  II  ^. 

Sans  doute,  il  a  contribué  ainsi  à  tromper  ses  propres  co- 
pi.sles;  il  l'a  fait  p^ut-étre  encoive  lorsqu'il  dit>  deux  pages  plus 
loin,  que  Sithos^  le  fils  d'AtnéfiopAts,  s'appelait  auçsi  Ratm^éê 
du  nom  de  son  aïeul  ^.  De  tput  cela  est  résultée  la  confusion 
dont  j^fricain  héritait  déjà  et  qui  l'a  induit  à  corriger  Dilanâ- 

nitthrzç.  Il  est  vnii  que  Manéthon  a  confondu  les  Hébreux  avec  les  im[)urs,  mais 
non  avec  I«  pa^tears  de  ta  !••  tm'apion. 

'  Jo»/e«fiire  Apion,  1.  i«  «h.  3S,  rfcit  de  It  fai($  en  Étbiopittctàa  retonr  an 
la  famille  royale. 

(t^td.  Jcl  fa  forme  grammaticafc  et^t  observée.  Ces  mots  faisant  partie  de  ret- 
irait lextuci  de  Manéthon  {xxrx  iijfiv  oCr«  yiypxfvj),  Je  n'oserai  dire  qu'il  y  a 
^unelévoe  de  Joaèphe:  Séti  il  a  pu  porter  le  moi  d^r  Ramtè^H  cause  de  la 
iWire  popalaire  de  son  bisaïeul,  oomoae  Samsèê  le  Grend  fut  appelé  Sésm-  ou 
Sàovriùen,  Le  nom  de  Ramtès  est  devenu  commun  à  toute  la  20*  dynastie» 
comme  chez  les  Romains  celui  de  César,  et  c'est  prababiement  de  même  qu'il 
faut  expliquer  rembarras  que  le  nom  de  Tharaka  a  eauâé  dus  la  cbroootogie 
<les  roU  de  Juda. 
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tfaoD.  d'après  son  exemplaire  de  Josèpbe,  faisant  des  deuiSéCt 
un  seul  roi  père  de  Ramsès  le  Grand ei  fils  d'un  Aménophis,,ou 
Aniénophal. 

Il  y  a  pen  de  raison  |)our  refuser  à  Amenmésés  les  19  ansque 
Josèphe  ou  ses  copistes  ont  donnés  au  frère  de  Séthosis,  quand 
on  considère  que  le  séjour  en  Ethiopie  du  roi  fugitif  a  duré  13 
ans,  selon  Manéthon,  et  que  les  événements  qui  précèdent  de- 
mandèrent sans  doute  plusieurs  années  :  la  différence  esl 
de  6  anS;  ce  qui,  si  I  on  tient  compte  des  mois  toujours  néi^li- 
gés  par  Africain,  nous  ramène  aux  5  années  qu'il  donne  à  son 
Améntmnés,  Quant  à  SéU  If,  le  libérateur  de  TEgyple  après  la 
seconde  invasion,  aucun  monument  ne  fait  connaître  la  durée 
de  son  règne,  ce  qui  donne  à  penser  qu'il  ne  survécut  pas  de 
beaucoup  à  sa  victoire.  Africain  n'en  parle  pas  du  tout,  je  le 
répète;  mais  un  fait  qu*il  n'est  pas  inutile  de  rappeler^  c'est 
que  le  Sérapéum  de  Mempiiis  n'a  fourni  à  M  Mariette  aucune 
touil)e  à' Apis  depuis  la  mort  de  Ramsés  //jusqu'à  la  36'  année 
de  Hanisès  IIJ  *.  Or  les  caveaux  qui  sont  postérieurs  à  la  30' 
année  de  Xamsés  II  et  antérieurs  à  la  SO*  de  Psammétidiuf 
ayant  été  creusés  dans  un  même  souterrain,  réboulemeiit  (|ul 
s'y  est  produit  à  cette  dernière  époque  ^  a  pu  rendre  les  re- 
clierclies  difficiles,  mais  n'a  pas  pu  dérober  à  la  science  un 
grand  nombre  de  catacombes,  puisqu'elles  n'étaient  point 
dispersées,  et  j'admettrais  avec  peine  que  deux  ou  tix>is  tuniU's 
conliffif^s  aient  écbappé  à  notre  zélé  compatriote.  Sans  doute 
Tmler^alle  écoulé  de  la  'mort  de  Màmmon  à  la  i^'  année  de 
Uik  pen  esL  dans  tous  les  cas,  trop  considérable  pour  être  oc- 
cupé par  la  vie  d'un  seul  Apis;  mais  il  ne  faut. fias  oublier  que 
l'invasion  s'dcbarna  particulièremeni  sur  les  animaux  sa- 
crés ^.  Par  conséquent  VApis  qui  vivait  sous  Amewnem  n'a 
pas  reçu  les  honneurs  funèbres  et  n'a  pu  être  remplacé  jus- 
qu'à ce  que  Mempbis  fut  retombé  au  pou\oir  des  troupes 
rovaks. 

Or«  L'invasion  u'élaot  séparée  de  l'avénemeot  de  Ramsès- 
Bik'pen  que  par  deux  règnes,  dont  le  second  parait  a^oir  é(é 

*  Alkoueum  françoù,  oct  18&&. 

'  Ibid.,  mai  tS&S. 

^  Bian.  ap.  Jos.  contre  Apion,  I.  i»  ch.  36. 
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as$e2  court,  rien  de  plus  facile  que  de  comprendre  celui  de 
Séti  If,  et  peut-être  celui  de  son  successeur,  dans  la  vie  d'un 
seul  Apis,  mort  vers  le  commencement  de  Ramsès  II/,  et  de 
supposer  que  VApix,  sacrifié  par  les  impui*s,  avait  vécu  depuis 
la  fln  du  règne  de  Ramsés  //.  On  aurait  ainsi,  sans  aucune 
invraisemblance,  Texplication  de  rette  lacune  et  les  bornes 
étroites  dans  lesquelles  Tarchéologie  nous  conduit  à  la  res- 
serrer, fournissent  un  argument  de  plus  pour  refuser  à  Séti  II 
UD  très-long  règne,  d'autant  plus  que  M.  Marielte,  tout  on 
refusant  d'admettre  que  25  années  aient  éié  le  terme  fixé  à  la 
vie  d*im  Apis,  ne  nie  pas  l'existence  d'un  terme  et  incline  vers 
celui  de  28  années,  durée  de  la  vie  miu-telle  ô'Osiris,  i]\VApis 
représentaii  sur  la  terre  '.  Du  reste,  s'il  est  probable  que 
Séti  //  survécut  peu  de  temps  à  son  triompbe,  il  a  pu  corn- 
battre  assez  longtemps. 

Le  successeur  de  Séti,  le  Thuôris  d* Africain,  ingénieuse- 
ment converti  par  M.  de  Bunsen  en  Phouôro  (le  Nil)  2,  régna 
Tans,  selon  le  chronograpbe.  M.  R.  Rochette  a  fait  observer 
que  les  extraits  de  Manéthon  le  font  contemporain  de  la  prise 
(le  Troie,  et  que  le  scholiaste  d'A|tollonius  de  Rhodes 
a  placé,  d*aprës  Dicéarque,  un  roi  NUus  436  ans  avant  la 
1"  olympiade,  c'est-à-dire  en  1212.  Assurément  la  date  est 
trop  récente,  puisque  Ramsès  III  vivait  vers  1300;  mais  an 
sait  combien  les  tirées  aimaient  à  retrouver  chez  d*autres 
peuples  les  souvenirs  de  leurs  propres  traditions  :  ce  ne 
serait  pas  la  seule  fois  que  les  Egyptiens  du  temps  des  Lagides 
se  semient  prêtés  à  ce  goût  ?;  mais  il  n'est  pas  besoin  d'ac- 
cuser Manéthon  de  mensonge.  Les  vieilles  dates  de  l'histoire 
grecque,  calculées  par  générations,  laissaient  le  jeu  libre  à 
des  combinaisons  fort  arbitraires^  et,  si  la  date  alexandrine  de 
la  guerre  de  Troie  la  porte  seulement  au  commencement  du 
ti*  siècle,  les  marbres  de  Paras  l'ont  conduite,  si  je  ne  me 
trompe,  environ  100  ans  plus  liant.  Un  rapprochement,  que 
je  n'ose  appeler  un  synchronisme,  peut  avoir  été  en  vogue  du 

'  Aih.  fr.,  novembre  18S5.  Cf.  oct. 

^  V.  R.  RocheUe,  Joum,  des  Sav.,  août  1848. 

^  V.  Len^>rmant,  Éclaire,  sur  le  cerc.  de  Mycérinus,  note  l,  et  dans  le  Décret 
de  RofeUe,  la  confiulon  des  deux  mythologles,  sans  parler  des  Imeriptlons  tra- 
cées par  les  Grecs. 
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tèmfis  de  Mméthon  et  hiriivoit  diefeé  sa  phrase  smr  le  règne 
de  Phnom,  Rien  ne  s'oppose  é'aiiieurs  à  ce  ijn'on  s'en  Uerine 
lu  c^hiffre  de  7  annéei.  Si  le  nom  propre  de  Phéiuâfo  ne  î^Vst 
encore  trouvé  nulle  pari  sar  les  monirnieiits,  te  prénom  offi- 
ciel du  prédécesseur  de  JTâft-pen  est  Wen  orninn  anjourdliui, 
et  se  trouve  à  sa  place  naturelle  dans  te  tairieau'  généalo- 
gique  déjà  cité  de  Médinet-Hahou.  C'est  J(a*^ior  S^oo 
Méri-Amm  V  iH  M.  de  Rots^  inbcri*  en  face  ,  comme  bWr 
propre,  SeUnaêchtMéri'Ra  Miri-Ammm.  Pkmbri%,  c'est  d«Nic 
te  Maméri  (te  ÎÉédinet-Habou,  cîest  le  Rhamtrtéy  de  M.  Ut- 
nnensv  rd  ^loui  le  nom  $te  trouve  plusieurs  foi«i  écrit  stir 
une  coionvie  de  granit  rougë  du  Musée  (yritanniqiie,  fior- 
tant  aussi  les  cartoaches  à'ÀménotphÀH/  et^  JUt^mphthah  y 
L'auteur  croit  (pie  ces  inscrifilions,    où  l'on  ne  voit  \m 
de  surcharge,  furent  en  effet  tracées  sèus  les  règnes  res- 
pectifs de  c^s  princes,  et,  ne  trouvant  nulle  part  le  nom 
de  Rhamerri  sur  des  édiQces  distincts,  îl  penste  avec  quel- 
que raison,  qii'fl  a  gouverné  peu  de  temps  t'KgypIe  *.  Ce 
qui  vient  encore  à  l'appui  de   cette  opinion,  c'est  que  ce 
Meri  Ma  s'est  emparé  du  tombeau  de  Siphtha  et  de  sa  femme, 
sans  les  chasser  toutefois  de  leur  chambre  sépulcrale.  Il 
sembla  donc  qu'il  n'ait  pas-eu  le  temps  de  creuser  son  tom- 
beau, comme  les  princes  de  èette  époque  le  faisaient  durant 
tout  leur  règne  *,  et  que  sa ''dernière  volonté  ëlt  seiilfeniettt 
fait  agrandir  pour  lui-mêlùtrle  isépulcre  de  celui  qu'il  regar- 
dait comme  un  usurpateur.  H  ne  faut  pas  s'étonner,  du  reste, 
de  voir  M.  de  Kougé  donner  à  Xléri  Ra  un  nom  propre  qni  ne 
rappelle  pas  celui  du  Nil.  Set  ffasckt  ^  signifie  Sei  le  VicUh 
ritViX^  or,  avec  l'e-xtrême  varïété  de  prénoms  et  d'épithctes, 
dontjoui^nt  It^  pfiri^s  de  cette  époque  et  de  la  suivante, 
je  Verrais  aussi  volontiei's  dans  cette  formule  un  titre  honori- 
fique qu'un  nom  propre;  il  est  Vrafï  qti'ôtt  le  Volt  réânl  âm 
le  même  tartèucbe  et  sans  nom  propre,  ni  prénom  otficiel, 

'  V  Br.  de  Pr.  17*2»  et*  Ann,  de  p^t7.  chrA.,  )atn  1B67 , 1.  xr,  p.  4SS.  €1.  Um 
à  SalfxUinit  fig.  109»      • 
'  JUCtira  à  Solvalini,  p.  10Chl02»igj'l»M00. 

*  Ij^emmit  t^UTêà  Saholini,.^,  102-3,  •  •  .>  /      h 

*  Y.  ChampoU.,  Leurs  13*  et  Oiamp.-Pkg.,  p.  S4-&.«*  «Iki  art  dl^    *  * 
»  OuSetHeehi,  .    ,      .. 
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aux  «piii^es  d«  Méfi  Ma  et  de  Méri  Atnmi  %  ce  cfiri  jiajTali 
contraire  à  Tusa^e»  mais  n<m  êOMtmetnple  ^;  je  n^di  îmiais 
refoaniué  le  mot  Hascké,  i^ieti  général  un  adjectif ^piihéit 
m  m.nom  d'Me  iti^iméi  dans  k  mm  profsre  d'aucun  sonve* 
rain  KSi  eu  fiiift»pwiiBil  Même  «qu'il  ftiiUe  Tadmeltre  ici^cftii 
nous  dit  que  ce  prince  n'a  pas  d'abord  perte  le  tnom  de 
Phouér»,  eonEime  ravaDt-deràter  roi  de  la  liste  d'Eratosthène^ 
pour  récfaEiager  easnfte  contre  le  nom  plas  relevé  de  SeV 
Suickiy  d'autant  |ilna  que  Phowôro,  c'esl^  je  crois,  le  Nil  ter- 
restre^ siniide  figure  dû  Nil  céleste^  Nen-Moou  ^  ;  M.  Leemans 
a  bien  montré,  par  l'iascription  de  Tiiu  des  lions  de  Barkal  ^y 
que  le  roi  Amimi^his  ///;avaity  durant  un  certain  temps,  eu 
iKNir  nom  propre  Ra  tub  Ma,  qui  ne  lui  esi  resté  que  comme 
prénom  officiel. 
Résumons  donc  cette  «econde  série,  et  nous  aurons  : 

SéÛh 69. 

BamsèsU 63. 

Maienphthah  et  Siphtha  .....  20. 

Amenmésès  .    , 19. 

•  SétlHct  Mêrira 28. 

'  ,  ' 

188  ans. 


plétif  ndiquot  i{uf  le  bras  armé  est 

1*.  102-3  9t  flg.  aoi . 


9  cfsC  une  vart&nte  de  m,>,  ex- 
pris  symboliquement.  Voir 


(ZiM2) 


'  Un  êes  cartouches  de  Touihmh  IIÎ  est  ce- 
ioi-cl  :  c'eildu  laotiw  iV^infoa  d»  M.  Leeman» 

m  Vmpflle  ccmmc.  on  !  soit  Tfiufhnnès  in 

V.  Uttre  à  Salvolm,  p.  66  eti^*  98.  Je  ne  parle  pas  d^  noms  d'^tendqrd. 

^  Il  tifX  ani  au  nom  du  soleil  dans  le  prénom  d'Aniénophis  I.  V,  Lettre  à  Sal- 
roiM/,  Ûg.Gl'.  Cf.  flg.  144,  146/ le  prénom  de  tlorvs,  et  v.  aussi  fig.  99-103, 
i«s  buiDièie»  de  Tocrtbiaè^Hl  ^Mnévi?  victodeair).  It  faut  aui-sl  recumiaifré 
<iue  le  nom  d'Amen-Nascht  ou  Nascht-Aroon  a  été  porté  pHt  des  pat  tîcn Mers. 
V.  Dfter.  rail,  des  mon,  ég.  du  muffedên  P>B,,  p.  49,  50,  54,  66. 82,  108,  2^2. 
V.  aussi  Hor-Nascht,  10,  67,  146  218,  NaSchti-TIlot,  213,  Sebck-NaséhtI,  2î». 

*V.Chaniprtl.,  !«<*»«  !»•. 

*  Ltttre  à  Salvolini,  p.  67. 
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qui,  ajoutés  au  total  précédent^  déduction  faite  des  22  années 
à'Ahmès,  nous  donneront  386  ans^  ou  391  ans^  comme  inter- 
valle approximatif  entre  la  délivrance  de  VEg^pte  et  Tobser- 
valiôn  astronomique  du  règne  de  Ramsêt  IH  i  rexpulsloo 
totale  des  Uykêos  se  trouvera  donc  reportée  vers  le  commen- 
cement du  17'  siècle. 

F.  RoBioU; 

c 

Docteur  ès-lettres,  et  Professeur  d'bist»îre. 


LA  COMTESSE  MATBaDB  ET  LES  PONtiFBS  BOHAIKS.        437 


i^xùtùitt  tcclismtiunt. 

U  COinSSE  MATHILDE  ET  LES  PONTIFES  ROMAINS 

Par  ».  LVIGI  TeATi.  relfgieax  da  mont  Cassin  \ 

Parmi  IcsPontifesdeRoinequi  ont  eu  Tbonneur  d'être  calom- 
Diés  |>ar  les  gallicans^  les  jansénistes^  les  incrédules  et  luM 
quanti,  il  en  est  peu  qui  aient  plus  été  accablés  d'insultes  que 
Grégoire Vll,la  plusgrande  figure  du  1  l'siècle.Les  détracteurs 
de  la  paf)auté,  comme  tous  les  critiques  su[)erliciels  ou  a\eu- 
glés  par  la  passion,  n'ont  pas  compris,  ou  n'ont  pas  voulu 
comprendre,  qu'on  ne  doit  pas  juger  des  temps  anciens  avec 
DOS  idées  modernes;  qu'il  faut  faire  la  part,  dans  les  faits 
historiques,  des  mœurs,  des  usages,  des  opinions  reçues,  et 
de  mille  autres  circonstances  de  l'époque.  L'élément  barbare 
introduit  dans  la  société  chrétienne  par  le  mélange  des  races 
a^ait  été  la  source  de  nu'IIe  désordres  pendant  le  moyen  âge. 
il  fallait  un  homme  de  foi  et  de  génie,  une  nature  fortement 
trempée  pour  remédiera  des  abus  innombrables,  pour  corri- 
ger les  mœurs  dépravées,  pour  arrêter  les  empiétements  des 
souverains  (|ui  s'arrogeaient  les  droits  de  la  puissance  spiri- 
tuelle. La  grande  lutte  du  sacerdoce  et  de  l'empire  n'était  que 
la  lulle  du  droit  contre  l'usurpation  et  l'injustice.  La  lumière 
se  fait  jour  à  travers  les  nuages  amoncelés  par  la  haine  et 
Tesprii  de  parti.  Tous  les  hommes  graves  et  réfléchis,  même 
parmi  les  hétérodoxes,  ont  enfin  reconnu  la  grandeur  d'âme 
d'Hildebrand,  (|ui  par  sa  rare  énergie  a  arrêté  le  torrent  dé- 
vastateur qui  menaçait  de  tout  engloutir.  L'esprit  élevé  de  la 
comtesse  Matbilde  comprenait  la  sublime  mission  que  la  Pro- 
vidence avait  confiée  à  Grégoire  Yli;  aussi  l'aida  telle  de 
tout  son  pouvoir  dans  son  œuvre  réparatrice.  Naturellement 
elle  devait  recueillir,  comme  le  grand  Pontife,  sa  |)artd'inves- 
lives  et  d'injures.  Nous  sommes  heureux  de  \o'\v  un  écrivain 
cèltbre,  le  P.  Tosti,  venger  la  mémoire  outragée  de  ces  deux 
illustres  personnages.  En  attendant  qu'une  plume  habile  tra- 
duise en  françiiis  Texcellent  ouvrage  du  moine  du  Mont  Cas- 

»v  gètiE.  TOUB  XIX.  —  N*»  n  4  ;  1 859.  (58«  vol.  de  la  coll.)    28 
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siD,  Dous  croyons  faire  plaisir  aux  lecteurs  des  Annales  qui 

défendent  avec  courage  les  doctrines  romaines,  en  mettant 

soo^.leunB  yeux  un  article  remarquable  d'un  journal  religieux 

de  Lueques^  qui  contient  le  compte-rendu  du  savant  livre  du 

P.Tos*. 

Vabbé  Th.  Blanc»  OÊTé  de  Bamœutn. 

Quel  est  Thomme,  pour  peu  qu'il  soit  au  courant  des  écrits 
qui  paraissent  depuis  quelque  temps  soit  en  Tfalie,  soit  à  Té- 
trangei^,  q^it  n'ait  les  oreilles  étourdies  par  les  accusations  tîo- 
lentes  et  infâmes  dirigées  contre  la  mémoire  de  Grégoire  Ytl 
et  oeile  de  la  comtesse  Mattiildeî  —  Certainement  il  ne  s'en 
trouvé  aucun. — Mais  ce  qui  remplit  l'âme  d'un  catholique  et 
d'un.  ftaKeA  d'une  pins  grande  amertume,  c'est  que  ces  accu- 
sations lâches  et  honteuses  tombent  de  la  plume  de  ces  écri- 
vains qui  font  parade  de  leur  tendre  amour  pour  lllalie. 
qu'ils  disent  vouloir  faire  marcher  dans  la  voie  du  progrès  et 
de  la  gloire^  comme  si  la  civilisation  et  tout  ce  qiie  nous 
a? ons  de  bon  n'étaient  pas  l'œuvre  de  ce  grand  Pape  stupidi- 
ment  ealammi  *  ;  comme  si  le  siècle  le  pins  beau  de  notre  his- 
toire niétait  (tas le  siècle  où  Yécurent  ce  pontife  célèbre^  et  cette 
femme  illustre  qui,  |)Our  en  éterniser  la  généreuse  idée  et 
lui  faire  produire  des  fruits  de  prospérité  civile  et  religieuse, 
mit  à  son  service,  avec  la  plus  grande  magnanimité^  son  in- 
fluence, ses  domaines,  son  épée  elle-même  '.  Oh  !  qne  les  Ita- 
liens cessent  donc  une  fois  pour  toutes  de  calomnier  ouverte- 
ment, patr  esprit  de  je  ne  sais  quel  parti  coupable,  la  mémoire 
bénie  de  celui  que  les  protestants  enx*-mèmes  sont  contraints 
d'ap()eler  )e  plus  grand  homme  du  moyen  âge  ^.  De  plus,  fai- 

*  Cesare  Baibo,  Vie  de  DanU,  1.  i,  ch.  f ,  p.  6.  Édit.  de  Lemonnier. 

>  «  Le  «lècle  infermédlaire  entre  Grégoire  VII  et  lapaU  de  Constance,  est  k 

>  plus  béas»  Je  veu« dire  la  seullieau  aièole  delliisloire  d^lulie.  »  (6alb6,  Pm- 
tées  Mur  CkUiotre  d: Italie,  «h.  iv,  p.  30.)  «  Les  pbraaea  poétiqttoi  ne  aoiÉpas 
•  toujours  juste»;- j'en  connais  une  d'un  homme  à  imagipatioo,  qui  me  parait 
»  plus  jn&te  que  ne  le  sont  souvent  des  dissertations  très-lcngUes.  La  liberté  des 
■  commenes  itallenues,  dit  il,  fut  tenue  sur  les  fonts  du  baptême  par  Gré- 
»goire  Vil  et  la  comtesse  Mathilde.  J'ajouterai  que  non-seolement  rorigine  de 

>  coBriaiiMi»  mala  eelle  de  tous  tes  Etats  même  aetu^  de  rita.le  fnt  phis  on 

>  rooUia  l'osune  4e  GrégiAra  Vn.«  (/Htf.,  p.  S7.> 

'  »  Ce  aoraii  paM  perdue  que  de  tefalre  l'apologte  de  ce  Pape  Idimé  par  on 
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...  •      ••  ^     •• 

iDt  leur  profll  des  écrits  que  des  bistoriens  imparliauxi  teot  : 
le  notrv  pajs  que  de  l'étranger,  publient  depuis  quelquie 
l'inps  à  rhonn/eur  de  l!ltalie  et  des  restauraleurs  de  sa  k^^^ 
nêconnus,  rendant  ainsi  un  service  immense  à  l'histoire,  > 
{{fils  désavoaeiit  leur»  t^nreura  ei  leurs  libelles,  ou  du  moins 
]u'ils  se  taisent  par  pudeur,  pour  ne  pas  encourir  la  juste  in- 
ji^'natioq  de  tous  les  liommes  sensés. 

Parmi, les  qocîvaius.  vendeurs  de  la  réputation  d^Hilde-^ 
DmmletdcMalliilde»  vieotde  prend  replace  le  P.D.JUMitA  Tasié,   ' 
rt'Ii^ieux  du  Mont-Casain,  par  le  nouvel  ouvrage  qu*il  vient  > 
défaire  paraître,:  écrivain  brillaat^  solide  et  plein  die  boa* 
strns,  connu  daLjn^  U>ute  l'Italie  |iar  les  nombreux  tnivaiuL  bi»*    • 
tori(|ues  qu'il  a  publiés.  Nous  voudrions,  en  présenlaot  une 
analyse  fi(.lèlc  dç  cet  excellent  ouvrage,  et  en  montrant  toutes . 
Us  beautés, qu'il  reofermaj  le  faire  oimer  de  U^ut  le  mondeti 
M$  a'tte  tâctie  est  au-dessus  de  nos  forces,  nous  le^ompeè^  •: 
nons;  c'est  pourquoi  nous  nous  contenterons  d'en  signaLst  ' 
les  (lassagi's  les  plu^  saillants,  le  recommandant,  ou  pltitôt  fai^ 
sanliles  %(Bux  pour  que  chacun  en  prenne  connalssvice>  et 
puisse  ainsi  apprécier  par  lui-même  ne  livre,  dû  à  la  plooie  >  ' 
illustre  du  moine;  du  Mont-Cassin,  .     >:  .    .     > 

L'auteur  f^ous.  retrace  il!abord  Torigine  de  la  civilisatic»)    ' 
adubUc;  civilJsai^OQ.  quoi  qu'on  en  dise,  toute  cliréticene,  ' 
qui  comme^oce  à  porndreau  M*  siècle<  grâce  à  ^Eglise  et  aus> 
moines*,  U  nous  montre  comment»  dè«  sa  naissance^  son  dé*^ 
^^lof>|»ea\e;ot  ful^  facilité  par  les  nuicérattons  de  la  chaîr,  Isa 
cilictô,  -^  objet  de  tant  de  dérisions  de  la  part» des  sages  «lo^  • 
(iernes,  t^  les  jeûnes^  les  pèlerinogeSé  les  ezr-wda  append99* 
Ç)  el  là  dans  les  sanctuaires  par  des  mains. souillées  peut-être 
<iu  s:\nj;  de  leurs  frpres,  mois  qui  n'en,  étaient  pas  moins  un 
initke  certain  du  retour  que  la  raison  hunvaine  feisat t  sur  > 
rilc-inéine,  el  de  rem|)lre  qoe  prenait  sur  la  chair  Tesprit  jus- 
qu'alors efirvré  par  les  passions,  et  par  un  déplorable  renver-. 
fcinenl  de  Tordce  naturel  devenu  lepr  ^sçl^ve,  .repdu  juca-  .  • 

■ 

*^>snind  nombre  de  nos  écrivains,  mais  proclamé  par  les  protestantt  le.  ptos 

*  ?<^ud  homme  do  moyen  âge.  >  {Balbo,  tbid.,  p.  31 .)  Parmi  les  protestartts  dé^ 
I  gi)é>  U'J  par  Bi^bQ,  4  veut  purlei:  «n  pariicvller  da  Hend  Uq  4$»  son  Éiat  de 

*  ^<^^t>,  et  surtout  Voigt,  qui  a  fait  l'iiistolre  de  e«  pape,  i.  it,  cli.  iv,  $  vi. 
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pabie  de  comprendre  sa  déiçradation,  et  ses  droits  et  sa  di- 
gnité foulés  aux  pieds. 

«Le  sentiment  qu'éprouvait  le  prince  ou  le  baron,  de  re- 
9  tour  d'uQ  pèlerinage  en  Palestine  accompli  comme  péni- 
»  tsnce,  en  suspendant  aux  murs  de  son  palais  le  bourdon  du 
»  saint  \oyage,  était  bien  différent  de  la  féroce  Tolupté  du 
»  barbare,  qui  suspendait  à  sa  tente  ses  annes  et  son  butin. 
0  L'homme  adouci  par  la  religion  sentait  dans  la  macénatioo 
»delacbair  le  triomphe  de  l'esprit;  il  sentait  le  Téritable 

p  amour  de  lui-même car  le  véritable  amour  consiste 

n  dans  la  pratique  du  juste;  et  en  éteignant  ainsi  l'orgueil  des 
»  sens  prévalant  sur  Tesprit  raisonnable,  il  rendait  à  celui-ci 
»  lempire  de  sa  propre  individualité  qui  lui  avait  été  ravi^  il 
»  rétablissait  l'équilibre  entre  le  principe  psycliolo^qtie  et  le 
•  principe  matériel  de  ses  actions^  en  un  mot  il  chassait  la 
»  barbarie  de  son  individu.  Citices^  macérations,  jeûm^, 
»  étaient  dans  ces  temps-là  Tarme  de  la  matière,  mais  vi\i- 
D  ûèe  par  resftrit  contre  la  matière,  ensuite  Tintuition  sj^ri- 
»  Uielle  de  la  vérité,  grâce  à  la  foi  et  à  la  raison.  Voilà  cooi- 
n  ment  et  pourquoi  la  civilisation  commença  à  se  fixer  daos 
n  risoiement  de  Tindividu;  celui-ci  commençait  à  se  civiliser, 
»  parce  qu'il  était  devenu  moine  '.  » 

De  la  civilisation  de  l'individu  opérée  par  le  trioiii|4ie  de 
l'esprit  sinr  la  matière,  découla  Taffrancbissemeot  de  la 
femme:,  la  civilisation  de  la  famille.  Ui  ne  s'arrêta  pas  le  mou- 
vement civilisateur;  il  poursuivit  sa  marche  lil>ératrice  eu  fa- 
veur delà  sdciété.  toujours  sous  l'inspiration  du  sacerdoce, 
de>ri£glise  qui  fut  la  législatrice  du  droit  public;  et  lespos- 
miers  qui  profitèrent  de  ces  avantages  turent  les  ltaliefi$, 
parce  iiue  leur  patrie  était  le  centre  et  le  fuver  de  toute  iu- 
Hjîèrci  C'est  ici  que  nous  devrions  rapporter  ces  pages  su- 
bliiiiesoù  le  firofond  pitbliciste  raconte  cette  promu1>iailiOD  du 
dr^t. public  par  la  papauté,  son  implantation,  son  développe- 
Html,  se^  conséquences  si  salutaires  pour  toutes  les  MtioQ^ 
ft-euipartioulier  pour  Tltalie,  qui  se  (tressait-  autour  ^de  son 
guide,  tandis  qu'elle  lui  prélait  main  forte  coutire  les  W»- 
îniaques^  les  concubinaires.  les  usurpateurs  de  des  droits  si- 

>  La  eomteise  Maihilde  et  les  Pontifes  rcmains,  1. 1,  p.  10. 
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cres.  «  Elle  combattait  pour  ie  Christ  et  pour  l'Eglise,  et  comf 
»  ballait  en  même  temps  pour  elle-même,  en  défendant  cette 

•  justice  éTangéli(|ue  qui  peut  deule  afTermir  les  nationalités. 
»  C'est  pourquoi  tout  le  san^  versé  en  ïtalie  dans  la  grande 

•  Inlle  entre  le  sacerdoce  et  l'empire,  enire  Grégoire  VIF  et 
»  Henri,  empereur  d'Allemagne,  ne  tomba  point  sans  devenir 
a  fécond  et  produire  des  conquêtes  civiles;  ce  gang  se  répan^ 
»  dait  à  l'occasion  d'an  enfant  scbismatique  et  rebelle  de 
B  TEglise,  il  coulait  avec  abondance  pour  l'amour  de  Pierre, 
9  mais  il  tombait  Hatis  le  sein  de  la  mère  cornmune  comme 
»  une  semence  de  vertus  civiles.  Ce  n'est  pas  là  ce  qu'exprima 
»  par  ses  paroles  le  terrible  Hildebrand,  mais  il  l'avait  dans 
»  le  cœur,  il  le  prouvait  tacitement  par  tout  ce  qu'il  faisait 
»  f)oar  la  liberté  de  l'Eglise;  c'était  la  conséquence  logique  de 

•  ses  actes.  Sous  les  dehors  du  promoteur  du  dogme  et  du 
s  censeur  universel  battait  le  cœur  du  citoyen,  libérateur  et 
»  législateur  de  sa  patrie.  C'est  pourquoi  il  y  avait^  pour  ainsi 
»  dire,  un  double  élément  dans  la  grande  idée  conçue  par  le 
»  Pontife,  un  évident,  l'autre  caché;  celui  qui  ne  voudrait 
»  pas  ou  ne  pourrait  s'arrêter  à  ces  considérations,  ne  com- 
>  prendrait  rien  à  la  plus  belle  page  de  Tbistoire  italienne, 
8  les  événements  resteraient  pour  lui  comme  un  problème 

•  iasottible  >  )». 

Ayant  eu  occasion  de  parler  de  la  comtesse  Mathilde,  en 
craçatit  le  tableau  du  ii'  siècle  et  de  la  civilisation  moderne 
qui  en  tira  son  origine,  grâce  à  l'abnégation  chrétienne  mtro- 
daite,  d'abord  dans  l'individu,  ensuite  dans  la  famille^  enfin 
daosla  société  italienne^  D.  Tosti  commence  par  entrer  dans 
quelques  détails;  il  raconte  comment  lès  ancêtres  de  la  célèbre 
comtesse  élevèrent  leur  forinne  à  un  degré  de  prospérité 
5i  remarquable,  et  comment  agrandie  de  jour  en  Jour, 
<îlle  lui  fut  transmise  par  le  marcjuis  Bonitace,  son  père  :  héri- 
te que  la  comtesse  céda  à  sa  mort  pour  l'agrandissement  du 
patrimoine  de  saint  Pierre,  après  l'avoir  fait  servir  pendant  sa 
^i€  è  l'uljlité  de  TEglise.  Ce  qui  a  fourni  à  ses  détracteurs  le 
thème  de  leurs  plaintes  àmères  et  de  leurs  lamentations,  ac* 
cusant  cette  femme  illustre  dé  bonhomie  et  de  bigotisme,  et 

'  'W.,  p.  20. 
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les  Papes  qui  Taccueillirent,  d*êlre  des  hommes  ambitieiuei 
cupides,  uniquement  occn|)és  d'agrandir  leur  domaine  tempo- 
rel. Accusation  contre  laquelle  s'indigne  avec  juste  raison  no- 
tre auteur^  lorsqu'il  nous  dit  :  a  Quand  je  lis  certains  hislo- 
»  riens  étrangers  qui,  en  voyant  les  Papes  pourvoir  humaine* 
»nient  aux  nécessitt^s  de  TEglise,  déclament  scandalisés 
»  cohtré  leur  turbulente  ambition,  je  ne  m'en  étonne  pas; 
M  tous  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  creuser  dans  les  causes 
»  mêmes  des  faits.  Mais  quand  ces  historiens  sont  des  Italiens, 
0  je  m'étonne  de  ce  qu'ils  n'aient  vu...  dans  cette  donalioa 
D  qile  fit  Mathilde  de  ses  états  à  saint  Pierre,  autre  chose  que 
%  les  artifices  de  là  méchanceté  cléricale  pour  étendre  sa  do- 
»  tnination  temporelle.  Hildebrand  qui  recueinciit  tantde  pys 
»  de  la  Péninsule  k  l'ombre  du  siège  pontifical,  allumait  dans 
»  la  conscience  des  Italiens  le  fiambeau  sacré  d'un  priocifie 
D  qui  aurait  pu  les  éclairer  dans  ces  temps  ténébreux  et  dlf- 
»'  flciles.  Les  étrangers  le  leur  envièrent  et  s'en  moquèrent,  k-s 
D  Italiens  l'éteignirent  *.  » 

Reprenant  ensuite  le  fil  de  sa  narration,  il  place  sous  dos 
yeux,  dans  leur  véritable  jour,  les  actions  de  cette  héroïne, 
qui  nous  apparaît  comme  une  femme  forte,  vigoureusement 
trempée,  seule  capable  de  comprendre  la  pensée  d*Hildebrand, 
de  coopérer  de  tout  son  pouvoir  à  la  réalisation  de  ses  prin- 
cipes civilisateurs,  d'être  enfin  comme  U  tutrice  de  cette 
partie  de  la  famille  humaine,  qui  se  relevait  de  son  abjection. 

Que  dirai-je  maintenant  de  cette  brillante  auréple  de  gloire* 
dont  notre  auteur  entoure  le  front  de  Grégoire  Vil?  de  ce 
bienfaiteur  de  l'humanité  si  maltraité  par  ses  ennemisj  connue 
le  Christ,  dont  il  était  le  représentant  et  l'image  la  plus  vraie 
parmi  les  hommes?  Que  dirai -je  de  la  manière  victorieuse 
dont  11  combat,  chaque  fois  que  l'occasion  se  présente,  les 
accnsations  d'ambition,  de  turbulence,  de  fourberie  p<>iiti- 
que,  etc.,  que  ses  .détracteurs  lui  jettent  à  la  figure?  —Rien. 
Là  crainte  Je  ternir  la  beauté  de  ces  pages  me  nîtien||,inais 
non  pas  cependant  de  telle  sorte  que  je  m'abst^noe  d'e>poscT 
de  mon  mieux,'  la  réfutation  de  ceux  q'jî'délïlatèrem  sur 

l'abus  du  pouvoir  quand  le  saint  Pontife  excomnjiûula  Beja|rllV, 

y,  •        \  .  .  .        •  *  '       ' 

*  Ihid,,  p.  33. 
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ce  prince  pervers^  et  le  âéi'larant  déchu  du  trône,  délia  3es 
sujets  du  serment  de  fidélité.  J'exposerai  également  la  réfuta- 
tion de  ceux  qui  se  montrent  scandalisés  de  la  dure  pénitence, 
ou  comme  ils  disent,  de  l'avilissement  auquel  se  soumit 
Henri  lui-même  dans  la  forteresse  de  Canosse  ;  ces  accusations 
étant  celles  qui  sont  le  ])Ius  souvent  formulées^  et  quoique 
mille  fois  réduites  à  héant,  néanmoins  toujours  audacieuse- 
ment  répétées  par  ses  implacables  ennemis. 

Et  pour  ce  qui  concerne  la  première,  qu'on  lise  attentive- 
ment et  sans  passion  préconçue  l'illustre  écrivain,  et  Ton 
verra  d'une  manière  claire,  évidente,  qu'il  n'y  eut  aucun  abus 
dans  cette  sentence,  mais  qu'elle  fut  conforme,  au  contraire, 
au  droit  public  en  vigneur  dans  ce  siècle  de  fer,  ^rgit.  qui, 
pour  n^être  écrit  dans  aucun  code,  n'en  était  pas  moins  re- 
connu par  le  consentement  unanime  des  peuples  et  des 
princes,  et,  ce  qui  est  du  plus  grand  poids,  admis  aussi  par 
Henri  lui-même,  il  fait  ressortir  la  nécessité  qu'avait  d'un 
droit  (lareil  la  civilisation  naissante  pour  sortir  une  fois  pour 
toutes  des  entraves  de  la  barbarie.  —  «  La  nécessité  de  lem- 
B  pérer  la  force  brutale  de  la  matière  par  la  vertu  de  l'esprit, 
»  dans  des  temps  où  une  civilisation  naissante  n'avait  pas 
»  assez  de  puissance  dans  l'opinion  pour  la  cbâlier  par  les 
»  moyens  d\ine  économie  sociale  et  politique  régulière,  fai- 
B  sait  naftre  ce  besoin  et  cette  exigence  d'une  loi  tacite,  qui 
•  imposait  au  Chef  de  l'Eglise  une  magistrature  insolite  et 
»  difficile.  Comprendre  cette  exigence,  en  sentir  toute  la  va- 
»  leur,  y  répondre  par  le  langage  pratique  de^  l'abnégation, 
B  qui  ne  produit  que  des  tribulations  ou  Iç  martyre^  o'est  le 
B  partage  seulement  de  ceux  qui  ont  Tesprit  et  le  cœur  c^p^- 
8  blés  de  porter  en  eux-mêmes  Tâme  de  plusieurs  généra- 
B  tionsv  Grégoire  comprit  cette  nécessité  dé  son  époque,  c'est 
»  pourquoi  la  ^lace  qu'il  occupe  dans  l'histoire  de  l'humanité 
>  fut  exceptionnelle,  comtne  fut  tout  spécial  son'divin  rhinis- 
»  1ère  *.  »         ' 

Mais  quand  même  le  droit  public  et  la  conscience  uqïvor- 
selle  des  peuples  n'auraient  pas  tacitement  reconnu  une  sem- 
blable autorité  dans  le  Pontife  romain,  unie  autre  raison  d^iine 

'  Ihid.,  Ut.  m,  p.  180. 


446  m  L'CÊMmfÊ  DB  l'imâa^ib. 


DE  L'ORIGIME  ET  DES  SOURCES  DE  L'IDDUTRiE. 


Id  vemm  qooA  ftim  (Tnmi^. 

î*  ARTICLB.  * 
•'  Mvree  «•  ■'■«•UUrie  i  le  «aMinMe  •«  le  C«lle  4e«  M*re«. 


Le  culte  des  astres  fut  d'abord  très  probablement  une  tu- 
perslUion,  et  sans  doute  le  célèbre  écrÎTaîa  juif,  dont  nous  al- 
lons ici  transcrire  et  traduire  les  paroles.  Moïse  MeSmmdiy 
est  dans  le  vrai  lorsqu'il  raconte  ainsi  qu'il  suit  Terreur  elles 
faux  raisonnements  des  premiers  anletirs  du  ^béisme: 


.,.  Or  telle  fut  leur  erreur  (des  pre-  S>KV1    TIGK     C3nïPD.  nonn  H 

mlm  idolâtre»):  Puisque, diMient-îls,  o^ljg^   ^   0^3»    ^ra  >7Knî 

Dieu  a  créé  te:*  étoiles  ei  ces  globes,  et  .                       ^    _                i 

les  a  siin^endusau  pïtis  haut  des  tiîwix.  "^^^  ™W1  nfjm  Wt  TW? 

poflr  le  gouvernement  du  monde  ;  pois*  -L3127CV/-   GSTÎ     *^aO     BST}-  pVIt 

qu*i  leur  a  dooné  la  splendeur  eu  par-  C5,      O^^lSTl     Vxh      OtWOn 

tage,etlesa  établis  ses  m inistr  s  devant  t          i    i       ._     _t             ^ 

sa  face,  n'est-ll  pas  conTe..able  à  nous  ^=^     P""^     X=rvff7l     OW? 

de  les  louer,  de  les  exalter  et  de  leur  '^ 
rendre  gloire? 

II  \eut,  ce  Dieu  béni,  que  notre  vé-  ^"yxh    Xin    TTO  *TWn   nSH  W 

nératioii  grand  :&«e  encore  loot  ce  «u'il  i  -        ,^^    .          i       .  ._,  _-j- 

élèTeet1>«iiore,aiii«i.lnit>U«ntoD-  T»^  ^  ,^  iVo»  ^  TP" 

nent  qu'on  entoure  d'hommages  les  Wl    T»jS7    OntWTI    Taj?  rW 

serviteurs  qui  volent  leur  face,  hom-  "i*^    '"TÇy  TÏÏ33 
mages  qui  se  terminent  à  eux-mêmes. 

Une  fois  Imbus  de  ces  idées,  les  CD^     ^^    j^    "XTI    n!?W   H^ 

hommes  se  mirent  k  élever  des  tcm-  i                      i              i       i  ...^ 

pie»  aux  astres,  à  leur  présenter  des  ^^^"^  ,°?^^^    "*"^    ^ 

oOnindes,  à  les  louer  et  à  les  célébrer  ptnh[  1^30^71  {1U3ip  ^  T^Sw 

dans  dea  cbants;  et  quaqd  leur  laifon  .  pf^^  r^  i^icfr  miJlK/il^/l  inafp 

fut  entièrement  pervertie,  ils  se  pros-  ^^^                            ^. 

temèrent  en  leur  présence,  espérant  nyTi   onOrD   Kim»  t»' 
par  là  obtenir  les  faveurs  de  eeloiqiii 
le»  iavalt  créés. 

'.  Voir  k  l**  art*  an  nf  ivéeédeat  cKdesms»  p.  3|g.  î 
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YoOà  le  priDcipe  de  ridolàtrie,  de  m  "pl    Dî"3  imXf  Tpy  îTO  nn 

Fafeu  n;émedf8  idolâtre:*  qui  ronnais-  ^L     . .    , ,     ,Tr,,.rm.-i    «ri->^«M  wj^^^u 

«aimi  rori^ine  de  leur  eulie.  Od  ne     ,  ,      

«Uaii  pas  que  les  étoiles  fuwnl  U^ê  ^^   ^^  ^=^  T^  O"^^^   î"*^ 

erolttdiTinU^.  Maison  disait  avec  Je.  ns  TDK  ÏTDT    "T^^   KP  flT   3313 

iwifei  «  Qui  ni  vous  craifidia.  6Boi  ^^^^  ^Ij  ^  q«ixI  iVd  Tîn«  kV 

»  des  nations  !  A  voua  est  la  puissance;  i*  t         i 

.  et  parmi  tous  les  »ges  de  la  terre,  «^*  7331  Cmi  ^3n   '?33  ^3 

>paniiltB'iisiAptu|te8  qui  l'habitent,  ibso^l     TOn*    ^^^<31     *|TD3     pXD 

•  nuln'pstétzalà  vous.  Et  ensemble  ils  ^-|   «o^   jCTH  VV    OP^Sn    TJID 

•  deYiennfnlstupides  et  insensés;  car  i ,     t.    ^ ^.^    

.lek«i««.|.uauikefaiile>..c:at  ^^  JzJ^   ^^   ^^ 

comme  s'il  avait  dit  :  Tous  savent  que  TIW    CTOUX^    QDITDwl     DnV^ 

vous  scuréles,  mois  îenr  erreur  et  leur  "  jfin  n^fin  "^aTl 

folie  «Mit  on  penser  que  eette  vanitévit 

votre  v()Jfi|é.  . 

Maimooide  parle  ensuite  des  faut  prophètes  qui  se  prétea- 
dirent  inspirés  et  firent . construire  des  temples,  élevèrent  des 
statues  ou  emblèmes  divers^  établirent  des  sacrifices  et  des 
rites  que  Ton  reganla  comme  sacrés.  On  se  réunit  dans  ces 
temples,  dans  les  bois^  sur  les  montagnes^  on  établit  itne  foule 
de  vaiaes  observances^  et  les  superstitions  tirent  oublier  la 
religion  véritable  et  le  Nom  sacré. 

Cependant  après  qu^lqno  temp^  la  OOD   yptW2  QVn   TDIXt^    p^ 

bMiehedei*temniecepaadeprfMKK)cer  j-yj-^    l^    ^po     isn)i"n    T33:n 

le  Som  terrible  et  saint,  son  cœur  cessa  ^ 

d'>  penser,  et  déjà  il  ne  le  connaissait  ^^  ^«K»»   VrîTOH    K^   XStlTKn 

plus.  Alors  tout  le  genre  liumain,  les  DJ^   □PJtSpm   UTVXy\    Y*>Nn  QV 

femmes  et  lés  enfcnts  eux-mcmw».  ne  j^x  *?Cn  W  Vb;  mm  t^H  CrrïT» 

«•onwent  plos  que  dea  idoles-  de  bols  i . .  i 

ou  de  pltrre,.et  cr»  templea  b&tU  par  «^^»?0  ^^^^W  CraC  ^  "T^m 

rhommc  où  depuis  leur  enfance  Ils  VX'ilTI    rTDiyTI     n?    HTinrCn? 

adoraient  et  priaient,  et  par  lesquels  ils  »  i'  \IX)'J 
iraient  appris  à  Jurer'. 

«Ces  abérralions  dé  rintellîgence  n'auraient  pas  été  possi- 
bles, dtfori'à-nôusici  avec  un  profond  penseur  qui  est  en  même 
temps  xro  savent  dtottogu^^^  si  le  coeur  ne  s'était  pas  égaré  le 
preofiier;:  car^  en  toutes  choses  c'est  le  coGHr  qui  entraine  la 

•  ?  CKap.  x.v. '«." 

'  M.  Fr.  de  RonKemont,£e  peuple  primitif f  1. 1,  p.  31  • 

'  R.  Mo.  Ben  Maimon,  de  idfflolcuria,  seu  Diutrtationesde  cultu  4ielkifwn  ae 
V^onetarum,  et  statui*  gentium;  C.  I,  2  et  S,  édit.  de  Blaeu,  Amat.,  1611,  et 
^tosle Traité  ^  Vossias  de  JAfQie0Ni.|Mnnii;  in  foi  t  d,  à  ht  flti.  Amat.,  f  668. 
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rai^n.  Or  il  existe  une  intime  relation  entre  Tétat  moral  de 
'i'âme  humaine  et  Pidée  qu'elk  se  fait  de  Dieu.  »  Aussi  yojoi»* 
bous  celte  idée  demeurer  pure  et  intacte  chez  les  justes  de  il 
rgentilité.  Ce  colle  des  astres  existait  certainement  dès  le  temps 
de  iob^  mais  Job  ne  s'était  pas  laissé  sédoîre,  et  nous  reo- 
tendons  se  défendre  arec  énergie  et  protester  que  jamais  il 
n'est  tombé  dans  cette  abomination  :  (xxu,  S6^  S7,  i8.) 

«  Si  fai  regardé  le  aolefl  lôrsqa'U  brillait. 
Et  It  lune  lofKiu'eile  s'aTan^it  édatante, 
'Et  que  mon  «sur  se  aoit  Ui«té  aédoireen  faerel. 
Et  qoe  ma  main  se  soit  Jointe  à  ma  boodie  : 
Cela  atj&<i  en  un  crime  punissable. 
Car  f aurais  renié  le  Dieu  d*eD  haut!  » 

^TpP  ^  ,  expression  bien  propre  à  désigner  d'une  manière 
précise  le  Seigneur  suprême^  le  Maître  el  le  chef  de  ces  astres 
brillants,  plus  élevé  et  plus  brillant  qu^em. 

Le  root  nfeo»  rftr,  VEurnel  ou  le  Jéhotah  des  armées^  ser- 
vait plus  souvent  encore  à  dési^oier  le  Seigneur  du  ciel,  et 
cela  parce  que  dès  les  temps  très-anciens  on  s'était  servi  du 
mot  K3S  Seba  ou  Saba,  ordre,  xoofjLoç,  et  aussi  armef.  en  l'appli- 
quant surtout  à  Tarmée  du  ciel,  aux  anges,  dont  Dieu  est  le  chef 
et  le  roi  ^  et  aux  astres  qui  sont  rangés  dans  le  ciel  avec  le 
bel  ordre  d'une  armée  ^.  Cette  dernière  acception,  ainsi  qu'on 
l'a  remarqué,  vient  probablement  d'une  croyance  ancienne, 
universelle,  que  tous  les  êtres  de  Tunivers,  et  principalement 
les  mondes  que  Dieu  a  semés  dans  l'espace,  ont  chacun  leur 
ange  gardien,  un  membre  de  la  milice  ciieste,  (\u\  les  protège, 
qui  leur  donne  la  vie  et  le  mouvement.  Se  prosterner  devant 
le  soleil  el  les  astres,  ou  les  saluer  de  la  main  et  leur  envoyer 
des  baisers,  sens  propre  du  mol  ad-orare^  ainsi  que  nous  \e« 
nous  de  le  voir  ^,  c'était  donc  primitivement  adresser  ces 
mêmes  hommages  à  l'armée  céleste  que  l'on  croyait  résider 
dans  ces  beaux  astres;  plus  lard  on  oublia  même  ces  esprits 
supérieurs,  pour  ne  plus  voir  que  ces  astres  eux-mêmes. 

Au  chap.  xvir  du  Deuléronome^  Moïse  instruit  les  Juifs  de 
ce  qu'ils  devront  faire  à  celui  d'entre  eux  qui  serait  tombé 

*  F«.  on,  21. 

'  Job,  UXTItI,  7. 

*  Ilsa^e  cooDU  des  Romafoi  euxHDrMB»  et  ta 
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dans  ridoiâlrie,  et  Yoici  comment  il  décrit  les  actioas  coupa- 
bles de  cet  a{)06lat  :  &  Il  va  et  sert  d'autres  dieux*  et  se  pros- 
»  terne  devant  eux,  ou  devant  le  soleil^  ou  devant  La  lune,  ou 
de%ant  tout  ornement  du  ciel^  ce  que  j'ai  interdit:  ^rf^^  ^ 

$olem  et  lunêm,  €i  om»em  militiam  caii.  Dans  ce  passage  le 
mol  KSSftété  rendu  dans  le  grec  des  Septante  par  I  expression 
»>9fioç,  et  dans  le  latin  de  la  Vulgate  par  le  mot  militia  :  armée, 
ordre,  arrangement  et  beaulé  résultant  de  cet  ordre,  tels  sont 
en  effet  tes  sens  très-voisins  l'on  de  l'autre  qu'offre  le  mot  hé- 
breu iOS  racine  du  mot  Sabéisme. 

Au  f  livre  des  Rois  (V  selon  la  Vulgale),  ch.  xvii,  on  trouve 
rénumération  de  tous  les  crimes  dont  le  peuple  d'Israël  s'était 
rendu  coupable  et  qui  avaient  causé  l'invasion  des  rois  d'As- 
syrie et  la  captivité;  les  versels  10  et  17  menlionnent  spécia-^ 
lemeotleSabétsme  joint  au  culte  des  génies:  «Ils  avaient  aban- 
»  donné  tous  les  commandements  de  l'Eternel  leur  Dieu; 
»  ils  s'étaient  fait  des  veaux  de  fonte;  ils  avaient  fait  des  as- 
»  obéra  (bocages);  ils  s'élaient  prosternés  devant  tous  les  ordres 
9  céleftes,  et  avaient  servi  BaaI.  Ils  avaient  fait  passer  par  le  feu 
e  leurs  Gis  et  leurs  filles  ;  ils  avaient  fait  des  enchantements  et 
»  des  divinations.  »  Ici  encore  l'iiébreu  emploie  l'expression 

DftCfrlîOr^^  et  le  grec  traduit  :  7C0<ni  tyî  SuvafAei  tou  oupavou; 

laVuIgaleemploie  des  rnotsanalogues: (intrer^am  militiam  cœli. 

Au  chapitre  xxi*  du  même  livre,  des  prévarications  sembla- 
bles s'accomplissent  jusques  dans  le  temple  de  Jérusalem, 
sous  Manassès,  et  ce  sont  toujours  les  mêmes  mots  ^9?^' 
ûtÇn,  devani  toute  V  armée  du  ciel  y  ou  les  ordres  célestes,  ou 
la  vefiu  du  ciel,  7ça<ni  ttî  Suvdîaet  TOU  o6pavou,qui  désignent resfièce 
particulière  d'idolâtrie  dont  nous  nous  occupons  en  ce  mo- 
ment. 

An  chapitre  xxiii  du  même  livre  (v.  4  et  5),  nous  retrou- 
vons les  mênjes  détails  et  nous  voyons  de  plus  (|uef  on  faisait 
<les encensements  à  BaaI,  au  soleil^  à  la  lune  \  aux  astres  et  à 
loufe  l'année  du  ciel.  Le  mol  (|ue  nous  rendons  ici  par  <i4res 
est  le  mot  rrt^Jt?  qui  ne  se  trouve  qu'en  cet  endroit  de  ta 
Bible,  mais  est  sans  doute  le  même  que  le  Mazaroîh  du  livre 

'  Cf.B(b2ed»lfiGalifiD,t.Tiii,p.  190. 
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de  Job  (ixrnit,  32].  Les  Sq>lante  ont  la  jxoCoupiM  comme 
dans  le  Kvre  de  Job  et  ont  laissé  sans  le  traduire  ce  mot  qui 
signifie  proprement  demeure,  et  désigne  particulièrement  leb 
42  $igne$  du  zodiaque,  les  42  demeures  du  soleil,  le  cercle  des 
palmty  comme  disent  les  Arabes. 

Le  même  fait  est  mentionné  dans  le  25*  livre  des  Chroniqan 
on  Paralfpomfne$,  ihiii^  i>  3^  5;  et  là  les  Septante  ont  traduit: 

Isaîe  nous  montre^  non  pins  Tarmée  dn  ciel,  maïs  le  chef 
de  cette  armée  :  JélioTah  Sabaolh,  le  Dieu  des  armées  cé- 
lestes, insiHîcte  son  armée  pour  la  guerre  :  ntas  Tpv  t. 

Plus  loin  ^  il  oppose  les  troupes  célestes  aux  troupes  de 
la  terre^  et  c'est  toujours  le  mot  Kas  qui  désigne  1rs  pre- 
mières. La  même  opposition  se  trouve  dans  Daniel  (it,  3i)  : 
KT^  ^yn\  KW  Vra  "m  rrairra,  a  il  agit  selon  sa  volonté  aîec 
»  Tannée  du  ciel  et  les  babitanls  de  la  terre....»  où  te  mot 
cbaldéen  Vn  ré|K)nd  au  mot  K2S  du  texte  hébreu  de  Daniel 
d'après  le  codex  manuscripL  240  de  Kennicott. 

L'armée  céleste  se  retrouve  encore  dans  IsaSe  au  chap.  xwtv, 
V.  4;  dans  Jéréinie  (xix,  13);  dans  Sophonie  (i,  5),  et  on  voit 
ici  que  c*était  sur  les  toits  que  Ton  adorait  cette  armée  du  ciel: 

dans  cent  autres  endroits  nous  voyons  qu'on  se  plaçait  en  gé- 
néral à  cet  effet  sur  des  hauteurs  ou  hauts  lieux,  nte,  le 
plus  ordinairement  construits  de  la  main  des  hommes,  et 
dont  il  reste  encore  aujourd'hui  d'assez  nombreux  ves- 
tiges '. 

Le  8al)éÎ8me  affecta  volontiers,  dès  l'origine,  des  formes 
scientifiques,  et  ce  fut  là  sans  doute  un  de  ses  moyens  de 
succès  :  les  peuples  se  laissent  prendre  facilement  à  toute 
doctrine  qui  se  présente  avec  Tappareil  de  la  science;  aujour- 
d'hui^ comme  alors,  ou  réussit  merveilleusjementûupi^s  des 

*  h.,  XIII,  4.  .       .    , 
'  xxiv-2!. 

*  Cf.  Heligion  des  peuples  celtiques  de  VOeddtnt,  comparées  avec  celles  4p 
rOrient,  Àm.  dephil.  Chrit.,t  i,  p.  338,  439  {3«  wric),  et  i'Ettai  philologi- 
que et  historique  sur  les  tcmpky  de  feu,  menlioimés  dans  la  Bihie,  |*ar  M.  le 
chanotno  Arrf,  t.  xiv.  p.  27  ;2*  Eërie],  où  l'on  trouvera  la  gravure  de  qu^qufô- 
uns  de  ces  tempUt  sabëUtes. 
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masses^  toiyoun  distraites  et  légères  de  leur  nature,  lorsqu'on 
mêle  UD  peu  de  science  réelle  à  beaucoup  de  formes  ecienii* 
fiques,  d'assurance  et  de  force  d'afGrmation. 

«  Le  Sabéisme..*.  étudiait  les  sciences  les  plus  hautes  et  les 
»  plus  inaccessibles  au  ^ulgaire^  el  confondait  dans  un  même 
»  secret  ses  nfiyslères  et  ses  découvertes,  saisissant  à  la  foi$ 

•  Timai^ination  par  la  puissance  du  fanatisme^  el  par  les  m^- 
B  veilles  de  Tesprit  humain.  La  tour  et  le  temple  de  Bélus 
B  étaient  son  sanctuaire;  il  6it  honoré  de  tous,  enrichi  des 

>  offrandes  des  rois,  tant  que  dura  la  domination  des  rois 
Dchaldéens -^.'O 

La  même  pensée  a  été  exprimée  avec  plus  de  développe-r 
meots  par  un  homme  plein  de  dévouement  et  de  science^  qui 
a  étudié  à  fond  et  spr  place  les  choses  de  TOrient  ^. 

«  Ayant  rejeté...  la  tradition  de  leure  pères,  ils  suivirent  la 
«  voie  perverse  de  Torgueil  et  de  la  concupiscence,  ils  subsli- 

>  tuèrent  au  culte  du  >raî  Dieu  des  honneurs  rendus  aux  êtres 
B  secondaires  de  la  création,  tels  que  les  astres  et  les  forces 
»  supérieures  de  la  nature*  L'adoration  du  soleil,  des  planètes 
'  ôt  des  constellations  donna  naissance  au  Sabéisrae,  qui  prit 
»  lui-même  son  origine  dans  les  plaines  de  la  Chaldée^  d(.nt 
0  le  peuple  manifesta  toujours  un  goût  irrésistible  à  lire  dans 
»  récriture  mystérieuse  des  astres  les  secrets  du  ciel  et  ses 
B  propres  destinées  terr^tres. 

»  Ce  culte  avait  en  lui-même  quelque  chose  d'élevé. et  de 
»  grand  ;  il  est  possible  que,  dans  le  principe,  une  pensée  cou*- 
0  pable  n'en  altérât  pas  la  majesté,  et  que  Tidée  du  Dieu  uni* 
^  que,  inondant  de  ses  clartés  tous  ces  pâles  miroirs  de  sa 

*  puissance,  semés  avec  profusion  dans  l'er^pace,  dominât  l'en- 

>  seuible  de  cçs  conceptions,  fruit  d'un  noble  effort  de  l'intel- 

>  ligence..  Malheureusement  Torgueil,  c^Ue  première  pierre 
»  d'achoppement  pour  la  raison  d'Ad^ro,  est  t04ijours  vivace 
>au  fond  du  cœur  humain,  et  corrompt  ses  plus  pures  pen- 
^  sées.  Aussi  l'essor  qu'avait  pris  soudainement  la  science  en 

'  RaouI-HocheUe,  Description  des  ruines  de  Babylon^»  dans  les  Ànn.  dephil. 
fW(.,i  II,  p.  ua  (!••  série). 

'  €ug.  Bore,  Croyances  primitives  et  histoire  religieuu  des  Arméniens ^ùolm 
l«inn.  de  phil.  éhrét.,  t.  xni,  p.  11  ($•  série). 
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»  se  livraot  aux  recherches  aslroDomiques,  porta  les  esprits  à 
»  présumer  d'eux-mêmes.  Ra  aeratanl  trop  profondéiseot  les 
»  œuYres  de  la  création^  on  oublia  le  Gréateor,  et  peu  à  peo 
n  on  lui  substitua  la  créahire.  C'est  alors  que  eommeoce pre* 
9  prement  Tidolàtrie.  » 

Dès  lors  aussi  on  s'accoutuma  à  n'appeler  toges  el  sonMli 
par  excellence  que  ceux  qui  s'oceupaient  de  i^éliide  de  l'aslm- 
nomie,  élude  si  belle  el  si  grande  d'ailleurs,  mais  qui  pour- 
tant n'est  pas  et  n'aurait  jamais  dû  être  l'objet  nnkpie  de 
rapplication  de  l'esprit  humain,  comme  c«la  eut  lieu  alors. 
Jahlonski  a  fait  observer  que  l'idée  de  Mçe  se  rend  en  langue 
égyptienne  par  le  mot  C^Sj^Gf  dont  le  pluriel  ni'"C&&6T 
se  trouve  au  cbap.  xu  de  la  Genèse,  t.  8,  où  l'on  i^arle  des 
Sages  de  TEgypte.  a  II  n'est  pas  invraisemblable,  ajoute-t-il, 
#  que  c'est  là  le  nom  même  des^afrfffis,  ces  très- anciens  pbi- 
»  losoplies  de  TOrient,  et  surtout  de  l'Arabie,  qui  passent  pour 
»  avoir  introduit  le  culte  des  astres,  et  dont  il  est  souvent  fait 
»  mention  chez  les  écrivains  mahométans.  Leurs  in^titulions 
D  et  leurs  idées  s'accordaient  en  beaucoup  de  points  avoc  celles 
»  des  prêtres  égyptiens;  JMaïroonide  paratt  même,  au  jifge- 
D  ment  du  docte  Marsham,  entendre  par  le  mot  de  Zabiem  les 
1»  Egyptiens,  surtout  ceux  de  Mondes  dans  l'Egypte  infé- 
»  rieure  ^  » 

Telle  est  l'origine  de  ce  culte  du  roi,  de  la  reine  et  de  Varmit 
des  deux,  contre  lequel  toute  la  loi  de  Aioïse  et  les  Prophètes 
avertissent  si  souvent  les  Hébreux  de  se  tenir  en  garde.  Gelie 
idolâtrie  fut  universelle  dans  l'Arabie,  dans  la  Pbénicie  et  chef 
tous  les  peuples  de  la  Syrie.  On  peut  mèm«  dire  qu'elle  est 
devenue  celle  d'une  grande  partie  de  la  terre,  avec  des  modi- 
fications particulières,  selon  le  génie  propre  de  chaque  con* 
trée.  C'est  la  seconde  phase  de  cette  longue  histoire  des  erreur? 
de  l'huiiianité,  c'est  la  (ténode  des  dieux  sensibles,  ttloOirrat  ^w, 
comme  nous  avons  vu  plus  haut  celle  des  dieux  itdetiigiUes, 
voi^Tot.  C'est  un  des  côtés  de  cette  question  complexe  de  l'ido* 

•  Jab^ODski ,  Panthéon  ^nyptiorum,  Prolegom,  g  xxxtx.  11  y  a  on  rapproche 
ment,  au  moins  Tort  curieux,  à  fjîre  entre  les  muls  égyptiens  C^L&G  "^ 
ptfiM  *-  Éûvant  —  woftt  CASlO  —apprendre  ou  tavoir,  et  les  mot*  franc*'». 
laUoa  et  grecs  eoxrtfpondants. 
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lâtrk,  mais  ce  n'est  pas  le  seul^  et  il  importe  de  voir  dès  main- 
tenant quels  sont  Les  autres,  afin  de  nous  Caire  une  idée 
ju^  de  l'ensemble  de  ridolâtrie  et  du  système  mythologique 
de  chaque  peuple  en  particulier.  Partout,  en  effet,  nous  ver- 
rons ces  causes  diverses  agir  et  réagir,  simultanément  ou 
d'une  Bianiëre  successive,  les  unes  sur  les  autres,  se  pénétrer 
et  coniroe  s'eiicbe\êtrer  teUement,  qu'il  est  parfois  fort  dif- 
ficile de  reconnaître  si  tel  mythe  appartient  au  système  al- 
lé§Oirique,  par  exemple,  ou  au  sysième  cosmoganique  ou  sidéral, 
ou  même  à  Vévhémérisme  ou  à  la  magie.  Aussi  est-il  indis- 
pensable d'étudier  d'abord  chacune  des  sources  et  chacun  des 
mode»  à^e  l'idolâtrie,  avant  de  songer  à  aborder  d'une  ma- 
nière utile  l'explication  de  tel  système  mythologique  chez  tel 
peuple  donné,  ou  de  se  faire  des  idées  justes  et  vraies  sur 
l'easemble  des  religions  de  l'antiquité. 

s*  B^mrf  de   fldolâlrie.    -«   Le   ealte    die*    élémeiite    oa   die* 

forée*    nato relies. 

Le  livre  de  la  SagesH  nous  donne  une  idée  claire  de  cette 
nouveife  source  d'idolâtrie,  en  même  temps  qu'il  rappelle  les 
deux  autres  : 

s  Sçkiit  vains  touâ  les  hommes  en  qui  n'est  pas  la  science 

>  de  Dieu  :  car  des  biens  qui  paraissent  ils  n'ont  pu  s'élever  à 
»  comprendre  celui  qui  est;  ils  n'ont  pas,  en  considérant  les 
»  œuvres,  connu  quel  était  l'ouvrier. 

»  Mais  le  feu,  le  vent,  Tair,  la  multitude  des  étoiles,  l'a- 
»  bime  des  eaux,  le  soleil,  la  lune  :  voilà  ceux  qu'ils  ont  crus 
»  les  arbitres  du  monde. 

»  Si,  t^ntrainés  par  leur  beauté,  ils  les  ont  crus  des  dieux, 

>  qu'ils  apprennent  combien  est  plus  beau  leur  dominateur, 
»  puisque,  source  de  la  beauté,  il  les  a  créés  tous  ; 

»  Et  s'ils  ont  admiré  la  force  et  le  pouvoir  des  créatures, 
»  qu'ils  comprennent  parla  combien  est  plus  puissant  et  plus 
fi  fort  celui  qui  les  a  faites. 

»  Par  la  grandeur,  par  la  beauté  de  la  créature,  le  créateur 
»  peut  devenir  visible. 

»  Et  cependant  cette  erreur  est  moins  coupable  ;  peut-être 
»  se  sont-ils  égarés  cherchant  Dieu  et  voulant  le  trouver. 

ir  SÉRIE.  TOME  XIX.  —  NMi4;  1859.  (58*  vol.  de  la  col.)    29 
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■  Ils  le  cherchent  lorsqu'ils  interrogent  ses  ouvrages,  et  il? 
1»  sont  séduits  par  la  l)eauté  de  ce  qu'ils  voient  *.  » 

Et,  après  les  avoir  ainsi,  non  pas  excusés,  maïs  préférés  en 
quelque  manière  en  les  comparant  aux  autres  idolâtres  plus 
grossiers,  l'auteur  inspiré  continue  : 

«  Ce|>endant  ils  ne  méritent  point  de  pardon. 

»  Car  s'ils  ont  pu  seulemf?nt'connaîlre  Tordre  de  Tunivers, 
.  »  comment  n'ont-ils  pas  trouvé  plus  facilement  le  maître  du 
»  monde?» 

Dans  cet  admirable  passage  du  livre  de  la  Sagesse^  nous 
vovons  comment  les  hommes  s'oublièrent  dans  la  conlem- 
plitionde  la  créature  et  méconnurent  ainsi  le  Créateur;  nous 
avons  l'indication  précise  de  la  manière  dont  s'o|>éra  ce  fait 
si  étrange. 

Dieu  vit  tout  ce  quil  avait  fait,  est-il  écrit  au  premier  ôes 
livres  de  la  révélation  YidUque  ïkus  cunctaquœfecfrai,  et  lout 
élail  Irès-bon  :  et  erant  valde  bona,  UtO  ato  nrn  *.  Il  y  a  dansFen- 
semble  et  dans  les  détails  de  la  création  un  ordre  admirable, 
une  beaulé  vraiment  divine,  et  c'est  même  ce  qui  a  fait  don- 
ner à  ce  bel  ensemble  le  nom  de  xo<rixo(;.  Or,  si  les  hommes 
ravis  à  la  vue  des  splendeurs  du  soleil,  de  la  lune  et  des  as- 
tres ont  pu  s'arrêter  à  la  contemplation  exclusive  des  magoi- 
licences  de  celle  armée  du  ciel,  et  oublier  l'ouvrier  lui-même 
en  demeurant  absorbés  devant  un  si  parfait  ouvrage,  est-il  sur- 
prenant de  les  voir  transportés  d'une  admiration  semblable  à 
la  contemplation  de  cette  nature  si  belle  dans  ses  formes  har- 
monieuses, si  forte  dans  ses  elTels  ordinaires  ou  accidentels? 
'  a  Et  enchantés  de  la  beaulé  des  créatures,  ils  ont  admiré  leur 
»  force  et  leur  pouvoir,  •  nous  dit  le  Sage,  et  il  ne  blâme  pas 
cette  admiration  légitime,  mais  bien  l'oubli  qui  l'accompa- 
gna; le  crime  n'est  pas  d'avoir  admiré  cette  beaulé,  d'avoir 
contemplé  avec  terreur  cette  puissance  et  ces  opérations  gran- 
dioses; le  crime  fut  d'avoir  méconnu  l'auteur  de  cette  beauté: 
«  Qu'il  apprennent  combien  est  plus  beau  leur  dominateur 
V  puisque,  source  de  la  beauté,  il  les  a  créés  tous,  v  Le  crime 
fut  de  n'avoir  pas  reconnu  dans  ces  manifestations  de  la  force 

>  La  Sagesse,  c.  xm,  1.7,  UiducUoii  Geooude. 
*  Genèse,  i. 
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et  de  la  grandeur  celui  qui  est  LE  FORT  |>ar  excellence  et  LE 
SEUL  véritablement  GRAND.  ItUelligant  ab  illis  quoniam  qui 
hoc  fecii  FORTioR  est  illis  :  a  magniludine  enim  speciei  el  créa- 
iurœ  cognoscibiliter  poterit  grbator  horuh  vidêri  :  à  toutes  ces 
grandes  choses  on  devait  reconnaître  le  Grande  le  Fort,  le 
Ïres-Haut,  le  Créaleur. 

Ingratitude^  dureté  de  cœur,  oubli  de  Dieu,  tels  sont  les 
crimes  atroces  renfermés  dans  le  crime  de  l'idolâtrie,  ainsi 
que  nous  le  verrons  de  plus  en  plus  dans  la  suite  de  ce 
travail.  Et  pourtant  à  tout  cela  est  venue  se  mêler  une  déplo- 
rable faiblesse  d'intelligence  en  même  temps  qu'une  folle  cu- 
riosité tendant  à  tout  expliquer  à  priori  et  n'aboutissant  qu'à 
l'absurde,  continuation  lamentable  de  la  funeste  curiosité  de 
l'Eden. 

Donc  la  terre  reçut  des  vœux  et  des  hommages,  parce  (ju'elle 
est  la  grande  productrice  el  celle  qui  nourrit  tous  les  êtres  vi- 
vants; la  mer  fut  adorée  pour  des  raisons  analogues,  aux- 
quelles venait  se  joindre  un  motif  d'intérêt  basé  sur  la  frayeur 
qu'elle  inspirait;  le  feu  surtout  fut  adoré,  à  cause  de  sa  nature 
mystérieuse  et  de  ses  mille  manifestations  inexpliquées;  les 
arbres  et  les  bois  furent  adorés,  à  cause  de  leur  magnificence 
et  de  leur  durée;  la  foudre,  les  vents,  la  pluie,  les  éléments 
déchaînés  furent  adorés,  comme  des  dieux  terribles  qu'il  fal- 
lait essayer  de  fléchir  :  l'oubli  de  Dieu  d'un  côté,  une  folle  su- 
perstition de  l'autre,  produisirent  ce  monstrueux  assemblage 
de  contradictions  que  l'on  nomma  le  culte  de  la  nature,  culte 
sur  lequel  nous  aurons  plus  d'une  fois  occasion  de  revenir, 
mais  que  nous  ne  pouvons  bien  expliquer  avant  d'avoir  étu- 
dié a?ec  tous  les  développements  qu'elle  exige  la  source  d'i- 
dolâtrie que  nous  avons  indiquée  comme  la  plus  abondante, 
ra6us(ftt  symbolisme.  Là,  en  effet,  nous  retrouvons  le  culte  de 
la  nature  aussi  bien  que  le  culte  des  astres  et  des  esprits, 
mais  se  produisant  dans  des  conditions  toutes  nouvelles  et 
avec  des  circonstances  fort  différentes  de  ce  que  nous  avons 
vu  jusqu'ici. 

L'abbé  E.  Van  Drival. 
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Sor  toutes  IM  parties  de  la  scieDce  reUgleusa,  offrant  m  français  et  pv  <vfe« 
alphabétique,  la  plus  claire»  la  pins  facile,  la  plus  commod%  la  ptos  Tiriéi 
et  la  plus  complète  des  Théologies; 

Pabllée  par  M.  l'aibbé  HlCUns  '.• 

«OMS  XXVIIV  oomprenant  \2n  pages.  —  18&2.  Pkix  7  fr. 

DICTIONNAIRE  DOGMATIQUK,  HISTORIQUE,  ASCÉTIQUE  ET  PRATIQUE 
DES  INDULGENCES,  DES  CONFRÉRIES  ET  ASSOCIATIONS  CATHOLIQUES; 
à  Vusage  des  ecclésiastiques,  des  élèves  du  sanctuaire  et  des  fidèles  pieui;  par 
M.  l'abbé  Paul  louhanneaud ,  chanoine  honoraire  de  Limoges ,  dirtcteur  àf 
Vauvre  des  Bons  Livres. 

Ce  volume  s*adress$  à  deux  sortes  de  personnes;  d'àbori 
aux  fidèles  qui  y  trouveront  indiquées  toutes  les  oeuvres  par 
lesquelles  on  peut  gagner  les  indulgences^  et  à  quelle occasioo 
et  par  quelles  prières  on  peut  les  gagner.  La  plupart  des  ca-l 
tlioliques  ne  font  pas  assez  d'attention  au  grand  secours  que 
l'Eglise  met  à  leur  disposition  par  le  moyen  de  ses  iDdui- 
gences.  O'est^  comme  on  le  sait^  le  fonds  commun  du  mérite 
des  saints;  c'est  l'immense  dépôt  de  grâces  que  le  Christ  a 
amassées  par  sa  mort,  et  qu'il  a  mis  à  la  disposition  do  son 
Eglise.  Voilà  ce  que  TEglise  distribue  à  Ions  les  fidèles  moyen- 
nant certains  actes  et  certaines  prières  très-faciles  à  mettre  co 
pratique.  L'application  de  ces  indulgences  dispense  des  peines 
qui  devraient  être  supportées  dans  l'autre  vie  pour  laver  les 
souillures  contractées  en  ce  monde  par  les  fautes  et  les  péchés 
qui  ont  été  pardonnes,  mais  qui  ne  sont  pas  expiés.  | 

Voilà  ce  que  ce  dictionnaire  apprend  à  tous  les  fidèles. 

*  Prix  6  fr.  le  voU  pour  le  souscripteur  à  la  collection  entière,  7  fr.,  8  £r.  et 
même  10  fr.  pour  le  souscripteur  à  tel  ou  tel  dictionnaire  particulier^  52  vul^ 
prix  8i2  fr.  —  Ghex  Mlgne,  éditeur,  rue  d'Amboise,  à  Montrouge,  banlieue  (if 
Paiit. 

'  Voir  le  3'  article,  au  n*  précédent^  ci- dessus,  p.  396. 


mCriONKAIRE  D'AGRICULTimE.  4!St 

Mais  n  est  une  autre  classe  de  personnes  qui  pourront  aussi 
beaucoup  gagner  à  cette  lecture^  c'est  celle  des  incroyants  et 
surtoat  des  hérétiques  qui  nient  les  indulgences,  et  le  pouvoir 
qa'a  l'Eglise  de  les  distribuer.  Dans  une  Introduction  de  30t  oo^ 
lonnes^  M.  Tabbé  Joubanneaud  a  formulé  un  véritable  traité 
des  indulgences;  toutes  les  questions^  débattues  entre  les  ca- 
tholiques et  les  prolestants,  à  commencer  par  Lutber,  y  sont 
clairement  et  métbodiquement  examinées  et  résolues  avee 
uae  grande  force  de  raisonnement  et  de  démonstration. 

Voici,  d'ailleurs,  comment  l'auteur  expose  son  œuvre  et  la 
manière  dont  il  l'a  exécutée  :  . 

Montrer  la  divinité  de  Ilnstitation  des  indulgences»  leur  aUlIté,  leur  efQca- 
cité,  le  prix  qu'elles  oot  eeûté  à  JésoM^hrist,  la  fkeiJItd  de  \m  6U0hir  elles 
araotages  qu'en  retirent  rËgU8e  militante  et  l'Église  souHhinte  -,  ce  qu*on  dglt 
faire  pour  acquérir  ces  précieuses  rictiesses,  et  puis  les  avantages  conâidérableft 
qae  procure  Tenrôlement  dans  quelque  confrérie  :  tel  est  le  but  de  ce  livre,  et 
roici  m  peu  de  mots,  comment  noua  avons  chen'hé  à  l'atteindre. 

Ayant  surtout  en  vue  d'alléger  le  travail  des  pasteurs  absoil>és  par  les  travaux 
(}q  ministère,  de  leur  éviter  de  longues  et  quelquefois  de  ttès-difllciles  recherches, 
nous  avons  pour  eux  consulté  consciencieusement  et  mis  à  contribution  une 
moititade  de  volumes  que  la  plupart  auraient  même  de  la  peine  à  se  procurer. 
De  plus,  comme  nous  avons  voulu  que  tout  prêtre  ayant  à  traiter  d'une  indul« 
gsnce.soiten  public,  soit  en  particulier,  trouvât  dans  notre  Dictionnaire  les 
âéraents  essentiels  de  son  exhortation  ou  de  ses  discours,  nous  ne  nous  sommes 
^  borné  i  une  exposition  sèche  du  nombre  et  de  la  qualité  de  ces  trésors  spi- 
rituels pouvant  être  gagnés  dans  telle  ou  telle  circonstance;  nous  avons  inséré, 
mIod  rimportance  des  sujets,  un  certain  nombre  de  prières,  de  réflexions  pra- 
tiques propres  à  en  faire  connaître  l'excellence  et  à  exciter  des  dispositions  con*- 
Tcnablcs  ou  nécessaires,  (p.  I.) 

Tel  est  ce  dictionnaire.  — Une  table  générale,  très-bien  faite, 
termine  l'ouvrage  et  en  facilite  l'usage. 


XXVIIl,  comprenant  H32  col.  —  1852,  prix,  7  ft, 

DICTIONNAIRE  D'AGRICULTURE,  conlmant  V agriculture  provremmi  diU 
(?Tande,  moyenne  et  petite  culture),  Vhorliculture  (jardins  potager,  fruitier  et 
I^?s>ger),  2a  sylvieulUire  et  le  régime  des  eaux,  la  titieulture  et  l'cmologief 
^éducation  des  bestiaux,  des  oiseaux  et  des  animaux  de  basse  cour,  l'apicultwe, 
^  féridculture,  raménagement  des  étangs,  la  médecine  vétérinaire,  les  sciences, 
1(1  arts  et  la  législation  agricoles^  par  M.  M.  L.  Narcisse  Maurot,  v^embre 
^orrttpondant  de  la  Société  Linnéenne. 

U  litre  de  ce  dictionnaire  indique  assez  ce  qu'il  contient 
d'utile^  et  à  quel  grand  nombre  de  personnes  il  peut  être  utile. 
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L'auteur  cependant  désigne  le  clei^e  coninie  étant  le  corps 
auquel  il  l'a  spécialement  consacré  ;  c'est  même  ce  qui  l'a  dé- 
cidé à  étendre  l'ensemble  de  son  travail  destiné  d'abord  exclu- 
sivement au  jardinage  : 

Quand iioQs  coïKûmes,  dit-ii,  U  pensée  de  ce  DletioimaiTe,  et  que  nous  la  pftK 
posâmes  4  son  éditeur, nous  ne  songions  d'abord  qu'à  traiter  du  Jardinagei  mib 
le  génie  encyclopédique  qui  préside  à  l'œavre  à  laquelle  nous  avons  aojoiHdliaî 
l'honneur  de  nous  associer,  comprit  l>ien  Tiie  que  ce  n'était  point  usn.  U 
pféin,  en  effet,  ne  peut  s«;  contenter  de  quelques  notions  qui  lui  apprendrairnt 
tout  au  plus  à  orner,  pendant  «es  heures  de  repos,  le  jardin  de  son  presbytère. 
Virant  le  plus  souvent  avec  l*bonuiie  des  chtmps,  il  sera  heureux  de  coonaitre 
ses  travaux,  et  marchant  sur  les  traces  des  religieat  de  Cileaux,  on  pourra  le 
voir  encore,  après  avoir  assuré  le  bonheur  des  àme«,  igouter  par  ses  conseils  lu 
bim-étre  de  tons,  que  Dieu  ne  déTend  point  quand  il  n'est  point  redierché  peur 
la  satisfaction  des  appétits  immorani  et  sensuels  ^p.  15}. 

Ainsi  dans  ce  Dictionnaire^  le  prêtre  des  campagnes  connaî- 
tra tout  ce  qui,  dans  les  théories  et  dans  les  pratiques  mo- 
dernes^ pourra  aider  Texpérience  des  cultivateurs  de  sa  pa- 
roisse. Il  est^  nous  le  savons,  difficile  de  changer  quelque 
choses  aux  pratiques  et  routines  des  cultivateurs,  cela  même 
est  souvent  dangereux.  Cependant  il  ne  faut  pas  renoncer  aui 
théories  nouvelles,  surtout  quand  elles  sont  soutenues  i^ar 
l'expérience,  et  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  y  en  a  un  grand 
nombre  de  ce  genre.  La  culture  des  fleurs,  l'aménagement 
des  prairies,  les  engrais,  quelques  instruments  de  labourage, 
ont  subi  des  modifications,  qui  sont  d'une  utilité  incontestable, 
et  très-sagement  approuvées  par  l'expérience.  Or,  doter  de 
quelques-unes  de  ces  améliorations  un  village,  une  contrée, 
c'est  un  bienfait  au-dessus  de  tout  éloge,  et  qui  doit  se  perpé- 
tuer à  jamais.  —  Quel  est  le  prêtre  qui  ne  voudrait  pas  doter 
sa  paroisse  de  ce  bienfait?  —  Ajoutons  que  tout  propriétaire 
un  peu  intelligent  trouvera  un  grand  avantage  à  consulter  ce 
dictionnaire,  pour  peu  qu'il  soit  soigneux  de  ses  intérêts,  et 
qu'il  tienne  à  la  bonne  culture  de  ses  champs.  —  De  notn- 
breuses  gravures  sont  répandues  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  et 
en  font  mieux  comprendre  les  explications. 

TOME  XXIX,  comprenant  1564  col.  —  1864.  Prix  S  fr. 

DICTfONNAIRE  LITURGIQUE,  HISTORIQUE  ET  THÉORIQUE  DU  PU1>'- 
CB  AICT  ET  DE  MUSIQUE  D'ËGLiSE,  au  moyen  itge  et  Oam  les  temps  tMdemes, 
par  U.  Joseph  d'Ohtigub. 
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Voki  UD  titre  qui^  contre  Tordioaire^  est  loin  d'annoncer 
tout  ce  que  l'ouvrage  contient.  En  effets  en  faisant  ce  Diction- 
naire, M.  d'Ortigue  n'a  pas  seulement  donné  l'explication  des 
termes  qui  se  rapportent  au  plain-cbant  et  à  la  musique 
d'Église  ;  mais  il  a  proposé  à  la  méditation  et  au  jugement  de 
tous  les  artistes  et  surtout  de  toutes  les  personnes  religieuses, 
toute  une  théorie  sur  la  musique  moderne.  Il  s'agit  de  montrer^ 
ce  dont  on  se  doute  peu,  la  chute  profonde  de  la  musique 
chrétienne,  dégénérée,  et  ce  qui  est  pire,  transformée  en 
musique  profane.  Noiis  pourrions  dire  qu'il  signale  dans  la 
musique  ce  qui  est  arrive  dans  la  philosophie  et  dans  Tins- 
truciion  classique.  L'erreur  s'y  est  introduite  sous  une  forme 
naturelle,  due  à  l'invention  de  l'homme,  et  tirée  de  sa  cons- 
titution physique,  c'est-à-dire  sensuelle,  ou  païenne,  mettant 
de  coté  toute  relation,  toute  tradition  divine.  Cette  musique 
sest  infiltrée  dans  la  société  chrétienne  à  petit  bruit,  sans 
éclat,  mais  avec  une  persistance  étonnante;  et  ainsi  elle  est 
arrivée  à  y  domiuer,  sans  avoir  excité  aucune  alarme,  aucune 
réclamation,  et  elle  y  exerce  une  action  délétère  terrible  et 
incessante. 

Ce  point  de  vue  est  nouveau,  et  nous  le  croyons  fondé;  voilà 
pourquoi  les  Annales  de  Philosophie,  qui  doivent  contenir 
tous  les  éléments  de  la  rénovation  religieuse,  et  qui  ne  se  sont 
que  rarement  occupées  de  Musique,  ne  peuvent  laisser 
échapper  celte  occasion,  de  signaler  une  théorie  qui  montre 
le  mal  et  en  indique  le  remède.  C'est  ce  qui  fait  que  nous  nous 
décidons  à  publier  une  partie  de  la  préface  que  M.  d'Ortigue 
a  jointe  à  son  œuvre,  et  où  nos  lecteurs  avoueront  avec 
Qous,  qu'il  se  montre  penseur  habile  et  philosophe  profond 
et  chrétien.  Voici  ses  paroles;  après  avoir  montré  qu'il  existe 
réellement  une  musique  religieuse ,  il  ajoute  : 

a  Sans  doute,  c'est  déjà  un  grand  point  que  le  fait  de  Texis- 
lence  de  la  musique  religieuse  soit  admis.  C'est  alors  la  coi>- 
science,  le  .sentiment  unanime  qui  proclame  qu'il  doit  exister 
une  musique  religieuse  !  parce  qu'il  est  impossible  que  l'art  qui 
a  un  mode  (K>ur  exprimer  les  rapports  de  l'honmie  à  Thomme, 
les  rapports  de  Tbomme  avec  la  nature,  —  ce  qui  coosiitue, 
ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt,  les  diverses  nuances  que  l'on 
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appelle  mustgiM  dramaiique  et  mmique  lyrique  ou  sitffrmét- 
taie,  —  o'ait  pas  un  mode  pour  exprimer  les  rapports  do 
l'homme  avec  Dieu. 

D  Mais  on  comprend  parfaitement  qu'il  importe  peu  lie 
s'entendre  sur  ce  premier  point,  si  on  ne  s'enteadait  égale- 
ment sur  un  second,  savoir  que  la  Musique  religieuse  cou* 
siste  en  telle  ou  telle  chose,  repose  sur  telle  ou  telle  don-- 
née,  présente  tel  ou  tel  caractère.  Or,  c'est  sur  ce  seeoodl 
point  précisément  que  personne  ne  peut  s'accorder,  pas  plus 
les  musiciens  entre  eux,  que  les  ecclésiastiques  les  gens  do 
monde. 

•  Oui,  tous  admettent  une  Musique  religieuse,  une  mosi- 
que  sacrée,  une  musique  d'Église,  parce  que,  aux  yeux  de  tous, 
l^ligieux  ou  indifférents,  croyants  ou  non  croyants,  ces  roots 
expriment  un  de  ces  besoins  vagues,  indistincts,  mais  nato* 
rels  et  profonds,  dont  chacun  a  plus  ou  moins  le  sentimeat. 
Mais  si  le  sentiment  est  partout,  la  véritable  notion,  et^  à 
plus  forte  raison ,  la  véritable  théorie  n'est  nulle  part 

n  Pourquoi  cela?  nous  le  dirons  avec  une  entière  franchise, 
c'est  parce  que,  sur  cette  question,  comme  sur  une  foule 
d'autres  questions  plus  graves,  les  hommes  religieux  et  créants 
se  sont  laissé  gagner  par  les  indifférents  el  non  croyants;  |)arce 
qu'en  dehors  des  idées  religieuses  positives,  leurs  opinions  se 
sont  laissé  modifier,  émousser,  amollir  par  les  idées  dn  siècle. 
Chacun  paye  son  tribut  au  scepticisme,  les  hommes  religienx 
comme  les  autres,  en  ce  qui  ne  touche  point  directement  aux 
principes  de  leur  foi.  Autant  ils  sont  fermes  sur  ceux-ci,aiitaDt 
ils  sont  flexibles  et  pliables  sur  le  reste. 

n  Cela  étant,  il  est  tout  simple  que  chacun  définisse  la  mu- 
sique religieuse  à  sa  manière.  Dès  là,  qu'on  se  base  sur  ce 
qu'on  appelle  le  sentiment  religieiAx,  il  n'y  a  plus  de  règles, 
plus  de  limites.  Qui  prendra  pour  type  Palestrina»  qui  Léo  ou 
Pargolèse,  qui  Haydn  ou  Mozart,  qui  Beethoven  ou  Chérubini; 
qui  Rossini  et  son  Stabat.  11  n'y  a  rien  à  répliquer,  le  goût  m- 
dividuel  étant  pris  pour  seul  arbitre. 

«  Pourtant,  si  nous  faisons  remarquer  que  le  style  du  SiaM 
de  Rossini  est  identiquement  le  même  que  le  style  de  tes 
autres  ouvrages  ;  que  le  Mequiem  et  les  messes  de  Mozart  pour* 
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raieolsans  inconvénient  échanger  tels  ou  tels  de  leurs  morr 
ceaui  contre  tels  ou  tels  autres  morceaux  de  Don  Juan^  de  la 
FliUe  enckaniée,  des  Noces,  de  Co$i  fan  lutte,  etc.;  que  l'on 
pourrait  faire  ia  même  substitution  entre  certaines  parties  des 
mêÊstây  tant  \antées  dé  Chérubini,  et  ses  opéras  non  moins 
maniés  de  Médie,  d*EUia^  des  deux  Journées;  qu'il  n'y  a  pas. 
\n  moindre  difTerence  de  style  entre  les  symphonies  de  Bee- 
fiiOTeir  et  ses  messes,  si  ce  n'est  que  celles-ci  sont  bien  infé- 
rieures à  celles-là;  qu'enfin  toute  la  musique  dite  religieuse 
dé  notre  époque  ne  présente  rien  de  plus  grave^  de  plus  noble^ 
de  plus  élevé^  que  certains  fragments  des  opéras  de  Gluck^ 
de  ta  Vestale,  de  Moïse,  de  Guillaume  Tell,  etc.  ;  nous  prie- 
rons les  faommés  religieux  de  nous  dire.  —  car  c'est  pour  eux, 
que  nous  écrivons^  — si  la  fbi  qu'ils  professent  n'a  pas  du  ins- 
pirer, pour  honorer  Dieu,  une  autre  forme  musicale  que  la 
forme  qui  se  confond  avec  celle  dont  on  se  sert  pour  exprimer 
las  passion^  profanes. 

»  Ils  nous  répondront  peut-être  que  les  œuvres  dîtes  re- 
ligieuses ont  été  faites  pour  l'Eglise ,  les  autres  pour  le 
Théâtre. 

»  Bnfendons-nous  :  les  unes  ont  été  faites  sur  des  textes  sa- 
crés, les  autres  sur  des  paroles  mondaines;  voilà  tout,  et 
qa'importe  que  ce  soit  pour  le  temple  que  le  musicien  écrive, 
s'il  écrit  inditréremment  pour  l'Ëgiise  comme  pour  la  scène  ? 
Qu'importe  qu'il  prenne  pour  thème  des  paroles  profanes  ou 
des  textes  de  la  liturgie  (que  le  plus  souvent  il  ne  comprend 
p«fâ),  m  ces  paroles  profanes  et  ces  types  liturgiques  ne  ré- 
veillent en  lut  cfu'un  même  ordre  d'inspirations  ? 
»  Noas  pouvons  vous  citer  des  faits. 
»  Plusieurs  parties  de  l'opéra  de  la  Muette  de  M.  Auber  sont 
lirées  tf  une  messe  que  le  compositeur  avait  faite,  et  qui  n'a 
F»8,  croyons^nous,  été  achevée. 

»  A  régnrd  du  Stabal  de  Rossini,  nous  nous  tromperions 
fort  si,  à  l'exception  de  quelques  morceajjx  écrits  sur  certaines 
parties  de  cette  prose,  les  autres  morceaux  ne  sont  pas  des  ro- 
gnures d'anciens  opéras  que  l'illustre  maestro  a  repris  en  sous- 
œovre.  Quoi  qu^il  en  soit,  RosSini,  de  l'humeur  dorit^nous  le 
c<mnaiB5ons,  a  dû  bien  rire  en  voyant  quelques-uns  de  ses  en- 
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thoui>iastes  quand  même  preadre  son  Slabat  au  sérieux,  nous 

ne  disoDS  pas  musicalement,  mais  religieusemeni 

Madame  de  Se  vigne  rapporte  que  BoftisUf — c'est  ainsi  que 
les  contem[»orains  nommaient  LulU,  —  entendant  un  Jour 
cbanter  à  la  messe  un  air  qu'il  avait  fait  pour  le  théâtre,  s'é- 
cria :  «  Seigneur^  je  vous  demande  pardon^  je  ne  Tavais  pas 
»  fait  pour  vous  !  »  Nos  compositeurs  de  messes,  motets,  sa- 
luts  et  mois  de  Marie  sont  moins  scrupuleux.  Us  composent 
absolument  pour  l'Eglise  comme  ils  composeraient  pour  l'O- 
péra, les  concerts  et  les  salons.  Ils  font  mieux  encore  :  ils  ar- 
rangent sur  tles  [mroles  sacrées  des  fragments  de  nos  ceuvres 
lyriques  les  plus  en  Togue.  Us  les  font  également  exécuter 
dans  nos  cérémonies  par  des  chanteurs  à  grandes  roulades  el 
à  grandes  fioritures.  Puis,  loin  d'en  demander  pardon  à  Dieu, 
ils  ont  l'air  de  s'en  gloritier  devant  lui  et  de  lui  dire  :  •  Voilà, 
»  Seigneur,  ce  que  j'ai  fait  pour  vous,  je  pense  que  cela  doit 
»  TOUS  plaire,  car,  quant  à  moi,  j  en  suis  pleinement  saiisbiLj» 
£t  c  est  alors  que  1  on  voit  |)araitre  dans  les  journaux  de  jolies 
petites  réclames  comme  ce  qui  suit  :  «  Toutes  les  célébrités 
»  de  la  musique  assistaient,  le  jour  de  la  Toussaint,  à  Saint- 
»  Rocb,  pour  une  messe  d'une  composition  toute  nouvelle.On^ 
D  remarqué  un  Credo  arrangé  sur  différents  niotirs  de  nos  o\)é' 
»  ras  les  plus  en  vogue.  Décidément,  il  faudra  avoir  sa  chaise  à 
»  Saint-Roch  comme  on  a  sa  loge  aux  Italiens.  »  C'est  l'ancien 
journal  le  Temps  (|ui  publia  ce  petit  article,  nous  rcgreltoos 
aujourd'bui  d'en  avoir  perdu  la  date. 

t>  Nous  parlons  ici  pour  les  personnes  reUgieuses,  les  seules 
que  nous  pouvons  espérer  ramener  à  des  idées  vraiment  rai- 
sonnables; car  pour  les  autres,  pour  celles  qui  ne  prient  pas. 
ou  qui  croient  prier,  mais  à  leur  manière;  quant  à  celles  qui 
glorifient  Dieu  de  la  même  façon  qu'elles  glorifient  la  créa- 
ture, et  qui  vont  jusqu'à  prétendre  même  que  glorifier  la 
créature,  c'est  glorifier  le  Créateur,  il  est  évident  que  nous  de- 
vons désespérer  de  les  gagner,  à  moins  que  de  l'indifféreoce 
passant  à  la  foi,  elles  ne  pénètrent  certains  mystères  qui  leur 
sont  fermés. 

»  Mais  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  ainsi,  il  est  évident  aussi  que 
les  unes  et  les  autres  doivent  envisager  l'art  religieux  sous  des 
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aspects  absolument  opposés.  Que  dit,  en  effet,  la  religion  au 
chrétien  ?  elle  lui  dit  qu'il  y  a  deux  ennemis  irréconciliables 
en  lai  :  Fesprit  et  les  sens,  la  Yôlonté  supérieure  et  la  volonté 
inférieure;  sibi  invicem  adversantur,  et  qu'il  n'y  a  paix  et  re- 
pos pour  lui  qu'autant  que  la  volonté  inférieure  est  dominée 
par  la  volonté  supérieure,  dominée  à  son  tour  par  la  volonté 
divine;  paix  et  repos,  autant  du  moins  que  la  condition  hu- 
maine le  permet,  parce  que  Dieu,  être  infini,  peut  seul  satis- 
faire ce  désir  d'un  bien  infini  que  Tbomme  porte  en  soi,  et 
qui  ne  peut  être  pleinement  rassasié  que  par  son  union  défi- 
nitive avec  Dieu  même,  son  principe  et  sa  fin. 

D  Quel  est,  au  contraire,  le  langage  du  monde?  Le  monde 
dit  à  l'homme  que  la  première  loi  est  de  suivre  ses  penchants, 
ses  convoitises;  que  tout  doit  être  subordonné  aux  jouissances 
des  sens;  et  il  est  certain  alors  qu'il  ne  peut  y  avoir  pour 
Tbomme  qu'ivresse  momentanée  suivie  de  lassitude,  de  dégoût, 
de  trouble  et  d'agitation,  puisque  le  cercle  des  plaisirs  terres- 
tres est  bientôt  épuisé,  et  que  les  créatures,  bornées  en  elles- 
mêmes,  ne  sauraient  contenir  le  dernier  terme  des  désirs  et 
des  vœux  par  lesquels  Thomme  aspire  sans  cesse  vers  rinflni. 

»  Donc,  îl  existe  une  manière  de  louer  Dieu  autre  que  celle 
dont  on  glorifie  la  créature;  et  si  Tamour  divin  comporte  un 
élément  plus  noble,  plus  élevé,  plus  pur  que  l'amour  terres- 
tre; si  cet  amour  divin  s'alimente  et  se  dilate  dans  la  contem- 
plation de  l'être  infini,  il  exige  à  la  fois  la  libre  expansion  de 
la  partie  supérieure  de  nous-même  et  la  complète  immola- 
tion de  la  partie  inférieure,  il  s'ensuit  qu'il  doit  exister 
dans  l'art,  expression  de  l'homme  et  de  tout  l'homme,  une 
forme  particulière,  appropriée  à  l'expression  de  cet  ordre  de 
sentiments,  dégagés  de  tout  ce  qui  est  humain  et  périssable. 

»  Or,  nous  le  disons  sans  détour  :  Le  système  de  musique 
moderne,  celui  qui  est  basé  sur  l'élément  de  la  note  sensible, 
de  la  modulation,  de  la  transition,  de  ta  dissonnance,  et  qui, 
par  conséquent,  ne  porte  pas  Tidée  de  repos,  ou  du  moins  qui 
ne  la  porte  qu'accidentellement,  est  le  seul  propre  à  cet  ordre 
de  sentiments  qui  a  la  créature  pour  objet. 

»  Le  système  de  musique  fondé  snr  la  constitution  de  plain- 
chant,  sur  ce  qu'on  appelle  la  ionàlité  ecclésiasliqtÂe,  qui  porte 
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irrésisKblemenl  lldée  de  repos,  est  le  senl  propre  à  l'exprès- 
sioa  de  cet  ordre  de  sentiments  qui  se  rapporte  à  Tesprit  et  à 
Dieu.  C'est  ce  qui  est  expliqué,  analysé  en  cent  endroits  de  ce 
livre,  et  ce  qui  est,  comme  1  on  dit  aujourd'hui,  un  fait  acqois 
à  la  science 

D  II  y  a  donc  deux  sortes  de  tonalités,  deux  sortes  de  musi- 
ques, l'une  religieuse,  l'autre  mondaine. 

D  L'expression  des  rapports  de  l'homme  à  Dieu,  principe  et 
fin  de  toutes  les  existences,  constitue  proprement  la  Musique 
religieuse. 

n  Les  rapports  de  l'homme  aux  autres  hommes,  rapports 
fondés  sur  sa  double  nature  spirituelle  et  sensible,  constituent 
la  Musique  dramatique. 

A  II  y  a  en  outre  l'expression  des  rappoHs  de  l'homme  aiec 
la  nature  physique,  qui  constitue  la  Musique  instrumentale. 
Mais  la  différence  de  ce  genre  tient  à  un  autre  ordre  d'idées 
étranger  à  la  question,  et  d'ailleurs  la  musique  instrumentale 
rentre  pleinement,  par  la  tonalité,  dans  la  musique  mondaine 
et  profane. 

.  0  Voilà  donc  deux  ordres  fondamentaux  d'inspirations  dans 
l'art,  parfaitement  distincts,  dériirant  de  deux  ordres  de  rap- 
ports fondamentaux  également  distincts.  Or,  ces  deux  ordres 
de  rapports  déterminent,  dans  la  constitution  de  chaque  sys- 
tème, des  caractères  particuliers,  des  types  radicaux. 

»  C'est  ce  que  nous  avons  tâché  d'exposer  le  plus  clairement 
qu'il  nous  a  été  possible  dans  les  articles  Philosophie  de  la  mu- 
iique,  Tonaliîéy  et  plusieurs  autres. 

B  Mais  celte  musique  religieuse,  mais  cette  tonalité  ecclé- 
siastique, où  est-elle  maintenant?  où  sont  les  œuvres  conteni-. 
poraines  qu'elle  a  inspirées?  Hélas!  il  faut  bien  l'avouer,  elle 
a  disparu,  elle  a  été  anéantie  peu  à  peu  depuis  la  création  de 
la  musique  dramatique.  Ce  qu'il  faut  remarquer,  c'est  que, 
avant  cette  époque,  toute  musique,  même  celle  composée  sur 
des  sujets  profanes,  appartient  généralement  au  genre  sacré 
(nous  exceptons  toutefois  certaines  mélodies  populaires);  tan- 
dis qu'après  cette  époque,  toute  musique,  même  celle  desti- 
née an  temple,  appartient  fondamentalement  au  genre  mon- 
dain. Tour  à  tour,  l'inspiration  religieuse  et  l'inspiration 
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mondaine  domioeat  les  intelligences  et  régnent  exclusÎTe^ 
ment 

•  Que  les  tiommes  sérieux  y  réfléchissent^  et  qu'ils  essaient 
de  se  rendre  compte  de  ce  que  peut  être  l'expression  religieuse 
dans  an  système  d'art  qui  fournit  aux  passions  humaines  leur 
langage  le  plus  insinuant  et  leur  plus  puissant  auxiliaire^ 
système  d'ailleurs  né  d'un  étal  social  en  révolte  contre  la  re- 
ligion elle-même. 

B  La  distinction  de  ces  deux  ordres  d'inspiration  dans  l'art 
et  dans  la  musique^  la  distinction  de  deux  tonalités,  l'une 
coostitutive  de  l'expression  calme,  douce  et  pénétrante  qui 
convient  à  la  prière,  l'autre  constitutive  de  cette  expression 
fiévreuse  et  sensuelle  qui  convient  aux  passions  humaines. 
Cette  distinction,  ainsi  que  nous  Favons  dit  dans  la  Philosophie 
de  la  musique,  est  une  conquête  de  notre  époque  et  fait  en 
particulier  le  plus  grand  honneur  à  M.  Fétis.  C'est  par  l'étude 
comparée  des  éléments  intimes  de  ces  deux  tonalités,  que  ce 
profond  théoricien  a  établi  d'une  manière  péremptoire  qu'en 
vertu  de  la  coordination  particulière  des  intervalles  dans  l'une 
et  l'autre  échelle ,  et  des  fonctions  qui  caractérisent  ces 
Jnèines  intervalles^  l'une  faisait  naître  le  sentiment  du  re\yos, 
de  permanence,  d'infini,  d'impassibilité  au  point  de  vue  hu- 
main; l'autre,  les  sentiments  qui  se  rapportent  aux  conditions 
deTétre  successif  et  borné  ici-bas.  De  là  la  conséquence  qu'il 
y  a  bien  réellement  deux  musiques,  l'une  6onne,  l'autre  mau- 
^(n$e;  non  dans  le  sens  du  bon  et  du  mauvais,  du  rrai  et  de 
faux  dans  l'art,  mais  du  bien  et  du  mal  dans  l'humanité;  l'une 
qui  nous  élève  à  Dieu,  l'autre  qui  nous  rabaisse  vers  la  région 
des  sens;  l'une  digne  de  mêler  ses  accents  à  ceux  des  séra- 
phins; l'autre  qui  doit  être  bannie  du  temple  au  même  titre 
qu'on  en  interdirait  l'autre  à  la  peinture  et  à  la  sculpture  qui 
viendraient  y  étaler  leurs  nudités. 

»  Tant  que  cette  distinction  n'a  pas  été  faite,  l'Eglise,  on  le 
conçoit,  a  dû  se  montrer  tolérante  à.  l'égard  de  l'introduction 
delà  musique  dans  les  temples.  Durant  les  différentes  phases 
de  son  existence,  elle  a  toujours  accepté  le  concours  des  arts 
extérieurs,  sans  leur  demander  compte  de  leur  étal  de  pro- 
grès ou  de  décadence,  sans  se  préoccuper  de  la  tendance  qu'ils 
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manifestent  suivant  la  tendance  des  époques.  Maïs  lorsque  le 
scandale  est  devenu  fla^^rant^  lorsque  les  marchands  se  sont 
emparés  de  vive  force  de  ta  maison  du  Seigneur^  de  Uile 
sorte  que  les  augustes  cérémonies  se  sont  confondues  aux 
yeux  des  fidèles,  avec  les  pompes  les  plus  mondaines,  VE^Wsk 
a  exercé  son  droit  d'élever  la  voix  et  de  chasser  les  profana- 
teurs du  sanctuaire. 

D  On  sait  que  les  conciles  en  avaient  jadis  proscrit  les  Epi- 
très  fcurcieSy  c'est-à-dire  ces  textes  mélangés,  farcis  de  i>aroles 
tirées  de  chansons  profanes,  et  qui  étaient  chantées  sur  les 
textes  de  ces  mêmes  chansons.  Ai^jourd'hui,  une  autre  esiièce 
de  farcis  s'est  glissée  dans  le  Jieu  saint;  ce  sont  ces  refrains 
ignobles,  ces  cantilènes  efiTémioées,  ces  fredons  éhontés  que 
Ton  dirait  empruntés  anx  brnyantes  réjouissances  dé  la  popu- 
lace, et  au  moyen  desquels  elle  s'excite  à  tous  les  désordres. 
Mais  lorsqu'il  est  démontré  qu'il  existe  une  musique  chré- 
tienne et  une  musique  païenne,  une  musique  spirituelle  et 
une  musique  sensuelle,  on  peut  être  tranquille.  L'Eglise,  cette 
immuable  gardienne  de  la  foi  et  des  mœurs  à  laquelle,  pour 
notre  compte,  nous  soumettons  avec  un  abandon  filial  notre 
livre,  les  doctrines  et  les  opinions  qu'il  contient,  l'Eglise,  entre 
ces  deux  sortes  de  musiques,  saura  bien  discerner  celle  au 
bourdonnement  de  laquelle  éclatent  les  folles  joies  du  monde, 
et  celle  qui  est  destinée  sur  la  terre  à  nous  donner  une  idée 
des  concerts  du  ciel.  C'est  de  cette  dernière  qu'il  a  été  dit 
quelle  set$le,  parmi  toutes  les  sciences,  a  le  privilège  de  pénéirtr 
dans  le  temple  du  Seigneur  ^ 

»  Et  c'est  alors  qu'on  |M)urra  bénir  l'Eglise  d'avoir  une  fois 
de  plus  fait  disparaître  un  puissant  élément  de  démoralisation, 
et  d'avoir  une  fois  de  plus  sauvé  l'art  religieux.  » 

Nous  espérons  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur 
avoir  fait  connaître  ces  belles  considérations  sur  la  musique. 
Puissent  les  sages  avis  de  M.  d'Ortigue  être  écoutés  et  mis  eu 
pratique  ! 


■  Nalla  enlm  scientia  aasa  est  soblntrare  fores  ecclesiv,  nlsi  ipes  ttatum- 
modo  miuica.  Bède,  De  musica  praeU'ea  quodraU  sfn  iiiciwMff«ta,daii*Mro- 
logie  UUin€  de  Migne,  t.  90,  p.  923. 
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XXX  et  XXXI.  —  1852;  prix  14  fr.  les  2  ?oI. 


DICTIONNAIRE  O'ÊPIGRAPHIE  CHRÉTIENNE,  renfermant  une  collection 
iimcrxptions  des  di/férents  pays  de  la  chrétienté,  depuis  les  premiers  temps 
de  notre  h'e^  suvti  d'vne  classification  géographique  des  inscriptions,  et  aug- 
menté de  pUtn^ies,  fac-simiUf  et  ^une  liste  d^ abréviations  servant  à  déchiffrer 
les  inscriptions  des  différents  siècles.  Par  M.  X*'*. 

Voici  encore  un  de  ces  ouvrages  publics  par  M.  l'abbé 
Migne,  qui  contiennent  plus  que  leur  lilre  n'annonce,  et  qui, 
composés  avec  soin  par  une  personne  habile,  peuvent  tenir 
lieu  d'une  50«  d'ouvrages,  que  Ton  ne  se  procurerait  qu'avec 
la  plus  grande  difficulté  et  avec  des  dépenses  très-considé- 
rables. En  effet,  on  trouve  ici  rassemblées  toutes  les  inscrip- 
tions chrétiennes,  on  peut  dire  du  monde  connu,  depuis  les 
premiers  siècles  du  christianisme  jusque,  pour  certaines 
localités,  au  15*  et  même  au  i6»  siècle.  On  comprend  tout  de 
suite  de  quelle  utilité  peut  être  un  pareil  Dictionnaire. 

Un  de  nos  collaborateurs,  M.  Guénebault,  en  a  déjà  rendu 
compte  dans  les  Annales,  t.  ix,  p.  67  (4'  série).  Nous  ren- 
voyons à  cet  article,  en  ajoutant  qu'il  y  a  peu  de  chose  à  dire 
pour  prouver  l'utilité  d'un  pareil  ouvrage;  cette  utilité  s'an- 
nonce par  son  titre  seul,  et  il  est  pou  de  savants  (|ui  ne  doi- 
vent l'avoir  dans  leur  bibliothèque. 

Disons  d'at)ord  quelques  mots  de  sa  facture.  Les  inscrip- 
tions y  sont  rangées  alphabétiquement  par  ordre  de  villes  et  de 
pays.  De  plus,  l'auteur  a  joint  au  texte  des  inscri))tions  un 
grand  nombre  de  dissertations  et  de  mémoires  très-précieux, 
qui  ne  se  trouvent  que  difficilement  et  qui  donnent  un  grand 
prix  à  l'ouvrage.  Comme  la  table  des  matières  ne  fait  nulle 
mention  de  ces  mémoires,  nous  allons  indiquer  ici  les  |)rinci- 
paux,  pour  l'usage  de  nos  lecteurs  : 

l'La  plupart  dès  rapports  adressés  au  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  cultes  s\]r  nos  monuments  historiques. 
î*  Sur  l'ancienneté  des  coqs  dans  nos  églises  (p.  178). 
3*  luven taire  des  vêtements  et  des  reliques  possédés  par  ta 
cathédrale  de  Chartres  au  17*  siècle  (p.  236). 

A""  Les  devises  des  principales  maisons  et  villes,  rangées  (lar 
ordre  alphabétique  de  provinces,  villes  et  noms  d'hommes 
(p.  402). 
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5*  Devises  ou  marques  des  principaux  imprimeurs  {p.  460). 

6*  Description  de  Frijus  et  des  anciens  monuments  qui  loi 
restent^  par  M.  Rostan  (p.  482). 

7*  Notes  sur  le  Sacro  Catino  de  Gènes,  qui  aurait  senri  ao 
dernier  repas  que  Jésus-Christ  fit  avec  ses  disciples  (p.  497). 

8«  Sur  Jérusalem.  L'auteur  a  recueilli  les  rapports  faits  par 
M.  de  Villeneuve  Bargemant,  capitaine  de  vaisseau.  .1827;  — 
de  Maslatrie,  1845;  —  Batissier,  1846;  —  de  Saulcy,  1851; 
—  la  dissertation  de  M.  de  Paravey  sur  le  Ta-tsin,  extraite 
de  nos  Annales,  t.  xu^  1836  (p.  527). 

9*  Extraits  du  mémoire  de  M.  Letronne,  sur  rinscriptioo  du 
temple  de  Talmès  y  en  Nubie ,  relative  à  l'introduction  du 
christianisme  en  Nubie  et  en  Abyssinie  (p.  595). 

10^  Les  Mémoires  de  MM.  Letronne  et  le  Prévost  sur  le  cœur 
de  saint  Louis  et  la  question  de  savoir  s'il  est  conservé  à  Mon- 
real,  en  Sicile^  ou  si  c'est  celui  qu'on  découvrit,  en  1843, àta 
Sainte-Chapelle  de  Paris  (p.  908). 

!!•  Calendrier  du  9*  siècle,  trouvé,  en  1742,  à  Naples  (p.  95îj. 

12'  Liste  des  voluvies  et  dessins,  qui  composent  la  collection 
GaigniéreSy  conservée  à  la  Bibliothèque  Bodiéienne  à  Oxford, 
par  M.  Viollel'Leduc  (p.  1013). 

13°  Le  dit  des  rues  de  Paris,  par  Guillot,  auteur  du  13*  siè- 
cle (u,  p.  49). 

14<>  Le  catalogue  des  Œuvres  de  Hugues  de  Saint-Victor, 
par  M.  Haureau  (p.  237). 

1  S""  Notice  sur  les  trésors  des  églises  de  Reims,  et  sur  l'ouvrage 
slave  dit  le  texte  du  sacre,  par  Corvinus  Jastrzohski  (p.  383). 

16*  extrait  du  Mémoire  de  M.  Raoul  Rochelle  sur  les  an- 
tiquités chrétiennes  des  catacombes  (p.  753). 

17''  Extrait  du  Mémoire  de  M.  Ze^romi^sur  une  sépulture 
chrétienne  découverte  dans  Véglise  de  Saint^EiUrope  à  Saintes 
(p.  980). 

iS"" L'inscription  chrétienne  chinoise  de  Si-ngan-fou,  extraite 
du  t.  XII  des  Ànn(des  de  philosophie  (p.  147,  185,  1'*  série), 
mieux  prouvée  et  expliquée  plus  tard  par  M.  Pauthier  dans 
les  t.  XVI  et  xvH  (4«  série  (p.  1020). 

19.  Description  de  la  péninsule  arabique  de  Svm,  pv 
M.  Lottin  de  Laval  (p.  1033). 
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fO.  Le  fameux  Edit  de  Dioclétien,  trouvé  à  Stratonice,  fisant 
le  pm  des  denrées  dans  Tempire  romain^  publié  par  le  card. 
Jfot.  suivi  du  rapport  de  M.  Lebas  sur  la  découverte  du  texte 
jrtc  de  oet  édit  dans  les  ruines  de  Geranthrae^  et  note  sur  les 
divers  résultats  historiques  de  ce  monument  (p.  1056). 

Tel  est  l'ensemble  des  matières  contenues  dans  ces  deux  vo- 
lumes. Le  dernier  contient  une  Table  géographique  de$ioea- 
lUh  où  se  trouvent  les  inscriptions,  et  un  Index  des  principaleê 
(Ariviaiions  employées  dans  les  épitres  et  inscriptions  cbré- 
tieones.  Mais  ces  deux  tables  sont  loin  de  correspondre  à 
Timportance  de  l'ouvrage.  Ce  n'est  pas  seulement  une  TaUe 
géographique  des  localités,  c'est  une  Table  alphabétique  des 
noms  propres,  quil  était  nécessaire  de  placer  à  la  fin  de  cet 
excellent  travail.  Elle  aurait  été  d'autant  mieux  reçue  qu'elle 
ne  se  trouve  dans  aucun  des  ouvrages  où  l'on  a  recueilli  des 
inscriptions.  En  sorte  que  lorsqu'on  veut  savoir  si  le  nom  de 
tel  ou  tel  saint  se  trouve  dans  quelque  inscription,  on  ne  sait 
comment  s'j  prendre^  à  moins  qu'on  ne  se  décide  à  lire  toutes 
les  inscriptions  de  ce  volumineux  ouvrage.  Nous  oserons  donc 
prier  Finfatigable  éditeur  de  cbarger  quelqu'un  de  ses  nom- 
breux travailleurs  de  dresser  celte  liste,  qui  sera  assez  nom- 
breuse, et  de  la  joindre,  en  forme  de  31*  voLbis^  à  son  œuvre* 
H  peut  être  assuré  que  ce  volume  sera  d'un  débit  assuré,  et  il 
aura  rendu  un  nouveau  et  grand  service  à  l'épigrapbie  chré- 
tienne. 

Un  grand  nombre  de  vignettes  et  de  planches,  sont  renfer- 
mées dans  le  texte,  et  12  pages  de  planches  sont  jointes  au 
dernier  volume,  représentant  les  sujets  les  plus  intéressants 
(les  catacombes. 

Nous  ne  croyons  que  rendre  justice  au  mérite  en  ajoutant 
queleX***anonyme,  qui  cache  l'auteur,  doit  être  interprété 
par  M.  de  Maslatrie,  professeur  à  l'école  des  Chartes. 

A.  BoNNErrr. 


>«^»^ 


IV*  SÉRIE.  TOME  XIX.  —  NMi4;  1859.  (58*  voL  de  la  coll.)    30 
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NOUS  n'avons  pas  besbm  de  rappeler  à  nos  lecteurs  que  la 
question  impotiante  et  essentielle  traitée  dans  ce  volnme^  est 
celle  de  la  justification  du  pape  Clément  V,  que  la  pinpart  des 
historiens^  même  catlioliques^  accusaient  d'avoir  acheté  la  Pa- 
pauté par  un  pacte  sîmoniaque  contracté  avec  Philippe  te  Bd, 
dafis  une  entrevue  qà'ils  auraient  eue  ensemble.  Dieu  qui 
vient  au  secours  de  la  Papauté  dans  le  moment  nième  où  ses 
amis  semblent  I^ibandonner^  est  venn^  après  un  intervalle  de 
trois  sîècles,  vengier  la  mémoire  de  son  pontife.  Un  manuscril, 
resté  Jusqu'à  ce  moment  sinon  inconnu^  du  moins  négligé  et 
iiiexploré.  itous  â  révélé  jour  i!>ar  jour  toutes  les  démarches  el 
tous' les' faits  de  Bertrand  de  Got^  ef  de  Ih  est  résulté  purement 
et  simplement,  qde  cette  célèbre  entrevne  était  impossible,  et 
que  par  conséquent  elle  n'avait  jamais  eu  lien.  Vittani,  le 
célèbre  histoHen   italien  ,  reste  convaincu   d'avoîr  inventé 
cette  entrevue  'et  toutes  les  fables  qui  l'entourent,  et  d'avoir 
ainsi  introduit  un  mensonge  dans  l'htsloire.  Tous  les  his- 
toriens qui  l'ont  suivi,  sont  pris  en  défiaut  comme  lui;  ceux 
qui  avaient  des  doutes  sur  cette  enlrevue,  sont  pleinement 
justifiés,  et  voilà  un  pape  de  plus  qui  se  relève  de  l'accusa- 
tion dont  on  TavaH  ^malheureusement  chargé.  Dorénavant  au- 
cun historien  de  bohne  foi  ne  innirra  plus  refléter  celte  accn- 
satfon,  et  en  eftèt,  nous  connaissons  des  anfeurs  de  grande 
valeur  et  de  bonne  foi  qui,  dans  les  nouvelles  éditions  de 
leur  histoire ,  se  préparent  à  refaire  leur  relatioik  sur  ce  point. 

Cest  également  pour  la  défense  et  l'honneur  de  fa  Npaaié 
que  les  Annales  ont  publié  U  travail  de  Wgf  Getl^t  sur  ¥m- 
gine  et  lanieessHi  de  la  puissance  temporelle  du  pape,  celui  de 
M.  Tabbéde  Barrai  sur  le  ponri/icrKcfrs  papes  qui onipwfé le  nom 
de  Pie,  et  le  compte  rendu  du  volume  de  dom  Luigi  Fosfr  sur 
la  comtesse  Mathilde  et  les  pontifes  romains.  Cest  au  même  bot 
que  nous  rattachons  le  beau  travail  du  R.  P.  Vtnivn,  sur 
le  pouvoir  public,  ou  les  lois  naturelles  de  l'ordre  sodaL 


▲  mm  AïKimiâg»  iri 


Fn  ce  moment  des  attaques  nouvelles  et  dont  personne  no 
peut  prévoir  la  portée  et  les  coiisé^iiténce^.  sont  dirigées  contre 
le  Pontife  romain^  et  par  là  contre  la  base  même  des  pouvoirs 
relifrieux  èl  iàdfdXsi:  U  eàt  hieii  néces^ire  (|Uê  l'on  |)tëmu- 
Disse  les  esprits  contre  ;ces  allaciuçs;  que  Ton  dissipe,  autant 
qtie  (M^ble,:  ks^  rui^gpa  dont  oi^  a^a  cessé  d*eatourer  ^1^ 
questions  religieuseset  sociaks  depuis  ungroad  nombre  d'an- 
nées ^  que  l'on  essa^  de  retenir  la  société  chrétienne  qui^ 
en  Europe,  semble  se  jifécipiler  de  plein  gré  vers  sa  ruine. 

A()rès  avoir  combattu  les  princijiei^  erronés  accumulés, 
aveuglément  aqr  l.'dMtonté  4u  Pontife  romain,  les  Annale 
ont  dirigé  leurs  travaux  contre  cette /'M/o.«op/ii>  naturelle,  {\in 
s'élève  cQDtr^.  le  Christ  médiateur^  en  excluant  son  nom  et 
son  autorité  de  se3  livres.  C'est  là  un  des  plus  grands  dau- 
gers.  nous  dirions^  presque  le  seul  danger,  de  l'enseignement 
actuel.  Sous  le  prétexte  de  philosophie  naturelle,  les  Hationa- 
lislesont  inventé  à  leur  usage  une  véritable  Révélation^  di- 
recte, infiraédiatti,  personnelle^  entre  Dieu  et  Tâme  humaine. 
La  parole  divine^. le  verbe  divin  en  sont  exclus.  Ils  appellent 
celle  révélation  yonfqlogîsme,  Véire,  la  vision  directe,  la  lumière 
éten\dle,V idée  innée,  ^i  c'e^t  là  ce  qu'ils  mettent  en  la  place  du 
Christ  médiateur  et  ii^  sa  révélation  soit  primitive,  soit  évaur 
gélique.  Comme  ils  puisent  à  pleines  mains  dans  les  révélations 
mèmesde  cvCbrisl'DieU'BQmme,  il  ne  leur  est  pas  difûcile  de 
poser  deç  princi|ies  vrais  et  divins.  Mais  ils  s'en  attribuent  la 
(iécoii^erte  et  la  coordination.  —  Depuis  longtemps  ces  doc^ 
trines  sont  semées  dans  les  esprits  par  renseignement  jAi- 
losophique;  et  elles  ont  longtemps  occupé  exclusivement. 
1  êc&le.  —  Mais  vçilà  qu'en  ce  moment  même  cette  rétxlalion 
nouvelle  est  aux  portes  dn  Vatican.  Elle  va  lui  demander  place, 
(Ipréleod  lui  apporter  protection,  et  même  instruction.  Et  de 
fait,  si  c'est  de  Dieu  directement  que  le  Rationalisme  tii^  ses 
princifies,  c'e^t  bien  le  moins  du  monde  qu'il  aille  en  faire 
part  au  vicaire,  du  Christ.  —  Et  le  monde  est  d^ns  raltentc, 
l"Hir  savoir  qui  de  la  révélation  natureUe,  ou  de  la  révélation  . 
c/irélieiuie  remportera. 

C'eslc5MïlrdQespriBcl|)esques'eslélevéleConctfe(fc/*€njM€ax 
(ians  le  nouvel  eii^rait  que  nous  avons  donné  dans  ce  volume. 
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Vannl  les  ernieiàiB  de  Tâglise,  disent  les  Pèr^s  du  coodlis,  oeiUrlA  lui  ImA  la 
plus  pernicieuse  de  toutes  les  guerres,  qui,  parés  du  numteau  de  la  niiilosephie, 
86  compo^aut  un  vi8age.i>énln  et  n'employant  qu'un  langage  poli,  affecteDl  un 
certain  zélé  pour  la  cause  de  Dieu,  et  un  grand  dévouement  pour  celle  deslmm- 
mes  ;  et  cachent,  îsous  des  fleurs,  leurs  discours  pleins  de  (îôi^oiu.  tH  kft- 
mesottt  entrepris  de  noua  Importer  une  religion  qu^lU  appellent  pwcfwnl  m* 
turtlht  supprfanaDt  frauduleusement  toute  mentiou  de  la  rdigûm  révélée^  ou  k 
condamnant  ouvertement  à  céder  la  place  à  la  seule  Philosophie  (ci  -des.  p.  hù 

Outre  que  cette  prétention  est  impie,  continuent  les  Pères,  elle  est  très-^aine. 
Ca^  tandis  que  ces  hommes,  par  une  fraude  indigne,  omettent  et  tup^wM 
Jésus^Chti$t,  tandis  qoHls  Vétouffent  en  quelque  sfiite  dass  leur  perfide  silejit 
et  retiennent  la  vérité  de  Dieu  dans  l'injustice,  l'œil  le  moins  «icitë  ne  tank 
pas  à  reconnaître  que  la  Philosophie  qu'iU  produisent  devast  nopis»  est  tatu- 
ment  habilléf  de  lambeau^,  çà  et  là  détachés  de  VEvang^iîe  (p.  33}. 

Yoilà  en  deux  mots  tout  ce  que  les  AnwUes  ont  reproché  à 
la.  philosophie.  Oui^  comme  le  dit  encore  le  Goneile:  ■& 
»  qirils  nOQS  othrent  pompeusement  comme  le  prodmi  lab$^ 
»  rieuxde  leur  Jktison,  c'est  à  TËglise  qu'ils  Toat  4érM,  ci 
ni  tout  leut  mérite  consiste  à  le  r^^ndre  fraudé  et  mutilé;  tt\ 
»  qu'ils  nous  dotinent  pour  du  pwr  philosophique,  n'est  auM 
ii  chose  que  du  ChrisUanismè  tronqué  et  altéré  (p.  Sd).  a 

Il  ne  reste  plus  qu'à  examiner  la  part  qui  e$t  faite  ati  ChriH 
dtind  les  fours  de  pkiloêophie  que  l'on  enseigne  dans  posman 
sons  <f  éducation^  et  on  \erra  sans  doute  que^  là  aussi,  les  de» 
poullles  du  Christ  occupent  une  grande  place^  sans  qu  ofij 
parle  de  lui. 

C'est  aussi  bien  comprendre  les  besoins  actuels  qne  de  re 
futer^  comme  le  fait  la  Civiltày  Tontologisme  de  la  Bévue  à 
Louvain,  et  d'en  détendre  le  cardinal  Gerdfl;  on  tfoureFi 
qu'elle  se  moque  sensément  et  agréablement  de  la  pisim  di- 
recte des  ontologl^tes,  lorsqu'elle  les  montres!  eoibarrdssésdt 
la  distinguer  de  la  vision  héatîflque  (p.  365). 

6n  doit  également  remercier  la  Civîllà  d'avoir  éclaict^ 
cette  <|ne9iion  de  Vontologisme  du  cardinal  Gerdil;  la  Rfr0 
de  Loutyain  n^a  pu  que  iui  répondre  par  une  fin  de  non-rec^ 
voir.  El  l'on  doit  regarder  co  point  de  critique  pbikwopUiqfl^ 
co^ùime  enlièremf^nt  résolu. 

Nos  lecteurs  auront  aussi  remarqué  le  trtiraîl' ^de  M.  Jou/- 
cfdfn^  sur  la  tource  de  la  dootréne  de  saint  Thomûi^.  Tout  te  qm 
sertà  éclaircir  la  philosophie  du  moyen  âgé,  est  d'un  fiuissinl 
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seconrs  pour  ilébrouiller  les  origines  de  la  philosophie  ac- 
tuelle^ soit  catholique  soit  rationaliste. 

C'est  avec  satisfaction  que  nous  avons  vu  la  question  de  la 
amncmance  de  Dieu  chez  les  peuples  antiques,  portée  au  sein 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  C'est  là  une 
question  essentielle^  et  nous  pouvons  dire  qu'elle  y  a  été 
traitée  avec  gravité,  science,  et  dans  un  sens  avantageux  à  la 
philosophie  traditionnelle.  En  effet,  les  divers  membres  qui 
ont  pris  la  parole,  ont  successivement  prouvé  :  l""  que  Moïse 
D'avait  pas  emprunté  la  croyance  de  Tunite  de  Dieu  aux  Egyp** 
tiens;  2*  que  tous  les  anciens  peuples  avaient  primitivement 
cru  à  l'unité  de  Dieu  ;  3*  que  ce  ne  sont  pas  tous  les  peuples 
sémitiques  qui  ont  été  monothéistes,  mais  seulement  les 
Sémites  de  la  fiimille  d'Abraham,  c'est-à-dire  le  peuple 
choisi  de  Dieu.  11  est  fâcheux  qu'aucun  académicien  n'ait 
porté  la  question  sur  le  point  de  savoir  comment  les  Sémites 
et  les  peuples  primitifs  ont  connu  l'existence  d'un  Dieu  un. 
xNous  De  doutons  nullement  que  si  la  question  avait  été  pré- 
cisée sur  ce  point,  on  aurait  fait  bonne  justice  de  l'assertion 
de  M.  Renan,  que  c'était  le  désert  qui  l'avait  enseignée  aux 
Sémites,  ou  qu'on  la  devait  à  la  consiUution  physique  et 
inkUutuelle  de  tel  ou  tel  peuple.  On  serait  arrivé  à  cette  con- 
clusion qu'une  Révélation  primitive,  naturelle,  faite  naturelle- 
ment par  la  parole,  a  enseigné  cette  vérité  au  premier  homme. 
I>éjà  M.  Renan  s'est  moqué  de  cette  religion  dite  naturelle,  et 
qui  cependant  n'est  jamais  arrivée  à  l'homme  par  ses  inHincts 
naturels  (p.  281).  Ck^ci  est  d'un  bon  augure,  et  nous  sommes 
certain  que  lorsque  cette  question  se  représentera,  elle  sera 
i^lue  dans  le  sens  de  la  philosophie  traditionnelle. 

C'est  aussi  au  même  but  que  tendent  les  observations  que 
M.  le  chevalier  de  Paravey  a  faites  sur  le  travail  de  M.  de  La- 
martine relativement  à  Confucius  et  à  la  Chine.  La  plupart  des 
assertions  de  ce  poète  sur  l'origine  des  croyances  ont  été  recti- 
fiées, et  on  y  a  prouvé,  comme  on  l'a  fait  au  sein  de  l'Académie 
des  inscriptions,  que  les  premiers  peuples  ont  cru  à  l'existence 
d'un  Dieu  unique,  que  leur  raison  n'a  pas  inventé,  ainsi  que 
le  répète  sans  cesse  M.  de  Lamartine,  un  des  grands  propaga- 
teurs de  Causses  idée^. 


474 

,  Éclairci,r.la  question  de  l'orij^me  de  fidolâîrie^  e'est  è 
l'histoire  du  moildei  c'est  tlébrouiller  k:e  cteos  que  l'on  jette 
dans  DOS 'esprits^  en  ncius  fàiaa&iat^prendré  VAppendix  de  Mû, 
qu'on  pourrait  appeler  le  tytàboh  d'wu  rdigitm,  dont  le  prtmer 
article  était  poturtatU  de  n'en  point  avoir.  Beaucoup  de  livres 
traiieni  en  ce  moment  de  cette  origAne^  car  on  comprend  V^ 
c'est  là  rhiatoire  des  égarements  premiers  de  la  famille  hu- 
maine. Or,  ce  sont  les  causes  jtrincipales  de  cette  seissiûii  d 
de  ces  égarements  que  M.  l'abbé  Van  Drivai  a  commencé  à 
mettre  sous  les  yc^ux  des  lecteurs  des  Annales  d^DS  ses  arOdes 
mr  l'origine  et  là  source  de  €idoUUrit.  Personne  n'est  plus  pro- 
pre que  lui  à  ce  trairail  ;  de  longues  et  savantes  études  l'y 
ont  préparé  ;  il  connaît  parfaitement  le  mécanisme  ei  la  fac- 
ture des  langues  et ,  fiar  conséquent,  l'esprit  des  peuples 
anciens.  Le  compte  que  nou8  avons  rendu  de  sa  Grammaxn 
des  langues  bibUques  en  fournit  une  preuve  assez  pariante. 
Dans  un-  prochain  article,  il  traitera  du  sjfmbolisme,  coinni»' 
i""  source  de  l'idolâtrie.  Cette  source  est  sans  contredit  la  phis 
abondante  et  la  plus  générale^  et  c'est  là,  nous,  croyons,  ce 
qu'il  y  aura  de  i^us  neuf  dans  son  travail.  Les  lecteurs  des 
Annales  connaîtront  ainsi  tout  ce  qui  a  été  découvert  ou  fait 
de  plus  récent  et  de  plus  savant  sur  les  origines  primitives  de 
Terreur. 

Dans  son  travail  sur  les  campements  des  Israélites  dans  le 
disert,  M.  Schafjel  nous  a  donné  une  étude  de  liante  eiégese 
bibliqut**  Nons  ne  connaissons  pas  de  commentaire  qui  rende 
mieux  raison  des  contradictions  a)^parentes  des  NowAns  etde 
Y  Exode,  Plusieurs  professeurs  d'Bcriture^-Sainte  en  ont  déjà 
fait  la  remarque. 

Bien  que  les  articles  sur  la  14*  dynasiiie  es  Afanétkonjpsrsm' 
^ent  un  peu  s'écarter  des  questions  ordinairement  tmitées 
dans  les  Annales ,  cependant  en  réalité  elles  tendant,  cdmme 
tous  nos  autres  travaux^  à  éclaircir  Thistoire  de  la  Bit^le,  en 
éclatrcissnnt  l'histoire  de  TEgypte,  à  laquelle  ta  Bible  est  liée 
par  tant  de  rapports  communs^  D'ailleurs^  il  faut  bien  qoetes 
Annales  donnent  aussi  leur  opinion  sur  ces  quesIlMs  que  la 
science  moderne  examine  avec  tant  de  curiosité. 

Dans  son  Exammde  Vhistoire  du  Mexique  de  M.  Tabbé  Bras- 


senr  de  '  Bonrbourg^  M.  de  Charuneey  nous  m  appris  ce  que 
h  foience  ^ckieUe  a  découvert  de  plus  probable  sur  l'origine 
des  Mexicains*  Malgré  le9  obiseoriiés  qui  couvrent  encore  œs 
<)rigrnes,  c-est  un  fait  reconnu^  qup  les  populations  civilisées 
aiaieiit  eu  des  communications  avec  Fancien  monde^  et  que 
ies  iwpulaiionsnim  civilisées  étaient  arrivées  à  cet  étal  par 
l'onbli  des  traditions  précédentes  :  que  c'étaient  des  nations 
déchues  et  dégradées,  et  non  primitives  et  naturelles. 

Nous  ne  ferons  que  metitionner  les  articles  sur  Vimcripii&n 
deSi^ngtm-fouAefA. Pa\]thiér,sur  ÏEncyclopédieikéolegigne,.ei 
sur  la  'Patrdogie  grtcque  de  M.  l'abbé  Mtgne.  Nous  n'avons  ))as 
besoin  de  dire  de  quelle  utilité  ilë  peuvent  être  à  nos  lecteurs. 

Nous  devons  fairic.  remarquer  à  nos  aboonés  rainélioraltjon 
4|ue  noue-avcos  faite  aliix  oiiniMie^S'de  la  convertuire  des  ^n- 
ndes.  On  «trouvait^  et  nous  trouvions  nous-mêmes,  Une  grande 
diffitul^  à  se  rappeler  dans  quel  cahier  était  tel  ou  tel  ouvrage 
que  Ton  savait  pourtant  avoir  été  annoncé»  Polir  fociliicr  cette 
recbencbe^  nous  avons  donné  un  N"  à  tous  les  ouvrages 
anaoncés^  puis  au  dernier  cahier  du  yoluine^  noijs  avons  mis 
tu)e  tûble  alphabétique^  qui  rappelle  tous  leb  ottv.rageB<  pfir 
ordre  ;de/leurÉniimérosi  —  Cette  amélioratloin  profUe  à>  mos 
seuls  «borates  qui  reçoivent  les  volumes  pfeir  cahiers;  nousfes 
prions  quand  ils  feront  brocher  ou  relier  leurs  volumes,  d'y 
joindre  les  6  pages  d'amumcet  qui  peuvent  ainsi  leur  être 
d'une  grande  Utilité.  -*-  Les  Atmaieis  ont  les  premières  donné 
C6S annonces* graluMen.  t.a  plupart  des  revues  ont  suivi  depuis 
lors  leur  exemple^  nous  espérons  qu'elles  les  imiteront  encore 
eu  ajoutant  une  semblable  <ad/e  a/pAa6e^t9ue. 

Nous  finirons  en  annonçant  que  nous  comm^noeroiiSi  dans 
fe  prpehain  eahiet*,  une  sjèrie  d'articles  sur  la  Semainej  et  sur 
les  tmo^  qj^iien.sont  restées  chez'  tou3 1  les  peuplfesuonnus. 
Ce  travail^  auquel  nous  donnons  nos  soins  depvis^^aBsefi  'de 
tempiy'iserale'pltts^  conriplet  qui  exista-  sur  cette  quostion 
et  donnera  la  ^tidîftVm  sur  un  des  premiers  foits  racontés 
danfclaBibleu  Nous  espérons  qu!il  intéressera  parlictiUèremept 

tios, abonnies.--:.      .    .   î-  ;  -     .-  •   /.-'  ^.■^  t 
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FRANGE  -  PARIS.  Nouvelle  de  l'académie  de*  intrripHont  et  helUt-ieUm,- 
0^9r(^  de  S,  Cyrille.  —  Pvblieations  données  au  séminaéte  de  St-Sulfiu.  - 
Langue  aztèque,  —  Heïations  canadiennes. 

Séance  du  6  mai.  —  M.  Renan  présente,  de  la  part  de  rédltenr,  H.  Pt^ 
Smith,  sous-bibliothécaire  à  la  bibliothèque  bodléyenne,  la  Iraductkn  cjria^ 
du  Commentaire  de  saint  Cyrille  d'Alexandrie  sur  saint  Luc  .*  SasuH  Cfrilli 
Alexandrie  archiepiscopicommentarii  in  Lucx  Evangelium  quse  su^tuni^f 
riace  e  manvseriptis  apud  Mus^mm  hritannieum.  Ce  commentaiFe  qui  a  M 
en  quelque  sorte,  classique  dans  l'antiquité  ecclésiastique,  n'était  connu  que  ^ 
les  CVia.fMf.  C'est  de  là  que  le  cardinal  Mai  en  a  tiré  des  fngments;  mats  celte 
resMurce  était  si  insuffisante,  que  le  savant  cardinal  s'est  trouvé  avoir  iin|innN 
sous  le  nom  de  saint  Cyrille^  de  longs  passages  de  Théophdacie  etd'aulfee  ««* 
teurs.  Le  texte,  publié  avec  soin  par  M.  Pajne  Smith,  nous  donne  Foofrasele 
saint  Cyrille,  dans  son  ensemble  et  sa  forme  primitive. 

Séance  du  30.  —  M.  le  directeur  de  Saint- Sulpice  écrit  à  l'Académie,  pocr 
la  prier  de  faire  don  à  la  bibliothèque  de  cet  établissement  de  la  suite  de  ses  ^i- 
verses  publications.  Déjà  les  trois  Académies  :  française,  des  sciences  et  des 
sciences  morales  et  politique?,  ont  bien  voulu  lui  accorder  une  ftrreur  sembliMe. 

Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires  avec  recommandation. 

M.  Buschmann  adresse,  pour  être  joint  à  titre  de  renseignement  à  rounais 
qu'il  a  envoyé  au  concours  Volney  de  cette  année,  un  exemplaire  des  Mémoint 
détachés  de  son  ouvrage  des  vestiges  de  la  langue  azlèque^  réunis  en  un  to!qiw 
in-^«. 

Par  M.  Hector  Bossange,  au  nom  du  gonvemement  eanadien  :  I*  Mektmu 
des  jésuites,  contenant  c«  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable  dans  les  vàs^fiOi 
des  pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  dans  la  nouvelle  France,  3  vol.  io-S; 
3*  Édits,  ordonn  nées  royauw,  déclarations  et  arrêts  au  conseil  d^Étatduroi, 
concernant  le  Canada,  3  vol.  in- g. 

Séance  du  21.  —  La  même  Commission,  considérant  qu'il  convient  qu^PV 
cadémle  contribue,  autant  qu'il  dépend  d'elle,  «  an  progrès  des  études  eccU^ 
■  siasiiques  dans  la  vole  des  vraies  et  sérieuses  doctrines  historiqiies  et  phiioi^ 
»  phiques,  et  réponde  pour  sa  part  à  l'appel  que  M.  ie  directeur  de  eette  fém 
•  nière  de  prêtres  éloquents  et  de  savants  prélats,  fait  à  la  libénilttédl 
»  rinstitut,  est  d'avis  d'accorder  à  M.  le  directeur  de  Saint-Sulpice,  dèsipt" 
»  sent  et  pour  l'avenir,  les  diverses  publications  de  l'Académie.  • 

L'Académie  approuve. 
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LETTRE  ENCYCLIQUE   QUI  NUPER 

DE  S.  S.  PIE  IX, 
%mr  le«  mourciiiciito  sédUlcux  des  États  roanalnsi 


PIE  IX,  PAPE. 

Vénérables  Frères,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Les  mouvements  séditieux^  qui  ont  éclaté  récemment  en 
Italie  contre  Tautorité  des  princes  légitimes  dans  les  régions 
les  plus  voisines  des  Etats  de  TEglise,  ont  envahi  quelques- 
unes  de  iiQs  provinces  comme  la  flamme  d'un  incendie.  Sou- 
levées par  ce  funeste  exemple,  excitées  par  les  intrigues  du 
defiors>  elles  se  sont  soustraites  à  notre  régime  paternel,  et, 
malgré  leur  petit  nombre,  les  adhérents  de  la  révolte  deman- 
dent qu'elles  soient  soumises  à  celui  des  gouvernements  ita- 
liens, qui^  dans  ces  dernières  années,  s'est  porté  Tadrersaire 
de  l'Eglise^  de  ses  droits  légitij^es  et  de  ses  ministres  sacrés. 
Réprouvant  et  déplorant  les  actes  de  la  rébellion,  par  lesquete 
une  portion  seulement  du  peuple,  dans  ces  provinces  trou- 
blées, méconnaît  avec  tant  d'injustice  notre  zèle  et  nosBoins; 

Plus  pp.  IX. 

•  i' 

Tfoenhiles  Fratres,  Salotem  et  apostolicam  benedictionem. 

Qui  iraper  per  lUiliam  erupit  contra  legUimos  Principes  seditionia  motoain. 
regioDibus  eUam  Pontiftciœ  dUionis  flnitimU^  noTinullas  ex  Proyiqcila  ^'99t£is, 
qnodam  veluti  incendie flamma  ptTvaïit  jqus  quidem  et  funeato  il)i>  peiinotsQ. 
n«mpk>,  et  eiterois  acts  incitamentia  a  paterno  Noatro  rfigiiQifie  ae§e  çubç|iixer, 
nint.  et  veroetlam  paucis  adnitentibus  id  qiiarunt,  ut  Ualioo  IIU  .at^ljjleiaii^ir 
Gobenio,  qood  perannoa  hofce  postremos  Ecrle8l«»,aç  legitiipia  ,ill|ua|uriliu3t 
lacri^qae  admiaistris  se  geasit  adversum.  Dam  Noa  ^e^'iÇK^  Jj^njusmp^i.^ctuff 
etreprobamoa. et doiemus, qaibus qusdam  t9ptufl[):popqli,pafa^.4mbfaU8 ii^^a-; 
dem  provioeiia  JU^uate  adeo  reapondet  pftMapi)a.sludi|aa  ec|rM<liifi.Ko9trlai.ac 
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paternels,  et  déclarant  publiquement  que  la  souveraineté  tem- 
porelle, que  s'efforcent  de  lui  enlever  les  plus  perflties  enne- 
mis de  rÊglise  du  Christ,  est  nécessaire  à  ce  Saint-Siège,  pour 
qu'il  puisse  exercer  sans  nul  empèctiement  la  puissance  sacrée 
pour  le  bieq  de  la  religion.  Nous  vous  adressons  les  présentes 
lettres.  Vénérables  Frères,  pour  chercher  au  milieu  d*un  â 
grand  trouble  de  la  paix  publique,  quelque  consolation  à  Notre 
douleur.  A  cette  occasion.  Nous  vous  exhortons  aussi,  en  rai- 
souf  de  votre  piété  déclarée  envers  le  Siège  apostolique  et  de 
votre  ztie  singulier  pour  sa  liberté,  de  veiller  à  l'accomplisse- 
ment de  la  prescription  que  Nous  lisons  avoir  été  faite  autre- 
fois par  Moïse  à  Aaron,  Souverain-Pontife  des  Hébreux  {Nom- 
bre$,  cb.  xvi)  :  «  Prends  Fenceosoir  et  le  feu  de  Tautel,  et 
»  jette  Tencens  dessus,  et  cours  en  toute  hâte  vers  le  peuple, 
»  afin  que  tu  pries  pour  eux;  car  déjà  la  colère  du  Seigneur  est 
t  envoyée,  et  la  plaie  fait  rage.  »  De  même,  nous  vous  etbor- 
tons  pour  que  vous  répandiez  des  prières  à  l'instar  de  ces 
frères  saints,  Moïse  et  Aaron  qui,  la  face  prosternée,  dirent: 
a  Très-puissant  Dieu  des  esprits  de  toute  chair,  est-ce  qwe, 
»  pour  les  péchés  de  quelques-uns,  votre  colère  se  déchaînera 
D  contre  tmis?  (iVombrei,  ch.  xvi)  »  C'est  pourquoi.  Vénérables 
Frères, 'Nous  vous  envoyons  les  présentes  Lettres,  dont  Nous 
attendons  un  grand  soulagement,  parce  que  Nous  avoo^cim- 
fiance  que  vous  répondrez  surabondamment  à  Nos  désirs  et 

dum  necessarium  esse  paUm  edlcimus  Sancts  huic  Sedi  Givilein  prindpatunr 
ut  In  bonum  rellgionis  sacram  potestatem  Bine  ullo  impedlmento  exercera  pos* 
8lt,  quem  quidem  clTilem  Prindpatum  extorquera  eidem  conDituntar  tafeffi- 
mi  hostes  Ecclesi»  GbrisU,  Tobis  fn  tanto  rerum  turbine  pnesentes  damui  Itt- 
terasj  Venerabllea  Fratres,  ut  aliquod  dolori  Nostro  Bolatium  qusramus.  AlqiM 
hac  occaalone  Vos  eUam  hortamur,  ut  pro  explorata  pietate  veslra,  profximio 
erga  Apostolicam  Sedem,  ejuaque  Hbertatem  studio  id  prantandum  curetls,qiiod 
ollm  Aaroni  suprême  Hebrsoroni  PunUflef  piBstiipeisae  legimus  Moysem  (Noffl- 
cap.  XVI)  :  Toile  thurihulum,  et  hausto  igné  de  aliari  mitte  tnesnmm  dffupef 
pergent  eUo  ad  populum,  «1  roget  pro  et»  ;jam  entm  egreua  ett  ira  «  Doanao, 
et  plaga  deunit,  »  Itemque  Vos  hortamur,  ut  preces  fundatis  quemadiBodiim 
sancti  illl  Cratres,  Moyses  nimirum,  atque  Aaron,  qui  «  fn^otit  m  faciem  dâh 
runt  :  fortiesime  Deut  spiriiuum  univerix  eamit,  niiin  alùfuibMM  peeeatititmi 
contra  omnet  ira  tua  desœviet  ?  (Num.  oap.  xti.)  Ad  hoc  sellieet,  VenanbllH 
Fratres,  pnosentes  Vobis  mittlmus  litteras,  ex  qnibus  non  pamm  aotatil  pafti' 
plmus,  qulppe  eonfldimuf,  desideriis  Vos,  cnrisqué  Noatrli  eomnlate  rapomih 
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à  Nos  soins.  Du  reste.  Nous  le  déclarons  hàutemeiït,  revêtug 
de  I^  vertu  d'en  Haut,  que  Dieu,  touché  par  les  prièrefc  des 
fidèles,  mettra  dans  Notre  faiblesse,  Nous  affronterons  tous  lu» 
périls.  Nous  subirons  toutes  les  épreuveè  plutôt  quedeiriaiir 
quer  en  rien  à  Notre  devoir  apostolique  on  que  de  faire  quoi 
que  ce  soit  contre  la  sainteté  du  serment,  par  lequel  Nous 
Nous  sommes  lié,  lorsque,  malgré  Notre  Wdîgriilé',  Tious 
avous  été  élevé.  Dieu  le  Voulant  ainsi,  sur  ce  Siège  supi^Ame 
du  Prince  des  Apôtres,  citadelle  et  rempart  de  la  foi  catho- 
lique. Pour  Taccom plissement  de  votre  charge  pastorale, 
appelant  sur  yous, .Vénérables  Frères; Ibuteallégresde el toute 
félicité.  Nous  vous  accordons  amoureuierfient  pour- vous  el 
votre  troupeau  là  bénédiction  apostolique,  gage  de  la  céleste 
béatitude. 
Dqoné  à  Rome,  près  Sainl-Picrre,  le  iS»  jottr'de  juin  de 

Tannée  «859,  de  Notre  pontificat  l'an  U\    i       - 

-     '  "■      '        •.-".■..        ■  w    .'....    . 

rD8,Ce(eiYim  patam  ttec  pipfttemuri  in4u^9.Nos  vUrtut^  ex  tXfo,  quam  iDflrinitati 
Noadxe  immillet  fldellHm  precibua  exoratus  Deus  quidvU  discrlminis,  quidvis 
acerbiliUl^  ^niea,  perp^ssuros  quam  Apostolicum  ulla  e.\  parte  deseramos  offl- 
dum,  ac  quidquam  admUIamus  contra  juramenti  satictttatem^  qa6  Nwob- 
strinximas,  cdmricet  imttiareMeft  Sap^enianH-bane  Apostofomiai  Mnrl^UiSe- 
duD,  érdeia  et  propi^giiâciiliini  Gattolica'  fUk^ï,  Dco  .^\c  TQlei^e,  ooa^eiuUipo^ 
lB.lia$^rBll/wft|0)tQ^n4ii.xnQn^feon[Yiiia  U^ta,  ac  felicia«  yen^rabUes  Watres, 
VolU  adprec^tw,  çslestîs  au^ptcetn  beatitatis  Âpostolicam  beaedictionem,  Vo- 
bis,  gregique  Testrs  pefamenter  imperlimur.  •         '  »    /.-ii 

Dttiioi  Roms  apud  Sanctum  Peirum,  die  18  janii,  Anno  1849;  PonUflcatus 
Nostrf  Aittid  Dbetinoqiilfftft. 


»    .t.- 
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(Braormnnrat  ttdiBitatitfu. 
ALLOCUTION  DE  S.  S.   PIE  IX. 

Dans  le  Consistoire  secret  du  20  juin  f8&9, 

«Il  US  TROUBLES  QUI  ONT  EU  UEU  DANS  LES  ÉTATS  PONTinCAUL 

Vénérables  Frères, 
A  la  douleur  si  grave  qui  Nous  accable,  aiosi  que  tous  le» 
gens  de  bien,  à  cause  de  la  guerre  qui  a  éclaté  entre  des  nations 
catholiques,  vient  se  joindre  le  chagrin  dont  remplisseot 
Notre  cœur  les  troubles  déplorables  et  les  |>erturbalions  qui, 
par  l'action  criminelle  et  la  sacrilège  audace  crbomines 
impies,  ont  récemment  envahi  quel(|ues  provinces  dn  Nos 
Etats-Pontilicaui(.  Vous  comprenez,  Vénérables  Frères,  ï|UC 
Nous  Nous  plaignons  ici  de  celle  conjuration  criminelle  et  de 
cette  révolte  de  factieux  contre  la  souveraineté  civile  qui,  par 
un  droit  légitime  et  sacré,  Nous  appartient  à  Nous  et  à  ce 
Saint-Siège,  que  des  hommes  pleins  de  ruses  et  de  perfidie, 
demeurant  dans  ces  provinces  de  Nos  Ftats,  n'ont  pas  craint 
d'ourdir,  de  fomenter  et  d'accomplir,  soit  par  des  rénoions 
clandestines  et  coupables,  soit  par  les  complots  les  plusbon^ 
teux  formés  avec  des  habitants  des  Etats  limitrophes,  soit  par 
la  publication  de  pamphlets  perfldes  et  calomnieux,  et  enfin 
par  toute  sorte  de  mensonges  et  de  moyens  pervers.  Noms  ne 
pouvons  qu*étre  profondément  affligé  de  ce  qu'une  |)areille 

Venerftblles  FVatres. 
Ad  graTissfiiiiim,  qno  cum  bcmls  omnibus  pmpter  b(4luai  iRtn-  catholicun- 
tlones  excttatam  premlmur  dolorfiil.  maximus  accessit  rraeror  ob  loduossm 
renim  conversionpxn  ac  pertarbation**!»,  qu»  in  nonnoUis  fVintificic  Noitif 
dltionls  Provlnciis  nefaria  imptofum  bomtnom  of»era  sk^  saerHifo  preraosasM 
ntjper  rvenit.  Probe  intHIfgitis,  Venerabf les  Fratres»  Nos  dolenter  loqoi  de  f«e> 
lesta  sane  perdaeltlnm  contra  sacrum  leuitimumqne  Noslitmr,  et  hnjus  Sanctc 
Sedis  civllem  prinripatum  conjoratione  «t  rebeilkme,  quam  vaferrtmf  hontns 
la  efsdem  Nostrîs  provlncils  commorantes  tum  ctandesllttis  pravtoqne  fittlbai, 
tmn  turpfssimfs  constUis  cnnt  flnitimarum  rpstonum  homiDibuii  Initis,  m 
Araudolentis  calumniosisque  edttis  illieins,  tum  exteils  armifi  companitis  et  i»- 
tcctis,  tum  perrends  qnibusque  alHs  fraadibw,  et  «rtlbus  moHfi,  fowra,  et  if 
Iken  minime  reformldarant.  Koc  possomus  non  velwaittiter  dote»,  iafeitiH 
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conjuration  a  d'abord  éclaté  dans  Notre  TÎHe  de  Bologne^  qui 
a  été  comblée  des  marques  de  Notre  patemelle  bienveillance 
et  de  Notre  libéralité,  et  (|ui,  il  ^  a  deux  ans,  lorsque  Nous 
TavoDs  visitée/ne  manqua  pas  de  faite  éclater  et  de  Nous  té- 
moigner sa  vénération  pour  Nous  et  pour  le  Siège  Apostolique. 
Cest  à  Bologne,  en  effet,  que,  le  42  de  ce  mois;  aussitôt  que 
les  troupes  autricbierinés  se  furent  inopinément  retirées,  des 
conjurés,  connus  pour  leur  audace,  foulant  aux  pieds  tous  les 
droits  divins  et  humains,  et  ne  mettant  plus  de  frein  à  leur 
perversité,  ne  craigoifreni  pas  de  se  soulever,  d'armer,  de 
rassembler  et  de  commander  la  garde  urbaine  et  d'autres 
hommes,  de  se  rendre  an  palais  de  Notre  Cardinal-Légat»  et, 
après  en  avoir  arraché  les  armes  pontificales^  d'y  élever  et  de 
mettre  à  leur  place  l'étendard  de  la  révolte,  malgré  l'indigna- 
(ion  et  les  protestations  des  citoyens  les  plus  honnêtes,  que 
rien  ne  put  empêcher  de  manifester  l'horreur  que  leur  inspi* 
rait  un  tel  forfait  et  de  témoigner  leur  dévouement  pour  Notre 
personne  et  Notre  gouvernement  pontifical.  Les  factieux  se 
rendirent  ensuite  de  leurs  personnes  auprès  de  Notre  Cardi* 
nal-Légnty  qui,  fidèle  à  son  devoir,  résistait  à  une  si  crimi-* 
Délie  audace,  continuant  de  proclamer  et  de  défendre  Noire 
dignité,  la  dignité  et  les  droits  du  &unt-Siége,  et  ils  le  for- 
cèrent de  s'éloigner.  Puis  ils  poussèrent  le  crime  et  Timpu- 
dence  à  ce  point  qu'ils  ne  craignirent  pas  de  ciianger  le  gou- 

fanjusmodi  çonJoratioDem  primum  erupisse  in  ci  vitale  Nostra  Bononiensi,  quse 
patems  Nostra  benevolentlae  ac  UberaU'atis  ornata  beneflciis  duos  fere  ab  hlné 
annos,  càm  ibi  di^ersaû  sumus,  suam  ergà  Nos  et  hanc  Apostolicafin  "^dem  ve^ 
Derationem  oslendere,  ac  teslari  haud  omiserat.  BononiiB  enim  die  duodecima 
iraias  meods,  poetqnàm  Anstriacff  inopinaio  dUcesseruut  copi»,  nuUa  interpo- 
iitaiBor«,c(mji]mU  homines  audacia  insignes,  omnibus  divinU,  humanisque 
frocQlcati»j«ribOB,  Itxatisque  ImprobitaUs habeois»  baud  eihonueruiit  lumul- 
iBtri,atque  urbanam  cohortem  aliosque  armare,  cogère,  eiiucere,  atque^rdloa- 
Hs  Nectii  LegaU  «dea  adiré,  lbiqu€  ablatia  PontiÛeiis  Uijsignibus  eorjuoi  loco 
nbeiUoBia  vexMium  aUotlere  et  colloeare  cum  smomabODestlorum  civium  in- 
liignatitoe  ac  fkwnito,  qui  Untuoa  facinus  împrobare,  ac  Nobis  et  Puntificio 
JiestroGiilieniia  plaudere  haud  estlaMacebant.  Hinc  ab  ipsis  perduelliijus  ei- 
ion  Cardinali  NosUo  Legato  profectlo  luU  denuiuriata,  qui  pro  sui  munerls  of* 
^  tôt  seeleatia  avaibus  obsitftere,  ao  Nostran»,  et  bujus  Sanct»  Sedis  dig^ita* 
ta  et] va  asMrere  ae  loeii  mlidiaie  piSBtenntttebat,  Atque  eo  sceleris  et 
kapodcDUstebeileadevcmniiil,  ulmialffie  veriU  sini  gubernium  launutaray 


TerneHiem^  de  demamâer  la  diotàtore  du  roi  de-8anlaigiib,<it 
d?eir?o}er  en  eonséqtittice  ées  dépmtés^er^cB  voutfolreli- 
g«t  étni  dans  limpossibillté  d'empêcher  ces  aeiei  iodigim,  el 
il  ne  pouvait  pas  en  rester  témoin  knpaanblo  :  il  proMa 
donc  solenneUement  de  vive  voix  elpar  écrit  contre  toutco 
qu'avaient  fait  les  factieux 'au  détriment  de  Nos  dnoils  et  des 
droits  du  8aintSiége  ;  puis,  oontmint  de  quitter  Bologaei  2 
se  retira  à  Ferrarr* 

A  Ravenne ,  à  Pérouse  et  ailieurs ,  des.  bommea  perrm 
n'tiésitèrent  pas  a  renomeler,  a  la  grande  douleur  des  ge» 
de  bien,  et  par  les  mêmes  moyens  crimineiâ,  les  actes  ai 
coupables  de  Bologne;  ils  ne  craignaient  pas  que  iearsfk>* 
lences  pussent  être  réprimées  et  brisées  par  aos  troupes  poo- 
tificales  ;  ils  les  croyaient  en  trop  petit  nombre  pour  résister 
à  leur  foreur  et  à  leur  audace.  Dans  tontes  ces  Tîfles  on  irit 
donc  toutes  les  lois  divines  et  humaines  foulées  ans  pieds,  k 
souverain  pouvoir,  qui  Nous  appartient  à  Nous  et  à  ce  âaintr 
Siège,  attaqué  par  les  feicUeux,  l'étendard  de  k  révolte  arboré, 
le  gouvernement  légîUme  du  Soutenain-Pontife  renvené,  ia 
dictature  du  roi  de  Sardaigne  demandée.  Nos  délégals,  après 
une  protestation  publique,  invités  ou  forcés  à  partir,  et  beau- 
coup d'autres  actes  criminels  de  rébellion* 

Personne  n'ignore  quel  but  poursuivent  ces  ensÉenns  actar- 

et  Sardini»  Re|^  DIcUitanun  peCere,  et  ob  liane  caviuiii  laas  td  etmlem  ne* 
gem  deputatoB  mittere,  Ciioi  igUar  Moster  Legatiu  hauil  pod^ei  tan>>n,inydig 
improbUatcs  easqae  dlutius  ferre  ei  ioiueri,  ao&emoeai  tum  Toce  tam  acnpto 
edtdU  protesUtionem  contra  enuia  qiue  a  factios^is  lioxnUiibua  advecsos  Mostii 
et  hnivA  Sanct»  Sedis  jura  fnerant  patrata*  ac  BcMionia  deoMtere  ooactui  Fer- 
rariam  ce  contulit. 

Qua  Bononias  taia  nefarle  peracta  sant,  eadem  aimlUbua  criiainoale  modU 
BftyeDiue,  Peniai»,  et  alibi  flagitiosi  homlDes  ceoiBimi  booonuii  onuMUntactii 
agereBiinimedttbltarunt,  baud  timeoies  poaae  tnoe  impetusAPcutiAcUs  Necins 
copUs  reprbDi  ae  refringi,  cum  Ul«  numera  pane»  eonim  fUrori  elandad» 
resUtere  mUiime  poasunt.  Qttodlr«a  in  eLsdem  civitatibua  a  perdueliUmaesuiiin 
diTbiamo»,  hnmaaarttouiue  legam  conculcata  aiictorjtaa»  et  aapivWiCiKUif 
Noetra  aUiuebajus  Saacts  Sedia  oppugnata  potestv ,  et  defeotioDiaerepUveul^ 
]««  et  legitimum  PontiflciuiD  gubemium  de  iiied&oaiiblaionà««t  SartaivRisit 
dlcAatura  pctila,  et  NoetriDelegaiti  pubiica  emisaa  pfoiwtatigpaadprofectieawi 
tel  impulai»  Tel  coacti,  et  alla  mulla  rebelUonis  admisaa  faolneva. 

Neoio  vero  ignorât  quo  iati  ci?  ilis  AposteUen  S^dlapiincipfttiiBMeiBi  i 


SUR  UES  nmmim  jibs  iêmk  mrvigaux.  il; 

Dés  do  pou  voir  temporisl  da  Siéi^e  Aporioliquô,  ce  (firïlsr -vvv^ 
\tnly  eà  €^Ur'i\A  déarent  par*des8iis  teoi»  Tout  le  monde  ^t 
qtiey  par  un  dessein  pariîcalier  de  k  diiFhie  Protideaoe^  M 
miltta  d^uoe  sî  grande  moUitude  et  dîTereité  de  prîiioes  ten- 
porelsf,  rfiglwe  ronaine  possède  aussi  «ne  puissance  tempo* 
relie  ènttèremeot  iodép^idinle^  atin  que  le  Pontife  roromn^ 
smivewn  Pasteur  de  l'Eglise  tout  entière,  n'étant  fauiais 
sujet  d'aucun  prince^  puisse  toujours  exercer  en  pleine  ^li"- 
berté,  éaru  l'untTeps  entier,  le  pouvoir  et  IMutorité  suprême 
qu'ila-reçag  de*  JésÉ8*Ghrist  lui-méme>  poin*  paître  et  gou- 
verner tout  le  tfoupeanda  Seigneur^  et  afin  que  toute  facilité 
I»iseil  laiaséedé  propager  de  plus  en  pins  la  religion  diTinOi 
de  subvenir  aux  diverses  nécessités  jdes  fidèles,  de  porter  se- 
caafFS  en  temps  otiportun  à  ceux  qui  Timplorent,  et  de  pren^ 
(fre  tontes  les  meseres  que^  suivant  les  temps  et  les  oireond- 
tsacesyll  ji^e  utiles  pour  le  plus  grand  bien  de  la  République 
chrétienne,  l^es.  ennemis  aobaraiés  du  pouvoir  temporel  de 
TEgliie  romaine 'd'efforcent  dooc  d'attaquer,  d'ébranler  et  dé 
détruire  la  puissance  temporelle  de  cette  Eglise  et  du  Pontife 
romain,  acquise  par  suite  d'une  sorte  de  dispensatiou  célestoi 
afisvrée  par  une  possession  non*  interrompue  pendant  une 
longue  suite  de  sièclest,  consacrée  par  tout  ce  qui  coostihiede 
droit,  et  qni  fat  toujours  regardéis  et  défendue  du  commun 
consentement  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  princes^  même 
non  catiioliques^  comme  le  patrimoine  sacré  et  inviolable  de 

pottssrmimi  speetcnt;  et  qnfd  Ipstrellnt,  qtfH  copiant,  qcrfd  exoptM.  Omnes 

qdidfin  nomnt  slngnlsirr  DWintt  Providenttœ  consflio  raetam  essis,  ot  fn  tanta 

tRttporantiin  Prlnetpum  multitodlne  et  tarietate  Romana  (|Doque  Eedesia  tem- 

poralpin  dmttinatlonein  neminl  proratTS  obrfbxiatn  fraberet  quo,  Romanus  Pona^ 

feXiSummiistotKisEccIesia  Pastor,  nulli  unquam  Principt  subjectoB,  supretnaat 

onlversi  fiomlnicf  gregis  paif^cendi,  regerfillque  potes^tatem  aactorliatemqaé  ilb 

ip^  €bri8to  Domino  aeceptam,  per  utiWersom  qua  lat<«  pat'et  otbem  plenlMltM 

l)b«rta(e  exertere,  ac  Ffmtil  faclliua  divtnam  reflgionem  magl0  in  aie»  piropagàre 

^  varHs  Melldtt  idiligentiis  oceuiYere,  et  opportima  Rfigitantilms  atntiliD  îettt, 

H  alfa  «irnifa  botta  perdgère  posset,  qnœ  pm  re  ae  t^pofre  a<l  ntalorem  tollutf 

Qiris()an«  relpuMtctf  ttUlitatem  penfn(<tieJpsecognoiKeret.  fnfestUsim!  Igftnr 

l^oitianté  Beelesttt  lemporalis  dotnhiti  hOdtes  civllenl  efaAdem  Ec^Ie&iflè,  HuttiA-» 

iri<tiK  PMttifitis  pfinélpatam  cttle^tl  quadam  i^rum  dli>p€fHaati<ytie.  et  vetuata 

P^tMfatn  coitfioeittfa  ^œcula  poasesslone,  aclai»tls«i{)to  qucvls  ftffo  optimoqttCi 

lare  eomparatflm,  et  commun!  omnium  popolorum  et  Pi'fncfpuirD  vel  aiialho^ 

Heonim  «ottMnilooe  tili  sscrwsr  invlolitamqae  Deati  Petyi  patrlttlonliittt  aemper 
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3atnt.  Pierre.  lU  comptent,  lorsque  l'Eglise  remaîne  autaéli 
dépouillée  de  8on  palrimoine.,  pouvoir  phi3  f^Lcifi&fwni  «bais- 
ser la  digoité»  ravaler  la  majesté  du  Sié^e  apostolique  da 
Pootife  romain,  le  réduire  aux  plus  dures  Déces5Jiés>y^ireeB 
toute  liberté  le  plus  grand  mal  à  uojlre  iiès-^i«le  religioD^ 
diriger  contre  elle  une  guerre  mortelle  et  la  détruire- même  & 
cela  pouvait  jamais  être.  Tel  est  le  but  qu^ont  toujours  pour* 
suivi,  et  que  poursuivent  toujours  par  l^urs  projets  ioique^ 
leurs  machinations  et  leurs  fourberies^  les  homioasqui  aspi^ 
reni  à  renverser  la  souveraineté  temporelle  de  t'^^lise  ro- 
maine. Une  bien  loogue  et  bien  triste  expérience  te  démoaln 
de  la  manière  la  plus  évidente.  ,    . 

Liés  par  le  devoir  de  Notre  charge  apostolique  et  par  oi 
aerment  solennel.  Nous  devons  veiller  avec  la  plus  grandi 
vigilance  à  la  conservalion  de  la  religion,  garder  compléle* 
ment  intacts  et  inviolables  les  droits  et  les  possessions  delli' 
glise  romaine,  maintenir  et  préserver  de  toute,  atteinte  la 
liberté  de  ce  Saint-Siège,  à  laquelle  tient  le  bien  de  IXglisi 
universelle,  et  par  conséquent  défendre  la  souYisraioeté  qoê 
la  divine  Providence  a  donnée  aux  Pontifes  naoïains  \mi 
qu'ils  pussent  exercer  librement  dans  tout  l'univers  lest 
charge  sacrée,  alin  de  transmettre,  dans  toute  son  inlé^rità 
cette  même  souveraineté  à  leurs  successeurs.  Comment  iknii^ 
rions-Nous  donc  ne  pas  condamner  et  flétrir  énergiquemeot 

habltum  ac  d^feosurn  invn^ere,  laberactare,  ac  deatraere  conpitunlur,  ut,  B»* 
mana  Ecclesia  suo  spoliata  patrinionio,  Apostolics  Sedis,  RomaDique  Pooiificil 
dignitatem,  majesiatem  déprimant,  pessundenL,  et  liberius^  sanctissims  R"li- 
gioni  maxima  quseque  damoa  ac  teterrimum  bellum  inférant^  ipsamque  Reii- 
gionem,  si  Ûeri  uiiquain  pusset»  funditus  evertant.  Hue  saoe  sempejr  specUniiA 
ac  spçctaDt  ne^iu^^ima  illorum  lioniinum  con$llia,  molitiones  et  fraudes  qui 
temporalem  Romaiisp  Ecclei^jœ  dominatloDem  convellere  exoptant»  ToiuU  din* 
turna  ac  trisU.<siina  experjei^tia  omuibus  dare  aperteque  demonfitrat 

Quamobrem  cum  No9.ApostolJci  Nustri  munens  olQcio,  solemnlque  jui>- 
meoto  adâlrk-U  debeainus  rel^iouis  incoluinitaU  sunama  vigilaolia  prosiiîeer^ 
ac  jura  et  possessionts  Romans  Ecclesi»  omnino  intégras  iaviolatasque  toeil« 
et  hulus  Sanclœ  Sedis  libertalcnii  qu«e  cum  univcrsas  Ecclesis  uUlilate  eslpit* 
ne  corduucta»  asserere  et  vindicare,  ac  proinde  ipf^ius  Principatum  defei<dcf^ 
quo  ad  iiberam  rei  sacrae  in  toto  terrarum  orbe  prpcur^tlonQin  exefcqidain  Di> 
Yina  Providentia  Romanos  Pontiûces  donavil,  illumque  integrumet  inviolatua 
Nofitris  Successoribus  transmiUere,  idcirco  non  posBunutuoQivelMnaittfdBffi- 
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tes  entreprises  et  les  efforis  iniques  et  impies  de  dos  snjeis  eo 
réToIie^  en  leur  résistant  de  toute  Noire  puissance? 

C'est  pourquoi,  par  une  protestation  de  Notre  Cardinal  Se- 
crétaire^'Etat,  envoyée  à  tous  les  ambassadeurs,  ministres  et 
chargés  d'affaires  des  nations  étrangères  auprès  de  Nous  et  de 
ee  Saini-Siége^  Nous  avons  condamné  et  flétri  les  audacieuses 
et  criminelles  entref>rises  de  ces  rebelles,  et  maintenant,  été- 
Tant  la  voix  dans  Totre  anguste  assemblée.  Vénérables  Frères, 
Nous  prolestons  encore  de  toute  la  force  de  Notre  âme  contre 
tout  ce  que  les  révoltés  ont  osé  faire  dans  les  lieux  indiqués 
tout  à  rbeure,  et  en  vertu  de  Notre  autorité  suprême.  Nous 
condamnons^  réprouvons,  cassons,  abolissons  tous  et  cbacun 
des  actes  accomplis,  soit  à  Bologne,  soit  à  Ravenne,  soit  à  Pé- 
rouso,  soit  ailleurs,  par  ces  mêmes  factieux,  contre  la  souve- 
raineté légitime  et  sacrée  qui  Nous  appartient  à  Nous  et  à  ce 
Saint-Siège,  qnelle  que  soit  d'ailleurs  la  manière  dont  ils  ont 
été  accomplis,  et  quel  que  soit  le  nom  sous  lequel  on  les  dé- 
signe, déclarant  et  décrétant  que  tous  ces  actes  sont  nuls, 
illégitimes  et  sacrilèges.  Nous  ra()pelons,  de  plus,  au  souvenir 
de  tous,  Texcommuoication  majeure  et  les  autres  censures  et 
peines  ecclésiastiques  portées  par  les  sacrés  Canons,  par  les 
Constitutions  apostoliques  et  par  des  Décrets  des  Conciles 
généraux ,  surtout  du  Concile  de  Trente  S  peines  qu'en* 

Darp,  detestari  impios  nefariosque  perduellium  subditorum  ausus^  conatus,  il- 
lÎHiue  fortiter  ob^istere. 

Ilaque  postquam  per  reclamationem  Nostri  Cardinalis  Sccretaril  Status  mis- 
$301  ad  omnes  Oratores,  lliDi^tro8  et  negoUomm  Gestores  exterarum  Natlonum 
apud  Nos  et  hanc  S.  Sedem  nef^rios  hujusroodl  rebeMium  ausus  reprobavimut 
«cdet«statl  sumns,  nunc  in  ampllssimo  hoc  Vesiro  Concessu,  Venerabiies  Fra- 
ire».  No»iram  attollentes  vooem  majori  qua  possamus  animi  Nostri  cuntentione 
prolestamur  contra  ea  omnia,  quœ  perduelles  in  commemoratis  locis  agere  ausi 
sonf,  et  9upreina  Nostra  auctoritate  damnamus,  reprobanms,  re^rtndimus,  abo- 
lemua  omne^  et  slngalos  nctus  tum  Bononiae,  tumRavennœ,  tum  Perusiœ,  tum 
alibi  ab  Ipsis  perduellibus  contra  sacrum  legUlmumque  Nostnim,  et  hujus  S. 
Sedis  Prineipatum  quo^is  modo  factos  et  appellatos,  et  eoi^dem  actus  Irrlto?  om- 
nlno  lilegittmos,  et  sacrtlegos  esse  declaramus,  atqve  deccrnimus.'  Insuper  in 
omnium  memoriam  revoeamas  majurem  Excnmmunicatlonem,  aliasque  eccle- 
s>astlcat  p<Bnas  eteemuras  a  sacrts  Ganonlbus,  Apostoticls  Gonstitutionlbus,  et 
Geoeralioui  Concilionim  Tridenti  ^prsscrtim  decrelis  inflictas,  etulla  absqoe 

' Sm. 23,cap.  U,de  Jtf/brm, 
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eourent^  eaiiB  qu'il  soit  besoin  pour  cela  d'aucune  décb- 
retton,  Idas  eeux  qui  ont  Paudaée  d'attaquer,  en  quelque 
iMiiièce  ^e  ce  soit^  la  puisaauce  temporelle  du  Pontife  ro- 
inain>  et  Nous  déclarons  que  tous  tetnc-là  les  ont  uialbeureu- 
sement  encooriMS  qm^  à  Bol^^e^  à  RaTeuné,  à  Pérouse  ou 
ailleurs,  ont  osé,  soit  par  leurs  actes,  soit  par  leU^s  conseils, 
soit  (lar  simple  consenieirfent  ou  de  quelque  manière  que  ce 
poîise  être,  vMé,  IrouMé  et  usurpé  la  puissance  et  la  juridic- 
tion civiles  ^f6i  No«s  appartiennent  à  Nous  et  à  ce  Saînl-Siége, 
et  le  Vatrim^nedu  Bienbeureux  Pierre. 

lifais  tout  en  Nou»  voyant  obligés,  à  raison  de  Notre  charge 
et  non  sans  éprouver  une  vive  doofeur  dans  Not^e  âme,  de 
faire  ces  déclarations  et  de  les  rendre  publiques,  nou^neee»- 
sons,  pleurant  le  triste  aveuglement  àe  tant  de  Nos  Sis,  de 
4cKn(and#r.  bupabkmeot  et  de  luttes  soe  forcer  m  Pèrfe  très- 
dément  desuriséricordes,  q^*il  Cfltssè,  par  sa  toute-puissanie 
vertu,  luire  le  plus  tôt  possible  ce  jour  si  désiré,  où  Nous 
péurrpns  réceioiriivec  joie  dans  Notre  seia  pftterael  nos  Fils 
repentants  et  rentrés  dans  le  devoir,  et  oùy  à^)%bri  de  tout 
trouble.  Nous  verrons  rétablis  Tordre  et  la  tranquillité  dans 
tous  nos  Etats-Pontificaux. 

Trouvant  Notre  appui  dans  cette  confiance  en  Dieu,  Nous 
sommes  aussi  soutenu  par  cette  espérance,  que  les  Princes  de 
TEurope,  aujourd'hui  comme  autrefois,  mettront  toute  leur 
sollicitude  à  proléger  la  souveraineté  temporelle  qui  Nous 

declaratione  incurrendas  ab  "7  """lyMjYffri  q"^*^'"  modo  temporalem  Romani 
Pontificis  potestateoi  impetere  audeant  :  In  quaa  proiode  eoa  omnes  miwre  ia- 
cidisse  declaramus  qui  Bononis,  Raveons,  Perusis,  et  alibi  civUem  Nostnm, 
et  hojus  Sancta:  Sedis  potestatem,  et  juridictionem,  ac  Beati  Pétri  palrinioniQm 
opéra,  concilio,  assensu,  et  alia  quacumque  raUone  violare,  perturhare  elusor- 
pare  ausi  sunt 

Dam  vero  ofBcU  Nostri  ratione  coropulai  hsc  non  levi  cerie  animi  Nostrt  à»- 
lore  declarare,  et  edioere  cogimur,  miserrimam  tôt  filionim  ciecitatem  illan?- 
mantea  a  cleroentis.«imo  misericordiarum  Pâtre  huroiiiter  eniieque  expo^ceic 
non  desistimu»,  ut  omnipotent!  sua  virtutc  efflciat,  nt  quamprimum  optatissi- 
mus  illucescat  diea,  quo  et  ipsos  filios  resipiscenles,  atqne  ad  offlcium  itdudoi 
Iterum  paterao  sinu  cum  gaudio  excipere,  et  omni  perturbalione  sublaia  ordi- 
nem  tranquillitalemque  in  tota  Pontiîlcia  Nostra  ditione  restitutam  videRpos- 
aimus.  Hac  autem  in  Deo  flducla  sufTulU  ea  quoqne  spe  sostentamur  fore,  nt 
Enrop»  Principea,  uti  antea,  ita  hoc  etiam  tempore  suam  omnem  opérais  ia 
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appartient  à  Nous  et  à  ce  Saint-Siège,  et  uniront  leurs  de$8eii»< 
et  leurs  efforts  pour  la.  conserver  entière,  conftprentnt  qu'il 
importe  à  tous  et  à  chacun  d'eux  que  le  Pontifo  Ronqain  joaîssA 
d'une  pleine  liberté,  afin  qu'il  soit  coATenableaieDt  pourvu 
à  la  sécurité  des  consciences  pour  les  catholiq^ies  qui  vivent 
dans  leurs  Etats. 

Cette  espérance  s'augmente  encore,  parce  que,  suivant  les. 
déclarations  de.  Notre  trçs-ch^.  Ipih  ea  Jésus-Cbunst»  l'Emp^ 
reurdes  Français»  les  armées  irancs^ises  qui  sont  en  Italie, 
DOD-seulement  ne  feront  rien  contre  Notre  pou  voie  temporel 
et  la  domination  du  .8aint-Siége>  Dp#is>  ihi  coBtraire,  les  pvo- 
légeront  et  les  conserveront* 

tfm^Ttli  Nostro,  Sancfaeqne  IiuJim  Sedis  priticlpatu  tuendo,  et  intègre  serran- 
do  eonBÔciatisétndii^ooosilUequê  impendant,  cbm  eorum  cujusque  Tel  maiime 
icursit,  lUiiinnfn  PonUfleem  ptetdnfcnt  frtil  llbeHate,  (fao  Catholicorum 
iOQscieDtias  in  «ornindem  Principuia  dtlionibnf  cofimoranilnm  ttanquWIUMt 
nte  consuKum  sft.  Qi|s  q^ldem  spes  aagetur^  proptfrea  quod  Gallbos  eopl9  ia  ' 
liiiU  degentes,  jnrta  ea  quse  CarissImuB  in  Gliristo  Filius  Noster  Galiurum  Ixn- 
pentoréedaiarrit,  nènt  mbdo  nifarM  contra  temporalem  Nostram  et  hujus  S.  Se- 
ti&  damiaatloQBm  asenU  imno  vero  eatiden  taebuntoi^  atque  serlrabnnt. 


18 


^iKtid»  fonmtàms. 


SUR  LES  ORIGINES  DE  TA  UNGUîI  BASOIK 

'Dé  tontes  les  questions  qui  ont  jusqu'à' ce  foùr  altîré  Fat- 
(entîon  des  linguistes^  nulle  peot^lre  n'a  donné  lieu  à  de 
plus  longs  débats  que  celle  des  crises  de  la  langue  1>asque, 
nulle  à  coup  sâr  n'a  reçu  un  plus  grand  nombre  de  90iufi<ms 
contradictoires.  Tour  à  tour  regardé  comme  Rdîome prfmt- 
iif,  père  de  toutes  les  autres^  comme  un'  mélange  con/bs  des 
jargons  parlés  par  les  barbares,  au  moment  de  la  grande  in- 
▼asion,  comme  un  dialecte  du  tdiique  ou  du  mauriUuUeni  le 
Bas((ue  ou  Euskarien  a  enfin  été  déclaré  pâf  les  phHologofS, 
une  langue  sans  parenté  connue,  tin  dertiier  i^estige  des  dia- 
lectes en  vigueur  chez  les  at)origènes  du  continent  eurO|)éeQ. 
Il  ne  nous  est  pas  possible  de  nous  ranger  à  cet  aTîs;  les 
affinités  grammaticales  et  lexicologiques  qu'une  comparaison 
attentive  nous  révèle  entre  le  basque  et  les  langues  oura- 
Hennés  sont  évidement  de  la  nature  la  plus  intime  £t  ne  ooos 
permettent  pas  de  révoquer  en  doute,  la  communauté  d'ori- 
gines des  Euskariens  et  des  tribus  finnoises.  L'examen  de  ces 
affinités  fera  Tobjet  d'un  travail  ultérieur.  Aujourd'hui,  nous 
nous  bornerons  à  quelques  considérations  historiques  Grées 
de  rétude  même  de  la  lang«M^  basque. 

1*  De  Viiat  primitif  de  ta  natiùn  basque.  Il  suflf  -d'un  coup 
d'oeil  jeté  sur  la  grammaire  basque  pour  s'assurer  qile'Ies  an- 
cêtres du  peuplé  eskfMduMk,  oiil  dû  ae  Iroiiver,  du  Paiement 
où  teor  idiome  s'est  constitué,  dans  un  état  de  civilisatliin  peu 
avancée  Ces  formes  ag^vAinanU^,  cette  fâcnUé  dè'Comier  des 
composés  en  élimiimnl  des  k*adîeauT,  comibe  4ails^4e  niot 
or^ans,  tonnerre,  de  irrii,  miage  et  <Ésan$y  htxSX,  tfke  'Vùn  re- 
marque à  chaquiî  instant,-  n'ont  pu  prendre  naissant' qae 
chez  des  hommes  ignorants  de  Tart  d'écrire.  «  Oa  sai|i^  en  ef- 
1^  fel,  nous  dit  M.  Hase>  dans  son  Cours  de  pkHolegie  comparée, 
s  que  l'usage  fréquent  ches  un  peuple  des  praeédés  gvaplu- 
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>  ques doDneairdmlede  qirïl  parle  une  tendance  analytique 
»  bien  prononcée.  P(  Pttit<»élee  eitkce  à  l'aôtiquité  de  Tari  d'é- 
crire chez  les  Egyptiens  et  les^lhinois,  qu'il  faut  attribuer  la 
slnicture  si  analytique,  ta tnoBQBfliabique  des  idiomes  de  ces 
deux  naflops.  An  cpqti^ire,.rhojpme.qui  n'a  d'autre  moyen 
^  commQtiiqtiér  sa  pehsée  que  la  parole,  enricbit  volontiers 
sa  grammaire  de  formes  pot^fgnîhéiiques.  C'est  ce  qui  a  eu 
Ueu  {XM*.  exeipfipie  cbe%  beaucoup  de  tribus. américaines,  C'^st 
ce  ifui  se  remarque  encore  dans  le. vieux  français;  on  trouva 
toMjours.  les  pronoms  personnels  et  f>osfiesçi(s  accolés  aux 
oomsQu  anx  verbes  dont  ils  dépeiideut  comme  dans  les  mots 
marne  pour  mon  âme,  jotmtotis  pour  nous  aimions,  mamour 
pour  mon  anaaur*  Lors  de  la  renaissance,  une  nouvelle  lan^ 
gue  se  forma  dont  Je  caractère  est  éminemment  analytique^ 
pirce  qu'elle  eM  Vo^uvre  d'un  peuple  che?  lequel  l'écriture 
est  devenue  d'un  u^age  presque,  universel. 

Une  pai'ticolarité  remarquable  de  la  langue  basque  et  qu^ 
d  ailleurs  ne  se  trouve  guère  que  dans  les  idiomes  toiMt  à  fail^ 
ineuUes,  c'est  ce  penchant  à  diminuer  le  nombre  des  mots  ra- 
dicaux pou^a^gn?^nter  celui  des  composés.  Au  liqu  par  exem-, 
pie,  d'emprunter. à  leurs  premiers  ancêtres, les  Finnois,  les 
cadicaui  serviaot  à  désigner  la/wn^ieila.^o/^i/»  les  Basque^  pnA 
eu  recours  e^ux,  forrnes  complexes  higowki,  soleil;  litiL  di^n^ 
(aciens  K  ^  JBiUar/gi  et  argi.  mgi,  lune;  litt.  lumm  nupriutm 
ou  dux  lumûWi  de  JMU.  mort,  ^tyftV •  Iwaière  et  sagî^.^uâp> 

N'oublions  pas  enfin  que  la,  langue  basque  «manifeste  une 
certaine  pr()fQ|]pl9i^  a  ^eoiplao^r  le  aystènoe  de  .numération 
dectmo/ ,pfir  mi. système  quinquésimalp  i puisqu'elle  donipe  h 
toQ&levs  BOias.de 'Hombrei  de  :^  à  iO>  uo6iflexion  particulière 
^iiki^Sgmpif  don^  l^srnombreafîpférieurs  soq4  dépourvus* 
^>  l'oQisaii}?  qfieilaUératioa  4tt.S);si^me.mniéral  primitif 
^H  poar  toMesilea  inbQS  cties  les^ui^ieUe  a  éité  obseryée^ 
uiesaitedi»  retour  àlalMirbaneiCi  de  «eet  affaibUss^meni^eB 
1^169} «^Mdciilatriaes,  qui  «n  est  la  rconaéquence  bahil^elle^ 

^toilèiAiiwifefrfkp*iartWft»r,.t.w¥; . 
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Qu'on  oe  ft'éloDtte  pas  an  reste  que,  migré  l'état  pe«  ataticé 
de  leur  civilisaftioo,  les  Basques  aJeot  pu  polir  Ifeor  idioiiw  tt 
point  d'en  taire  le  premier  peHt-ètre  de  faïas  les  dialectes 
de  rOural.  La  perIbctiiNai  grammaticale  de  telle  oa  telle  tangue 
ne  Uent  pas  nécessairemeni  à  la  siipériorité  de  Tétat  social  dn 
peu|^  qui  la  parle.  Elle  pandl  dépendre,  en  grande  partie  da 
moios^  d'autres  causes  que  nous  essaierons  d'indiquer  dsos 
un  travail  subséquent  ^ 

La  con»paraiaon  du  vocabulaire  frosftte  aTec  les  lexiques  de 
l'Oural  nous  a  mis  à  même  de  conalaier  un  certain  nombre 
de  rapports  qui,  nous  l'espérons,  ne  seroiit  pas  déaoés  d1i- 
térêt  pour  les  amateurs  d'etimolagie  ewnparéei  Presque  ts» 
les  mots  qui,  chez  les  Eiiakariens^  désignent  lee  4imiiimup  db- 
me$tiqw$  soniévidemm^it  empruntés  aux  Fianois.  Par  eiem- 
ple  en  basque  er^tu,  un  jeune  bœuf  ;  sfwom.  herké,  un  taa- 
reau;  lap.  herké,  un  renne,  mâle  ^les  tapons  ne  connaisMit 
pas  d'autre  bétail  que  le  renne);  tURk  osm.  œkou$,  —  Basq. 
ak'ery  un  bouc;  swo.  koùuris.  —  5a  kour,  un  chien  (le  sa  est 
préfixe);  swo.  Jiroira;  lap.  teiré.  «»  Akari,  un  raooton;  swo. 
yihiri;  ma4i>  uru.  <*>5ftart,  un  porc;  madj*  ierUs.  ^Sa  marj, 
un  cheval;  madj.  Uamar^  un  ftne.-  Les  Basques^avaieirt  daoe 
au, moment  où  leur  langue  s'tïst  oonstitnée  Tusage  des  ani- 
maux domestiques. 

L'art  de  fondre  les  métaux  semble  lui  aussi  avoir  été,  dès 
Torigiae,  connu  des  peuples  de  Tantique  JMrîe.  Le  omI  bas- 
que bourdm,  qui  désigne  le  fer,  se  retrouve  bien  éviden- 
menl  dans  Toalyak  konwi,  et  le  vogoule  kmlL 

Il  est  bien  certain  cependant  qu'un  peuple  ne  se  aonit 
guère  avisé  de  donner  de  nom  iiarticuUer  à  ce  nélal,  sll 
n'avait  su  le  travailler  et  s'il  ne  lui  était  devenu  fiécensiMde 
le  distinguer  des  aiptres  espèces  de  minéraux.  Les«  nations 
indo-enrepéennes,  qui  ne  connaissaient  pas  Tusage  du  fer*  an 
moment  de  leur  dispersion^  lui  ont  donné  no  qobi  difirent 
dans  chacune  des  riions  oùelles  se  sont  étaldies^eiroocber- 
cherait  vaiuemeut  le  fèrrum  des  Latins^  le  si<iifo«  de^GsecSt 
le  tisea  allemand^  dans  les  mots  jsends  ou  sonfcrîu  qui  dèsâgneot 
ce  minéral. 
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Le  fer^  c^hû  de  twsles  niéteis  dent  la4lécin}¥erte  dut  être 
€f  pendant  la  filuB  tardiye»  éiait  donc  coonu  des  rac^s  (arlâreA 
4hle&  prâmkcs  lâmps^  C'est  là,  à  coup  sûr^  la  meilleui^ 
poeute  4e  cKtIe  •supériorité  :qu^dtes  possédèreiit  si  longtemps 
dans  L'arlfde  la  jnébiliar^.  Il  n'est  question^  dans  fes  poés4eë 
icaodiqa^te^  qued'armes^  de  chaînes  indestrucUtiles  forgées 
par  lcsii|ainfiiinagioienS'.das  rives  de  la  mer  filanctie  '.  Le  Si^ 
Uvola,  recueil  le  plus  complet  que  nous  possédiorts  des  an^ 
tiqaD^iéfBeiides; mythologiques  de  la  race  ouratienne^  est^vi- 
fiemment  raHivved'uo<peapleiadoniié  aux  travaux  des  mines. 
Où  y  tncutesiQe  tradition  des  pins  eu  rieuses  sur  la  formation 
«lesdifevses  esfècçsde  -f^.  Leà  Tekhinèê  des  fies  de  la  mer 
£gée;.lie8  JiTniyi^eBde  âamothraee^  habiles  à  la  ibis  dans  Fart 
destnehaatemetiU  et  dons  le. travail  des  métaux;  et  dont  ('a|$- 

parilfoo  liaiisrBurope^iiérJdîoaalarevnairia^^nëBHienn  douté, 
phishaot qiae  Va^riviettes mlions^Mi^nis  et péia»ffiqui8,  ap^ 
]iarieBaieflt  <waisemblfablèine«>t>  eux  a«^i;  à  la  race  ourn»- 

Ei^fin^  la  similitude  du  mot  basque  frt7M^tranie>  avee  le  mad- 
ijarte^f^mot'^  kiouMRdiqoe<|ue^^  était  en  vb- 

.goeur  6bei»JM4)iiralieiiédèsi'éfK»qi}e  ta  t>h]0  reculée.  < 
Si  M  4^$!SinaJenj4ssteiKnés  propt^s  à  la  y/ie  pa^êoraîe,  nons 
passons  à  celui  des  expressions  consacrées^à  la  vie  agrit^, 
noitôasri't^eiiiS'à  ude'^onelosl^n  tout  opposée.  Les  mots' qui 
servesl  àidésCgnirle-Ué,'  kipam^  le  labonrage,  sont  toiis 
itm^ieits^iîxlangnes^el'Oui^al^-etsed^trouyent.en  partie  no- 
table du  mojniv  dsÀs  les  jdi<)nies'sA»f ligues.  Les  Enskaricns, 
d'aboid  MclMiiMiieni  fMistéursbii'ftirgerôns,  comme  le  sont 
aQj«iird%ni'e«ici>t<e  un  ^nd  nombrede  tribut tarfares  ou  ara- 
.  bes^n'oiHAtiMeonntil'^^ièullDTeque  par  suite  de  leurs  rela- 
iisasUvsMee'ëdvfgatëiir^bénkieo^.'An  momenl  deFinvasion 
f  uai^M  eCride'lâ  eia^^pléte  romtiine,  la  pkrpart  des  trrbns  ibé- 
•ridsMs  dtfttént  enc^oi'é  iibittades,  et  ne  .connaissaient  d'iautrès 
iiéh#ièés  ^e  leurs  nombreux  trou  peaux. 

iUdtoibe-eûskafien  paraît  avoir,  an  reste,  été  primifitè- 
meat-flirt-rét^liadr-Ndus  savons  qu'il  constituait  le  fond  de 

^  Ihlie-Brun,  Précis  de  géogr.,  yohw.  '    ' 
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presque  tous  les  dialecte»  parlés  en  Espagne  ^.  C'est  par  lii 
égAlement  qae  s'eKpli<|«ieDt  on  gi-and  oonÀne  de  noms  de  ta- 
calitcs  de  la  Mauritanie  et  des  îles  du  bassin  occidental  de  la 
Méditerranée^.  Sénèqne  -nous  atteste  l'origine  ibérienoedes 
Ckirses,  et  Thucydide  regarde  les  Sicanes  de  la  Sicile  omnroe 
se  devant  rattacher  à  la  même  race.  U  en  faut  vraisemM^e- 
ment  dire  autant  des  Aquitains  qui  habiteieni  tous  les  pays 
compris  entre  les  Pyrénées  et  la  Garonne,  et  des  Ligures,  cath 
tonnés  au  midi  de  la  Gaule  et  sur  les  bords  du  golfe  de  (^nes. 
Enfin,  Tacite  regarde  comme  colonie  espagnole,  l'une  des 
tribus  du  sud  de  la  Bretagne,  dont  les  caractères  physiques 
différaient  essentiellement  de  ceux  des  autres  babihintsde 
rue.  L'on  est  à  peu  près  d'accord  aujourd'hui  à  assigner  la 
même  origine  à  ces  étrangers  aox  cheveux  noirs,  au  teint 
basané  que  les  vieilles  chroniques  irlandaises  désignent  soos 
le  nom  d'Africains,  et  qui  contrasteient  avec  une  autre  raœ 
au  teint  pâte,  aux  cheveux  blonds,  dans  laquelle  on  a  vouto 
retrouver  une  nation  finnoise. 

Une  partie  du  territoire  primitif  de  la  race  ibérienne  foi 
successivement  occupée  par  des  peuplades  celtiques,  et  peot- 
ètre  même  africaines,  et  par  des  colonies  grecques  et  pliéni- 
ciennes.  C'est  en  ce  sens  vraisemblablement  qu'il  fiiut  enten- 
dre le  passage  de  Strabon  où  il  est  dit  que  l'Esiiagne  se  trouvait 
partagée  en  un  grand  nombre  de  nattens  différant  hesunes 
des  autres  par  teurs  mœurs  et  leur  langage* 

L'Europe  entière  adonc,  avant  l'arrivée  desnattonsàub-ger- 
maniques,  été  peuplée  par  des  tribus  d'origine  loitore,  dont  les 
unes  furent  par  la  suite  refoulées  au  nord,comaie  les  Ptrmem, 
les  Finnois  et  les  Lapons;  les  autres,  ainsi  que  les  nations  iM- 
riennes,  rejetées  sur  les  bords  de  l'océan  Atlantique. 

Cette  h  jpothèse  se  trouve^  pour  ainsi  dire,  cbaligée  en  cer- 
titude par  la  découverte  en  Belgique,  sur  les  bords  du  Bkin  el 
dans  le  nord  de  ia  France,  de  débris  hi&naina  paraissant  nidi- 
quer  l'existence,  dans  toute  cette  région,  de  peuplades  de  pe- 

I  M.  Boudard,  sur  la  numisnuUique  ibérienne.  , 

'  Prûfung  der  Untersuehungen  ûber  die  Urbewokner  hispanient  miUeUi  der 
Vaskisehen  sprache,  1821 ,  Berlin,  par  G.  de  Humboldk. 
s  Voy.  la  Vie  ^ÀgrieoXa, 
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&e  teille  «omme  les  Lapons,  et  appartenant  comme  eox  au 
raraeaa  MongoliqveK  Des  touilles  faites  à  Biacfc-Dram- 
mund,  en  Ecosse,  ont  également  pettnis  de  contater  Fan- 
cienoe  présence,  dans  les  Iles  Britanniques,  d'une  race 
d'hommes  toute  ditTérente  de  la  race  qni  les  bal>ite  aa- 
joonfhui. 

Ces  vieilles  tribus  semblent  elles-mêmes  aroir  été  précédées 
d'une  première  coticfae  de  population  analogue  aux  Enda- 
roènps  de  l'Afrique  occidentale,  des  districts  montagneux  de 
rifldeet  de  la  NouTelle-HoUande.  Quelques  vestiges  en  ont  pu 
être  retrouvés  sur  les  rives  du  DamUfe  et  dans  les  cavernes  de 
Bèze,  département  de  THéranU  K 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Basques  ont,  ainsi  que  les  Finnois  et 
les  Esthoniens,  conservé  le  type  primitif  de  leur  race,  qui 
était  le  type  cancasique.  C'était  vraisemblablement  aussi  le 
type  primordial  du  genre  humain  tout  entier,  puisque  c'est 
le  seul  que  nous  retrouvions  commun  à  des  races  essentielle- 
ment distinctes  l'une  de  Tautre  ^.Par  exemple,  aux  Sémites, 
aux  Indo-Européens,  aux  Kabyles  de  l'Algérie,  aux  insulaires 
de  la  mer  du  Sud,  et  même  à  quelques  tribus  du  Nouveau- 
Monde,  tels  (fue  les  Àbipons  sur  les  rives  de  la  Plata,  les  Mau- 
danes  à  Touest  des  États-Unis,  les  Montagnets  du  Labrador. 
Plus,  au  contraire,  les  peuples  ouraliens  s'avancent  vers  To. 
rient,  et  plus  ce  type  tend,  vers  le  nord,  à  s'effacer  pour  être 
chez  les  Turcs  nomades,  les  Mongols  et  les  Japonais,  exclu- 
sivement remplacé  par  le  ty|)e  jaune  ou  mongolique  *. 

3*  Iks  analogies  que  la  langue  basque  nous  offre  avec  les  idio- 
Jws  herbiTy  égyptien  et  phiniden,  etc.,  etc.,  etc.  Nous  avons 
déjà  signalé  la  ressemblance  extrême  que  présente  le  pronom 
personnel  de  la  première  personne  chez  les  Euskariens  et  les 
montagnards  de  TAHas;  il  en  t^ui  dire  autant  de  la  désinence 
du  féminin  en  s  chez  les  Basques,  t  ou  M,  chez  les  peuples 
Kabyles.  Ajoutons  enfin  qu'un  certain  nombre  de  radicaux 

'Yoy.  l'article  de  SI.Littré  à  ce  sujet,  inséré  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes, 

'  Voy.  Daniel  Wilson  :  Mémoire  la  à  la  Soc.  bretonne^  sur  la  probabilité  d*une 
P^ulation  antérieure  aux  Celtes,  en  Ecosse, 
^  Voyex  Ziromermann,  Du  monde  avant  la  cféalion  de  Phomme. 
*  ^oy.  DOS  Redterches  sur  les  races  humaines. 


les  plus  imporlants  du  berber  *  oflrent  bien  de  niBati^ 
a^ec  leurs  correspondants  euskariens  ou  tonois.  Tels  800t, 
par  exemple,  le  mol  mas,  fils,  identique  au  moso,  garçoo»  des 
Basques  et  des  Espagnols  ;  au  mUs,  bomme,  des  ^womes  ;  aa 
fnaurt,  des  Siryènes  ;  au  mouUou,  mile,  homme  des  Japonaii, 
et  peut-être  même  au  ma$  du  latin.  —  Tigmi,  maison;  bâsq^ 
agi  et  teï;  lai.  lecmm.— /im,  bouche;  tcherém,e/myf.— Berb., 
sébatt,  soulier;  basq.,  mpat;  madj.,  tMpet;  swo., sappàs. elc. 
—Ohzan,  dent;  basq.,  orts.  —  Gayet,  nuit;  basq., ^aoti ;  swo., 
taïAo,  ténèbres.—  Oucbm,  loup;  basq.,  tsoo.  —  Mérmu,  dii, 
basq.,  hamar.  —  Asif,  rivière;  Ichouvach,  tehna.  Ce  radie*' 
se  retrouve  dans  un  grand  nombre  d'idiomes  américains,  stp, 
«pou,  sipij  sîgn.,  fleuve.  Par  exemple,  nCécha  sippi,  le  Missis- 
sipi,  litl.  te  pire  des  fleuves.  —  Imik,  peu  ;  basq.,  mikHt,  frag 
ment,  morceau.  —  Orti,  jardin;  lai.;  horlus.  —  Ergn, 
homme;  turk,  erkek,  mâle.  Nous  ne  donnons,  au  reste, 
ees  rapprochements  qu'à  titre  de  simple  curiosité  et  sans 
en  prétendre  tirer  d'induction  au  point  de  vue  etlmologique. 
M.  de  Huraboldt,  dans  le  vocabulaire  qui  accompagne  son 
Essai  sur  la  langue  bastpie^  nous  signale  les  mots  suhrants 
comme  se  retrouvant  dans  le  kophte  *  : 

Basque.  .    KoniE. 

NouTeaa.  Béri  Béri 

Chien.  Sakour,  Or  Oukor 

p^t  Govchîj  gouH  Toudchi 

Pftia.  Ogi  iH* 

Loup  Of*^  Oun^ 

Sept  ^«P»  Chachf. 

Ces  rapports  nous  semblent  d'autant  plus  dignes  d'attentioD, 

.  que  de  nombreuses  analogies  ont  déjà  été  signalées  par  Kla- 

proth,  entre  l'ancienne  langue  égyptienne  et  les  dialectes  de 

rOural. 

Adelung  nous  donne,  dans  son  Mithridates^  une  liste  de  roots 
basques  paraissant  empruntés  aux  idiomes  germaniques;  nous 
n^aurons  pas  à  nous  en  occuper  ici.  L'on  trouvera^  au  rtste, 

♦  Voyage  â^Ali-Bey-éi'Ahasgii  tome  1",  p.  283  et  traduct  de  rififi. *r  a«r- 
bireM  d'Ibn  Kh^donn,  par  M.  le  Baron  de  Slane. 
>  Cf.  Wieseman,  Disc  sur  les  papp.  de  la  relig,  riviUe  d  d#  to  «ftcac^. 
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m^ntionée'dansttotre  ]Mrochain  màiiioire'quâLtiues  nouveaux 
poifils  d'analogie  entre  la  langue  euskarienne  et  les  dialectes 
d'orij^ioe  teu  Ionique. 

Enfin,  fums  devons  à  l'obligeance  d'un  savant  orientaliste^ 
d«  M.  A.  Caslamgf  le  tableau  suivant  des  emprunts  faits  par 
la  laague  basque  aux  idiomes  sémitiques. 

Phjênicien  ou  hébreu. 

Parât,  frpgit. 

Routs,  asgrMi,  bostUiter  gereie. 

Bel  sel,  oignon. 

Béhir,  troupeau. 

Bahar,  aoiDiau:c. 

Arabe,  Paras,  diviser.— Hébr.  Barar, 
separovit. 

ÀmebethikTiïh.  Àmeb  (n  euphoniq.). 

Hebr.  il  tsar,  stérilité  des  femnios 
(Klaproth). 

Arub.  Barid,  stable,  ou  ^ec  ^xpvç, 
lourd  (Klaprolh). 

Gérakh  (KlajK).  —  Syriaq.  qarax, 
friguit. 

Arab.  Gdhar,  victoire  ;  4'où  le  non 
de  la  ville  du  Caire. 

Arab.  Qanar;  Hébr.  qatiab,  aliéner, 
mettre  d«  côié,  dérober. 

Arab.  KhoW,  ou  du  Swom.  Kouori^ 

Swoin.  Kilmë,  froid,  en  lalin  quer- 
auerus,  froid  fiueius),  et  queiquer^j, 
fièvre  froide,  frisson.  — Syriaq.  qaraz, 
fri^uil.  Voy.  gari,  grêle. 

Arag,  teuiiit. 

Bouh,  te\it,  et  hab,  Dobes. 

Hir,  oppidum,  civilas. 

Qathon,  p4>tit. 

lalakh  et  halaleh,  ivit,  ablit. 

Qara,  clamavit,legit.— Arab.  qor^an, 
ielloran,  la  lecture. 

Voy.  hel,  arriver,  ou  du  swo.  ovUko, 
hors  de,  extérieur. 

SatiAt  nnejh,  vdiL 

Schem, ou  du  Suom.Sanoa, nommer. 

Tsalal,  obuotbravlt,  se  volvit  ;  ttel, 
ttmbrte. 

Gahal,  il  a  brûlé  ;  jgéhal,  charbons 
ardents. 

Whah,  cognovlt,  animadvertit. 

ïîakah,  Apectavit;  forme  pihel  hék- 
ah]  ou  du  h\/o,  kattoa,  examiner, 
turk.  kù3,  qœs,  œil. 

Syr.  Sokhal,  stultos  fleri  (douteux) 

Arab.  Anhia,  finis. 

Hangahf  placenta  in  cinere  cocta» 
panis. 
Ohel,  tabemaculum,  domu». 
Àpha,  coxit  panem. 


Basocc. 

Âp*our,  morceau. 

ÂTTuts,  éiraniier. 

BaoMhouri,  ail. 

Bfhi,  vathp, 

Bék'ir,  Jument 

Bct'»,  séparer  et  Barreou,  dispersé. 

£rM,  lièvre. 
iUor,  stérile. 

BorUts,  solide,  stable. 

Gati,  grâe. 

Garaïti,  vaincre. 

Gouni,  côté,  portion. 

Cor,  sourd. 

Karroïn,  gelée  etiVara,  trembler. 


Bar,  prendre,  tenir. 

}lobiel,  nébuleux. 

BiTi,  ville. 

CottOi.  ppu. 

Btl^  arriver. 

(iiffin,  garr'asi,  cri. 

Hk'ietyâ/ji.  sortir. 

'wà,  rancuue. 
heii^  nom. 
lisais  ambre. 

Car,  flamme. 

ïâeren^  trouver,  r^contrer. 
ft'ow,  voir,  tu. 

fwhW,  N)t,  sfopide. 
Ael.  finir. 

Qît,  pain. 

Of ,  cabane,  maison. 
Op'a,  peut  pain. 


Ouhalts,  rivière. 
Mak*el,  bàlon. 
r«ap'ait,  greoottlUo. 
Asi,  semence. 
Atcho,  Tieilte  femme. 

Atseri,  renard. 

AUarm,  vestige  (dooteui). 

Aragi,  viande. 

leûë,  troa,  caTe. 

Sar^  entrer,  s'inUoduire. 

Samarif  cheval. 


Sùfbald,  épaule. 
Shango,  jambe. 


Shéder,  lacet  pour  prendre  les  oiseau 
Shik'xn,  sale. 


Bourdin^  fer. 
Herrek,  ordre,  rang. 
Hileh,  usé. 
Hcum,  bon. 


Arab.  Ouad^  ravin,  rivière. 

Makkel,  ou  du  latin  haculum. 

Jsépkardeah, 

Zarah,  semer;  Zéra^  semence. 

Arab.  dsous,  vetula,  ou  dn  lap. 
«tta,  épous€i 

Arab.  hedjès  (Klap.}, 

Arab.  Ai  tir  tKlap.). 

Arab.  a'rif  ua,  couvert  de  inaadi 
(Klap.j. 

Arab.  ledjef,  rave(|[lap.). 

Arab.  <ar,  ire,  transi re. 

Ramar,  àne  (route). — Syriaq.  sama- 
fyfa,  ebeval  Fauvaee  (Klap.).  —  De  li, 
sans  d(ni\e,  le  MaJj.  Uanutr,  âne. 

Sarbalin,  braccae  peisarum;  giec, 

Sehano,  currere,  et  sehoq»  crus,  grec 
Ç*7X>>t  et  la  t.  xaneha,  xanaa,  boit*^.— 
Gascop,  fchoMOue.  une  ecnas.^;  Svo., 
yofto,  pied;  Nadj.  djalog,  piéton. 

Troud,  faire  la  chas'se. 

Sakhan,  miser  fuit;  de  là.  la  forme 
misken;  arab.mefJNn;  l'ilalien,  auscki- 
no;  le  français,  mesquin. 

Syriaq.  banel;  de  là  provient  le tih 
goule  fourf  et  rostyak  karii. 

Harakhf  ordine  disposait;  el  Aerelà, 
ordo. 

Ha€hech,  concidit,  contabnit,  coDap- 
8US  est.  ut  vestis  ui'u  trita. 

Ranan,  bentgnus  fuit  ;  hem,  laver, 
benevolentia. 

Qaràb,  appropinquavit. 


Hourhilt  proche. 

Nous  remarquerons  dans  ce  tableau  que  les  mots  bourdm, 
ter,  et  shamary  cheval,  existent  à  la  fois  en  basque,  dans  les 
idiomes  ou rdliens  et  sémitiques.  Il  en  faut  Traisemblablemeol 
dire  autant  du  mot  sesen,  taureau,  qui  se  retrouve  dans  Farabe 
tzoah  et  dans  le  suomi  5onnt.  Leur  emploi  remonte  donc  à  une 
époque  extrêmement  reculée  et  semble  dater  de  cette  période 
anlé-historique  pendant  laquelle  les  hommes  n'avaient  point 
encore  quitté  les  régions  de  l'Asie  occidentale.  Tous  les  autres 
mots  sémitiques,  que  nous  retrouvons  en  vigueur  cbez  les 
montagnards  des  Pyrénées,  semblent  autant  d'importations 
des  colons  tyriens  ou  carthaginois  qui,  dès  le  6*  siècle  a%ani 
l'ère  chrétienne,  visitaient  les  côtes  de  Gaule  et  d'Espagne.  Ce 
ne  sont  pas,  au  reste,  les  seuls  vestiges  d'influence  phéni- 
cienne que  nous  retrouvions  chez  les  Bas(|ues.  Les  armes  de 
Navarre  sont,  suivant  Oîenhart,  wu  imeraudê  entourée  de  glo- 
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Mes  iur  une  mer  phénicienne  d'or  y  au  cœur  vtrt.  Enfin^  Têtre 
fantastique  et  malfiaisant^  désigné  par  les  Basques  du  nom  àfi 
fée  Mamou,  parait  identique  à  cette  déesse  Babia,  en  Ttioa- 
neurde  laquelle  les  habitants  de  Damas  faisaient  de  nombreux 
sacrifices  d'enfants.  De  nos  jours^  encore^  les  bonnes  proven* 
cales  menacent  leurs  nourrissons  de  la  colère  de  la  tco  Babau. 
Telles  sont  les  analogies  les  plus  remarquables  que  nous 
aTODs  pu  sjgi^ler  eotre  l'idiome  euskarien  et  les  dialectes  sé- 
mitiques. Nous  examinerons^  dans  différents  mémoires  dont 
la  publication  ne  se  fera  pas^  nous  Tespérons,  beaucoup  atten- 
dre^ les  nombreuses  et  incontestables  analogies  que  nous  pré- 
sente la  langue  basque  avec  les  langues  de  VOural  et  les  dia- 
lectes américains. 

Hyacinthe  de  Cuarbncbt. 


DIS  un»'  INTIM»  tisê  %btttrts 
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|ll|tli5ipi|te  ctjtAifmre. 

ÉTiDB  PHILOSOPHIQUE  SUR 

QUELgUES  RÉCENTS  OUVRAGES  DE  SCIENCE  SQUALE 

£t  eo  farticuUer 

«IJIIi  USB  MMM  IUTTIHES'  DB  IiA  nmCMÈTÈj 

FUn  H.  Aur.  HOLLIÈRE  *. 

I. 

Le  temps  où  nous  \ivons  n'est  guère  faYorable  am  étude» 
de  science  morale  :  et  cependant  n'est-ce  pas  plutôt  aux  épo» 
ques  où  tous  les  principes  sont  révoqués  en  doute  ou  mis  eo 
discussion  qu'un  livre  de  principe  est  salutaire  et  opportmi! 
Toutefois,  nous  le  reconnaissons,  la  science  des  lois  sociales 
est  aujourd'hui  d'une  date  ou  surannée  ou  prématurée  si  Ton 
ne  s'attache  qu'aux  symptômes  du  temps  présent.  Ce  n'est  pai 
pourtant  qu'avant  nos  modernes  révolutions  on  parlât  beau- 
coup des  lois  de  la  société.  Mais  c'était  par  une  cause  qu'il  faut 
remarquer  :  si  ces  lois  n\'!taient  pas  un  code  écrit,  elles  rayon* 
naient  de  toutes  parts  comme  une  doctrine  invisible  et  cepen- 
dant présente  partout;  sous  Tinfluence  vivifiante  des  priacipes 
admis  de  tous,  la  pierre  angulaire  de  l'édifice  social  subsis- 
tait, malgré  les  crises  des  passions  et  les  orages  suscités  ^r  la 
liberté  humaine.  Si  le  mal  se  faisait  à  la  surface,  le  fond  des 
choses  restait  immuable,  et  ceux  qui  prévariquaient  savaJeot 
bien  qu'ils  s'écartaient  de  la  loi;  car  alors  on  n'avait  pas  eo^ 
core  appris  à  saper  la  loi  elle-même,  et  à  la  nier,  pour  pouvoir 
plus  impunément  la  violer  dans  ses  conséquences  pratiques* 

C'est  à  notre  époque  qu'il  était  réservé  de  voir  naître  cette 
incroyable  entreprise  de  refaire  une  société  au  gré  des  jpas- 
sions  humaines,  sous  le  prétexte  que  les  vieilles  lois  ne  s'ao» 
commodent  pas  à  ce  qu'on  appelle  leurs  aspirations.  Aussi 
qu*est-il  arrivé  T  Quand  on  eut  tout  résumé,  quand  on  eulmii 
en  délibéré  devant  le  tribunal  delà  Raison  ce  qqe  les  siècles^ 

'  Vol.  io-8*  de  7 12  pagM,  Paris,  iUlmnel  ûli,  &7,  nM  des  Salnta-Pèvls. 
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rajpérieoce  et  le  bon  sens  ayaient  trois  fois  consacré^  alors 
comme  une  sociélé  ne  vîL  pas  sur  le  népnt^  il  a  bien  fallu 
trouver  des  bases  telles  quelles  à  Téditice  improvisé.  Voilà 
pourquoi  de  nos  jours  à  tous  les  points  de  Tborizon  iotelleo- 
tœi  a[ipjaraJsseDi  des  travaux  de  science  «ociak^i  ei  ees  (trafes- 
lioûs  de  foi  a  trair ers 'lesquelles  le  siècle  que  nous  traversons 
est  si  diversement  jugé  :  qu'il  nous  suffise  de  nommer  les 
réceois  travaux  (l'£iigàa«  Pelletanr,  de  J.  Reynaud,  t  le.  Ce  qui 
résulte  de  ces  théories  scieniifiques^  c'esl  que  les  bases  sociales 
varient  au  gré  de  ceux  qui  prétendent  les  donner  au  monde, 
comme  leur  propre  découverte;  et  au  milieu  de  tant  d'aber- 
rations  et  de  sophismes  ce  que  Toeil  impartial  peut  découvrir, 
œ  sont  d'abord  des  miines  accumulées,  puis,  des  doutes  déso- 
hatsv  deÉ  caprices  étranges,  un  effort  inquiet  mais  impuissant 
pour  définir  ce  que  depuis  soixante  années  la  génération  pré- 
seale  a  mia  à  ia  place  de  Tédifice  social  qui  abrita  nos 
pèr€s? 

El  cependant  le  monde  moral  comme  le  monde  physique 
n'aurait-il  donc  pas  des  lois  fixes  et  immuables  î  Le  mettre  en 
*wt<*,  c'est  montrer  sans  qu'on  le  veuille,  qu'il  en  doit  être 
ainsi  :  et  sr  le  mondé  nioral  a  ses  lois  fixes,  comment  se  pour- 
rait-il c|ue  ia  société  qui  y  fient  une  si  grande  place,  fût  af- 
trancbie  de  fjes  lois,  auxquelles  chacun  de  ceux  qui  la  compo- 
•ent  ne  |ieut  se  sonsfraire  impunément?  Il  faut  donc  en 
conclure  qu'il  existe  une  morale,  une  conscience  et  un  droit 

<daa<,  comme  il  existe  une  morale,  une  conscience  et  un  droit 
privé. 

Si  la  marche  des  Sociétés  se  rattache  à  un  ensemble  de  de- 
wirs  et  de  préceptes  dans  lesquels  la  voix  de  Dieu,  la  raison, 
h  conscience  humaine  et  la  science  ont  toor  à  tour  leur  part; 
s^iW  possiWe  d'âdmetti-e  que  Thumanité  se  fût  trompée 
••"^cesfondemeiitsmêmesdesavie  jusqu'au  jour  où  de  pré- 
|«o4us  réfoi^mateors  ont  voulu  refaire  une  société  à  leur 
^e1  Si  l'on  objecte  qu'ils  n'ont  pas  voulu  toucher  aux 
waderoents  de  réJlfice  social,  comment  sô  fait-il  que,  par 
"'"^de  ieui*s  atteintes  funestes  ces  bases  mêmes  soient 
««iourd'hui  en  question?  Comment  se  fhit-il  que  tout  ait  été 
^é,  aomJbten  1&  liberté  que  l'autorité;  attsst  bien  là  religion 
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cfuela  famille,  aussi  bien  la  pairie  que  le  progrès?  On  leToil 
donc,  les  efforts  de  la  destruction  ont  pu  environner  de  nuages 
lé$  Ms  sociales,  et  obscurcir  la  notion  de  ces  lois  dans  le 
monde;  mais  ils  n'ont  pu  faire  qu'elles  n'exislent  pas. 

Et,  puisqu'elles  existent^  puisque  la  conscience  universelle 
les  déclare  aussi  nécessaires  au  monde  moral  que  la  lumière 
du  soleil  Test  au  monde  physique^  ces  lois^  ces  prmcipes,  quels 
sont-ils?  quelles  sont  leurs  applications  et  leurs  limites? 
cfuelle  portion  de  ces  lois  est  divine,  quelle  autre  est  cou- 
tjngente  et  variable?  Voilà  certes  un  vaste  horizon  pour  la 
science  el  pour  Télude  :  toutefois,  cette  science  est  restée  jus- 
qu'à ce  jour  étrangère  à  l'économie  générale  de  nos  éluder  et 
de  notre  enseignement  public.  Nous  éludions  le  droit  cmi,  le 
droti  des  gens,  le  droit  naturel,  bien  d'autres  encore.  Noos 
avons  même  renseignement  du  droit  c&naitulionnel  malgré 
les  variations  que  nos  régimes  politicfues  ont  nécessairenrent 
dâ  lui  imprimer.  Au  milieu  de  ces  variétés  du  droit,  on  cher- 
che en  vain  sa  forme  que  j'appellerai  sociale.  A  voir  rétonne- 
ment  que  le  nom  même  d'une  science  et  d*un  droit  social 
cause  à  plusieurs^  le  reflet  d'utopie  qui  s'attache  à  tout  effort 
tenté  pour  secouer  quelque  peu  dans  la  sphère  des  idées  so- 
ciales la  tyrannie  des  faits,  et  pour  rentrer  dans  Tempire  du 
droit,  on  dirait  que  notre  génération  é|)rouve,  sans  s'en  rendre 
compte,  une  secrète  répulsion  pour  retrouver  le  point  fixe  à 
côté  duquel  nous  gravitons  éperdus.  Chose  étrange,  nons  souf- 
frons de  cette  incertitude  de  notre  marche  en  tant  que  société, 
et  nous  redoutons  les  doctrines  lumineuses  qui  nous  aide- 
raient à  l'affermir.  Nous  sommes  si  déshabitués  de  Tordre  com- 
plet que  nous  ne  voulons  de  ces  principes  qu'autant  qu'il  nous 
en  faut  pour  être  protégés  contre  les  doctrines  anarchiques 
qui  nous  menacent  dans  nos  intérêts  matériels,  mais  pas  assez 
pour  nous  mettre  à  l'abri  du  mensonge  et  de  Terreur.  En  un 
mot,  nous  avocrs  Tégolsme  du  bien  et  du  vrai  ;  mais  nons  n*en 
avons  plus  assez  généralement,  la  générosité  et  le  courage  ! 
Ontrouve  encore  dans  notre  société  nxiderne,  des  hommes  du 
dn>it,  des  princi|>es  et  du  devoir:  mais  la  multitude  semble 
aujourd'hui  avoir  mis  à  ses  pieds  toutes  cesdioses. 

A  cOté  de  ceux  qui  écartent  les  principes  et  la  science  so- 


ciale  parce  qu'elle  les  gêne,  il  en  est  d'autres  qai  la  moquent 
en  doute,  parce  que  les  laits  semblent  la  coDlredire,  comme 
si  les  ombres  ne  fai,saient  pas  supposer  la  lumière^  comme  si 
le  roc,  pour  être  élerneilement  baltu,  et  couvert  par  les  flots 
de  rOcéan,  n'en  était  pas  moins  immuable  sur  la  base  que  lui 
donna  le  Créateur.  Voilà  pourquoi  au  milieu  dueonflit  (perpé- 
tuel des  faits  et  des  idées  qu'ont  improvisés  tour  à  tour  le  ca-* 
priée  ou  la  force,  on  en  est  venu  jusqu'à  se  demander  avec 
anxiété,  non  plus  seulement  où  est  le  devoir  dans  l'ordre  des 
idées  sociales,  mais  même  s'il  est  bien  vrai  qu'il  existe:  dans 
celle  voie  rien  n'arrête  plus  jusqu'à  Tabime  :  aussi  à  la  faveur 
de  ce  scepticisme  désolant,  nous  voyons  s'étaler  à  Taise  For- 
gueilleuse  négation,  et  après  que  d'autres  avaient  commencé 
par  douter  de  tout,  une  voix,  sinistre  écho  des  doctrines  anti* 
sociales  de  ce  temps,  a  pu  s'écrier  :  Le  frien,  c'est  le  mal,  la  so« 
ciélé,  cest  T  anarchie  I 

Le  socialisme,  cette  révolte  de  la  force  brutale  contre  le 
droit  social^  ce  mot  d'ordre  fatal  dont  le  prétexte  est  de  trana* 
former  ou  réformer  la  société,  mais  dont  la  triste  réalité  con* 
sisle  à  tout  renverser  pour  ne  plus  trouver  de  frein  aux  pas- 
sions déchaînées,  voilà  cependant,  si  nous  n'y  prenons  gardoj 
le  dernier  terme  de  ces  évolutions  facilitées  por  nos  secrètes 
révolU'^  contre  le  droite  c^t  que  je  ne  sais  quel  mirage  trom* 
peur  lait  accepter  par  les  esprits  superficiels  comme  des  pro- 
grès, parce  qu*elle^  impliquent  le  mouvement;  comme  si  le 
mouvement  de  haut  en  bas  n'était  pas  après  tout  la  déca* 
dence. 

Cliarlemagpe  mourant  à  Aix-la-Chapelle,  entrevoyait  les 
barbares  dM  Nord  qui. devaient  bientôt  après,  lui,  ravager  son 
empire,  c'est-à-dire  cette  civilisation  chrétienne  dont  son 
royal  génie  venait  de  concevoir  et  do  réaliser  une  magnifique 
ébauche. 

Hait  siècles  plus  tard,  Napoléop,  raoufant  à  Sainte  Hélène, 
entrevit  pour  l'Europe  comme  un  cycle  fatal  et  une  inévi> 
table  oscillation  entre  les  déceptions  d'upe  liberté  menson^ 
gère,  et  l'abâtardissement  d'un  despotisme  opprtisseur:  et 
c'est  en  ce  sens  qu'il  s'écriait  sans  doute  ;  a  Avant  cinquante. 
«années  l'Eurçpç  sera  Républicaine  ou  Cosaque,  pMais  quelle 


3t  DES  MHS  nrims  ms 

diiSérence  entre  ces  deux  regards  prophétiques  I  Ce  que  Ciur^ 
lemagne  avait  entrevu  Je  son  œil  d'aigle,  c'étaient  les  flots  de 
la  barbarie  inondant  l'Europe  comme  un  tinrrent  :  mais 
cette  destruction,  si  c'était  un  bit  brutal,  ce  n'étant  point  no 
système. 

Au  coolraire,  cette  invasion  que  nons  voyons  menacer  b 
société  du  19'  siècrle^  ces  barbares  du  temps  présent  qui  loent 
la  liberté  par  la  licence,  Tautorilé  par  le  despotisme,  et  le  dé* 
vouement  par  la  haine;  ce  ne  sont  pas  seulement  Icars  pas- 
sions, c'est  une  doctrine  nouvelle  qu'ils  prétendent  apporter 
au  monde  ;  on  pourrait  la  résumer  cette  doctrine  dans  uo 
mot  :  la  négation  !  Un  écrivain  judicieux  fort  modéré  a  dit  na- 
guère ces  paroles  :  a  Dans  la  révolution  française  toutes  te 
»  lois  religieuses  ayant  été  détruites  en  même  temps  qae  les 
»  lois  civiles,  Tespril  humain  a  complètement  perdu  son  as- 
»  sietle  :  il  n'a  plus  su  où  se  retenir,  à  quoi  s'arrêter,  et  l'on 
»  vit  apparaître  des  novateurs  d'une  espèce  mconnae  qu'an* 
a  cône  monstru«>sité  ne  peut  surprendre,  qu'aucun  scnipok 
a  no  peut  ralentir,  et  qui  n'hésitèrent  jamais  devant  l'eiéca- 
»  tien  d'aucon  dessein.  «  «  Cette  race,  ajoute  l'écrivain,  vit  et 
a  se  propage  daos  toutes  les  parties  civilisées  de  la  terre,  et 
»  partout  elle  est  la  même.  > 

S'il  en  était  ainsi,  nous  devrions  soohaiter  de  préférence  les 
barbares  du  Mord  redoutés  par  Gbarlemagne  :  car  ceux-là,  s'ils 
tuaient  les  hommes  avec  leurs  épéesjls  n'en  voulaient  point 
au  fondement  de  toute  société  :  tandis  que  la  faaine^  le  men- 
songe  mis  en  système  et  formulés  en  loi,  c'est  la  légaHU  du 
mal  qui  fait  son  entrée  dans  le  monde  :  le  jour  où  elle  triom- 
pherait par  notre  faitdesse  et  par  notre  aveuglement,  de  ce 
jour-là  le  monde  serait  perdu. 

Mais  ce  qui  ajoute  ant  complications  du  problème  socfal  à 
répo(|ue  présente  du  monde,  ce  n'est  pas  senlement  parce  que 
Vou  nie  qu'il  existe  des  lois  fixes  à  la  baf^e  des  sociétés  bu- 
maiues.c'est  surtout  parce  qu'on  ne  veut  plus  les  rattachera 
leur  source^  ceux*là  mêmes,  qui  prétendent  assurer  les  fon- 
dations de  l'édifice,  les  bâtisaent  sur  le  sable  lorsqu'ils  les  de- 
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maDdent  à  la  Raison  bamaine  toute  seule,  et  aux  tliéories 
Domelks  soigneusement  faites  de  mains  d'homme.  En  ma- 
tière de  principes  socianx,  tout  ce  qui  existait  antérieurement 
à  une  certaine  date  qu'ils  ont  toujours  devant  les  yeux,  les 
épouvante  et  les  irrite.  Ils  font  donc  table  rase  de  (ont  cela  : 
puis,  cette  solution  entre  le  passé  et  Tavenir  étant  de  la  sorte 
opérée^  ils  se  meit^nt  à  Tceiivre  comptant  sur  l'éternité;  or, 
cet  édificoi-  regardé  comme  le  prodige  de  la  sagesse  bumaine, 
il  lui  arrÎTe  ceci  :  ce  que  la  sagesse  d'hier  a  consacré,  la  sa- 
gesse d'aujourd'hui  le  réprouve  et  le  supprime,  et  l'édifice 
▼oit  ainsi  tour  à  tour  ses  fondements  et  son  sommet  modifiés 
et  bouleversés.  Il  y  a  là  une  énigme  sans  solution^  si  l'on 
n*a\one  point  que  le  motif  de  cette  frugalité,  c'est  que  la  Rai- 
son humaine  toute  seule  a  mis  là  son  empreinte. 

Nos  pères  le  savaient  bien^  eux  qui  ne  craignaient  pas  de 
nommer  DIEU  dans  les  lois  et  les  devoirs  sociaux  aussi  bien 
qae  dans  les  lois  et  ks  devoirs  de  la  morale  et  de  la  conscience 
privée  :  ils  croyaient  que  la  clef  de  voûte  nécessaire  à  l'édifice, 
c'était  ce  quelque  chose  qui  n'est  pas  de  Thomme  seulement, 
cel  élément  divin,  sans  lequel  tout  ce  qui  est  humain  reste 
incomplet  et  fragile,  même  dans  l'ordre  des  intérêts  pure- 
ment civils.  Avec  cette  assise  sociale,  la  liberté  humaine, 
dans  ses  écarts,  pouvait  encore  causer  des  ravages  autbur 
d'elle,  les  passions  pouvaient  ensanglanter  et  ticchirer  le 
monde,  mais  comme  contrcrpoidsàla  licence  et  aux  passions, 
la  Raison  humaine  qui,  grâce  à  Dieu,  n'avait  pas  encore  fait 
scission  avec  la  Raidoa  divine,  opposait  ce  surnatûralifimie 
chrélieo  que  le  génie  de  nos  modernes  constitutions  sociales 
se  sent  lui-même  impuissant  à  remplacer*  Voilà  ^pourquoi 
Ton  n*entendait  pas  dire  ces  paroles  sinistres  qui' nous  épou- 
vantent aujourd'hui  :  Les  mesuré  et  les  verttis  sociales  s'en  vorUf 
La  société  s'en  va  ! 

La  .consci(i^nce  publique,  et  avec  eller  la  société,  demeurait 
debout  tciot  4}ue  iê  trôote  social  de  Dieu^lait  debout  au  sein  de 
l'Iiiuoaniié  :  ce  domaioe.d'un  Diea  (kns  l'histoire  et  la  légis- 
lation di^s  peqples^  ce  n'est  pas  une  nécessité  inventée  par  le 
catholjcisiva  :.  les  traditions.  c^nti(|iies>et.le  boa  sens  .l'a  vaient 
fait  jug^r,  iiéqessaire  à  l'eiûsleiiGO  4e  Rome  pabinoe,  aussi  bien 
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qu'à  celle  des  civilisations  cbrëtiennes.  Qaaod  Rome  cherchait 
idomierà  sa  puissance  ce  caractère  de  grandeur  guiderait 
fendre  dans  l'histoire  sa  destinée  si  glorieuse^  Rome  ne  roa- 
gissait  pas  de  mettre  ses  dieux  au  frontispice  de  toutes  ses  insti- 
tutions^ et  quand  ses  moralistes  avaient  dit  :  «  ^  Jove  prind- 
jmanf  »  sur  ce  fondement  du  paganisme^  tout  menteur  qu'il 
était,  par  cela  seul  que  ce  ressort  était  une  religion,  une  union 
sociale  entre  l'homme  et  un  être  supérieur  à  lui,  le  poète 
national  pouvait  sans  crainte  entonner  Thymne  des  grandes 
espérances  de  l'avenir,  et  s'écrier  dans  son  langage  presque 
inspiré: 

MagBOS  Mb  integro  sedoram  nascitur  ordo. 

Pour  nous,  au  contraire,  peuples  enfantés  par  le  Catholi- 
cisme, depuis  que  nous  avons  creusé  un  abîme  entre  Tidée 
sociale  de  Dieu  et  nos  constitutions  humaines  ;  depuis  qu'avec 
des  faits  et  non  plus  avec  des  principes,  nous  avons  construit 
toutes  nos  théories,  nos  lois  et  nos  institutions,  par  une  sin- 
gulière coïncidence,  Tédiflce,  fastueusement  élevé  jusqu'au 
ciel^  de  nos  gloires  nationales  et  de  nos  grandeurs  publiques 
tremble  sur  sa  base  à  époques  fixes,  et  s'étonne  de  demeurer 
debout  avec  des  fondations  improvisées  qui  trompent  l'œil 
superficiel,  mais  qui  ne  défient  point  les  tempêtes. 

La  cause  de  ce  [phénomène  étrange,  nous  l'avons  indiquée. 
A  vingt  siècles  de  distance  depuis  Rome  païenne,  après  que  ie 
flambeau  du  Catholicisme,  en  éclairant  le  monde,  a\ait  fait 
épanouir  le  germe  de  la  vérité  sociale  tout  entière,  les  révolu- 
tionnaires modernes  sont  venus  et  ils  ont  dit  :  a  Qu'a  dooc  à 
9  faire  la  Divinité  dans  les  choses  d'îcî-bas?  La  société,  c'est 
»  l'homme  vivant  avec  l'homme  dans  l'épanouissement  libre 
»  de  ses  facultés.  Pour  organiser  cette  liberté,  pour  la  diriger 
»  dans  sa  vie,  Vhomnte  suffit  à  l'homme.  A  nous  donc  et  à 
»  nous  seuls  de  créer  les  lois  sociales.  »  Et  alors  la  théorie  des 
énriU  dé  l'homme  inaugurant  nos  modernes  législations  pre- 
nait la  place  de  ce  droit  divin,  objet  de  nos  dérisions  aujour- 
d'hui, parce  qu'il  n'est  autre  chose  qne  la  loi  de  Dieu,  présente 
et  consultée,  dans  l'organisation  publique  des  sociétés  humai- 
nes«  Quel  a  été  ie  résultait  Soixante  années  pendant  lesquelles 
UDtia  avmisà  subir  toutes  les  phases  de  la  licence  et  toutes  les 
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formes  du  des(>otisme,  n'en  est-ce  pas  assez  pour  nous  faire 
comprendre  que  riiomme  tout  seul,  aussi  bien  dans  sa  vie  so- 
ciale que  dans  sa  vie  privée,  est  impuissant  à  sauvegarder  les 
véritables  droits  de  rtiomme?  Si,  depuis  le  jour  qui  lésa  vu 
proclamer,  ces  droits  sont^  en  réalité,  malgré  le  i^erfectionne- 
ment  contemporain  du  mécanisme  et  des  institutions  politi- 
ques^ plus  facilement  compromis  et  sacriCés  qu'ils  ne  le 
furent  jamais^  sera-l-il  téméraire  de  conclure  que  f>arallèle- 
ment  au  progrès  extérieur  des  institutions^  marche  Taffaiblis^ 
sèment  de  leurs  lois  vitales  et  de  leurs  principes  générateurs? 

Depuis  deux  siècles,  nous  assistons  à  un  travail  inverse  de 
celui  qui  s'opérait  dans  la  vieille  Europe,  alois  qu'au  principe 
de  mort  du  Paganisme  s*affaissant  sous  le  poids  de  ^n  men- 
songe organique,  le  Catholicisme  substituait  Taclion  civilisa- 
trice de  sa  féconde  régénération.  Comme  le  faisait  si  bien  re- 
marquer naguère  Vhistorien  de  VEglise  et  de  Vempire  romain 
au  4*  siècle,  le  parallèle  de  ces  deux  marches,  l'une  décrois-^ 
santé  de  la  forme  païenne  i  l'autre  croissante  de  Tesprit 
chrétien,  présente  le  plus  curieux  et  le  plus  saisissant  con- 
traste que  Ton  puisse  imaginer. 

Si  maintenant  nous  franchissons  les  siècles,  si  nous  trans- 
portons le  parallèle  dans  le  sein  même  de  notre  époque,  qu'y 
voyons-nous?  Le  Catholicisme  social  semble  disfioraitre  peu  à 
peu  :  ce  sous-sol  chrétien  qui,  en  se  raffermissant  au  soleil  de 
TEvangile,  est  devenu  l'assise  de  la  grande  société  européenne, 
semble  s'qbranler  lentement  et  à  travers  les  craquements 
étranges  qui  se  font  entendre  au  fond  de  ses  entrailles,  on 
peut  hélas!  apercevoir  l'abîme  entr'ouvert  du  Socialisme. 

Ht. 

Le  parallélisme  de  ce  donble  travail  ea  sens  opposé  qui 
s'accomplit  dans  le  monde  aux  deux  époques  du  berceau  et  de 
la  décadence  de  la  civilisation  chrétienne^  serait  le  sujet 
d'une  immensq  et  inténessante  étude  rque>  nous  ne  pouvôns^ 
qu'effleurer  ici;  loufc^vi  moins  ¥Ouleo6-«nous  en. retenir  cette 
affirmation  capitale  :  qu'il  ne  s'est  trouvé  dans  le  monde  jus- 
qu'à cç  jQur^  rif^n  dé.  plus  socia)  que  cette  civilisation  cbré* 
tienne,  malgré  les  efforta  d^  politiques  d^ntemporains  pour* 
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l'affaiblir  dans  le  présent  ou  la  discréditer  dans  le  passé. 
A  la  lumière  de  cette  mérité  nous  nous  garderons  Inen  de 
partager  la  fausse  sécurité  aujourd'hui  si  en  Togue  parmi 
ceux  qu'éblonissënt  les  surfaces  brillantes  et  qu'enorgueillis- 
sent nos  prospérités  de  décadence;  nous  aurons  le  courage  d« 
redire  cette  |iaroIe  qui  semble  si  étrange  au  milieu  des  eni- 
Trements  d'une  société  sans  boussole^  à  savoir  :  que  lesgern)€S 
de  mort  qu*elle  cache  dans  son  sein  étoufferaient,  si  elle  n'j 
prenait  garde^  les  éléments  de  vie  et  de  grandeur  dont  elle 
est  si«flère.  Nous  affirmerons  enfin  qu'à  l'intelligence  et  a 
Tapplication  sincère  et  générale  des  vraies  lois  sociales  plfS 
étudiées  et  mieux  connues  dans  leur  ensemble  théorique, 
qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui,  seraient  altachécs  pour  notre 
vie  publique  des  garanties  de  bonheur  et  de  retour  à  la  paii  ; 
car  l'ordre  dans  les  idées  doit  précéder  l'ordre  dans  les  Eails; 
peuple  ou  individu,  c'est  en  vain  qu'on  se  flatte  de  devenir 
sage  en  pratique,  si  en  théorie  un  s'obstine  à  déraisiinner.  Et 
il  ne  faut  pas  trop  nous  fier  à  ce  vieil  adage  qu'en  France 
nous  valons  mieux  que  nos  principes,  et  que  notre  bon  sens 
suffit  pour  nous  sauver  des  conséquences  fatales  de  nos  ca* 
priées  et  de  nos  boutades;  rattachons-nous  plutôt  aux  saioei 
doctrines  pour  régler  notre  vie  publique,  ne  nous  lassons  pai 
de  les  remettre  en  présence  de  notre  siècle  trop  prompt  à  niei 
ce  qu'il  ne  veut  pas  voir.  Si  le  droit  social  nous  était  moim 
étranger,  nous  comprendrions  plus  facilement  que  le  progrès 
ne  consiste  pas  à  faire  table  rase  du  passé  pour  fonder  l'avenir 
que  l'on  ne  fonde  rien  avec  des  négation?,  du  scepticisme  od 
des  fictions  puisées  toujours,  sans  qu'on  s'en  rende  compte, 
dans  un  secret  orgueil;  mais  que  le  mieux  réside  dans  la  con^ 
cilialion  franche  et  sérieuse  de  ces  lois  antiques  imposées  pa^ 
le  Créateur,  adaptées  à  la  nature  humaine  et  consacrées  par 
le  temps,  avec  l'application  plus  nette  et  mieux  définie  de  cer^ 
tains  principes  qui  ont  toujours  existé,  mais  seulement  n'onl 
pas  toujours  trouvé  dans  l'économie  sociale  leur  épanouisse- 
ment légitime;  que  c'est  de  ce  côté  seulement  que  le  progrès 
des  idées  doit  amener  les  réformes  dans  les  faits;  et  qu'enfin, 
substituer  à  ce  possible  un  idéal  imaginaire,  c'est  s'exp(K^i 
tout  ravager  sans  rien  améliorer.  Donc  malgré  les  osciilatioos 
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de  l'esprit  humain  sur  tous  ces  points,  ou  plutôt  à  cause  de  cela, 
tout  effort  tenté  pour  populariser  la  science  sociale  répond  à  un 
besoiaaclueletméritelesencouragementsdes  amis  delà  vérité! 
Honneur  à  ces  intelligences  d'élite  qui,  laissant  la  foule  se 
précipiter  à  la  poursuite  des  enivrements  du  monde  matériel, 
se  plongent  avec  d'autant  plus  d'ardeur  dans  les  joies  pures 
du  monde  moral,  et  qui,  pour  se  consoler  des  tristes  réalités 
de  notre  époque,  scrutent  à  la  lumière  de  longues  et  austères 
années  d'étude,  ces  lois  fondamentales  qui  sont  la  clef  de 
Toute  de  tout  édiQce  social.  Pour  ces  sortes  d'esprits  tout  ne 
se  réduit  points  ainsi  que  le  pratiquent  les  théoriciens  du 
jour,  à  des  faits  accomplis  qu'il  faut  accepter,  à  des  intérêts 
qu'il  faut  coordonner,  à  des  opinions  qu'il  faut  systématiser; 
mais  au  delà  de  ces  étroits  horizons  ils  savent  découvrir  Tor- 
dre éternel  et  immuable  qui  remonte  jusqu'à  Dieu,  et  une 
(ois  arrivés  à  ces  sommets  lumineux,  ils  n'ont  plus  besoin, 
pour  inonder  de  clarté  les  lois  de  notre  existence  et  de  notre 
destinée  ici-bas,  que  d'appli(|uer  à  Tordre  et  aux  lois  humaines 
ces  notions  de  vérité  et  de  justice,  puisées  au  sein  de  Dieu 
même  et  manifestées  en  même  temps  et  par  la  révélation  et 
par  la  raison.  Avec  ce  point  de  départ,  un  code  de  iros  lois  so- 
ciales devient  un  livre  possible  parce  qu'il  est,  non  plus  une 
contradiction,  mais  une  synthèse,  c'est-à-dire  l'harmonie  to- 
tale entre  les  vérités  restituées  chacune  à  leur  place  à*especlive 
et  à  leur  complète  signification.  Un  tel  livre  pourra  paraître 
au  grand  nombre  le  rêve  spéculatif  d'une  intelligence  peu 
pratique  :  tout  en  le  prévoyant,  M,  MoUière  Ta  tenté  pour  la 
satisfaction  de  ceux  qui  croient  voir  dans  un  code  des  doc- 
trines sociales  le  livre  de  l'avenir.  Pour  ceux-là,  cette  belle 
synthèse  exposée  avec  netteté  et  conviction,  et  ajoutons-le, 
avec  une  sérénité  qui,  hélas!  n'est  plus  guère  de  notre  temps, 
forme  un  contraste  d'autant  plus  saisissant  avec  les  déchéan- 
ces et  les  convulsions  de  notre  époque,  que  l'auteur  s'est 
efforcé  toujours  de  rester  dans  la  sphère  de  cette  calme  théorie 
bien  supérieure  à  la  critique  ou  au  pamphlet.  Ce  livre  causera 
donc  à  tous  les  esprits  sérieux  une  satisfaction  dont  on  voudra 
taire  Texpérience  par  une  lecture  sincère  et  patiente.  A  ce 
prix  seulement,  on  éprouvera  la  joie  réservée  à  toute  manifes- 
IV  sÊRŒ.  TOME  XX.  —  NMlSj  4859.  (39«t?o/.  de  la  coll.)    3 
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talion  lumineuse  quand  on  a  su  l'atteindre  par  ud  couia- 
geux  effort. .    ,      .      .  ,  , 

'       •.      /•        IV. 

Malgré  les  préventions  dont  Tétole  de  ceux  que  la  lumière 
effarouche' eavirofinerà  tdujoiirsles  noms  de  BfM.  delfaiirrr 
et  de'  Bonold,  nlaifré  'les  hardiesses  et  quelqneè^  (ani»- 
stes  sublimas ,  «semées  çà  et  fti  dans  kk  traralux  de  t» 
notiles  >inteHigenc6s';  estni^e' que  nous  aoKons  k^  coorap 
d'appeler  ces  honfiifnDs  des  cerVBaUic  creux  et  de»  pedsears  ein- 
meriqliès,  parée  qu'ils  ont  scruté  à  la  luihièfê'dn  GaftMflkfsme 
et  de  la  plitlo^phie'qoei^ues-^heB  des  idées  mère»  qui  serreûl 
d'assises  aux  tooiétds  linmainest  Nbn,  asstiréitienl^  e4  loiii^ 
les  reléguer  de  lios  traveuit  et  de  tios  conceptions  (initiques,  il 
semble  que  tout  esprM  vratmehi  élevé  tloit  se  plaire  ^  slBS|ii- 
rer  de  ces  liinriheusesliiéories  toutes  lè8'(bisl|u'tls  ont  à  m- 
nier  les  choses' d'id^bas;  Celle  Inspiration  d'en  Uant^  Vioas  Ti- 
vons  retrouvée  dans  M.  <  llbllière  |  le  même  trayc^ki  dé  lamiën 
qui  a  iUdiTiiné^i'«ipritJde  oes^nds  nflfaltrês>  î^eât'prsfetésur 
rintelHgei^cerie  Vmiteixr dê$lôi9^imê$.  Toutefois  tmei^ratrfe 
différence  doit  être  sigtialée  eo^ihë  les  fnètaf)ibysiciëti3  plaiMt 
libretnentldailsil^ihafilés  bphèhes  des  ibéorifssoëîale^,  et  le 
codificatéur'iéoiiîciencitnix'iqul  Dms-mqntre  réiiiries  <|poar  k 
première  foie;  nons^  lepensbns  du  moifas,  les  grandlssl^de 
la^société^^'-  '  •'•    •'     •  ••:  '  •''     '    "'     ^     '    •  '  . 

Le  livre  cfes  iot> 'tnMme^,  il  He' iaHt' fias  y  cbe^oMr/demine 
dans  les  auteurs  êe'tn'ligisloiiaiipritkiHw^  àè$  ^ties  if 

que  l'on  pretidrhit  pbor'dies  éciairs;  U  fatft  on* edntrsfire  y  ^ir 

un  ensemble,  un*plan  général/iriie'syiittiè$eV^<iil^  P<^*^ 
il  a  fait  entrer  dans  la'sooièté  la  grande  trHogièdiibêtte* 
Dieu,  l'Homme,  et  le  Wctt-^Mïime.         »'  i     -        - 

Après  les  personnes  viennent  les  pfihdpeé  t  quelle 'Stiencer 
plus  que  la  science  sociale,  doit  les  avoii<  immuables  'Msk 
quels  seront  ils?  Les  nommeronS-^nôus  autdrMd' ed  4îbeHé, 
bien-être  général  de  la  masse  ou  bien-être  partieMMr  de  cha- 
cun des  individus  qui  en  font  partie  ?  Si  ces  deux  termes  soflt 

*  M.  d6  Haller  araK  déjà  fait  un  essai  de  ce  genre  dam  roavrage  JnlitaW  : 
De  la  reitauration  dé  la  idenee  poliiiquê. 
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seuk,  ils  pi^dbmiheront  Tan  ou  l'autr^^  et  nous  verrons  tour 
à  tour  un  état  social  reposant  sur  le  sacrifice  de  la  minorité  à 
1  ayaotage  du  grand  nombre  dû  sur  le  sacrifice  de  la  majorité 
danftriotérétdtt-  petit  nombre;  eu  d'autres lermesi^ nouis  Yen- 
rens  Ja  oé^sitîon  de  L'autorité  par  la  liberké^  ou  de  Ja  Hiserté 
par  Taotorité  :.flonbIe1vrannfie  également  incompatible: ^vec 
les  Téritabla»  notions  sociales!  Voilà  donc  que  nous  mncon- 
trans dès Tabord leo  pféseneeiet en  conflrtpenminettt  le  droit 
iodi^iduel»  c'està-dtre  la  libedé,  et  le  droit  général;^  e'estrà* 
dire  l^antotrité*!!  foudndt  renoncer  à  résoudre  ce  yroblèine^si 
nous  ne»  nemontions  pas  à  l'inlonr'eiijlion  ,d'uiie  Pr<yvidodc^  di- 
^ine  MDciliantt  à  l'aide  d'un  troisième  élément  ces  éiémanis 
maofi,  et.  leur  ^tfjoignant  une  base  sociale  JntemiMiairey 
à  satoùr  k'ser^ioe  on  ministère  connu  paf  la  sdenoe 
sous  le  nom  de  plulanthropiey  mats  ^eMlàtsdieaceicom- 
i^èle  et. la  Religion  ^sfaeoprdent  pour  'nommer  4fc»  soluvroi 
Bénie  Gbaritéj  dévouement^  sacriîte.  /  .  ^.  .  *     .n' 

Si  €^  effet  il  n'y  a  pasticitbas-  que' des  drûfits^  s^'il^ia  auasi 
des  devoirsv  U'faut  u»  médiateur  entré*  cet  droits  et  leeb -de- 
vairs  :  et  etosk^éré  scietitiikiuemënt^  ce  médiateur  ne  |teut 
être  que  ile  minisière  social^  à  l'aide  duquel  peU'ventseu- 
leoieiit  rester'  ea.préseiKe  l'ciuteoité  et  la  liberté»  •Qu'on 
YeuîUe^  ftieo!  y  TéfléobiiT'^  laivec:  letimiBlstèare-iaccepté'  ocmnie 
troisième  clef  de  voûte  de*  l'édifice  y  le  devoir  apparaît  à 
eèiédu  dnoît  s'épanoniasattailr  l'aatovHé  eoninie.lb  droit 
9U9  toUberté,  mais  relié' C|  hii  par  centrait  A' uoîoa  mystérieui^ 
ceiUen  s9«tiàdii>serTîiae>  du  imiuBtèpei  loq^ueltétalxlit  tout 
àoovi^fiinertbanmonieube  union  etttre  les:: droits  <^i  Dieu  et 
Ies;dero|n)ide<l'homme  4l'«faord,  ipuis*  ensuite  entre  lea  droits 
et  le$  (tavQir9<  véciproqiies  des,  hommes  coftre  eux.  Si  bien 
que  ce  seul  mot  ministère ;.€iii Service  .ou  cbarité ,.  résume 
ett'  qtMlqUeitytorte  et' fa  société  et  la  /rdUgion  qui  n'est  que 
là-«ociéUl:  Bntre;  IMeu  et  rboinme.  Par  le  ministère  sont 
paeiflâs  les  djj^itaeoexistftRtsu  Entredes  droits  d'une  part  et  les 
devoiits  de&'antilFei  la.  guenfe  n'est  plus  possible  quand  inter- 
vient  la  Cbacrité.^  eette  nd>le  fiUe  du  ciel^  qui  est  en  même 
tWi^la.Hi^féaoBde  de  la  modération  dans  le  commande- 
ment^ de  la  subordination  dans  l'obéissance,  du  dévouement 


enfio,  sacrifiânl  quelquerbose  de  la  liberlé  de  dttamin  fr»* 
fil  de  te  liberté  de  tous,  cl  empèchaol  qoe  le  prétexte  de  kli- 
berié  de  tous  tienne  metlre  oLffUcle  a  la  légîlioie  liberté oi 
plalôt  a  rtodiTidualilé  de  chacuD.  Afic  ce  troinèiiie  tenne 
senfemcal,  nous  arrivons  a  la  iDonale  complèle  de  look  so- 
ciété, à  savoir  :  lautorilé^  la  liberté,  le  miiiislère  ;  el  aioiîf  é- 
quilibre  de  rordre  social  toal  entier  repose  aur  ces  Mi 
dioses  :  couunander  aux  bomines,  obéir  aux  honuDi», 
tenir  les  boanBe»  par  amour  des  hommes  et  de  Dieu. 
El  choae  digne  de  remarqiie,  ce  ministèie  ou  sacrifice  ^fi 
est  rime  de  toate  religion,  c'est  en  même  temps  le  lien  indîa* 
pensable  de  toute  société  complète-  Ainsi  la  logique  des  choies 
snfill  pour  nous  montrer  qne  le  mol  Religifm  et t  d'une  néc6- 
silë  rationnelle  dans  tout  édifice  social;  ei  celle  ReligûMi  fii 
exprime  d'abord  le  lien  qui  railache  les  bommes  entie  eoii 
elle  n'est  pas  complète,  si  elle  n*est  en  même  temps  le  lieaqv 
les  rattache  à  Dieu.  A  la  kunièn^,  ietée  sur  la  science  aociale 
par  cette  grande  théologie  des  personnes  el  des  principes  qui 
la  oonctîluettt,  sWominent  aussi  les  trois  grands  faits  SMam, 
ooriespomfeni  aux  trois  abslmcliona  primordiales  ^ue  boob 
Tedona  de  parcourir.  En  offet,  i  l'idée  d'anlorilé,  nous  B W 
fons  pas  de  peine  à  rattscher  le  grand  fait  de  ta  palerailé; 
sor-la  liberté  s'çpanonîra  tafraterDité;  et  enfin  le  niinirtèie 
enfantera  tout  naturellement  réalité.  Avec  ces  dooncesiibi- 
lo6ophii|ueB>  fl  est  facile  de  ^oûr  que  ta  théorie  révolttlioaBaire, 
qnand  die  préteodail  refaire  à  nouveau  les  ffNrmuIesid  tas 
lois  sociales,  assemUail  sans  logique  eo  les  oonfondant.tastais 
et  les  'faite :qni  dotveol  rester  dtalinds.  Sa  fofmule«  liberlé, 
^lilé«  fralemiié,  ce  n'était,  qnand  on  va  au  feald,  qa-UD 
mensooge.paroe que, supprimant  l'un  desprincipeapeurieia- 
gérer  les  autres  et  aubstilant  les  faits  à  ces  principes^eUenroa- 
tailles  fruits  fions  les  lois  qui  doivent  tavjouts.ies^ppisédtf^ 
et  par  conséquent  eUe  voulait  ta  société  sans  les^/Cea^Btioas 
qui  ta  rendent  seules  pratique  et  céaliad^le.'  .  i  !  >  • 

V 

Nous  avons  va  diins  rantorité  te  fondement -iitèMëidi% 
substance  de;  ce  qu'on  nomme  Société;  cette  jdlikitriK  'éb 
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sahstanee  du  monde ^  elle  devient  plus'  spécialement  la 
scifficé  dains  le  monde  des  esprits,  elle  n'est  autre  chose  que 
le  gouvet'nemeni  dans  le  monde  des  corps. 

Notes  avons  tu  la  liberté,  c'est-âKlii^  «  la  distinclion  de 
»  tout  être  par  rapport  à  Tensemble  social  dont  pourtant  il 
t  fait  partie,  liberté  qu'on  pourrait  appeler  aussi  ITa^oir  so- 
«  cial  humain,  ce  par  qtioi  chaque  être  se  possède  en  propre, 
rpèse,  choisit,  s'assimile  lldéal,  la  matière  extérieure  à-  lui, 
«  travaille,  produit,  possède  ce  qu'il  a  ainsi  fait  lienl  »  -Mais 
remarquons-le  avec  l'auteur,  celte  idée  de  liberté,  elle  impli- 
que Fidée  de  forme,  d'art,  d'industrie,  toutes  choses  dont  l'as- 
sociiJtton  produit  la  propriété,  laquelle  à  son  tour  n'est  autre 
ehoso  que  la  liberté  matérielle,  oonime  la  liberté  ello-méme 
est  une  propriété  immatérielle  :  si  bien  qu'on  à  pu  résumer 
la  propriété  en  disant  qn^dle  n'est  que  Tautre  partie  de  la 
K^té  sur  la  terre. 

Nous  avons  vu  emfln  It  ministère  hiimain,  cette  action  so- 
ciale, manifestation  de  la  vie,  ce  par  quoi  l'associé  vit;  se  dé- 
voae  et  ftietirl  pour  le  bien  de  la  ^ciété,  ministère  qui  dans 
l'ordre  apirifuefi  n'est  autre  que  ta'Reiigibn,  dans  tordre  tem  - 
^rd  n'est  autre' que  l'ensemble  des^  divtt^rs  services  publics, 
et  nous  apparaît  enfin  dans  la  famille,' comme  In  èervice  des 
entants-oalaiMété  filiale.  En  même  tennpB  que  le  ministère 
relie  les  deux  autres  termes  sociaux  l^autorité  et  la  liberté, 
nous  le  vofyons  enfenter  te  sacrifice,  fruit  subNme  et  la  plus 
sôdale  des  manifestations.  Et  quelles  tnèrvc^illes  ne  pmdm^ 
pas  oélteabsodiaiion  !'  Grâce  à  cCmystérieûxtembrassement  de 
la  lilîerté' et^de  Tau torité  rendu  i^ossiMe  "pat"  le  ministère,  la 
liberté  ée^ient  féconde,  d'un  (écoinditè  refusée  à  son  déve- 
loppement solitaire;  puis  comme  le  produit  de  cette  fécondité 
le  ministère  s'wgamse  alors  aved  soii  >  activitcet  sa  variété,  et 
il  enfftotie  par  la  réciprocité  des  services  le  seul  trait  d'union 
etd'ék|«ation  réalisable  entre  des  être»  libres,  à  savoir  l'éga- 
illé et  la  fraternité  humaines  ;  voilà,  en  ces  quelques  lignes, 
loute  la  science  sociale,  non  plus  seulement  en  théorie,  mais 
en  eiœrcice  et  en  pratique  !  C'est  ainsi  que  l'autorité,  la  liberté 
6t  le  ministère,  si  sous  avons  bien  compris  la  grande  syn- 
ttiëse  de  M.  MoUière,  font  mouvoir  l'homme  dans  toutes  les 
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sphères  socialos,. OÙ  elle»  «ous.aw^raiss^  toutes  Irais  égik- 
ment nécessaires»  quoÂque  dfLos  upe.  injure  disUiicte»  et  «i 
elles  réalisent,  lorat^u'^ilkâ  i^'y  tr^uvenl»  ceik  «duiinUe 
unité  4aaa.^  disiiiwÛoiv  ordre  éternel  et  but  sijq)réin(i  de 
toute  société. ,. 

Maia  qu'est^^ee  que  âOfiti  eu  réalité  ks>  assises  soejalesi  Vmi^ 
rite  primordiate^  la  libeïié^^yi$mUè^  le  mimfii^  coikm^i»- 
teur,  si  elles  n'oftt' pas  eUesf-niâroes  Uucs  foinifttiqnsel.ikar 
point  de  dépaii  audelàide  la. nature.  bumaiœSVaHieur  ne 
Yoitleujr  a|>plication,  possible  au.  âeio.  de  l!bLuuaailé  tlécbue 
qu'à  la  condition. de. rat lacbeiT  le  plan  ao^l  aurdessos  <|e 
rbomme  lui-même  :  autreroealf  le.oriocipe  dei  tOMte»  Iqs  lois 
qui  régissent  les  agrégations  buniaines  neanque  ^l'aaiidaari 
de  récondité  el  .d^univiejrsalité  ;  ce.n'est  donc  f ids  .asseii  dlayoir 
découvert  les  vraies  colonnes  del^édiftoe;  si  Ton  veut  que,  Té- 
flce  social  s'olèveil  faut  de  plus  les  constilMereUes^méoiessur 
leur  .vrai  poiot  d'appui.  Quel  peut-il  élre>  ei.ce  n'est  Dieu?  et 
alors  la  trinité  métaphysique  de  la  société  humaine  seta  aé* 
cessairament  une  iocarnation  de Ja^trinité  diviA«u , 

Voilà/ danc  .les, at^loiues  loudameatau?^  ^e.i^isciencf;  dirs 

Iqîs  inlinje^ideilf^  apaiél^it  .  , 

Il  n'y  a  pas  d'autorité  humaine,  s'il  n'v  a  pas  uneautoôté 
divine  :  past de |  libertés)  uf  de^jiaistè^e  hugil^insipaD^Miie^i- 
berté  et.un  n[lioi^tère  divins.  ... 
.  AUisi.jif.  Dieu  eo  trois. persoun^  Qumff^.il  estile  centre .4^ 
toute 'religion^  esA. aussi  te  premier  tefine  .4e  .toute  «ofiiété» 
^rce qq'il  renfefîuyeenlui  les  lois qiii  Ja  cpq^hfeat» fi^V^*^ 
les  jrenferme  dapa  leur  /^^luricieji  ayaot  m  li^ii  dans  .qqe  pl^- 
tude  absoliuei.cf  caractère. de  pat^nUé  i^éc^saiiie  et  /souve- 
raine^ dans:  laquelle. lopli  iiéside  et  dp  laqiiielUei  t(Oipiil.découk: 
m  ipsù movemur  €t  sitmuii  Mais. commette  Aîeu.esttil  k  type 
et  le  modèle  de  toute  société  bxifnaiiie,  eoi  niéow>  teni|is  quH 
en  est  le  point  de  départ etilfi  souroelfin  Dîeu«.népondiil;.Met- 
lière,  est  la  première  de  toutesles  sodétésw  Diçuestunetlriplr. 
Voilà  donc  la  société  divine.  £i  ooiiinient{Se  pournabâ)  qae 
cette  société  fut  sans.coimciion  et  .sans  lien i avec  i la  maiété 
humaine?  Puisque  Dieu  a  erééi'hommeià.soii  laiage>etàsa 
ressemblance,  cela  n'est-âl  pas  aussi  vrai  de  l'iionime  eo-ft)' 
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ciété  qoe  de  rhomme  inditjduel?  Dès  lor^pourM.  MoUière 
rétude  de  la  Trinité  diTine  est  la  clef  de  voûte  de  Tétudc  de 
toute  setence  sociale.  Et  (Hiisque  nous  avorta  vu  ici-bas 
comme  ase  du  inonde  social  la  trinité  métapliysique  résumée 
par  l'autorité,  la  liberté,  le  ministère,  est-ce  que  la  corres- 
ixmdance  efitre  rhiimainet  le  divin  saurait  être  un  instant 
doutevseY  M.  Mollîère  n'hésite  pas  à  rattadber  l'ïintorité  à  la 
première  personne  de  la  trinifcé  divine  le  Père;  la  liberté,  à  la 
seconde  pei^onne)  le  Fils;  le  ministère  à  la  troisième,  TEsprit- 
Saint.  Ainsi  let^  choses  humaines  se  calquent  d'une  manière 
absoli^e  sur  les  choses  divines;  et  la  notion  mystérieuse  de  la 
TVinité  se  prolonge  en  quelque  sorte  à  partir  des  iinmuables 
profondeurs  de  la  Divinité  même  et  à  travers  Téchelle  im- 
mense des  diverses  séries  d'êtres  sociaux  dèpiiis  lé  sommet 
jusqn^à  la  base;  c'est  là  le  Trinitalismè  universel  dont  Tau- 
leur  a,  pour  ainsi  parler,  fécondé  et  généi^alisé  Tapplication^ 
en  lai  donnant  cette  forme  sociale  à  laquelle:  nul  autre  avant 
lui  n'avait  songé.  L'exactitude  métaphysique  de  cette  idée- 
mère  delasciencc  sociale  (Kiiirrait  difficilettient  être  contestée; 
en  effet,  à  Tidée  de  société  est  nécessairement  connexe  l'idée 
de  nombre  :  parmi  les  nombres  il  n'en  est  qbe' trois  sortes  : 
Vmié,  la  dnâlitéy  la  triniti. 

L^<*iité/  il  snfllt  de  te  nommer  pour  coui  prendre  qu'elle 
exclut  la  société;  la  dualité ,  elle^épOgne  ëgalement'à  Hdée 
d'une  société  complète  :  carenin^lcs  lèrmes  «uiqàés  résu- 
mant eet<e' société,  il  ^  aut^a  on  Tonton' «complète,  et  alors  ce 
SfcraTabiorpJi^rt  de  l'un  des  deui  termespar  Taiitre,  ou  divi- 
sion Complète,  et  âlo^s  ce  seratin  dwel  ori  une' contradiction, 
an  lleo  d^ètre'  «ne  asscteîationl  En  un  iftot^  pour  former  un 
faisc<^au,  ilMut^eux  dbjëi^  et  linlien  ;  de  Iriéme  pour  former 
vne  société,  ilfaiJt  vieux  termes  éï  le  lien  entre  ces  termes,  il 
faut  dpiie  u«e  trinité.  Et  qoahd  à  oes  deux  termes  primitifs 
eBl  vetiu  se  joindre  le  tiK)isièff}e,  quand  cette  Trinité  s'est  for- 
mé}?, lé  «apport  ^Ul  existera  entre  les  deux  premiers,  devien- 
éi^  faMait'en:se  persennîfiabl  dans  le  troisième.  Ainsi,  v  dans 
»  la  Triirité  divine 'l'£sprit-6aint  complète  la  suprême  com- 
»  pl^itéde  Tantlé  parfaite  du  Dieu  infini.  » 

NoQsfaroovaéë  ddna  cette  analyse  tkiétaphysiquela  raison  pour 
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laquelle  mi  deux  termes  primitiCsde  la  société  huinanne^fao- 
lorité  et  la  liberté,  nous  ne  pourrons  nous  dispenser  d'asso- 
cier» sous  peine  de  violer  la  loi  de  Tanalc^ie  ODlofcgiqne,  et 
troisième  élément  qui,  procédant  des  deux  premiers,  Icsre* 
liera  aiiisi  plus  complètement  par  une  sorte  d'opération  mts- 
térieuse^  non  saisissable  par  la  siride  analyse,  mais  incontes- 
table cependant  pour  l'évidence  morale.  Ainsi,  en  résunié,  ia 
Trinité  divine  c'est  une  société  :  et  cette  société  c'eêt  le  type 
de  toute  société  id-bas  ;  toute  théorie  sociale  doit  donc  cher- 
cher là  son  point  de  dépari  et  sa  consécration. 

Voilà,  il  nous  semble,  l'idée  sociale  par  excellence  retclesten 
même  temps  une  «ioctrine  nouvelle  et  propre  à  l^ateUr;iirso 
peut  contester  certaines  déductions  decetunitarisme  social,  il 
nous  semble  peu  possible  d'attribner  au  caprice  d'un  rèn^ur 
f  idée  mère  sur  laquelle  repose  l'ensemble  desdéduotionsgrou- 
pées  dans  ce  livre.  Cette  idée  est  d'ailleurs  si  simple,  ipftm  b 
oroit  volontiers  le  fondement  indispensable  de  toute  société. 
On  est  donc  foiftté  à  dire  qu'elle  est  nécessairement  fe  pnmier 
anneau  de  la  chaîne  immense^  principe  de  la  science  sociale. 
Par  une  providentielle  disposition*  d'un  bout  à' Vautre  dé  la 
ct^éation  tont  s'enchaine,  tout  s'unit  mystérieusemunt;  et  pas 
plus  dans  la  série  des  êtres  qne  dans  celle  des  vérités,  un  seul 
des  anneaux  ne  saurait  être  imputlémenl  omis  ou  sopprimé; 
tous  les  degrés  de  la  création,  depuis  Dieu  jusqu'au  demier 
des  atomes,  se  touchent  les  uns  les  autres.  Mais  ^emË^qnons- 
le,  deipnis  Dieu  jusqu'à  l'homime  seulement,  cétto  union  pread 
un  caractère  tout  spécial  :  ici  seulement  cet  encftatnetneiit  peut 
s'appeler  socîal,parce  que.dansla  seole sphère  qui  covilvpreDd 
Dieu  et  l'homme,  on  renconh^e  les  lois  métaphysiques  de  l'au- 
torité, de  la  liberté  et  du  mirti^tère.  Au  contraire,  le  lieo  qui 
unit  le  reste  de  la  création  est  tata)  :  voilà  ce  ijoi  coosfitne 
la  différence  entre  Tatlraction  physique  des  môndés< et  Tal* 
traction  morale  des  intelligences  et  des  volebtés.  * 

Les  limites  de  cet  article  ne  nous  permettent  ^d'^pph<pier 
à  la  société  humaine  l'analyse  qne  nous  venons  de  Ihire  de  la 
première  des  sociétés.  H  faut  voir  dans  le  liVrte  Mît* n^énftie  les 
lumineuses  applications  que  rauteor  bit  stt  sèdélés'hti- 
maines^et  à  celle  qu^il  appelle  à  la  fois  divliie  ët-bubaind/ydes 


priacipes  puisésdans  Tesaeiice  même  de  Dieu  :  c'estJà^  nous 
le  cûiiBtaioas,  rmuTjre  propre  à  M.  MoUière,et  nous  souhaitons 
TÎTem^Di  ifu'*^Die  trouve  Taccueil  auquel  elleadroîjt  a. tant  de 
Utres.  .        ■     i<. 

Ou  dit  que  ^uand  Kepler  eut  trouvé  sa  fameuse  théorie  des 
orbites  célestes  du  monde  ptauélaire,  il  se  jeta  à  geneuxles 
yeux  haigués  de  larmes^  et  remercia  Dieu  de  lui  aToîv  déeou- 
\ert  ce  qu'il  airait  teuQ  caché  peadaat  taistde  siècles  à  l'^iniiel- 
ligeBce.bamaÂûevj^is^  seréLevant  avec  une  sorte  despres^ 
sentiment  résigDé,  il  ajouta  :  «  Maintlsndnt  qu'une  grande 
»  Térjiéi  0st  acquise  au  ;mbnde^  jei.puis  aliesdre  :  vous  avez 
*bien,.fnop.Di6U;  ^ttepdu  six  mille  ans  un  hommpqui  eom- 
>  prit  votre  couvre  >!  n  £L  la  litre  dormit  fiendant  cent  oin*- 
quaote  s^QS'danB  Ip  poussière  des  biblioUièques«,poUr  eu  seotir 
à  la  fia  comole  un  astre,  qui  tenait  éclairer  de  sa  splendeur 
l'horizon  tout  entier  de  la  science,  moderne.  > 

(jnoiqiie  M»  MoUière  n'ait  point  eu  la  prétention  d'intenter 
une  soienoe. sociale,  cependant  il  est  vrai  de  dire  que. les  ioi$ 
philosophiques,  les  orbites  dans  lesquels  se  meul  k  moode 
sociîil  tpuA  entier^  aat.étéparlui,  ayec  un  tioo  sens  qui  luiisst 
propve,.  rapproct^  et  renoués  dans  leor  enchaînement. 
Comme  la  lontjlle  condense ies  rayons  solaires  qui  loi  arifi^alj 
de  tous  les  points  ducieli  de  même  cette  codification  des  lois 
sociales,  en  ^s  reliant  Tune  à  Tautre,  leur  acomrauni4|Ué  ua 
rayoan^ny^nt  noitfteaut  Rattachées  entre  elles  et  toutes  m*- 
semble  à  un,  centre  lumiiieux  de  la  société  divine,  ces «Ums; re^ 
Tieanmlipr^pdre.  leur  :place  dans  IWdre  général  du  mondie, 
atec  uçie, précision  <|ui  fait  dire  que  ceite  placei  leur  a  été  as- 
9^feiàl!orlginq  des  cbosec^  et  qu'elles  sont  vraiment  1^ 
orbit^SiJmfnu^M^'daiis  lesquelles  se  déroule  1^  syntJbèsedu 
môiKide  social  :  à  la,  splendeur  qu'elles  se  rentoienl  mutuel- 
lement, l!i|)leUigef]ce  >  illuti^iilée  de.  cette  double  étidenc» 
morale,  s'écrie.;!^, société  ne  reppe»  pas  seulement  sur  des 
bits^tP^ISihij^tçurdes  droits -et  des'  devoirs  réciproques^  et 
a^l^riet^aai^^c^çonv^ions  p^remenl*  hiumaims  :  donc  la  so- 
ciéjéi^i^fa^ept  de  droit'  ditiB,parQe  que  ses  assises  et  les 

cf^dilion^  4e  s^o^exisIte^iH^et  de  sa.  duiroe. sont  supérieures  à 

l'hpm^e<  I^iloi  d'universelle  attraction  rayonne  ici  comme 
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dans  \e  Bmaament  matériel  du  monde  planétaire,  et  cette  at> 
traction  réciproque  des  lois  sociales  entre  elles  est  le  miroir 
dans  lequel  Tient  se  refléter  le  plan  proTÎdentiel  qui  présida 
à  la  formation  du  monde  moral  comme  à  celle  da  dernier 
des  atomes  du  monde  physique.  Puisqne  le  malheur  des 
temps  a  rendu  nécessaire  une  science  sociale  pour  relerer, 
par  rinterrention  de  la  raison,  rédiDce  autrefois  Mbsistant 
dans  la  conscience  uniTerseHe,  il  fsnit  savoir  gré  ftux  nobles 
intelligences  qui  contribuent  k  la  révélation  scientifique  des 
lois  sur  lesquelles  repose,  comme  sur  un  axe  immobile.  Tor- 
dre étemel  do  monde  moral.  Considéré  à  œ  point  de  Tue,  un 
liTre  comme  celui  des  Lois  iniimes  n'est  pas  seulement  nn 
grand  effort  de  TintelUgence,  il  est  un  grand  acte  :  du  jmxr 
où  de  puissantes  Tolontés  s'empareraient,  dans  Tondre  des 
faits  pratiques,  des  Tivifiantes  et  régénératrices  Tentés  qoe 
renferme  le  livre  des  Ims  intimes,  de  ce  jour-là  une  ère  non  • 
Telle  se  lèTerait  sur  le  monde,  et  Tesprit  du  bien  se  sentirait, 
pour  combattre  et  Taincre  Tesprit  du  mal,  ttno  force  qu'il  ne 
se  connaît  plus  depuis  longtemps.  Un  livré  qui'  n'est  séparé 
d'aussi  pratiques  et  salutaires  résultats  que  par  TinintQtti0eQce 
et  la  légèreté  de  son  temps,  n'en  est  pas  moins  pour  cela  ao 
bienfait,  et  à  tous  ces  titres,  un  pareil  llvre>  lui  j^uasi,  pe«t  at- 
tendre, il  demeurerai 

A.  ns  BiCBECoua, 

AroeaU  docteur  «a  cbwt. 
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RECHEReHES  SUR  U  XtV  DYNASTIE  DE  MANmiDN 

'     Suivies  d'une  note 

t    ■  ' 
9vr  r*alear  de  la.  «eeesde  pyraaUde  4e  GUeli. 

5r  AtTIGUE   '. 

IX.—Eiamen  de  dotes  utronomiques  attribuées  à  ces  dynnsUes.^Conflrmation 
CuiB  hypothèse  d^  M.  Biot.-*J)aie  de  la  réforme  du  calendrier  égyptien. 

Mais,  n'y  Q-t-il  pas  contradiction  entre  ces  résultats  chrono- 
logiques et  des  résultats  certains  obtenus  par  d'autres  \oies  ? 
Cinq  fâiiB  aetronômiques,  signalés  par  M.  Biot,  dans  différents 
iraraux,  pourraient  être  considérés  comme  contrôlant  mes 
recherches^  puisque  deux  d'entre  eux  appartiennent  aux  Ram- 
Us,  que  deiK  autres  ont  été  rapportés  à  Toulhmês  II J,  et  que 
le  cinquième  est  donné  comnfie.  peu  antérieur  à  Ta^énement 
à'Akmês  :  U  faut  donc  nous  en  rendre  compte  avant  d'aller 
plas  lom. 

Le  savant  académicien  arait  remarqué,  dans  les  sculptures 
qui  <»rnent  le  pkafbnd  d'une  des  salles  du  Ramesséum,  un  ta- 
bleau desmois,  où  le  cartouche-prénom  du  roi  Ramsès  7/ (celui 
qu'on  appelait  Ramsê$  III  en  1831,  époque  de  la  composition 
du  mémoirB  ) ,  ^l  inscrit  entre  les  emblèmes  des  mois  pftar- 
muthi  eip€U:hen.  «  Au^lesèus  de  ce  cartouche,  dit  Fauteur^ 
ô  le  soleil  est  représenté  versant  des  torrents  de  lumière  égaux 
»  des  deux  côtés  de  la  barque  qui  porte  son  disque, — sur  ce 
B  cartouche,  les  insignes  de  la  royauté  sont  remplacés  par 
>  deux  attributs  particuliers  à  une  grande  cérémonie,  à  la 
»  fois  politique  et  religieuse^  qui  s'accomplissait  par  les  sou- 
»)  verainsde  l'Egypte  à  l'époque  déterminée  de  l'équinoxe  ver- 
B  nal  vrai.  Le  soleil  à  rayons  égaux  qui  correspond  au  car- 
»  touche  royal  complète,  par  cette  égalité  même,  le  caractère 
»  du  soleil  arrivé  à  l'équateur,  où  il  prend  la  dominalion  des  ri- 
»  tjiom  supérieures  et  inférieures,  comme  le  pharaon  la  prend 
»  sur  les  régions  supérieure  et  inférieure  de  VEgypte^  similitude 

*  Voir  le  4*  article,  au  n^  précédent,  t.  xix,  p.  405. 
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0  exprimée  ainsi  partes  légendes  mêmes,  qui  accbminagoenl 
»  cérémonie  de  la  prise  du  pschent,  sculptée  4ao9  le  pakii  ^ 

La  date  précise  n'est  pas  écrite  dans  le  tatteai^.  Aussi,  eaa 
mettant  qu'il  s'agisse  véritablement  4e  ViquioQse  vepMlyOùi 
saurait  où  le  placer  avec  assurance  dans  l'amm^  égyptieoi 
ni  par  conséquent  reconnaître  Vannée  du  cycle  que  r^présci 
la  coïncidence  de  l'équinoxe  avec  uo  jour  imparbitemenl^ 
terminé.  MaisIM.  Biot^  trouvant  à  Médioet  Habou  la  représn 
tation  d'une  semblable  cérémonie^  rapportée  kAfmni 
Hik  pen,  surnommé  Mcuamon  (le  Kams^s  lY  MeiazDouQ 
Cl;ampollion),  avec  une  date  qui  lui  était  donnée  (H>ur  ce 
du  1"  pachoUy  calcula  que  ce  jour  avait  dû  .rétrograder  ju 
qu'à  l'équinoxe  vernal  au  commeocemeut  du  \Jk*  siède,  puj 
qH'il  représentait  le  solstice  d'été  (9  juil^^t  J^liç^l  t^'< 
tique),  en  l'année  de  coïncidence  1780,  Q^eJLqi/|e$  aoaî 
après,  en  revoyant  ses  calculs,  i'auteur  porpigfea  un  peu 
date  et  la  fixa  en  \  3d9  \  cl^iffre  dont  Qp  peut  vérifer  Teuc 
tude,  en  observant  que  l'équinoxe  était  àpl^rieur. au  sold 
de  94  jours,  ce  qui  donne^au  prepiiei;  aspect^  ^q  376' aoi 
du  cycle,  mais  que,  dans  cette  marche  rélr^radedes  me 
il  faut  tenir  compte  de  1^  différence  ef|tre  l'a^ip^e  julieBi» 
l'année  \raie,  différence  d*où  il  résiMlte  que  ^i.t^/^vr  de 
tard  dans  Tannée  vague  suppose  un  retard  de  4  ans,  iOO 
ne  correspondent  pas  à  un  relard  de  çer^,Jp{4r#|  lOAis  i 
97  seulement  :  sur  100  annçt^s  biss^xJtil^,{.nQ^s,;$ppnmiix<oij 
gés  d'en  supprimer  trois  pour  nous  .trau ver  en^  aoeord^a^^ 
soleil  ^    *    .  •    î        ;     ■'■"     *      "  '  ""'      ^ 

San^  doute*iadàtô^  I38^n'c§l  plus  acceptable  àujoufifl| 
pour  le règhe de Ramsès II/ M,  BiollVdémonlré,  nousrà^ti 

»  Mintùire  sur  Vannéi  vhgue  des  Égyptiens.  Le  scheni^  àVeéttrHck^ 
culin  pschent  H^twr,  lans  riAHcripUon  de  RoseUè),^  eèmpoéè  <to  iM  M 
réunion  des  diadèmes  spéciaux  de  la  hautf  et.d6  la  basse  figyp^  ^  ^  **** 
latioQ  des  rois  aui  dieux,  est  perpétuelle  sur  les  momuneot^,  <c  le  dé^cw 
Uon  du  soleil,  pe-ra,  d'où  vient  peui>éUe  F/kvaon^ eMeommniw  a«x  P^*"^ 
VoHfA.  der^av.,  août  la^a,  note  ^  ...  J 

>  Qu'on  ne  K'étonne  pas  de  voir  les  tgyptiena  reoBfuwitve.tfi  «tffil^v 
Jour  de  rëqnioaxe.  Les  articles  de  M.  Bioi  dans  lejreeiteil'Ctt64inaJ»'j<]^i**' 
18S&;  janvier  et  Juin  1857)  et  les  dernières  pagra  du  mMoére  de  1811  contij 
nent,  sur  Texactitude  de  leurs  observations,  des  reDasIgwmAoU  qai  n^iM 
fait  fort  acceptable.  —  Cf.  Joum.  des  Sav,,  août  1843. 


'  6t  nknÈfûos.  Ai 

>u,dàT)Sson?néY>ioti^del853.  Mais  il  avait  travaillé  eni83i  sur 
nn  texte  dont  il  n'avait  pas  èa  à  vérifier  la  transcription 
exacte,  feiM.  déKougé,  en  rappelant  ce  premier  travail  S  a 
fait  otHâerver  qu^il  Caut  corriger  la  traduction  donnée^  maié 
Don  reTue,  |ïar  Châmpollion  (dans  ses  lettres);  le  chilTre  du 
jour  est  remplacié  |)ar  tirte  lacune,  dans  la  copie  de  Tinscrip- 
tiouqu'U  rapportée  IMllli&tre  voyageur';  or,  en  avançant  de 
quelques  ^ôurs  dans  le  mois  de  pachon,  la  coïncidence  sup- 
pose une  marctie  it  plusieurs  années  dans  le  cycle.  M.  de 
Roufçê  àjùttië  :  c  "Peut-être  qu'Un  estampage  ferait  retrouver 
p  le^  tradès  da  Jdrir  5iï  sferaH  curieux  de  voir  si  ce  jour  ne 
B  soraîi'pas  prèdsémeiit  le  26  de  paehm  ,  que  le  calendrier  de 
^Médioèt  Babou*'donne  pour  un  des  jours  de  fête  consacrés 
»  au  rôî  Ràmiis  'Êik  pen.  d 

Je  suis  loin  de'  réclamer  contre  le  vœu  du  savant  archéo- 
logue  ;  'mîais  J-àtOtie  que  la  vé^rîficatlon  demandée  me  paraît 
à  peu  prèfe  laite,  depuis  le  mémoire  de  M.  Biôt  sur  les  levers 
héiîaqûes'dé  Sothis  et  de  celui  que  M.  de  Rouge  lui-même  a 
pféàeniéa  Hnstifîrt  le  n  décembre  1832  ».  En  effet  quellp 
est  cette-  pàn^yrie  àe  Ramsès,  quî  est  fixée  au  26  pachon 
dans  lé'taienârièr  de  Midinet  Hahout  C'est,  nous  dit  M.  de 
Rougè,  cèîte  de  son  ' cauràntiemeni  *;  voici  comment  il  s'ex- 
prime 1   ' 

a  Le  jour  du  couronnement  avait  sa  fêle  au  26  pachon,  où 
»  elle  est  itidîqûéé  dans  les  termes  suivants  : 

•  Qrpa      çn.    Sp^ten    Scha.    ^uten  Cbçv    Ra T^ésour  Ma  Meri  Amen. 

»  /oiif  delà  rpyale  élévfliiçn  du  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse 
»  Bg^ey,Sat$il,$€iifff^eur  deijiMtioe,  aimé  d'Âmmon. 

»  AiiH)dephil:àh¥é$i  l^\W.  f#*Y',t;  xti,p'.  38. 

*€a'V»hdrk  MenMrVMf  tenir  que,  i'absèkîiia  ^U  jour  fttaf^uàilt  ehéï  les  Ëgyp^ 
tM^Jn  tf'éÉ  BÉKM8,  GbeciipcAllon  a  frésh^eh^  pu '80  tromper  ft  te  premfète  vue 
sur  la  valeur  de  cette  indication,  et  ne  p6tB  remarquer  cette  oottrte  lacune  jus- 
([ifau  ttRtoiëm  «ù'it  fl  «eflé  fifiM 

3  fiaâ^datts'le  lî'^vol.  d^Ma  Ifev.  arà^ùi.  ---V.  aasst  dans  VÀth,  firafiç., 
3imv.'T8tô;rirtt.'deMi'deRo«9é.    - 

*  GfiÉMife  M^  Mtfmeie-RiOiecte  iastifiae  uue  féteikrat  \tt  eouironnement  de  Pt<^ 
léinéeV.  .'•*..'. 
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»  Scha  se  dit  au  sans  propre  da  soleil  levant  ;  c'est  le  copte 
n  idàaa>  oriri.  L'etpression  égyptienne^  Seha  en  êouîen, 
n  est  ttoe  métaphore  empruntée  au  lever  du  soleil.  C'est 
»  une  très-belle  expression  pour  ihdiquer  l'entrée  dans  h 
»  dignité  royale.  »  Disons  de  plus  que  le  caractère  prie- 
cipal  du  mot  représenle  uli  iiadime  ;  ce  n^est  pas  le  êtkma , 
mais  sans  doute  ce  dernier  moi  ne  se  prêterait  pas  à  la  méta- 
phore. 

L'aoteur  ajoute  qu'à  la  fin  de'  la  Ht  dynastie,  ostle  tMe 
était  placée  au  i^  pachan  de  Tannée  TSguè;  mais  on  voit 
qu'elle  ne  l'était  pas  sous  HH  pen,  et  l'oil  rewinl  plus  tard  à 
l'ancien  usage^  car  le  17  michir  de  la  0"  année  i|e  Ptoléinée 
Epiphane  est  indiqué,  dans  l'inscription  de  Roseêie,  comme 
le'jout  où  eut  lieti  la  prise  du  schent  ^  Ok*,  li'équinoxe  iwoM 

'  Je  sais  qu'on  a  mis  en  question  si  la  dernière  date  mentionnëé  dans  le  U\Xt 
correspondant  à  la  ligne  46dugii^,  etbriaée  d«nft«el<e  ^e/dale^m  estfiefial- 
nement  celle  de  Tavénement  du  roi  (h  ^  notpiXftUv  rà?  ^^ijiivf  sm^  r^  psrpn 
J.  47)  étail  le  17  paophi»  comme  le  dit  le  texte  hiérog|}rplUqpC|  4}u  le  17  iiKckir 
copime  le  dit  le  démotique.  La  même  différence  ^t  trouve  dans.Ie.doable  teik 
de  Philœ,  daté  de  la  21'  année.  Le  décret  lui-même  est  daté  du  iç'méchir  ;1. 6i 
et  les  prêtres  se  déclarent  asseînblés  pour  là  cérémdtile  de  Ta'  prisa  de  po^ 
BiAiOhde  la  cd«ronne(ir^ryi9irMw6y«^iiitf4t  ^laipék^mç  Mi/tacriltiM;,  t  T-S". 
M.  Letronne  atalt  cosciu  du  teite  domotique  ^i^'ils  céléliraieiit!  saokaiept  Vuh 
ni  versai  re  de  râvénemei^t  du  roi»  et  qu'îli  n'était  piM  eocose  quest^  da  coa- 
roonement  solemnel  ;  il  faisait  observer  que  le  décret  n'emploiç  ici  ni  le  Àiot  irr- 
xkr.Tliptet,  dont  Polybe  se  sert  (xnn,  38)  pour  déslgnei'  la  prodamaticio 
de  /a  majorité  d'Ët>)pbarie,  ni  le  mùV 'MfÀvttftitl  que  l'on  trouve  dais 
Modtiie  (V.  Letn,  Hfeueii,  etc.  noles!à  la  fin  du  2*  toLO^  â  4etfee  dccMM  ob- 
JecUon  Ton  peut  répondre  par  les  faits  même  qu'elle  rappelle  j  ea  tffea^  ai  ces 
deui  écrivains  se  son)  servis  de  termes  diffférepts,  il  n'est  paa  do  U)ia  eerlam 
que  l'un  d'eux  fût  une  expression  officielle  et  indispensable,  dont  ra]>5eiioe  doire 
éveiller  la  défiance  du  critique.  L'objection  dti  texte  démotfque  est  plus  embar- 
xasëante»  surtout  dervaiit  l'obaervatioB  de  IL  Lapàipa  Hbekeerckéot,  1S471. 
qu'à  cette  ^peque  cei'  taxâtes  aoit  pina  rùnwtsqûbB  iei*tesM8  iàéniffpUiqpm  ; 
maiB  jeerbis  que  cette  diiBcalCié  ne  pâuÉ^feulridevatt  letontMifteiittcril»  fia- 
taiiplibn<  .L'uaa^Bldaasferaf  dans  bi^céréDiDiiie:pi4feait»e»t  ataeté  parka  Ugnsi 
M<&  do  tenta  grec*:  n*tXQvpétniip9t9tk$iat  >Tx«vr -Av  99fêàkfui^ i%U^^t§m  ég  H 

M.  Lenormant  remarque  en  outre,  qnc,  tdateB4ea  lUatQalll  cst^aatteM  da 
rjléfitafe  do  la  tùfàutif,  tft  non  de^  la^prlse  éa'la  «Oiroaha;  lé  gm»'  pdor  <Mtcr 
l'amphibologie  du  mot  ^«7^1106;.  àjoote  im^àelrèbirft«ffttf>(l/  l;a»ol|7ircc9sadBal» 
à  la  ligne  8,  les  deux  sens  sont  réunis)»  et  que  le  IMai  Méiogl^fpbliple  a^  sert 
de  symboles  différents  pour  ces  deux  cas  [Euatrmrlè'ietie  ffocda  fôiae.  df 


decetU;  anaée  mnAt  (saUta  le  f 6»  (peut-être  au  soir),  ce  qu'il 
esL  bàUe  de  rBComiaflre,  en  se  rappelant  que  ce  prince  était 
nHen'204,  que  la  dernière  année  de  coiocidence  était  275, 
et  que  le  mois  de  fnéehir  suit  immédiatement  le  mois  de 
ipki,  dont  le  26*  jour  avait  vu,  en  S7?,  Téquinoxe  yemol  en 
cMocidedce»  comme  le  rappelait  M.  Biot. 

Si  mfiinlenaaaA  noua  cherchons  la  date  de  MafMês  i//,  en 
sobstituant  le  26  au  1**  pachony  25  jours  d'avance  en  moins 
daos  llBAQée  Taguè,  noue  fetx)nt  franchir  un  siècle,  et  nous 
oonduiront  en  1289,  ou  plutôt  vers  1291,  à  cause  du  rctanl  de 
l'observation.  Cette  date,  ainsi  rectifiée,  elit-elle  d'accônd 
avec  celle  que  nous  donnait  le  lever  de  Sothis  (idOi  à  1296)  t 
U  est  au<  moitls  permis  de  dire  qu'elle  ne  la  contredit  pas, 
quand  on  »e  rpppeUe  que  ce  règne  fat  long  ^  et  que  la  date  du 
couronnement  peut  fort  bien  n'être  pas  celle  de  ravcnement 
du  roi^  s'il  parvint  trop  jeune  au  trône,  comme  cela  arriva 
p&wrPiûièmie  F.  Or,  précisément  Ram9ê$  fut  roi  fort  Jeune^ 
et  très-probablement  mineur.  Dans  une  des  iiKscrîptions  de 
Médinet  Habou,  dont  M.  de  Rougé  a  rendu  compte  d'après  les 
iextes  public  parM.Greene,aon  vante  la  générosité  de  Bamsê$ 
>  covero  leftdieujc,  qui  lui  ont  accordé,  dés  swi  enfante,  d'être 
»  le  rot  de  TÉgîï^te,  et  «le  gouverner  toute  ia  sphère  éclaî- 
»  rée  par  le  soleil'.  Rampes  IIÎ,  continue  l'auteur,  fut  en  effet 
B  appelé  au  ti:ône  pu  associé  à  )a  couronna  dans  un  très- 
<)  jeune  âge»  car  on  le  trouve  représenté  avec  une  coiffure 
«  cMftpoftéedel'urtens  royal  et  de  la  tressé  pendante,  $ymboié 
»  de  l^rtîatice^:  ft 

L'înàci'jpfioii  (^îtée  de  Médinet  Habou  est  de  la  9*  année  dii 
règne  %  et. le  roi^'y  vante  déjà  de  ses  exploits;  mais»  outre  que 

Xof., T,  llgDC)%6>^iPréècoiipé  deilaitéfAnoBie  qui  tenait  d'avoirlieu,  lesaitbea 
Mtink|fctir«YBt  tes  eanictàrps  qui  MëMiielM  te  iAiisrftinim«8,  «t  »  cQ|ië 
atâtWncBtileabiéro^y^fBCS'qs'lMul  fallait  tiSKiner  atfec  «o)n.  Oott^^fte* 
Biièrt  et renr  a  f/mmimet  crile  qui  se  Utmve  ëana  ta  copie  do.  renouvaileqienl 
4e  ce  débrti  [Rw.  ttfMti.,  1847),  U  est  donc  permis  d'admettre  que  c'est  èiea 
Iftpriâedii  lelbeiicqitiaeu  Heu  à  l'éqninoxe  vernal  pour  Épipfaane  et  qu^elie 
«ulICBrU^^i  lo^c^ipoiiûl» grand  Ramsès.    •     «       •  .    ■.   i   v 

'eh«}trpuvé>rApla^da  laSS*amiée{^l/i.  frl,  oct.  i85fr){«ttS4f  ;ail&ée«Bl  id- 
icrita  sur  an  pajiymB  de  Turin  {G!i«  Elg.  r  p.  347)* 

'  Ath,  franç.f  S  nd?«  S8^  ^   . 

'  Ibid.  et  Champ.,  lettre  18*.  .*-  ^         . 
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cette  date  pourrait,  d'après  ce  que  nous  avons  vu,  atteindre 
cellede  sa  majorité  légale,  les  scril)es  égyptiens  ne  se  croyaient 
pas  tenus  sans  doute  à  une  bien  rigoureuse  exactitude,  sur- 
tout au  sujet  fies  rois  ;  Ram$ê$  avait  pu  tout  aussi  bien  repous- 
ser les  Tamahou  à  cet  âge  que  Ptolémée  Epiphane  avait,  avant 
sa  9'  année  de  règne  accomplie,  vengé  son  père  et  pris  Ly* 
copolis  ^  La  jeunesse^  Tenfance  même  de  RamsèSy  à  Tépoque 
de  son  avènement,  ne  peuvent  d'ailleurs  être  démenties  par  k 
rang  de  chef  de  dynastie  que  lui  donne  Africain  (comme  il  l*a 
donné  à  Séli,  fils  de  RatMis  1),  puisque  Hyk  pen  fut  roi  par 
hérédité,  fils  de  Seth  Nascht  Ra  JUéri^,  qui^  selon  Africain  loi- 
même^  comme  selon  M.  Leemans,  n'a  régné  que  peu  d'an- 
nées, s'il  est  réellement  identique  à  Tbuoris  ou  Pbouôro,  et 
qui  put  fort  bien,  en  conséquence,  laisser  un  successeur  eu- 
faut. 

L'interprétation  donnée  par  M.  Biot  aux  signes  astronomi- 
ques de  réquinoxe  et  au  symbole  de  la  prise  du  $chini,  se 
trouve  donc  confirmée  de  la  manière  la  plus  inattendue  poar 
l'auteur  lui-même,  puisque  celle  confirmation  résulte  préci- 
sément de  l'erreur  contenue  dans  la  traduction  mise  sous  ses 
yeux^  et  coùibinée  avec  la  découverte  d'une  date  astrono* 
mique  à  laquelle  il  était  loin  de  penser  alors.  Revenons  à 
Ranuès  II. 

M.  Biot  avait  pensé  à  retrouver  la  date  de  son  règne  en  re- 
montant de  90  années  à  partir  du  commencement  du  14*  siè- 
cle, selon  les  chifl'res  connus  de  Manéthon,  et  avait  pensé  cçàt 
la  place  occupée  par  les  emblèmes  royaux,  entre  les  mois 
pachon  et  pharmouti,  satisfaisait  à  cette  condition.  NousaTons 
vu  que  90  ans  forment  un  total  inférieur  au  nombre  d'années 
qui  sépare  réellement  l'avènement  des  deux  grands  Ranuisi 
mais  si,  au  lieu  de  partir  du  1"  pachon,  nous  partons  du  36, 
il  nous  faudra  rétrograder  d'un  siècle  pour  faire  concorder  le 
1"  pachon  avec  Tcquinoxe,  et  nous  reviendrons  à  1389.  Celle 
date  serait  trop  faible  pour  le  couronnement  de  Ram$é$lf't 
cela  me  parait  démontré  par  les  considérations  développées 
au  précédent  paragraphe;  mais  aussi^  ne  sommes-nous  point 

*  Inter.  de  Rot.,  1.  4,  22-2S. 

>  V.  le  mém.  lu  par  M.  de  Rougé,  le  30  Juillet  1868. 


obligés  de  nous  en  tenir  au  dernier  jour  de  j^armouité  M.  Bîol 
oe  ravail  point  pensé  non  plus  :  il  se  reportait^  au  contraire^ 
aux  premiers  jours  de  ce  mois.  Arrêtons  -nous  au  16^  comme 
semble  le  demander  la  position  des  insignes^  et  nous  aurons 
une  des  années  1449  à  1445,  soit  un  peu  moins  de  150  ans 
avajQl  ravénement  de  Ramsès  III.  Les  calculs  établis  plus  haut 
donnaient  un  intervalle  de  129  ans^  mais  comptés  de  1298  au 
moins  et  peut-être  de  1301.  Pour  combler  la  différence,  qui 
subsisterait  encore,  il  suffirait  presque  d'accorder  à  Ramsès  II 
les  G6  an3  que  lui  donne  Ëusèbc,  d'ajouter  quelques  unités 
aux  deux  dizaines  du  chiffre  suivant,  et  de  remarquer  que  Ic^ 
date  1S89,  comme  toutes  les  dates  semblables,  ne  doit  être 
prise  tout'au  pltis  que  comme  une  approximation  de  2  à  3 
ans,  robserv^tioui  même  très  exacte,  ne  pouvant  donner  que 
te  lendemain  un  èquinoxe  accompli  la  veille  au  soir,  Si^  au 
lieu  du  16,  on  s'arrête  au  20  pharmouU,  on  a  bien  mieux 
encore  le  chiffre  que  je  trouvais  dans  rapproximation  des  an* 
nées  :  je  n'en  demandais  pas  tant. 

Un  autre  tait,  au  contraire,  présenterait,  s'il  était  accepté 
comme  littéralement  exact,  une  difficulté  grave.  Un  lever  de 
sothis  avait  été  signalé  comme  appartenant  au  règne  de 
ThovUhfndsJIIj^eif  comme  il  est  daté  du  28  épiphi,  en  compa- 
rant celte  date  avec  celle  'du  lever  de  sothiSy  sous  Ravisés  llli^ 
ou  arrive  à  la  conclusion  que  Thoulhmés  régnait  au  milieu  du 
15''  siècle/qe.que  la  chronologie  avérée  des  tâ«  et  19*  dynaslii; 
ne  permet  pas  d'admettre,  les  règnes  d'Aminophis  III,  de 
SétiJ  e\  àe  kamsès  U,  suffisant  à  eux  seuls  pour  remplir  l'in^ 
terv^le  d'un  siècle  et  demi.  Cette  difficulté  avait  éveillé  l'at* 
teutîQpde.M.  j^ri^ggscb  ;  mais  M.  de  Rpugé  en  a  débarrassé  J4 
science^  en  j^i^bliaqt  dans  VAihenœum  ^  que  ta  date  his^rjq\i^ 
parait  app«irtenir  à  une  autre  inscription  du  même  monu-* 
ment  que, la  date  astronomique  :  une  inailvertance,  une  ^r*. 
reur  de  mise  en  page  peut-être^  avait  causé  cet  embarras.^ 

Or^  si  le^  le^er  hcliaque  de  soffûs  au  28  épiphi  n'appartient 
pas  au  règnp  de  Thoulhmés,  oq  n'est  plus  conduit  à  attribuer, 
à  rèuuinoxe  verjpal  cette  fêle  du  xammencemenl  dR$  $awm9» 
fixée  au  21  pharmouti  dans  une  inscription  de  'la  seconde  an- 

'  3noT.  isss.  ' 

IV*  SKRiB.  TOMB  XX.  —  N°  1 1 5;  \  859.  (59«  voL  de  la  coll.)    4 
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née  du  même  règne  S  puisque  c'était  en  s'appuyant  sur  la  date 
précédente  que  M.  Biot  arrÎTait  à  cette  coïncidence  approxi- 
niatÎTe  du  21  phanwmti.  liais  le  i*'  paehon  est  réeUement 
Torigine  logique  des  saisons  égyptiennes,  puisque,  dans  les 
années  de  coïncidence,  il  représente  le  commencement  de 
l'inondation  de  laquelle  résultent  la  Tégétation  et  la  récolte. 
Le  21  phamunUi  ne  le  précède  que  de  10  jours  ;  il  en  résalte 
assez  clairement,  selon  moi,  que  la  fête  dont  il  est  qoestioD 
était  célébrée  à  un  jour  constant  de  Tannée  vague,  pour  de- 
mander  une  inondation  favorable.  D'ailleurs,  Finscriptioo  t 
été  trouvée  à  Semneh^  en  Nubie,  où  Tinondation  commence 
naturellement  un  peu  plus  tôt  qu'à  Thébes.  Et  l'on  ne  doit  pas 
s'étonner  qu'une  fête  de  cette  nature  soit  demeurée  constam- 
ment à  ce  jour  de  l'année  vague  auquel  on  l'avait  attachée, 
quand  on  avait  cru  fixer  l'année  par  l'introduction  des  épa- 
gomènes  :  le  mouvement  des  fêtes  religieuses  suivant  celai  de 
l'année  égyptienne,  est  un  fait  bien  connu,  même  pour  les 
cas  où  il  s'y  attachait  un  sens  relatif  à  la  marche  des  5ai* 

sons*. 

F.  RoBion, 

Docteur  ès-lettres,  et  Professeur  d'tilstiiiie. 

'  Mém.  de  M.  Biot,  la  le  7  février  1863,  t  iut  des  Mém,  de  VAcaà.  du 
teieneet. 

>  V.  l'art,  de  M.  Biot  dans  le  Journal  du  SatanU  de  Juin  1857.  —  Cf.  le  su- 
moire  du  même  auteur  sur  l'amiée  vague. 
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COURS  PHILOLOGIQUE  ET  HISTORIQUE 

D*ANT1QtilTÉS  CIVILES   BT   BCCLÊ81A8T1QUB8   *. 

SEMAINE  el  SEPTENAIRE.  —  Dieu,  nous  dit  la  Bible, 
après  avoir  créé  le  monde  en  six  jours,  se  reposa  le  7*  jour  et 
le  sanctifia. 

Le  souvenir  de  ce  repos  et  de  cette  consécration  s'est-il  con- 
servé dans  la  mémoire  des  différents  peuples?  Pendant  long- 
ti^mps  on  Ta  cru;  mais  des  doutes  se  sont  élevés^  ou  plutôt  la 
négation  de  ce  souvenir  a  été  soutenue  au  siècle  dernier  par 
no  académicien,  Vabbé  Sallier,  et  de  nos  jours,  par  un  autre 
académicien,  M.  Alfred  Maury,  qui  prétendent  Tun  et  l'autre 
que  le  souvenir  du  repos  du  Créateur,  et  la  consécration  du 
7'  jour  n'ont  été  connus  et  mis  en  pratique  que  chez  les  Juifs. 
D'uù  il  suit  fort  probablement  que  le  récit  biblique  de  la  créa- 
tion est  une  légende  rabbinique.  Nous  voulons  ici  examiner 
les  raisons  alléguées  par  ces  deux  savants,  et  rechercher  les 
traces  du  fait  biblique  chez  tous  les  peuples.  Bien  que  nos  re- 
cherches ne  puissent  être  que  très-incomplètes,  nous  espérons 
cependant  en  dire  assez  pour  mettre  cette  tradition  au-dessus 
de  tout  doute. 

L  TRADITIONS    SdR  LA    SEMAINE  ET  LE  NOMBRE  SEPTENAIRE  CHEZ 

LES    HÉBREUX. 

1 .  Les  peuples  de  race  sémitique  ont  jdentiflé  le  nombre  7  avec  les  idées  de  re- 
pti®,  de  consécration,  de  jurement,  de  perfecUon,  de  loaange  de  Dieu. 

Rien  de  solennel  comme  le  début  de  notre  Bible  : 
D*abord  les  ténèbres  et  le  chaos,  et  l'Esprit  de  Dieu,  qui  y 
est  présent,  —  puis 

!•' jour.  —  Création  de  la  lumière. 

2*  jour.  —  Séparation  des  eaux.  —  Le  firmament. 

'  Voir  le  dernier  article  dans  notre  t.  xvu,  p.  337. 
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3'  j&ur.  —  Réuoîoo  des  eanx.  —  La  terre,  les  plantes, 

les  arbres. 
4*  jour.  —  Gor{>s  lumineux.  —  Le  soleil,  la  lune^  les 

étoiles. 
5*  jour.  —  Les  poissons  et  les  oiseaux. 
6*  jour.  —  Animaux  vivants.  —  L'homme. 
Vjour.  —  Le  re|H)s  du  Créateur.  —  Consécration  de 

ce  jour. 

lie  Livre  antique  et  sacré  expose  oe  dernier  bit  en  ces  termes  : 

c  Dieu  accomplit  son  œuvre  le  7*  jour;  et  il  se  rtpo$a  ce 

»  jour-là,  après  avoir  formé  tous  ses  ouvrages.  ~  Dieu  bêml  U 

9  7*  jour,  et  le  $anctifia,  parce  qu'il  s'était  reposé  en  ce  jour, 

»  après  avoir  terminé  son  œuvre  ^  » 

Ici  se  présente  naturellement  une  question,  celle  de  savoir 
si,  dès  le  principe.  Dieu  prescrivit  à  Adam  et  à  sa  famille  k 
repos  et  la  sanctification  du  7*  jour. 

La  Genèse  ne  nous  a  pas  conservé  le  détail  de  tous  les  pré- 
ceptes que  Dieu  donna  aux  premiers  hommes.  Mais  nous  sa- 
vons qu'il  lui  en  donna.  La  Bible  le  dit  expressément  : 

a  Dieu  ajouta  des  préceptes,  et  donna  en  héritage  à  riuHnme 
»  la  loi  de  la  vie.  Il  établit  avec  eux  une  alliance  éternelle,  et 
»  il  leur  manifesta  sa  justice  et  ses  jugements...,  et  leurs  oreil- 
9  les  entendirent  Thonneur  de  sa  voix  ^.  » 

Voilà  ce  qui  se  {tassa  entre  Dieu  et  Thomme  au  comnien- 
cement. 

Au  reste,,  quels  que  fussent  ces  préceptes,  nous  savons  que 
les  premiers  hommes  les  négligèrent,  et  qu'à  l'époque  du  dé- 
luge, a  toute  chair  avait  corrompu  sa  voie,  »  comme  le  dit  la 
Bible  '.  Ainsi  il  n'y  aurait  pas  à  s'étonner  que  le  précepte  du 
repos  du  7*  jour,  comme  les  autres,  eût  été  enfreint. 

Au  reste,  il  est  essentiel  en  cette  question  de  considérer 
deux  choses,  la  i'*  celle  qui  a  trait  au  jour  de  repos  ou  du  sab- 
bat, la  f  celle  qui  regarde  la  sanctification,  la  con$ieraiion  i» 
Vjour  et  par  suite  du  nombre  7.  Quand  même  on  ne  pourrait 

'  Genète,  u,  1,  3. 

>  Addidit  iiiiâ  discipUnam  et  legem  viUe  hsrediUvit  lllos.  TesUnentum  sUr- 
sam  constituit  cum  ilIU,  et  justitiam  et  judicia  sua  ostendit  illis...  et  hoooRm 
Tocifl  audieruxit  auras  illorum.  Eceli,,  xvii,  9-1 1. 

*  Gtnèu,  Yi.  12. 
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pas  prouver  que  tous  les  peuples  ont  connu  ou  pratiqué  le  re- 
pos du  V  jour,  il  est  très-certain,  et  tous  les  auteurs,  Tabbé 
Sallier  comme  M.  Maury,  convienneat  que  le  nombre  7  a  été 
regardé  partout  comme  sacré.  Nous  alloos  recueillir  sur  cela 
les  témoignages  de  la  tradition,  qui  est  à  peu  près  unanime. 
Nous  le  répétons,  cette  distinction  est  essentielle  à  noter  dans 
la  question  de  la  semaine  et  dii  septénaire. 

Reprenons  le  texte  de  la  Genèse  et  donnons-en  une  traduc* 
lion  littérale  S  : 

on     fotn     nw   -wh    îto^Vd  y^roxm    ara  dviVk   byn 

tie  îB  requietit  et     feeera^    quod     mam  ppas    aeptimo     die  in       Deas  perfecit  Et 

'Taon   ont*   vm»  -pa^  :  nw   im    irah^WwD  wsm 

lepUmo         diei         Deos    benedixh      liecerat     quod     sno  opère  omni  ab     tepHmo 

cmfcntqood     soo  ofpere  omni  ab       rtquitterat     eoin       quia    illnm     sanctiflcavitet 

•TTKnn       DTItM 
.faceretDt         Deos 

Ce  que  Ton  doit  traduire  dinsi^  pour  rendre  Vassonance  et 
le  mot  à  mol  : 

•  Et  Dieu  acheva,  au  Jour  septième^  son  ouvrage,  qu'il  avait 
»  fait,  et  il  se  septenisa,  au  jonp  septième,  de  tout  son  ouvrage 
»  qu'il  avait  tait.  Et  bien  bénit  Je  jour  septième,  et  il  le  sanc- 
•  tifia,  parce  que,  en  ,^ù/,'  îl  c'était  septentsé,  de  tout  son  ou- 
»  vrage,  que  Dieu  avait  créé,  pour  le  faire;  » 

On  voit  par  le  texte  que  nous  avons  donné^  que  les  mots 
septième  et  se  reposa  (  V3i7  et  mv  )  avaient  à  peu  près  la  même 
assonance  comme  provenant  de  la  même  racîpe,  et  se  compo- 
sant presque  des  mêmes  lettres.  Ainsi  donc  dé]a  nous  pouvons 
dire  que  toutes  les  fois  que  les  Juifs  disaient  je  me  repose,  ils 
étaient  forcés  de  dire  ijeseptenise.  Quel'on  vienne  soutenir  après 
cela  qu'aucun  souvenir  du  repos  du  Tjour  ne  se  trouve  dans 
les  premiers  préceptes  que  Dieu  donna  aux  hommes.  Ce  pré- 
cepte, il  le  mit  dans  leur  langue,  dans  leurs  mœurs,  il  Tincor- 
pora  avec  les  mots  les  plus  usuels  et  les  pins  sacrés  parmi  les 
hommes.  En  effet,  voici  les  diverses  significations  et  idées  atta- 
chées au  mol  VMsaba  ou  sept,  et  à  ses  dérivés,  ou  voisins  : 

*  Noos  avertissons  nos  lecteurs  de  lire  les  mots  latins  en  commençant  par  la 
droite,  comme  rhëhreu. 
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4*  Sept^  répétition^  grandeur,  perfection^  complet,  nombre 
saint. 

S*  Etre  rassasié,  saturé,  satisfait,  abondance. 

3*  Satiété,  at)ondance,  fertilité. 

4*  Semaine  de  jours  et  d'années. 

5*  Jurement,  serment,  consécration. 

6*  Cessation^  repos,  jour  de  féte^  semaine. 
.  7*  Louer,  apaiser,  glorifler,  chanter  des  liymnes. 

Yoilà  les  idées  qui  étaient  enfermées,  dans  des  mots  ideo- 
tiques  ou  semblables  au  mot  iept,  chez  tous  les  peuples  qui 
parlaient  les  langues  sémitiques.  Gomment  dire  après  cela  que 
le  peuple  juif  seul  avait  conservé  la  semame  avec  l'idée  derepoi, 
de  eonsicration  à  Dieu,  de  fête  el  de  ctUte  !  Examinons  mainte- 
nant chacun  de  ces  mots  en  particulier.  Nous  y  trouverons  un 
enseignement  nouveau  et  frappant,  auquel  on  n'a  pas  fait 
assez  d'attention  jusqu'ici. 

Et  d'abord  faisons  attention  que  le  mot  $ept,  saba,ou  scAate, 
a  passé  aux  langues  suivantes,  d'après  le  Dictionnaire  de  Gésé- 


ta'  : 

Syriaque, 

v^. 

ichoba. 

Arabe, 

^ 

^to 

sehaha. 

Sanscrit, 

$apta. 

Zend, 

hapta. 

Persan, 

C^-A» 

heft. 

Egyptien, 

i^i^ 

ephtas. 

Grec, 

élCTCK 

epta. 

Latin, 

septem. 

Goth, 

sibun. 

Anglais, 

sevefi' 

Allemand, 

$iebm. 

Français, 

sept. 

Le  P.  Thomassin  ajoute 

• 
• 

Saxon, 

sufote,  Hof 

Megiserus  '  rappelle  les 

langues  suivantes  : 

Africain, 

sebaha. 

*  Edition  Drach,  dans  la  Collection  de  M.  Tabbé  Mlgiie. 

*  Thaaurut  polyglottuM,  etc.  in-12,  Francfort,  1603. 
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Abyssinien^ 

sabaatu. 

Vascon, 

zaxfri. 

Polonais^ 

siedin  K 

Danois^ 

siu. 

Dalmate, 

szedam. 

Bohême, 

sedm. 

Lusitanien, 

sckedim. 

Carintbien^ 

sôdem. 

Sarrasin^ 

sada. 

Nous  y  ajoutons^  d'après  MM.  Opperl  et  de  Rougé  : 
Assyrien  cunéiforme,      ^  ^ — ^  ^_Tf  Sé-bi-i, 

Perse  cunéiforme,  {p{  ^{  ^)yff  Ha-f-ia. 

Égyptien  liiéroglypbique.  Il  (7X  Se-fe-ch. 

Copte.  !£f^!£fC|         Schaschef. 

Ou  CAtyq  Saschef. 

On  remanjuera  i"  pour  l'égyptien ,  outre  les  caractères 
phonétiques  Sefech,  les  7  signes  ou  unité  qui  déterminaient  les 
sens  de  la  lecture;  2^  pour  le  copte,  que  la  dériyation  s'est  opé- 
rée selon  les  règles  ordinaires. 

Examinons  maintenant,  d'après  les  dictionnaires  hébreux, 
les  sens  divers  attachés  au  mot  yM  schaba  ou  saba,  sept  — 
Nous  n'avons  pas  besoin  d'avertir  que  nous  prenons  les  lettres 
hébraïques  séparées  des  prononciations  que  les  points  masso- 
rétiques  y  ont  attachées.  Nous  nous  permettrons  même  de 
oe  pas  accepter  toujours  les  radicaux  qui  sont  désignés  dans 
les  dictionnaires.  Ces  prononciations  massorétiques,  ainsi  que 
les  divisions  par  racines,  sont  récentes  et  le  plus  souvent  arbi- 
traires. Buxlorf  en  convient  lui-même  et  se  vante  «  d'avoir  le 
»  premier,  en  1640,  rapporté  chaque  mot  à  sa  première  et  vé- 
«  ritable  origine,  ce  à  quoi  avant  lui,  personne,  ou  très-peu, 
»  n'avaient  songé  ^.  »  Nous  rapporterons  au  reste  les  étymo- 


'  U  (  de  teptem  changé  en  d. 

'  Buxtorf,  Lexieon,  epist,  dedic,,  p.  iv. 
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logtes  des  antears,  et  on  Terra  qne  les  nôtres  seirirool  à  les 
éclaircir  '. 

i*  nOj  Saba.  —  c  Nom  de  nombre  féminin,  signifie  sepl. 
*  On  le  prend  élégamment  pour  an  nombre  tris-frand^  et  ad- 
9  verbialement  ponr  pltuieurs  fais,  sept  f&is  (Maicirs).— Aemt- 
>  coup,  parce  que  tous  les  jours  dn  monde  sont  des  umainit 
9  (Scm?iDLER).  —  Plfi$ieurs  fuis,  parce  que  c'est  le  nombre  de 
9  perfection  e(  de  plénitude...  C'est  un  nombre  complet  et 
9  parfait,  après  lequel  nous  en  commençons  ée  reeheftmoMiny 
»  avec  le  premier  jour  de  la  semaine  (Lncn).  —  Cest  un  nom- 
9  bre  rond..,  un  nombre  $ainiy  comme  chez  les  Egyptiens,  les 
9  Arabes  et  les  Perses  (Gtsémcs)  ^.  » 

Donnons  quelques  exenoples  de  ces  divers  sens  : 

Dès  les  premiers  âges,  et  immédiatement  après  la  création, 
nous  trouvons  déjà  que  l'écrivain  .sacré  met  dans  la  bouche 
de  Dieu  le  mot  êcpi  pour  signifier  grandemeni,  beaucoup,  comr 
plétement  ;  ainsi.  Dieu  dit  :  t  Quiconque  tuera  Caîn,  sera  puni 
»  sept  fois  (crnaDe;)  ^  »  et  un  peu  |)Ius  loio  Lamech  ajoute  : 


*  Voici  le  titre  des  dictionTMiir<^s  hébrafinies,  oà  nous  iirenons  les  élDercnli 
sens  que  notr*  attribuons  anx  motsi  qid  signlfieat  sept  et  là  Èemame. 

àena  NOêt  theaaurut  UngnO'mmetje  nofiu,  Mmrco  lfMiiiio,aiict,  2  voL  In-loBt. 
VeoeUU,  iâ83.  ~  Diet.  tièft-savaot  et  trèa-coouDodep  en  œ  que  awia  chifM 
mot,  il  donne  tes  dérivés,  et  ses  composé»,  et  la  pluiiart  des  passages  de  la  Bible 
où  ces  mots  se  trouvent.  Nous  y  avons  pris  fa  plupart  des  textes  que  nooi 
dtons. 

Êjuneon  penta§loUon,  hehrat€um,ekêléûie9im, «yriœiim,  îkàtmuéiemm,  rah- 
binicum  et  aradt^cti^  etc.,  a  Val.  ScaiNouoio,  io-foUo.  HanoTÎB,  I6t2. 

Lexicon  chaldatcum,  talmudicum  et  rabbinicum,  etc.,  a  Joan.  BoxToano.  ia* 
folio.  llasiles,  i(MO. 

Glotsarium  universaïe  hébraleum,  quo  ad  hebraXar  h'ngux  fontes  lingv» 
«I  dialeeti  pêne  omnes  revneanlur,  a  Lud.  Tioha^siu.  In-folio,  Paris,  1<i97, 

Dicuonnaire  hétfraique,  etc.,  traduit  de  TaDglais  du  ch.  Uasm^ parL.de  Woi- 
lOGDB,  111-4",  Amsterdam,  1112. 

Itaciu' s  hébraïques  sans  points  voyelles,  etc.,  par  le  P.  Hocbicaut,  lo-S** 
Pari."»,  1732. 

Catholicum  lesticon,  hebraïcum  et  chaMafei(fii,etc.,  a  GulK  Gesisio  dipfr'ii*» 
a  Pauio  Dbach,  correetum  et  illustratum,  in-folio,  Paris,  Impr.  Migne,  1948. 

'Géséiiius  ajoute  :  Voir  ce  qu'en  dit  Fr.  Gediclie,  Verm,  Sdirtflem,  p.  SHiO,et 
Hammer,  Encyelopadische  Uebersieht,  d.  Wissenschaften  des  Orients,  p.  tlt 

^  Genèse,  iv,  15. 
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t  Gain  sera  7  fois  puni  et  lamech  70  fois  7  fois  (ronsn  uywy  9 

Quand  Dieu  fait  entrer  Noé  dans  Tarcbe^  il  lui  ordonne  «  de 

1  prendre  des  animaux  purs  sept  el  sept  {nuno),  afin  de  les 

i  y  enfermer. . .  et  des  oiseaux  du  ciel  sept  et  sept..,  car,  dit-il 

i  encore  sept  jours  (rono)  et  après  je  ferai  pleuvoir  ^.  » 

Nous  lisons  encore  : 

c  Sept  autres  jours  après  (  que  la  colombe  fut  rentrée  dans 

>  Tarche)  Noé  envoya  de  nouveau  une  colombe  hors  de  Tar- 

•  cbe...  et  il  attendit  encore  sept  autres  jours,  et  il  envoya  de 

•  nouveau  la  colombe,  qui  ne  revint  plus  vers  lui  ^.  » 

Dans  cette  mesure  du  temps  par  7  jours,  ne  peut-on  pas  voir 
la  contume  de  compter  dès  lors  par  semaines? 
2'  TX,  «  comme  verbe  signifie  :  être  rassasié ,  saturé,  saiis- 

>  fait  (Mabenus);  —  il  est  rempli,  il  a  abondé,  je  suis  plein 
»  [ScHmDLER);  —  peut  être  parce  que  dans  la  célébration  des 
1  sabbats,  ou  des  serments  solennels,  où  Yoxi  immolait  plu- 
9  sieurs  victimes  qui  pouvaient  être  mangées,  il  y  avait  lieu  à 

•  la  satiété,  de  même  qu'en  français,  du  mot  fête,  nous  avon« 

•  tait  festin  et  festiner  (Thomassin).  —  Quelques-uns1e  confbri- 
»  dent  avec  la  racine  de  sept,  à  cause  que  7  est  le  nombre  de 
)  perfection.  H  se.  prend  du  rassasiement  tant  de  viandes  que  de 

>  ricbesses  (Lci^b). — Je  le  ferais  venir  de  Kso  abondance  de 
A  boisson,  quoiqu'on  remploie  plus  souvent  pour  Vabondance 

>  de  nourriture  (Gésétuus).  o 

On  comprend  îa  signification  de  ce  mot,  si  on  le  rattache  à 
ridée  de  la  création  où  Dieu,  au  7"  jour,  avait  été  rassasié,  sa- 
tisfait A^kaai  rouvinge  qu'il  avait  fait,  et  Tavait  trouvé  bon. 
Thomassitt,  en  voulant  le  faire  venir  de  l'idée  de  la  satiété,  qui 
provient  d'un  repas  sacré,  ne  fait  pas  attention  que  le  mot  était 
en  usage  avant  la  loi  qui  ordonnait  des  victimes  au  jour  du 
sablmt,  ou  à  Toccasion  def  serments.  —  L'explication  de  Gésé- 
niusest  à  peine  digne  de  ce  savant. 

Donnons  maintenant  quelques  exemples  : 

Ainsi  quand  il  estdit  :  a  Afin  qu'après  avoir  mangé  et  vous  être 
»  rassasiés,  vous  bénissiez  le  Seigneur,  les  Juifs  disaient  :  afin 

Mbid.  vil,  2,  3,  4.. 
•lùid.  Tiii,  10,12. 


W  mCnORHAIBS  DB  DIPLOVATIOUE. 

9  qn'après  avoir  mangé  et  tous  être  sepUnisis  (  mO)  )  K*  Il 
eD  est  de  même  des  locutions  suivantes  : 

a  Ruth  donna  à  sa  belle-mère  ce  qui  était  resté  après  qu'elle 
9  se  fut  $epteni$ie  [îtnoo)  ^.  • 

c  L'œil  ne  se  seplenise  pas  de  voir,  ni  Toreille  d'entendre  ^ 

3*  Le  même  mot  yM,  c  comme  nom  masculin  sans  pluriel, 
»  signifie  Mtiéîé,  abondance,  fertUiU  (  Marimis  et  les  autres). 

Ce  qui  comprend  toujours  l'idée  de  perfeciionnemeni^  Aenh 
tiêfaclion,  de  complément,  qui  se  trouve  renfermée  dans  ces 
paroles  :  o  Et  Dieu  vit  toutes  les  choses  qu'il  avait  faites,  et 
»  elles  étaient  parfaites  ^.  »  —  On  trouve  ce  sens  dans  les  pas- 
sages suivants  : 

»  «  Et  alors  finiront  les  sept  années  de  septenisaiion  dans  la 
»  terre  d*Egypte  ^.  »  Et  ailleurs  :  «  Et  tes  greniers  seront  rem- 
»  plis  de  septenùation(7:iO)  ®.  n 

4*  yao,  SGHaBOUA^  «  nommaseuHn,  signifie  semaine,  ap- 
»  pelée  ainsi  à  cause  des  1  jours  qu'elle  contient.  Ce  sont  quel- 
»  quefois  des  semaines  d'années  (Marin us).  —  Le  nombre  7  a  été 
>  choisi  pour  être  appliqué  aux  jours,  aux  ans  et  aux  semaines 
«  d'années  (Schindlbr).  —  Semaine  de  jours  ou  d'années.  Le 
9  mot  grec  i€^\uk  a  aussi  cette  double  signification  dans  les 
»  bons  auteurs.  La  semaine,  parmi  les  Hébreux,  tire  son  nom 
»  du  nombre  de  7  jours  (Lncn).  > 

Tout  le  monde  est  d'accord  que  ce  mot  rappelait  le  nom- 
bre sept.  En  voici  quelques  exemples  : 

<  Tu  compteras  sep^  septénaires  {rtvao  nyw)  depuis  le  jour 
»  que  tu  auras  mis  ta  faucille  dans  la  moisson,  et  tu  célébreras 
»  la  fête  des  semaines  (des  septénaires  tmx  )  du  Seigneur  ^.  § 

S^"  nyae^  SCHaBÂE.  «  Nom  féminin,  jurement,  serment.  Oo 
a  ignore  l'étymologie  de  ce  mot,  à  moins  que  de  suivre  Tavis 
»  de  ceux  qui  pensent  que  ce  nom  vient  de  ce  que  les  jure- 
»  ments  se  faisaient  devant  plusieurs  témoins,  très-probes,  et 

*  DeuL,nn,  10. 

*  Ruth,  11,  18. 

*  Euki.,  i,  a. 

*  Genèse,  i,  ai. 

^  Idtd.,xLi,  39,  53. 
•Proi7.,iii,  10. 
^  Veut,,  xTi,  9. 


SEMAINE  ET  SEPTENAIRE.  63 

»  pourdes  causes  importantes  (Marinus);  —  parce  que  le  serment 
»  aTait  lieu  devant  7  témoins  (Schinolep).  —  Tous  ces  dérivés 
«  Tiennent  de  3Der>  sept,  ou  parce  que  les  serments  étaient  con* 
I  firmes  par  7  témmnSy  ou  par  7  victimes,  comme  on  le  voit 
t  par  l'exemple  d'Abraham^  etc.  (Tuomassin).  —  Ce  mot  vient, 
»  comme  le  veulent  quelques-uns,  du  nombre  septénaire,  par- 
V  ce  que  les  serments  doivent  être  faits  et  ont  coutume  d'être 
dfaits^  en  présence  de  plusieurs  témoins  dignes  de  foi....  Il 
Btire   son  origine  du  nombre  septénaire,  qui  passe  pour 

>  le  nombre  de  perfection,  parce  que  le  serment  est  la  plus 

>  forte  et  la  plus  parfaite  manière  de  confirmer  les  choses  ^ 
•  Ce  mot  signifie  aussi  sept^  nombre  qui  est  mystique,  comme 
B  OD  le  voit  dans  la.  Genèse,  où  il  est  dit  :  Et  Dieu  bénit  le 
»  7*  jour,  et  il  le  sanctifia,  parce  qus  dans  ce  jour,  Dieu  aiHiii 
»  cessé  de  totis  les  ouvrages  qu'il  avait  faits  ^,  et  on  croit  que 

>  c'est  le  discours  ou  la  parole  de  Dieu,  parce  qu'elle  est  con- 
»  firmée  par  7,  c'est-à-dire  par  quantité  de  témoignages^  parce 

>  qu'il  a  en  quelque  sorte  égard  aux  7  esprits  qui  sont  de 
s  vant  son  trône  ^  (Leigh).  —  Engagement  par  serment,  exi- 
■  cration.  Le  premier  serment  marqué  dans  TEcriture^  est  celui 
B  d'Abraham  confirmé  par  un  don  de  7  agneaux  *  (Houbigant). 

>  —  Ce  mot  vient  de  730  sept,  parce  que  le  nombre  septénaire 
hélait  sacré,  et  les  serments  étaient  confirmés  par  7  sacrifices  > 
»ou  par  7  témoins  ou  7  gages  ^  (Gésénius). 

Parmi  toutes  ces  opinions  on  s'étonne  de  celle  du  P.  Mari- 
au$,qui  dit  qu'on  ignore  l'étymologie  de  ce  mot.  Elle  est  claire 
cependant;  c'est  celle  indiquée  par  Gésénius^  que  les  se* 
mites  disaient  5a6ae  pour  dire  jurer^  consacrer,  imrce  que  saba, 
OQ 1,  était  un  nombre  sacré,  et  ce  nombre  était  sacrée  parce 
que  comme  le  dit  Leigh^  Dien  avait  béni  et  consacré  le  7*  jour. 

Quanta  l'opinion  qui  soutient  que  ce  mot  vient  des  7  agneaux 
offerts  par  Abraham^  on  va  voir  qu'Abraham  choisit  ce  nom- 
bre, parce  qu'il  était  sacré,  et  qu'il  ne  devint  pas  sacrée  parce  que 

'  Voir  Glasslus,  dans  sa  Grammaire  sacrée,  1.  m,  tr.  3.  —  Merce.,  sur  Pagn. 
tkeuuar.;  et  Rivet,  sur  Exod.  xi,  7. 
'  Genèu,  u,  3. 
"  ipoc,  I,  4  et  ▼,  6. 
*  Genèse,  xjli,  28. 
^  Genèse,  xxi,  2B  et  Hérod.,  i,  3, 8  ;  ii,  10,  ?43 
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Abraham  l'avait  chirisi.  Et  en  efiTel  aTaiit  qù^Abrahain  eût 
choisi  les7agneaux^  qui  accompagnèrent  son  pacte  avec  Abi- 
mélech^  roi  deGérare,  ce  roi  a>ait  déjà  eniployé  lenioldes^f 
pour  signifier  jurer. Voici  les  paroles  qu'il  adresse  à  Abraham: 

»  Jure  moi  [septenise-moi  ror^e^)  devant  Dieu^  que  tu  de  me 
»  nuiras  point...»  Et  Abraham  répondit:  «Je  te  le  septem- 
«  «eratfsrse^)...»  Et  après  cela^  «  Abrabam  mit  à  pari  stpi 
(yw)  agneaux  de  son  troupeau.  Et  Abimelech  dit  à  Abraham, 
»  Que  signifient  ces  sept  agneaux...  Kt  Abr^batn  dit  :Tu  rece- 
m  \ras  ces  sept  agneaux  de  ma  main,  afin  qu'ils  soient  pour 
»  moi  un  témoignage  que  j'ai  creusé  ce  puits.'  G^est  pour()uoi 
»  ce  lieu  fut  appelé  le  puits  dii  septénaire  i^rso  ""^,  parce  que 
»  là  ils  avaient  septenisé  {yswi\  tous  deux  '.  » 

Il  est  bien  clair  que  le  mot  ^ep/fntw-jVrif  etaîl  inventé  et 
en  usage^  avant  ced6n  d6  7  agneaux  fait  p^r  Abraham. 

Quant  à  ce  que  dit  le  P.  Houbiganf,  que  lé'premiet  serment 
dont  il  est  fait  mention  daits  l^crilnre.  est'celui  (]*Abraham 
confirmé  i»ar  7  agneaux,  ce  savant  lïébraïsant  oûblre  que  lors- 
que  Dieu  promit  à  Abraham  de  donner  à  sa  posfèrife  la  terre 
de  Chanaan  *^  il  lui  confirma  ceffe  promesse  p/ip  iiti  sermenl  de 
sêptenisation.  Et  en  efi^et^  quand,  plus  tacd;^  il  apjiâratt  àlsaac 
et  lui  réitère  cette  promesse,  H  ajoute  :'  «.àelon^le  septenain 
»  (  rmem  ) ,  que  j'af  septenisé  (  ^nsDC^i  )  à  Abrahatm  K  » 

«  Que  le  Seigneur  te  donné  en  pial^diction  et  en  exécratim 
»  [sêptenisation,  PiywVt)  *.  o  '"    .  * 

G**  fDtr  SGHiBeT,  «  nom  înasculîn  et  féminin  signifiant  cessa- 
»  tion,  repos,  sabbaf,  jour  de  fêle,  semaine.  Le  7*  jour  a  été  ap- 
9  pelé  sabbat,  parce  que  Dieu  s'était  reposé  {septenisé)  de  son 
»  ouvrage,  et  l'avait  sanctifié.  On  le  prend  aussi  pour  un  jour 
»  de  fétè  autre  que  le  sabbat,  et  même  pour  toute  la  sèmaint, 
»  parce  qu'elle  comprend  le  sabbat^  et  même  quelquefois  (K)ur 
«  une  semaine  bannies  (Marinvs). — Ce  mot  ne  signifie  pas  un 
»  repos  semblable  à  celui  où  Ton  est  lorsqu'on  cesse  entière- 

*  Jura  crgo  per  Dfum....  dixitqoe  Abraham  :  E%o  jurabo,.,.  Iddren  vocatiii 
est  locus  ille  Bc^r-Sahe,  quia  ibi  aterquej uravt'l  [Genèse,  xxi,  28»  21,  31). 

*  Genèse^  xii,  7. 

*  Complcn<. ;uramf nlum  quod  tpopondi  Abraham  (t&.,xxvi,  S). 

*  Nombre»,  v,  21. 
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■  meot  de  travailler,  et  qu'on  demeure  tout  à  fait  dans  Via- 
•  aclion,  mais  seuleipent  le  repos  et  la  cessation  à  Tégard  d'un 
»  certain  ou>rage  qu'on  faisait  auparavant  (Leigh),  » 

Tout  en  rapportant  le  mot  de  sabbat  à  U  semaine  et  au  nom- 
bre?, le  P.  Marinus  et  Leigh,  ainsi  que  Buxtorf^  Thomassin  et 
Houbigant  en  font  un  mot  spécial.  —  Marinus  indique 
comme  sa  racine  le  mot  yib  schoub,  qui  signifie  retour,  et 
Gésénius  le  mot  3en  ichb,  assis,  s'asseoit.  Mais  nous  avons  des 
auteurs  qui  ont  précédé  lés  lexiques  et  les  prononciations  moi^ 
iorétiqfAes,  et  qui  n'hésitent  pas  à  faire  venir  le  sabbat  ou  repoi 
du  mot  nv,  septjel  septénaire. 

Voici  d'abord  comment  s^exprîfiie  Théophile,  é\éque  d'An- 
tioche,  eiî  i68  de  notre  ère  : 

«Les  écrivains  |)aîcns  ont  aussi  parlé  du  1*jour,  que  tous 
»  les  hoinnîes  cifenl^,  inaîs  la  plupart  eu  ignorent  la  yaleur. 
s  Car  ce  que  les  fiévreux  appeileot  mbbat,  les  Grecs  Tappel- 
f  lent  hebdomas,  semaine j^septaine,  nom  que  lui  donnent  aussi 

■  (ousles  peuples.  Mais  iU  n'eu  connaissent,  point  la  cause 
1  ou  là  raison  *.» 

De  même/Lactancè^  mort  vers  325^  s'exprime  ainsi  sur  l'ori* 
gine  de  ce  mot  :     . 

c  C'est  là  ce  jour  du  sabbat j  qui^  en  hébreu,  a  tiré  son  nom 
B  du  nombre  7;  de  là  vient  que  le  nplenairê  est  un  nombre 
»  légitime  et  accompli.  Car  il  y  a  7  jours,  qUi^  étant  révolus 

>  par  ordre,  font  le  cycle  des  ans;  —  et  7  étoiles,  qui  ne  se 
»  couchent  pas,  et  7  autres,  que  Ton  appelle  errantes  ou  pto- 
»  nètes,  dont  les  révolutions  diverses  et  les  mouvements  iné- 

>  gaax  marquent  les  variétés  du  temps  et  des  choses  ^.  » 
Dom  Maran,  dans  son  édition  de  TfiéophUe,  fait  observer 

que  le  P.  Fronton  le  Duc  et  Wolfias  accusent  ce  Père  de  s'être 
trompé  en  donnant  cette  étymologie,  et  l'excuse  par  de  faibles 
raisons.  Les  uns  et  les  autres  ne  se  souvenaient  que  des  éty- 
mologies  récentes  données  dans  leurs  dictionnaires  de  fraîche 
date.  Au  2*  et  au  3*  siècle,  on  devait  mieux  savoir  les  origines. 

*  Theoph.,  ad  Àuiolycum,  I.  ii^  n.  12,  dans  la  Patrologie  grecque  de  Migne, 
tTi,p.  1070. 

^Ùitinœ  institutiones,  1.  vu,  c.  14,  dans  \aPatrolog.  latine  de  Migne«  t.  n, 
p.  78Î. 
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D'ailleurs  les  mots  et  les  lettres  sont  là^  et  nous  montrent 
évidemnient  qu'il  y  avait  similitude  ou  filiation  entre  le  nom- 
bre, le  mot  sept,  saba,  et  le  mot  repos,  sabat  ^ 

Notons  de  plus  que  Gésénius^  en  faisant  venir  sabat  du  mot 
W>,ichb,  s'asseoir,  et  le  P.  Marinus,  en  indiquant  la  racinesv 
ichoub,  retour,  nous  montrent  d'autres  influences  du  nombre 
sept,  et  une  signiflcation  précieuse^  celle  de  retour,  de  périodi- 
cité, déjà  indiquée  par  Leigh  au  n*  1>  et  que  nous  trouverons 
clairement  exprimée  dans  les  traditions  chinoises.  Ajoutons 
que  le  n<  placé  à  la  un  du  mot  n'y  est  pas  tellement  essentiel 
qu'on  ne  le  retranche  quelquefois,  et  que,  comme  l'a  noté 
Buxtorf,  on  pourrait  le  remplacer  par  un  K  a,  et  il  cite  en 
preuvo  qu'on  pouvait  dire  de  sabbat  en  sahbai  :  lam  tao  *. 

Voici  quelques  exemples  : 

a  Souvenez-vous  du  jour  du  sabbat  (du  septénaire  taa^) 
n  pour  le  sanctifier  ^;  vous  compterez  sept  sabbats  (mroe;  TKf] 
n  complets  *.  » 

Mais  il  est  une  dernière  signification  qui  est  très-essentielle, 
et  qui  nous  montre  que  le  7*  jour  était  consacré  au  culte  de 
Dieu,  et  que  Dieu  par  conséquent  en  avait  fait  le  précepte. 
Voici  ce  que  nous  disent  les  Dictionnaires  : 

7*  mv  SCHiBEK,  «  louer,  recommander,  mitiger,  apaiser. 
»  Ne  pourrait-on  pas  dire  que  cette  racine  signifie  proprement 
»  apaiser  et  qu'elle  n'a  Vautre  signiflcation  de  louer  que  par 
»  métaphore,  paice  que  pour  apaiser  l'esprit  il  est  Ix^in  de 
»  louanges  (Marinus). —  Chanter,  louer,  glorifier,  célébrer  par 

»  les  éloges,  chanter  des  hymnes,  glorifier réprimer 

B  Les  vieillards  appelés  msD  (Sghindler).  Louer,  accroissi- 
»  ment,  amélioration,  étal  merveilleux,  bonté  plttë  grande,  que 
v  celle  qui  précédait  (Buxtorf).  —  Ce  mot  me  parait  venir 
»  de  SDtv  sept,  car  dès  le  commencement  du  monde  le  7*  jour 
»  avait  été  consacré  par  Dieu  lui-même^  à  célébrer  les  louanges 
»  divines,  et  c'est  pour  cela  que  Dieu  avait  ordonné  de  cesser, 

'  Voir»  en  outre,  Josèphe,  Ant,judatq.,  \,i,  c.  1.— PhUon,  de  Abraham  imiL 
et  de  migratione  Abraham.  —  Et  les  notes  du  P.  Le  Nourry,  sur  Lactance,  ?a- 
troL,\.  VI,  p.  1006. 

*  Isaiè,  LXTi,  2d  et  dans  Buxtorf,  p.  2326. 

>  Exode,  IX,  8. 
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»  le  f  jour  y  tout  ouvrage  servile;  c'est  de  là  que  vient  aussi 
»  que  uibbat  signifie  cesser  y  se  reposer,  férier  (Thomassin).  » 

On  voit  quelle  multiplicité  de  sens  on  trouve  dans  ce  mot. 
Celui  du  P.  Thomassin  est  évidemment  plus  logique  et  plus 
historique.  Dans  tous  les  cas  deux  idées  dominent  toujours, 
se  rapportant  Tune  et  l'autre  au  texte  de  la  Genèse,  celle  du 
repos  du  T  jour  et  celle  de  la  louange.  11  est  bon  de  noter  le 
titre  de  louangeur  ou  chanteur  d'hymnes  donné  aux  vieillards. 
—Voici  quelques  exemples  : 

Le  psalmiste  dit  :  a  Mes  lèvres  te  loueront  {te  septeniseronî 
»  ytnaen  )  ^  ;  —  Jérusalem  loue  (septenise  tuv)  le  Seigneur  ^. 
9  —  J'ai  loué  (septenise  ram  )  les  morts  plus  que  les  vi- 
»  >anls  *.  » 

Avant  de  quitter  l'époque  primitive  de  la  Genèse,  nous 
allons  citer  encore  quelques  passages  qui  prouvent  comment 
l'usage  et  la  signification  du  mot  5a6a  1,  et  de  sesdérivés  étaient 
passés  dans  le  langage  usuel  des  Juifs. 

Notons  que  J.acob  sert  Laban  pendant  7  ans  pour  avoir  Ra- 
cliel  en  mariage;  que  les  fêtes  du  mariage  durent  7  jours; 
puis  il  septenise  .(n^)  av^c  Laban  un  traité  d'alliance;  à 
l'approche  d'Esaù  il  s'incline  7  fois  par  terre  *. 

Nous  somnxes  en  ^ypte^  et  lorsque  Joseph  y  explique  les 
7  vaches  et  les  1  épis  que  Pharaon  a  vus  en  songe,  par  les 
1  années  d'abondance  et  de  stérilité;  il  est  dit  :  a  Et  voilà  que 
»  viendront  sur  la  terre  d'Egypte,  7  années  d*une  grande 
A  septenisaiion  (  yw  )  ^.  »  Jacob  arrive  au  puits  du  Serment 
{de  la  septenisaiion)  ^;  à  l'approche  de  sa  mort  il  dit  à  Joseph  : 

ieptenise-moi et  Joseph  septenisa  ^.  —  Joseph  célèbre  pen* 

émll  jours  les  funérailles  de  son  père  avec  des  pleurs  et  des 
cris  *.  —  Joseph  dit  :  «  Après  ma  mort  Dieu  vous  fera  remon- 
>  ter  de  cette  terre  à  celle  qu'il  a  septenisée  (  yyD2  )  à  Abra* 

*  Ptaume  Liin,  3. 

*/bld.,CXLVII,  13. 

*  Ecdêi.,  IV,  2. 

*  Genisef  xxix,  18,  37;  iiun,  3. 

*  IWd.,  lu,  29. 
•16id.,  xLVi,  1,  S. 

'ibtd.,  XLTII,31. 

*  Ibid.,  L,  10. 
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»  ham,  à  Isaac  et  à  Jacob^  »  et  après  qu'il  les  eut  fait  lepfemser 
(yser)...  qu'ils  emporteraient  ses  os,  il  mourut  ^  » 

Tels  sont  les  documents  authentiques  sur  Fnsage  et  la  va- 
leur de  la  semaine  et  du  nombre  7  chez  les  Juifs  avant  la  sortie 
d'Egypte. 

Avec  VExode  arrive  une  nouvelle  consécration  de  la  se- 
maine et  du  nombre  7.  Quelques  auteurs  prétendent  que  c'est 
de  cette  époque  que  datent  rétablissement  de  la  semaine  et  la 
consécration  du  7*  jour  au  repos  et  au  culte  de  Dieu.  Tout  ce 
qui  précède  prouve  que  ces  notions  et  ces  usages 'étaient  con- 
nus et  pratiqués  chez  les  Juifs^  et  il  est  clair  que  Moîsen'a  bit 
que  réglementer  et  confirmer  ce  qui  était  déjà  connu  de  toute 
la  postérité  d'Abraham.  Nous  allons  exposer  succioctemeDt  et 
chronologiquement  ce  ({ui  est  rapport^  (>ar  Moise. 

£t  d'abord^  à  la  veille  de  la  sortie  d'Egypte,  loix  de  la 
l'*  Pâque,  il  est  ordonné,  êou$  peine  de  mort,  de  manger  do 
pain  sans  levain  pendant  7  jours;  puu»  vient  encore  Tia* 
dication  de  semaines  ;  a  Le  V  jour  sera;  saint  et  solennel,  et 
»>  le  7*  jour  aura  la  même  solennité;  nidle  œuvre  oc  sera  faite 
»  en  ces  jours,  hors  ce  qui  tient  au  miAgen..».  An  14"  joar 
0  du  1*'  mois,  vers  le  soir,  vous  mangerez  le  paifi  sans  levain 
»  jusqu'au  21*  du  même  mois;  7jours.durantj  on  oetroufera 
»  point  de  levain  en  vos  maisons...».  '.  » 

Dans  le  désert.  Dieu  donne  la  manne  aux  Hi^reux,  tous 
les  jours  :  a  Mais  au  6*;our>  ils  en  recueillirent  le  doa- 

0  ble Les  chefs  vinrent  l'annoncer  à  Moise.  Et  il  leur 

»  répondit  :  C'est  ce  que  Jéhovah  a  dit  :  La  septenisatim  do 

»  aeptonatre  {i\m  firaer)  est  consacrée  à  lekova Voyez  que 

»  Jebova  vous  a  donné  le  septénaire  (nsvn)...  Et  le  peuple irp- 
tenisa  le  V  jour  (^y^OTi  iroer)  '^.  » 

Lorsque  donc,  en  donnant  le  Décalogue  à  Moïse,  Dieu  dit  : 

a  Souviens-toi  (du  jour  septénaire  ram)  pour  le  saocti- 

a  fier ;  et  le  jour  sepletiaire  du  Seigneur  ton  Dieu,  lu  o^ 

»  feras  aucune  œuvre Car  en  ce  jour.  Dieu  fit  le  ciel  et  la 

*  Genèitt  L,  23,  24. 
^  Exode,  XII,  IS,  16,18,  19. 

'  Requiet  tobbaiti  sancUficaU  est  Domioo...  videte  quod  DomiaoB  dederit 
Tobia  tabhatum,..  ti  iabhatixaxii  populus  die  ««plttno.  Essode,  xvi,  2}|  29. 
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»  terre^  et  la  mer,  tout  ce  qui  est  en  eux^  et  il  se  reposa  au 
»  7' jour  [et  septeni$a  le  7*  jour)^  et  le  Seigneur  le  bénit 
»  et  le  sanctifia  ^  » 

En  s'exprimant  ainsi^  il  est  clair  que  Dieu  ne  fait  que  rap- 
peler ce  qui  a^ait  été  prescrit  dès  le  commencement,  et  le 
consacrer  par  une  nouirelle  loi  ^. 

2.  Développement  delà  loi  du  repos  du  7«  jour  chez  les  juifs,  et  parmi  les  nations 

voisines. 

Et  d'abord,  voici  le  développement  donné  par  Dieu  - 
même  sur  le  Sinaî  à  la  loi  du  sabbat^  dans  le  3*  pi'écepte  du 
Décalogue  : 

t  Parle  aux  enfants  d'Israël,  et  tu  leur  diras  :  Ayez  soin  de 

•  garder  mes  sabbats;  car  c'est  un  signe  entre  moi  et  vous  dans 
>  la  suite  de  vos  générations,  afin  que  vous  sacbiez  que  u;oi, 
0  je  suis  le  Seigneur  qui  vous  sanctifie.  —  Observez  mon  sab.'.Qt 
»  etqu'il  vous  eoiïsaeré;  celui  qui  le  violerai  sera  puni  de  mort: 

•  si  quelqu'un  travaille  ce  jour-là,  il  sera  retranché  du  milieu 

•  de  ton  peuple.  —  Vous  travaillerez  les  six  autres  jours; 
»  mais  k  T  est  le  sabbat  et  le  repos  consacré  au  Seigneur  (  au 

•  jour  septième  te  septénaire  de  la  septenisation  ^sroem  orai 
»  |TOD  rœr).  Quiconque  fera  quelque  ouvrage  en  ce  joui*-là 
»  mourra.  —  Que  les  enfants  d'Israël  gardent  le  sabbat,  et 
»  qu'ils  le  célèbrent  dans  la  suite  de  leurs  générations.  C'est 
»  un  pacte  étemel,  —  et  un  signe  entre  moi  et  les  enfants  d'is- 
»  rael  :  car  le  Seigneur  a  fait  en  six  jours  le  ciel  et  la  terre; 
■  mais  au  7*  jour,  il  s'est  reposé  ^.  » 

Citons  maintenant  quelques-unes  des  circonstances  de  la  vie 
religieuse  et  civile  des  Juifs,  où  le  nombre  7  est  rappelé. 

L'autel  est  consacré  par  une  aspersion  d'huile,  7  fois  ré- 
pétée{téi;.  vui,  11). 

Consécration  des  prêtres,  en  7  jours  (/6.,  32). 

L'expiation  des  péchés  opérée  par  une  aspersion  de  sang,  ré- 
pétée 7  fois(/6.,  IV,  6;  xvi,  U). 

'îxf^df,  H,  8, 10,  il. 

'  II  eiUte  un  ooTrage  ayant  pour  titre  :  Lissert,  de  sdbhato  ante  îegem 
^Uiicam  existtntê,  a  loan.  Christ,  Hebenstreit,  Lip8}8e,1748,  iii-4*;mai8  nous 
favoi»  cherché  iDuUIement  dans  les  bibliothèques  de  Paris. 

'  laode,  XXII,  iZ-lT, 

IV*  8ÉBIB.  TOMB  XI.  —  NM 1 5  ;  1859.  (59*  vo{.  de  la  coll.).    5 
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A  la  naissance  d'an  fils,  la  femme  reste  imnionde  pendant 
7  jours;  à  celle  d'une  fiUe,  deux  fois  7  jours  {Ib.,  in.  S,  5). 

La  purification  d'un  léprrux  s'opère  par  7  aspersions,  pen- 
dant 7  jours  [Ib.,  XIV,  7.  9, 5iy. 

Celui  qui  touche  un  mort,  reste  immonde  pendant7joars 
(Nonib,y\a,i9,. 

Qaund  Balac,  roi  de  Moab  et  de  Madian»  (ail  \enir  Balaam 
pour  maudire  Israël,  celui-ci^  pour  consulter  Dieu,  dressa 
7  autels,*  et  y  immola  7  génisses  et  7  brebis,  et  quand  Dieu  lui 
apparut,  il  lui  dit  :  «  J'ai  élevé  7  autels  et  j'ai  placé  sur  tous 
»  une  génisse  et  un  bélier»  (76.  xxni,  I,  4). 

Job  offre  7  taureaux  et  7  brebis^  dans  le  sacrifice  pour  ses 
amis  [Job,  tlu,  8). 

7  prêtres  sonnent  de  7  trompettes,  font  7  fois  le  tour  de 
Jéricho,  et,  le  7  jour,  les  mui's  delà  ville  tombent  (/os.,  vi,i5). 

Devant  l'arche  7  prêtres  doivent  sonner  de  la  trompette,  et 
l'on  doit  immoler  7  taureaux  et  7  brebis  (I  Par.,  xv,  24]. 

le  roi  Ezécbias  immole  7  taureaux,  7  brebis^  7  agneaux,  et 
7  boucs  {II  Par.,  xxix,  21). 

Naaman  se  lave  7  fois  dans  le  Jourdain  (//  Rois,  y,  iO,  ti]. 

Consbtons  de  plus  les  principales  prescriptions  attachées  à 
l'observation  du  sabbat. 

Non-seulement  les  Juifs,  mais  leurs  bêles  et  les  étrangers 
doivent  se  reposer  (Exod.^  xv.  S).  « 

Ne  pas  préparer  de  nourriture  (/&.,  xvi,  29). 

Ne  pas  se  mettre  en  voyage  (76.) 

Cessation  de  toute  espèce  de  travail  {Ib.,  xx,  10). 

Ne  pas  allumer  du  feu  (76.,  xxv,  3). 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  d'autres  passages  où  il  est  fait 
mention  du  nombre  7.  On  n*a  qu'à  consulter  une  concordance 
de  la  Bible,  et  l'on  verra  combien  de  fois  ce  nombre  est  répété 
dans  l'Ecriture.  Mais  nous  devons  mentionner  trois  textes 
parce  qu'ils  forment  un  développement  nouveau  du  septé- 
naire. 

i'  Le  repoi  imposé  à  la  terre,  la  7*  année  : 

«  Tu  sèmeras  6  ans  ton  champ,  et  tu  tailleras  6  ans  ta  vigne, 
n  tu  recueillerai  ses  fruits;  mais  en  la  7*  année,  il  y  aura  le 
»  sabbat  (la  septenisation)  de  la  terre,  le  repos  du  Seigneur; 
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B  (a  ne  sèmeras  point  ton  champ  et  ne  tailleras  point  ta  vigne; 
»  tu  ne  moissonneras  point  ce  que  la  terre  produit  d'elle- 
»  même....  Mais  ce  sera  une  nourriture  pour  toi  et  ton  servi- 
»  teiir^  ta  servante  et  ton  mercenaire^  et  pour  l'étranger  qui 

>  Toyage  en  Israël.  —  Si  vous  dites  :  que  mangerons-nous  en 
«laT'annce,  ssi  nous  ne  semons  et  recueillons  nos  moissons? 
»  je  vous  donnerai  ma  bénédiction  en  la  6«  année^  et  elle 
i  produira  des  fruits  pour  3  ans  ^ 

^  le  grand  jtAilé  après  Ifois  7  ans,  dans  lequel  toutes  les 
dettes  étaient  abolies,  et  tous  les  terrains  vendus  revenaient 
à  kur  ancien  maître  : 

»  Tu  compteras  aussi  7  semaines  d'années,  c'est-à-dire  7  fois  7, 
»  qui  ensemble  font  49  ans...  et  tu  sanctifieras  la  90*  année^ 
»  et  tu  rappelleras  la  rémission  pour  tous  les  habitants  de  la 
«  terre.  Car  c'est  le  jubilé^  chacun  retournera  en  sa  possession, 
D  et  chacun  reviendra  en  son  ancienne  famille  ^. 

3"  Le  célèbre  compte  des  semaines  de  Daniel.  —  Un  long  inter- 
valle nous  sépare  du  temps  de  Moïse.  Le  peuple  de  Dieu  a  été 
réduit  en  esclavage,  emmené  en  captivité  et  dispersé  dans 
Tempire  d'Assyrie.  Daniel  est  choisi  pour  être  ce  que  nous 
dirions,  page  du  roi  Nabuchodonosor,  et  en  cette  qualité  il  est 
initié  à  toutes  les  sciences  des  Ghaldéens.  Il  interprète  le 
songe  du  roi,  et  est  établi  intendant  de  la  province  de  Baby-- 
lone,  et  chef  de  tots  les  mages  et  de  tous  les  devins  du  pays, 
place  qu'il  garda  sous  Evilmérodach,  et  Balthasar.  Darius  le 
Mède  le  nomme  chef  des  six-vingt  satrapes  qui  gouvernaient 
ses  étals.  Or  sous  le  règne  de  ce  prince,  environ  552  ans 
avant  notre  ère,  à  peu  près  à  Tépoque  où  vivaient  Confncius 
et  Lao-tseu  en  Chine,  voici  comment  il  s'exprime  dans  une 
langue  qui  devait  être  comprise  de  tous  : 

«  Les  70  semaines  sont  abrégées  sur  ton  peuple  et  sur  la 

•  sainte  cité...  Sache  donc  et  comprends  :  depuis  la  fin  de  la 

•  parole  que  Jérusalem  sera  de  nouveau  édifiée  jusqu'au 

>  Christ-Roi,  il  y  aura  7  semaines  et  62  semaines,.,  et  après 

•  62  semaines,  le  Christ  sera  mis  à  mort,  et  ce  peuple  ne  sera 


'  Uvit.,  iXT,  3-6.  20,  21.  —  Esod,,  uni,  10,  U. 
^UvU,,  ixT,  8,  10. 
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»  plus  son  peuple,  car  il  doit  le  renier,  et  un  peuple  avec  un 
D  chef  qui  doit  venir,  dissipera  la  cité  et  le  sanctuaire  . .  .etil 
»  confirmera  l'alliance  à  plusieurs  dans  une  semaine,  et  au 
»  milieu  d*une  semaine  l'oblatiou  et  le  sacrifice  cesseront,  et 
»  Tabomination  de  la  désolation  sera  dans  le  temple,  et  persé- 
»  vérera  jusqu'à  la  consomknation  et  à  la  fin  K  » 

Que  l'on  se  souvienne  maintenant  que  l'époque  de  DaDiel 
est,  comme  nous  venons  de  le  dire,  celle  de  Gonrucias  et  de 
Lao-tseu;  que  des  communications  fréquentes  existaient  entre 
1  empire  des  Assyriens  et  des  Perses  et  les  autres  états  de  TO- 
rient;  que  l'on  se  rappelle  l'influence  que  ces  empires  ont  eue 
sur  les  Égyptiens  et  les  Grecs,  et  Ton  verra  de  plus  en  plus 
comment  la  consécration  du  nombre  1,  et  son  identification 
avec  le  repos,  avec  le  serment  et  une  chos<^  jurée  et  consacrée, 
doit  être  rapportée  à  une  origine  biblique. 

s.  De  l'astronomie  r  rtmitivê  dw  Hébreux. 

Pour  éclaircir  complètement  Torigine  de  la  semaine,  il  fau- 
drait avoir  quelque  notion  certaine  sur  les  connaissances  as- 
tronomiques des  anciens  Hébreux,  et  savoir  si,  avant  Moïse, 
ils  avaient  un  calendrier  y  et  quel  était  ce  calendrier.  Malheu- 
reusement on  n'en  à  aucune  notion  précise.  Ce  calendrier  de- 
vait être  celui  des  anciens  Cbaldéens,  et  nous  verrons  ci-après 
que,  sur  l'astronomie  de  ce  peuple^  nou^sommes  réduits  à 
des  notions  très-bornées.  Mais  notre  siècle,  qui  a  vu  opérer 
de  si  rares  découvertes,  est  peut-être  destiné  à  voir  revivre 
cette  astronomie  primitive,  dont  les  fragments  doivent  se 
trouver  dans  cette  Bibliothèque  de  Briques  que  M.  Layard  a 
rapportée  de  Babylone,  et  qui,  rassemblée  par  Sardanapale, 
renferme,  au  dire  de  M.  Oppert,  des  livres  à*astronomitt\ 
d'astrologie  *.  On  en  aura  aussi  des  fragments  dans  ce  livre 
de  l'agriculture  des  NabathéenSy  qui  renferme  de  si  longs  frag- 
ments de  toutes  les  connaissances  des  anciens  Assyriens'.  Eu 
attendant,  nous  allons  recueillir  quelques-unes  des  notions 
que  nous  fournit  la  Bible  dans  des  textes  isolés. 

'  Daniel,  ix,  24-27. 

'  Voir  l'article  de  M.  Oppert,  dans  ien  Annales,  t.  xi? ,  p.  I67  (4*  série). 

»  Voir  tWd.,  t.  XVI,  p.  336. 
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Et  d'abord  nous  voyons  que  dès  le  i*'  chapitre  de  la  Genèse, 
le  soleil  et  la  lune  sont  révélés  comme  signes  du  temps.  Ces 
paroles  sont  remarquables  et  peuvent  être  considérées  déjà 
comme  une  base  d'astronomie  et  de  chronologie  : 

9  Dieu  dit  aussi  :  Qu'il  y  ait  dans  le  ciel  des  corps  lumineux 

>  qui  divisent  le  jour  d'avec  la  nuit,  et  qu'ils  servent  de  signes 

>  pour  marquer  les  temps,  les  jours  et  les  années  ^  » 

Le  souvenir  de  cette  parole  semble  s'être  conservé  chez  tous 
les  peuples;  car  nous  verrons  que  tous  les  peuples  soutien- 
nent que  leur  astronomie  leur  a  élé  révélée  par  leur  dieu. 

Aucune  autre  explication  n'est  donnée  parle  (exte  sacré; 
mais  il  faut  bien  que  dès  la  création  de  l'homme,  un  système 
d'astronomie  et  de  chronologie  ait  été  connu,  puisque  nous 
▼oyons  que,  dès  lors,  on  conserve  avec  précision  la  notion 
du  nombre  d'années  qu'Adam  et  les  autres  patriarches  ont 
vécu.  Or,  la  notion  d'année  emporte  nécessairement  celle 
d'une  division  de  mois  et  de  jours.  Et,  en  effet,  à  l'époque  du 
déluge,  nous  trouvons,  comme  une  chose  connue,  la  mention 
suivante  : 

«  L'an  600  dé  la  vie  de  Noé,  au  2«  mois,  le  il' jour  du  mois, 

>  toutes  les  sources  du  grand  abime  fur^t  rompues...  L'arche 
•  s'arrêta  au  7*  mois,  le  27«  joiir  du  mois...  Au  iO«  mois,  le 
9  {•'  du  mois,  les  sommets  des  montagnes  parurent^.  » 

Tout  un  système  astronomique  et  tout  un  calendrier  sont 
énoncés  par  ces  paroles.  Le  10**.  mois  est  nommé,  et  nul  doute 
que  l'année  ne  fût  composée  de  12  mois,  ce  qui  prouve  ua 
système  de  chronologie  que  nous  retrouvons  chez  tous  les 
peuples,  et  que  l'on  suit  encore  en  ce  moment. 

Nous  apprenons  encore  quelque  chose  de  précis  daqs  ie 
nom  des  mois  eux-mêmes.  Moïse  fit  commencer  Vannée  reli- 
gieuse des  Juifs  par  le  mois  de  ntsan  (mars),  qui  était  celui  de 
leur  sortie  d'Egypte,  et  leur  année  civile  par  le  mois  de  tisri 
(septenobre).  Mais,  comme  le  fait  observer  M.  l'abbé  Halma^, 
ces  mois  n'étaient  i^as  primitivement  les  premiers;  il  y  a  un 

'Genise,  i,  14. 
'  GtnitÊ,  vu,  11;  im,  4»  6. 

^  Dûsertation  tur  le  calendrier  judaiqui,  dans  la  trad.  des  œuvres  de  Ploié- 
oée,  i.  IV,  p.  20. 
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mois  (janvier)  qui  est  appelé  schebaih  ou  le  7<  (nov),  le- 
quel n'a  pu  être  ainsi  iMMnmé  que  lorsque  le  mois  ^  (père, 
commencement)^  juillet,  était  le  f . — Si  ce  I*' calendrier  s'é- 
tait conservé  jusqu'à  Noé,  alors  ce  serait  au  mois  àetlul  (août) 
que  le  déluge  aurait  commencé,  et  non  au  mois  maretscan, 
comme  le  dit  Josèpbe  ;  ce  qui  ferait  remonter  le  commen- 
cement de  Tannée  civile  en  tisri,  jusqu'au  delà  du  déluge. 

Voilà,  en  y  joignant  toutes  les  notions  que  nous  avons  don- 
nées sur  la  division  par  nmaines,  tout  ce  que  Ton  sait  de  l'as- 
tronomie biblique  avant  l'époque  de  Moïse.  Ge  n'est  point 
ici  le  lieu  de  traiter  du  aUendrier  juif,  à  dater  de  celte  épo* 
que.  Nous  noterons  seulement  que  Moïse  ne  se  servit  pas  de  la 
division  de  l'année  égyptienne.  A  la  place  de  cette  nnm 
vague,  qui  faisait  passer  la  fête  des  dieux  égy|>tiens  par  tous 
les  jours  de  l'année^  Moïse  établit  une  année  fixe  et  pour  le 
culte  et  pour  lecivil,  en  fixant  la  Pâqueau  14*  jour  de  la  lune 
des  nouveaux  blés  ^ 

4.  Quelques  traditions  conservées  par  les  historiens  juifs  et  profanes  sarl'ori- 

iSine  de  Tastronomie  et  l'ancien  calendrier. 

La  Bible  qui^  comme  nous  venons  de  le  voir,  nous  donne 
des  dates^  et  nomme  les  ans,  les  mois,  les  semaines,  ne  noos 
a  laissé  aucun  monument  sur  le  système  d'astronomie  qui  M 
suivi  dès  le  commencement  du  monde.  Elle  ne  parle  nulle  pari 
d'éclipsés  de  soleil  ou  de  lune.  Voici  les  seules  lignes  où  il  soit 
fait  quelque  mention  un  peu  détaillée  de  l'astronomie. 

«  La  lune,  dans  toutes  ses  révolutions,  est  la  marque  du 
»  temps  et  le  signe  des  changements  de  l'année.  —  ù.  lane 
»  ast  le  signe  des  jours  de  fête,  et  sa  lumière  diminue  quand 
»  elle  a  atteint  sa  splendeur.  —  Les  mois  prennent  son  nom, 
»  et  sa  lumière  va  toujours  en  croissant  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
>  entière  '.  » 

Ge  témoignage,  comme  on  le  voit,  est  tiré  d'un  livre  asseï 
récent;  mais  les  auteurs  qui  ont  parlé  des  antiquités  judaï- 
ques, nous  ont  conservé  quelques  autres  détails  que  nous  al- 
lons consigner  ici. 

*  l/abbé  Halma,  ibid.,  p.  20. 
'  Eedi.,  JLiu,  6-S. 
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Voici  d'abord  ce  que  dit  Josèphe  : 

«  Les  enfants  de  Seth,  doués  d'une  grande  vertu^  habite- 

•  rent  ensemble,  heureux  et  tranquilles,  la  même  terre^  sans 
»  qn'aucun  événement  fftcheux  \int  les  troubler  pendant  leur 
»  vie,  et  c'est  alors  qu'ils  trouvèrent  la  science  des  choses  cé« 
»  lestes  et  de  leurs  ornements.  Mais  de  peur  que  ces  inven- 
»  tions  n'échappassent  aux  hommes,  et  ne  périssent  avant 
»  qu'elles  arrivassent  à  leur  connaissance ,  d'autant  plus 
»  qu'Adam  leur  avait  prédit  qu'il  arriverait  deux  destructions 
9  de  toutes  choses,  l'une  par  le  feu,  Faulre  par  la  violence  et 
t  l'abondance  des  eaui,  ils  élevèrent  deux  colonnes,  l'une  de 
»  briques  et  l'autre  de  pierre,  et  ils  inscrivirent  leurs  décou- 
»  vertes  sur  chacune  d'elles,  afin  que  si  la  colonne  de  briques 
»  était  renversée  par  la  violence  des  eaux,  celle  de  pierre, 
»  qui  serait  restée,  apprit  aux  hommes  ce  qui  y  était  écrit,  et 
»  aussi  qu*Qne  colonne  de  briques  avait  été  élevée  en  même 

•  temps.  Elle  existe  encore  en  ce  moment  dans  le  pays  de 
»  Sirîda*.  » 

Le  Syneelle  dit  aussi  en  parlant  de  la  source  à  laquelle 
Manéthon  aurait  emprunté  ses  documents  : 
c  II  les  avait  puisés  sur  les  colonnes  élevées  sur  la  terre 

•  sacrée  de  la  Siriadiquef  composés  par  7AolA,  le  i"  Mercure, 
1  en  notes  écrites  avec  le  langage  secret  des  sculptures,  et 

>  après  le  déluge  traduites  en  langue  grecque  de  celte  lan- 
»  goe  sacrée,  et  de  ces  figures  gravées  selon  la  forme  5.acerdo- 
ft  taie,  et  que  Àgatkodémon,  fils  du  second  Mercure  et  père 

>  de  Tat,  confia  par  écrit  dans  les  lieux  secrets  des  temples 
»  d'Egypte  «. 

Ammien  MareetHn  parle  aussi  de  cette  crainte  du  déluge* 
qui  avait  poussé  les  anciens  à  inscrire  leurs  découvertes  dans 
des  SyringeSy  ou  Weux  secrets  *. 

Josiphe  raconte  en  ces  termes  Torigine  de  l'astronomie  cliet 
les  Egyptiens. 

'  Àniiq.jud.,  i,  i,  cb.  2,  édlt.  Didot,  p.  8. 

' U Syiwélle,  CkronQl. ,f.  40, 3. 

*  Voir  les  remarques  du  P.  Gillet  sur  eet  endroit  de  Josèphe,  dans  sa  tradur-' 
iton  in-4*,  t.  \,  p.  136;  et  celles  de  Huet,  Détnonti,  évang.^^rop.  iv,  n.  15  ,  et 
«ortoat  iHstfrl.  tur  le  paradis  Urrêstre,  p.  26. 
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«  Abraham  enseigna  aux  Egyptiens  raritbmétiqae  et  leur 
B  apprit  en  même  temps  ce  qui  concerne  Tastronomie.  Car 
9  avant  Tarrivée  d'Abraham  en  Egypte^  les  Egyptiens  igoo* 
»  raient  ces  deux  sciences.  C'est  donc  par  lui  qu'elles  soot 
»  passées  des  Cbaldéens  en  Egypte  et  de  là  cbes  les  Grecs  K  i 
EupolemuSj  dans  Alex.  Polyhiitor,  donne  quelques  autres 
détails  sur  Abraham. 

«  Abraham  naquit  à  Camarina,  ville  de  Babylonie,  que 
»  quelques-uns  appellent  Urief^,  que  les  Grecs  traduisent  viUi 
des  Chaldéens.  Il  surpassait  tous  les  autres  en  science  etea 
sagesse,  inventa  l'astrologie  et  ta  thaldaïque,  et  se  concilia  la 
grâce  divine  par  sa  singulière  piété.  Par  ordre  de  Dieu, 
ayant  transporté  son  domicile  en  Phénicie^  il  enseigna  aux 
Phénicieus  les  évolutions  du  soleil  et  de  la  tune,  et  toutes 

les.  sciences  qui  y  ont  rappdri Arrivé  en  Egypte,..., 

comme  il  avait  dans  la  ville  <i*Hiliopoliâ,  un  grand  com- 
merce avec  les  prêtres  égyptiens^  il  leur,  apprit  un  grand 
nombre  de  choses,  et  en  particulier  Vaslrologie  et  tout  ce  qui 
y  a  rapport. 

»  Mais  Eupolemus,  continue  Alex.  Polyhistor;  attribue  cette 
invention  aux  Babyloniens  et  à  Abraham^  de  manière  cepen- 
dant à  en  désigner  Enoch  comme  le  firincipal  ingénieur, 
en  sorte  que  c'est  lui^  et  non  les  Egyptiens»  qui,  le  premier 
de  tous,  trouva  Va^rohgie....  Les  Grecs  cependant  nom- 
ment ÀÊlas  comme  l'inventeur  de  raatrologie>  mais  Atlas 
est  le  même  qu'Enoch,  qui  eut  pom  fils  Mathnsalem^qui  reçut 
toutes  ces  connaissances  des  anges  de  Dieu  ,  et  c'est  ainsi 
(fu^'elles  sont  arrivées  jusqu'à  notre  connaissance  ^.  » 
George  le  Synçelle  a  conservé  les  traditions  suivantes  : 
a  Abraham^  Chaldéen  d'origine^  passa  sa  première  jeunesse 
»  auprès  de  ses  parents^  et  fut  profondément  instruit  de  la 
»  connaissance  des  astres  et  de  toutes  les  autres  sciences  des 

0  Clialdéens C'est  d'Abraham  que  les  Egyptiens  apprirent 

»  les  positions  et  les  mouvements  des  astres  et  la  parfaite 
»  science  des  nombres^.  » 

<Trad.  du  p.  GiUet,  1. 1,  p.  100«  Ant.  jud.,  1. 1,  e.  9»  édit.  Didot,  p.  I». 
>  Alex.  PolyhLstor,  dans  Frag.  hist.  Grae.  de  Didot,  t.  m,  p.  312.  D*aprèft 
Eusèb.,  Prép.  évang.,  1.  u,  17. 
^  Chronogrophia,  p.  98,  édit.  de  Parie. 
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Puis  le  même  auteur  nous  assure^  d'après  PolyMstor^  que 
la  postérité  d'Adam  avait  longtemps  compté  les  années  par 
semaines. 

«  La  division  de  l'année  par  semaines  dura  pendant  1057  ans^ 
»  de  manière  que  depuis  Adam  jusqu'à  Alorxtë  il  y  en  avait 
»  5  myriades  et  51 67  ^  » 

Il  y  revient  encore  un  peu  plus  loin  en  ces  termes  : 

«  Mais  si  quelqu'un  met  en  doute^  ce  qui  me  parait  peu 
B  prouvé  par  Thistoire  de  Polyhisior,  à  savoir,  que  chez  la 
D  postérité  d'Adam,  on  avait  compté  les  temps  par  semaines  jus- 
»  qu'à  Tan  i65  d'Enoch,  qui  rivait  l'an  1286  du  monde.  —  Car 
»  c'est  à  cette  année  que,  d'après  la  volonté  de  Dieu,  auteur 
»  de  toutes  choses,  Tarcbange  Uriel,  préposé  aux  astres,  ré- 
■  vêla  à  Enoch  ce  que  c'est  que  les  mois,  la  révolution  du 

•  soleil.  Tannée,  et  que  l'année  se  composait  de  52  semai- 

>  nés.  Car  aucun  homme  n''avait  appris  à  compter  juste  que 

>  1286  ans  se  composent  de  46  myriades  et  de  9390  jours,  et 
»  de  6  myriades  et  7056  semaines,  pendant  les(|uels  ni  la 
i  périodicité  des  mois,  ni  la  marche  du  ciel  et  du  soleil,  ni 

•  le  nombre  des  années,  ni  la  raison  et  la  mesure  de  toutes 

•  ces  choses  n'avàieni  été  connues  des  hommes  ^.  » 

Le  Syncelle  déclare  tout  cela  absurde,  par  la  raison  que  les 
historiens  chaldéens  relatent  les  règnes  des  rois  par  an- 
nées, etc.  Mais  il  est  clair  que  cette  année  par  semaines  pouvait 
exister  simultanément  avec  Vannée  solaire  et  Vannée  lunaire, 
qui  sont  très-différentes,  et  existent  cependant  à  côté  Tune  de 
Vautre. 

La  chronologie  anonyme  qui  précède  la  chronologie  de  Jean 
àe  UalalaSy  s'exprime  ainsi  sur  l'invention  de  l'astrono- 
mie: 

<  Seth  inventa  le  premier  les  lettres  hébraïques  et  la  sagesse, 

>  ainsi  que  les  signes  célestes,  les  révolutions  de  l'année,  les 

>  mois  et  les  semaines.  Il  donna  des  noms  aux  étoiles  et  aux 

•  cinq  planè/es,  pour  qu'elles  fussent  connues  des  hommes.  Il 
»  appela  la  i"  Kronos  (Saturne),  la  2*  Dia  (Jupiter),  la  3*  Area 

•  (Mars),  la  4«  Aphrodite  (Vénus),  la  5«  Hermès  (Mercure).  Dieu 


Oeorgei  S) ocelle,  p.  32,  édil  de  Paris;  t.  i,  p.  58  édit.  de  Bonn. 
'Md.,p.38,  D;  1. 1,  p.  60;  et  pour  le  calcul,  les  noten  de  Goar,  t.  ii,  p.  362. 


1  *^ 

: 


78  DlCTlOlQIAniB  H  MPLOKâTlQUB. 

»  lui-même  arait  nommé  les  dem  lumineases  le  sofeti  elk 
»  lune  ^.» 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  Tauteur  anonyme  tra- 
duit par  des  mots  grecs  les  noms  qu'il  suppose  que  SeOi 
donna  aux  planètes. 

Nous  n'a\ons  pas  à  examiner  la  yaleur  de  chacun  de  ces 
historiens  et  de  chacune  de  ces  assertions.  Gomme  nous  Fa- 
TODS  dit^  nous  n'avons  voulu  que  faire  connaître  les  traditioDS, 
toutes  obscures,  nous  Ta  vouons»  sur  l'origine  de  rastronoinie 
et  des  calendriers  primitifs. 

ô.  Quelques  légendes  rabbiniques  sur  la  semaine,  le  sabbat  et  le  naaûm  7. 

Nous  aurions  désiré  consigner  ici  les  légendes  rabbiniqaes 
qui  ont  rapport  au  Septénaire,  en  les  rangeant  par  ordrecbro- 
nologique,  afin  de  les  comparer  aux  légendes  des  autres  peu- 
ples. Mais  il  eût  fallu  pour  cela  lire  tous  les  livres  rabbini- 
ques,  dont  quelques-uns  ne  sont  pas  eticore  traduits.  Ce  travail 
nous  eût  mené  trop  loin,  et  se  trouve  même,  pour  quelques 
parties,  au-dessus  de  nos  forces.  Nous  sommes  donc  forc^  de 
choisir  quelques-unes  de  ces  légendes,  que  les  auteurs  ont 
attribuées  aux  rabbins,  sans  suivre  aucun  ordre  chronolo- 
gique, et  souvent  sans  en  indiquer  l'auteur.  Ces  notions  ne 
laisseront  pas  que  d'intéresser  et  même  d'être  utiles  pour  le 
but  général  de  notre  travail. 

«  Quand  Dieu  créa  le  monde/  dît  le  Zohar,  il  créa  7  expan- 
»  sions  des  cieux  au-dessus,  *?  terres  au-dessous,  7  mers, 
»  7  fleuves,  7  jours,  7  semaines,  7  ans,  et  7  fois  7  raille  an- 
»  nées  pour  la  durée  du  monde*.  » 

Dans  un  ai^tre  endroit  le  même  livre  s'exprime  ainsi  : 

«  L'Intelligence  suprême  marqua ,  sculpta ,  combina  le 
»  monde  en  7  notes,  et  forma  en  elles  7  étoiles  dans  ce  monde, 
»  7  jours  dans  l'année,  7  portes  dans  l'âme,  et  d'elles  il  tira 
»  7  expansions,  7  terres,  7  semaines,  et  c'est  pour  cela  qu'3 
v  aima  le  nombre  7  sous  tous  les  cieux  ^.  » 

*  Anonyme,  ehr<Mologia,  p.  4.  On  croit  qae  cet  anonjfineest  fiMf.  B^m»- 
taluê,  tbtd.,p.  Lxxin. 

'  Zohar,  sect.  el  indanuwit,  col.  14,  dans  dûput.  coM.,  etc.,  p.  Vt. 

*  M  suo  Zohar,  loebaidea;  dans  Kircfaer,  cadtp.  egypL,  t.  m,  p.  i^ 
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On  lit  dans  le  livre  apocryphe  d'Enoch  : 

*  Je  vis  7  montagaes  plus  hautes  que  toutes  les  montagnes 
»  dn  la  terre,  d'où  sortent  les  frimas,  les  jours,  les  saisons,  et 
»  les  années  y  vont  et  s'y  évanouissent. 

0  Je  vis  7  fleuves  sur  la  terre,  plus  grands  que  tous  les  au- 
V  très  fleuves.... 

i  Je  vis  7  grandes  tles  sur  cette  mer,  t  proches  de  la  terre, 
B  5  dans  la  grande  mer. 

»  Dans  l'orbite  du  soleil,  il  y  a  7  parties  de  lumière  qui  sont 
D  réfléchies  par  la  lune  ^  » 

Dans  le  compte  qu'Uriel  fait  du  cours  de  la  lune,  il  men- 
tionne la  semaine  en  ces  termes  : 

«  Sa  période  finit  à  époque  certaine,  lorsqu'elle  a  parcouru 
»  i77  jours,  c'est-à-dire  25  semaines  et  2  jours  ^.  » 

Dans  le  cbap.  xcu,  qui  est  une  prédiction  abrégée  de  tout 
ce  qui  doit  arriver  depuis  Enoch  jusqu'à  la  fin  du  monde  ', 
toute  la  durée  du  temps  est  divisée  en  semaines  d*années  *. 

On  lit  dans  le  laschar  ou  Livre  du  JuMe  : 

«  Après  la  mort  d'Adam,  lorsqu'Enoch  léguait  sur  la  terre 
»  et  dirigeait  les  peuples  dans  les  voies  de  Jehovah,  il  se  tenait 
^  cdché  pendant  6  jours  et  se.  faisait  voir  à  pçs  peuples  chaque 
»  7*  jour*;» 

Cest  après  un  voyage  de  7  jours,  parcourant  la  terre  en 
instruisant  les  hommes,  qu'Enoch  mont^  au  cie)  ^. 

Pendant  7  jours  avant  que  Noé  se  renfermât  dans  l'arche, 
«  Jehovah  efi'raya  le  monde  par  ijin  ouragan  violent,  par  Tobs- 

•  curcissement  du  soleil,  par  des  éclairs  et  des  tonnerres,  et 

*  il  ébranlait  la  terre  en  secouant  ses  fondements,  et  ses  ha- 
»  bitants  en  étaient  terrifiés.  Or,  Jehovah  voulait,  par  ces 
»  éfxjuvantables  phénomènes,  intimider  les  hommes  et  les 

'  Lvrt  d*Enoch,  dans  le  Dict,  des  apocryphes,  de  Migne,  U  i,  p.  480. 
-  /Wd.,  p.  482. 
'  ihid.,  p.  500. 

*  Dans  la  traduction  aHemande  qu'il  a  donnée  en  1838  à  léna,  des  &4  premten 

chipttres  de  oe  Livre  d^Enuehtle  professeur  Hoffmann  a  offert  des  calculs  curieux 
^r  les  notions  astronomiques  et  chronologiques  qui  se  trouTent  dans  ce  livre. 
^  U  latchar^  traduit  par  M.  le  ch.  Drach.,  dans  le  Diei.  des  apocryphes,  de 
V>  Migne,  t.  Il,  p.  1094. 

*  ïbid.,  p.  109&. 
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»  ramener  à  lui;  mais  ils  ne  rentraient  pas  en  eux*ménies  et 
»  continuèrent  à  l'irriter  K  » 

a  Les  rabbins  appellent  yyo.mnie$  iept  fUles,  une  esfèce 
»  de  fl^^es  blanches  et  eicellentes.  —  Us  disent  que  l'aibre. 
x>  dont  mangèrent  nos  premiers  parents,  fut  une  figue  des 
»  sept  fUleèy  no  *s,  et  qu^on  le  nomoae  ainsi  parce  qu'il  a 
v  appelé  Tjour$  de  deuU  surle  uioode  ?.  » 

Voici  maintenant  les  faveurst  qui,  diaprés  les  rabbins, 
sont  attachées  à  l'obseirvatioii  du  7*  jour  : 

a  Lorsque,  le  vendredi  sair^  on  entend  musicalement  cer- 
taine prière,  toutes  les  ànoes  sortent  du  pUi^toire  pour  aller 
chercher  de  Teau^  où. elles  se  rafraîefaifiseut  pendant  quelque 
temps.  C'est  pourquoi  1^  rabbins  défendent  sévèrement  d'é- 
puiser  toute  l'eau  qui  .est  dans  un  puits  ou  dans  le  creux  de  la 
terre,  de  peur  que  quelque  âme  .ne  sott  privée  de  ce  soulage- 
ment, après  lequel  elle  assoupira  toute. la  semaine. 

D  On  prie  pour  les  âmes  qui  n'^tpas  bionjeélébrélesaMhtf, 
et  on  est  persuadé  que  Dieu>  exaufAut  la  prière,  pisrmetà  ces 
âmes  de  se  tourner  d'un  q^tiéisur  Tautre;  œ  changement  de 
peine  la  diminue.  Quelquas-uof  cment,  mêtne  que  les  souf- 
frances des  juils  damnés  cessent. ce;jourlfi. 

»  Les  âmes  sortent  de^  ei^fer^  Iç  ,\>endreéi  au  soir,  et  n'y 
rentrent  que  le  samedi,  lorsque  la  prièire  est  finie.  De  là  vient 
qu'on  prolonge  les  prière  autapt  qu'il  esA  possible,  afia  de 
prolonger  le  soulagement  des  malheureux;  de  là  irieot  en- 
core que  le  samedi  au  soir yOn  brûle  des  parfums  dans  la  sy- 
nagogue, parce  que  le  feu  .de  Tenfer,  qui  n'avait  aucune  puas* 
teur  pendant  tout  le  jour,  commence  alors  à  brûler,  et  qu'on 
craint  que  l'odeur  qui  sort  de  là  ne  fasse  manquer  le  cœur. 

D  On  lit  dans  le  Thalmud  une  histoire  qui  le  prouve. —Tur- 
nus  Rufus,  général  d'Adrien,  se  moquait  du  sabbat  devaol 
Al(.iba,  lequel  l'envoya  au  tombeau  de  son  père.,  pour  voir  s'il 
ne  fumait  pas  tous  les  jours  de  la  semaine,  excepté  le  samedi. 
L'incrédule  Turnus  se  moqua  du  rabbin  en  disant  que  la  fu- 
mée et  la  puanteur  avaient  cessé  de  sortir  le  samedi,  parce 

'  Ihid.,  p.  1099. 

'  Maaseroth,  c.  3,  in  Béret,  rah.t  sect.  15,  ScrihxiuT  atborem  iitam  ai  qU 
primi  parentes  comederunt  fuisse  V30  ITO  to/em  /icum  ;  dam  le  DiU.  Box- 
torf.  p.  2313. 
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que  le  supplice  de  son  père  avail  fini  ce  jour-là.  Akiba  l'aver- 
tit que  la  fumée  recommencerai!  la  semaine  suivante,  et  ce 
fait  s'étant  trouvé  véritable,  Turnus  évoqua  son  père  des  en- 
fers, qui  lui  apprtt  qu'un  homme  le  brûlait  tous  les  jours; 
qne  le  vendredi  on  entendait  une  voix  qui  annonçait  l'heure 
du  repos  à  tous  les  damnés,  et  le  jour  suivant  Tange  Du- 
Mahies  faisait  rentrer  dans  le  lieu  du  supplice  lorsque  les 
prières  des  juifs  finissaient  ^  » 

Voici  le  même  fait  avec  quelques  autres  détails  : 

«  Le  soir  du  vendredi'/ Dieu  envoie  à  chaque  juif^  dit  le  rab- 
bin Joachidês,  tine  âme  saperfiue,  afin  de  chasser  sa  mélan- 
œlie,  afin  que  le'  stHnedi  on  puisse  boire,  manger  et  se  ré- 
jouir plus  aisément.  Cette  âme  se  retire  le  samedi  soir:  c'est 
pour  cela  qu'au  Ireu  de  dire  que  Dieu  se  reposa  le  Tjour,  les 
juifs  disent  qiie  Dieu  demeura  sans  àmé  après  lé  sabbat  ^. 

»Les  juifs  assurent,  de  \A\ï$>,,  que,  pendant  le  sabbat,  les 
âmes  sortent  du  purgatoire  et  viennent  se  rafraîchir  dans 
les  eaux  vives  des  fontaines;  que  les  soiifi^rances  des  juifs 
damnés  cessetit  ce* jour* là,  et  que,  de  phis,  tous  les  ven- 
dredis on  entend  une  Toix  qui  annonce  l'heure  du  repos  h 
tous  les  damnés;  qhlts  peuvent  sortir  des  enfers,  et  que 
range  de  Dieu  né  te^  fait  i^ntrér  qne  le  samedi,  lorsque  les 
prières  des  juifs*  s<^nt  finies  ^.  )> 

Voici  quekfoes^nes  des  prescriptions  que  les  rabbins 
avaient  ajoutées  an  précepte  antique  du  repos  du  7»jour. 

«  Ne  pas  monter  ^r  un  arbi^e,  de  pieur  d'en  arracher  quel- 
&  qae  branche  ;  —  ne  pas  monter  sur  aiicun  anima),  de  peur 
»  d'avoir  occasioh  de  couper  une  gaule  ;  —  ne  pas  nager  ;  — 
•  ne  pas  applaudir  avec  les  mains;  -^  ne  pas  frapper  avec  sa 
>  main  sur  sa  cuisse; — ne  pas  danser,  pour  ne  pas  être  exposé 
»  à  accorder  un  instrument  de  musique  ^.  d 

'  Uisu  des  juifs  depuis  J.-C,  par  Hasnage,  t.  ?i,  p.  273.]n-12,  V  édition.  La 
Haye,  1716. 

^  Voir  le  Commentaire  que  le  R.  Abraham  fait  sur  cette  âme,  dans  son  Bou- 
tptet  de  myrrhe  du  comm.  sur  le  Penfateuque. 

'Cité  dans  la  même  Hist,  des  juifs  depuis  J.-C,  corrigc^e  et  remaniée  par 
Tabbé  Doguet,  t.  ▼,  pp.  239  et  241.  Paris,  1710. 

*  la  Jff ma,  l.  &eUa,  c.  S,  et  dans  eruvm,  p.  105,  dans  le  Viet.  de  Buitorf, 
in  mot  TTOO 
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6.  De  qaekfoes  obfectiont  contre  les  tnditioiis  du  •eytoaive. 

De  cet  ensemble  de  textes,  il  semble  que  Ton  peut  coaclure 
que  la  dhision  par  semaineSy  et  que  la  consécration  du  Tjour, 
étaient,  sinon  toujours  pratiquées,  au  moins  connues  depuis 
la  création  jusqu'à  Moïse.  C'est,  en  effet,  ce  qu'ont  pensé  la 
plupart  des  commentateurs  de  la  Bible  et  des  historiens. 

Hais,  en  l'année  1715,  un  académicien,  Tabbé  Sa//t>r,  dans 
la  seule  dissertation  qu'il  ait  foite  sur  la  Bible,  prétendit  qu'au- 
cun précepte,  aucune  consécration  n'avaient  été  attichés  au 
V  jour,  et  que  Dieu  avait  laissé  l'homme  complètement  livré 
à  lui-même,  sans  loi,  sans  précepte  positif,  durant  toute  1  épo- 
que patriarcale,  depuis  Adam  jusqu'à  Moïse.  C'est  la  thèse  du 
rationalisme  et  de  ce  que  Ton  appelle  la  religion  naturelle^  reli- 
gion sans  révélations  de  Dieu,  sans  préceptes  formels.  U  faut 
lire  quelqufs-unes  des  raisons  qu'il  donne  pour  soutenir  sa 
malheureuse  thèse,  et  d'abord  sur  ces  paroles  «  que  Dieu 
»  bénit  le  7*  jour  et  le  sanctifia,  »  il  dit  : 

Ces  paroles  marquent  un  dessein  de  Dieu  de  eonsaoer  ce  jour»  mais  non  p« 
qu'il  Tait  déjà  consacré  \ 

Et  cependant  Moïse  a  rappelé  ces  mêmes  paroles^  lorsqu'il 
a  prescrit  l'observance  du  sabbat.  Voici  ce  que  répond  à  cela 
l'abbé  SaUier  : 

Moyse  Toulant  nppeier  les  jiifc  à  l'insUtatton  des  cérémonies,  et  leur  mar- 
quer dans  le  narré  des  événenieiifsderanUquité  la  pias  reculée,  les  rabons  des 
établissements  sous  lesquels  ils  vivaient,  tiwtiMie  que,  dès  la  naissance  taèaa 
du  monde,  le  7*  jour,  qui  était  alors  pour  les  juifs  une  fête  si  respectable,  était 
déjà  un  jour  distingué  entre  tous  les  autres,  par  la  destimtUoo  que  Dieu  défait 
en  faire  (p.  61). 

Ainsi^  toutes  ces  paroles  si  expresses  de  la  Bible  ne  sont 
qu'une  insinuation  que  Moïse  y  a  introduite^  pour  favoriser 
ses  préceptes  ! 

Quand  est-ce  donc  que  l'obligation  du  septénaire  aurait  été 
im|)osée  de  Dieu?  Ici  l'auteur  est  très-embarrassé,  car  nous 
avons  vu  qu'avant  que  le  Décalogue  ne  fût  promulgué,  le  Sab- 
bat était  observé.  N'ayant  aucun  autre  texte  de  la  Bible  que 
celui  de  la  Genèse,  l'abbé  SaUier  suppose  que  ce  précepte  a  été 

'  De  la  fêle  du  Tjour,  dans  les  Mém.  â€VM.  du  inscr.  H  IMu-kUm,  m- 
12,  t  v,p.  6J. 
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donné  lorsque^  après  la  sortie  d'Egypte,  dans  le  5*  campement, 
près  des  eaux  de  Mara,  la  Bible  dit  :  a  C'est  là  que  Dieu  donna 
V  à  son  peuple  des  statuts  et  des  ordonnances  ',  »  et  pour  cela 
il  s'appuie  de  l'opinion  d'un  rabbin  du  12*  siècle  de  notre  ère. 
Moïse  Maimonide,  qui  lui-même  cite  une  certaine  cabale  ^ 
qui  disait  que  par  staltAts  il  bllait  entendre  le  Sabbat. 

Mais  si  ces  paroles  contiennent  le  précepte  du  sabbat,  pour- 
quoi ne  le  trouverait-on  pas  dans  ces  paroles  presque  iden- 
tiques, où  la  Bible  nous  dit  que  Dieu  bénira  Abraham,  «  parce 
B  qu'Abraham  a  obéi  à  ma  voix,  et  qu'il  a  gardé  mes  préceptes 
»  et  mes  comfMmdemenis,  et  observé  mes  cérémonies  et  mes 
B  lois  ^?  »  Voilà  bien  certes  tout  un  code  de  lois,  tout  un  rituel 
religieux  annoncé  comme  ayant  été  donné  précédemment  ? 
Mais  cela  est  passé  sous  silence  par  cette  école  philosophique 
qui  prétend  que  l'époque  patriarcale  est  l'époque  de  la  loi  de 
nature,  et  que  cette  loi  n'est  pas  positive,  mais  seulement  res- 
sort de  notre  nature,  et  que  la  loi  positive  ou  écrite  n'a  com- 
mencé qu'au  Sinaï. 

Aussi  l'abbé  Sallier  ne  craint  pas  de  dire  que  soutenir  que 
les  patriarches  Adam,  Noé,  Abraham,  ont  sanctifié  le  Tjour, 
«c'est  une  pieuse  crédulité  qui  en  impose,  ou  un  excès  de 
•  zèle  pour  Thonneur  de  ces  saints,  qui  aveugle  ^.  » 

C'est  ainsi  que  ce  prêtre  établissait  la  persuasion  que  les  pa- 
triarcbes  u'a^aienl  eu  aucun  précepte  positif  de  Dieu,  et  posait 
la  base  de  ce  naturalisme  que  les  philosophes  du  18*  siècle  ré- 
pandirent dans  le  monde  chrétien.  Ou  vient  de  voir  que  l'opi- 
nion contraire  a  seule  une  base  historique. 

7.  Conclurions  sur  les  traditions  hébraïques. 

Tel  est  l'historique,  c'eSt-à-dire  l'ensemble  des  documents 
authentiques  de  rétablissement  du  repos,  et  de  la  consécra- 
tion du  7«  jour  à  Dieu. 

'  Esoàe,  XT,  26. 

'  Et  certa  quaedam  est  cabbala  in  qua  dicilur'.sabbathum  et  Judicia  in  Harah 
deponam.  Statutum  itaque  cujus  ibi  fit  mentio  est  sabbathum.  More  nevoehim, 
pan  3%  c.  32,  p.  436;  yoir  aussi  p.  2%  c.  31,  p.  283,  où  l'on  donne  avec  plus  de 
raison,  pour  cause  du  précepte  sabbaUque,  le  souvenir  de  la  création  du  monde 
et  de  la  servitude  d'Egypte. 

'  Genète,  xxvi,  S. 

*  Irâi.  d€  l'Àcad.  ibid.,  p.  63. 
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Si  nous  ne  nous  abusons^  tout  lecteur  impartial  reconnaîtra 
que  chez  le  peuple  juif,  c'est-à-dire  dans  la  Bible  et  dans  les 
documents  qu^elle  nous  a  conservés,  on  Toit  la  tradition  coo* 
stante  du  repos  de  Dieu  après  la  création^  et  de  la  consécra- 
tion du  V  jour.  Nous  ne  voulons  pas  dire  que  le  repos  de  ce 
jour  ait  été  constamment  observé,  qu'un  calendrier  authen- 
tique en  fut  dressé,  mais  il  nous  semble  que  de  tous  ces  dé- 
tails, on  peut  conclure  que  la  division  par  7  jours  a  toujours 
été  connue,  appliquée  dans  les  grandes  circonstances  de  h 
vie,  et  qu'au  nombre  septénaire  ont  toujours  été  intimement 
unies  les  idées  de  repos,  de  eonsicrationy,  de  quelque  chose  de 
sacré  et  de  ctUle  de  Dieu,  et  que,  lorsque  Moïse  le  fit  obserrer 
à  l'occasion  de  la  manne,  et  le  fit  entrer  après  dans  les  dix 
commandements,  il  ne  fit  que  consacrer  ce  que  tout  le  peuple 
savait,  quoique  peut-être  il  ne  le  pratiquât  pas. 

Que  l'on  se  rappelle  maintenant  la  parenté  de  la  langue 
hébraïque  avec  toute  la  famille  des  langues  sémitiques,  et  son 
infiuence  dans  la  famille  des  autres  langues,  et  sur  les  peuples 
qui  les  parlaient,  tels  que  les  Ghaldéens,  Assyriens,  Arabes, 
Phéniciens,  Egyptiens,  etc.,  et  que  Ton  vienne  nous  dire  que 
la  semaine,  que  le  nombre  7  hébraïque,  n'ont  laissé  aucune 
trace  dans  l'histoire  de  l'humanité.  Nous  espérons  que  doréna- 
vant on  avouera  que  c'est  là  qu'il  faut  chercher  la  vraie  origine 
de  ce  que  le  nombre  7  a  été  partout  sacré,  ou  que  du  moins  celte 
origine  est  un  peu  plus  plausible  que  celle  que  donnent  cer- 
tains auteurs  grecs  :  «  que  le  nombre  7  était  sacré,  parce  qoe, 
«  à  sa  naissance,  Jupiter  avait  ri  pendant  7  jours  ^  » 

Nous  reviendrons  sur  les  traditions  septénaires  juives,  au 
commencement  de  l'ère  chrétienne. 

A.  BoiiifKmr. 

*  Théodore  de  Samotrace,  cité  par  Ptoléinée,  flte  d'HéphesUon,  dans  Pra§. 
hitt.  grâsc,  de  Didot,  t.  iv,  p.  513. 
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BECHERCHES  SUR  U  XIY'  DYNASTIE  DE  RIANÉTHON 

Suivies  d'une  note 
mur  Vmmt^nw  Aa  la  aeeoiide  pyrsnilde  de  Cllfleh. 

6*  ARTICLE   K 

Enfin  la  réforme  du  calendrier  égyptien  :  rintroductiou  des 
jours  épagomènes  est  désignée  dans  la  cbronograpbie  du 
Syncelle  comme  appartenant  au  règne  d'un  Aselhy  qu'il  donne 
pour  prédécesseur  à  Àmosis  (Abmès).  M.  Biot  fait  observer 
que  ce  fait  est  rapprocbé  dans  le  Syncelle  de  Tinstitution  du 
culte  d'Apis  a  consacré  à  la  lune  et  probablement  à  la  lune  en 
>  conjonction  avec  le  soleil,  d'après  la  couleur  noire  qui  lui 
B  esl  attribuée  »  et  que  ie  temple  d'Apis  fut  construit  par 
Akmis  K  11  remarque  aussi  que  la  comparaison  des  années 
de  Nabanmêor  avec  les  années  du  monde,  telles  que  les  donne 
le  Syncelle,  comparaison  facile  à  faire  pour  les  règiies  com- 
pris  dans  le  canon  de  Ptolémée,  donne  précisément  la  date 
i780,  la  date  de  la  véritable  coïncidence  qui  précéda  celle  de 
37!(,  comme  ap])artenant  au  règne  d'Aseth.  Ce  calcul,  le  cbro- 
DOgraphe  n'avait  pu  le  faire  lui-même,  au  moyeu  de  l'année 
julienne,  qiii  l'aurait  conduit  en  1735,  et  cette  année  n'est 
plus  du  règne  d'Aseth,  selon  sa  cbronologie;  c'est  donc  uue 
tradition  égyptienne  que  nous  donne  ici  l'écrivain  grec.  Il  est 
bien  vrai  que  l'usage  des  épagomènes  parait  réellement  plus 
ancien,  puisque  M.  deRougé  lésa  vus  «  mentionnés  parmi  les 
»  jours  de  fête  où  l'on  devait  faire  des  offrandes  aux  tombeaux 
»  de  personnages  ayant  appartenu  aux  premiers  temps  de  la 

'  Voirie  6*  art.  au  n*  précédent,  ci-dessus,  p.  47. 
'  JoHfii.  des  Sav.JuiUet  1857. 

nr  SBRut.  TOME  XX.  —  NM 16  ;  i859  (59*  vol.  de  la  coll.)     6 
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»  i2*  dynastie,  et  qu'ils  ;  seni  désignés  sous  les  mêmes  noms 
»  hiéroglyphiques,  avec  lesquels  on  les  Irouve  écrits  sous 
I»  toutes  les  dynasties  plus  récentes  ^  d  Mais  M.  Biot  ré- 
sout cette  contradiction  apparente,  en  disant  qu'il  s'agit  sans 
doute  de  la  remise  en  vigueur  du  calendrier  mUional,  lors 
de  la  chute  de  la  domination  étrangère,  et  non  d'une  créa- 
tion nouvelle.  U  pense  que  cette  domination,  confondant  et 
détruisant  tout  dans  l'ordre  civil  et  religieux,  n'avait  pas  per- 
mis ht  continuation  des  fêtes  qui  marquaient  la  succession  (tes 
années,  chez  un  peuple  d'ailleurs  dépourvu  de  toute  ère  fixe, 
et  qui  comptait  ses  années  de  l'avènement  de  chaque  roi.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu  interruption  totale  des  coutumes 
égyptiennes  d'un  bout  de  l'Egypte  à  l'autre,  et  que  les  dynas- 
ties nationales  aient  jamais  entièrement  disparu  pendant  le 
règne  des  Hyksos;  mais  on  n'en  doit  pas  moins  accepter  To- 
pinion  de  M.  Biot  sur  la  réforme  du  calendrier  à  cette  époque, 
si  Ton  observe  avec  lui  que  la  date  précitée  ofifrit  une  combi- 
naison de  phénomènes  astronomiques  extrêmement  frappante 
pour  les  Egyptiens,  combinaison  susceptible  d'ailleurs  d'être 
constatée  par  les  obsenaUons  qu'ils  savaient  faire,  mais  non 
d'être  étabUe  chez,  eux  par  un  calcul  fait  d'avance  :  c'est  que 
0  par  une  circonstance  qui  eut  lieu  cette  seule  fois  dans  la  sé- 
»  rie  des  siècles,  Tannée  lunaire,  dont  la  durée  moyenne  est 
»  à  très-peu  près  35 4^  36"  se  trouve  encadrée  dans  Tannée  de 
»  365  jours  ainsi  placée,  avec  une  symétrie  d'arrangements 
»  exceptionnellement  favorable,  pour  que  toutes  les  nouvelles 
A  lunes  de  la  même  année  s'écartassent  le  moins  possible  du 
»  commencement  des  mois,  et  les  pleines  lunes  de  leurs  mi- 
»  lieux.  C'est  précisément  autour  du  mois  de  pachoriy  de  son 
»  V  jour,  que  Tannée  lunaire  est  répartie  et  pour  ainsi  dire 
B  équiUbrée  ^  ».  Le  rapport  cessait  avec  le  règlement  du 
calendrier  égyptien  et  le  développement  donné  au  culte  delà 
lune  est  trop  frappant  pour  qu'on  ait  besoin  d'y  insister. 

Mais  ce  que  j'ai  dit  de  la  permanence  non  interrompue  d'un 
calendrier  national  n'est  point  en  contradiction  avec  le  fait  de 
cette  réforme.  Bien  que  l'introduction  antérieure  des  épago- 


'  Ihid. 
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mènes  semble  nous  obliger  à  croire  que  Tannée  1780  était 
rigoareusement  fixée,  depuis  bien  des  siècles,  pour  une  an- 
née de  coïncidence  (celte  introduction  délerrainanl  le  cycle 
invariable  de  1505  ans),  il  faut  se  souvenir  que  les  premières 
observations  ont  pu  être  faites  d'une  façon  assez  ji^rossière  et 
le  cycle  primitif  assez  différent  dans  son  point  de  départ,  de 
celui  que  nous  plaçons,  par  un  calcul  rétrograde,  de  3285  à 
1780  :  la  place  des  lunaisons  dans  celle  dernière  année  put 
concourir  avec  une  observation  meilleure  des  solstices  pour 
faire  reporter  le  premier  jour  de  la  tétraménie  de  Teau,  c'est- 
à  dire  le  1"  pachon,  au  jour  où  eut  lieu  véritablement  le  sols- 
lice  d'été.  Qui  sait  d'ailleurs  si  les  Pasteurs  eux-mêmes  n'a- 
\aient  pas  reçu  de  Cbaldée  des  notions  plus  savantes  que 
celles  de  leurs  sujets  sur  la  grande  ère  astronomique  de 
3i85  ',  et  si  les  souvenirs  qu'on  en  a  cru  reconnaître  en 
Egypte,  ne  venaient  pas  ou  de  ces  étrangers,  ou  bien  mieux 
encore  des  rapports  de  l'Kgypte  avec  les  peuples  de  l'Eu- 
phrate  au  temps  où  les  Thouêhmosis  ^  et  les  Jiamsès  portèrent 
leurs  armes  en  Asie? 

'  V.  le  mémoire  de  M.  Biot  sur  Vannée  vague  :  «  A  la  coïncidence  de  3285, 
»  on  voit  se  réaliser  une  concordance  astronomique  rappelée  depuis  comme  ori- 
B  gine  dans  une  foule  de  traditions  anciennes,  non-seulement  de  TÉgypt?,  mais 

>  aas«i  de  r  Asie,  laquelle  place  réquinoxe  vemal  dans  les  étoiles  Taureau  Je 
»  Solstice  d*été  dans  celles  du  Lion  et  l'équinoxe  d'automne  dans  le  Scorpion... 

>  Le  calcul  amène  Ici  l'équlnoxe  vernaL...  sur  le  front  même  du  Taureau  de 
»  nos  cartes  modernes,  ce  qui  entraine  les  deux  autres  positions  cardinales  dn 
»  LJon  et  du  Scorpion  comme  conséquences.  «On  connaît  les  belles  recherches  de 
M.  LajArd  {Acad.  des  Tnscr.,  t.  xiv  et  xv,  etc.)  sur  ces  symboles  astronomiques 
du  Lion  et  du  Taureau  appartenant  à  l'Asie,  et  bien  à  l*Asie,  car  la  con5teIIa- 
tion  égyptienne  du  Lion  est  toute  différente  de  celle-là  {Journ.  des  5at;.,  janvier 
1857,  art.  de  M.  Biot).  —  V.  aussi,  dans  le  numéro  de  juin  1855,  les  curieuses 
oi)«enrations  relatives  au  tombeau  de  Séti 

'  V.  Notice  sur  la  table  de  Karruih,  page»  10-11.  Maury,  Revue  des  Veus- 
Manies,  i*^  septembre  1855,  ii,  sub  fln.  Inscription  du  tombeau  d'Ahmès  P<>n 
Souvan,  Rev.  arch.,  mai  1855.  —  Âthen.  français,  3  nov.  1855,  art.  de  M.  de 
Bougé 

Il  e9t  bien  entendu,  qu'attribuer. cet  te  réforme  au  premier  des  Hyhsos,  avec  le 
scholiaste  de  Platon,  qui  a  cm  nons  donner  là  un  extrait  de  Manéthon  et  qui  se 
trouve  cité  dans  la  collection  des  fragments ,  ce  ne  serait  pas  seulement  contre- 
dire Ihiâtoire,  mais  nier  les  lois  immuables  des  nombres.  La  coïncidence  de  275 
eût  été  mathématiquement  impossible  en  ce  cas-là  ;  il  reste  seulement  de  ce  té* 
moiznage  ta  preuve  d'une  tradition  confuse,  qui  attribuait  cette  réforme  au 
temps  des  Pasteurs  et  confirme  indirectement  celui  du  Syneelle. 
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Mais  Tannée  4780  peut- elle  appartenir  au  prédécesseard'iA- 
mè$1  L'avènement  de  ce  dernier  se  trouYe  reporté  vers  4700 
par  l'additioft  des  chiffres  auxquels  j'ai  "cru  pouvoir  in'arréter 
pour  les  4  8»  et  4  9«  dynasties  :  80  ou  niéme70«ins  pour  le  règne 
de  son  prédécesseur,  ce  serait  beaucoup,  car  les  rois  égyptiens 
qui  menaient  probablement  une  vie  peu  patriarcale,  n'attei- 
gnaient pas  d'ordinaire  à  l'âge  des  premiers  Hébreux.  Gepen- 
daut  il  n'y  aurait  pas  ici  d'impossibilité  absolue  ni  surtout  de 
ces  différences  qui  déjouent  les  tentatives  de  conciliation,  car 
je  n'ai  jamais  présenté  comme  des  chiffres  précis  ni  les  220  ans 
de  la  48*  dynastie,  ni  les  i88  ans  de  la  seconde;  mais  nous 
n'en  sommes  pas  même  réduits  à  modifier  ces  résultats.  Quoi 
que  Syncelle  dise  de  l'excellence  de  ses  manuscrits,  il  est  im- 
possible à  quiconque  a  parcouru  sa  liste  des  rois  égyptiens, 
de  la  considérer  comme  une  série  tant  .soit  peu  acceptable, 
surtout  pour  les  premiers  siècles  :  supposer  deux  ou  trois  gé- 
nérations entre  Aseth  et  Amosis  ne  peut  donc  faire  de  difficulté 
sérieuse,  et  il  restera  seulement  une  concordance  approxi- 
mative, mais  réelle,  entre  le  chiffre  qui  doit  marquer  le  der- 
nier siècle  du  moyen  âge  égyptien  et  celui  que  des  calculs  et 
des  faitd  bien  différents  de  ceux-là  nous  ont  amenés  à  choisir 
pour  représentei  la  fin  de  ce  moyen  âge  :  la  date  assignée  à 
la  réforme  du  calendrier  égyptien  *  conflrme  donc,  en  thèse 
générale,  la  valeur  des  raisons  que  j'ai  alléguées  et  ne  les  in- 
firme réellement  sur  aucun  point. 

X.  Durée  probable  do  la  1 4*  dynasUe. 

Après  avoir  placé  au  commencement  du  47*  siècle  l'expul- 
sion totale  des  Byksos,  et  avoir  ainsi  assuré  une  limite  infé- 
rieure à  l'époque  de  la  44'  dynastie  (puisiiu'il  est  certain 
qu'après  cette  expulsion  l'Egypte  forma  un  seul  empire),  la 
première  question  qui  se  présente  est  celle-ci  :  combien 
avaient  duré  les  rois  Xoites?  Mais  cette  question  n'est  pas  seu- 
lement difficile;  elle  est  complexe.  Outre  qu'on  n'est  pas 
d'accord  sur  la  durée  de  la  domination  des  Pasteurs,  il  fau- 
drait savoir  si  la. 14*  dynastie  représente  exactement  cette 
durée;  si  elle  n'a  pas  commencé  plus  tôt,  si  elle  n'a  pas  pris 
fin  avant  que  la  guerre  de  rindéi)endance  fût  terminée.  L^^ 
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chiffres,  transmis  par  Eusèbe  et  par  Africain  comme  repré- 
seotant  en  bloc  le  règne  de  cette  famille^  dilfèrent  entre  eux 
de  plus  de  moitié  et  ne  subissent  point  le  contrôle  du  détail 
des  règnes;  ils  ne  peuvent  donc  guère  fixer  les  esprits,  même 
pour  une  date  approchée  et  provisoire  ;  avant  de  s'arrêter  à 
aucune^  il  faut  produire  tous  les  faits^  malheureusement  bien 
peu  nombreux^  qui  se  rapportent  à  ce  point  de  chronologie^ 
afin  de  voir  si  quelque  lumière  résultera  de  leur  rapproche- 
ment. 

Jules  Africain  semble,  au  premier  aspect^  offrir  ici  une  vé- 
rification indirecte,  puisqu'il  énumère  les  dynaUie$  des  Pas^ 
leurs,  sans  faire  entendre  qu'elles  n'aient  pas  été  successives, 
et  assigne  un  chiffre  à  chacune  d'elles  :  G  rois  et  284  ans, 
pour  la  première;  32  rois  et  518  ans,  pour  la  seconde;  43  rois 
et  151  ans,  pour  la  troisième.  Mais  l'invraisemblance  du  troi- 
sième nombre,  qui  suppose  environ  trois  années  pour  chaque 
règne,  a  dû  frapper  tout  le  monde.  Elle  ne  pourrait  s'expliquer 
que  par  une  complète  et  persévérante  anarchie,  et  un  fait 
pareil  eût  amené  très*promptement  la  victoire  des  princes 
nationaux.  M.  de  Bunsen  a  proposé  au  texte  la  correction 
suivante  :  au  lieu  de  Uot^tç  dfXXoc  paatXcTc  (xy'   xa\  Sv^^cuoi 

pva  (passage  dont  la  dernière  partie  est  presque  inintelligible), 

il  écrit  :  lloijuvec  aXXoi  poLcîk&iç  i  l€affiXeuaocv  h7\  pvà.  'Ojaou  ol 
?nK(Aévs<  pavtXeTç  fAy"  xal  Brfioîtoi  AtocncoXiTai  vy  ^;   fixant   ainsi  à 

43  le  nombre  total  des  rois  pasteurs  :  6  pour  la  1"  dynastie, 
32  pour  la  2%  et  5  pour  la  3*,  et  les  faisant  contemporains  de 
53  rois  thébains,  sans  doute  les  53  qu'ilpoUodore  inscrivait 
après  les  rois  d'Eralo$thine  \  puisqu'il  croit,  comme  nous  le 
verrons  bientôt,  que  celui-ci  arrête  son  travail  au  moment  de 
l'invasion.  En  ce  moment,  je  cite  cette  correction  sans  la 
juger;  il  m'a  suffi  d'écarter  la  leçon  vulgaire. 

Buêibe  ne  donne  qu'une  dynastie  de  Pasteurs  et  en  réduit  la 
durée  à  un  siècle;  il  ne  peut  donc  être  question  de  mesurer  par 
ce  témoignage  la  durée  de  leur  domination  ;  mais  il  a  nommé 

*  Joum.  des  Sav.,  mai  1848,  art.  de  M.  R.  Rochette,  à  la  fin. 
'V.  Bronet  de  Presto,  page  121  ;  et  de  Roagé,  Ann,  de  PhiL  ehrit,  Jnin 
1S47,  page  428  du  volume. 
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deux  dynasties  ihébaineê,  que  j  *ai  montré  ailleurs  ay^Hr  été  con- 
temporaines des  Hyksos.  A  la  i'%  sans  donner  le  nombre  d^ 
rois^  il  attribue  250  années  ;  à  la  2%  190  et  5  rois.  L'addiiioB 
représente  donc  440  ans,  78  de  moins  que  la  seule  dynastie 
intermédiaire  des  JETyisos  dans  le  texte  d'Africain  ;  ceci  nt 
parait  pas  propre  à  diminuer  notre  embarras. 

Cependant  si,  dans  la  chronologie  d'Eusèbe^  la  oiéthode  est 
fort  peu  sûre,  les  manuscrits  méritent  quelque  confianee,  eo 
tant  qu*ils  doivent  représenter  les  chiffres  tels  qu'Eusèbe  ks 
avait  écrits,  lorsque  les  extraits  du  Syncelle  ou  (pour  une 
4)artie  de  rouvrage)  l'ancienne  version  latine  s^accordeot  avec 
la  version  arménienne,  publiée  il  y  a  quarante  ans.  H  y  a  donc 
lieu  de  croire  qu'Eusèbe  a  bien  donné  440  ans  à  ces  deux  dy* 
oasties^  d'autant  mieux  que^  pour  la  16%  le  chiffre  190  se 
irouve  aussi,  dit  R.  Rochelle,  dans  la  cbront^raphie  du  Syn- 
celle conune  résultant  d'une  addition  ^  Est-ce  à  dire  que  lelk 
fut  réellement  la  durée  de  la  conquête  ?Nonsans  doute  ;  niais 
ce  total  doit  du  moins  être  mis  en  réserve  comme  terme  de 
comparaison. 

Arrivons  maintenant  à  Joséphe  :  celui-ci  présente  un  texte 
clair  et  bien  lié.  Ce  texte  j'en  ai  donné  la  traduction^  af  ec 
Toriginal  de  quelques  passages,  au  2*  paragraphe  de  ces  Ru- 
cherches  ;  j'aurai  donc  seulement  à  rappeler  que^  selon  lui,  ou 
pljitôt  selon  Manéthon  qu'il  cite,  la  i'*  dynastie  des  Pasteurs, 
qui  ne  commence  pas  au  moment  même  de  l'invasion  (Ilifa; 
Û  )ufl  &«rc>ia  &«  il  a5T(oy  £ico^ii}<ioev),  se  compose  de  six  rois  et 
dure  259  ans  et  7  mois.  Cette  liste,  comparée  à  celle  d'Africain, 
qui^  pour  cette  famille ,  comprend  aussi  des  noms  propres  et 
des  chiffres  partiels,  en  nombres  entiers  selon  son  usage^  est 
pour  les  deux  premiers,  toute  semblable  ;  le  3*  chiffre  est  fort 
différent;  mais  les  3  derniers  représentent  fidèlement  les 
n"*  3  à  5  du  cbronographe,  dont  le  6*  répète  simplement  le  ^ 
(61  ans).  La  seule  différence  réelle,  la  différence  de  25  ans  dans 
le  total,  provient,  selon  toute  apparence,  d'une  double  faute 
de  copiste  dans  les  manuscrits  du  Syncelle,  où  un  seul  nom- 
bre est  à  la  fois  déplacé  et  altéré;  quant  aux  noms  propres, 
malgré  quelques  variantes,  les  deux  listes  se  confirment  réci- 

'  Joum.  des  5av.,  Juin  1S48. 
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pro({ueinent  ^  :  le  témoignage  de  Josèpbe  et  même  son  chiffre 
de  260  ans  est  donc  ici  garanti  aussi  bien  que  pour  la  18*  dy- 
nastie. 

Mais  Manéthan  ajoutait  que  ce  furent  Id  les  premiers  rois 
Pasteurs  ^  et  plus  loin  que  la  durée  totale  de  cette  domina- 
liou  fut  de  511  années,  comptées  jusqu'à  Tattaque  générale  et 
perséTérante,  sous  laquelle  succomba  leur  empire^  attaque 
qui  dura  longtemps  ^.  C'est  là  sans  doute  ce  qui  a  conduit 
MM.  Bœckh  et  Bunsen  *  à  admettre  les  518  ans  qu'Africain 
donne  à  la  2*  dynastie  étrangère.  M.  Lenormant  au  contraire  ^ 
estime  que  ces  518  ans  représentaient  le  total  général  dans  le 
texte  primitif;  il  croit  que  les  I03  ou  106  années  données  par 
Ëusàbe  à  sa  dynastie  des  Pasteurs  représentent  la  durée  de  la 
dernière  lutte  :  les  déduisant  du  total  ainsi  que  le  chiffre  sur 
lequel  Josèpbe  et  Africain  sont  réellement  d'accord^  il  ne  con- 
serve qu'un  siècle  et  demi  pour  la  2*  dynastie  des  Hyksos,  Le 
désordre  habituel  des  copistes  d'Africain  ou  de  ceux  du  Syn- 
celle^  désordre  qui  devient  particulièrement  si  manifeste 
quand  ou  arrive  à  la  17*  dynastie,  sufût  pour  expliquer  cette 
transformation  d'un  chiffre  total  en  chiffre  partiel  ;  tandis  que 
rialerprélation  des  deux  écrivains  allemands  ne  peut  s'accor- 
der avec  le  chiffre  d'Eusèbe  indiqué  ci-dessus,  car  il  faudrait 
l'ajouter  à  toute  la  longueur  de  la  13*  dynastie  pour  égalera 
cette  interminable  série  de  Pasteurs  la  sérié  correspondante 
des  rois  tbébains.  M.  de  Bunsen  Ta  fait,  je  le  sais,  ou  du 
moins  il  a  cru  que  l'invasion  avait  eu  lieu  sous  le  3«  règne  dé 
cette  13'  dynastie;  mais  il  a  été  vivement  combattu,  et  lui- 
mêine,  si  je  ne  me  trompe,  a  aujourd'hui  modifié  sa  pensée  : 
soppoHer  une  décadence  absolue  aussitôt  après  le  règne  des 
StsmrUsen  et  des  Amemmhè  n^est  pas  une  hypothèse  que  la 

'  KaîouTOi  /*«v  ?v  «ùrOîç  lyfv^Oirja'av  tt/î-Stoi  aepxOvrtt  (Ap.  J08.,  G.  A.  I,  M  ). 

^•K  2|  mttSN  ytwOftèvOMt  npotriic^t  Hjç  Klyvnroi^  frivlv  {i  MaevcOdiv)  êr>;  ttpoi  t^ç 
witrxmdHt  ivitxu,  Utrà  r«tûra  ik  rw  k*  ri^t  ^€osUbt  k»ï  r%  deJliijc  AtyOïrrov 
BxvCiiwy  y€\tà99*i,fh9iy  M  rac irei^ivocc  i-Kmtivmvtat^  jmI  irdk^io»  êeùrolf  ^ppu- 
T^vseï  julysof  »où  ito^uxpoviov,  Ihid. 

*  lUoul  Rochette,  ubi  $uprà 

^  Maire,  sur  le  e^rcuHl  du  roi  memphiu  Mycêrinui,  note  D. 
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critique  puisse  accepter  ^  Si  au  contraire  on  place  flnyaslon 
des  Pasteurs  dans  la  2*  moitié  de  la  13*  dynastie^  que  tous  les 
teites  donnent  pour  une  des  plus  longues  de  rhistoire  d'E- 
gypte,  les  440  ans  d'Eusèbe^  joints  à  un  siècle  pris  sur  le 
temps  qu'a  régné  cette  famille  établissent  une  concordaDce 
satisfaisante  avec  le  morceau  de  Manéthon  que  Josèphe  a  cité, 
la  différence  entre  5ii  et  540  ans  suffisant  pour  placer  et  le 
désordre  de  Tinvasion  et  la  guerre  qui  aboutit  à  Texpulsioa 
des  étrangers,. 

Il  est,  en  effet,  un  principe  qui  doit  dominer  toute  cette  dis- 
cussion et  qu'on  a  peut-^tre  perdu  de  vue  trop  souvent,  c'est 
que  les  horreurs  d'une  invasion  de  barbares  on  même  d'une 
guerre  continue  et  dévastatrice  n'ont  jamais  pu  être  tris-lon' 
gués  sur  un  terrain  si  resserré^  parce  qu'autrement  Textenni- 
nation  de  l'un  des  peuples  au  moins  s'en  serait  suivie.  Ac- 
corder  trente  ans  à  la  guerre  protide  et  durable  de  Manéthon, 
qui  semble  indiquer  une  lutte  incessante  jusqu'à  la  décision 
finale,  c'est^  selon  moi,  aller  aussi  loin  que  possible,  surfont 
si  l'on  admet  les  4  à  500^000  combattants  que,  selon  lui, 
Tbouthmès  menait  au  siège  d'^lvorû,  à'ia  fin  de  cette  guerre, 
et  si  l'on  se  rappelle  que  la  garnison  était  encore  assez  nom- 
breuse pour  obtenir  une  assez  belle  capitulation  de  œtte  fente 
d'ennemis  acharnés  '. 

Tout  s'expliqiie  alors,  tandis  que,  si  l'on  donne,  avec  M.  de 
Bunsen,  43  règnes  et  oeuf  siècles  à  la  domination  des  Pasteurs, 
on  tomt>e  dans  un  embarras  extrême,  il  faudrait  alors  que  le 
contact  si  prolongé  des. deux  races,  contact  qui,  je  le  répète, 
a  dû  nécessairement  être  pacifique  plus  souvent  qu'hostile,  et 
même  leur  mélange  intime  dans  les  pays  réellement  occupés 
par  les  étrangers  n'eussent  pas  modifié  sensiblement  les 
mœurs  des  deux  nations. 

D'une  part,  en  effet,  on  ne  voit  pas  que  les  coutumes  de 
l'Egypte  se  retrouvent  dans  la  race  araméenne  à  laquelle  on 
convient  qu'appartenaient  les  pasteurs  qui  sont  chassés  au 
17*  siècle  \  de  l'autre  las  Egyptiens  du  46*  et  du  I7«  siècle,  si 

>.V.  M.  deRousé»l]ifk  de  PhU.  ânrét.,  ]tùtL  IS4T»  pàge42S  du  fcliiii». 

>  V.  ManéUiOD,  ap.  Jos.  «et  niprtf. 

>  Los  eitraits  de  ManéOioa,  dam  AfHeain  et  Bouttie,  les  désignenC  comme 
Phinident,  et  TintiDduction  des  sémtteâ  dans  eeCte  région  est  certainaneiit 
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bienconnusaujourd'hoi^neressemblentguëreaux  Phéniciens/ 
Di  aai  Arabes  :  il  faut  donc  que  leur  contact  ait  duré  moins 
longtemps  qu'on  ne  Ta  dit  quelquefois^  car  il  ne  s'agit  pas  ici  du 
coQtact  entre  deux  pays  dont  l'un  serait  presque  inaccessible  à 
des  enneaiis^  comme  le  furent  pour  les  Saxons  les  montagnards 
Kimris  ou  Gaël$  qui,  du  reste^  n'en  différaient  pas  tant  : 
il  s'agit  de  l'occupation  partagée  ou  commune  de  la  basse 
et  de  la  moyenne  Egypte^  laissant  de  côté^  si  l'on  veut^  la 
Tbébaîde  et  ses  défilés.  Tous  tant  que  nous  sommes^  nous 
deTons  nous  défier  d'une  tendance  involontaire  à  tenir  peu 
compte  de  TefTet  des  siècles^  quand  nous  les  considérons  à 
ane  si  grande  distance^  et  que  nous  connaissons  si  peu  le  dé- 
tail des  «yénements.  Nous  sommes  un  peu  comme  des  enfants 
qui,  voyant  une  carte  sur  une  petite  échelle,  se  figurent  que 
la  distance  est  courte  entre  tous  les  pays  qu'elle  renferme.  H 
faudrait^  pour  échapper  à  cette  impression,  se  rappeler  que^ 
si,  quatre  siècles  après  Clovis^  les  Francs  et  les  Burgondes 
étaient  encore  des  Germains,  ils  ne  Tétaient  plus  au  temps  de 
Louis  Xf^etque  si,  d'autre  part,  les  Gallo-Romains  du  temps 
de  Cbarlemagne  avaient  encore  une  langue  à  peu  près  latine 
t1  l'usage  du  code  théodosim,  les  soldats  d*Azincourt  et  de 
Patay  n'avaient  plus  rien  de  commun  avec  les  citoyens  des 
municipes  du  bas-empire.  Je  sais  que  la  différence  des 
croyances  est  un  très-puissant  ot)stacle  à  la  fusion  despeaples 
et  que  l'invasion  des  Pasteurs  parait  avoir  été  en  partie  urne 
guerre  de  religion  '  ;  mais  on  commence  à  revenir  des  ari- 
cieos  préjugés,  trop  légèrement  acceptés  des  Grecs,  sur  l'im- 
mobilité absolue  des  institutions  é^ptiennes  dans  la  suite  des 
âges^  et  spécialement  en  matière  de  religion  '  ;  l'on  a  mis  en 

tm-aticlBiiiie  (V.  rartide  emprunté  an  eoun  de  M.  Oppert,  dans  les  A  finales 
^Philosophie  chrétienne  de  février  1858).  M.  R.  Roehette  [ubi  iuprâ)  n^hésite 
pas  à  assimiler  les  Pasteurs  au  Schéto  doBt  U  est  si  soai^nt  question  dans  rhis- 
totre  des  époques  suivantes.  Cf.  Hm.  orc/i^o(.,  yol»  22*  (art.  de  M.  .Poitevin), 
itfi.  franc.,  3  not.  1855  (art.  de  M.  de  HougéJ,  et  l'article  déjà  cité  de  M.  Maury 
;U,  Mb  fine). 

'  Us  est  ruiné  à  peta  près  tous  les  temples  existant  alors.  Au  témoignage  de 
Hanéthon  (Ap.  Joa.  C.  jL  h  14)  se  Joint  celui  de  fardléologie»  qa\  tfett  a  troé- 
vé  qu'an  seul  antérieur  à  la  |8"  dynastie.  V.  Ifaury,  fc6tffupni,  m.      '      ^    ' 

^  V.  le  Rapport  éà  M.  de  Rougé  sur  l'exploratioo  des  prlnèApales  collections' 
égyptiennes,  dans  le  ifonilsur  du  7  mors. 1861.  t  i    - 
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lumière  des  rapt)orts  que  ces  croyances  ont  eues  avec  le  po 
lytbéisme  sémitique  ^  Enfin,  comme  argument  tendant  à  la 
même  fin  Je  ferai  observer  que,  si  les  rois  de  la  15*  et  de  b 
16*  dynastie  avaient  joui  de  longs  siècles  de  |>aix,  ils  eussent 
laissé  soil  en  Nubie,  soit  en  Thébaïde,  de  nombreui  mooi>- 
meuts  de  leurs  règnes,  et  leur  chronologie ,  leurs  noms 
mêmes  ne  seraient  pas  ensevelis  dans  l'oubli. 

A  la  lumière  de  ces  principes,  les  idées  se  fixent,  à  ce  qu'il 
me  semble;  voyons  maintenant  ce  qu'il  faut  penser  des  chif- 
fres delà  44**  dynastie,  tels  qu'Eusèbe  et  Africain  nous  ks 
donnent.  Celui-ci  borne  la  durée  à  184  ans;  l'autre  Téteod 
à  484,  d'après  le  texte  arménien  comme  d'après  un  des  ma- 
nuscrits du  Syncelie  ^.  Gomme  la  tendance  d'Eusëbe,  aio^i 
que  le  fait  observer  M.  de  Rougé  ^  est  certainement  fort  op- 
posée à  exagérer  les  chiffres  de  Manéthon,  une  présomption 
se  forme  natunsUement  ici  en  faveur  de  la  leçon  qu'il  parail 
avoir  adoptée,  et  le  chiffre  très-inférieur  d'Africain  doit  ré- 
sulter d'une  altération.  Sans  doute  484  ans  attribués  à  la 
14*  dynastie  ne  suffiraient  pas  à  remplir  tout  l'intervalle  de  b 
domination  des  Pasteurs,  et,  si  j'ai  pu  faire  admettre  au  lec 
teur  l'interprétation  que  j'ai  donnée  dans  mon  second  para- 
graphe du  grand  passage  de  Manéthon,  il  jugera  que  cette 
dynastie  régnait  au  moins  depuis  l'époque  de  l'invasion;  et 
qu'elle  doit  avoir  participé  à  la  délivrance  du  pays  par  une 
prise  d'armes  correspondant  au  renouvellement  des  hostilités 
dans  le  sud.  Si  donc  la  durée  totale  du  séjour  des  Pasteurs 
s'étend  au  moins  à  5  siècles  et  demi,  comme  Manéthon  le  dit 
assez  clairement,  le  temps  qui  précède  la  dernière  lutte  dé- 
passe 484  ans  ;  mais  comme  Eusèbe  incline  à  raccourcir  ce$i 
périodes,  et  qu'en  général  les  chiffres  des  extraits  sont  fort 
suspects  quand  les  monuments  ne  les  confirment  pas ,  il  n'y 
a  pas  trop  de  témérité,  je  pense,  à  suppléer  une  centaine 
d'années,  tout  en  conservant  si  Ton  veut  les  unités  et  les  di- 

'  Ibid.  —  V.  aussi  ce  qae  M.  Lajaid  dit  de  Hatiior  et  des  Cabixes  égjptinis 
dans  son  Mémoire  sur  le  bas'^elief  tt^ilhriaque  de  Vienne  dans  risère  [Âead. 
det  Intcript.,  t.  xt). 

'  Journ.  de*  5av.,  mai  1848. 

*  Ânn.  de  PhU.  thrét..  Juin  l>ti7.  page  430  du  Tohime. 


zaioes,  communes  à  tous  les  manuscrits  et  à  tous  les  auteurs, 
et  à  nous  eu  tenir  au  chiffre  de  584  ans.  Nous  pourrons  ainsi 
admettre  que  les  Xaîles  régnaient  déjà^  seulement  dans  la 
Ba-so-Egypte,  quand  Tennemi  se  présenta,  ainsi  que  le  texte 
grec  paraît  le  faire  entendre  :  ce  premier  démembrement  fut 
sans  doule  un  effet  et  un  indice  de  cette  décadence  de  l'empire 
qui  facilita  le  succès  d'une  invasion  subite  et  qui  probable- 
ment en  donna  l'idée  aux  voisins  de  l'Egypte.  Il  est  vrai  qu'une 
(lynasiie  qui  règne  6  siècles,  dont  5  sous  une  domination 
é(rangère,  choque  un  peu  la  vraisemblance,  mais  rien  ne 
prouve  qu'il  y  ait  eu  succession  perpétuelle  et  directe  de  mâle 
en  mâle.  La  14*  dynastie  pouvait  signifier,  chez  les  annalistes 
é|?yptiens,  les  rois  de  Xoïs,  les  rois  vassaux  des  Hyksos, 
sans  s'arrêter  au  détail  d'une  histoire  dont  le  souvenir  bles- 
sait l'orgueil  national,  surtout  si  ces  rois  ne  furent  jamais 
considérés  comme  légitimes  par  les  pharaons  thébains. 

Pour  faire  accepter  comme  probable  (et  je  ne  prétends  pas 
à  autre  chose)  une  combinaison  fondée  en  partie  sur  le  rap- 
port à  établir  entre  les  5il  ans  du  passage  de  Manéihon^etles 
UO  additionnés  d'après  Eusèbe,  je  dois  demander  qu'on  ne  se 
refuse  pas  à  croire  que  la  13"  dynastie  a  régné  assez  longtemps 
encore  après  le  commencement  de  l'invasion.  Mais  cette  idée 
n'est  [las  une  nouveauté  dans  la  science;  c'est  celle  de  M.  de 
Bunsen,  et  si  le  critique  français  qui  a  combattu  son  système 
a  repoussé  avec  raison,  les  termes  extrêmes  de  cette  pensée, 
il  n'a  pas  fait  disparaître  le  fond  de  vérité  que  je  crois  y  aper- 
cevoir. M.  de  Bunsen,  prenant  pour  guide  la  liste  d'Eratos- 
Ibène,  et  voyant  qu'elle  s'arrête  au  3"  roi  après  la  12'  dy- 
nastie, en  conclut  que  l'invasion  ,  commencement  d'une 
nouvelle  période  et  du  moyen  âge  égyptien,  eut  lieu  alors. 
Après  avoir  ingénieusement  retrouvé  la  forme  primitive  des 
deux  noms  précédents  S  il  ajoutait  que  rAfAouGapTaioç  qui  ter- 
mine la  liste  doit  se  lire  Amountimaos  ou  Amenti-ma ,  le 
«  donné  par  Amentiy  par  l'épouse  d'Ammon,  »  et  que  c'est  le 
Ti';x9co{  de  Manéthon,  expliquant  ainsi  le  mot  ^(xTv  qui  le  pré- 

'  Stphfw,  pour  Sipkoatt  wlô«  *Hf  «iTrow,  et  Phouôro  pour  Phrouoro  NeUoç  (V. 
ft.  RocheUe,  Joum.  des  Sav,,  mal  j848). 
'E7imo/3«9acv(  ^/m^v  Ti/fffOf  5vo/Mc(Mau.  Ap»  iM.,  ubi  iuprà).  L'auteur  al- 
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cède  dans  le  texte  de  Josëpbe  et  qui  lui  paraît  inexplicable 
sans  cela^  ce  que  j'avoue  ne  pouvoir  admettre  avec  lui. 

Mais  quoi  qu'il  en  soit  et  de  l'orthographe  égyplienue  dn 
nom^  et  de  la  leçon  de  Josèpbe,  on  doit  reconnaître^  avec 
M.  de  Bougé,  que  la  prompte  et  facile  conquête  du  pays  n'a 
pu  avoir  lieu  deux  règnes  après  la  grande  dynastie  des  Sésour- 
tesen  ;  Eratoithène  est  loin  de  le  dire  clairement^  et  d'ailleurs 
sa  liste  est  loin  aussi  d'être  complète.  On  ne  retrouve  chez  loi, 
pour  celte  époque,  aucun  nom  ni  prénom  des  rois  connus  (k 
Rarnac.  11  est  vrai  que  les  n"  4-3  ne  sont  connus  que  par  leur 
prénom  ;  mais  quand  les  trois  noms  d'Ëratosthène  seraient  les 
premiers,  quelle  conséquence  tirer  de  là?  S'il  a  voulu  ter- 
miner son  ouvrage  à  une  grande  période  de  l'histoire  ^^(h 
tienne,  comme  cela  est  certainement  probable,  qui  nous  dit 
qu'Ëratosthène  a  pu  achever  son  travail  ?  Et  les  conjectures 
de  M.  de  Bunsen  pour  la  restitution  d'AmotUharlaios  et  du 
Timao$  de  Josèphe  fussent>elles  réellement  exactes,  qui  nous 
dit  que  cet  élément  ne  s'est  pas  trouvé  dans  deux  prénoms  de 
la  même  famille  ? 

C'en  est  assez,  je  pense,  pour  montrer  que  la  chronologie 
n'otTre  pas  de  raisons,  solides  et  convaincantes  que  l'on  doive 
opposer  à  celles  que  j'ai  produites  jusqu'ici  en  faveur  de  ma 
thèse,  et  qu'elle  la  favorise  plutôt.  Beste  pourtant  la  question 
intéressante  des  synchronismes  et  des  conséquences  quon 
en  peut  tirer  :  dans  un  dernier  paragraphe,  je  la  traiterai 
à  loisir. 

F.   BOBIOD, 

Doctear  ès-leUres  et  Professeur  d'Histoire. 

lemand  avait  oubUé  sans  doute,  que  c'est  ManéUion  qui  parle,  qu'il  parle  de 
Égyptiens,  et  que  le  daUf  sans  prëposiUon  se  comprend  ches  un  étranger. 
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Pratiques  religieuses  aetuelles  des  Bralnues. 

Des  pagodes  indiennes  et  de  leur  ressemblance  avec  le  temple  de  Salomon.  — 
Elles  sont  peu  antiques.  —  Epoque  où  les  Brahmes  ont  abandonné  les  tradi- 
tions primitives  et  inventé  leurs  croyances  et  leurs  pratiques  actuelles.  — 
Guerre  contre  les  Bouddti&stes  et  les  DJalnaa*  -^  Doutes  sur  l'antiquité  de 
leors  livres  religieux.  —  Époque  de  la  cessation  du  culte  prùonitif  de  Brakoia. 

Moniaiieoiul'ki,  dfetricl  de  Gombaeônam,  le  28  usn  4  est. 
A  M.  Tesson,  DirecUuf  du  Sémiftaire  det  mùsifms -étrangères,  Paris. 

Monsieur  et  bien  vénéré  Confrère, 
J'ignore  si  vous  avez,  pendant  votre  séjour  dans  Tïnde,  i)ar- 
cooru  et  habité  cette  partie  du  Tanjaour  dans  laquelle  j'exerce 
le  saint  ministère;  mais,  ayant  demeuré  quelques  années  à 
Karikûly  vous  ne  pouvez  être  sans  connaître  Texlrême  fertilité 
et  la  richesse  de  ces  immenses  plaines  qui  portent  à  bon  droit 
le  nom  de  Jardin  de  l'Inde  méridionale.  Mais,  à  ce  titre, 
je  pense  que  le  nombre  des  pagodes  et  autres  édifices  re- 
ligieux qui  le  couvrent  lui  donnent  aussi  le  droit  d'ajouter 
le  nom  de  Jardin  de  Tidolâtrle.  Il  n'est  pas  de  village  et  de  ha- 
meau, pour  ainsi  dire,  où  ne  s'élève  un  oii  plusieurs  «le  ces 
temples  plus  ou  moins  remarquables  et  dont  un  grand  nom- 
bre attirent  l'allention  par  leurs  pyramides  élevées,  la  hauteur 
et  rétendue  de  leurs  murs  d'enceinte,  les  sculptures  et  les  or- 
nements divers  qui  les  couvrent;  on  ne  peut  faire  un  pas  sans 
rencontrer  sur  le  bord  des  routes  quelque  divinité  plus  ou 
moins  informe,  et  surtout  les  représentations  de  l'infâme 
Lingam  et  les  grotesques  idoles  de  Poulleyar.  Mais  entre  toutes 
les  localités,  Combacônam  se  distingue  par  la  profusion  de  ses 
pagodes  et  de  ses  oratoires;  chaque  rue  en  compte  plusieurs, 
et  souvent,  en  parcourant  la  ville,  je  me  suis  rappelé  ce  com- 
pliment de  satntPaul  aux  Athéniens,  en  l'appliquant  aux  ha- 
bitants de  Combacônam  :  Viri  Atheniemes,  per  omnia  qiuisi  su- 
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perstitiores  vos  video  ^  Il  n'est  pas  iiis(]u'à  YaïUel  au  Dieu  in^ 
connu  qui  ne  s'y  trouve ,  et  cet  «iitel  est  notre  église  calh( 
lique,  où  une  congrégation  relativement  peu  nombreux 
vient  seule  adorer  le  vrai  et  unique  Dieu^  iocoiuy  &iDo| 
de  fait,  du  moins  en  praf  i^ue^  k  cette  Immense  population  i( 
lâtre. 

J'ai  eu  la  curiosité  de  posséder  le  dénombrement  délaiUé 
principales  pagodes  de  la  ville  ;  mais  des  circonstances  qol 
est  inutile  de  vous  rapporter  ont  fait  que  ma  liste  ne  contiel 
que  S8  titres^  c'est-à-dire  à  peu  près  la  moitié  des  pagodj 
proprement  dites;  car  si  Ton  y  comprenait  les  petits  oratoire 
que  nous  appelons  pagodim,  le  nombre  s*en  élèverail  à  pli 
sieurs  centaines.  Plusieurs  pagodes  possèdent  des  riches^ 
considérables  en  terres,  en  espèces  et  surtout  en  bijoux ;(tai 
quelques-unes  il  y  a  des  idoles  en  argent  massif.  J'ai  va 
jour  promener  par  les  rues  de  la  ville  une  idole  de  ce  m( 
d'une  forme  indescriptible  et  de  la  dimension  d^unevacbo 
dinaire,  que  trente  à  quarante  individus  paraissaient  aM 
assez  de  peine  à  porter  sur  un  énorme  brancard.  Mais, 
une  singularité  remarquable,  ce  ne  sont  pas  ces  divinités 
métal  précieux  qui  attirent  la  dévotion  des  Indiens;  les  siati 
en  pierres,  informes,  hideuses,  noires  et  barbouillées d'bi 
et  de  beurre  liquéfié,  sont  ordinairement  les  dieux  préféi 
ceux  auxquels  on  rend  les  plus  grands  hommages. 

Je  ne  m'aviserai  pas  de  vous  faire  la  description  des  templ 
indiens;  vous  les  avez  vus,  et  d'ailleurs  les  détails  s'en  ti 
vent  dans  cent  ouvrages.  Veuillez  seulement  me  permettre 
vous  exposer  quelques  observations  que  m'ont  suggérées 
vue  de  ces  édifices  et  les  renseignements  que  j'ai  recueillis! 
les  principaux. 

La  première  de  ces  observations  a  pour  objet  les  nombrel 
traits  de  ressemblance  qui  existent,  à  mon  avis,  entre  lesili 
positions  générales  des  grandes  pagodes  et  celles  du  temple 
Jérusalem,  bâti  par  Salomon.  Voici  les  traits  qui  m'ont  le  pli 
frappé. 

1°  Le  temple  de  Jérusalem  avait  trois  enceintes;  quatre  p( 
tes,  regardant  les  quatre  points  cardinaux,  donnaient  a€C< 

*  Actes,  XVII,  22. 


BT  DBS  PRATIQUES  RBLI6IEUSIS  DES  BRABMBS.  99 

ans  chacune,  excepté  la  dernière,  le  parvis  des  prêtres,  qui 
en  avait  que  trois;  la  porte  dorée  à  l'orient  et  la  belle  porte 
l'occident  en  étaient  les  deux  principales;  mais,  de  ces  deux 
arles,  celle  de  l'orient  tenait  le  premier  rang.  De  même  la 
liiparl  des  grands  temples  de  Tlnde  ont  deux,  trois  et  même 
isiju'à  sept  enceintes,  comme  celle  de  Siringham  auprès  de 
rkhinopoly  ;  un  grand  nombre  et  les  plus  considérables  ont 
ijalement  quatre  portes,  qui  se  répètent  à  chaque  enceinte  et 
iQlinTariablement  dirigées  vers  les  quatre  points  cardinaux. 
ULn  il  est  juste  d'ajouter  que  plusieurs  grandes  pagodes  n'en 
^1  que  deux  et  même  une  seule.  Dans  tous  les  cas,  l'entrée 
rincifjale  regarde  Torient,  sauf  quelques  rares  exceptions  où 
•lisposition  des  lieux  a  obligé  de  placer  la  porte  principale  à 
accident.  Les  pyramides  qui  surmontent  l'entrée  orientale 
Dl  loujours  les  plus  élevées  et  les  plus  ornées. 
^  La  première  enceinte  du  temple  de  Jérusalem,  ou  parvis 
>K'6ntils,  était  entourée  intérieurement  de  portiques  ou  ga- 
n»'s  ouvertes,  soutenues  par  des  colonnes  de  marbre,  ornées 
•sculptures;  dans  la  seconde  enceinte,  ou  parvis  des  juifs, 
pmi  une  galerie  semblat)le,  mais  plus  riche;  la  troisième, 
i  l^anisdes  prêtres,  était  entourée  d'édifices  servant  à  Tha- 
lalion  des  ministres  de  service  et  à  divers  autres  usages.  La 
tme  disposition  à  peu  près  se  remarque  dans  les  pagodes  à 
^usieurs  enceintes;  chaque  enceinte  est  entourée  de  galeries 
^^erles,  supportées  par  des  colonnes  monolithes  chargées  de 
«Iplures  diverses.  Néanmoins,  sauf  la  pagode  de  Siringham, 
colles  deux  enceintes  les  plus  éloignées  du  centre  sont  seules 
^bitéespar  des  brahmes  qui  desservent  le  temple,  je  ne  sache 
'^que  les  brahmes  ou  autres  prêtres  et  serviteurs  des  idoles 
^^>ent  leur  demeure  habituelle  dans  l'intérieur  des  temples 
e  Vlnde. 

'^  Près  des  murs  du  temple  de  Jérusalem  se  trouvait  la  pis- 
"it  |>robatique,  vaste  réservoir  dont  les  eaux  avaient  la  vertu 
'^l^uérir  les  malades  qui  s'y  baignaient  en  certaines  circôns- 
^otes.  Ce  réservoir  était  entouré  de  grands  portiques  ouverts, 
^l>porté8  par  des  colonnes.  En  outre,  dans  la  troisième  en  - 
^^^K  un  bassin  de  bronze,  que  sa  vaste  capacité  avait  fait 
^^niiQer  la  Mtr  d'Airain ,  soutenu  par  douze  bœufs  égaler 
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ment  de  bronze,  contenait  Teau  nécessaire  aux  ablutions  des 
sacrificateurs. 

Également,  à  côté,  et  dans  Tintérieur  des  pagodes,  se  trou- 
vent des  étangs  ou  vastes  réservoirs  d'eau  pour  les  ablutions; 
ces  réservoirs  sont  ordinairement  environnés  d'escaliers  en 
granit  et  ornés  de  galeries  et  d'.iutres  ouvrages  en  maçonnerie 
souvent  fort  gracieux.  Leurs  eaux  sont  réputées  sacrées,  et 
quelques-uns  jouissent  à  cet  égard  d'une  renommée  spéciale. 
L*étang  qui  avoisine  un  des  temples  de  Combac&nafn  est  de  ce 
nombre  :  on  suppose,  qu'une  fois  tous  les  douze  ans,  les  eaui 
sacrées  du  Gange  y  parviennent  d'une  façon  mystérieuse,  et 
qu'à  cette  occasion,  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  s'y  baigner 
obtiennent  infailliblement  la  rémission  de  tous  leurs  péchés, 
sans  que  le  moindre  grain  de  contrition  soit  requis.  Comme 
cet  étang  est  fort  grand  et  profond,  afin  que  la  multitude  qui 
s'y  précipite  au  moment  solennel  n'y  laisse  pas  un  trop  grand 
nombre  de  noyés,  on  a  soin  préalablement  de  le  vider  à  peu 
près  et  de  n'y  laisser  qu'un  ou  deux  pieds  d'eau.  Malgré  cette 
précaution,  l'encombrement  est  tel  qu'un  certain  nombre  de 
dévots  ne  manquent  jamais  d'être  étouffés  dans  la  vase  oq 
écrasés  parla  foule.  —  Mais,  pour  en  revenir  à  mon  sujet,  je 
crois  devoir  signaler,  comme  un  trait  de  ressemblance  avec  la 
mer  d'airain  du  temple  de  Jérusalem,  des  édifices  supportés 
par  des  bœufs  gigantesques  ou  des  éléphants  en  maçonnerie, 
que  Ton  voit  au  milieu  des  cours  intérieures  de  quelques  pa- 
godes. 

4**  Au  milieu  de  la  troisième  enceinte  du  temple  de  Jérusa- 
lem s'élevait  l'autel  des  holocaustes,  sur  lequel  on  entreteoaii 
un  feu  perpétuel  destiné  à  consumer  les  victimes.  De  même^ 
au  dehors,  vis-à-vis  et  à  peu  de  distance  de  la  porte  d'entrée 
des  pagodes,  quelquefois  au  milieu  d'une  des  cours  ou  eo* 
ceintes,  on  voit  communément  une  colonne  de  granit,  sur- 
montée d'une  corniche  carrée  sur  laquelle  est  un  réchaud  où 
Ton  brûle  de  l'encens;  ou  bien  à  sa  place  on  met  des  lampes 
allumées. 

5"*  Le  temple  proprement  dit  était  placé  dans  le  paire 
des  prêtres  ou  dernière  enceinte;  les  prêtres  de  serTicey 
pouvaient  seuls  entrer.  Il  se  composait  de  trois  parties  :  un 
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Yestibule.  le  Saint  ou  Sanctuaire,  et  la  Saint  des  Saints,  où  le 
grand  prêtre  seul  pou\ait  pénétrer,  el  seulement  une  fois  dans 
l'année.  Oans  l'Inde^  les  temples  proprement  dits  ou  sanc- 
tuaires des  pagodes  sont  également  situés  dans  l'enceinte  inté- 
rieure, el  se  composent  généralement  de  deux  parties  el  quel- 
qnt'fois  de  trois  :  un  portique  ou  un  vestibule,  ou  les  deux 
réunis,  et  le  Sanctuaire  où  le  prêtre  offlciant  a  seul  le  droit  de 
s'introduire.  Mais,  à  Jérusalem,  le  vrai  Dieu  qu'on  y  adorait 
étinl  iioique,  il  n'y  avait  qu'un  Sanctuaire;  tandis  que  les  pa- 
gfKlesen  renferment  ordinairement  un  nombre  plus  ou  moins 
grand. 

!>•  Enfin,  le  temple  de  Jérusalem  n'était  pas  voûté,  mais 
couvert  d'une  plate-forme,  soutenue  d'un  côté  par  les  murs 
d'enceinte,  de  l'autre  par  des  colonnes.  Il  en  est  ainsi  dans 
l'Inde;  les  pagodes  sont  presque  toutes  surmontées  de  plates- 
formes  que  supportent  des  piliers  en  pierre  de  taille;  mais,  en 
général,  les  Sanctuaires  des  idoles  sont  surmontés  de  petites 
coupolcsordinairementtrès-ornéesde  sculptures  à  l'extérieur. 

Voilà,  Monsieur  et  bien  cher  confrère,  les  rapprochements 
quej'ai  souvent  faits  entre  le  temple  du  vrai  Dieu,  édifié  par 
Salomon,  et  les  temples  des  iunomt)ral)les  et  fausses  divinités 
qui  se  partagent  les  adorations  des  Indiens.  Je  ne  sais  si, 
comme  moi,  vous  les  trouverez  justes  et  dignes  de  remarque; 
mais,  en  les  unissant  aux  autres  similitudes  nombreuses  qui 
cMsIenl  entre  le  Judaïsme  et  le  Christianisme  d'unn  part,  et  le 
Brahmanisme  d'autre  part,  j'ai  souvent  fait  la  réflexion  qu'ici 
comme  en  toulle  reste,  les  brahmesont  copié,  en  les  défigurant 
t'I  les  corrompant,  les  traditionsjudaïques  et  chrétiennes.  Cette 
réflexion  m'a  conduit  à  étudier  Vâge  des  temples  indiens,  et  j'ai 
trouvéque  cette  élude  venait  pleinement  confirmer  ma  pensée. 

Il  parait,  en  eflet,  généralement  admis  par  tous  les  savants 
indianistes,  qu'il  n'existe  pas  dans  l'Inde  un  seul  temple  réelle- 
mentancien, qui  appartienneaucuUe  brahmanique. La  fameuse 
[i^i^odeàe  Djagal-Natha  (Jaguernât),  sur  la  côte  d'Orissa,  Tune 
des  plus  célèbres  el  des  plus  anciennes  incontestablement,  ne 
remonte  qu'au  iî*  ou  au  13»  siècle  de  notre  ère.  La  plupart 
des  autres  temples  et  ceux  de  Combacônain  sont  de  ce  nombre, 
et  ne  comptent  lias  pbis  de  deux,  trois  ou  quatre  cents  ans 
IV  sÉans.  T0»E  xx.  —  î^M  1 6 ;  iS59.  (59*  txrf.  de  ia  coll.}.    7 
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d'existence.  On  suppose,  non  sans  motif,  que  les  brahmes  oe 
commencèrent  à  éleyer  leurs  édifices  religieux  qu'au  fur  et  à 
mesure  qu'ils  triomphaient  du  bouddhisme  et  du  djeinisme, 
et  surtout  après  qu'ils  eurent  entièrement  expulsé  les  boud- 
dhistes de  la  presqulle  et  écrasé  les  Djeinas.  Q  est  certain  d'ail- 
leurs que  tous  les  anciens  temples  et  les  hypogées  que  Tod 
admire  en  quelques  lieux  de  l'Inde,  sont  tous  d'origine  boud- 
dhique; ce  n'est  qu'après  avoir  terrassé  et  banni  le  culte  de 
Bouddha,  que  le  brahmanisme,  s  emparant  de  ses  sanctuaires, 
les  convertit  à  son  usage  et  les  revêtit  de  ses  symltoles. 

En  présence  de  ce  fait,  considérant  d'ailleurs  la  liaison  in- 
time qui  existe  entre  l'idolâtrie  actuelle  des  Indiens  el  l'exis- 
tence des  pagodes,  on  est  naturellement  porté  à  se  demander 
si  le  culte  brahmique,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui,  si  essentiel- 
ment  extérieur  et  sensible,  a  pu  exister  sans  temples  et  sans 
les  cérémonies  qui  semblent  le  constituer  aujourd'hui  à  peu 
près  uniquement;  en  d'autres  termes,  si  ce  culte  est  aussi  an- 
tique que  les  brahmes  le  prétendent  et  que  beaucoup  de  per- 
sonnes semblent  l'admettre.  Pour  mon  compte,  je  ne  puis 
me  le  persuader,  et,  en  parcourant  divers  ouvrages  écrits  sur 
l'Inde,  j'ai  trouvé  que  cette  opinion  est  partagée  par  beaucoup 
d'hommes  compétents  à  juger  cette  question.  Pour  n'en  citer 
qu'un  seul,  notre  confrère,  M.  Dubois,  dans  son  livre  sur  les 
Moe^Àfs  et  les  InsHlutions  des  peuples  de  rinde,  répète  en  plu- 
sieurs endroits  que  le  culte  antique  des  anciens  brahmes  était 
beaucoupplus  pur,  plus  rationnelquecelui  qui  domine  actuelle 
ment,  et  il  accuse  formellement  les  brahmes  de  l'avoir  défiguré 
et  corrompu  pour  mieux  asseoir  leur  autorité  sur  les  peuples. 
Vous  ne  trouverez  pas  mauvais,  je  l'espère,  que  je  transcrive 
ici  un  des  passages  où  il  développe  le  plus  explicitement  cette 
pensée.  Je  le  prends  dans  l'appendice  consacré  aux  Djeinas  \ 

B  Par  la  succession  des  temps,  dit  M.  Dubois^  la  religion 
D  primitive  fut  peu  à  peu  considérablement  corrompue  dan$ 
n  plusieurs  de  ses  points  essentiels;  à  sa  place  furent  subsii- 
»  tuées  les  falsifications,  les  idées  détestables  et  superstitieuses 
»  du  culte  brahmanique;  oubliant  ou  mettant  de  côté  lesan- 
f>  ciens  dogmes,  les  brahmes  ont  inventé  un  nouveau  système 
D  de  religion,  dans  lequel  on  aperçoit  à  peine  un  vain  fantôme 
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»  du  culte  primitif  des  Indiens.  En  effets  ce  sont  eux  qui  ont 
0  forgé  les  4  védams,  les  iS  pourânams,  le  trimourli  et  les  fa- 
»  blés  monstrueuses  qui  s'y  rattachent^  telles  que  les  avataras 
M  de  Vicbnou^  l'infâme  lingamy  le  culte  de  la  vache  et  des  au- 
D  très  animaux^  le  sacrifice  de  FEkiam,  etc..  etc..  Ces  inno- 
9  valions  sacrilèges  introduites  par  les  brahmes^  n'eurent  lieu 
s  que  successivement.  Les  Djeinas,  qui  jusque-là  avaient  formé 
d  une  même  cor[)oration  avec  les  brabmes,  cimentée  par  la 
«  même  foi  et  par  les  mêmes  principes,  ne  cessèrent  dès  l'ori- 
»  ^'ine  de  s'opposer  de  tout  leur  pouvoir  à  ces  changements; 
B  mais  voyant  que  leurs  remontrances  ne  produisaient  que 
»  peu  d'effet,  et  que  le  système  religieux  des  novateurs  faisait 
0  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  parmi  la  multitude^  ils 
»  se  virent  enfin  réduits  à  la  triste  nécessité  d'une  rupture  ou- 
»  verte...  Dès  ce  moment,  les  choses  en  vinrent  à  la  dernière 
»  extrémité.  Ce  fut  alors  seulement  que  les  défenseurs  de  la 
D  religion  primitive  dans  toute  sa  pureté^  prirent  le  nom  de 
»  DjeinaSy  et  formèrent  une  association  distincte,  d 

Mais  la  nouveauté  relative  du  cplte  brahmanique  actuel  ne 
peut-elle  (las  être  démontrée  parles  traditions  qui  concernent 
rhistoire  du  bouddhisme  et  du  djeinisme?  D'après  ces  tradi*- 
tions^  le  bouddhisme  prit  naissance  dans  le  nord  de  l'Inde^ 
selon  les  ims  vers  le  40*  siècle  avant  Jésus-Christ,  mais  plus 
probablement^  à  mon  avis^  vers  le  milieu  du  6*  siècle.  Il  s'é- 
tablit et  se  propagea  sans  beaucoup  de  résistance  dans  le  nord^ 
où  il  dominait  et  florissait  au  3*  siècle  avant  J.-C.  Mais^  après 
celle  époque,  une  guerre  longue  et  sanglante  lui  fut  déclarée 
par  les  brabmes;  cette  guerre,  bien  loin  de  le  détruire,  ne 
contribua  qu'à  l'étendre  dans  presque  toute  la  presqu'île  et  au 
dehors  II  résista  aux  brabmes  avec  vigueur  et  longtemps 
avec  succès;  car  nous  voyons  qu'il  possédait  la  supériorité 
numérique  et  politique  dans  plusieurs  provinces  jusqu'au  8* 
et  au  10'  siècle  de  notre  ère.  Enfin,  définitivement  vaincu  et 
expulsé  de  l'Inde  au  i2*  ou  même  au  i4*  siècle,  il  disparut, 
laissant  après  lui,  comme  monument  de  sa  puissance  et  de  sa 
prospérité,  des  temples  magnifiques  et  des  hypogées  plus  mer- 
veilleux encore. 
Les  destinées  du  dj6tfit>fne  paraissent  avoir  été  à  peu  près  les 
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mêmes  que  celles  du  bouddhisme.  Née  vers  le  9*  siècle  a^anl 
Jésus-Christ^  selon  quelques  auteurs;  vers  le  7%  selon  d'aulnes, 
et  en  |)articulier^  selon  M.  Dubois;  plus  récemment  encore, 
c'est-à-dire  vers  le  6«  ou  le  7«  siècle  de  Tère  chrétienne,  si  Ton 
doit  s'en  rapporter  à  quelques  autres^  cette  secte,  florissante 
pendant  un  grand  nombre  de  siècles,  et  dominante  en  di- 
verses provinces,  fut  persécutée  à  outrance  par  les  sectateurs 
du  brahmanisme  nouveau,  soutint  longtemps  la  lutte  avec 
succès,  et  finit  par  succomber  et  disparaître  presque  entière- 
ment vers  le  43*  ou  !*•  siècle  de  notre  ère. 

Ainsi  voilà  deux  sectes  ou  plutôt  deux  religions  distinctes 
du  brahmanisme  actuel,  dont  la  seconde  ne  doit  sa  naissance 
qu*àla  corruption  du  culte  primitif,  dont  la  première  est  re- 
gardée, quoique  fort  improprement,  Je  pense,  comme  le  pro- 
testantisme du  culte  brahmanique;  voilà,  dis-je,  deux  sectes 
puissantes  qui  ont  pris  naissance  à.peu  près  à  la  même  époque, 
ont  dominé  simultanément  et  durant  dix  ou  quatorze  siècles, 
sur  presque  toute  Tlnde,  et  ont  succombé  vers  la  môme  époque 
sous  les  elfortsd'uo  rival  commun,  plus  encore  par  la  défec- 
tion de  leurs  partisans  que  par  leur  destruction  ou  leur  ban- 
nissement. Qu'était,  que  pouvait  être  le  brahmanisme  pendant 
cettte  longue  période?  Il  est  permis  d*en  conjecturer  que,  s'il 
avait  pris  naissance,  il  était  loin  d'avoir  acquis  le  développe- 
ment doctrinal  et  le  caractère  monstrueux  qu'il  présente  de 
nos  jours.  Ainsi  que  je  Tai  remarqué  précédemment,  ce  ne 
fut  qu'à  partir  de  l'affaiblissement  et  de  la  chute  définitire 
du  bouddhisme  et  du  djeinisme,  que  les  temples  brahmani- 
ques commencèrent  à  être  édifiés,  et  sans  doute  que  sa  doc- 
trine |)ut  s'épanouir  et  se  produire  dans  toute  sa  luxuriante 
richesse  de  folies  et  d'obscénités. 

Les  différences  doctrinales  sur  la  divinité  qui  se  remarquent 
entre  les  livres  indiens,  réputés  les  plus  anciens,  et  ceux  que 
l'on  regarde  comme  plus  modernes,  ont  amené  plusieurs  sa- 
vants indianistes  à  exprimer  la  même  opinion.  «  Les  dogmes 
»  religieux,  dit  M.  Loiseleur-Deslongchamps,  dans  la  Préfaet 
D  de  sa  traduction  des  lois  de  Manou,  les  dogmes  religieux  rc- 
»  présentent  dans  le  Manava-Dharma-Sastra,  toute  hi  siin- 
9  plicité  antique  :  un  dieu  éternel,  unique,  infini,  principe  et 
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9  essence  du  inonde^  Brahm  ou  Parâtma  (la  grande  âme) 
0  sous  le  nom  de  Brahmay  régit  Tunivers  dont  il  est  à  la  fois 
»  le  créateur  et  le  destructeur.  On  n'y  voit  aucune  trace  de 
»  cette  triade  ou  trinîté  [irimourii]^  si  fameuse  dans  les  sys-^ 
0  tèmes  mythologiques  sans  doute  postérieurs.  Vichnou  et 
D  Siva,  que  les  recueils  de  légendes  appelés  Ptmrànas  re- 
»  présentent  comme  deux  divinités  égales  ou  même  supé* 
D  rieures  à  Brabma,  ne  sont  nommés  qu'une  seule  fois^  en 
^  passant^  dans  le  système  de  créations  du  monde,  exposé  par 
»  le  législateur.  Les  neuf  incarnations  de  Vichnou  n'y  sont 
»  (>as  mentionnées,  et  tous  les  dieux  nommés  dans  les  lois  de 
»  Manou,  ne  sont  que  des  personnifications  du  ciel,  des  astres 
D  et  d'autres  objets  pris  dans  la  nature.  Ce  système  mytholo- 
n  gique  parait  avoir  les  plus  grands  rapports  avec  celui  des 
»  Yèda$y  dont  la  haute  antiquité  est  incontestable.  » 

En  effet,  quoique  les  doctrines  des  Yédas  paraissent  plus 
mélangées  d'erreurs  que  celles  du  Mana^a-DharmaSaHray  le 
système  théologique  qu'ils  semblent  préférer  et  préconiser  est 
le  Monothéisme.  Si  dans  un  très-grand  nombre  de  passages, 
ils  recommandent  d'adorer  quelques  objets  autres  que  le  Dieu 
suprême,  ils  protestent  cependant  en  d'autres  passages,  que 
ces  objets  ne  sont  que  des  divinités  subalternes,  des  représen- 
tations allégoriques  du  seul  et  véritable  Dieu,  qu'ils  n'ont  droit 
aux  adorations  des  mortels  qu'autant  qu'ils  sont  des  émana- 
tions, des  parties  de  l'Être  suprême  ou  identifiés  avec  lui  par  la 
cootemplation  de  son  essence,  il  ne  parait  pas  que  dans  cet 
antique  système  il  y  eût  des  statues  ou  d'autres  images  visibles 
que  Ton  adorât  :  le  soleil,  le  feu,  l'air,  la  terre,  l'eau  semblent 
avoir  été  les  objets  principaux  de  ce  culte,  conjointement  avec 
Dieu.  Je  ne  prétends  nullement  que  ce  système  de  religion 
soit  pur;  il  est  visiblement  entaché  de  panthéisme,  et  il  ren- 
ferme tous  les  germes  du  système  mythologique  actuel;  je 
pense  même  que  le  gigantesque  [)anthéisme  bouddhique  n'en 
est  que  la  déduction  rigoureuse.  Mais,  malgré  les  erreurs  ca« 
pitales  qu'il  contient,  il  est  évidemment  plus  rationnel,  moins 
éloigné  de  la  vérité  que  le  monstrueux  système  qui  prévaut  et 

domine  aujourd'hui  dans  Tlnde. 
Je  n'ignore  pas  que  les  brahmesattribuent  à  tous  leurs  livres 
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sacrés^  aussi  bien  qu'aux  Yédas  et  au  Manava-Dharma-Sastra, 
des  milliers  et  même  des  millions  d*années  d'antiquité^  et  que 
plusieurs  savants  européens,  sans  admettre  toutes  ces  fabu- 
leuses prétentions^  reconnaissent  cependant  à  presque  tous 
ces  ouvrages  une  ancienneté  fort  considérable.  Mais  cette  an- 
cienneté n'est  rien  moins  que  prouvée,  du  moins  pour  lesPoit- 
rânas,  lesSds/rcu  et  même  pour  les  grands  poèmes  épiques,  qui 
forment  la  base  de  la  théogonie  actuelle  de  l'Inde.  Quoique  je 
n'aie  pas  Tintention  de  discuter  cette  question,  j'ajouterai 
néanmoins  que,  d'après  l'opinion  généralement  admise  au- 
jourd'hui, les  Pourânas  et  les  Sâstras  ont  été  composés  ou  da 
moins  recueillis  et  mis  en  ordre,  depuis  le  6*  siècle  de  notre 
ère  jusqu'au  42%  époque  certaine  de  la  composition  du  Bagha- 
vataPourânGi  le  plus  célèbre  et  le  plus  populaire  de  ces  livres. 
Quant  au  Ramayanay  grand  poëme  épique  qui  célèl)re  les  ex- 
ploits de  Rama-Chandrai  et  dont  on  fait  remonter  la  compo- 
sition au  15*  ou  au  13*  ou  tout  le  moins  au  iO*  siècle  avant  Jé- 
sus-Christ, laissant  de  côté  toutes  les  difûcultés  que  soulèvent 
ces  diverses  opinions,  je  me  contenterai  de  faire  deux  obser- 
vations sur  les  traditions  indiennes  qui  concernent  ce  livre.  Il 
est  rapporté  en  premier  lieu  que  son  auteur,   V^UnUki,  bien 
qu'il  fût  un  avatara  ou  incarnation  de  Brahma,  naquit  dans 
la  tribu  des  Paréaks  et  s'abandonna  pendant  un  grand  nombre 
d'années  à  tous  les  désordres.  Converti  miraculeusement  par 
des  RichiSy  qu'il  avait  voulu  assassiner,  il  se  livra  pendant 
mille  ans  à  une  contemplation  si  profonde,  que  les  fourmis 
blanches  ou  thermites,  le  prenant  pour  un  tronc  d'arbre,  le 
couvrirent  de  leurs  nids  [Valmiki).  Après  ce  temps,  les  dieux, 
satisfaits  de  sa  pénitence,  lui  accordèrent  plusieurs  dons  et 
entre  autres  celui  de  la  poésie.  Valmiki  inventa  plusieurs  gen- 
res de  vers  et  de  poèmes  et  composa  le  Ramayanay  qui  est  son 
principal  titre  de  gloire.  Or,  voici  l'observation  que  je  fais  sur 
cette  tradition  :  d'après  l'opinion  commune,  Ramay  le  héros 
du  Ramaycauiy  est  supposé  avoir  vécu  au  is*  siècle  avant  Jé- 
sus-Christ, et,  d'après  la  tradition,  Valmiki  était  son  contem- 
porain. Mais  était-il  contemporain  de  Rama  dans  la  première 
période  de  son  existence,  alors  qu'il  menait  la  vie  d'un  voleur 
de  grand  chemin?  En  ce  cas,  par  suite  de  sa  pénitence  de  mille 
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ans,  la  composition  du  Ramayana  se  trouire  rapportée  au  5*  siè- 
cle ayant  Jésus-Christ^  et  Ton  peut  supposer  que  Tauteur^  pour 
attribuer  à  son  œuvre  i*intérêt  qui  s*attache  à  un  récit  de  visu, 
aura  imaginé  de  se  donner  un  millier  d'années  d'existence  en 
dehors  du  cours  ordinaire  des  choses  humaines. 

Une  seconde  légende  concernant  le  Ramayana  ne  mérite 
pas  moins  d'attention  que  la  précédente;  c'est  celle  de  Kali- 
dàsa,  l'auteur  du  poème  dramatique  de  Sacounlala,  et  le 
restaurateur  du  Ramayana.  Comme  Yaimiki,  Kalidâsa  fut  une 
incarnation  de  Brahma^  et  comme  Valmiki  encore^  il  naquit 
dans  une  condition  infime^  passa  les  années  de  sa  jeunesse 
dans  le  désordre  et  le  vice,  se  convertit,  et,  s'étant  adonné  à 
l'étude,  acquit  une  vaste  science  et  un  talent  poétique  supé- 
rieur. Cette  similitude  d'origine  et  d'aventures  chez  les  deux 
auteurs  du  Ramayana,  me  fait  soupçonner  que  Valmtkiei  Ka- 
lidâsa  peuvent  bien  n'être  qu'un  seul  et  même  personnage 
sous  deux  noms  différents.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  bien  autre 
chose.  Du  temps  de  Kalidàsay  les  œuvres  du  grand  Valmtki 
éiaient  dispersées  ou  même  entièrement  perdues;  il  n'en  res- 
tait ()ue  des  fragments  épars,  sans  suite  et  sans  liaison.  Dési- 
rant réparer  cette  perte,  s'il  était  f^ossible,  Vikramaditiya,  roi 
d'Oudjein,  protecteur  éclairé  des  lettres  et  des  arts,  et  à  la 
cour  duquel  vivait  Kalidàsa,  chargea  ce  poëte  de  rétablir  l'ou- 
vraffe  de  VcUmîki.  Kalidâsa  s'en  acquitta  avec  un  tel  bonheur, 
qu'il  retrouva,  dit-on,  jusqu'aux  expressions  mêmes  du  pre- 
mier auteur.  Comblé  de  faveurs  et  de  distinctions  par  Vikra- 
maditiya,  le  poète  fut  accusé  par  les  autres  savants  de  la  cour 
el  par  les  brahmes,  d'avoir  corrompu  l'œuvre  de  Valmiki,  et 
dut,  par  des  merveilles,  démontrer  Tidentité  de  sa  compo- 
sition. 

Ainsi,  voilà  un  écrivain  du  1"  siècle  avant  Jésus-Christ  (cai 
yikramadiliya  régnait^  croit-on,  l'an  36  avant  l'ère  chré- 
tienne), qui  rétablit  le  poème  perdu  de  Valmtki;  et,  pour  sur- 
croît, sa  vie  offre  une  ressemblance  étonnante  avec  celle  de 
son  prédécesseur.  Si  l'histoire  du  second  est  aussi  probable 
que  celle  du  premier,  comme  je  crois  iju'on  doit  l'admettre, 
que  devient  la  prétendue  antiquitédu  RamayanafSice  poème, 
l'une  des  sources  principales  sans  contredit  de  la  mythologie 
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actuelle  de  l'Inde,  ne  remonte  pas,  du  moins  dans  sa  forme 
actuelle,  au  delà  du  r**  siècle  avant  Jésus-Christ  peut-U  servir 
à  prouver  Tantiquité  de  Tordre  religieux  qui  règne  aujour- 
d'hui? Et  les  accusations  mêmes  des  savants  et  des  brahuies 
contre  Tœuvre  de  Kaiidàsa,  ne  peuvent-^lles  pas  être  interpré- 
tées comme  une  protestation  contre  la  corruption  qu'il  inlro- 
duisait  dans  le  dogme  antique?  Que  serait-co  enfin  si,  comme 
quelques  savants  le  prétendent^  le  Vikratnaditiyay  à  la  cour 
duquel  vivait  Kaiidàsa^  était  fils  du  roi  Badja-Boja  qui  ré^^ 
dans  le  1 1  *  et  le  1 2'  siècle  de  notre  ère  ? 

Aux  indications  précédentes  de  la  nouveauii  du  système  vijf- 
ihologique  qui  est  actuellement  en  vigueur  dans  Tlnde,  ^ii  ot 
s'ajouter  le  silence  gardé,  sur  ce  système  et  sur  les  pagodt^ 
qui  le  personnifient  en  quelque  sorte,  par  les  anciens  écrivaii» 
grecs  et  latins  qui  ont  laissé  des  renseignements  sur  lesl»rab- 
manes  et  les gymnosophistes.  Pas  un  n'en  dit  un  mot;  cepen- 
dant leurs  relations  sont  en  général  pleines  de  justesse,  el  ce 
qu'ils  rapportent  des  brahmanes  et  des  gymnosophistes  s'ac» 
corde  avec  les  descriptions  que  font  les  livres  indiens  des  ro- 
naprastas  et  des  anciens  sanniassiSy  dont  les  sanmiassis  artuek 
ne  sont  que  la  parodie,  pour  ainsi  dire.  Est-il  probable  que,  si 
la  mythologie  indienne,  telle  qu'elle  existe,  avec  ses  temples^ 
remarquables,  avait  déjà  dominé  à  leur  époque;  est-il  proba- 
ble, disje,  que  ces  auteurs  n'en  auraient  pas  été  aussi  frappés 
que  nous  le  sommes,  et  n'auraient  pas  consigné  leurs  oli^r- 
valions  dans  leurs  écrits?  On  en  conclut  donc  assea  légltim^ 
ment,  à  mon  avis,  que  la  théogonie  actuelle  n'avait  paseocone 
été  inventée,  ou  du  moins  n'avait  pas  prévalu. 

Enfin,  une  circonstance  qui  me  semble  venir  encore  à  lap- 
pfii  de  cette  opinion,  c'est  que  le  ctdle  de  Brahma  n'existe  plus 
dans  l'Inde,  si  ce  n*est  en  tant  (|u4l  fait  partie  du  irimourd. 
Bien  que  le  Brahma  du  trimourti  soit  regardé  comine  distinct 
du  Brahm  ou  Brahma  que  l'ancienne  doctrine  représentai' 
comme  l'Être  suprême,  il  parait  cependant  qu'il  existe  entre 
les  deux  une  connexion  assez  intime  pour  qu'on  levait  sou- 
vent  confondus  l'tm  avec  l'autre  :  de  fait,  ni  Brahm  ni  Br^kM 
n'ont  aujourd'hui  ni  temples,  ni  adorateurs,  ni  culte  poUic 
Les  légendes  y  attribuent  divers  motifs,  fort  peu  honorables 
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pour  cette  divinité;  mais  comme  ses  ri\aux^  Siva  et  Viehnou, 
n'ont  pas  mené  une  conduite  moins  ignominieuse  que  leur 
confrère  et  ne  méritent  f)as  davantage  les  honneurs  divins,  on 
est  naturellement  porté  à  supposer  que  la  vraie  cause  de  la 
cessation  du  culte  de  Brabraa  doit  être  assignée  à  la  prédomi- 
nence  des  cultes  rivaux  actueUenoent  en  vigueur. 

11  ne  nte  semble  pas  liors  d'oeuvre  de  faire  observer  ici  un 
trait  de  l'adroite  politique  des  brahmes  à  Tégard  de  Brahma 
e(  de  son  culte  :  afin  de  donner  à  leurs  derniers  ouvrages  théo- 
logiques  une  autorité  aussi  incontestable  que  celle  des  pre- 
miers, et  de  faire  attribuer  à  la  mythologie  nouvelle  une  ori- 
gine aussi  respectable  que  celle  de  l'antique  religion,  ils  ont 
enseigné  que  Brahma  est  Fauteur  de  tous  les  livres  prétendus 
sacrés  et  I  ont  ainsi  rendu  responsable  des  altérations  qu'ils 
ont  introduites  dans  le  culte  ancien.  En  eifet,  c'est  Viyasa, 
avatara  ou  incarnation  de  Brahma,  qui  aurait  composé  ou  com- 
pilé les  Védas,  les  Paurânas,  les  Ouppapourânas,  le  grand 
pnëme  du  Mahabharaiay  et  d'autres  ouvrages  encore;  c'est 
Manou,  fils  et  incarnation  de  Brahma,  qui  aurait  rédigé  le  code 
(les  lois  qui  porte  son  nom;  c'est  YalmUci,  autre  incarnation 
<lc  Brahma,  qui  aurait  composé  le  Ramayana  et  KalidâM,  der- 
nière incarnation  du  même  Dieu,  qui  aurait  restauré  ce  poëme. 
Évidemment,  si  ces  traditions  étaient  certaines,  comme 
n'eu  doute  aucun  dévot  indien,  le  culte  actuel  est  aussi  légi- 
time que  celui  qui  Ta  précédé,  et  ceux  qui  se  sont  opposés  à 
son  établissement  doivent  être  considérés  comme  des  inlldèleô 
et  des  rebellrs. 

Mais  cet  établissement,  à  quelle  époque  se  serait-il  opéré?  Je 
n'ai  rien  trouvé  jusqu'ici  qui  me  permette  de  donner  une  ré- 
ponse précise  a  cette  question.  M.  Dubois,  examinant  le  sys- 
tème chronologique  des  Djeinas,  et  remarquant  que  l'année 
1814  de  l'ère  chrétienne  répond  à  l'an  2469  de  l'ère  actuelle 
des  Djeinas,  ajoute  :  a  Le  point  de  départ  peu  reculé  de  cette 
B  période  m'a  paru  digne  de  remarque;  je  suis  porté  à  croire 
»  qu'elle  date  de  l'époque  de  la  scission  entre  les  Djeinas  et  les 
»  Brahmes.  Un  événement  si  notable  a  bien  pu  donner  nais- 
»  saoce  aune  ère  nouvelle.  Si  cette  conjecture  était  confirmée^ 
a  il  serait  plus  facile  de  préciser  le  temps  où  les  principales 
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B  fables  de  la  théogonie  indienne  prirent  naissance-  Rn  effeJ^il 
»  parait  que  ce  furent  les  idées  nouvelles  introduites  par  les 
»  brahmes  dans  le  système  religieux^  qui  occasionnèrent  le 
»  schisme  qui  dure  encore.  »  L'année  1SÎ4  répondant  à  Tan 
2469  de  Tère  actuelle  des  Djeinas,  le  commencement  de  cette 
ère  tombe  l'an  645  avant  Jésus-Christ.  En  supposant  que  ce 
fut  réellement  à  cette  époque  que  commença  la  corruption  de 
l'ancienne  religion,  ce  que  je  ne  verrais  aucune  difficulté  à  ad- 
mettre, il  ne  s'ensuit  nullement  que  le  système  brahmanique 
actuel  eût  dès  lors  une  existence  active  et  exerçât  une  pré|H)n- 
dérance  marquée.  Les  diverses  raisons  que  j'ai  rapportées  pré- 
cédemment dans  le  but  de  prouver  la  nouveauté  de  la  mytho- 
logie qui  règne  aujourd'hui  dans  l'Inde,  me  font  penser  égale- 
ment que  cette  mythologie  ne  devint  dominanteet  ne  fut  uni- 
versellement adoptée  que  bien  plus  tard,  et  surtout  lorsque  le 
bouddhisme  eut  été  anéanti  dans  la  presquile.  D'autres  cir- 
constances encore  me  donnent  lieu  de  croinî  que  c'est  princi- 
palement du  6*  au  12*  ou  au  14"  siècle  de  notre  ère,  que  le  sys- 
tème actuel  s'épanouit  et  s'établit  définitivement.  C'est,  en  ef- 
fet, à  partir  du  6*  siècle  environ  que,  paraissent  tous  les  grands 
ouvrages  sur  lesquels  se  fonde  la  mythologie  indienne. 

Le  bouddhisme  et  le  djeinisme,  déjà  vaincus  sur  plusieurs 
points,  commençaient  à  décliner;  la  lutte  et  la  victoire  dorent 
inspirer  aux  sectateurs  du  brahmanisme  moderne  une  acti- 
vité intellectuelle  en  rapport  ^vec  leur  activité  extérieure. 
Aussi  voyons-nous  paraître,  dès  cette  époque,  les  astronomes 
et  les  mathématiciens,  les  grammairiens  et  les  poètes,  les  philo- 
sophes et  les  commentateurs  :  Varaha  Mihira,  le  plus  ancien 
des  astronomes  indiens,  vivait  peut-être  au  3*  siècle;  un  autre 
Yaraha  Mihira,  si  ce  n'est  le  même,  est  placé  au  6*;  Arya- 
Bhatéa,  au  5«  tout  au  plus;  Brahma  Gnpla,  au  7*;  Soiannud 
ei  Brahma  Aicharya^  au  12*;  le  commentateur  fbuiminVd- 
Bhatta,  le  sanguinaire  ennemi  des  bouddhistes,  au  8*  ou  au 
9*  et  même  au  1 1  •  ;  SanykaraAtcharya,  le  restaurateur  et  peut- 
être  le  vrai  fondateur  de  la  philosophie  vêdanta,au  iO*ou  ilS 
Mandava-Àtcharya,  au  14«;  le  poëte  Kalidàia,  an  il*,  selon 
quelques-uns;  Yopadétùy  au  W.  Les  fameuses  tables  astro- 
nomiques paraissent  a\oir  été  composées  au  7*  siècle;  leSoâ- 
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rya-Siddhanta,  \ersle  I0«;  le  Vasichta-Siddhanta,  dans  le  H«; 
le  poème  Prabhada-Chandradayay  vers  le  il*;  le  Ghita-Go- 
tinda,  vers  le  14*;  leHAngavola-i^ourâna^  dans  le  i2«;  la  col- 
lection des  PaurânaSy  dans  le  11'  ou  le  12*;  le  Harivansa,  au 
2'  ou  plus  probablement  vers  le  7*  ;  enfin,  selon  quelques  au- 
teurs^ la  rédaction  définitive  des  Védas  et  du  Manava-Dharma- 
Sastra  aurait  été  faite  dans  le  11*  ou  le  12*  siècle. 

Concurremment  à  Tessor  scientifique  et  littéraire  imprimé 
par  le  brahmanisme  triomphant,  les  temples  ou  pagodes  com- 
mencent à  s'élever,  et,  par  eux,  le  nouveau  culte  prend  en 
quelque  sorte  possession  du  sol;  de  nouveaux  cultes,  entre 
autres  celui  de  Krichna,  le  plus  populaire  des  dieux  indiens, 
se  produisent;  des  sectes  diverses  s'élèvent  dans  le  sein  du 
brahmanisme,  les  unes  se  confondant  avec  lui»  et  d'autrespro- 
fessant  des  principes  opposés. 

J'ai  souvent  pensé,  en  outre,  que  les  nombreux  et  frappants 
vestiges  des  traditions  primordiales  bibliques  et  surtout  chré- 
tiennes que  l'on  peut  observer  dans  les  livres  sacrés  et  les  ins- 
titutions religieuses  des  Indiens,  sont  une  preuve  de  la  nou- 
veauté du  culte  brahmanique.  Je  n'ignore  pas  que  plusieurs 
écrivains  ont  exprimé  une  opinion  contraire  et  pensent  que 
rinde  est  le  berceau  et  la  source  de  toutes  les  religions,  de 
toutes  les  sciences  et  de  toutes  les  civilisations.  Mais  cette  opi- 
nion n'est  rien  moins  que  prouvée;  Tantériorité  des  livres  in- 
diens sur  nos  livres  sacrés,  celle  de  leurs  institutions  sur  les 
institutions  analogues  des  juifs  et  même  des  chrétiens,  n'étant 
pas  établies  et  démontrées,  et  ne  pouvant  l'être  dans  l'état  ac- 
tuel des  connaissances  sur  l'Inde.  Elle  ne  se  fonde  que  sur  des 
hypothèses  plus  ou  moins  hasardées,  sur  des  analogies  plus 
ou  moins  heureuses;  car,  hormis  les  renseignements  trans- 
mis (parles  écrivains  grecset  latins,  et  qui  ne  remontent  guère 
avant  l'invasion  de  l'Inde  par  Alexandre,  on  ne  possède  encore 
aucun  fait  absolument  certain,  aucune  date  historique  précise 
puisée  dans  les  ouvrages  indiens. 

Je  ne  prétends  pas  au  reste,  que  les  conjectures  que  je  viens 
de  vous  exposer  sur  Tépoque  approximative  de  la  transforma- 
tion qui  se  serait  opérée  dans  la  religion  brahmanique,  soient 

exemptes  d'incertitude;  ce  sont  de  simples  conjectures,  et  je 
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VOUS  les  soumets  comme  telles.  Dans  ce  vaste  champ  d« 
choses  indiennes  que  Dieu  a  livré  aux  disputes  des  hommes, 
robscurité  et  la  confusion  sont  telles  que  toutes  les  o^iinions 
peuvent  s'y  produire  et  se  développer  à  peu  près  avec  les  mê- 
mes chances  d'exactitude  historique.  J'espère  cependant  que 
Dieu,  après  avoir  laissé  longtemps  ce  champ  libre  à  toutes  les 
hypothèses,  même  les  plus  op^sées  aux  récits  de  nos  Saintes 
Ecritures,  permettra  un  beau  jour  quelque  découverte  inopi- 
née qui  coupe  court  à  jamais  aux  caprices  de  l'imagination  et 
vienne  apporter  une  nouvelle  pierre  à  l'édiûce  de  la  foi  chré- 
tienne, en  ramenant  les  prétentions  indiennes  dans  les  limites 
chronologiques  tracées  par  Moïse  et  éclairant  d'une  luiiiière 
certaine  les  origines  des  fables  brahmaniques. 
J*ai  l'honneur  d'être,  Monsieur  et  bien  vénéré  confrère,  etc., 

F.  Laouenan, 

Prêtre  de  la  Congrégation  des  Missions  Etrangères 
CombacAnam,  le  12  avril  1869. 
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LES  PÈRES  APOSTOLIQUES  ET  LEUR  EPOQUE 

Par  m.  VJkmuà  PMBPPEI*, 

Professeur  d'éloquence  à  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  *. 


L'Eglise  est  condamnée  à  soutenir  aujourd'hui  une  de  ces 
luttes  redoutables  qui  ont  toujours  marqué  les  étapes  de  sa 
vie  terrestre.  D'une  part,  le  prolestanlisme  en  ap|)elle  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais  au  christianisme  primitif,  à  cet  âge 
d'or  où  il  n'y  avait  ni  pape,  ni  hiérarchie  sacrée,  ni  présence 
réelle,  ni  confession,  et  affirme  que,  à  dater  du  concile  de 
Nicée,  Tœuvre  du  Christ  a  subi,  au  moyen  d'empiétements 
arbitraires,  toutes  sortes  d'innovations  et  de  remaniements. 
D'autre  part,  le  rationalisme  d'outre  Rhin  fait  sortir  le  chris- 
tianisme des  forces  vives  de  Thumanité,  compte  les  progrès 
successifs  de  cette  lente  élaboration,  sous  l'influence  des  idées 
juives,  platoniciennes  et  orientales,  détermine  l'époque  précise 
où  le  chaos  a  été  enfin  débrouillé;  et  M.  Renan,  qui  s'est  donné 
pour  mission  de  traduire  en  français  toutes  les  rêveries  ger- 
maniques, constate  avec  bonheur  que,  grâce  aux  instincts  ima- 
ginatifs  de  l'esprit  humain,  le  Christ  historique  a  produit  peu  à 
peu  le  Christ  légendaire,  prophète  et  thaumaturge. 

L'Eglise  sortira,  nous  en  sommes  sûrs,  de  cette  épreuve 
comme  de  tant  d'autres,  sans  altération  et  sans  blessures. 
Nous  savons  qu'elle  a  des  promesses  éternelles,  et  que  les 
écarts  des  intelligences  qui  lui  refusent  leur  assentiment, 
malgré  les  splendeurs  dont  elle  brille,  doivent  tôt  ou  tard 
servir  à  son  triomphe.  N'oublions  pas  cependant  que  nous 
sommes  tenus  de  la  défendre  ;  et  puisque  ses  contradicteurs 
explorent  les  monuments  des  âges  apostoliques  pour  puiser 
des  armes  contre  son  autorité,  interrogeons-les  à  notre  tour 
et  montrons  par  une  étude  approfondie  que,  de|)uis  Jésus- 
Christ  et  les  Apôtres,  le  fleuve  divin  n'a  pas  cessé  de  couler 
dans  toute  sa  limpidité;  que  le  christianisme  n'est  point  un 

'  1  vol.  ln-8*  Paris,  Ambrolse  Bray. 
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produit  de  l'esprit  humain,  mais  une  révélation  venue  d'en 
haut,  complète  et  parfaitement  homogène  dès  le  premier  jour; 
nous  ruinerons  ainsi  la  double  hypothèse  protestante  et  ra- 
tionaliste. 

Cest  ce.  que  fait  M.  Freppel  dans  le  livre  dont  nous  allons 
rendre  compte.  Critique  érudit  et  consciencieux,  il  oppose 
aux  mensonges  et  aux  hypocrisies  des  ennemis  de  l'Eglise,  les 
enseignements  authentiques  des  Pères  apostoliques  ;  il  ioflii^ 
un  châtiment  justement  mérité  à  cette  exégèse  allemande  qui 
a  inventé  tant  de  bizarres  systèmes  et  entassé  hypothèses  sur 
hypothèses,  ou  plutôt  ruines  sur  rumes,  pour  échapper  aux 
arguments  de  Thisloire.  Mythes  et  légendes,  innovations  el 
remaniements  supposés,  il  démolit  tout,  pièce  à  pièce,  et  op- 
pose aux  rationalistes  et  aux  protestants  des  faits  inattaquables 
qui  leur  donnent  un  démenti  formel.  Son  livre  se  fait  remar- 
quer par  les  charmes  de  Télocution  autant  que  par  la  hauteur 
des  vues,  les  recherches  laborieuses  et  la  vigueur  de  la  logi- 
que. Nous  allons,  suivant  l'usage  des  Annales,  Tanalyser  aussi 
exactement  que  possible,  afin  de  le  faire  connaître  à  nos  lec- 
teursj  mais  nous  les  engageons  à  le  lire,  s'ils  veulent  péuélrer 
au  cœur  des  grandes  controverses  contemporaines. 

M.  Freppel  établit  d'abord,  par  la  divine  originalité  de  l'eu- 
seignement  du  Sauveur  et  par  le  caractère  propre  de  rensei- 
gnement des  Apôtres,  que  le  christianisme  n'est  point  un  sys- 
tème de  philosophie,  mais  une  doctrine  céleste,  que  le  Fils  de 
Dieu  a  révélée  à  Thumanilé  pour  la  ramener  à  l'unité  reli* 
gieuse  et  morale;  puis  il  traite  avec  assez  d'étendue  des  évan- 
giles apocryphes. 

Ces  livres,  intéressants  à  plus  d'un  titre,  ne  ressembleul  ce- 
pendant aux  évangiles  canoniques  ni  dans  le  plan,  ni  dausles 
détails.  On  n'y  trouve  pas  l'enseignement  du  Sauveur  :  Télé- 
ment  doctrinal  y  manque  entièrement.  C'est  l'imagioalioD 
orientale  se  donnant  carrière  sur  l'enfance  et  la  jeunesse  du 
Sauveur  que  les  récits  canoniques  ne  touchent  que  légère- 
ment. C'est  toujours  «  la  légende  côtoyant  l'histoire  et  la  fie- 
»  tion  poétique  venant  s'ajouter  à  la  réalité,  b 

Il  faut  donc  s'abuser  aussi  étrangement  qu'on  le  fait  en  Al* 
lemagne,  pour  confondre  des  œuvres  si  diverses.  Il  faut  de  la 
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mauvaise  foi  à  M.  Renan  pour  qu'il  ose  dire  :  Que  les  évangiles 
catumiqties  sont,  comme  les  apocryphes,  les  produits  de  la  lé- 
gende, avec  cette  différence  que  les  premiers  se  rattachent  à  cet 
âge  créateur  où  l'humanité  invente  les  fables^  tandis  que  les  «e- 
cfnxds  iiont  le  produit  de  cet  âge  de  remaniement  qm  les  rajeunit 
et  les  réchauffée. 

ff  Rien  de  plus  facile^  dit  M.  Freppcl,  que  d'imaginer  des 
9  miracles.  Pour  cela^  que  faut-il?  Un  peu  de  crédulité  ou  de 

*  verve  poétique.  C'est  ce  qu'ont  fait  les  auteurs  des  apocry- 
»  plies.  Mais  concevez-vous  qu'une  poignée  de  juifs  simples 
»  et  illettrés  aient  imaginé  la  morale  la  plus  parfaite  qui  se 
»  puisse  concevoir  et  un  ensemble  de  dogmes  qui  dépassent 
i>  tout  ce  que  la  philosophie  ancienne  avait  pu  soupiçonner; 
0  qu'ils  aientimaginé  le  sermon  de  la  montagne  et  le  discours 
»  de  la  cène,  la  métaphysique  du  Verbe,  la  trinité,  Tincarna- 
>  tion^  la  rédemption,  toute  cette  économie  chrétienne  dont 

•  Tampleur  n'a  d'égale  que  son  incomparable  sagesse?  Voilà 
»  qui  ne  s'invente  pas  :  des  miracles,  à  la  bonne  heure,  on 
»  peut  en  imaginer,  sauf  à  être  cru  ou  non  ;  mais  la  doctrine 
n  la  plus  haute  qui  se  soit  produite  sur  la  terre,  lorsqu'on 
0  vient  de  quitter  un  filet  de  pécheur,  qu'on  est  compléte- 
«  ment  étranger  à  ce  qui  s'est  dit  et  passé  dans  le  monde  !  Ja- 
»  mais.  » 

En  voilà  assez  pour  fermer  la  bouche  à  M.  Renan  et  à  tous 
ct'Ui  qui  pensent  comme  lui.  En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  anéantir  ce  que  M.  Freppel  appelle,  avec  raison,  la  grande 
plaisanterie  du  docteur  Strauss.  Car  les  fausses  légendes  ne 
l»euvent  pas  dépouiller  un  récit  parallèle  de  son  caractère  his- 
torique, et  pour  chasser  le  Christ  de  l'histoire,  il  faudrait  en 
chasser  ce  qui  l'a  précédé  et  ce  qui  l'a  suivi  :  il  faudrait  sup- 
Iirimer  les  prophéties  et  les  miracles,  le  peuple  juif  et  l'Église 
catholique. 

Après  une  discussion  fort  judicieuse  sur  les  beautés  litté- 
raires des  apocryphes,  M.  Freppel  aborde  le  premier  monu- 
ment de  l'éloquence  chrétienne  dans  les  temps  apostoliques, 
VEpUre  de  saint  Barnabe. 

Lorsque  le  concile  de  Jérusalem  eut  décidé,  en  principe,  que 
les  observances  légales  n'obligeaient  plus,  il  se  forma  deux 
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partis  parmi  les  cliréliens  juâaîsaats  :  les  uns,  par  reqieet 
pour  la  loi,  continuaienlà  en  praU(|uer  les  prescripUoDS, coin- 
paiihlesavec  TEiangile,  comme  œuTres  de  surérogatioo  ;  iee 
auti*es,  désignes  plus  loin  sous  le  nom  d'Ebianiies,  crojaieat 
toujours  à  la  valeur  absolue  da  la  loi^  et  ne  voyaient  dans  le 
christianisme  qu'un  judaïsme  rsyeuni.  Tout  eu  toléiaotk'S 
premiers^  les  Apôlres  combattirent  les  seconds;  saint  Paul  dé- 
ploya contre  eux  toute  Ténergie  de  son  zèle.  C'est  à  celle  luUe 
que  je  rattache  VÉpitre  attribuée  à  saint  Barnabe. 

M.  Freppel  Tairai yse  avec  un  remarquable  talent;  il  menke 
les  premiers  éléments  de  la  véritable  gnose  dans  les  interpré- 
tations  fiar  lescpielles  saint  Barnabe  élève  Tintelligence  de  ses 
lecteurs  au-dessus  de  la  lettre  simple  et  nue  de  rAncieo  Tes- 
tament^ afin  d'en  exprimer  le  rapport  proptiéiique  et  figuratif 
avec  le  Nouveau,  et  il  prouve  comment  ce  mode  d'interpré- 
tation allégorique  qui  a  distingué  plus  tard  les  docteurs  de  Té- 
colc  Âlexandrine,  diffère  essentiellement,  dan^  saint  Paul  et 
saint  Barnabe^  de  la  méthode  exégétique  de  PhUon.  C'est  à  re- 
gret que  nous  renfonçons  à  citer  les  pages  où,  définissant  les 
relations  providentielles  de  la  loi  mosaïque  avec  la  loi  chré- 
tienne^ il  reproche  à  la  philosophie  allemande  d'avoir  altéré 
le  caractère  de  Tidée  messianique  dans  Israël,  {)our  échappera 
l'argument  des  prophéties.  Nous  avons  hâte  de  parler  de  ses 
belles  leçons  sur  VEpitre  de  saint  Clément,  successeur  de  saint 
Pierre  sur  la  chaire  apostolique. 

Ici  réloquence  chrétienne  se  présente  sous  une  autre  face. 
C*esl  une  question  d'ordre  social  et  de  gouvernement  qui  suc- 
cède à  une  controverse  dogmatique.  Le  protestaotisinc  y  est 
atteint  dans  son  principe  et  les  adversaires  de  la  pa|>aulé  y 
reçoivent  une  rude  leçon. 

Grâce  à  Dieu,  M.  Freppel  n'est  point  de  ceux  qui  amoindrie 
sent  témérairement  le  lien  de  l'unité;  il  a  des  allures  franches 
et  une  théoloi^ie  sûre;  il  ne  veut  ni  côtoyer  les  précipices,  ni 
faire  aux  incroyants  de  dangereuses  concessions.  Aussi  trace- 
t-il  d*une  main  ferme  le  tableau  de  l'œuvre  réparatrice  :1e Ré- 
dempteur a  voulu  ramener  le  genre  humain  à  l'unité  pri- 
mitive, et  la  pluralité  des  religions  est  une  déviation  manif^'^^^' 
du  plan  providentiel  ;  —  il  fallait  dans  l'Église  une  autorité 
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doctrinale  el  une  hiérarchie  divinement  instituée;— le  schisme 
et  rhérésie  sapent  le  christianisme  par  sa  base  :  «  celle-ci  dé- 
1  trait  Tautorité  en  mutilant  la  doctrine^  celui-tà  atteint  le  dog- 
f  me  dans  le  mépris  de  rautorité  ;  y> — les  disciples  des  Apôtres 
le  comprenaient  si  bien  que  Téloquence  chrétienne  dans 
les  Pères  apostoliques  se  résume  à  défendre  Tunité  de  doc- 
trine dans  Tunité  de  gouvernement.  La  lettre  de  saint  Clément 
Dons  initie  à  ce  début. 

L'Église  de  Corinthe^  divisée  par  les  factions^  vers  la  fin  du 
i*'  siècle^  veut  une  décision  qui  lui  rende  la  paix;  or^  ce  n'est 
ni  aux  Églises  florissantes  de  la  péninsule  hellénique^  ni  à  cel- 
les de  l'Asie  mineure  qu'elle  va  la  demander,  mais  à  Rome, 
où  la  persécution  ne  laissait  aux  fidèles,  en  ce  moment,  ni 
trêve  ni  repos.  Elle  n'ignorait  point,  cette  Eglise  éprouvée  si  tôt 
par  l'esprit  de  secte  et  de  révolte,  que  Jean,  le  dernier  des 
apôtres  du  Christ,  vivait  encore  à  Ephèse,  entouré  des  respects 
de  la  chrétienté,  et  cependant,  ce  n'est  pas  lui  qu'elle  appelle 
à  son  aide,  c'est  le  Pontife  romain.  Et  ce  pontife  lui  adresse 
une  instruction  solennelle,  la  rappelle  à  l'obéissance,  lui  mon- 
tre dans  l'orgueil  la  cause  morale  des  schismes,  des  hérésies, 
des  révolutions,  et  dans  l'humilité,  le  remède  aux  maux  qui 
la  désolent,  l'humilité,  vertu  essentiellement  chrétienne  qu'on 
voudrait  reléguer  dans  le  domaine  de  l'ascétisme  pur,  et  qui 
est  tout  à  la  fois  le  fondement  de  l'unité  religieuse  et  la  plus 
sûre  garantie  de  l'ordre  social. 

Voilà  bien  le  pouvoir  du  chef  de  l'Eglise,  avec  toute  sa  man- 
suétude et  son  autorité;  le  voilà  tel  qu'il  s'est  exercé  dès  les 
premiers  âges,  telqu'il  régnera  jusqu'à  la  fin  des  temps.  Voilà, 
en  action,  tous  les  rouages  de  cette  hiérarchie  sacrée,  qui 
du  Christ  et  des  Apôtres,  descend  sur  l'humanité,  pour  la  pu- 
rifler  et  la  bénir. 

Que  diront,  devant  ce  fait,  ceux  qui  prétendent  que  toutes 
les  Églises  étaient  primitivement  sur  un  pied  d'égalité?  que 
deviennent,  devant  cet  important  témoignage,  les  systèmes 
rationalistes  sur  la  constitution  de  l'Eglise,  inventés  par  les 
protestants  d'Allemagne,  et  reproduits  par  M.  Guizot  ? 

On  le  voit,  l'auteur  des  Pères  apostoliques  attaque  ici  le  pro* 
testantisme  dans  sa  base  même.  Il  accepte  hardiment  le  débat 
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siip,l08  origMies  ehrétiennes^  tel  qu'il  es)  engagé  de  nos  jmrrs 
ep  jAogleterre  et  «n  Allemagne^  et  il  en  fait  sottir  le  triomphe 
de  la  vérité.  Si  Ton  rapproche  la  discassioû  ^r  VEpitre  de 
\$0fiff,  iCl^m^nl,  de  Vélifde  des  Lettres  de  garni  tgnace  d'Antio- 
cb^^]OÙ,M|  Fnsppel  traite  du<  principe  catholique  de  TMitorné, 
on  trouvera  dans  ces  savantes  leçons  xih  arsetoâl  comtilet  ji'ar- 
.  i^iii^Qts  îmincâtiles'cMtre  'les  proteidaiiis,  les  ratiomlistes  et 
}e^  ^mi-ratiooalisles. 

.  ..jUi  rcvssort  de  lm>  en  effél^  que^  dès  l'origine^  et  bien  avant 
Jç  cpQcile  de  Nioée,  l'Eglise  universelle  ataH  un  chef  su- 
4irépi^;iqaie  les?  Églises  particnlières  étaient  gouvernées  par 
des  évêques  ayant  sons  leurs  ordres  les  prêtres  et  les  diacres, 
liti^UA^ft  dans. CCS  âges  de*  foi,  si  rapprocbés  de  Jésus-Christ,  œ 
n.'i^fait,  peirit  le  libre  4wamen  qui  réglait  te  ddCfrine^  mais  Tau- 
^r4fff|4jViQ^ent  instituée.  Dieu  ne' pouvait  pars  abandonner 
U*^  ^ms,d'\m^  réHilatioQ  faite  par  lui  an  Jugement  arbitraire 
d^Mi^^WK^t  )»  :La  raison  hftmaine,  dit  M.  fre^lpel^  |i^e  d'ane 
«I^.rol^i^évélée,  c'est  une  eoniradiction  cfen^  les  termes!... 
0YoU«i . pourquoi  il  ne  soumit  y  avoî^^  en  bonne  logique,  de 
9  milieu  tenable  entre  le  catholicisme  et  le  rationalisme.  • 
$(CHi»^^i|non$  à  l^ueilliï  de  pareils  létnoigna((es^ 
,  .L{ét»€(e!  sur  te  PaHeur  d'H^mnu  coirtimiè,  '  dans  les  Pères 
^pof|M>li^«6>^  16  moutemenidéctrinal  des  premiers  siècles. 
C^iUi^'tié  de:tliéalog)e  ntoraSe^^sens  fornie  de  révièlation on 
d'i»pp€£ilspse>  renferme  une  idée  titbte  qui^lui  donrfé  sa  véri- 
taUe>^gojllcati(KD  el  40a  ctiraolère  d^anilé;  (fèst  Viâétiepé- 
n|î;(f mev  M-,  ^teppel  )ft  fait  parfait^ent  rrissiitlir.  Nous  re^t- 
tof^^îde^W  pQKvoiricfler  tineiquee-'-Hnes  et  ces  plages  oà  il  ei- 
pp^i^.aveei  omî  gfaM^*  pfQ|fônd«Qr  desaiB  et  de  coiy^  d'oeil, 
lail^éQrie  (^.iH'péflîteMechrélienBe^  'pHnd)pi(^  et  fin  dé  ta 
rnor^l^.  ;érajQgéU<|ua>  ^lUe.Sbctiale  «tles  slotciehs  ftvàleîiteih 
iremf^y  SQDs.f^OUJVoiiiiiainaisratteintlre,  é)^  qirs  l'Ë^^IMè'HÀlise 
en  .r/s^f9ssanl  4esffto|ontés  et  en  l'etatirfaatH  teb*iàtt)éé  ters 

U?^  .legpiiR  Bur  i'at)edt(^i  cathoUque^  siJr  4#  i4r^biKet 
le  f^aftyrieson^à^AOlreaviâ^  ksisarties  fes  j)lés  brillfitMesA; 
cet.i^^r^^^/Iiin'^t'paâ  possit)le  de  démoiftrer  plu^èlàlre- 
ment  411e  net  le  fait  M^  Freppël/dfi  "Bécêssiié  kle  V€ttsript^ 
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ment  dmo.poor  régéaérer  rhumanîté.  1t  nou9fail  ^ériteMé- 
rneiU  asskiev  à  la  transformation  du  mouche  païen^'  mww  Vfit- 
tioD  du  cbrislianisfn^.  ! 

Les  deux  ibetu^e$deiaint  ClémefU  anafi^ietgtg  noufTmdntrcnt 
TEgUse  arboranky  dès  k  premier  siède,  Tétdndard  de  la  vfr^ 
ginité  et'du  célibat  mligieuir.  '     ' 

Les  A!9ffi$  upoeryphês  dé  strint  Paxd  et  de  Minte  T/^cle,  en vi^ 
sages  com«ne  expression  de  Tesprit  noui^o 'ré)>anda  dan^  I^ 
iDOBd«  par  la  fkrédlcaUot  des  A-pdlres,  nous  font  inoir  cèbi- 
ment  l'idée  clirétienn6;»de  la  virginité  a  atfranetU  la  $eien(*é 
et  readu  possible  le  ty|»e>  si  noble  et  si  por^  de  l'éipouse^ëft  de 
la  mère. 

VBj^Ire.  de  $ain€  Ignace  à  saint  Polyearpe  met'  sôus'dhè^ 
yeux  uoedes  plue*  belles  créations  morales  du  chrisliani^mé; 
i'évêque^  gardien  de  la  tai,  pilote  de  la  bap((Cie  splrituetlè^èft 
père  des  pauvres.  Elle  nous  apprend  surtout  à  apprêeier  cette 
directioo^n<nr9l0>  4oni  révoque  est  l^expnession  la  p'ias  élevée, 
et  contre J^q^ell^  la  fausse  sagee^e  réetame^malà  proposycar 
elle  s?ra  toujours  pour  Kbumiauité'uaeiiéoesstté  etun 'bien- 
fait, ,     .  I    .!'•.  i 

Enfin  lEi^lrêde  eaint  Ignace  amt  Momains  et  les*  At^e^  dd 
tnarlyrsdressent  devant  nous  cette  grande  figuré' du  martyr 
cbrélien^fui  éaUpseJneoute^tafclemeotiselle  des  ^léVoi  vte  la 
Grèce  et  dJeHome^  qu'eu  nous  atantfarlad^ii^er  Hansn^tiie^ 
enfonce^  M*  Freppelne  se  plaint  pas  de  cette  admiratiôh  <^  pHbi' 
I»  diguéeau^  grands  booimes  de  P]ot«rqueetde€ottiéU^s  M'*-^ 
»  pos;  a.maîs^CQiniiie'tousleslMmsQspi^it^^il'rëgrette'q^elté'SO^tt' 
exclusive,  et  qu'eu  nous  (àisaut  connaître:  i*4iénoriteme  éési^ah- 
lius  e\,  des  Ck)drus^on  ne  noiist  ait  pas;  fomitiarisé&'aved  céfiiîi 
de:^  Polycyrpe  ei,des  Ignaee;  «iJe  iti-intérësfie> à  éoiip  si1f;'d}t^' 
»  U^^iKLbauts laitages  citoyeitôde  fcaoé4éinci|ie<el#Atbèhè$  t^^ 
»  leur  fcjigialité  RI' édifie,  leur  détouement  me  touche;  -mais/ 
*  ce  qui  pnfiatérosseibiea  davantage/  ce  ï\\ii  mi'exëlte  et  Hn^n^  ' 
D  flamme,  ce  sont  les  exemples  des  apôtres  et  des  mart'^rs)  ' 
»  leur 4^ff^ixietitti  la. qausé) sacrée  de  laïoiet  delà  vérité. 
>'  ^r  6nOn»<^es4  l(|'euix  que  nous  descende«s^B*(droitel?^fïè,  > 
^  c>$l d'eWjfiN^mraft  aurons  reçki  la-sdeiKce  du  (devoir!  léit)d*' 
»  lioQ^.du^îmt  et^4e  la  justice^  les  traditions  de  nei)k$iài^;  ' 
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PS  itfABBATS  Ole   SA1KT-*DSJIIS 

ET    SA  SAILE  CAPrrOLAIRE.        *  '."' 

f  i»f»r  ■■■•  A*,  ré».  v'AWBAtX,  •  ■  ' 

Dom  Pelfb'ien  a  publie  en  f706  une  ^istoire  de,  lUj^bhayt  ai 
Saînt-^Denis,  énorme  in-folio^  accompagpé  de  planc'hes  fort 
rén^arquables,  surtput  celles  de  ràncien  Irésof  ;  cet  ounage 
esl  d'un  grand  intérêt^  mais  il  est  peu  à  la  portée  du  plus 
grand  nombre  des  lecteurs.  —  Outre  ^on  prix  qui  e$i  assez 
élevé,  (|iicls  3ont  les  lecteurs  qui'  s'aviseraient  de  lire  cet  in- 
foliô?  nous  entendons  là  géoéralité  des  lecteurs.  Et  cepen- 
dant l'histoire  de  l'abbave  de  Saint-Denis  est  comme  un  ré- 
sunië  de  niisloîre  de  France,  tant  il  s'y  presse  d'événements, 
tant  il  s'y  (rouve  nommes  dé  personnages  illustres,  donties 
môpiidiéntâ  funèbres,  soit  dans  l'égliseï  soit  dans^^es  célèbres 
cavèaùx,  sont  une  des  gloires  de'  Tantique  abbaye. 

Félibien,  dans  son  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  est 
resté  purement  historien,  il  est  peu  et  très-peu  archéologue. 
On  ne  comprenait  pas,  à  l'époque  où  il  écrivait,  la  valeur  des 
monunients.  L'architecture  du  moyen  âge  était  regardée 
comme  nqi'.  vieillerie  qu'on  respectait  ^ns  la  comprendre, 
sans  en  connaître  la  valeur,  sans  se  douter  que  cette  architec- 
ture avait  eu  diverses  époques,  divers  styles,  et  que  chacun 
d'eux  înérilait  d*étre  étudié,  d'être  apprécié  et  jugé  non  par 
le  cslprice  oii  la  mode,  mais  par  la  science  et  l'érudition.  L'ar- 
chifeclure  de  réglise  de  Saint-Denis,  comme  toutes  celles  des 
égli^â  d'une  certaine  tintiquité,  semblait  une  superfélatioh 
dont  ort  aurait  bien  voulu  se  débarrasser  *,  pour  n'avoir  en 

'  2  brochures  de  37  pages,  en  tout.  Pails,  imprimerie  Eonaventure»  bbj  quai 
des  Amigiistliis. 

>  Oa  peut  Juger  de  l'opinion  des  éerivains  de  cette  époque  par  une  phrue 
curlease  qui  se  trouve  asaei  soureut  dans  les  ouvrages  qui  s'oeeupent  des  arts. 


ET  Salle  CAfiiui4AiiRii  dk.  i^aint-denis.  m^ 

France  {\ue  des  mfûuiDeBts  grecs  ou  Foiaaîns,  oa  Hisptrés  ' 
plus  ou  moins  sur  ces  types  ^ulleiueiM  en  japport  avec  nos 
mœur&y  nos  habitudes  et  notce.iiistQire.  Quant  aux  peintures 
elaux  sculptures  da  u^oyep  figp,  11^  IT^^^cl^e^ç  a^y^ii  horreur, 
celait  plus  laid  que  les  magots  de  la  Chine  les  plus  hi- 
deux  K  On  It^  gr^tait^  on  ies  .hadigânniiail,  aiiJ«.lafcsaiisé 
pulvériser  quand  on  ne  les  brisait  pas^  ppuç  s'^  débarrasser. 

Le  siècle  de  Lx)uis  XIV  à  lui  seul,  avec  toute  sa  science^  sa 
haute  littérature^  son  érudition  si j$raade,  son^goût  soi-disant 
si  éclairé»  s'il  eut  pu  durer  jusqu'À  notre  époque^  aurait  saa^ 
doute  laissé  tout  périr  §n  fait  de  ip.oyea  âge.  I^es  ii>oiDe^  çbarf 
gésplus  spécialement  de  leur  conserys^tion n'en  voulQJeja^pt\i9.  ^ 
Les  habitations  abbatiales ,  tes   beaux  cloUrçs,  les..  pjerr,es . 
looibnles»  les  tombeaux,  le^  chassi^s^  les  .reliqu^jres  ettoi^tefi 
ces  choses  (].ue  nous  admirons  tant^  quç  i^u^  étudions,  ayi^c 
tant  d'empressenient  aujourd'hui  ;  tout  cela  n'existçir^^  p^i^i 
que  chez  les  étrangers.  Qu^nt  aux  peintures (mura)ie«,  a, 'pelî^ 
des  manuscrits,  sans  dou^  que  tpût  ce)a  3^rait  QAf9ui|^a^^  i 
honneur  dans  la  poussière  4o3  bibliothèque^;  \\  q^  ^u.t.d^pc; 
r>as  s'étonner  si  l'Iiistoire  de  Saint-Djenis  par  dqm  Féliliiçnv,  eat. . 
un  livre  écrit  «ans  doute,  avec  conscience  et  \^]cx4'>fi}^.  RQJAl.. 
de  vue  qui  préoccupait  l'auteyr^  maisi  qui  c;st  nul^fi  pojat^ile.v 
vue  des  monument.  ,  ri 

M"**  Félicie  d'Ayzac,  qui  a  dirigé  pendapt  plu^iei^rs  ^A9<^!^§ 
les  hautes  études,  à  la  maison  impériale  de  Ssunt-benJiS;  etj^n 
est  sortie  grande  dignitaire,  a  entrepris  de  refaire  l'hisiol^e  de  , 
Tancicnne  abbaye,  au  double  point  de  vue  ^istçinq^.<^  et  ^r- 
rhéolugique,  et  de  nous  faire  connaître  un^  fçmle.d.ecl^.p8es, 
dont  Félibien  ne  parle  pas  plu?  que  si  elles  M'^yaiçnl^  j^ais  . 
existé.  Son  nom  n'^st  pas  nouveau  dan^  Tardj^éotij^j^  Jj  ^^t  : 
connu  depuis  longtemps  par  de  nombreuX(tray£^UX,ar)i;^^éQlOr  • 
^iqiiës*.Elleafouilléles manuscrits, les çartulaires^lç^ppuilïq^ . 

-  beau  wH)9¥ment  quoiqfi^  (fQ^hfqiu.  ^  ^  -^^iii^  ab^  b^beuf  ^i  f)^M|ié  v 
]e  seul  qui  ait  bien  compris  la  valeur  et.  l^inpiorjUknce  de^  mçoiufuc^^  4e ^^  . 
époque  et  qui  soit  resté  comme  une  sorte  de  protestation  contre  ies  iojustet 
al>erraUons  de  son  siècle  au  SMjet  du  moye9>  âge,     .        ..,'':<.•.' 

'  Le  grand  siècle  accordait  à  ces  monstruosités  une  grande  fa?eur  etMa-BabftS" 
en  étaient  encombrés.  ,  ■  .;,    .^     •    .,    <• 

^  Pour  ne  citer  que  les  plus  reoim^^Ul^  «Qil«4tadi«ifi«HPiS.leliB«ii  Mémom»  •.. 
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les  invenlaîres  et  tous  les  doeumeots  les  pios  curieux  et  sou* 
i^ent  oubliés  depuis  bien  longtemps  daos  les  dépôts  publics, 
les  bibliothèques^  et  surtout  les  archive»  de  France*  Elle  s 
tout  analysé^  confronté^  et  mis  son  iravatl  a  la  portée  de  tom 
les  lecteurs  sérieux. 

Déjà  en  1857,  H"*  d'Ayzae  a  dootté^ communication  de  sm 
beau  et  savant  travail  en  laisant  insérer  dans  la  JfeMie  arefcéo- 
logique f  le  chapitre  concernant  les  fonctions  du  grand  diantfe 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Cet  épisode  détaché  de  son  oa* 
vrage  en  donne  la  plus  haute  idée,  et  pourrait  snCBre  pour 
faire  apprécier  son  consciencieux  labeur  aussi  tnslruicttf  qu'a-  . 
gréable  à  lire,  aussi  plein  d'érudition  que  remfti  d'inférét. 

Aujourd'hui  l'auteur  vieni  offrir  à  l'attention  iln  public 
éclairé,  deux  autres  épisodes  non  moîna  inlénessants,  c'est  li 
Deâcriptian  de  l'amienne  salle  eapitutmre  etedle  du  rréi^rdi 
Fênlique  abbaye.  ou 

On  ne  peut  lire  sans  imption,  I4  manière  dont  M"*  d'ÂyxH 
rend  compte  des  impressions  rempUes  de  tristesse  inspirées 
par  la  vue  de  cette  cour  solitaire  où  fii^ent  jadis  les  abords  ds 
cette  salle  du  trésor,  dont  <}uelques|portions  en  ruines  in& 
quent  encore  ce  <gu'avaît-été  «ette  élégante  cottstraetk>n...ô 
c  J'ai  passé  bien  des  heures,  dit-elle^  è  contempler  la  tristesas 
»  et  le  silence  de  ce  lieu.  J'interrogeais  sans  me  lasser  les 
s  basses  ogives  grillées,  percées  dans^  les  caveaux  funèbres, 
»  creusés  tout  près  de  cette  cour.  Dans  cette  enclave  solitaire^ 
»  se  faisait  remarquer  un-  escalier  en  marbre,  montant  ea 
D  éventail  à  la  salle  du  trésor.  Cette  sdle  était*  voûtée,  elle  avail 
»  environ  36  pieds  carrés.  Ses  arceaux  «venaient  appnjeriear? 
»  retombées  sur  un  seul  pilier  de  porphyre  placé  au  Genttf 
»  de  la  salle.  Une  lampe  brûlait  jour  et  nuit  dans  cette  espfts 
»  de  sanctuaire.  »  Pois  vient  une  description  <les  richesses 

fur  le  symbolisme  des  pierres  pridewes;  —  la  Jfùtiee  sur  le  Titramwrpki  <■ 
les  quatre  afHmoMX  éxmgéiiqûiÈ^;  —  le  Mémeire  sut  1er  14  stàHses  ffMSoii^ 
de  to  emhédmlùée  Chmtree,  dont  les  Anàêlét  wàttoAh  eemptt  «tans  fia 
toms  I,  p.  61  (4*  série)}  -^  un  intr9  sor  les  sUOues  ou  'plulôt  les  f^rnspes  ésÊ 
tourelles  de  Saint-Det^is.  Un  savant  aicbéologue  deiootre  ipofm  ^,^K  «Q  F*^ 
tant  du  Utivall  sur  les  U  statues  symboliques  dte  ta  catbwale  de  OMitres.  qas 
ee  mémoire  eût  snffi  pour  conduire  un  homme  à  l'Institnt  :  mai^,'  edÉunê  if  est 
orime  fiBnàmSi  anè  hiftaStéaeoatdéipAiiietiaeiAfilD  koamlils 
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qui  garnissaient  le  trésor^  tet  dont  PéliMen  noups  a  conservé  te' 
précieux  inT^ntafre  et  fait  connaître  les  diverses  pièces  dans 
les  4  ou  5  plabcfaes  qu'il  y  a  consacrées  dans  son  Histoire. 
M"*  d'Ayzac  en  donne  la  descriplibn  minutieuse  avec  des 
particularités  qui  en  font  mieux  comprendre  la  ricUessé  et' 
le  haut  intérêt.....  Au  milieu  de  tous  ces  objets  selrouvaient 
quelqfie^  fvoiiions  des  armes  de  Jeanne  d'Arc^  déposées  par 
eltê  dabs'  le  sanctuaire^  Un  évéque  de  Térouèinne  ^m  instant 
mattre  de  la  ville  de' Saint^Denisy  leé  en  avait  arrachées/ 
orovant  peot-âlre  anéantir  le  nom  de  Théroine  qui  sera  éler-* 
nellemenl  la  6onte  des  erineniis  *  qui  se  sont  si  Iflchement 
vengés  d^av^oir  été  chassés  de  t'ttince  par  une  jeune  fille.>        ^ 

Page  30  de  sd  notice,  M*><  d^Ayiac'  nou6  apprend  (]u'il  eUs- 
tait  au  trésor  tie  PégKee'  de  8aint-t>eni6^  une  armoii^e  qu4  ne 
s'ouvrait  jamais  au  puMîc^  mais  seulement  aux  grands  per^ 
sonnages.  Elle  renfermait  une  suite  de  statues  en  cire  repré- 
sentant un  certaiÉi  nombre  dé  ro}s'de'Ffànce>  grands  oônfime 
nature  cft  qui'  étâiemt  dii^on^  de  vérllaliles  portraits.  Ges^^-^ 
tues  étaient  nommées  les  effigUê,  ht  chacune  d'eltéb  avolti  été 
apportée  à  Saint^DenfB  le  jour  ées^  fui^érailies  du  roi  qu'elle; 
représentait.  On  couchait  la  statué  sur  un  lit  de  parade,  qoi«e' 
nommait  IsL^reprémmation...  >.i  .     -  '  * 

U  serait  trop  long  de  donner  tous  les  détails  que  renfei'me 
cette  notice.  Nous-sommea  forcés  d'y  renvoyer  le  lecteur  pour 
ne  pas  chminuer  le  plaisir  quMl  doit  éprouver  tout  naturelle- 
ment en  lisant  unefbule  de  descriptions  de  monuments  dont 
aucun  historien  n'aTait  encore  parlé.       '  •  .  /  • 

M«*  d'Ayzac  nous  raconte  afvec  une  gr&ee  totite  partiealiàre 
la  réception  qui  fat  faite  dans  ce  ti*ésor,  lieu  de  sllcmèe  i  le 
plus  sévère,  an  frère  de  Louis  XIVj  alors  âgé  de  18  ané^  én^ 
voyé  par  sa  mère^  pour  assister  au^  prières  qui  se  rédtaiSent 
devant  la  châsse  de  saint  Louis,  depuis  9  jours,  pour  la  sauté 
du  jeune  roi.  Par  une  exception  sansr^xemple^  une  coUaltioo 
Traiment  royale  fut  ofiérte  au  'jeune  prince,  et  ce  lie»  ot'di^- 
uairement  si  solitaire,  entendit  le  bruit  inaccoutumé  de  la 
causerie  et  dès  rires  du  jeune  hôte,  à  qui  cette  fêle  improvisée 
s'adressait.  *  .  , 

Un  siècle  et  demi  éiaUà  peine  écoulé,  que rhenre dea  venr 


geances  du  Ciel  irrité  conlre  la  Frane^^  soanait;  1793^?e9ait 
tout  anéanlir.....  Les  annoif^.du  s|»leadHle  trésor  étaiaot 
brisées  par  un  peuple  eu  fuieur,  l'orgie  remplaçait,  b 
prière  ;  les  luagnifioences  de  cç  trésor  >  Je  plus  riche  de 
l'Europe,  étaient  livrées  au  piljage,  el  Taotique  iibbaïe  s'é* 
croulait  sous  le  marteau  furibqnd  da$.déinoU$seuc«. 

De  toutes  ces  richesse^  aiqonc^lée6  .depuis  taot  de  siècles,  il 
ne  reste  plus  que  les  pl^nclte»  gravées  «t  pii})Uéa8.4aw 
l'ouvrage  de  dom  Félibien,  les  inveniaires  de^l^m  Doublet, 
de  dom  Milet,  et  enfin  celui  de  do^i  Bobert^  :  resté  ja»|tt'a 
présent  en  manuscrit,  et  dao^b^qjuel  il  .parle  em  gémisaaBlde 
la  spoliation  du  trésor^  qui  s'est  anéanti  ù  brutalesmeot  daoi 
les  creusets  de  la  république  Jn^^d.  -      ' 

Mais  disons  quejqiies  mots  de  la  2*tiûtt€f>  e^e  qui^vegarde 
la  salle  capituloire  de,  l'antique  abbaje,<et  qpi  est^eoRuneb 
première^  extraite  du  grand  ouvrage  de  M""*  d'Aïï^c. 

Cette  saUe^  construite  ye^  le  ^2»  sièc^  aaivîmi  iqMelquai 
auteurs,  doit  avoir  appartenu  aiisi  4{i»Qii«|svreooo8ti|ucttDW 
exécutées  par  l'abbé  Suger.  M^*  4'A}iac  p«iifieiqu'«Ue  doil 
pluldt»  dater  du  13*  siècle.  Elle  s^pf^oriML  le  dof toiir.  Soa  plao 
formait  un  parallélqgrammeHEUe.éiaitawsi  magnifique  qft'uo 
sanctuaire.  Les  murs  étaient  couverts  de  Uu^^is,  dCtf^ 
Les, verrières  étaient  admirables»  et  4lom.DcMàblet6n 'déplore 
la  destruction  qui  eut  lieu  pendant  \m  g«#rresde  UMgue. 

En  1296  et  1297^  dit  M"  "  d'Ayz^c^  dom  Renaît  faiaiil  pei&* 
dre  la  salle  capitulaire  ou  terminer  celles  qui  étiiieot  restées 
inachevées.  —  Les  rpanuscrita  de  l'abbaye  nous  ont  ccioservé 
les  noms  4&  quelques-uns  de;^  peintres^ qui  ornèreat  d'images 
coloriées  les  murs  de  cette  salle;  -^  c'est  le  frère  BefinM,  k 
frère  Henri ^  le  maître  dâ  Ro$omQ,fym  de  Nt^tmh  ou.BUulre 
Jehan^  etc. 

Les  stalles  dont  ^a  salle  capitulaire  if^taii  meuU^aToieiit 

été  exécutées,  par  f^oin^dp  JUalol  ver^  1380.  Ces>8taUefi.  étaient 

sculptées  avec  le  mêm^  soin  qqe  ceU^4u  otMEur.  Dn&féunroR 

j  de  cent  stalles,  distinguées  en  hau tesi  et  baf^ses^.QompoaaÀt  l'ea» 

semble  de  cetjLe.beUebojsçri^.  Les  dossiers»  lesimîiaàpieordeSr 

I  les  parcloses,  les  acÂ)loirs étaient  couverts  d'Une  tù^  défi- 

I  gure^  et  figurines  hAbilerpent^eotaUloe^^: 
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les  notes  du  texte  de  M*^  d'Ayzac  nt)us  apprennent  ce  que 
c'était  qoe  les  mifléricoi>des,  les  "[larcloses^  tes  accotoirs  (Yoir 

p.  4.)  '•         ^ 

Le  Irône  de  Tabbé^  là  chaire  ou  sié^e  d'honneur  du  grand 
Prieur  claustral^  sont  Tobjet  d'une  description  accompagnée 
de  détails  très-curiem.  (Voir  p.  S.) 

M""»  d'Ayzac  entre  dans  lès  plus  minutieuses  particula- 
rités. £lle  parle  de  la  tablette  dite  tàfnàa,  qui  servait  à  annon- 
cer l'ouverture  et  la  clôture  du  chapitre;  dntympanum  qui 
appelait  les  moines  aux  repas. 

Pages  6  et  7, 9  et!  0,  nous  trouvons  des  détails  sur  le  pa- 
vage', de  la  salle  capitulaire^  sur  les  tombes  qui  s'y  trouvaient; 
les  affaires  qui  s'y  traitaient,  le  silence  obligatoire  dont  cha- 
que discussion  restait  enveloppée,  les  lèglements  sur  les  oc- 
cupations de  cha(|ue  religieux.  On  y  parle  de  la  collation 
ou  lecture  spirituelle  qui  précéflaît  les  compiles;  du  manda- 
tum  ou  ablution  des  pieds  (voir  page  1i);  la  cérémonie  de 
la  cou/pe  pour  tous  les  moines,  se  pratiquait  dans  cette  salle 
qiri  avait  vu  de  grands  noms  et  des  hommes  plus  grands  en- 
core par  leurs  hauts  fiaW»'4'ânnes,  venir  fléchir  le  genou 
devant  l'abbé^  demandant  avec  hamflité  pardon  de  Tirrégu- 
larite  de  quelques  actes  irréfléchis.  ^ 

En  1207,  le  seigneur  de  Montmorency,  représenté  par  Si- 
mon de  Montfort^  faisait  amende  honorable  pour  injures  et 
votes  de  fait  contre  des  agents  de  l'abbaye. 

Dans  cette  même  salle  capitulaire,  on  vit  s'agenouiller  à 
diîerses  époques  sur  la  dalle  des  pénitents,  en  présence  des 
religieux  et  d'une  nombreuse  assemblée  réunie  autour  de 
i'abbé,  le  fleP  baron  Payen  de  Prestes,  un  comte  de  Beau- 
mont,  yn  comte  de  Neufchâteau^  Gauthier  de  Bozies  et 
bien  d'autres  grands  seigneurs  qui  avaient  usurpé  quelques- 
unes  des  propriétés  éloignées  de  la  célèbre  et  royale  abbaye. 

Que  de  noblesse  dans  ces  actes!  ces  hauts  et  puissants  sei- 
gneurs ne  se  croyaient  pas  déshonorés  en  reconnaissant  leurs 
torl$.Ces  hommes  bardés  de  fer  et  si  intrépides  dans  les  batail- 
les, grandissaient  dans  l'esprit  des  peuples  en  raison  de  leurs 
actes  de  justice  et  de  repentir.  Une  fbis  la  passion  calmée,  la 
loyauté  reprenait  presque  toujours  le  dessus,  et  le  christia- 
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nisme  les  rendait  forts  contre  eux-mêmes  et  leurs  volontés. 
Nous  nous  arrêtons,  car  nous  ne  ferkms  qu'affaiblir  la  grâce 
et  rénergique  simplicité  avec  lesquelles  M"*  d'Ayiac  sait  ra- 
conter une  foule  de  faits  restés  jusqu'ators  inconnus  et  qui 
rendent  à  l'histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  tout  son  par- 
fum d'antiquité  et  toute  la  naîvetéde  ses  chroniques. 

L.  J.   GUÉNBBACILT. 
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PRÉCIS  M  KHISTOIBE  DE  UÉGLISE 

DEPUIS  LE  COHMERCEMENT  DU  MORDE  JUSQU'A  NOS  JOURS, 

Par  M.  L'Amt  DRIOUX  >. 


H.  l'abbé  Drioux,  qui  a  déjà  si  bien  mérité  de  la  science 
ecclésiastique  par  sa  Traduction  de  la  Somme  de  saint  Thomas^ 
lui  rend  en  ce  moment  un  nouveau  service  par  la  publication 
d'un  Précis  de  Vhistoire  de  VEglise  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  nos  jours.  Le  1*'  volume^  qui  traite  des  temps 
antérieurs  à  Jésus-Christ^  vient  de  paraître,  et  les  trois  autres 
qui  doivent  raccompagner  le  suivront  de  près.  Bien  que  nous 
n'ayons  pas  encore  Tœuvre  entière,  la  lecture  que  nous  ve- 
nons de  faire  de  ce  qui  a  été  publié  nous  fait  dire  sans  hésita- 
tion, que  ce  travail  sera  une  bonne  fortune  pour  le  public  à 
qui  il  s'adresse. 

Assurément,  nous  ne  manquons  pas  d'ouvrages  de  ce 
genre;  des  écrivains  de  toutes  les  tailles  nous  en  ont  donné. 
Sans  parler  de  M.  l'abbé  Rohrbacher,  qui  a  traité  le  sujet  avec 
toute  l'étendue  qu'il  comporte,  d'autres  auteurs,  se  renfer- 
mant dans  le  cadre  le  plus  circonscrit  de  l'enseignement  clas- 
sique, ont  produit  des  travaux  d'une  valeur  incontestée.  Mais 
l'histoire  de  l'Eglise  est  un  vaste  champ  qui  ne  peut  rien  per- 
dre à  être  souvent  remué  par  des  mains  habiles  et  conscien- 
cieuses. Si  la  tâche  est  difficile,  elle  n'est  pas  au-dessus  des 
forces  de  M.  Drioux;  son  livre  nous  le  prouve.  Il  est  appelé, 
selon  nous,  à  figurer  d'une  manière  honorable  parmi  les  ou- 
vrages de  ce  genre  qui  sont  le  plus  en  renom,  et  l'excellence 
des  travaux  antérieurs,  publiés  en  France  ou  empruntés  à  la 
savante  Allemagne,  ne  saurait  lui  enlever  le  mérite  de  l'op- 
portunité. 

'  4  vol.  iQ-8'*,  prix  21  fr.  A  la  librairie  classique  d'Eug.  BeUn,  rue  de  Vaagl^ 
rard,  62. 


Tous  les^mteurs  qui  oui  écrit  ni»t4A%  sont  loin  de  Ven- 
teodre  de  la  mêmeiigDii  riléuoimemMet  avec  son  immor- 
tel Di$caur$  sur  rhiiUrire  vmvtrseUe,  et  Voltaire  axec  ^ 
Estai  informe  sur  les  imosurs  et  F^sprit  4es  nof Mm».  Selon  te 
diverses  passions  dont  on  s'inspire  en  écrivant,  il  y  a  d» 
owîèrtt»  oppMéa»  de  ^^Béowtar  te  nièmetlaita^  d'en  anx^ 
derlea  causes,  d'établir  te  rehtloiia  qui  te  unissent,  et  de 
tirer  les  conséquences  qui  en  déooutimti  De  Nk  "rient  qn'à  côté 
de  rhisloire  gra^e  et  sériewe  ^ui  cherche  en  tout  le  Trai,  à 
parle  toujours  dignement  de  ce  qui  mérite  le  respect  de 
hommes,  il  y  a,  surtout  depuis  la  réforme^  une  histoire  qu 
s'appuie  sur  des  théories  erronées,  et  qui,  diaprés  un  mot  ce 
lèhre  et  malheureusement  trop  juste,  e$i  une  ctmspiraim  per- 
manente contre  la  vérité.  En  présence  de  cette  conspiratioi 
sayamoieni  ourdie,  à  mesure  que  le  philoso|>hisme  modéra 
s'est  montré  plus  agn^sif,  plus  audacieux  dans  ses  invention; 
plus  habile  dans  sa  tactiijue,  et  plus  obstiné  dans  sa  préteo 
tioD  de  tourner  l'histoire  contre  les  enseignements  de  l'Enn 
gile,  l'histoire  orthodoxe  a  dû  prendre  un  caractère  de  p 
en  plus  apologétique.  Attaqués  sui^  le  terrain  de  lliistoiit 
par  un  scepticisme  qui  tend^  sous  prétexte  de  critique,  à  9 
per  tous  les  fondements  de  notre  foi,  c'est  sur  le  ternia  di 
l'histoire  qu'il  faut  nous  défendre,  en  faisant  ressortir  des  é^t 
nements  du  passé  la  démonstration  du  christianisme,  leque 
ne  saurait  être  vrai  s'il  était  prouvé  qu'il  n'est  pas  kistoriqut 
Cette  démonstration  est  le  but  poursuivi  par  M.  Drioai,  e 
vers  lequel  il  fera  converger  tou|es  les  parties  de  son  \isTt 
Pçur  lui,  coii^me  pour  Pascal,  «  l'histoire  de  FIslglKe  est  This 
»  jtQire>de  la  vérité  ;  d  ei  tout  œ  qu'il  se  propose  est  de  «  bii^l 
»  inieux  compiremlre  rdctito  de  la  Pjovidecice  dans  le  gou- 
9  vernement  du  nruMide  et  de  son  Eglise,  de  mettre  en  i(^ 
»  mière  la  vérité  révélée  et  de  montrer  la  frivolité  des  attaqats 
»  dont  eUe  a  été  trop  souvent  l'ot^et  ^  » 

Dès  que  riiiOmme  fit  ^on  apparitién  spr  la  -terre,  il  fol  foi 
en  possession  des  vérités  qu'il  devait  croire  et  des  actes  (pîi 
devait  prati(|ùer  fiour  être  sauvé.  Dieu  lui  confia,  avec  mis- 
sion de  le  transmettre  à  ses  descendants,  ce  précieux  tré^^^ 

»  i!?erti«eïiienl,  page  XVI.  .      :/  - 
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quideraithélaslsttbir^  dans  la  suite  des  ftges,  des  ailérations 
si  direrses  et  si  profondes.  L'histoire  de  l^Eghsc  étant  l*hîs- 
toiredela  vérité  et  celle-ci  étant  pottr  rhomme  aus^  ânL 
cienne  qne  le  moBde^  il  est  visible  qu'an  lieu  de  prendre  pour 
point  de  départ  la  prédication  des. .  Apôtres,  comme  cela  se 
fait  d'ordinaire,  oof  doit  remonter  jusqu'à  Torigitie,  et  n'abor- 
der l'histoire  de  la  société  dhrétiemie  qu'après  avoir  tracé 
C(jledes  temps  antérieutis  à  l!E«angJle.  A  cette  condition  il 
est  toujours  facile  à  rhistorien  de  fiiire  '  ressortir  le  rapport 
iotinoe  qfoi  unit  t'Aucien  Testament  au  Nouveau  et  TaoCion 
divine  qui  se  révèle  dans  ce  rapport  lui-nlÉème.  D6m  Calmet 
publiant  une  Histoire  de  l'Ancien  Testamenê  pour  iervir  d'in- 
troduction à  l'Histoire  eodésiastique  de  Fteury,  pensait  éVi- 
deinnientquè  c'était  un  complément  en  quelque  sorte  néces- 
saire. De  sou  côté,  le  savant  abbé  Rohrbacber  a  donné  un 
soin  tout  particulier,  dans  son  Histoire  tmiverselle  de  VEglise, 
à  l'étude.des  âges  qui  ont  précédé  le  Christ. 

Mais  comme  aetle  méthode  de -faire  comniencer  Thistoire 
de  TEglise  et  le  christiamsme,  a  été  malheureusement  né- 
gligée pcir  la  plupart  des  historiens,  nous  croyons  devoir  con- 
signer ici  le  témoignage  de  deux  ded  plus  savants  Pèreâ  de 
l'Eglise  grecque  et  de  i'Eglise  latine.  Void  d^bot*d  comment 
s'exprime  saiirf  Epipbane  ; 

«  Il  n'y  avait  alors  ni  judaïsme.,  ni  aucune  secte  quel- 
le conque.  Mais,  pQur  ainsi  parler,  alors  régnait  la  même 

>  foi,  qui  rpemévère  aujourd'hui  daus  la  sainte  et  catfafolique  ' 
»  Eglise  de  Dieujfoiv  qui  ayant  été  crue  dès  le  commeticè-»' 

>  ment  des  choses,  a  été- de  nouveau  manifestée  plus  tard.  Car 
s  si  quelquHia,  poussé  par  le  seulanloiur  de  la  vérité,  veiit  y 
^  réflécbjr^il  (oedoutera  ptas  un  instant  queJa  sainte  et  catht^ 
»  lique  EgHse  a  existé  la  première  de  toutes  ^  »' 

Saint  Augustin  expose  la  même  doctrine  i  :         *  ' 

a  C'est  ainsi  qu'en  ce  siècle^  en  des  jo«rs<maiivais>  nôn-^seu-' 
0  lemeot  jijepi^is  r4f)eque  de^la  présenoe  -(k)ppopeUe  de  Jéstr^^ 
•    .  ,\  ,,.!•:    '.M    •    "  /  '   =■  ■■■  '  '"'"'  •'•  '■  •■    -•■'•:■ 

*H  if(jv  itlrrif  i/ÈitoUTtvOftiyn  ivfi^  ilpri  àyl^  rov  Ocoy,  j$q;vo^mi  Em^ifltjl^j  41^'  ; 

^PX^  irdfymÀ'ès-'^èv  4  xxrôAiXY)  xxc  «yta  ExxXriirïx.B  [fiêcres,  lib.  I;  fuer.  i,  n.  5, 
^\&Patrol.  grecque  àeU\gttt,tiu,  p.  181.)        •    ^         > 


,  l|2  «moodi  M  cJttUi 

»  Cbriçi^^i  4e  8C!6  âpMrps^  «aïs  depuis  Abel;  le  f>toil1èf  juste 
»  viciiffi^  de  l'impiété  de  ion  fràre>  €t  désormais  josqptf&h  fio 
p.dcfs  temp»  entre  les  -perséeutions^tanidiide  el  led  cotisob- 
»  ti^As  de  Dieu»  L'Ëf^  pOHrsint  ëto  pcAéiibagé  ^  * 

Le  même  saiot  docteur  dit  ailleurs  en  termes  pies  èi|iidtes  : 
,,  çC^tt^.  chose. mêmes  qm  est  appelée  mcilntenaùtlkélisrii» 
»  cbrétienoe, .  existait  aiissî  ches  les'  ancltsnsj  ef  rft  jamais 
i»  4^s4  jd^eiûster  depuis  ielqommëocemëttt  dii  <gisnre  humaiD, 
»  jiièqulaM  jouir  où  le.Cbcisi  lut^mênoeiritrt  dans  la  c^r.  épo- 
<9  içiuje  ail, la  Traie  ReUgion^qui  eiislatif  Aéjà,  commença  à  être 
n  appelée  dir^tieDM  :^«  » 

,.  .'  Il  est  I]K>n  de  ire»dttre<lees  tesHes'sout)  leà  yèinc de  tein  qui 

/  yoMdraient  (aire  .4e. lai  Religion,  obrétlenhe  tiiie  religion  dod- 

^  veUe;  surajoutée  à  uoeipréteridoe  religion  nitdi^Hé.  Le  Christ 

,r^  dit.  Iqiniiiéme,  il  ii'edt  pa^  yenti  prédire-  nnë  religion  nou- 

yq\]ei  m9i^^C0mplir  et  compléter  l^ncieÉïié  ^;' 

Jtovs  dti\oOfl  savoir  gré  à  Mi.  'Drioox^id'atbif  eu  h'bonne 

f  jêp^e  de  suivre  eetto  loéthode.  S1I  eût  agi  aiitheihent,  el  qa'il 

.i>')QÛt:pas  étMdié  L'actionip^ovidèhtreile'dans'les  éj^enements 

.  divers  qui  ont  préparé  les  voies  aci  Hédehiptenr,  -il  ne  nous 

^.^raii^i^it  connaître  qu'à  moitié Thisioffe^  des  ^râp]>orU  de 

I  Dieu  .avec  Thoinme.  ... 

Du  point  de  vueFaiiqiiel  se  place  M.  TyriOux^  décmilê  teea- 
.iractèiieparticulier  de ^on,  ouvrage.  Les  événements  n'ont  ps; 
pour  lui  d'autre  importance  que  celle  qu'ils' 'empruntent  de 
jeur.papport  avec  le  but  providentiel.  Laissant  donc  au  lecteur 
^  qjui  ne  les  coonaitrait  pas  dans  lous  lenré  détails^  Is  sofn  df 
.s'iQQ  Jns^ruire  ailleurs  d^one  manière  anSSf^  Complète  qu  il 
ppquf^a  1«4  désiirerj  il  se  contente  de  les  meiiljonner  avec  celles 

>  In  .kOQ  «asculv.  In  hU  diftb^s  niaUB^  nan.tolilna  tewporè  caihfifiMis  pf*^' 
iiai  Chriiti  et  apostolorum  ejus,  sed  atk  iptQ\  Àbel^  tyi^tm  primém  |8stiia  Hoff^ 
frater  occidit,  et  deinceps  tisque  in  hujus  8ieculi  fioiem*.  iater  fMr^eai^^ 
mundl  «t  comoktîones  Det,  peregrinando  procurril  Eccles^a.  {De  ftr.  K 
i.  vfîUf  (X  hti  4aai  fai  Patrol,  latine  de  Mlgne,  t.  lu.  p.  614.)        , 

3  Ued  ipsa,  qaaa  nune  ehriiUana  religlo  tinncui^atur;  érat  et  ùpud  antùpi^^, 
nec  defukt  ab  inilio  gencris  humani,  quousque  ipae  Ghristus  TeDireCii  (*f^'' 
undè  vera  religiu,  qux  jam erat^  cœpit  appellari  chrisUana.  (flfitraci.l  i,^^^' 
n.  3,  ibid,  t.  XXX?,  p.  b03). 

3  Non  veni  solvere  legcm,  sed  adimplere.  MaUi.  y,  17. 
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de  leurs  circoastanoe»  qui  odI  une  portée  réeHe.  Au  lieu  de 
raconter  les  bits,  il  les  apprécie,  il  fail  voir  ce  qui  en  résulte 
(âr  rapport  à  la  révélation  divine,  soit  quMIs  secondent  son 
action,  soit  qu'ils  mettent  an  obslade  momentané  à  son  dé- 
veloppement^ 

En  léte  du  volume  paru  se  trouve  un  avertmetnent  où  Fau- 
teur iudiqi^  le  plan  qu'il  a  suivi  dansscm  histoire  des  temps 
antérieurs  au  Christ.  C'est  un  plan  très^rationnel  et^  par  là 
tnéroe,  trè$-(aci}e  à  saisir.  «  Après  avoir  justifié  tous  les  grands 
»  faits  que  Moïse  nous  fait  counaitre  dans  la  Genèse,  il  s'at- 
»  tache  à  suivre  les  difTérentes  phases  par  lesquelles  le  peuple 
A  juit  a  passé;  et,  au  lieu  de  l'isoler,  comme  on  l'a  fait  trop 
»  souvent,  du  reste  du  monde,  il  cherche^  au  contraire^  à 

*  rendre  visible  l'influence  qu'il  a  exercée  à  toutes  les  époques 

*  sur  les  autres  nations.  Il  rapproche  constamment  l'histoire 
»  sainte  et  l'histoire  profane,  pour  éclairer  l'une  par  l'autre, 
"  et  saisir  dans  son  eusemble  le  dessein  que  Dieu  s'est  proposé 
»  sur  l'humanité  avant  nncarnation.  L'histoire  qii'il  écrit  de- 
>  vient  par  là,  comme  elle  doit  l'être,  une  histoire  univer- 
a  selle»  dont  le  Christ  occupe  le  centre.  C'est  à  lui  que  se  rap- 
»  portent  toutes  les  révolutions  qui  se  sont  accomplies,  tous 
»  les  événements  importants  que  l'on  connaît  ^  »  Ce  ne  sont 
pas  là  des  vues  nouvelles  du  reste,  et  M.  Drioux  n'a  pas  d'au- 
tre prétention  que  de  «  suivre  la  pensée  de  Bossuet,  qui  a  été 
«  lui*mème  inspiré  par  saint  Augustin^  Paul  Orosc,  Salvien, 
»  Origène,  et  par  tons  les  écrivains  ecclésiastiques,  qui,  dès 
»  les  premiers  temps  du  christianisme,  ont  ainsi  compris 
0  l'histoire  du  monde  \  »  Le  progranrme  est  assurément  très- 
beau,  et  c'est  a  peine  si  nous  avons  besoin  de  dire  quel  in- 
térêt doit  offrir  un  sujet  entendu  d'une  manière  si  élevée. 
Ajoutons  que  ce  programme  nous  paratt  bien  rempli,  qu'on 
trouve  à  chaque  page  du  livre  la  preuve  de  connaissances 
trè^variées,  et  que,  si  Von  a  souvent  occasion  d'admirer  la 
science  historique  de  l'auteur,  on  n'est  pas  moins  frappé  de 
ta  haute  raison  qui  préside  aux  jugements  qu'il  a  occasion  de 
lK)rler. 

^  AvertistemêfU,  p.  xiv  et  x?. 
^  AtertiitemefU,  p.  xt. 
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'4é4  ÉMêÊêt^  Ml  L'ïmaflis 

^a  ^ISj^^^^^tx^;  tkrtf  tnées  coilnitië  ^urs*  f»yi(anii(feë  j  itiènl  ^^  que 
^)>i(lÀ'nfs'(iène»toût  à  Mit  'tériéè^^et^des  d€(  yot»ldi»tMl'(hfil<loiic 

naître  les  origines  du  monde.  A  ces  origines^  comme  cbacfm 
ètiit/  se  rattèlcheÀt'  «es  lq|de*àtiolriS'  Iâs<t>hii-  c^Mtlës^^Mâ^t^ion 
tfé  rumVërâ ;  T^f psritioil  dé  l'honiMie'syi*  feft^t^l Htm  éHt 
pi^iriiiUf  etsa  cbùiej'tari^dÉriesse'd^h  ^ét^kttttétiérléî  pMbO- 
-  ^Mé  siprotil^eux  ile>  la  loîi^é^ité  dès  !t)S(ttiJElhAési  le^déloge; 
ruiriié  de'  Vèspëée'  butnsiAe'  et  la  'dlveréilé  i^èë^aft^^s;  h 
^Niliaatiét)  ix^rtiiti^ë.av^  ëon  pdiiftâedlApèfr^iet  *^idè«v)op- 
"^h^é^dfe^  j[)tt)^&s^C»;  l'^ièinë'  erite  sèki^'idé'ViaolflJtrfe;  la 
etiWiiiologie'nibëÀîqu^  et  ^d  Wsoôrâânce^aTe^  éelléé;  <les  iptas 

•La  tiuëkp^OèlsdphlédddèrM^rtièO^  bift  là  l^tubetoirt^ 

^ees  ffiiandè8<4uëMtonjs^^vefc  l'ikitefitk)ii  dafikériieâl^Fft^femee 

•dé  dè^et»  uyildéâietiltiiiù  ii^é<^it  dé  «Mibe.  -Blle<  ëS6af3f;ii^  four- 

ài8i^ti<>À(HailUia(^<^iff&iféûteéib<lsihéliè^      M^Ieâbè^  ët^tiiodis 

^i^U^ëllè' dleftiki»dlÉfi'd^  éhiâës  *à -raiètoi 

àl^ii^ti^imiei^ëllé  «rouVadeë  scfenide»  ndé^elledtfoét  èUc!  <t- 
«ën^H'a^êof  WeMéùperbb> co^eàn^e  Id  iHèM^ef >l|it^èfté  iMitr- 
Mivit^^i^  'Èlrd^rnîyfèM:'<^^^ërrï^«l^t4l  cepèn^crt^i  >iJé  6eiè»<% 
'i<é)p^IèUé^nl)lâffté  qU'el^ avait «iite.  BèM  (MTOgrès, 

iiéddait'^à/^^Sei^tMetti*^  à  i^àbtlb  rlicil<^kiébtoi]ael;ni^ 

tie  ^ÀS'^  plti8idtîi>gt%ild  hMbi4éto^d^te'kr6lW(^i>^^  élude 

Apti^dftihdiiÉf  dé^  ff(Md»4â^  f]^btol)d|g;fqrUë«  i(ièfd^<9«l^/«é«oUttt<ry 

>4él3M^it*^uf«6'lBii^^lb  altéhrtiëil  dès  ^éràSS'èiKliflpiy^plaiffi- 

'4i^^  ât^«élé(boiëfttKsU€^fiâeiÉf|  cotiflrâMiéentijtft*  Jbdi'SéeodTsrlcs 

^^eÔiiViëi^^  KtttfÉ'0A''el^â6'fltii^lka(Miëâf^édiÉII(lil  qoê  les 

langues  diverèes  qui  se  partagent}1ë}4ldAil€^Ii]f4'  NMot^l^s 


j 


i. 


fî 


quemeif il  diupU^.dQfJi'evèe^  liumfÀne,^ cqpl^f^iac^.  ()[^Ulefiç6 
perle8iie$fei«kblanQ69ide'CWiU$ation  f\^e  lesi  iVQY9Rm>*3>aiat,RU 
<)bwjvar«wirB)le$il^ftbîia«rt8»4p?IR0Îiktevidft  glc^.Jtif  r  rJur  éjoi- 

ooico0)coi]ra  »rétBÎ»tindttif)fud'<€tA9lue  l^uti>rit^'dM,r^fîitmQ- 

fiUM|U6*'«,iii<    ■.'».''••  Il  '  il'')  >'t  )  /     '.^  N"  MT  If  II  -»  .m  .  •  j'.  ;  •■»!    «'Il  !«*n 

M.  DriOMx  a!M  ^teUrm  À.prc^lp(>^rrla  jMiûc^^ifta  des  f^ 

ldtfe.èiiIe^tr>9diMjQi^|P&MV9ll(  dppqeiny.U  ^moptr4  ]C)(ui^we^t 
eHeafl'tMif  rnojwsentw/ae  récmaift  s^^ié  3  nwfi  JSurttiBl  i^  »,  m}s 

mentidite(pqui;iat;lMii)ffirinMAir)8i^  Âl  noua^^QQ^ra^f'e^^ 
la  f^éoK>gî4l  ^  4Q^/3ei  wp0*i  juabpf elfes  >av^  Ja,  i^n^a^  >re}MiiYPr 
ment  à  l'œuvre  des  six  jours;  il  cherche  a  pfi))U|Yii^fleï,p0^ 
originrtnpgr  deSidoTOêps  ipEiî^oJcBiques.4iiW9  d^<Ws^fd^e 
dont  tLf)f  t  fb<U0»di9^pervQeviQir>  Ib^  "ve^tigee^  «dwft  '  ^otret  ^f4ui^  ; 
m  in^e/ieœpsigpe4i^/otoei?aUQQ^ide$(gj^^ue^^ 

ttenbQO  ^id6^«pwq  ^Jites^ttl/i^piver^UtQifJt  J^in^ffidllé.^^^ 
tagô^a  troMTQrd9i9»^^l^ial^f1fMiem(^l^  ki9>d|t^f9iB|»,l^J^u»f  )>î^r|9s 
c^ tefe«ilwiew>iteiinîeu¥eMphyfliqi|Q  etiiafaa^WYHWté  ^^ijl^t^i 

fwifQiiîfl  eir,la.is4pairi4io9 'VM«P^.6Mf^ 
ïiîlrei  aicitft.lfeTîPlu^  iUusVnep,  ,pi^itolQB^W(fdfln<^si;d9rffl<fers 
^Wi  puiBeptoito,obBCT?îatioi>Ç/'d^Sr.^aHffi3tfetfi3i^ 
avBcU»|iflidwii99^,df  Jjat  .t*yplpgiei«Wei5'/iM«5,  fojlfMWFM ja 
cdDatifif  liipp  ,mlal4(W5^ï?Ufi^ftt  TO>ç«l<Ji  f|^  ^qofidqiswl  4,  q^iw  Iwe 
!4^  B»ffo.^,qwej  l^  d4$î^iîS>Wwfle#,»f^^aifqMéft§,^i?(lre^  ^K- 
tematoHift^fi9).^tiwiJi  fHirew«Piriert?riftM>ieffl  ;«,pe^.i{^U(|r;£itj([|9s 

^'  z4np  taf  fW^>ie^qui  i^^^^,^  top^^y  ^mr^ti^é'i^  jke  ftQjdrgteçîfil 
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^  Cette  étude  s\iç  1|E|s  pren)i^s  âges  di^  mond^  se  termine,par 
dés.  recherches  historiques  sur  les  preir^iers  i>ays  habités  à 
partir'  du  4^1uge  et  de  )a  dispersion  (des  hpnimes,  sur  les 
flreinîètes  dynasties  d'Egypte;  sifr  (à  civilisation  primitive el 
sesdéve|oppéments/sur  rorig|neel^ês.prbg^  de  Tidolàtrie 
fel  àes  rapiports  avec  les  croyances  primitives,  sur  la  chrono- 
logie de  Moïse^  considérée  en  ellepnv^m^  et  d^ns  ses  rapports 
kvêc' la  (chronologie  d^s  autres  ùjaiions/^rrivé  à  ce  point  de 
^on  frâvailV  M.  'Ôriôîix  (jobçlut.  €;ri  con^tiat^nl  (jfue  rtisloirc 
s^accordè.ayec  la  géplqgi^  pour  confirmer, la  chronologie  de 
Moïse.  ,       , 

Nous  voîti  arrivé^  à  la  Voçàlîon  d'Abrat^am,  qyi  dpnhe  nais- 
sance aU.peuple  déjDièu..bfous  le  vcjyons  ce  constituer  en  corps 
(1^  nation  après  sa  mémorable  sortie  d'Eçyp^te;  .fi^randir  sous 
ia  Jlrêctfoiji  de.  Dieu  mêqe,  et' pi^rV^piij,  sous  'seMi*^i^  P»^ 
iriiêriB  rôïs^  à  un  bljau^l  dçgré  de  puissance.  ïi^aiç  bientôt  ^ré 
par  l'orgùfeîl  que  sa  prospérité  lui  inspîrç,  ce  peuple,, qui  avait 
été  si  soigneusement  isolé  des  nations,  idp^âtrëç  qui  renviroo- 
nàierlt;  adcpiè  leurs  dJeuï  et  leurs' coutumes,  çl  la  Provi- 
detîce,'pç)ùr  le  pupir  de  sa  prévftrîcatl9ïï,  liq  livre  à  ces  nations 
îrièdèles.  A  peiiié  son  repentir  a-t-il  apafisé  le  coi^rrquxdu 
Ciel,  eifiit  briller  \mx  lui  le  joui-  de  la  délivrarice,  qu'une 
préVârîicatiôn  nouvelle  lé  refjlâcé  sôiis  le  joqg.  de  'sont  les  As- 
âynens,  leyBahylôpietlSj  lés  Egy(.rflen$,  les  Perses,  les  Grecs 
etliEis  RottAâins  qui  toùi'â  tour  seirvent  d'insli'ûm^énts  àla  ven- 
^eiitice  diyiile.  Cette  vengeance,' annoncée  par  dep  signes  ma- 
nifestée qui  la  todl  rcicohilattre;  des  in'Ûdèfeà  eui-ipemes,  est 
sfferrîblé/aufe  cbaquè  dhute  de  ce  peuple  [irend  (outeâles 
appalrencés  a'Une  buine  définitive.  Il  se  relève  touiéfoi;^,  parce 
(]u'ii  a  une  grande  ihission  à  remt)lir  ;  ef  lancés  cfiip  les.puis- 
sailts  enripires  qui  l^écrasent  s'évanouissent  les  ^ns  api^les 
aulreë,  et  sans  retour  disparaissent  deThistoire,  il  y  a  toujours 
sja  place,  et  cette  place  bfenr  ni'ai^quée  ne  lui,  sera  ràvi^  que  le 
jont^  où  le  sang  du  Christ  donnera  naissance  au  p^tipïè  chré- 
tien: '■.''.."■''  ^     ;   ';    \'    •  '  '■  '; 

T^lest eu  râceôunii  le  tableku  que  M.  DHoiik  àv|iit  entrepris 
de  tracer.  Il  a  Sdoric  suivi  les  Juifs  a  tï^avdrs  lék  phàbs 'diverses 
qu'ils  oTiî  tmersèes,''sîâns'jâniais  oublier  que  ce  nèuble  çtail 
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le  déposîtâîre  ef  Té  gàrdïén  spécial  des  vëriiattes.croVaricés  at 
des  espérances  l&iurnes  du  genre  ndmam  ;  et^  les  yieux  tou- 
jours  fixes  sur  la  vente  divine  qm  devait  sauver  Je  mpnqe^  u 
a  soigoéwsémènt  signalé  (oui  ce  qui  pou  vaU  favoriser  sé.^  pro- 
grès çôranie  les'obMaclés  qui  venaien,!  parfois 'animer  sa 

marche.    ^^     .  i    >  .  .•  .   \      ,    ..  -,.,.•,•!. f 

Cette  secondé  partie  d'e  rôuv'ragé  ne  le  c^de  en  rien  a^la 
première,  ni  ppur  Ici  var!ele,,ni  pour  1  impOrlanc^  des.qu^es- 
lions.  Car,  ôtilrè  tes.  faits  éclaiàpts  ef  merveilleux  quj  jèxçiten| 
la  curiosîtè  du  lecteur,  et  qui  âbohdënt  dans  ^'histoire  sacrée 


exerce  par  Abrahstm  comme  par  les  pUi^  fiqr^  pduverains  de 
nosjours^  rprigine dé TescIaVâge,  la  constitution  clelasocîété 
religieuse*  êi'de.la  sôcijété  poiitiqu|er.la  distinclio^>  biep  rpar- 
quée  de  (a  i^yaiiié  éi  dû  sacerdoce,  la  .circoncision  avec  ses 
conséqùenceè,  le  culte  du  Seigneur  tel'(|u'il  était  pratiqué  paij 
les  |)atrîarcbes,  l^s  sacriQces  qu'ils  offraieut,  le  caractère  des 
monuments  primitifs,  les  mœurs  patrictrçaUsî  la  poiy^^amie  j 
voilà  toiit  autant  de  .sujets  d'élinle  du  pl|is  grarjd .  intérêt. 
Puis,  te  sont  les  institutions  riiosaïqjue^  doul  ijjfa^i  fajre  fe^ 
sortir  la  ^upé^,io^i té/ spit  ep  les  ctudiapt  en  (elicsjmçjmes^  ^oil! 
en  les  corpimrant  à  celles  des  autres  peuples;  c'est  la  raônav* 
ehie  fjui  vient  remplacer,  |a  république,  féclcrative,.  ,^t  tout  h 
coup  élève  le  peuple  de  Dieu  au  plus  haut  poir^t  de  prospé- 
rité; c'est  te  schisme^  d'abord  politique  et  i)ientôt  migiei|iXi 
avec  ses  désaçtréusefe  conséquences;  o'est.'lp  ininislfère  des  pro- 
phètes, Torganisatidn  de  leurs  collèges,  le.rôlt^  quilsjpuent 
dans  la  natidn,  leurs  écrits,  inspirée ;.  c'est. surtout  T^spérancé 
d'un  Messie  transmise  de  génération  en  génération  jusqu'au 
moment  où  cette,  espérance  va  se  réaliser..  M.  Drioux  al^qrde 
tous  ces  points  et  les.  traite  avec  J'éle^ndue  et  le  développe.pient 
que  demanda  leur  importance.  On  comprend  aisémeut  qu*il 
c^  liû  donner  uqe  attention  tpute'  particulière  à  Ipul  ce  qui 
touctie  au  Libérateur  promis  au  genre  humain  Lesi  propiesses 
divines  qui  commencent  immédiatement  après  la  chute  orir 
ginelle,  et  qui,  sans  cesse  renouvelées  aux  patriarches,  devien- 


nent  de'plus  en  pluspréclscs  à  meistïiiîilue  les  ténfpsf  s'éiîw* 
lenf;  celte  longire'éérfe  dé'  ^rids  pdi^n'àag^^^i/depirii 
Adâmjusgu^àïonâs,  rèpi^é^ntetlt  d^rârrce' lés 'dfcôtwtanccs 
diverses  de  la  nàîs^àn'(îe,  delà  vlè,  dftlâ»  mort  et  dii  triûmphe 
de  Celiiî  dont  leurs  Vteu?'  appellent  ^Pavérfénienr;  «s  céré- 
monies, cbs  sacrifices,  qes  événèrhcilts  Wombreux'quîlc  flgtt- 
reht  et  le  font  préssènWr;'l^$pr6f)liètèS  qui,  depuis  JaeolyjQ^ 
qu'a  Malaçhîé.  te  c'at'àclérîsent  eh  Fâtinoftçant,  et  indiqtient 
les  signes  auxquels  on  piurra  lé  rëco'nnâtire  'qbdnd  îl  afppa- 
JCatfrâ;  tâltenle  è'ébér'dle  quf  dirfl  feîre  de  lui  ië  Désiré  *i 
nalioifis;  tout  cela  eët  éhldîé,  'dfecuté  à*  fond;  fet'  exposé  de  h 
manière  la  plus  cïaiT*e  et  la  plus  hnéthbdfqae.  Cfe  cftrenoos 
disons  ici  is'applïque  plus  particullèreniehl  à  la  mission  des 
(|uatre,grandes  monarchies  prédites  par' ftattielL  M.  Drioaî 
nous  fait  voir  cbram'erit  ractîon  tiVilisalricede  ceè  empires  a 
préparé  les  voies  à  la  prédication  àa  christlsEnième.  Oulre  1« 
monuitiehts  tlè  la  traditfor^  ca'tbdli(|iye,  il  nôûstite  à  ée  sujft 
le^  historiens,  les  orafeUH  et  les  philosophes  de  rintiquilé; 
t*on  aînîë  k  voir  comme  ilë  soint  uùanîmes  à  nôos  montrw 
i'/aciion  de  Dieu  dan^  la  matbhê  dés  évériéments';  èl  àtious 
repi'esenler  les  hommes  q'uî  y  prémient  partcômmfe  les  ins- 
truments manifestée  dé  la  Providence.  ''     " '^ 

Il  y  a  (les  peiiptêfe  qui  exercent  sur  le  mouvement  Ôèfe  clti- 
lisatloh  et  des  idées  une  influence  dont  la  mesuré  dépend  * 
Içilr  situatîoii  éépgraphiquc^i  de  leui*  génie 'partit aller,  des 
(ibclrînes,  religieuses  '  f}U*ils  *  professent^  des  grands  ^  homiiws 
qui  sortenl  de  leur  sein;  de  la  prospérité  matériëlië  dont  "ils 
jouissent',  et  qiielquéTôîs  înème  de  leurs  infbrtunes/ Sôos 
n^avons  pas  besoin  dé  dlt'e.îci  (Jnds  sttnt  en  parSeuller  cem 
qii^  peuvent  âyec  plus  de  raison  reVèridfrj^ér  Thontietlr <fa- 
voir,  à  diverses  époques,  joui  de  ce  glorfent'pHvtlé^.  Mais 
nous pe  pensops  pas  qù^il  so^t  possible  de  nioriltbr'tJïte  in- 
fluence pluis  ancienne,  J>lufe  manifeste,  plus  cônttiiiié^el  ^)lus 
progressive  que'celle  de  la  race  hébraïque:  Èlle'ressbHtyfàtilc 
^i  impprlanl  de  Jdéepb  en  Egypte,  dd  cat^at:tère  éVÀie  VéàM-  \ 
lion  dé  Mo&e  et  des  événements  meryeJlleafqtii  àti^ompi- 
gnèrenl  bu  suivirent  de -prës  le  pasi^ge  delà  mal*  Rodgr,  <l« 
rétendue  de  la  puissance  de*  Datidi'de-4%elaitStfii«' pareil  da 


règnede  â9l9Q)Qn,<4u.phénpmèDe  prodjgieux  de  î'çspr^l  çro- 
pli^gue,  ,4e.|a  Jb:anâp]l^n^Uon  des  tribus/ 'des  ^éip^gration^ 
Yolootairfis  et  Ji:èsrçap^^mbl69  qui  suivirent  la  captivité,  dp 
ladélérdnqq  <av)Bc  )L^(meUe  le^  jiui^ç  furent  trai(^  chez  1eu|^^ 
Taim|U0prs^.,eilr,(les,d4crçlSrreadÙ8  par  Nabpchôdbnozor  Ù 
Grand îciCyai^r^çiepL  f^y^ar  ^esW  religion  judaïque  proclamée 
si^uls.  vérital^^|S4  O^.peut,  rétablir  par  la  poïncidi^nce  de  la!'di^- 
()ec$ioar.de6juiJCs3,Yea,la9  graiide^  réyolutiops  religieuses  àc- 
co^^)hes^  I)a];Zaroaske^Àouddb9.  Lao-tsé.et  Confuciusj  léh 
^mpranU  qpe.^rc^pt  jài'Oriei^t  les  philosophes  grecs  la  suppo- 
sent; et.  lei^moioi^  clfirvoyAota  ri^pprfioivenl  dans  ce^e  àttéhte 
géoéi^  oui  étaient  le$  oations  aii  iponient  de  la  naissance  de 
JasuS'Cbrist,  let  qui  sans  dpute  provenait  en  grande  partie  et 
de  rQns9ignpinei?t  doifné  idans  les  innombrables  synagogues 
qui  s'étaient. ^épap4^^^?^/^  l^^l<i^b^4  ^t  de  la  lecture,  de  là  Bi- 
ble en  quelque  3Qrt^  re^dup  yulgf^ire  par  la  versioi^'  des  Sep- 
tante. Iliic  faut  pas  «ion  plus  lOubUer  ^ue.Vçsprît  de  proséiy^ 
lismeifi^VpPf.d^^çÔléssaillaiits  du  caractère  des  Juifs; ^qù^à 
certaine^  .épiPqju^ Jls  eurent  pour,  tributaires  des  peuples  non)- 
breQ](;fque<le,cpifîn)erce'  ou.  la  guerre  l^s  mirent  consfàni[- 
meot  eu^^f^ppprt  axQQ  les  plqs  grands  empiras  de  ranliqùité; 
qu'ils  avaient  pour  voisins  .les.Pbéuic^ensi  dont  les  yaisseûqx 
visitaiepttpus,lp?.pfîWpliBq  alors  cpnnusj.que  lestiôttès  de'ëa- 
lomoa  fa|siaîenJt.ipus  leis^rois  ans  l^  voyage  des'],n(jlês;  que  ce 
Rrand  rDi.qonçut,aya,nt  Alexandre,  le  projet  de  réunir  lés  peu- 
ples de  |  l'Asie  par  k  fraternité  pajÇiflque  des  arts  et  du  pom- 
roerce,  elrqu'il.visail.à  faire.de.ôa  capitale  rentrçppl  dès  carâ- 
vaoes  ^>  ÇoDUnentun^  nation  qui  enduraèi  béi;oîquement'la 
persécution  pou^  sa  foi,  n'aur^it-ellç  p^s  prbfilé  de  circons- 
tances si  iavQrablçai|U)ur  fai^e  delà  propagande  rellgieùée,  fet 
répandre  parmi  le^  étrangers  la  connaissance  et  le  respebt  des 
réYéla^iQn3(  let  des  prom^sse^  ff^ites  à  ses  ancêtres? 

Quand, op. suit, Mf  Prioux  d^ns. cette  étude  de JHiifltibnèe 
béhnuqpg^x>fi.  ^1^  frappé,  tput  d'abqrd  de  la  succession  évt- 
deaun^ot.  pi;Qyji<;(ejuUeUedes  léyéufBmenls  quj  ren^plissent  rhk- 
toir^dfisj^iifsy.etfqui  ont  ppur  Résultat  cc^n^me  pour  l^UlVejc- 
pansionide  l^y^rité  divin^4opt  ce  peuple  était  le  ç^rdieii.  Si 
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des  races  diverses  ?ierm^o|t|.^  a^noB  fiprèâ  tovftotn»,  fouler 
et  désoler  le  sol,  habjt^  paj:;  las  «Dj^nto  d'Ateahftuiv  sUte  «oot 
eux-mêmes  transpirâtes  e|  (di^s^mîoési  auni  «)aaloe  ooioè  de 
rithivers^  c'est^  oo  le  cqmiK^^^ tafia. ique  te. flaipbeau  qp'tl» 
pot^lent  brille  aux yeu^.de,t<^8, 0i,  qmMtnondie {luifiseair*- 
cher  aux  clarlés  ^e  If^  yif^i^  LupiièM.  Oaïadknité  aMnoom* 
mèâl  rËgypte,  regardée, mr  M  GreQ^t.coonme.'to  |iiss  le 
pTûs  sage  |el  le  plu^.éçlaifé^  esl  |iréci0énieat  oeltii«Tisc  le* 
quel  les  J^uifs  ont  éUj  dès  l'oirigioe^LsaJ^ks  auciiDCj  ûtl^mqiljm, 
les  plus  grands  rai>i;>oirls.  Puis.  eQQ^^  oa  ToittBabjloaeelNi- 
nhe  rendre  h6mm^p  à  (a  ^piéiri€|ritéf  des  epfuiis  dfisraêl, 
en  mettant  à  la  tète  flqs  ajTair^s  DanjelJ.Tebie.et  Mantechà^ 
et  Ton  est  amené  à  se  d^naandeir  çQttimtni  M  se  Jaîi  que  la  si* 
périorité  intellectuelle  et  morale  appartienne  ainsi  ioufoanel 
dans  toutes  les  situ^^on^  ^.URipeuple  surfUfisté^i^artleiJiiiiÉrN, 
a4  point  de  vue  de  ]a.,puissajayce  malorieUeidt  deia  taltore 
scientifique  et arlisti^Uje.  U  y  alàoiOn  lesetil»  un-phénomètoe 
qui  n'est  pas  ordinaire^  et  qui  jae  pei^t  s'eîxpltqlier  que  parte 
mission  divine  de  cette  nation  Wimeo t. éiooOAaAe..  M.4>ridni 
a  soigneusement  reciloilli  et  mis  on  i relief  tous  tes*  (hits  qpii^si- 
gnalent  cette  préérpiuencQ.^  duat  il.failfiiarlatleBient  coBipr.ii* 
dre  le  principe  çt  le  hUjt.  .    • , .  • 

Mais,  quelle  qu'ait  pu  être  la  .supériorité,  de  la  taoe  hé- 
braïque, l1iistoire>  qui  noi|SJii(mtce  rinftuenee*  (futile  exerpt, 
nous  montre  aussi  rinfluence  qu'elle  subit  Sans 'parler  d«s 
pratiques  idolâiriques  auxquelles  renlraina  plusieurs  fois 
Texemplé  des  nations,  voisinas^  leJiTre  de  M*  DrîouT  uous 
donne  d'autres  preuves  de  Tactioa  exeruèe  sar!  16  peufde  4e 
Dieu  par  Içs  étrangers^  Soit  au  dehors^  soit  dàm  Vbl  nière-pa- 
trie^  nous  voyons  les  Ji^ifs  l^s  plusdi3tiDgué9 (adopter  les mœar» 
et  la  langue  des  Grecs,  et  s^livrer^à  Tétudede  leur  phiMso- 
phie  et  de  leur  littérature.  Les  crayances  devatenl  nÊèessiire-* 
mentiS'en  ressentir^  et  Ton  n'^t  piétonne 'del'voir>oatfo inta- 
sion  de  Vbellénisnie  suivie, de  près  par  lai  formation^dèissedês 
religieuses  et  pbilosojpbjquesiimi  aH0Peflitplu8Q«i>knDiilsy<th 
fondément  les  dogm^  pnuiitÎESi  Saint Épiphane-n^en  àmtpfe 
pas  moins  de,  vingt  aQtéri,eurentent'àJésufr4îfariali  ^  ' 
On  sait  de  quelle  façon  ridiQMle.VoUaiDe  lUtequait  hïiMwmts 


.-  •  I  .  '  '  ' 


rUst&iiiéi^unlikneWfii  en  t^ftrbebant  à  Bossu  et  <)e  n'avoir. 
é\àqiïeVM$ttniihêi^pmiplejuiif,  iàriéh  qu'il  avait  élé  Thisto^i  | 
rieii  detlajFc6!iii|enrce<  Gei^  esprit  i^i  féger  nç  comprenait  peut-  < 
ètiB  nasnl'idiporiaiice  ;<le  cette  nation.  «  Indépe(ida^inQi|ît 
9  aéae^0>la  loi  y  diliu^ft.éérivaih'^  célèbre  (}iie  nous'  avons,  | 
»<lé|jà  dlé^  i^îitbriM' doit 'utifè  atieAtidn  particulière  à. un  ! 
B  pfeupleiétonnaul,  qui  à' la- nfilssion  religieuse  uu|t  ,1a  luissionr 
p  {MfltlMfoeidé^QohsM^veii  16* (paisse  >  t^t  de  préparer  .l'aven,ir  à  \ 
«  ciwili^rr;  0ar  les  cfOifa«yees  issues  de  son  sein^  la,  plus  grande  ; 
•  pâtrtie  du'fubi^de;  à  un  peuple  qui  rattache  par  une  sérip 
B  non- iiUertoihpue  l^atiiiqotté.Ia  plus  reculée  ,à  l'avenir  le 
*plu6;éloigùe^  A  Si  dène  M.  Driodx  a  fait,  dans  s^on  oiv-, 
Yinge;  on^  Èi  lac^e  pari  à  Tlirstoire  des  Juifè^  oh  voit  qu'il  V 
eurassoQ.-  •    --î.  .' 

Cependant^  ILn^a  pas» négligé  de  nofus  faire  connaître  ce  qui 
Rigardeles  autres  nalioAS'  par  ra|>port  au  point  de  vue  qu'i| 
s'est  {iroposéi  OD «écrivant. 'CofUtiieûtreût-U  pu  négliger  d'ail- 
leurs >•  puisque  i)f  si  Juifs  f  ainsi  que  nous  l^avons  vu ,  se  sont 
trouvés  eji^  contact  avec  toits  les  peuples  qui  ont  fait  quelque 
bruit  dfint  Uantiqnilét  Le  livre  incomparable  de  Job  devait 
être  é^idiéi  cointnô  appartenant  au  canon  des  Ecritures; 
M.Drioux  le  cite  aussi  comme  un  monntnent  qui  atteste  qye 
la  vértlé  brtflait  |ioar  d'autres  que  pour  les  Hébreux,  et  que  , 
Dieu  tnoamit vies 'servit^rs  fidèles  en  Idumce,  comme  il  pou- 
vait.en  Imqver  aillëtfrs.  En  outre;  nous  tisons  çà  çtlà,  et  à  la 
place  qaiilfiBr.Qoiniienty  rhistoirè  4és  migrations  des  peuiAes 
«ie  l'Ûrienl  'verb'  TOccident;   TaiSj^réciation  de  l^influence, 
qu^xorçèrant*  les  coloïiies  égyptiennes  et  phéniciennes,  des 
^ptipuasur  l'état  général  du  mondé  à  diverses  époques^  sur 
ieficQgrè8de&>qeiiefieiM4^tdésaHs,  sur  le  cabactèrè  particu- 
lier Mà^  oivilisiition  orientale'  et  de  la  civilisation  occiden- 
^1  sur  riûdOt  ia  Qhi«ie;  TAsie  centrale,  TEgypte ,  la  Grèce 
cl  i^iCQihHftie8>  et  ënflnla  puibsdnl*e  romaine,  étudiées  dans 
leurs  IcadilioDs >.  leur  histoire,  Mut"  pfiilôsophie^  leur  littéra- 
iuie, lemv^ipoB, leur ^uvernemeht  et 4éurs  mœurs.  Mais^ 
^(lU'U  notisnicoqi^  les*  grandes  révolution^  des  empires,  ' 
^ii  qu'il  nous-fasse  fiuuvre  les  mbtivemenis  à%  la  civilisation. 


et  qu'il*  décrive  la  isittiation  tnteHectuiélte  etf  ihonte  dès  jieiF 
pleis;  c'est  toujours  |k>ur  nous'nibnfrelif  <;^tlfflltIIt(1eal€mh 
couh*t  i'  préparer l^ûS' 'voies  au- Messie, iea>ftiisadt.seiiQrpla8 
fivetotiât'  le  ' besoin  que  l'tiuTnaiiiiéi  avait dfunl ltt4itrteiir,:00 
bien  en  créant  ' des  sitnatiobsiiàuveilesqai^doiveBl  «doom- 
plii* les  oraelès' pkv>{»tiétiqu(is  et^léblàyisr  le  ietvaio'qod  vi» 
dra  lécônder  rEVan^ile.  ^      •  .  '  .  •  •      "^    • 

'  Nous  t^eg^ettérts^de  né  pouvoir  ctiter-  une .Cwiie  dé qnculiom 
particulières  sur le^qoellés! l^auteui^a 'écrit  despm^iMs* 
iasfructrires.  '     '  '  "   «    .       '"/  ^  -j-.  •» 

caornm^  'on  pourra!  te  reinarli)ii0r/il  siToipièi  «bavent  ite 
toritéde'saiittTik>aiaB';  fljouteoa  i]u'il  lei  dteiènr^oniiiie  qai 
saîloù  'sont  les  tK)ns  eddrdits.  Riât  oTesl  (UoftinDnîDelirqae 
leé  aperçus  ou^U  emprunte  à  cegrand  dDdiebp:'«irksdiffé* 
rendes  Idià  rentermées  dafas  leiPéntafle^Qd,  «Ur'ttaïacre* 
inents  dé  Tancienbë  aliiaséev  surMe  caradâre' du  gonvenie- 
iDeni  ées  Hébreux,  sar  l^tabHssenieut'de  te  topnité;^fe1eafiB 
sur  le  rÀle  de  la  pbiiosotihie  aneterineven^lalïi^qii^tteaété 
une  préparation  au  cbristianisme.  .'        •:  f  fi  IN  .-  : 

Pour  nous  résumer,  udûsdiMinis'^e  la 'léetorB  de^teiiiTre 
nous  a  beaucoup  intéressé.  Cela  tieiit,  noua'le/erôjiaaé,  ice 
que  M.  Drioux  a 'su  loucher  è  tout  aam'  sevtii^dU'Qflàreqa'i 
s'étatt  tracé,  et  ^ué;  sabsûUbliettaui^udidèsidrétatla^fnil  de- 
vait y  faire  entrer  pour  le^  rëmiplir,  il  aérité^lea  loogneois 
iUutiles.  Bon  outragé  est  undeaplursiibstanlibUiqAe  ow 
c<)ntiaïss$Ms,  et  il  a  le  mérîte/selon  n«us,itiiès4gniod,  de  faire 
bien  cômi'^lreudre  cë6  belles  paroles  de  saidt  JérMtar:i«'Taale 
9  l'ëèonovfiie  tfa  tnobdè  Tiaible  mi  invisible  j: soit}  a valit,  siii 
b  après  la  oréaiiow,  se  rappbrtavl  à'IVivénenieiittdè  Jéaus-Ohiiit 
h  sui*  la  terre.  Laieroix  de  Jésus-Ofarist;  TMà»  le  •«entre  aa- 
*  qael 'Ibut vient  aboMir/le'sbrnn^airé deMtdotatlIristoiie'da 
»  monde.  »  (Comment,  iur  les  ipUH$déS*>  PmL)  ti\  ^m-i' 

Avant 'dé  téitnifier  éet  article,  il  nous  faut  dire  un  mot  de 
l'utilité  pi^afique  du  livre.  Ainsi  que  l'auteur  nous  l'appreod 
dans  sa  préface,  il  s'adresse  d'une  manière  particulière  à  l'en- 
seignement ;  il  réunit  efi«'effet«4es  conditions  voulues  pour 
servir  de  base  aux  cours  qui  se  foni  dans  les  séminaires^  Us 
écoles  théologiques  ne  manquent   point  d'iiabiles  proies- 


s«urs;  ih  ammL  bien  aîse»  do  voir  entre  li^  mains  dq  J,eur9 
dimiilesunipfféeiS'BiitetopUiel  eUmétbodiqu^^  à  Ttide  duque| 
ils  proOteront  miâux  de  leucir  savantes,  leçonsu  Tous,  Iiea  j^rêr 
très nkint  i>cl$ilai)ioyeiiid6. sepruaurer.leigran^  f uvrage 4^ 
RofaiiMckei!;!el  d'aUleUfs,  il  faut  encoDYepir»  alors  .ipdn^i^ 
qtt'iLs  raprûie»t  fà  leur  cUspOsiitioii.i  fis  nfaur^ienl  souvent  qf 
le  loisir^  ni  le  courage  d'entreprendre  une. si  (ODgijte  le/ctur^; 
ils  aimept'lnièuacj,  en  gétiéval .^  *  s* en  tenir  à  une  histoire  peu 
>olim»nfiiipe. .  Ceux  d'entre  jeux  iqtti:\eif  lent  entri^ten  jr,  ^  acj 
croître  les  connaissances  acquises  durant  le  temps  d^  -^m* 
éducation,  clérîc^le^  iroUveiXH^i  ct^^qn'il  leui:  ^uManâtU^pré- 
m  publié  {^airiLSriftlil;  ^i  ceux  q^i  doiv^^n^t  «u^ii;  re^Lam^^ 
annaei  ea  os^ge dans  beaiueoup  de  ,dioc€t9es(  durapl  le$,.pif^? 
miëres akinée». de >leur  ministère <^  0U:qii|.  songent ^  pr^pdri^ 
des  gradèsithéQtogpM9ue6«,n*a»ront'pas  be^^in  d'autre  xlpiQS^ 
pour  8^4  préparer  à  sortir  bworaUeoieniidiQ  ce^  épreuves.  l\ 
sera  d* uu  gmnd  secoure  aux  ^ceJiéaiaftKiues  cbariiK&  de  Ja  dir 
ixctioa  deqOttfe^Msfniei.de.ptfnie'tifrançe^.  Grâce  ài  cette  adipir 
rable institution  qui  se  propag^de^  pluei.eq.pliU3.en,)Prançej|li9 
génération  quitt^'élète  ai^  sur  celle  qui,  l'a  précédée  Ta^an- 
iage  de mieqjMîonnaitro  la  Religion^  et  elle, ne  |a  connaîtra 
éYidenmeiit.  d'une-  nnajaîàns  .  sioUd0 ,  qu'à  la  cpi^îtioi^  d'^ep 
aToir.éitudiéjllii^toice»  Cn;.  qm  imia  dison^.^ei^  CfUifiMsm^^  ^ 
Vtrmvirtinee  a'appliquQ  au$8|i  aui[  $Qwid'fn^fmçiian.  religi^ià$e 
qui  se  Dont  dans  leSiécoles  pec<Midaires.  EaRn^  noi^  n'hésiM)q^ 
pas  à  recommandiir  x)et  ouvrage  aux  hommes  riu  wqode  ,ppu4^ 
qui  la  question,  religieuse  u'eat  pa^  indifférexi^^  et  qui  i^Ofif 
draieut  acquérir  >Iq9  connaissances  histori^Mltts  ^nécqssaires» 
sinon  pour  ititervenif  comme  act^Uf*$  àaiàs  jles  poliémique^ 
aujourd'hui  quotidiennes  i  du  moins,  ipour.y.as^ster  ^an^aç 
laisser  (emporter  par  le  c/ounant  des. idfi^^. fausses,  qui:  cir<ci4- 
lent  dans  la  société  actuelle*    ^ 
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1^ .  i..|i  •-.  iipiAii.  iiovi^'-m-  )BAu>d#gôWR'  «>"■»•'•'■  •  •  ■     j 

„;.j.,  .,,  ii(. '. •1.11.1)   \<,J^  tjtùui  l'iiip  •■■■>  l<Vii|>ul  «  •■--  ■] 

'iQuèï'W^tiort  èÀ'irVt^ pëiWl iaVoïi-  sl^e'd'lbs' lln^Wâei^'Si  c"ê 
IMtjètt  •€ff«t;ll«*llV^é'àH*tf  Wnrf^tè'o'cfeuiyV  aésoôiief  «H 
i»*»agte*«btt=  «(tfe  'hhfifés^f6fi^''<ltfir''â''^Qhl''%iiïf''âiraTe^ 
fihaftiikS,'  Il  Mi^îrtjit'lâl^sef  cèifi'  pâVuWl'  ^(^^fe'té  Vffe'  Caiï 
lettééi.<!M!!riè"éV*t'lirlèliife«Vi^  'd'ôfe^eWiitWrf  rdàtt'  ètVgiîenDfl 

Algérte-,  'à«lH  d'élrtdiët^  W'cbfôWééïibrt- Véfet'à^rts  'àtoir  t 

une  ftMMfët^  'pUUliG&tton'édr  fèi 'éoru[tîiÏÏ;Wiè' ifimWè  pal 
1«  prORraWtttte'd'ùiih'aWèfiYrà ttVf'é;' <hii tWWiit iîfe  HWe pa 
moln»*istwict».''CWi'Vd!t'U)hf  â^mrà'lÀ'p^ià'iPahi  i»aM«i 
é»tt(feL  Ndiii'irtVdhs-è  Uépfbtjtlè'  lil  f*i'i  iwi^liti^i%''iamaijle 
tawwmes'W'èrircottçà'Vitié'  si  çrt-atiae'è!âUhi^*ftrk7ii/i'émés,  * 
leQv  ci^>a\é  ët'âelèbr  pf «^S^rdi^^dëÙKâttti'e,-  (f^  té'éf  ^éalt 
MweatKé  ët^^ddtiafvé,^  ilèont  ftiV  ïa'  ^gévltii'H\à&iXër  le« 
eXfèhiÂè^à'W'térfé  ét'dë  s'I  tbnsltt0éf'\^U'Hfo(6iiné'{A<fépen 
dafnl'/tt&iîà  iWa^rWi^frieii '(ta'à"felii;'èi^i!iii.''Vi'^éràilâèpuîs 
san«6  ae'l'brvlèfà'fi'f  Ce"  ^'oi'  éhffètîénl  silHoift  cé  yàtii^e  d'or 
gb€«,' leîest'Uri  hiôt'  i\ù\  $eiMk' êdhtëmY'  uriè-'àflAilè  lifêe,  î« 
aW»tdfe!c#WKjdh'brt/*B  hë  sijtti'âfe'dfrc'p'téiéifeéràêij'riiû^ndil  J 
ététftJrg^'él  'trffeieh  èirtitildUilh  f  maîf  là  '((fîiAds'lfei^atèuH 
àeifM  (^'htihëe^  ^tiHànték  Me  pahi&séniMst^ ' l^^^^'conon, 
etH  W*av«H''tihs'  encore '  pHfe'  ^tkcé  d^iis'<t4^"dièGb'iinair« 
en  ^-m.  ce  mot  aujouW*hiii'a  uri'ài>'èr  ii^tùrèf  el'dous  (f 
devenn  si  familier,  (|u'oii  ne  se  doute  pas  de  sa'rioaTeaub'. 
On  hepéut  phis  s'bh  passer;  tl  n'fest'péïrsopiid  (jiiî'rié  s'en 
Serve  et  ne  te  comprenne,  du  moins  à  éà  thliiitël^  c'esi  et 
qni ett  aftiit le  prodigieux  sufccès.  -•.".)--! 

Demandée  à  chacun  ce  «jull  entend' 'pÀriS*'  fi^tebdriene 
voM  «n  tiennent  une  définition  tietle;  seùléiheht.'Wùs  ver 

'  Chei  Lecoffrc,  Paru,  t  Tol.  in-S*. 


ga^tte-fihaQuarapfAiqueA  «»  u4epte>  et  se^gore  une  «Itnap 
lion  sociale  où  tous  ^eroii4'^UFeiiX|  i  commencer  par  lui. 
Mais  quel  en  sera  le  moyen  l  Ici  jcomraence  la  difflculté  et  le 
confluas,  svstèip^s^^  1^19  lei^uc^sjoi)  peul.ioiijoiifs  devian- 
àerentort  sur  t^i^lls  s^  fondent  et  tonimenl  ils  réussiront. 
Si  nous  consultons  lee^cCiottnsiiHîS  mottérnes^  ils  répondent: 
«  La  civilisatiQn  e«tl'«ol|iqnicle;ctinfc'5er^  ouirétafde  ce  qui  est 
civilisé.  »  Etqu*est  ce  qneci\iliMr?Xi'est  «rendre  un  peuple 
ciuï,  ea  po.lir  les  mœurs,  p  Et'pour  plu3id'in4elUgenc^y  ils 
ajoulen)  :  «  Pjerre  I"  a  civilisé  ses  sujets;  un  peuple  fie  civilise! 
parde  botanes^lois,  »  Mailla  Russijie  est  encore  bien  ktfn  <le 
Doire  niveau.  Il  y  ^  donc  des  degrés,  el  quel  ^t  le  derniery  l^ 
perfecîionpement  culminant?  .Un  peuple  se<civilise'.paf  d6< 
bonnes  lois;  mais  q^eUes$Qnt  les  (bonnes  lois?  à^quoi  les  re- 
con;iait-ou  ?  ipoùvçjrx  gouvernemei^t,  Jibe^léset  charges  pu-' 
bliques,»  administration  des  provinces  et  de&.viU^s,  séot^ité 
iDdividuellCfCon^merce,  sciences. et  arts,  voilà  touj^irs  oe 
qu'il  s'agit  d^  coucilier  aujourd'hui  comme  au  t^mps- passé;' 
el,  quel  quQ.^it  Iç  succès  de  nos  combinaisons  les  plus  \k9r 
bileS;  en  spmuies-nous  plus  hjBureux,  plus  tranquilles^  je  ne 
dis  pas  sur  l'avenir,  mais  qur  le  lendemain?  Si  «os  moBurs' 
sont  plus,  pciies,  sonMUes  plus  pu.rei^y  plus  exactement  bem^ 
nèles,  plus  poctéesvers  rintérêi  général?  Sans  compter  qu'il, 
y  a  de&  gens  4]ui  appellent. nos  plus  admirés  progrès  i*kifdt$ 
miolt,  Pexécrable  cimlisalion  ^  ;  et  ceux-rlà,  comme  les  autnesi^ 
De  vedlentquesatisfactions  matérielles  et  sensu^le  jouissance» 

CAacta)  baf(ralefaii!fc&(mrstir  50»  tendre,  disenll.esChin(Ms,quaind 
ils  veulent  expriijner  la  plus  grande  Célicité  qu'un  peuple  puisse 
espérer  ici-bas.  Toute  la  sagesse  humaine  n'a  pas  d'autreilmi; 
ce  grotesque  proverbe  est  sa  véritable  pensée,  et  elle  y  (rré*- 
tend  arriver  <  uniquenient  par  des  moyens  humaios*  iVi  tles 
leçons  du  passée  ni  les:  déceptions  continuelles  4u  présent^  ne 
1  ont  |)oint  encore;  dés4buséef  .  '        .    •. 

Nous  e^vops  pourtant.déjà  (ait  a^ez  d'e^péri^^ncesjt.et  outre 
la  refonte  générale  de  nos  institutions  politiques^  toujours  è 
rcnireprise  et  à  l'essai  depuis  plus  de  soi^unl^e  tans^  nonS' 
avons^i  à  part,  dai^s  l'Algièrie,  un  enseignemont  élénientaiiie 
que  la  dlvini)  Providence  semble  nous, avoir,  méâwé*  toujl  eixr 

'  I«  Cri  fupr^me,  pamphlet  de  1846.  .   ,  .  »  .   ,..r  ^,r  ^  .■  ,. -^  • 


^prfes  pour  "nous  "raïîigner  âîi  "boîi^scns.'ï^rtlïRî'ïÈ'îlirë  Et 
M.  de  Baudicour  est  dfrjpiJU^dniQojtftnlDinanité  de  tous  les  ex- 
pédieuls  admiDÎstraiifs  pour4a>  prospérité  même  matérielk 
d'une  contrée  si  L'^n^^n^^pi^i^  ^V)f*lif^  catliolique.  Toai 
a  été  essayé  depuis  trente  années,  et  la  colonisation  serùt 
.èn'(ictf)e>ib  |rti!JUl^t9p;ioiriifjsHiiafil  pk^ïnètùéàiHieÂeï^ 
MUion.  Malgré  les  règlements  d^  toute  sorte  qui  se  sont  suc* 
cédé,  si  la  religion  ne  s'en  était  mêlée,  et  quoiqu'on  Tait  peo 
comprise,  plus  souvent  contrai^iëb"(fiife^  sètidlfâ^f  cfh  lui  doit 
fioûliàrerîleiil  k>fieu>idQhieii  qufi  aisumtojHt  qaî  aeralalase 
ândisfiânàableide  toiiUoè;qtit:re8tq  eécot«.&)lopérerufMèade 
Alai)l6j  deisËnsé,  d'biiiiitageUsiv^mifi'eflltàitjqiie  fitrelfcrtn 
[seifciià-.siuiâdlte^  j[>  M'iii.]  l'o'  J'.m-mi'^  <F  iM/r.'ii  lu»  »:    -[ 
-(i«M;>de -Btmdiq»yt*>^)  diteàte  (iB3>îl  éxpoiérksièaoiDSy  kl 
4ifâobUés^'i^8  rabyeb^  lefiTiréstiHa^;  aoq  UirreesInaiB  sbÉii- 
cÉiqnf  étf6crH>iiTfii*^L^iîiùtraAiTe.i^  monde. 'demi qBÎwrie^ 
?df  s^btffrsBiy^MiiiNUilrémait  aboDdiinniptii;i  jpaiarpëaicbttii 
*aoiitiaocohlpagn^S]dG  d6^iili<  eAé'ob9ertatîona<fc|ui(Iàl  eipi- 
a(|aent)etito  rvérillènt^  ToiifefeKelasqbèstiomiine^lBB  ftBS'fÉi| 
ftoi()ortailtiqs'0?Y'4roUVefil<eB  quriipieqsoote  èésIilàB^  px^ 
ofui8i.MBtyta<()aade*page[qui<pesoikîùstrQativn  TeiÉs  tes< 
"^pitisdlsontfildàâJ^iiillérâtiiiiacitisntMèFi^  qui' 

-éni  irenniieifeciidil^QnBf  âffaeeiri4tai^M(F<nB|ltiBeiIaâpo|n^  M 
la  colonie,  leur  caractère,  leurs  mœurs  et  leurs  usages^  FniH 
-faiBvnItoiBiènBvtit)iUËù9r>E80&9odfS>i  Maltais^  Attctends  ej 
.Suisses  j  I  be'  pig  mot  jii y  madque^  fltixt;  I  tien  (n'eut* pUniitlactudl 
'qùe'le)récil;desdinrera.>â(àbliss«mletite  relIgittBi^  da  Uanii 
odssitudbs.;.  iiîenlde  iplusr  dlfLinMileokeifÛQaoerqu&.UîntélligeBi^ 
ceÉ)l^idi§vo«pen)ent)éath(dit(iiB^rvàiud)^^ 
-avoumuléa  jpaa'Datlratukfliise'^Qlpntd,  iliripéqiik|  iè  tàtenlaM 
udrottytieiipab  t{][ii9ilpf»>dËfa)iA^(ebieft  absuffdilésitf  laod  j«iiB 
aqùj  to^on)itsiipémciBiv^oibd'ane(oapatttéa|)^  firèlèflpAgeiiTfld 
-nèr  ^lMc|uçn^nt)  jQiteoi  idoF^  oidonnâÉtt^a;»!  dw|  ta 
efonctionnaioeç  i^b  dès  lageàlq  •  ckotoitoi  j^adda.)  Ce  lliaicè;  iwnA 
-SfMÉ^  est  unil(^oèl^U3SMqi*finàiioe/rde,  ûattè*^^  divisa 
"^Aéroàe j  ipréoltmaMol)  le  tifoj^ittntetjier  Ueul  afe^air  Jailter;  A 
'Jhiêilvioimapmdrjbpar  êtirontMf.^  loiu^v^  jj  «li)  ?.(n(\  tnl{  :.'  - 1 
JiL'Uii;d  'ji\  iio'up  t>ilué^'ji  n^  Il  .33£;pl§frt0Siti)  BnUBBiunûvi 
>  S.  Lue,  XII,  si;  S.  MatUiiea,  yi,  3S. 
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Yoiis.savén^* Mopsieuiriiqit'ilrf' ati dainrsileitcixié  del^Ëoriffore 
ù^  une  inioltttiide  éot  pÉssageq'plus'oof  doidé  diffi^lësià 
DtenittejiilieDfqstJmStae'Usiic^DlaHi  (nmnbbedoDtroii  né  ielrai 
imais  sûr  d'aToir  le  sens  exact,  soit  parce  qu'ill9)fojit  aUMion 
idesévénèiBtintepq  dedhisagedy  à  dèb  objetsqiiè  ndàsbeléon- 
iiis8oiaf)|i»;  boîL  pafce  ^^s  ofiRreml-de^' locations;  fdes!  bir 
iressioisidesiidiofismes  (piinéa^sont^étraD^ns;  soft  pai'dé 
iaeraiEUqiiilâ|udbIqneîDd'iiads>  dyaai  4rftDËinis  qHejIësiltYfbs 
le  la  ffibb^Jeinolnbre-deë'  inoii  i|ui  cômposenit  le  î^actifau^ 
lireedt  BdcéssaiearoëBtitpèSHrksb^iol,  ettcfflhe  en  eefiiM^aençe 
^u  de  pflÉiiisiile  donapar^ifaoq  ;  soif  «enflii  ^arce  qùfilta  dy  se 
dbseii  cite(ënneùiwdeifrA0âcFip(ic|ny  aFfedrsidpnt  la  JVoilbâ» 
oUe-fnémp  «Ignale  «neiarisezi^rafnAeiqiuaritHév^hpdis'doiiti^ 
tocretiioqg^  isoiiiditi  en'  passànij  •  ne  »90ii  (^  fiaS'  Idu jod  rsi  eaiisfa»- 

Ce  Boalitia^  dif&tittUë^  qbiiont^eiereé  I8l)|iluiii6idè9  odfrimén- 
tftbiarilaaitijùi&'iqoeicbpétieasj'tanti  «hcienstgue  diodephiâ. 
Usimi  eb  l^aianji^es  eht  lear^îhëilite^iOniiDe  bâtirait  dénifr 
*ax  juife  inde  <qn  oais^cb)  anon  i|iluvdppii>fondie/d  Ut  ili 
piQB  rèatidière  èi^taniltradiifâopiif^lte 
d  ils  sont  ià  (iHipaqtirfA  *fdni{is  les- échos  «de  Vanpiedneisyna- 
Fofmei  Leu'dirèlibM''cls;  aoiiC  d'dhai^di»s4)[iit7és'  den^t^fétiente 
sar  lesSejpUùoÉf  ietisàti  leeiŒmoienhes'^'eTsÎGnsfgreeqnes^^aitf» 
^S4nèineilpuide&  jittls>;«mhîs'  siu^'ua>tcfxtèi(}uii  pa^àotidiffà- 
i^rparttnsIdalextd^ac^eljytod'qUè  attrait'  dté^  -comme  Inoits 
^ds  akifîoi9rd1kai;jâuèrtnkeD*fpfO«£ttià^ld6iqf>Iu&;  les  çbré- 
tiens  oaltaiis^  leoMi  triadithms^i  Les^  ûoimiiehtateii^rs  ^ndâJkis 
M  plus  près  de  la  source  ^.tiîuig)  tes  mQdeiioe»  oaiijplftU^ 
coonainHnoitf  pkiotai^ques.  U  en  résulte  qu'on  ne  saurait 


1 


^49  BxnLiQAwmifeM  ma  hbsagd 

l^raN?Q;f6ftitik(  tatoue  te  Blbl<;iianBiTacoii#ir)i] 

au  travail  desuasiet  dQ^.ailtife&»j'.riM.H'  /«iwIvM  •.. !,«•.:  j 

.  1 1  H<  .ser<9^ii,  Q9peqclmt  If às-^hnpdiideni  j  d€  lés  ^ 

q[\ef\t  A  1^  ^efxff^qw^  joaf .  M  )eiégèlevqiit:â  p< 

^i;)r ,Mp,  /t«f^1^  ,Qb90uri.6&  âroaipe évideDÉm^t  xdaus  un  a 

f^'^gj^f  11  |M4t:4^Wi9Mu*él((teir>r<éfc^     de  scq  eminais» 

bibliques  et  philologiques;  il  faut  tenir  compta  dem^crof  a 

4f,.^&.pré9<t;miRAtmR«>i<fl«>e!tt  ppéjugétf  fwraoQDds^  4aB 

^^,^0f^  /^ji;çi^,;etp,j»CftqatTe?ientà  dli»ifl*fod  oè  AmI) 

ppfl^|:e;.de  ,y.UiÇ  .(^.tal^t^,  li«iriiiâi»«[w(rt'4tt'A>^iil^<fc^^ 

cmgj^qq  4ft<H>^^yjffl\Fejaui  aiéflbJW»éà,ilrf||tirt$i.€>psW«e; 
çç^  qp\,.m;^s^t.,^rj:Avé  ,j*u^iqur^.fetorf^ 

cunemenl  question  '}fi\M  0fl«U?Q»«f8ft.  r^lJirt^Mi»  «DW  ^ 
pl!j(a.f^M«;e«^  !^jl^éfalH^;.eti?^*^ft'tt  M;0i'ftgît «iMi^ëai 
depjc  p^jsaRj?8,.dj^.pwtea^r„aa  de;^léfe0dfa  «q#i«9»hKi 
f  x«)05^  ,au.  ^o^ptçf^ff  n^e  par. ,  le$i  saTmtS|  mai» jA'apporter  i 
àiff^if^  fje Jt'ejxéeèse  i^ib)#l«^;;d^m.pi(Wfâ8itonte^#MYtlks.  ■■ 

,,,.,(11  |..'-îi.    J.aiI^//^^^^^M^^Wf  i^^^*'  J'<*i.i.i  ] 

rnrp  o*ts  cay  awn3 


r?.'l  j  uh  ^'i^"^  '8'="«r^? .  p!"'pf  «"^*.f S^  ^  mlh  Tf»!î 

fois îï  écrh^le 4voir  ent^nc^ul^s 4ei^ç.#^:^gfg,leijffleft <))Wisi 
'nrpoatpéàtt  aqcou  euAovÊtTe  Kuoioy.  a  De  çe  qufi  le$  .che&iQqt  prinU 


•XoyÉÎTe  kt5j>ioy.  «  Dé  çê'  qc^jfiç  f^^^j^t  pris 


,  .    :  i,''i    î 


Kll'f  '4MI  HTM  BK'JOaUi  H  -'  l  f  M 

tniiiattye  iauianïMomfosaadé^i  dâ  e«  i\m' le-  péupto'a  irioivtt^ 

i  de  la  bonne  volonté,  bénissez  leSeigheùr.  »        »  '  j,/ .M  .: 

l^tnDemilileire  dtl  Vatiknil  uUffèrê  .beaucoup  du  '  grec  ohdi- 

i!aîce;t^Biy>litcrAnix|xXii^  éKMtkxtfu^  if^il^j^V;^^  i^  IxobfhoèoL 
«VttiTètiXa^iÉ^XdYBïrftift^ov.Kr  Utie» rièvélatiOff  il  é\At^\éKe^ëû 
»  israëk»  ilorscfae  iè  peàplè  s1oChit>volonlaii^nfient';  béniissei: 

t  legeigiiEurb»'"j'ij.'  >  y  -  .  •h»"  '-   '  •-•;.  ••'>  i  .  ••  •« 

llai9i|poBr>aoiMieq  tenir  iMM(  daix  ppemiërdi  mois/ tes  «èUlè 
<|iiiofiMI  de  U'di^&xitéj'VhriB'y^  ,vtÀQ\  comment  fès  oin 
reodusSles  vrJncip^QX  pohiincqfiiatetiri  etUràdUctei/rsf'dès  def^ 
iNei98iècteBi>(9ahctte4^gnîiii  et  Valable  :  t)um  Hlèist^itur  éï^ 
Ames  titiisraay Ath^  M<itftâmië  i  In  iO^Ètehàà  ûUioti\éÈ\ 
Caiélan  c  M  «otetfUJo  MAi(^»aèniP  ;  Pointer  t  In  KbêrçMià  ttbéi;^ 
ult€$;à^sajAt^W0n^^âAMtéTn9éâ^ifiti de Pagnin  iJnniàntj'è^'» 

^fca^/;  propter  ultionem  quà  ultus  est  Israël;  de  îViémc'  lé 
obbiQ  iDliK4|iricliiVl«  "^^i^ioii^  (>er9àther  'MsTnii^crKe-  dé'la  'bI- 
Uiolhàqne  4i¥ipéri»(e,'  et  f  lusi^drs  autres.  '         '  .    '      ' 

La:  Bible  )di>.  ^Loùnmh  coéisoMe  âveic  la  Vdlgaté  :'  ^  Béhfssëi 
»  le 'Beigineur,  toih  d^feilaër;  qoi  volèritairéméût  avez  pré- 

>  sente  i^o^&nk^iau  péHI/k>  n  ên'ëst  de  kbêmè  de  toutes  leé 
autres jtertkMS  'tratiçat^éB  fattë»  sarla Vàlgate.Xiels  traduc- 
tioos  protestantes  de  David  Maf*tin  et  d'Ostervald  :  a  Bénissez 

>  l'Eternel  de  ce  qu'il  a  fait  de  telles  vengeances  en  Israël^  et 

•  (le  ce^qûo  le  pi^u^ilea  été  porlé  de  bonne  \oIonl(J..  »  Dp 
même  la  version  anglaise  :  a  Fraise  ye  the  Lord  fo^  the  aven- 

•  ging  of  Israël^  vrbén  Ifaré  peoplé  willingly  ofTered  them- 
»  selves.  D  :•.:.. 

Parmi  les  exégètes modernes^  l)eyeVi^,  Sclmu^rer,  Gésénius 
eld'ëutress'accortfentàvéclesSej)laule^en  Iracluisanl  nlr«p^f 
^hefs,  et  TTC  par' côiimMfnder  ou  se  mettre  à  la  tête.  Green  ne 
^il  ddnif  ce  verset  litie  ^épigraphe  dq  cantique,  et  traduit  : 
«  Uuaûd  tïs  délivrèrent  Israël^  iet  qub  le  peuple  agit  sponlané-i 

•  ment  et  dft  :  Louez  Jéhdva  !  »  La  traduction  de  Mcpdelsobn 
n'est  pas  moins  singulière  ;  «Il  y  avait  dissolution  en  Isrqël, 
"lalibertése  relève  hardiment;  rèndez-en  grâce  au  Seigneurj> 
EnGû  11.  Cahen  traduit  :  a  Lorsque  dans  Israël  s'est  exercée 

iv^  SÊtiE.  TOHS  XX.  — .  NMi6;  1859.  (59«  voI.  de  la  coll.\   10 
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B  la  vengeance,  lorsque  la  aalioB  8*49l  eSnie , ■  liêaissez 
•  Jébo\a! 9  \    ,        .  . 

De  toul  ce.'^ui  précède»  ilxésoUe.qu'iMi  esUoiad'étn d'ac- 
cord &ur  b  significalioa  des  deux  premiea  molr  dsxaotiifi» 
qui  appartieoeent  à  la  racioe  3nç  ,  nwa  ¥Ojoo&  qu'eu  a  Ira- 
duit  le  «iibsUotif  par  duf$,  péril,  révéUuùm  ou  iMiu/etfatMa, 
vengeance,  soluiian  ou  dissolution,  déltKramtie  ou  Uborlé^  ek^ 
termes  qui  n*oul  pas  entre  eux  la  amodr»  analogM;  et  loa 
doit  être  oét:essaireuieot  fort  embarrassé  pour  adopter  Idk 
titiduction  plutôt  que  telle  autre. 

Quel  est  le  moyen  de.  triompher  de  cettedifficulté?  C'est -de 
s*en  rapporter  au  terme  hébreu  lui-inéuia^  car  ^  «'esL(M5 
une  racine  isolée  qui  ne  fie  rencontre  qu'une  bûs  ou«deia4u6 
le  teite  sacré;  nous  Ty  avons  trouvé  au  moio^Tk^  lois.  Or  la 
signification  propre  et  principale  de  ce  verbet,  cêlh^.qui  c^ 
consignée  dans  tous  li^  vocabulaires,  et  avouée  pv  tous  les 
lexicographes,  c'est  celle  de  lâcher ,  pelâch$r,  d^lacker,  comme 
lûeher  la  bride;  détacher,  dénouer  la  chevelure^  et  lesubstanUf 
9^  ne  signifie  pas  aqtre  chose  que  chevelure^  Oto  icst  doQC 
en  droit  de  s^élonner  .qu'au  lieu  de  prendre  ce  verbe  -«t  ce 
substantif  dans  leur  acception  propre  et  primÂUvequi  offre  oo 
sens  si  naturel,  ainsi  que  poi^s  le  verrons  tout  à  rbeure,  tous 
les  traducteurs  $c  soient  évertués  à  chercher  un  sens  tour^^ 
mente ^  figuré  et  métaphorique  .qui  n's^  jamais  ^aiisfisit  per* 
sonne.  Ponren  arriver  là,  iltion^  dû  procéder  4>âr,  inductioa 
fpTcée.  ,      ,       .   M 

Ainsi  ceux  qui  ont  traduit  ^  par  co^rhaniier  jç\  f^^  par 
ehefs;  se  sont  dit  skns  dèiite  :  Un  chef  gsl  ^  UU  coi[p^'il'arfxiiie 
ce  que  ta  chevelure  est  au  corps  huqiaiu^  U,^(  aur^^us  éù^ 
soldats  et  dés  officie  rç  siibalt^ruçs  commejés  cb^vjEuixsontau- 
^ssns  déâ  liibiAbres'et  de  la  tèlej;  dbnq  ?^b|  .^^igi^^lpi^ 
plioriquement  und/iè/.l'elle  a  été  a  peu  préslp!  ^afiieœ,de  pro- 
céder'dé  déséniirà  dariè  son  Lexique;  car  après  aroir^potié  les 
sJgnlfltatioiis  naturelles  du  verbe  ^,  savoir :^ if  .3^ii^^  dim- 
riU..  ^solulis  hdbenù  dimUft,  elc, ^*  nud^ijt^.p^jj^^,  ç:.çaput, 
specialiter  tondendo,  eU<., il, ajoute  :  '«d""  incffifÂ^^imfy4i,(isû\' 
p  vetiido  et  aperidndd)^  mie  priiBivit^  ÀiialW^  W)Mmn<{  (uà,sm' 
i  mam  ^enuUj  superacUalios  {J^d,  y^  8),  Î?K3^- .  ^^!^4(W  ^^ 


filum)  incepertint  principes  Israelis,  pr.  prcBiverunt^  ïn  fro^e 
■  aciei$e  ci'/^i?tfrtinf  ifdass  sîch'ûn  die  Spiteé  gëstelïtdîéiPûrslén). 


oexerchûd,  à  tiiteëundo  ttictus,  v.  rad.  ti^  1  Plur.  '^^  (cf. 
»de5earu  nominum  muneris'l^\).  4(iS,  Éi^).  ï)eui.)i\\fi\  4^, 
»  /«rf.  V,  «J  Aràbtte^'f>fincé\)î4,'ca'f;ut  famItîaB/  »^ 

Onrefnifquéral  sàn^dôiitc  ifti'îl  appuie  son  induction  sur  la 
racrné  arabe;  fhâtis'hond  erô'yorts  qu'il  a  fait  violence  à  Parabe 

m  bïëiï'qijâi T^êhteii;  càt\e  verbe aifal3esi§niûeep.gé^çr 


Irès-tert  que  'ce  substantif  pris  îso|éme,nl  ait  jariiaJs^signjJWé  «h| 
prtfief,  uti'ctief  ctè'tàniîilel  J^y  verrais  plutôt  \lne  çonfiçjTfaiiça 
de  sr©  UaVi^  le  séné  de  c^rê/urc,  carie  brapçl^age  ^oneiiijV^fft 
cheTelurb  des  arbres.'    •  '   "    '  •   .,    .  ,         .... 

Les  autres  commcntafeurs  ou.fraduçtours  ont  procédé  xVpiWl 
maniéré  abaiôgUe,  tout  en  suivant  unp  r<^utç  diffe,i;çpl^;  jJajOjo.^ 
dit  ;  "rt^x^xm^^^^ 

nieftre  au  jàxir,  manifester,  et  y!f  relâchement,  dissolutiqv^  flfif\ 
Uvrance^  libertin  mani^est^^^^  ,...  ,  ,V,.,/   ' 

Ceux  qui  ont  tràdu^t  c^s  Miols  ,pàr  ver^ej.  ,et , \yi[i^eçnçieyjsk\^ 
sont  rappb'f tes  ail' çhardéèn^^^u  vtd  pîgçi^e>ff(/c;:,  rfi?.^r^,|r<5r; 

îo?si  rtj  iéeouvrirla  tête,  et  yns  cAevrfMre..,,  in-M.,iM,  -,.„! . 

Maig  ndiis  le  demandons  encore,  i^^ç  |çj\$^  àj,<jM9i.bpfli  rçcpu-j 
fit'aiix  alatecW  ou  hux  Wttguçs  cpn^én^rè?.,49fS(J:Wn^9RÇ 
flans  lequel  un  patàsagé  est^  (écrit  otffrijd(iS^inp^,^a^f;§etj>ré 
un  sehs'/harurèVel^très^garisJ^  \.'i,M'.».!iot'  r^ii'r.i  «  .■)'< 

Oi^,  pôur^èôtendré  c^  pj^sspge^  H  si^ffjf  ^^^fti^l^P^lP^l^'^^»^- 
^crnept^jpbùVijequel  ita  été  écri^.  Il  s'agissait  dç  çelé^rçr.  i^e 
'viclôîTC  oonrtôut  i*honnenf  revenait  à  des  femrnes.  Les  en- 


lants  d'Israël  s^  trou^vant  depuis  vingt  ao^  sous  la\  dooiination 
d(is  Çhananéens.  la  propbélesse  Oéborc-^  ordonna  à  Barab,  fils 
(j'A^inôëm,  d^  nrendré  le^  aripies  çt  de  livrer  bataille  aux  co- 
nerhis  en  luiassurâhi  une  Dieu  les  livri^ràil  entr6  ses.maios. 
Batac  lui  répondu:  a  Si  lu  \ieD8  avec  inoi^  j  irai;  sinçn,  ji* 


i^e 
^e  Çinéen,  quijuçi,  le.jg:énéral  ennemi.  Ce  fui  (Jonc  i^nê  femme 
oui  provqqua  la  guerre,  /lui  fit  lever  les  troupçs,  et  qui  marcha 
a  leqr  têl^  ^uprè$(  du  .générjsil^  acco|Tij)agnéè  ^as  doute  de 
plijsieurs:  personnes  de.  so^  â^xe  ;  et  ce  fu\  uqe  autre  f^imp 
aui!mitfln  à  la  guerrje  et  à  la  servitude  en  donnapt  la  (nort  à 
bisiara.  tes  circonstances  exceptionnelles aurpilt/^gagé  récri- 
yaîn  sacré  à  ëq  perpétuer  lé  souvenir  en,  rappQrMiïï  loul  au 
loqg, ce  chant  de  triomphe,, le  èeul,  en .  epet,  que  nous.lrou- 
vîops.  dans  leç  Jûoc^,,, bien  que  ce, liyrt?  contienne  |e  vk'û 
d'iaii  1res  victoires  plus  éclatantes  .que  celles-ci,  ;el  poi4r  jf^- 
que!ll!es  nous  ne  voyons  pas  qu'on  ait  composé  de  cantique.  Il 
est  donc  tout  simplç  que  le  ()oele  ail  consigne  des  les. pre- 
mières paroles  ce  que  ce  combat  avait  '  eu  de  particulier  ef  de 
merveilleux^  et  au  lieu  de  nommer  prosaïquement  les  femmes 
par  leur  vocable,  il  les  désigne  étégammenl  par  leur  cheve- 
lure, leur  caractère  dlstii^cUfl^plus^apparent  et  ieplusnoble; 


^S  i^babkuflt,'  les  hôïriîVies/tôtït  îé  peù'j^le,  lès  ont  stiiv4ès  spon- 
tà'hénierï!;' ' ';  '^'  "  ^''  ""         ''  '  '  ^  '       /  "'•     ''^-  "'y 

'^Nbtt^  tradiilrôïis  donVi  ce  dîstîque  'î    ' 
^^^  'k'iblveraàçimaÈiriMàêU  ;\-  '   '' 

In' spontè-stquékdô  populo;  béneiiciie  JÀovam .' 
'^  '^  Dé  ce  que  les^  chcveltires  (des  fênimes)  ôW  flotté  dans  h 

"i  te  ceqiW  le'pëiiiilé  Ws  à  sWrvîe^VolôniàîfeWjeolV  béfaissa 

Jeliova-;»  ■    ■  '■      -^'^  ■'■  ;'•  -■'     '•     .• 

-  Ici  lès  femméfe-cKèft  sont'  désnfhées  ^r  Cé'qui  ^a«  leur  or- 
gueil et  rehâ.'uss,el6  piuâ  leuf  beauté^  comine  pfts  bas,  dans  le 


'  "  wùM  bKs'itfGÉs.'"^'  183 


sans  et  aux  Indiens  lé  mol  qïii' ôxpHj'me  Upe  feniiifié  érf'Ké- 

L'expression  jfft ,  pherô'a  pcr(roi)l  ^(irnfié  éh  hcbreîi  '  il  ri'  ieii  'dfé 
mgl§,(iue  1  onpourçail  rendr,ei;ii' français  vslt  lorsque  tes  che- 
wmre^  5  echevelqrent.  .  ,  * 

En  '  tràdi^îsaril  comme  noîis  vendiis^de  fe'fîï'/ê,  ces  dêilx 

p     .      , 

dans  lequelj  après  avoiV  doriné  le  mot  i'jB  £(Vèc  'èà'sjgnlflcâ- 
(i'opproi>re  dé  c^ei'éiur«,'6'ii'lé  'i'ppèlé'graluîfeiii'efa't,  (Jli'son 


dans  le  peutefronome^  xxxii,  42.  Aussi ,  ponr  être  conseqûchis 
avec  eui-nfiémes,  les  lexicogfâphejs  ^  sonT  viiè.  conlrâiqts'  (ie 
kii  donner  encorç  le  même  $eôs  faiilif.  Voici  Ce  passaire  : 

t  lOT   73X0  >3Tn,  ,       .  . 

Us  Irojsr  prqnjiers  Uémisticl^es  u'jQffRipt  Pi^s.i^e  ^itfifjjjlt^çji; 

quali  ième,  les  uns  le  traduisent  :  De  la  tête  des  chefp,^  fff./ff^ 

nmi;  les  fxuirts  :  Depu^^J(^Kcmp^er^çmml^^fiffirW^fV^ 
[tirées)  ée l'ennemi;  d'autres  :  Etj^j^op^tufnçqp^  ^par  h,ç/i^  en 

mgeances  (fçpft^jf»^-,vet^..ppuviiupj  j;\^,^a^..U:*dAyï^^ôi?^«it<^^^* 

l«e«  l'auteur  sacré  désigne  ici  les  femmes,  ou  les  çjcfîçds  de 
•'État,  faiî,^i  9p,wit,,dit>t  Cptoçq,  ,qMe/|a,c]|ey]e]M(/.  p^|l  une 


ïïiî\rque  de  dignité  chez  les  anciens.  »  Or  la  ifle  /^çf  ,p/icvc- 
'VTf^  pow  fe^fpites.  cjfievelue^  «r^t  wnq  «ii^cppe^siop  fl^i^e^  (ftV^jira 
»^.exJrîiftf(y^iriJ^.àrCfiMX  ^ui  sont  famiMar,is^3jiy^c  Ijb  stylç  W- 
'^*'4ue,  el  on  en  trouve  un  Irès-grand  nombre  d'analogues^ 


^^  BXPLIÇAfHQW  fin  OBOfll  l  PMSAGE8 

Don-seulemenl,  dans  le$  [lojâpii^^  de.  }'Ecntur»<39|iHe«  mi^ 
même  dans  les.  livres  écrits  eq  |Jtrose..Ocrce  4^a$(^e  esl  eocora 
tiréd;qn  c^aliqpe.,     i  :   i   .«.    .;     .r.--^^^  »♦..-. 

.LaVuIgaiei  suivie  içi.pariplju^i^y^traftfi^eursj se* mppro^ 
du  texte,  hien  que  dans  un  aulLresfins^  Ellle. porte  ilmbrùtù 

be  çrupre  pççtsopAtr^ .,etid^  capimi0^ rrr  iVi¥4aft'  inimicorum] 
cdpitis.  Elle  prend  nmD  c^m  idans  lie  sens  dq'(M  d^wïM 
delà  chevelure.  C'e^l  aiq^i  que  ^.  .jÇ^lifo.  traduit.  Vbébreu. 
Ùaps  r^n  ci  l'autre  ^^i\»  on,  poui:i;ait  vqir  un^  ,ailq9ion  à  }^ 
coiitiirne  bapbarç de  scalper  s<xo.ei9i»ei^i  vaincip  ^   :  I 

En  laissant  à  nmole  sens  dia  ciUr^lw:^,  4^0U8  évit^ttsencoï^ 
l'anomalie  par  iaqif elle  ,1,10  no^  essanMelleiiienl  o^aaeuliD, 
tel  que  piince^cAi^  aurait;  lin  pluriel  iÉfiviAÎn»  U  «est  vrai 
auMl  se  trouve  en  hébreu  deux  autres  mots  easeoiiel^ 
lement  masculins. 3^  père,  et  nnc  gowermuf^  qui  oui  au 
pluriel  une  turminnisou  réminine;  ,rtp»  et  nvi9^  ItaÂs  le  prt^ 
mier,e$tun  mot , prinûjtif. antérieur  à.toiiteçMi^vnUQi)  graun 
maticalç^  éçri,te.  ,pu  or^e^  qt  sou  .pjiiirieli^  gli^foi^mâ  Àil^e  épo^ut^ 
du  les  {(cnres  n'étaient  pa^  encore  ^xaçtaineMii  délerntii)^ 
dans  le  langage.  C'est  aiusf  (|ue  le  mot  le  pJius  esseutieUeoR'oi 
féminin,  la  dénomination  de  |ai<^n|eeUe*ai^me,. forme  son 
pluriel  à  la  manière  des  masculins^  cmj.  Quant  à  rre),  c  esi 
un  ferme  étranger^  im|>orte  assez  tard  dans  la  langue  be 
braïque,  probablement  du  médique  ou  de  rancien  persan,  d 
le  n  final  du  singulier,  qui  est  souvent  en  hébreu  caractéris- 
tiqui»>du'  f&mtnin,  an ^a  attiré  ait  pUirîiirtlnè  ie^nfir/ialsôn  fé 

I  .;  "     •       '    ■  •  'IL      •  ;•'  ^    ;•'' 

Nôusïfeons  au  xv* chapitre  des  yui^e«,'vei-se^s9  el "suivant; 
«Lepi  PhitisUns  étaiil  montés,  campèrt^ni ei|  ' jpdâ  et  séteih 

.1  Plusieurs  voienftilans  ce  verset,  du  V,euUxoni^mf  un^, |i;u^tat|ièse^i  par  ta 
quelle  le  troisième  liéuilstiche  se  ra (lâcherait  au  preàaier,  et  ie  quatri^nie  si 
i^econd.  KneffaU  œtte  figure,  très^AnniIHéfe  rat  4Wi6(\tiÀit^  rèndf  ieî  ce  ^a^^é 
beauroMjpplus  clait,  etfonoenlexte  se  trouni lalirsi  plbi-gBunhatHAf.  LesJuîn 
l'écrivent  quelquefois  de  |a  mnoière  suivanl^  cq  qui  jf rmet^^e  U  lire  de  dem 
manières  : 

•  J'enivrerai  mes  flèdifes  de  sang,  Et  m6n  gMfte  'dfVor^ri^îâ  chair 


ff 

iirent  à  Lé'cbi;  Les  gfensde  Joda  dirent:  Po*jrquoi  êles-\bus 
iionté^ver&ntHiB?" 'IH Tépondlrertl:  Nousf  sirhm'es  montés 
pour  garrotter  Samson,  afin  de  lui  faire  cdfrihfïf  irriolis  a 
fait.  Alors  trôlft  firfniè'htymmés'  deséeridlt-enïT  de  Juda  à  la 
fissuredu  t*ocher  d'Etâm,  et  difètit  'à  Samëon  :  Ne  sàis-tu 
\m que  tesPIrilfetiaô  sont  nés  nûàilres ?' Pourquoi  nourj^  as-tij 
aUiréceltt?  ïTleur  ditiCottihle  ils  m'onfïaîl;  ainsi  Je  leur  aï 
(ait.  Ils  loi  dirent  ï^  Noife  sommés  descendus  pciiir  të  garrot- 
ter afii>  de  te*  Ihi^èrfentre  les  maitis  des  Philistins.  Sarhson 
leur  dit  !l%ire«-moi  qiK^'^ôUg-même^  vous  li'allenteTéz  pas 
contre  moi'.  îteiW  refendirent  en  ces  termes  :  Non  ;  nous  te 
parreWerôns^  Betileitïent  et  nous  le  livrerons  enti'e  lèura 
rnains;  mais  n^u*  ne  teferons  pas  mourit*.  Ili  le  gai'rotlèrent 
donc  avec  deax  <?âbles  neufs,  et  le  tirèrent  du  rocher .  Il  y int 
iosqn'i  Lédhiy  et  tes  Philistins  (tilr^^fau-devantde  luléii. 
Tocifémnl.  Alors  l'esprit  de  Jehova  se  saisit  dé  lût  ;ïes  câbles 
quiéftaiieMtàfiedbraS'devinrent  comme  une  mèche  brûlée 
par  le  feoy  et  sis  lien^r  se^  défarïièrent  dt^ses  irrains.  Puis  trou- 
vant ta  mficboireftratdbo  d'une' fthe;  il  étei^dit  la  main^  la 
prit  et  en  haitit  mille  hommes.  ]»  Ce  fut  alors  que  Samsoa 
«nstâtà  son  triomp^hey  non  par  un  poëme  6u  nn  cantique,^ 
nais  parut!  simple  distique  ainsi  conçu':         *  ' 

•  11»    T         •  •       -•  -I-  -    I.'  .      r-  . 
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Toutes  les  tr^ductionfjqy'op  ajïii^es  de,  ce  yerset  pduvept 
•'  rniujre  à  lieux  :  la  Vulgale  dit  :  In  maxillà  asini,  m  tnonM 
IMâ  puili  cLsinarum  delevi  eos  et  percussi  mille  viros  II  n'est 

r?onne  qyi  ne  voie  que,  dans  ce  passage  ej^cqre,  }*au.lçui;^e 

l'^eversion  a  chercpé  à  donner  un  sens  quelponq^e,^  pl^. 

'l  qu'une  fraducUori  lilléï^ale.  fl  a  transposé  les  mots  et  en 
1  îup])léé  d'autres  qui  ne  sont  pas  dans  le  texte;  jf 'reôd 

-  s7^  ^  j^jç  ^inUm  4isinanun;  or,  caiç*"  est  au  duel  fé* 
^^^^^îu,  et  je  demande)  comment  un  finon  peut  provenir  de 
^n  âîiesses.  En  outre,  les  Hébreux  ont  un  ternie  particulier 
|i»irexprjpr)e|:,uo.a,âp^s?iÇ^ç;est  pnç.^u  .si^g^|li^«•M€l^ ^^Wf^  au 
l^^ei;)«niiiig  ito  n'^tiiptoient  de  mot  matogue  à  ^vimjdne.  * 


rt^6  BXPLittsiorïaK  Kfii  ihssages 

t  Tic^i^.le^  aiitveif  tmflucteufis^^Qûéiljlent.H^iviIdre^ 
fmnm^^  hémMifib^  (  é^^Oivm  mâthaM>  âtûmq  ()^i  (lapnèMn 

:4mc9^{ei^,  0udtt!rét)éUr(paEiant^H»a)liotliie  Yiérbè  ^n^ooÉd 
membre.  Puis  il  faut  donner  au  saM«iiifilV8rf<oné{rfeÉâi- 
«QatÂon  «qu- U  )«'|a( Ja^ftatl fiul^y  itdl.Ia  luj >dôii«iet*  loptrcstirèc^tNir 
ç^t  4]ai<|U0'Var^tf  iEiijeffei^  lOUVrorlq  le&dictioBtiaii«silifi|céiii, 
toQ»«mn».et)i0epiiQn.y  apvès^aVonf  Dèndii>*c&^silhstaati£!fark 
.ïm)l\asinm  ou ûm^  qui.eMisqii  Acceptiob'  f^rDprv;.etÉiiiqiië, 
^^i^O(,un  u<':9<aV6c  leimot  âioert>Ui)oU'flMpu)0au^0b^*ffilaht 

mot  dans  cette  acception  étrangif9»*On!cb0CQbt$>A'laijji:^sttll^ 

rapprochant  liDt^ide^'tSf^qoi^^xlikHJtiv  sîgaifië  motu^m^  mais 
qui  n'exprime  réellement  ^^nAuJdéinenre  détotwis^ 
deu^  htx;tolitnî9(.  tGésénJus'  tàiif  ënooré  kti  'des  r)irodi^e$  d'in- 
ductions poilr  at^«veir  Ae^'fmûmÏMi^,  ébïjfHéeK  à»'*n;tnon- 

é^^U' •''  '   '   ' ''^  '   '''  "  ""    ^'  '' •  'kl'i.l'i'.I  •>•«  <   ''  -  *"  i'i  ■/ 

Mais  que  fera-tron.de  ^jpHl  En  vain  dira-l-QU  que,coHe 

'duel  de  '^y  il  fapdrail  pT7?n^.la  fQf,^ie  .ÇpîPîPQiSiippo.fe  un 

.f^ipifl  TXfiOQ  qui  n'ew^te.  .pas»  Gfj.s^aifc  un  iiartwrisHie, 

^aofîfimç  ai  Ton  disait  en  Wtn  atïsrvUs  écert^ûtutn  au  h'emd'fl- 

.^ermrum.  Enfin  le  duel  ne  l  s'emploie  )jaf«Âi8>eti  bfbreuqoe 

pour  les  choses  ordinairement  doubles  ou  suppèsées  telles? 

ou  pour  les  noms  de>tem|)6i  Ory  qufî  aeifa^t  uci;meiiceau  formé 

.de. deux  monceaux?  Si  Voa  préfèrd  f ejcler  i'îHi nextOTî  etita- 

4uire  un  ffiomeau,  ifiiut^^mancêan^fnOXï  seraH  eùidi-oil  ^ 

demaoder'  comment  Samdon ,  queUelqueifût'Sa  Urëe  priv- 

:digieu$e; aurait! eu  le  teitipis  db  former  deux  naoneeàax de 

fjcada Vires  composés  cbacun  d'environ  oipq<e»ts  bomiiK^K  U 

eût  donc  fallu  qu'ils  vinssent  tous^  les  uns  apn^  lesairirtft 

a^ttprés  de'  lui  pour  se  faire  astomraer par iMfti&chnire il^ne, 

el  lui  {aciltter  lé  moyen  de  faire  deux  piles  éiloitme^ de  cada- 

vareai.  Letexte  saieué'.n'âjvttnce  point  icèttéjaibèuidilè;  levèite 

bél^refl  ri3n>  Coir;ipièi  te  ]pilmtader€^  làgmile  /mpfier,  baltn, 


nêttreméirmUB , *m fmkei > àtesmr^ ' et t]» dliftiêtbte  mr; ' tàXller 
m  ptfctIjOd  fieat  dano^  facilement  se  rc<|Mtetitcir'  PHif^t^ùUfc 
lébrea  hrisaoil.sesllieris  à  h  vtie  de*'Ceii)i-qiif.vi«t)n^tH  \î66r 
^emparer  de  lui^  tomassmt  «ite^iviâoiioîred'ftné  (pYi'ë4^  tfOû^> 
raitâ'Bfiipertèev^it^VitoriifiiaDt  à  d^roHe  «>l  "àf  |][&odhfe'  dè^^iil^bite 
irmelmpltmsée'^  lasBomrmnl  les  ànS',  'bleB^ai^ït- (f^«;^fe(tltreb^ 
errifionl  Mater  «lette<l8^upfaida:  rnltlb'  bomtoiiés  i|iU  |iâti)^br 
taitehiicàdentbifvidloitie.  iH-  •»  jm- »^  î;».:  Il  '.-''i  .-.mIi:»  .fn 
Ci'erta)evs'qaèleiiiiatbqaèuil,<enchantèdte  sa  )Woité9icy<)à(^de 
BcbappdrwiDisri'dè  thietilphej  Foiir^oil  a^rdir^le  vérHâfb)e>^ëki^; 
Ihandéftoohsllff  teetui^ede  imMûssàviei;  sdtift  lotiober' Mx 'tel- 
kr«9,  càëDgenpsiqeuleîtieniles  poitfitB/'ât  nous  nnrong^ri^jéU 
de  mo4& trèB^piqmntv  pietn^rl^uhe  ainëre  rro6ie>  et  ijtii'^èfnl/^e 
(fârfMlmwenlr  dhn&  *la»:silîiï»Hoi/.  Au  lieu*  Je  Q3?P73n';  'ifeète 
DTOi^.jiIob'rtohs'tHadulrom't'  •''••;  '  ''  ''*  ^•'  '*  '•'"' 
Ctnn  maxrtfMjoaint  ostnMdo  atiimtft  éo.s;  "  !  >>  '  >  ^ 

»  -A!fec:lp  n1âtthbtre<)e  ràiie  jeJes  ai  Iraitoë  en  ànks^,  '  - 
■-  A^^  U  niwUoirç de  l^e^'m  battu  n»iUQfco«wne?i  .rî. 
Ainsi  riujn  avec  Tarlicle  est  le  nom  de  Tdnc  en  hél)i\^u,; 
tout  lo  monde  pstd,'accordlà-rtessus-Lq  motsuiv^ant  Ttan^ans 
rnriicle  est"  l^iofinîtif  du  verbe  ^^^  verlie  forge  pa^  Samsqn 
sarlcMibslantif  pré«}edfenravecle"Féhs''(Té  f'rdiidr  m  ànc;f^6^- 
in;xatn€à  ^f  te- première 'persofnle='si'rtguricré*d«i''WéWife 
^rhe  éwc  l^afBxr  t*e  la*  tmisSiÔnle  pèrsiohno  clir  phrrti»!'; 
«mmeltjdi  drraiten  Ivm^iBiiAvic  twi^âthôi^é  d'une  r^^t  je 

Je  nei^eiwe  pa8  (|n\>n  puisses 'objféctdriériou^fcmèntquid-ie 
Terbe  laiy'De.Be  tmùviepliM  bvec  tceUdliccCf)tlott''d»n!i1(?'re^e 
^  h  Bible;  niestinème  tfè^pt)«sib)e  qn'itne  ffttpa^'en  tisa^ 
<bns  tetUn(i;a^tpopulaiVe;tmais<'toU6ieà  joors^  et 'd!anr> toits 
i^sidi(MM83  <^  ^arroge*  1^  dt[»oH'de  *foHgdr<Iè8  verbe^sm  fes 
ïîQbsiaoïîtt  -fitçiîsi,  (pour 'rendre  wne'Klée^  otr  uw'e  e^cpro^ion 

Dans  noire. (riduetjon^  touft  est  ^rifl^OQreusemeAt  bonforme 
m  n{gfce9'dBlagràvfifiiait>e;'trn'y  a  rien  dé  soUë-eiitxihda^ 
^les  mob  sent  !prift>Manë>  leur  signifieatiow  prd^pré  et  nafn- 
(>^Ue.  Ce  sene  est  encore  eônflriwé  pat^  I^ppofiititfn  "de  l^inâ- 


oiUf  axaol  le  mode  personnel^  afin  qu<s  sa. 

naoce  avec  le  siibslaalif  préfiarB  raoditear  à  bjeii  sakk  ee 

jeu  de  mois.  ... 

Je  peose^  Monsieiir,  quç  tous  Iroov^iW'  c<mme  iiKii,cetk 
ioterprétaliQD  âmple^  naturelle  et  kNik  à  EûtdaM^lecaiBclère 
de  Sarosoi^  que  nous  Toyofis  proposer  de^  Migmesà  deviacr 
et  tromper  trois  fois  DalUa  et  les  ^listîtt  par4fis  plaisaote- 
ries  sinon  f«r  de  mystérieuii  ambages. 

Mais  terminoQS,  je  tous  prie»  ceUe.im^ûteide  Sama^u^  on 
il  se  trouve  eocore  une  petite  difÇkiilté.  Le- k«te  aeçné  pour- 
suit ;.«  Et  il<advinl  lorsqu'il  eut  Bm  de  parier^  qiiUl\.nôetade 
»  sa  main  la  màcboirei  et.  appela  ce.  Ufiu.Ilainatti^Laebi(l« 
9  CqUqu  de  la  Mâchoire)  Gomme  il  a^aîtgraod'mf^jleriaiers 
9.  JehovA  cn.disai^t  :  Tq  as  nus  oftf/e^  graudexIéliTilai^  da»  la 
»,  mi^in  de  ton  serviteur,  et  maiplenant  je  vais  nueiirî^  dct  soif» 
»  et  je  tomberai  leplre  .les;  maînsfde  oeei  î}iciiMioncia.^Iers 
»  Dieu  (c'est  ainsi  qiie  l'on  tradujt  eommunémeKt  ee passage) 
»  fendit  ,1a  grps^.dept  qpi  cjtçiit  diuas. cette  màchoiee;  il  en 
»  sortit  de  l'eau;  il  but;  ses  esprits  revinrent,  et  il  se  ranima. 
» ,  C'est  pourquoi  pn  Vapp^la  du  pom  d'Kfi^^Goré  (/a/onfaMieif 
»  f  lnvQçaleu,r) ^  laquelle. eat  à  Lécbijusqu'q.pegour^ivtLa^ul* 
gale^  abonde  d^ns  le.  m^me  sens.  ,.      «    '    * 

Dans  cette  traduction,  q^ut  est  la  phis  géoératerauent  admise^ 
n'aurait-on  pas  exagéré  le  prodige?  Que  Dieu  ait  faili  UQ'  nâ* 
raclej)Qur  secourir  aojn  cbapipiou  défai|lpnjl>  nousil'adipettoDS 
saiis.pc^ne;.nK^i3  que  Diqu  ait  fait spf*tir  d'une^alvéole  <lud'uoe 
des znolaires  <;le  la  rpacboire  d*âae  uue  fontuine. permanente, 
c'çst  ce  qu^,  nous  proiron^,.d'autant.plud  4ifâciiefneat  que 
noffs^  ipç  |e,  vqypqs,  pa^.diyîisiule.twte  bélyeu  qrtt  (iortei 
^njànïtfK  i:;n?t?rrnK  DVi'Mf  y^n  Or  le  motcfroD  que.ra»tra- 
duil  Pi^r  (»jltéoU  pu  grQ$H  dfnt^i  ne  ^  trouve  que itrqis  tai&datts 
laBi^l^:  ici  méme^dans  lesvPrave^befl*  uvuyiî^tddnÉâi^ha" 
nie  ^^  i  1  tiDfins  le  |)assage  des  Pràeerbe&j  le^ubstantif «tersDest  ac* 
copr^pagné  ^e  son  verbe  eorttcspondant'^.V^^n^  visp^r» 
m^  rhm  yocnh  '•'jjo  riiinn  Tira  e^rpca  «  Quand^'t»  p*- 
»  rais  l'insensé  dans  un  mortier  au  milieu  id«» graines  avec 
»  un  piIo«>.tcinelui  èteràis  pas  sa  stupidité,  d  Voilà  la  signi- 
fication de  tsfrçç  bien  élabli^^js'^sl  ua  mortier,  une  pierrt 


I  'm       ' 

•euitf  dan^  laquelle  on  pile  avec  an  }i\l6n.  Dans  Sophonie 
l!Ç?  est  le  nom  tf  anê  vallée,  ou  ravïn;  près  de  Jérusalem, 
nsi  nommée  sans  doute  de  sa  ressemblance  avec  un  mortier;' 
csl  pourquoi  la  Vuîgaïe  Iradull  ^çpt?»'?  ^^y*  par  habitalores, 
ii<By  tes  bdlntahlë  du  i!il6rlièr.  tlieri  dOrtc  ne  nous  autorise  4 
rtndre  ce  mot  darav  une  aulre  acception  aîi  ch.  xv,  i9  iici 
tfg«.  Ici,  comme  dans  les  ^Proverbes,  et  dans  So[)honie  }à^p 
ijjTnifie  mortier^  pierre  creusêl  rûvin,  éxèatatiùn.  Il  fkui  donc 
-aduire  :  «  Dieu  fendit  le  inortrer,  ou  Teicavation,  qui  était 
a  Léchi,  »  et  nèn  qui  étail  dans  la  mâchoire,  encore  moins 
ans  lamâchair^  é'àmJty  comme  porte  la  Vùlfi;ate.  Lichi  est  un 
loui  de  lieil,  airlii  appelé  de  l'événement  arrivé  à  Satnson. 
vous  voyons  même  qu'au  verset  9  du  même  chapitre,  ce  liëii 
'M  (iéjà  ap|)elé  téthiy  avant  que  Samsôu  lui  eût  donné  ce  nom 
n  coniîéqQeoee  de  sa  victoire  avec  une  mâchoire  d^âne.  C'est 
iiasi  qu'en  traduisani  les  auteurs  latins  du  [tremiér  ou  du  se- 
cond siècle,  nous  donnons  à  Genabum  le  nom  d'Orléatis,  avslht 
jue  cetie  ville  eut  été  ainsi  af^pelée  de  Tempereur  Auré- 

Hntin  nous  n'avons  pas  besoin  de  Taire  sentir  combien  il  se- 

rdiUbsarde  de  supposer  que  celte  mâclioire  eût  continué  àa 

'HHiiir  de  Teau  pendant  un  certain  nombre  d'années,  car 

i  iiiïlorien'  sacré'  observe  que  celle  fontaine  coulait  encore  de 

^"n   leinps,    rïïn  otvi  iy  vj)^  ti^'k^)??}  p?  mx^  vnp^  l^Sy 

^  C'est  pourquoi  il  l'appela  ou  on  l'appela)  En-Goré  [la  Fon- 

'  laine  de  tlnvoeaieur),  laquelle  est  à  Lécbi  jusqu'à  ce  jour.* 

^.  Jérôme  assure  qu'elle  Se  voyait  encore  de  son  temps  dans 

It'  fauboiir\,'d'Eleuthébopbii«,  et  qu'on  l'appelait  la  Fontaine 

^  ia  MùekQxre.  Afôdrébnent  on  rie  la  voyait  pas  cotiler  d'une 

nîàclioire. 

Au  reste,  je  ne  prétends  pas  ni'ai^proprler  la  solution  du 

i^^irack  de  la  finitaino;  bien  des  cohimentateurs  ont  déjà  felt 

l' unièmes  observations   les  Sepiarlte  et  la  version  cbaldaïque 

i'<>ais&eiU  môme  avoir  entpndu  ce  verset  dans  le  sens  que 

Dous  adoptons.  / 

A^réeZ)  Monsieur^  etc..     •  .    -. 

JU'abbé  Bkrtham».  ' 
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même  de  Thomme  à  l'époque  de  la  grande  in^i^datllin  doni  tit>f  fer  gfobJK'  p^rie 
da*,tr«*B^h'onTié^p«rt  frffi»:  l%*atihirfrê!É-écMtib';*;M:  'ftafrtriè'î'Ao'.l^^ftbk 
fl^eât  «ttaché  à  r^ueilHr  «dans  un  terrain  di?ifi1en  dii  nombreux  fo^truménU.  a:. 
DOBVhrè  ée  2,000,  qui  datant  nécenalrement  d'avàiit  le  dé)d^.  Cette  dérfo- 
fBitft  coupe  eo^ft'ft  ro!>jectlbn  îdé  ers  savants.  YdllA  pourquoi  Tesli«Ji«lf«  ccd- 
slffMivt  iwiè  {ear8it»g^  te  proeè^^rl)i<rsiihàht  âfe  la  Sàcieiê'impfiridU  d*cmu- 
Ifltùm^'AlA^UIe,  o*  cette  Vërifé  M  ëôt^sla^  d'dt^é  maf(iA're''l'êf'e^'iôat 
prétexte  au  doute.  -^  "AiBi' 

i    JExlrait  du  Proçésr^Yerbai  de  la'  séanee  dm  Stat  jum i^Sb».  ' 

'Depuïà  douze  ans,  la  siences'çsl  préocçîipce  dq.Jia  (ïécou- 
vert^  de  pierres  taiUée$  dp  main  Shomme^  faiti^p^ootce^* 
norable  prc»deiit^  M.  Boucher  de  Pertiaes^  dans  )e  dilinriunt 
et  le»  dépôts  d'ôfifte^nents  fossiles^  découverte  dont  il  a  fait 
l'jÇjxjfo^é  en,  .i.<Ç47.d«*nap.Q*^  liKreiï(ik«4nf«ttt4i«*frtrtfl^Aail^- 

,,Çe|t.le.,p^i^l«nce  d^^l  i  l'homme  ^oolewpomin.  dt^déhig^^  « 
s<^uyeQ^  coi}Uf^\{t^^  no^ol^taut  1(3$  (lrtiQ^e^4ooAéle$ldallsi'<Hl- 
y5'Jlg;ç^pf|Çpi|^,^\i^;fl1^,de,^c^^vpû^u^e  é^Ul^te  ^ponfinnati^ii* 

Après  avoir  Vu  la  cgllitictioii  de  M.  Boucher.  ;d<i  Rfrlbeii 
t^.  .PrçaUyjchj  secondé  par  des  meuil^r^deil^,  9Qeîçl|à  dee  An- 
tiquaire^ 4<>  Picardie,  a  fuiit  ouvrir  devant  li^^idailP.k*  kwcs 
de  diliivium  qui  eRtoureut ce»  deux  villes  €le|l|^r9Q3^  kfècbes» 
e(|  lipc^  plt^f çfSiîourB  passés  t&ur  h^M^^W^r  Ù^  diitcottu 

|lanvUes  lepréscntant  2^  Ûefum,  Parla,  U^muks  Tx«ut^et  yiift%  -m^ 
Lille.  19,  et  Derache,  roe  du  Boiiloy,  1. 


ANTÉRIEURS  AU  DÉLUGE.  {M 

rexaclitude  de  l'expose  dé  SI.  de  Perlhes  et  çoDslatéaulhenti? 
quemenl  sa  belle  découverte. 

Ces  faits  sont  relaWiii|>ar-la;>.|et^^ibî-jwnte,  écrite  en  fran- 
çais el  littéralement  copiée  :  "    - 

•  Monsieur  Boocber  de  Perthes,  président  de  la  Société  impériale  d*Émula- 

•  En  voiiî  eeiivanl,  u  y  ù  quelques  Jours,  j  al  oublie  de  vous  parler  de  l'opi- 
nion que  J'avaU  («VOfcm  ^ft^  dup^esa^pi  i^é  Mibin^sMex. 

•  D'abord,  pour  le  travail  de  celleà  que  vous  m'avez  montrées  et  de  celles  que 
je  me  suis  procurées  à  AbbevlIIe  éC'à  Amiens,  je  n'ai  pas  le  moindre  doute 
%<^HPf  9,oteHt,^raYail)éfi8  p^f  Jftfl^aiq.flqil'ljpnï^^,!^  Aar|e>  Fr^mtwttle- 
Qjentdec^siK'Xjâyjpfe^s./wc/ia^    •.     ,,.  .i  ••  .         ^  .     .     .j.  •.    ■  i 

>  Ap;;&4V9i^-atleptiy^menteiam4Bét  les  .g\«ffDeDi9 '^e  Moiriinrfti»igiioa,>(b 
Saini-Gill.e^.fi.  ^btievi|l€^,eV<i^  SaintTAiîhçul,  à  Amiei)«j  j'#|laxoBvictkm  ^nei'iw 
piniop  qu^  pus^i^jij^  ^v;fPf:^ç  fi;p^jaf7,,daiift  yo,Uef  PWi?P»8«,^«r4e9  Mii^nsMi 
cdtiqmei  ^^nUàilHiiiej^^fis^  q^^e  çfis^  .hflcji^.^e  ^plivei^l.  dpns,yfl^ lewain  Jvl«igf 
et  ai^cieçs  ave<;  les  osson^enU»  des  %p^i\^  pa^twif^re»,  jq^i iust^et  bi«i  lenMï 

•  A  l'égard  d.u  g|sç^)cpt  de  M^nct^couAt,  iefaU  ne  m'a  paa  pai«  ai  bettalAj 
Cependaijf  j^  ne  vois  pas  d'erreur.  . .  ,  j. ,,.    .r/ ,  m^i 

>  Permettez-moi  d'observer  que  lors  de  mon  voyage  j'avais  les  doutes  lea  plus 
rorts.MP,lfeMy^d^lsémoiitâeshach0B.  ïa^roiyals  À  fa  posslblHlé  <le  ({uel- 
qu'erreyr  ina^çue  par  rapport  à  la  géologie,  h  suis  extrémemem  ais^ide 
m  élrfe  CùmilîiùlL  i)àV  là  recherche  de  la  verilii  ^'un  fait  si  important.     '     ' 

»V«i*;)|JébVé*,iMilife4ur;ftlii6!niàâgë  qtf!l  V6uâ  phiPt»  àeeAte  lettre,  tlécè^ 
T(^nMiihmeBéîmflntbej^.l'aiikuTàhce>ideiïfea!tiiutêîcdÉBid^d^     m    "  >  '"'^ 

M;^Josepi|,]pre*«?tahi  kùHàit  de  ptasiëtir^''oûvtàèd<l;  Weri 
connus  sur  la  géologie,  après  la  vérification  faite  à' AbbèVillé 
«t  à  Amkbs;  'tDUliit's^^awulw  si  los  giseihents  dlltWifctis  '  (i'Àn- 
glel6rrot^S^»gil0iil  ,\^^  mômets  circonfltettce»;  If  a  donc  été,  dans 
leebuntilrf^  friât/èlfTooin^  efi'Sti/f/)/*;^  il  yisr^falt  ôttVrîr'p'il 
h^Dè do  *lnTÎbiilyi «l'Hpf'èd  artdie cènslJâfé  sa' 'parfàlte'an^lo- 
Siè  aiitoeéil*  d^Abbêvilléiéttl'A!ifiteÉJà;  iï^j  â  frôtiVë  lésy^iMè^ 
o«emm<5  fossiles  et  des  AocAei  en  sj/ca?.  C'est  ce  qu'annot/cé*  iit/- 
«ow^Wèlêtlr©'idë»cysa!vairtgéoldgne.  »    '  "        '-      'i'' 

Son  'raj^port  à  «la  SkMîiéléftoyaIe€tiàla6ocïél*(léologiqrié 
^**«  vWemeftt  tebi^tiûté^êt,  et'qtiê»ques-'ùns  de»  l^ftifs  riieiti- 
bn^^jil  adGO«lpafgBé»'M;  ïVefeiwictt  «dan^^n'i^ètdria  'vôyàgg 
î^rtla^bit.  ©es  Wessîénrfe  ëc^nt  arrivés  îè Sftmaî  1859  à  Aiwfenô, 
et  le  30  à  Abbeville»  La  véciQcatioii  .des  bancs;  qniéiwa  plu- 
sieurs jo«rs,- fat  faife  sar  wne  plus  grande  échelle  micorie;  et 


}ç3,pfiêines  rés^ullatç  jl^rent  objteniB.  Ut  tetfare  suirabtê,  f^- 

lement  écrile  en  français  en  fait  foi  :  - 

•  Monsieur  Bouqber  de  Perthe^,  président  ôa  la  SotiM^pin^  à'Êmai»- 

'  tion  dCAJbbeviUe. 

«  l5*aprè8  la  demande  que  vous  voulez  bien  me  faire,  Voiclle  ffécitdeja4e- 
d6ti%'erte  que  now  avoilë  faite  lotà  dé  mon  dernier  vtiyage. .  Quoique  je  sois  re> 
iMmi'biabcoiivAllipu  qté  Ushoékès  ^  Wer  i»e  tn)ti\'ai^t  Véiit^emetit'tfl 
placed^«0lesbfmcadégntf«r(diliivléfni^Bt>qiiel¥li^  wnè  ^]ftMfi 

SaJntnAcheul,  cej)endantjedé8JraVB,iieauisûdpfti  Irovrer  one-dQ  «ottpmpfH 
màipk  et  d'avoir,  comm^  ténrv>Ji\s  de  vQtre  belle  déctovegcte, .  d'fiaMS;9Miiini 
dé  la  •Société  géologique 'de  Londres.'  Donc,  je^surs  raiti  iljitL  dixififon  psm 
Àtnléns,  àVêe  mes  amis  HtH,  R.  God^Ih-Âusten,  1.  W.  t^oWretlt.'W.  Mjbe'. 
^ç»^^  nous  \aompiei('  roi»  à  reehivv^  def  boimd  '  ^Hira  le  letièèmlmi  nialin^  et  nt& 
apnàs  .aivoin  pâmé  f  iielq^  Jtienres  à  faire  def^recheroM  ni  à  Iflen  imdicr  k 
terrain  à  la  carrière  de  Sâint-Âclieul,  M.  Flower  ^  découyecli^idéllMbé  èem 
{itopres  main$,  à  vingt  pieds  4e  profondeur  et  à  «n  pie4  de  la  face4ii8niwr» 
xoM  ifès-^ile  hdàkè  bien  taiiféé  et  longue  à  p<;u  prés  <lç.i5,centiii|ètres.  Céuit 
duii  iiDei^oiubhe:f4rriigln>eQ^'àî]-de^otîd  de  la  coùirhe'  de  in^v^ër  blane,  dToâ, 
J'flt  pcia  r^uire'  éeliantiliôn.  Âtl-4l$s8sldQ  gravier;  il  \f  alalt  là  é^itdied'SslÉ' 
ayeo^es  coquilles  d'eau  douce  et  lerrestrea  trè^fragileB,  et  ]iiit4et'arsltebnat, 
di^  gravier  et  la  terre  ^  brique.  Le  tout  était  bien  en  ondre  >et  onlkment  41* 
rangé  :  c'était  en  effet  Men  i^ridelnimént  un  terrain  vief;ge.  Çe|to  déooavoria 
dtttlt  tout  doute  ^  po4vdleiMI  av^ir  mek  amis,  et  je  crois  i^t^l  prtent  no» 
^vf^é»  tous  (Tapota  m  Epjel  de  làivéHtâ  'sl  fnt|^iîknt«  :  Iddnt  Voas  W  prmkr 
avea  fait  Ifannonce  et  sonteptt  depi^fo  dix  liniii'et  dbnt.  )e  fne  tifmve  Ketnctt 
d'être  on  des  témoins.  .  ;,      . 

»  Agréez,  Monsieur,' l'assurance  de  ma  ^ut^  considération. .     ., 
!•'''■'       '  '    »  Joseph  t>ja£sTViriGH!,  ■• 

I,  .'  *,f  •  '■''•',  .■■!/'.'  ■-'■. 

tes  cohcIiTsions  de  ces  hommes  élQit^nt^jpi^^n^r^  de  so* 
c\éiés  ïi  ilïiistres/les  soinV  qu^iU  oi|i  appoft^i^  cpmtalerli 
naiiire  ^u  terrain  et  son  état  .vierge^,  .leui?,  ,ipyestN(g»|MHig  ^ 
proioàdies^leur  èçrijpuleuse,exacUti)(ie  quij^étÂjqiaqu'à.iiûiv 
ph'ôtôgra pilier  là  coupe  et  les  gisements  pfji^Sje;  j)l^r^ffY^j(?o(  k$ 
haches,  et  à  n'ddmetLre  pour  preuve  que  celles  qu'ils  décoih 
vraient  euxfimèmeb  «t  i^rr^ei&t  4e  i&ajf^-^ptdçfteë  'rmins  do 

./M.  Robert  Godwin-Au«teo,  meodo'p  4«  la.  Société  lyyaie  de  LonéTea  erdea 
Société,  géologique,  est  auteur  de  mémoirea  iapaBlanta  ytfdiét'  dans  te» i^ 
lûmes  et  le  journal  de  la  Société  géologique  de  Londres.  —  M.  John  W.  fUmn, 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires,  est  connu  par  plu^ieuis  méinoirei  sot 
l'archéologie  et  sa  belle  collection  génU^igiia»  «-"  M.  Rol>ert  W.  Mybie,  vaeakt 
de  la  Société  géologique  et  de  celle  des  Antiquaires,  est  connu  par  on  pi^ 
plan  géologique  de  Londres,  etc. 
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NOUVELLES  ET  MELANGES. 


ITALIE-ROME,  ùumragei  mû  à  Vindex.—PëT  décnst  du  7  iaillet,paiiBék  11 
du  même  moU,  U  sacrée  Congrégation  a  condamné  les  ouvrages  soîTants  : 

ÉUuUs  d'Uiitoire  religieuse,  par  Ernest  Renan.  Origine  du  Langage.  ïïii- 
taire  générale  et  Sgstéme  comparé  des  langues  sémitiques. 

Àvcrroès  et  VAverrolsme,  essai  historique  par  Ernest  Renan. 

Das  Gebeth,  etc.  Oratio  dominicalis  meditata  a  sacerdote  .Antonio  Berelitold, 
Ganonieo  Sionis. 

L'Observateur  catholique,  rtrue  des  seîmioes  eodéAlastiques  et  de  faits  reli- 
gieux, ouvrage  déjà  condamné  par  décret  du  6  décembre  18i»S,  et  de  noiiTeiu 
proscrit  Jusqu'à  ce  Jour. 

Difensa  di  la  Tgletia  eatoliea  contra  la  bula  dogmatica  de  Pio  IX,  en  S  di- 
eiembre  de  1854,  por  un  Amerieano  al  oongreaso  de  ia  Alianxa  evangelica. 

Le  Catéchisme  historique,  contenant,  en  abrégé,  T histoire  Sainte  et  la  Doc> 
trine  chrétienne,  condamné  donee  corrigatur,  par  décret  du  1"  avril  I7?l,  f$t 
permis  d'après  l'édition  corrigée  et  imprimée  à  Avignuo,  ebez  Séguin  aine,  en  I6à9. 

—  Dons  une  de  ses  dernières  séances,  la  Société  de  Géographie  de  Paris  i 
entendu  avec  intérêt  le  compte-rendu  des  découvertes  d'anciens  nunuscrits  re- 
latifs à  la  géographie,  eOectiiées  au  Mont  Athos,parun  savant  russe.M.deSëTas- 
tianofr,  déjà  connu  de  nos  lecteurs.  Ce  savant  a  recueilli  dans  le  monastère  de 
Vatopède,  au  moyen  de  la  photographie,  la  copie  entière  de  la  Géographie  it 
Pto^^m<f#,  le  texte  et  les  cartes,  manuscrit  du  12*  et  du  13*  siècles;  il  est  re- 
tourné au  Mrmt-Athos  pour  faire  photographier  des  fragments  de  la  géo^ropàir 
de  Strabon.  On  f<alt  avec  quelle  étonnante  fidélité  le  nouvel  art  peut  reproduire 
toute  espèce  de  dessins  et  de  caractères.  M.  de  Sévastianoff  espère  bientôt  pu- 
blier une  édition  photographique  de  ces  deux  ouvrages. 

mtBBBBBaaesssssBSsssss^s  BsggaeggaBaegBggaBggaMgs— ^^— — 

BIBLIOGRAPHIE. 

HISTOIRE  DE  FRANCE  PAR  M.  LAURENTIE  [3*  édiUon,  revu^  corrigée  et 
augmentée,  à  Paris,  librairie  de  Lagny  fières,  rue  Garanclère,  n*  8.  —  S  gros 
TOl.  in-8*.  Prix  du  vol.  papier  glacé  :  S  f^.  —  8  tros  vol.  in-l8  anglais.  Prix  do 
vol.  papier  glacé  :  3  fr.  50  c. 

La  première  édition  de  V Histoire  de  France  de  M.  Laurentie  formait  10  vol.. 
et  coûtait  70  fr. 

Nous  sommes  heureux  d'annoncer  à  nos  lecteurs  que,  pour  mettre  cette  pa- 
blication  à  la  portée  de  toutes  les  fortunes,  les  éditeurs  viennent  d'en  donna 
une  nouvelle  édition  dont  le  ^i  a  été  sensiblement  réduit.  Ainsi,  cet  oavii$e 
ne  coûte  plus  aujourd'hui  que  40  fr.,  format  ln-8*,  et  28  fr.  format  in-18  m* 
glaid,  l*un  et  l'autre  se  composant  de  8  volumes. 

En  attendant  que  nous  parlions  de  cet  excellent  ouvrage,  nous  le  recom- 
mandoni^  à  nos  abonnés  et  nous  les  engageons  à  en  faire  Tacquliitlon  Iniflié- 
diate.  Ce  livre,  suivant  nous,  devrait  se  trouver  dans  toutes  les  MMlo- 
thèques. 

Ceux  de  nos  abonnés  qui,  en  même  temps  que  la  demande,  en  eoverroDtlfl 
montant  aux  éditeurs,  recevront  l'ouvrage  franco. 


Tcnaillci*  ^  liaprioMrM  d«  BB4U  j«ttiM,  rtM  U«  rOrasg erf«,  Sf . 
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RECPCMP  $Uj^  U  Xiy  OYHASTIE  DE  IBAinÈTHOr 

>  ,    .1     «  Suivies  tf  une  iM^tfi 

résul]^  d'un  pasaa^e  du  Uvre  4es  Jugea.  S«n1;|;pefit4u  P,  P^au,^  qul,a*hsti~ 

tue  te  passade  du  Jourdaiaà  )a  sortie  d'Égypte.-^Ce^rt  le  roi  Borm/q^i  aucaU 
iaiî?Sjé  parUr  les  Hélireux.  —  ConcUiation  des  diÛîcultéa. 

On  Ht  an  5"  livre  desildfs'  quéla  4*  année  da  règne  deSa-1 
tomod»  doD^ja, chronologie,  du  ô^oin^  tces-approximative; 
peut  èlre  fixée  sans  peine,  coïncidait  avec  la  480*  depuis  la  sor^ 
tîe  d'EgVpfc.  If  autre  part  un  passage  AeVExod^^  tel  que  ledojçi- 
ueni  (il  les  mahuscriU  Ui^tir^uii  ^t  la  yulgate  ^  fixe  à  430  ans 
la  ilttféfe-ëttaqour  dca  l^i^Iites  en  Egjpte»  ëi  donc  l^on  établit^' 
avec  D.  Galmet^  que  la  dédicace  du  t£nii(ile  de  Salomon  eut  lieu 
1004ansavant  rère^dlgaire*'/éi  si  l'on  rerhonle  les  13années 
qui  forent  employées  à  l'e'cbbstruire^  ort  (rouve^a  l'a^i  ffaî? 
poiirlp  cOmrnepcêmerjl  dçs  .travaux  '(  4*  aap^e  dju  xiigw  )%  cesW 
à- dire  l'an  1013  a\ant  la  date  réelle  de  la  naissance  de  J>C.; 
(l'aprtfslé  titème  clïrt)rifelbgîslc  :c*est  poùi-  cda'Jc  p^hsç;,,qùej 
le labl^u  deç 4*0)3  dP  Jud(i> daias le  RQlwnQTium  UmporvmAyx 
P. DenygiPééaw,  perte  Fan  leiapoYrr cette '4*' année ^'  '      '      ' 

'  Vo\rrç  6'arUûu  u"  piécéJeiU^.cji-de^sufl,  ^j.  a^  ...    ,     ,......,   .,.,  .   •  .i 

Mllftow,  VI,  1.  , 

^  Haliit#^9i^eiajfl)iQrAim/teaelquainaAstniatia  Aîgypto»  fu&t  (juadrfaigéfa- 

'Mtif.<ifelUiM;e^<tet'iVoiiew9i«fammf,'l.  yr..       i  i  >    .     .•        '^ 

*  AalHmafiTlbi^orttT»i|'piîr8  ii,  T.  lî.  —  Cf.  pa^ès  ô'4'  et  108.  —"En  èffeC  on 
voit  i  la  page  178  \\.  x,  c.  i),  qu*It  periche  vers  ceûe  oplriion  qui  place  la  nài»-' 
Mote  da Sauta«C4;Mfrtr«>«iiff a?9al Tèra ««bointue., -Je-n^MUfe ttas  dans  la 

w  SÉRIE.  TOME  XX.  —  N»  1 1 7  ;  1859  (59»  t?o/.  de  /a  coU.)    \  1 


IM  RECHEBCHSS  SDH  Là!  14*  DYNASTIE 

II  semble  donc  qde^  pobrconnaitred'ane  manière  approchée 
teteïnpsderhistoired'Egtpteauqtiel  correspond  ala  fuite  triom- 
9  phante  i» dé'Moîse^il  ri'y  a  plus  qu'à  ajouier479  ansà  ion^et 
à  voir  où  noilfe  conduit  l'année  1496  dàfis  \é&  tableaux  établis 
atlx  paragraphe^  pfécédents  de  ces  recherches.  Quatre  cent 
frente'ans  de  plus  nous  conduisent  à  Vdiû  1926;  en  sûcutaol 
Un  peu  plus  de  deux  siècles  pour  le  temps  qui  sépare  cette 
éihigration  du  voyage  d'Abraham  en  Egypte,  nous  arriverons, 
ponrcë  dernier  fait,  à  2î40  environ. 

Mais  des  difficultés  de  détail,  provenant  surtout  de  la  va- 
tiété  des  teïtes,  eorapliqueût  tinè  solution  si  sîiAple  en  appa- 
rence :  avant  dé  ïeë  examiner  rnne'apfrès  l'autre,  Tôyons  qui'Is 
synchronismes  donnerait  Tapplicatioli  pure  et  simple  de  1& 
méthode  que  je  viens  d'exposer. 

Nous  avons  vu  qile,  d'après  les  dates  astronoihiques  étudiées 
par  M.  Biot,  Tavénement  de  Ramsis  111  y  Hik-Ptn^  doitétre  piaeé 
l^ers  1300;  mais  pas  plus  tôt,  s'il  n'est  déclaré  majeur  et  cou- 
iiônné,  que  vers  i299.  L'année  1496  nouis  conduit  un  peu 
avant  ravénemént  de  SéiVI*';  d'après  l'estihiation  prop(»sée 
plus  haut,  elle  se  placerait  vers  le  commencement  du  règoe 
très-K;6urt  de  Ramsés  /*',  son  prédécesseur.  Si  maintenant 
Fon  Accorde  127  ans  à  Séti  I*  et  itamsés  //réunis,  en  laissant 
à  leurs  ^successeurs  là  moyenne  que  j'ai  indiquée,  on  fera  con- 
^corderl'£â:o(féavecla9*  année  du  1*'  des  grands  règnes,  et 
A  Ton  adopte  seulement  une  de  ces  variantes,  elle  coïncidera 
itvi3C  le  début  du  gouvernement  de  Séti. 

11  serait  assez  difficile  dé  comprendre,  si  l'on  s'en  tenait  à 
•ces  seules  données,  comment  les  conquêtes,  soit  de  Séti  f, 
•  soit  de /{omièx  //;  dans  l'Asie  occidentale,  auraient  |m  être 
coliftemporaines  des  guerres  de  Josui  contre  les  peuples  deia 
Palestine,  san^  que,  dans  la  Bible,  il  fût  fait  aucune  mention 
du  passage  des  Egyptiens;  et,  cependant.  Ces  guerres  se  place- 
raient alors  vers  les  dernières  années  de  Sétiy  bientôt  suivies 
des  courses  victorieuses  de  Raimis,  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu 
plus  tard,  selon  les  chiffres  auxquels  on  s'arrêterait  pour  ces 
deux  règnes.  Sans  doute  les  livres  historiques  des  Hébreux  oe 

discussion  des  années  pleines  ou  caves,  qnl  serait  san»  anenne  bnportian 
ponr  lea  dates  égypUeoiies  qu'il  s*aglt  de  déterminer,  puisque  le  synebroniso» 
de  ces  dernières  ne  peut  s'étabiir  en  chiffres  rigoureux. 
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sont  pas  des  récits  ordinaires^  sans  doute  Tinspiratidn  qniles 
a  dictés,  a  conjstamment  un  but  religieux;  cela  est  évident 
même  pour  ceux  qui  ne  reconnaissent  pas  à  cette  inspiration 
im  caractère  divin    Mais  l'intervention  de  la  Providence  me 
serait  pas  moins  visible  dans  les  incidents  de  ce  passage  des 
Egyptiens*  s'il  n'eût  pas  troublé  la  conquête,  que  dans  le^néoit 
même  de  la  victoire.  D'Un  autre  c6té/ rejëtei'  la  période  de 
480  ans,  et  se  liorner,  pour  évaluer  la  durée  de  Tépdqae*  des 
Juges,  à  mettre  bout  à  bout  leurs  gouvernements  avec  le  temps 
des  différentes  captivités  et  avec  ces  temps  indéteritiinês'^ue 
l'on  ne  peut  négliger  pourtant;  faire  en  un  mot  ceqû'a'fùK 
Josapbe,  et  ee  qti'od  a  fait  souvent  dans  les  tdndps  modernes 
|)oUr  arriiver  à  reporter  V Exode  au  17*  siècle;  est  un  parti  aii^ 
quel  je  ne  puis  aucunement  me  résoudre.  Je  conçois  l'hérita*- 
tien  entre  les  leçons  diverses  des  difTérenta  manuscrits,  ittais 
je  ne  conçois  pas  Tomission  délibérée  de  l'un  de  cesréstiifié&si 
rares  dans  la  Bible,  et  que  nous  récueillerions  si  ardemment 
dans  l'histoire  d'Égyt)te,  si,  au  lieu  de  quelifues  manoscrits 
du  Bas-Empire,  faorriblemenft  maltraités  pat  les  copistes,  nous 
avions,  pour  nous  les  fournir,  ce  que  nous  présente  l'EdrKube 
sainte,  savoir^  des  centaitt es  de  manuscrits  anciens  et  des  ver- 
sions diverses,  parfaitement  d'acéord  pour  lesensJ  D'aitteurs, 
même  abstraction  faite  de  ce  chiffre,  l'addition  pure  et  sim()le 
des  période^  partielles  mentionnées  au  livre  des  Juges  Vest 
point  un  procédé  réclamé  par  la  critique.  Le  système'  de 
Marsham,  qui  reconnaît  des  administrations  bt  dès  cafitivités 
locales,  susceptibles  par  conséquent  d'être  simultanées,  €eiîlme 
certaines  dynasties  de  l'histoire  d'Egypte  S  n'est  éonti%dit  pear 
aucun  texte  de  la  Bible,  et  semble  même  indiqué  par  queSq^- 
nns  d'entre  eux'^.il  est  certain  d'ailleurs,  coknme  le  foifcdbâer. 
ver  M.  Wallon,  dads  ses  intéressantes  Leçons  à  V Ecole  nomUÉk^ 
que  le  retftcbement  du  lien  religieux,  et  surtout  l'apostasie dé- 

*  V.  Vexpositrôn  détaillée  de  ce  système  dans  la  Bible  de  Vence.  bn  pêùi  efi- 
t!qQ!>r  tel  ou  tel  point  dès  calculs  deMafrsham;  mais  I*Idée  ro^'damelltll^e  de  «on 
sy^tèvM,  la  distioetloa  des  iavasioos  à  Test  et  à  Touestdo  la  Palestine^  me-yarait 
mcontestable,  tXû  Von  prend  le  soin  4e  dresser  le  tableau  c-omparalif  de,  cç^te 
double  chronologie  des  Israélites,  on  verra  que  l'on  se  trouve  fort  à  Taise  même 
pour  y  plarer  les  périodes  iodétennlnées. 

*  V.  etcf.  /ug.,  ni,  12-ia;  vi,  8-4,  85;  vu,  23?  x,  7-9,  17;  ii,  20,  29?  ui,  1. 
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£larée>  «atridnaît  presque  nécessairement  le  rolâchemeat  du 
lien  politique  dane  le  gouvernemeot  tbéûc^tiquedesHébretii« 
.  MaÎ9^  si  l'okO  y  réfléchit  bient  on  n'ust  réduit  ni  à  placer 
V Exode  au  17*  siècle^  ni  a  faire  coïncidei*  la  vieillesse  de  Jcrn 
aivee  les  exploite  de  Séêostris ,  avec  la  peoaissamoede  la  doni- 
UAtion  égyptienne  en  Asie.  D'abord  nous  ne  savons  guère  à 
quelle  année  de  la  vie  de  Séthoê  rapporter  les  victoires  qui  ré- 
tablirent cette  domination^  eUquand  les  Juifs  seraient partû 
d'Egypte  au  çominenceinent  de  son  règn6>  ou  peu  d'années 
auparavant,  leur  long  séjour  dans  le  désert  laisâenût  beauooap 
de  temps  libre  pour  ses  campagnes^;  ils  auraient  eu  à  leur 
l#urj  plus  de  temps  qu'il  n'en  fallait  |)our  leur  conquête^ 
a^ant  le  passage  déRamêi$*  Mais  ce  n'-eat  pas  tout  :  le  P.  PéliD 
ouvre  un  avis,  bie^  étranger  dans  son  lesprit  aux  synctaronts- 
mas  de  riiisloire  d'Egypte,  que  personne  n»  prévoyait  al«rs. 
Il.y  aété  conduit  par  les  difOcultés  de  la  chronologie  des  i«- 
g09,  difficultés  qu'il  s'exagérait,  quoiqu'il  en  ait  au  moins  en- 
trevu la  vraie  solution  ^.  Il  dit  que  le  peint  initial  des  4S0  ans 
n'est  pas  le  passage  de  la  mer  Rouge,  mais  celui  du  Joaidaini 
et  il  montre  par  le  rapprochement  de  diyers  passages  de  t'E- 
criliire,  qu'en  effet  les  écrivains  hébreux  employaient  quelque* 
fois  l^  terme  de  sariie  d'Egypte  pour  exprimer  «toute  la  pécégri- 
nation  des  Israélites  fugitifs  jusqu'à  leur  entrée  dans  la  Terre- 
fyomise  ^.  Sans  donbe,  je  le  répète^  il  n'est  pas 'besoin  de  re- 
courir à  cette  explication  pour  placer  la  période  dea  Juyef  ;  sans 
dqute  encore  on  peut  à  la  rigueur^  sans  cela>  éloigner  des-coo- 
quêtes  de  Joiué  le  temps  des  exploits  de  5^Aos  et  de  J^mnièi, 
et  je  montrerai  tout  à  l'heure  comment,  si  elka  ftineat  réel- 
l|Ç(li90,t  postérieures  à  l'établissement  des  Jnife>  les  expéëitioos 
^ypiiCiimes  purent  demeurer  presque  étrangères  à  leur  fais- 
tpice;.  Néanmoins»  comme  cette  séparation  entre  tes'deoi  or- 
di:es.d^  laits  se  conçoit  d'autant  mieux  que  la  conquête  israé- 
lite.éilaJt  plus  anciieane  et  mieux  affermie,  du  moins  dans  les 
QOintrées  de  L'Occident,  avant  les.  guerres  de  SésiMrù,  couinie 

.  *ill  paait  41U0  boUt  neflavontf  absoUiiDteM  rieà  de  la  3*teoHI6  de  rMacil^ 
Mon  eomme  (du  molas  U  y  a  quelques  aiinée«)  étant  de  Tae  2i«  (Vv  Jm.  ^ 
phil  chréî.,  Juin  1847;  Champ.-rig.  p.  327.) 

*  RaHonarii  temporum  pars  ii,  I.  if,  c.  6,  pp.  84-6. 
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(bailleurs  nous  aurons  à  examiner  d^autres  synchroaisifiës 
égyptiens  que  le  passage  dn  la  mér  Ronge,  je  (iens  |K)ur  pré^ 
ciensê  TindicaKoo  dn  P.  Petau  et  dois  examiner  les  synchro- 
nisme» qu'elle  peut  donner.  *  ' 

Reportant  le  temps  de  V Exode  à  40  années  pins  haut  que  la 
date  précédemment  indiquée,  c'est-à-dire  à  îSSe,  je*trom*e 
tfu'en  prenant  no  moyen  terme  pour  les  chiffres  des  denai 
irninds  règnes,  ne  laissant  à  Séti,  dont  les  dernières  années 
restent  ohscures  dans  l'histoine,  que  Si  ans,  et  en  donnsîiit 
68  ans  à  Raiméft,  comme  semblait  le  supposer  un  fait  adlrO'* 
nomiqne  mentionné  plus  haui^  nous  arrivons,  pour  ravéhe^ 
ment  ôeSêti,  vers  i49t,  et,  pour  I53G,  vers  la  3*^  Ënnéè'^ 
Horm.  Nous  serons  reportés  vers  la  11%  si  nous  admettons 
qne  SéH  ait  gouverné  riîlgypte  pendant  S9  ans. 

Hafm  serait  donc  le  Pharaon  qui  laissa  partir  les  Hébreoi 
après  une  si  opiniâtre  résistance.  Les  faits  connus  de  rhistofré 
d'Egypte  sont  loin  de  s'opposer  à  cette  concordance,  ou  piut6t> 
si  on  les  examine  de  près,  ils  Tauraient  don  née,  même  abstrticJ 
lion  faite  do  calcul  qui  vieni  d'être  prodoit. 

Il  faut,  en  effet,  pour  rentrer  dans  le  sens  le  plus  naturel 
A&s  paroles  de  l'Ecriture,  (^ue  ce  Pharaon  succède  à  un  long 
rèffne  *,  et  le  prédécesseur  deiffon^,  AménophislII,  nous  a  laissé 
la  date  de  sa  36«  année,  tandis  que  les  deux  prédécesseur?*  dé 
Séti,  Achêrës  et  Ramsés  /•',  paraissent  fort  loin  d»^  ce  compte,  ti 
faut  que  le  départ  des  Hébreux  ait  élé  |)récédé  d'une  très-Ion- 
|rue  oppression,  puisqu'elle  remonte  plus  haut  que  la  naissance 
même  de  Moïse,  et  qu'il  avait  80  ans  quand  Aaron  commence 
à  opérer  des  prodiges  devant  le  roi  pour  délivrer  son  peuple; 
or,  est-il  croyable  que  les  Israélites,  arrivés  déjà  à  former  un 
peuple  nombreux^  eussent  supporté  de  pareils  traitements 
pendant  la  période  de  morcellement,  d'anarchie  et  probable- 
ment de  troubles  religieux  (  à  cause  des  innovations  d'Akhen- 
ût^»),  que  nous  avons  reconnue  vers  la  fin  de  la  18*  dynastie. 
Il  est  donc  plus  que  probable  qu'ils  étaient  déjà  partis  alors;  et 
cet  état  de  troubles  et  de  faiblesse  intérieure  de  l'Egypte,  cette 
circonstance,  que  HortM  ne  laissa  point  d'enfants  pour  lui 
succéder,  ne  s'accordent-ils  pas  bien  avec  le  souvenir  d'un 

*Exod.,  Il,  11-15,  23-4;iir,  7-10;  VII,  7;irt.,vn,  23,  29,  30. 
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désastre  qui  aurait  fait  disparaître  en  un  jour,  et  son  armée 
et  peut-être  une  partie  de  sa  famille?  il  n'est  d'ailleurs 
nullement  besoin  de  terminer  à  cette  même  catastrophe  le 
règne  de  l'oppresseur^  puisque  la  Bible  ne  dit  nulle  part  qu'il 
ait  lui-même  péri  dans  les  flots  K 

Il  y  à  plus,  ce  que  nous  savons  des  débuts  de  ce  règue  nous 
sert  à  mieux  comprendre  les  détails  de  la  détivrance  des  Bè- 
breuXy  et  cette  résistance  sans  cesse  renouvelée  d'un  prince 
qui  cependant  ne  peut  méconnaître  qu'il  ne  lutte  pas  seule* 
ment  contre  un  bonmae.  Ses  succès  contre  les  Ethiopiens  \  et 
les  honneurs  même  religieux  qui  lui  furent  rendus  ^^  durent 
augmenter  en  lui  l'orgueil  ordinaire  aux  despotes  orieotaoi 
et  spécialement  à  ceux  de  l'Egypte,  où  la  confusion  des  termes 
était  si  fréquente  entre  les  dieux  et  les  rois.  On  conçoit,  eu  se 
reportant  à- ces  époques  si  différentes  de  la  nôtre  que,  tout  eo 

«  Exod,f  XIV,  23-28. 

'  ChampolHoii  ileMre  12*,  descilption  des  bas-rellefis  de  Slbilis).  H  parait  qw 
ces  tableaux  ne  sont  pas  daté?,  mais  H  y  a  llei>  de  eroire-que  les  Maemenh 
qu'Us  rappellent  sont  antérieurs  au  démeiulireoient  de  kt  monaithîe  par  les 
f(ères;dQ  Horus,  puisque  Amontou-onkh  a  régné  en  Nubie,  et  que  Horus  n'a  pas 
substitué  son  nom  à  c«Iui  de  son  frère,  sur  le  monument  de  Barkal,  tandis 
qu'il  l'a  fait  pour  des  bas-reliefâ  employés  à  Kamak  {Àthen.,  juin  1855).  L«  dé- 
membrement de  Pempirû  et  la  mort  A'Atnùntou-onkh  ont 'peut'^élrR  amené  fia- 
dépendance  de  l'Ethiopie  et  rendu  nécessaire  une  nouvelle  o^nquéUsous  la  tf* 
dynastie. 

*  Y.  dang  Y  Egypte  ancienne  de  Ghampo^ion-Figeac  (page  153  et  planche  80', 
son  triomphe  après  la  victoire.  L'inscription  dé  ce  tableau  traduite  dans  1> 
lettre  citée,  conUent  ces  paroles  :  >  Le  Dieu  gracieux  revient,  porté  par  les 
k  chels  de  tous  les  pays.  Son  arc  est  dans  sa  main  comme  oelal  de  Jfandov,  le 
»  divin  seigneur  de  l'Ë^pte...  Ce  roi,  direeteur  des  roondef ,  approuvé  ^r  Phir. 
^  fii^  du  Soleil  et  de  sa  race...  Le  nom  de  sa  majesté  s'est  fait  oonnaitre  dans 
>  la  terre  d'Ethiopie,  conformément  aux  paroles  que  lui  avait  adressées  son  ff^t 
»  Âmmon,*  —  Un  bas-relief  du  temple  de  Ghebel  Addëh,  en  Nubie,  •  rrpré- 
»  sente  le  roi  ïfurus  enfant,  allaité  par  la  déesse  Ânoukè  ..  Bans  un  autre  )asr 

•  relief,  une  divinité  protectrice  présente  le  roi  Horus,  enfant,  an  dlêu  Bsnt, 

•  ^on  homonyme,  qui  lui  remet  le  signe  de  la  vie  divine.»  (Champ.-Fis-  P*^'*- 
/ajoutons  que  c'est  avec  les  SéU,  le  seul  roi  d'Egypte  qui  ait  porté,  comme  no^ 
propre,  le  nom  isolé  d'un  dieu  du  pays;  car  je  ne  crois  pas  que  Ton  ait  <^' 
aervé  dans  la  science  l'idée  émise  par  Ghampoillon  dans  sa  1  f*  Uttrequé  Bamsfi 
s'employait  comme  l'un  des  noms  du  dieu  soleil.  Le  »*n9  propre  de  ce  mot  eà  • 
énfeuUé  par  U  soléiL  Si  le  Ramsès,  dieu  grand,  des  nlchaa  de  Gbirsrbé,  a'fsl 
pas  la  fondateur  même  de  l'hémi-apéos,  élevé  à  l'apothéose,  ce  doit  être  b 
trace  d'un  culte  local. 
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recoaiuiissaDt  au  futur  guide  des  Israélites  un  pouvoir  surna- 
turel dont  les  effets  frappaient  ses  yeux,  le  Pbarabn  ait  cru 
pouvoir  lui  résister,  et  lui  opposer  le  secours  de  son  père  Amr 

En  acceptant  ce  résultat,  on  aurait  un  espace  assez  long  de 
troubles  et  de  faiblesse  intérieure  entre  le  départ  des  Hébreux 
elles  conquêtes  des  Egyptiens  en  Asie;  néanmoins  celles  de 
Siti  auraient  eu  lieu  avant  que  Josué  se  fût  avancé  au  cœur  de 
la  Térre-Pronifise,  les  conquêtes  des  Israélites  se  trouvant 
d'ailleurs  achevées  bien  avant  le  passage  de  Ramsès.  Seulé- 
Dient  on  observera  que,  pour  maintenir. les  limites  en  dehons 
desquelles  doivent  rester  les  dates  des  invasions  égyptiennes^ 
si  Ton  ne  veut  pas  toucher  au  chiffre  assez  incertain  de  67  ans 
écoulés  entre  les  deux  grands  Ramsès^  il  faudra  accepter  59 
ans  pour  Sétt,  en  ne  laissant  à  Horus  que  27  ans  après  l'Exode 
(y compris  le  temps  d'anarchie),  en  conservant  d'ailleurs  le 
chiffre  de  16  années  pour  les  règnes  réunis  du  prêtre  AcAériï 
et  de  son  fils  Bamsès  /".  Cette  combinaison  n'expliquerait 
qu'a\ec  grand*  peine  comment  les  Egyptien  s  auraient  traversé 
la  Palestine  occidentale  tout  à  fait  au  commencement  du  râ- 
pe de  Sélî,  tandis  que  les  Juifs  s'étendaient  aux  cnvironfé  dfi 
Jourdain,  sans  qu]il  y  eût  ni  conflit  ni  concours  entre  l'acUoti 
des  deux  peuples.  • 

Mais,  pour  échapper  à  des  bornes  si  étroites,  dans  lesquelto 
les  faits  historiques  seraient  mal  à  Taise,  j'en  conviens,  il  suf- 
fira de  déranger  un  ou  deux  des  chiffres  que,  pour  là  19*  dy- 
nastie, j'ai  choisis  un  peu  arbitrairement,  ne  pouvant  espérer 
là  autre  chose  qu'une  approximation  raisonnable.  Admettons 
seulement  une  tombe  A' Apis  y  perdue  entre  la  mort  de  MéHch 
ntoun  et  la  seconde  invasion  des  Pasteurs,  comme  il  à  falfiti 
nécessairement  l'admettre  pour  le  premier  Aph  inaugure 
après  Ramsès,  et  rendons  à  Maïmphtha  les  20  années  que  Julius 
Àfricaous  lui  accordait  et  que  j'ai  réduites  à  5  par  une  simple 
conjecture  :  de  cette  façon,  Séli  II  régnera  dès  1509.  Toute 'dif- 
flculté  disparaK  :  ses  conquêtes  seront  faîtes  et  achevées  eh  Sy- 
rie avant  la  mort  de  Moïse,  et,  si  l'on  ne  veut  reporter  ï'av&é- 
ment  du  roi  Horus  que  le  moins  longtemps  possible  avant  le 
passage  de  la  mer  Rouge,  on  sera  libre  d'arrôter  avant-  a 
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a*  année,  le  règne  de  Ram$ê$  /^,  ce  que^  ni  MméHion  ni  tei 
monuments  ne  nous  inlerdiseaU 

Harus  mourrait  alors  en  i5n,  et  arriverait  an  irtoeTerf 
1555.  Comme  aucun  de  ses  frères  ne  parait  avoir  régné  long* 
temps,  les  14  années  qui  suivraient  le  désastre  de  son  armée, 
suffiraient  très^bieo  pour  le  temps  où  FEgypIe  (iit démembrée 
ou  déchirée. 

Nulle  part,  à  ma  ooonaissance.  la  Bible  ne  dit  que  Moïse  fut 
appelé  de  Dieu  à  la  délÎTraoce  de  ses  frères  ouâiitéc  après  1a 
mort  de  Pbaraon  dont  il  avait  foi  le  pouvoir;  rien  ne  s'oppose 
non  plus  à  ce  qu'un  règne  de  plus  de  30  années  ait  successif 
ment  laissé  des  traces  profondes  et  dans  Tbistoire  de  la  gran- 
deur et  dans  celle  des  désastres  deFEgypte.  D'ailleurs,  si  Von 
xamène  le  règne  de  SHi  à  5i  ans  de  durée,  Sortis  remp&n 
les  années  1550  à  1514,  VEjpode  aura  lieu  vers  sa  li'  année 
et  la  première  campagne  de  Séii  pourra  encore  se  placer 
quelque  temps  avant  la  mort  de  Moïse. 

Quand  Ramsès  II  et  surtout  le  grand  Bamsè$  111  péDéirè- 
rent  en  Phénicie  pour  combattre  les  peuples  de  la  Syrie  \  de 
la  Mésopotamie  et  de  l'Asie-Mineure*,  le  souTenir  de  ces  dé- 
sastres devait  être  assez  éloigné  cbez  les  Egyptiens  pour  qu 
ne  fussent  pas  emportés  par  la  Tengeance  à  chercher  et 
combattre  leurs  anciens  sujets,  et  pouvait  être  assez  bien  im 
primé  encore  dans  leur  esprit  pour  quMls  ne  tassent  pas  trè^ 

'  y^  sur  l'ethnographie  des  ennemis  de  Ramsis  UU  la  carieoae  i^^  * 
M.  de  Roagé  publiée  dans  YAthenctum  français  du  3  noT.  ISSS,  pourreii<ir( 
dompte  des  découvertes  de  M.  Greene.  Il  de  Rougé  reconnaît  dans  la  gi^^''^ 
Inscription  du  T  pylône  de  Médinet  Habou,  avec  la  mention  des  ChfH 
«I  anuèi  adversaires  dei^  dynasties  préoédentes,  la  deseriplldn  d'une  flotte  ^' 
tienne,  une  bataille  navale,  et  cette  circonstance  qtie  iea  Tamakou  avaient 
«  la  frontière  de  l'empire  du  côté  de  ki  Syrie  sepLentrlonaie.^  Divers  peuples  » 
tiomiés  par  Hérodote  dans  la  description  des  préfectures  de  Darius,  se  ncaor 
nattent  dans  celte  inscription,  d'après  le  savant  égyptoiogue,  ainsi  que  \^ 
FhtHsllns,  peot^tre  et  oh  peuple  (les  fàbi)  qui  parait  atoirbabité  >pers  ls(^ 
Syrie;  mais  il  n'est  qoesfion  ni  do  la  'Jwié$  ni  de*  Juifil: 

*  Selon  M.  F.  Lenorinant  (Y.  Correspondant  de  février  18&8,  t.  vu,  p>  3<^'^ 
3*  série),  on  peut  suivi-e  avec  vraisemblance,  sur  une  carte  de  la  MéaopuUffiie 
ancienne,  la  campagne  de  l'an  5  de  Ramtès  H,  qui  est  racoptée  dans  im  p^ 
pyrus  de  la  collection  Sallier  et  dans  des  inscriptions  d'ibaaoïboul  et  de  fisniit 
-^  Pour  l'Asie  Mineure,  V.  Hérodote,  i^  103^. 
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empressés  de  les  provoquer;  nous  verrons  en  effet  bientôt  que 
ce  souvenir  se  conserva  chez  eux.  Les  deux  Ramsés,  qui  pos- 
sédaient des  flottes,  ont  dû  suivre  la  c6te^  s^assurer  la  sou- 
mission des  Philistins  et  des  Phéniciens  proprement  dits,  d^â 
lerriflés  ou  domptés  dès  le  règne  du  premier  Séli,  et  tournei^ 
les  montagnes  soit  par  la  Cœlé-Syrie,  soit  par  la  trouée  de  TO- 
ronle.  Les  grandes  expéditions  de  Sésostris  furent,  selon  Dio* 
dore,  terminées  en  neuf  années  S  témoignage  qui  est  à  peine 
modifié  ou  interprété  par  les  textes  égyptiens  aujounl'hui  con* 
nus,  puisque,  selon  M.  L(;norniant,  «  les  principales  canipa- 
■  gnes  de  Ramsés  contre  les  Schétos  eurent  lieu  Tan  5,  Tan  7  e* 
»  1i  de  son  règne.  »  Il  est  vrai  que,  «  malgré  ces  trois  campa-^ 
9gnes,  où  les  principales  forces  de  l'empire  semblentavoir  été 
»  engagées,les  redoutables  4ScAetos...menaçaientles  possessions 
«des  Pharaons  dans  la  Mésopotamie.  »  Mais,  «  Tan  21, des  am- 
»  bassadeurs  vinrentà  Tbèbes^  de  la  part  du  prince  des  Schétos, 
»et  conclurent  avec  le  roi  un  traité  de  paix...  religieusement 
«gardée  de  part  etd*autre,  jusqu'à  la  fin  du  règne  du  conque- 
»  rant  égyptien  ^  »0n  voit  donc  que  ce  long  règne  ne  fut  nul- 
lement une  suite  continue  d'expéditions  où  les  Juifs  se  se- 
raient trouvés  enveloppés  malgré  eux,  et  qu'il  n'est  pas  i>é- 
cessairedeles  reporter  au  temps  où  ils  erraient  dans  le  désert; 
On  conçoit,  après  ce  que  je  viens  de  rappeler,  que  l'armée 
égyptienne  ne  se  soit  pas  jetée,  à  travers  les  chaînes  et  le» 
conireforts  de  l'Anti-Liban,  dans  les  contrées  habitées  par  les 
tribus  Israélites,  dont  les  rivages  étaient  bien  peu  considérar 
bles,  puisqu'elles  ne  possédaient  ou  ne  gardèrent,  à  ce  qu'il 
semble,  ni  Acco  ni  Joppé,  et  que  les  Cbananéens  continuèrent 
à  demeurer  en  différents  lieux,  spécialement  dans  le  territoire 
des  tribus  maritimes  de  Zabulon,  d'Ephraïm  et  de  Manassé'. 
Ces  cantons  maritimes  furent  seuls  traversés  par  les  Ironpca 
des  deux  Ramsès,  en  supposant  même  qu'elles  aient  fait  tout 
k  cheiiûQ  jiar  terre,  et  Ton  peut  y  rapporter  ce  que  dit  -Héro» 
dote  des  monuments  laissés  par  Sésostris  dans  la  Syrie-Pales- 

*  Cùfferp.  ib.,  pages  272-3-  Manëlhon  dll  aussi  :  Àwri«  S\  ïm  Kîmppv  xacî  ♦oi- 

*  V.  Josué,  XVI,  10;  XVII,  U-I3j  xix,  46;  Jad.,  i,  27-30.  ^ 
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fine  K  Quant  anx  PhilislinSy  bien  qu'ils  aient  pu  reprendre 
une  indépendance  complèle  pendant  les  règnes  obscurs  de 
la  19*  dynastie^  et  surtout  pendant  la  révolte  des  impurs,  ils 
furent  certainemnt  exposés  pendanl  de  longues  an  nées  a  Tain- 
bition  des  rois  d'Egypte^  et  l'on  peutobsenrer  qu'ils  ne  parais- 
sent pas  avoir  été  bien  redoutables  aux  Juifs  jusqu'au  gouver- 
nement fïHéli^j  c'est-à-dire  jusqu'à  la  décadence  de  la  20* 
dynastie,  après  laquelle  l'empire  asiatique  des  Egyptiens  ne  se 
releva  jamais. 

Tout  s'accorde  donc,  la  chronologie,  l'histoire,  la  géograi^hie 
elle-même,  à  fixer  V Exode  au  temps  de  Harus.  Je  sais  néan- 
moins que  reporter  cet  événement  si  haut  dans  l'histoire  de 
l'Egypte,  c'est  se  permettre  une  innovation  dans  la  science. 
Champollion  ne  croyait  devoir  le  placer  que  vers  ravéneireot 
,  de  Ranuès  11  (qu'il  appelait,  comme  on  sait  Ramsês  111); 
M.  de  Rougé,  dans  sa  CriliquB  des  travaux  de  Bunsen,  inclioe, 
malgré  quelque  hésitation,  à  choisir  pour  date  de  la  sortie  des 
Hébreux,  le  règne  obscur  du  fils  de  Ramsis,  et,  dans  la  préface 
de  sa  Notice  sur  les  monumeals  égyptiens  du  Louvre,  il  sen  tient 
encore  à  cette  opinion.  Enfin,  dans  l'article  du  Correspandanl, 
que  j'ai  cité  tout  à  l'heure,  M.  Lenormant,  fils  du  savant 
professeur  d'archéologie  au  collège  de  France,  descend  plus 
bas  encore  et  ne  s'arrête  qu'au  règne  de  Siti  il.  Puisque  j'a 
soulevé  la  question,  je  dois  examiner,  avec  Tattenlion  qu'elles 
méritent,  des  opinions  si  bien  recommandées;  je  commence, 
suivant  l'usage  parlementaire,  par  l'amendement  le  plus  éloi- 
gné de  ma  proposition. 
t 

XII.^ Examen  de  Topinion  de  M.  F.  Lenormant.— Valeur  des  extraits  dfs  pa- 
p}rus  égyptiens  concernant  Moïse.  —  Faiblesse  des  preuves  que  Moïse  seni! 
sorti  de  l*£gypte  sous  Séti  H, 

M.  F*  JLenormant  reconnaît  que  la  date  astronomique  trou- 
vée par  M.  Biotj  ppur  \q  règne  de  Ramsès  III,  est  tout  à  fait 
inconciliable  avec  l'opinion  qu'il  expose.  Je  ne  veux  pas  de- 

'  Hérodote,  u-i06.  —  On  a  trouvé,  près  dé  Tyr,  des  vestiges  du  passafe  àt 
Ram.oès.  V.  Hevue  archéol.,  2t«  et  22*  volumes. 

2  Cf.  Jo».,  xv,  46-47;  /ud.,  X,  7;  1,  Iteg.  Tt,  ot  la  diisertoÊiom  citée  plus  Inat 
4ftla  Bible  de  Y€Bee. 


Dk'MATVÉTHOK.  175 

meurer  en  reste  de  franchise  avec  le  jeune  critique,  et  je 
dirai,  ce  qu'il  a  oublié,  ce  me  semble,  que  son  avis  en  ce  qui 
concerne  le  synchronisme,  est  celui  de  Monéthon^  puisque 
celui-ci  fait  de  Moïse  le  chef  de  la  révolte  des  impurs.  Mais 
Manithon  se  borne  ici  à  rapprocher,  par  une  indication  ra- 
pide, sur  un  souvenir  lointain,  deux  événements  lugubres 
daris  rhistoire  de  son  pays,  événements  qui  présentent  effec- 
fixement  quelques  traits  de  ressemblance.  Il  n'y  a  rien  là  qui 
doive  nous  jeter  dans  l'embarras  en  présence  des  données 
scientifiques  qu'a  expliquées  M.  Biot.  Les  erreurs  possibles  ou 
plutôt  certaines  de  l'astronomie  égyptienne  dans  l'observation 
des  levers  d'étoiles,  erreurs  que  l'auteur  de  l'article  invoque 
pour  échapper  à  la  rigueur  du  raisonnement,  peuvent  se  me^ 
surer  et  ont  été  mesurées;  or,  d'après  l'évaluation  que  M.  Biot 
en  présente,  il  est  impossible  qu'elles  introduisent  dans  le 
résultat  une  erreur  même  d'un  quart  de  siècle.  Ce  n'est  p^s 
non  plus  que  je  veuille  admettre  l'alternative  que  nous  offre 
en  regard  de  sa  solution,  M.  F.  Lenormant,  savoir  qu'il  fau- 
drait supposer  la  même  altération  (et  une  altération  énorme) 
introduite  dans  la  chronologie  biblique  et  dans  celle  des 
Égyptiens.  J'admets  parfaitement  au  contraire  que  Séti  //vi- 
vait vers  la  fin  du  14*  siècle  et  Maise  au  16%  mais  je  n'ai 
trouvé,  dans  l'article  que  Je  mentionne,  ni  la  preuve,  ni 
même  une  probabilité  sérieuse  que  Séti  II  soit  le  Pharaon  à 
qui  échappèrent  les  tribus  d'Iraël. 

Je  ne  veux  pas  nier  pourtant  que  les  papyrus  égyptiens, 
analysés  ou  (raduits  dans  cet  article,  parlent  de  Moïse  :  ceci 
au  contraire  est  pleinement  démontré;  je  conteste  seulement 
que  les  faits  mentionnés  par  eux  appartiennent  à  la  fin  de  la 
19«  dynastie.  Il  s'agit  des  premiers  papyrus  de  la  collecUpn 
Sallier  et  des  3*,  4*  et  5*  de  la  collection  Anastasy  (au  musée 
Britannique),  a  Ce  sont,  dit  M^  P.  Lenormant,  des  recueils  de 
»  modèles  de  style  rassemblés  par  des  scdbes  et  destinés  à 
»  leur  servir  de  formulaires;  ils  renfermant  en  même  temps 
>  des  exercices  sur  un  sujet  donné  et  des  pièces  historiennes 
»  relatives  à  divers  événements.. ^  Lça  exercices  de  rhétoriqtie 
»  de  nos  papyrus  sont  toujours  seujft  la  for^ie  d/une  lettre 
0  adressée  au  scribe  auteur  de  la  copie  par  un  scribe^  d'un 
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»  ordre  mtpêf'ieaf;  plils  sa\anf  et  pi^obâbfenient' son  pré- 
»  cepteur.  » 

.Ces  papyrus>  qui  représentent  au  nvoins  la  tradition  ri^anle 
des  lettrés  égyptiens^  s'ils  ne  conUen.neni  pas  des  faits  coa* 
tefifiporains  de  ienr  rédaction  même,  mentionnent  très-exprès 
sèment  une  partie  des  plaies  d'Egypte  S  &in^  V^^  '^  P^^^ 
sam^e  d'un  $cribe  ^  stir  un  peuple  dont  il  domine  la  \oloDtê 
par  des  enchaniemeots^  peuple  qu'il  c  entraîne  Ters  sa  U 
B  impure  »  et  qu'il  considère  comme  a  le  premier  j^\i^ 
»  du  monde,  »  tout  en  laissant  ses  propres  enfants  dans  «  b 
»  condition  la  plus  vile  ^.  »  Dans  l'un  de  ces  papyrus^,  le  M- 
tré  développant  un  autre  thème,  déplore  la  fatale  penirV  (tu 
souverain  a  de  prendre  ses  esclaves  en  conuiii^érftlioo  an  jonr 
>  du  fléau.  — L'esclave,  le  serviteur,  continue-t-il^  cstdeM'iw 

»  le  chef  d'un  peuple  qu'il  tient  en  sa  puissance Le  puis- 

n  sant  triomphait  dans  son  cœur,  en  voyant  s'arrêter  Vesdm. 
»  Son  œil  les  touchait,  son  visage  itaii  sur  leur  visage,  sa  fierté 
D  était  au  comble.  Tout  à  coup  le  malheur,  la  dure  nécessite 
»  s'emparent  de  lui.  —  Oh!  répète  l'assoupissement  datis  /^ 
»  eaux  qui  fait  des  glorieux  un  objet  de  pitié;  dépeins  la 
»  jeunesse  moissonnée  dans  sa  fleur,  la  raorl  des  chefs,  la  des- 
»  truction  du  maître  des  peuples  \  »  Un  autre  morceau  do' 
même  recueil  appelle  expressément  paupfe  de  Sem  celui  quVn- 
traine  l'irrésistible  volonté  du  magicien  «  habile  à  lui  tracer 
»  sa  loi,  »  magicien  qui  met  «  l'opprimé  parmi  les  puissant^» 
et  qui  (c  n'a  dû  son  existence  qu'à  ceux  qui  l'ont  satire  dès  lei 
»  sein  de  sa  mère  •.  »  Ailleurs  encore,  le  papyrus  Sallien^  le 
n*  3  de  la  collection  Anastasy  reproduisent  deux  dévelopie- 
ments  d'un  même  thème,  avec  cette  différence,  refnar«|iiée 
par  M.  F.  LenormanI,  que,  dans  l'un,  le  rédacteur  parait  plus 
dominé  par  l'admiration  et  dans  l'autre  par  la  colère.  Voicr 
les  traits  les  plus  caractéristiques  de  l'un  et  l'autre  morceau  : 

'  P  ip.  Sallier,  i  et  Anastasy,  5.—  Corretp.,  t.  vu,  page  287. 

'  Et  eruditus  est  Moyses  omni  sapientla  iÊgyptioram  {Ad,,  vii,  32). 

*  Corresp, ,  ibid.  —  Cf.  iufra. 

*  Saliier.  i. 

^  Corresp.,  page  29t.  —  Ici,  les  termes  de  la  niisfive  semblent  cxprUnerî»'^ 
s'agit  d'un  fait  tout  rincent. 

*  Ibid.,  292.  —  Sailler,  i,  Anast.,  S. 
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3  Peins  le  scribe,  sauveur  d'un  peuple 

tombé  dans  Veselavage, 
a  El  faisaol  des  transf  oris  ^our  toute 

espèce  de  constructiont. 
h  Bepiésente-le  avee  l'ënergfe  àt  Ta 

constamfi  daus  le  oiasiemdnt  du 

gouvernail. 


8  Lorsqu'il  se  montre  au  peuple  de  la 
race  de  .^a  mère. 

9  11  se  met  en  oppe^itlon  avee  son  su- 
périeur... 

12  II  est  le  maître  dans  Fart  de  sé- 
duire la  foule». 

U  Déjà  h  chef  de  Voasi9  est  réduit  en 
esclavage, 

IS  Tandis  que  son  gtndre  s*en  va  dans 
la  campagne, 

17  Ses  Ûls  sont  soumis  à,  la  circonci- 
sion, 

18  L'alné  lui  sert  de  béte  de  somme 
pour  travereer  l'espace. 

2i  Voici  le  gardien  de  la  loi  qui  fait  la 
puri/kaiion  aveethysope. 

35  i^  colonne  de  fumée  demteure  au-' 
desusdu  camp, 

29  U  ponUfe  ordonne  TeipiatiaB, 

30  AQn  d'accomplir  le  mystère  de  l'âne 
à  la  3«  heure, 

3i  De  l'àne  qui  s'est  plongé  dans  la 
wurce  pure. 

32  Smpéenant  kt  fivoHe  par  l'ap- 
parition réjouissante  des  eaux  de  la 
touree, 

33  Lersque  le  ciel  tefàsalt  l'eau 

34  L'odorat  est  captivé  par  les  par- 
fums, 

35  Qui  s'élèvent  de  la  flamme» 

36  Sa  face  (du  prophète)  re«p2etidt( 
hors  du  sanctuaire,  comme  la  cri- 
nière du  lion  du  désert... 

tO  Qui  pourrais-tu  lui  comparer  P 


1  Peins  le  scribe  sauvant  de  l'escla- 
vage, 

2  Celui  qui  faisait  destranaporta  pour 
toute  espèce  de  consti  uctiona. 

3  Montre-le  transformant  l'action  de 
son  autorité  en  un  amour  de  noai^ 
rice... 

6  Représente-le  avec  l'énergie  de  la 
constance  dans  la  direction  du  gt q« 
vernail... 

9  II  se  manifeste  au  peuple  de  sa 
ni^Te, 

10  Et  se  sépare  de  son  supérieur... 

12  L'opprimé  qui  devient  puissant, 
i3  Le  maître  dans  l'art  de  séduire. 

24  Cependant,  le  chef  de  l'oasis  reste 
dans  la  servitude, 

25  Tandis  que  son  gendre  court  les 
campagnes. 

27  Et  ses  flis  sont  soumis  à  la  circon- 
ctsioo. 

14  Son  fils  est  comme  un  àne,  pour 
faire  le  transport  de  toute  espèce 
de  fardeaux. 

15  O  pendant  le  gardien  de  la  loi  fait 
la  purification  avec  l'hysape. 


19  Le  pontife  ordonne  la  purification, 

20  Afin  de  célébrer  les  mystères  fie 
Tàne  à  la  3*  heure. 

31  Parce  que  l'âne  s'est  plongé  dans  la 
fontaine  puxe, 

22  Empêchant  ainsi  la  révolte  par  T'ap- 
parition  réjouiasante  des  seuroes; 

23  Pendant  que  le  ciel,  refusant  feaù, 
excitait  la  soif. 

30  L*odorat  est  captivé  par  des  par- 
fums, 

31  Par  l'odeur  de  l'encens  sur  la 
flamme. 

32  L'édat  de  sa  (kce  hors  du  sanc- 
tuaire est  celui  de  la  crinière  du 
lion  du  désert. 

36  Qu'à  son  crime  réponde  le  châti- 
ment, 

37  Enlevant  la  colère  de  chacun  contre 
l'enfant  rebelle.  ' 


Uauteur  de  rarllcle  fait  remarquer  comiiieTit  des  cîrcons- 
lances  même  très-secondaires  du  récit  biblique,  telles  que 
l'aspersion  avec  Thysope,  Tautel  des  parfums,  riofériarité 
respectueuse  de  Tarabe  Jéthro  à  l'égard  de  son  gendre  Mom, 
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la  circoncision  tardive  d'un  fils  de  ce  dernier,  robscnrilé  où 
le  législateur  des' Hébreux  laissa  ses  enfants,  sont  reprodiiiU 
dans  ce  récit  étranger  et  hostile^  aussi  bien  que  les  circons- 
tances merveilleuses  de  la  colonne  de  nuées,  de  l'éclat  qui 
environne  le  \isage  de  Moise  et  de  la  fontaine  jailli^^nt  au 
désert  ;  il  ajoute  un  détail  philologique  qui  nous  fait  com- 
prendre la  mention  fort  étrangje  de  Tâne  dans  ce  dernier  ré- 
cit, mention  que  Ton  retrouve,  comme  chacun  sait,  dans 
TaeUe  :  c*est  que  la  pronoociaiiop  primitiYe  du  nom  de  Jihth 
vah  ressemblait  beaucoup  à  celle  du  mot  égyptien  par  lequel 
on  désignait  l'âne. 

Enfin  un. autre  morceau  est  plus  significatif  encore,  s'ilesl 
possible,  puisque  le  nom  de  Moise  ( Jfbsou)  s'y  trouve,  comme 
étant  celui  de  l'homme  a  qui  a  entraîné  ces  maudits  eufanls 
»  de  Sem;  »  et  ce  morceau  est  précisément  celui  qui  nous  ra- 
mène à  la  question  de  chronologie  traitée  ici,,  puisque  c'est  lui 
qui  a  décidé  M.  F.  Lenormant  en  faveur  de  la  date  qu'il  pro- 
pose pour  VExode,  11  y  est  question  â*une  négociation  entre- 
prise puis  compue  avec  Moïse,  par  le  capitaine  des  archers 
lonni  S  en  qui  le  critique  reconnaît  avec  une  haute  vrai- 
semblance, Vlannès  qui  a  résisté  à  Moïse,  et  dont  parle  saint 
Paul  ». 

Qu'il  soit  question  dans  tout  ceci  du  séjour  des  Hébreui 
dans  le  désert^cela  ne  peut  faire  l'objet  d'un  doute;  niais, 
quant  à  la  conséquence  chronologique  qu'en  tire  le  jeune  sa- 
vant, elle  repose  seuleiœnt  sur  la  comparaison  de  trois  mor- 
ceaux où  figure  un  Egyptien  nommé  lœmù  On  a  trouve  en 

'  YJ  pages  203-299.  —  lanni  disait  d'abord  :  «  Vous  êtes  les  mfeûtres  de  r^ 
^  ter  ce  que  vous  voulez.  Repousses  ce  que  votre  oppresseur  vous  dit  derepoo^* 
»  ser.  Le  précepte  qu'il  lui  plaît  de  vous  prescrira  dans  sa  loi,  vous  le  répéta 
»  rez.  —  Rejette,  c'est  moi  qui  te  le  dis,  les  mariages  avec  les  Ifadianltes,  sîb^ 
»  que  leurs  instituteurs,  puisque  tu  les  cha?s<^  malntenaDt.  C'est  à  toi  de  iio? 
k  'donner  la  loi  de  vérité.  N'es-tii  pas  JTofov,  celui  qiri  a  entraîné  ce  msodits 
»  mfafUt  de  Sem  ?  N'es- tu  pas  le  maître?  Tu  as  su  atteitidre  un  asile  oà  ta  peia 
•  librement  repousser  la  loL»  L«  ton  charge  brusquement  après  une  lacune,  a 
le  morceau  se  termine  brusquement  par  cette  phrase  :  «Malheur  à  ceux  qai  ^ 
9  clarent  supportable  et  bon  ton  pouvoir.» 

'Quemndmodum  autem  lannes  et  Membres  resUterunt  Moysi,  tta  etbi  res^* 
tunt  veritati.  II  Tim.,  ui.a. 


effet,  dans  le  niême  papyrus  \  une  autre  pièce,  appaHèWaril 
au  rèjçne  de  Rafnéié  fi;  6ù  ionlnt  est  àppeïé  comméidant: 
M.  F.  Lenormânt  juge  que  ce' lître  étaiï  infériéui-  à  ratHrë  k 
croit  que  cette  pa^e  se  rapporté  à  la  jeunesse  du  personnage^ 
que  par  conséquent  le  règne 'de\Ranwe5  a  dû  préceder'Ià  ten- 
tative de' négociation  avec  les  riébreiii.  Dans  une  autre  liiècè, 
qui  précède  immédiatement  celle  où  illToFsé  est  nommé,  ori 
donne  à  lahnt,  comme  dans  cellé-cl,  \e  nom  àe' capitaine  àes 
archers  :  il  ^  est  question  d^un  voyage  aux  carrières  d'Elé- 
pbantine.  Enfin,  dans  une  autre  encore,  qui  est  datée  du  règne 
de  Sili  lly  on  trouve  un  lanni  nommé  capitaine  dès  archers  de 
Bokenpiifbah.      , 

Écartons  d'aWd  de  Jd  discussion  Tavant-dernière,  puis- 
qu'elle n'est  point  datée.  Elle  est  attenante  au  morceau  où  (1- 
gurenl  les  Juifs,  et  lanni  porte  dans  toutes  les  deux  le  même 
litre;  j'y  reconnaîtrai  volontiers  la  même  personne,  mais  11 
D*j  aura  aiiciine  conséquence  à  en  tirer!  Quant  à  la  pièce  du 
temps  de  Ramsès,  elle  se  trouve  aussi  dans  le  5*  papyrus 
iWinastasy,  quoique  à  line  autre  pface  ;  il  est  à  la  rigueur  pos- 
sible que  ce  soil  le  même  lanni,  mais  j'avoue  qu'il  m*est  im- 
possible de  reconnaître  par  la  vague  désignation  de  son  titre  à 
quelle  époque  de  sa  vie  on  peut  rapporter  ce  manuscrit.  Le 
grade  est  désigné  dans  le  dernier  morceau  et  il  peut  être  assi- 
milé à  celui  qui  est  inscrit  sur  le  papyrus  de  Moïse,  maïs  il  ne 
s'agit  plus  au  même  papyrus  et  celui  qui  le  contient  renferme 
aussi  des  détails  sur  l'un  des  règnes  des  Pasteurs  *. 

C'est  donc,  il  faut  le  dihî  nettement,  ëar  le  sujet  est  grave  et 
personne  n'en  est  plus  convaincu  que  le  philologue  dont  je  me 
permets  de  combattre  ici  l'opinion  sur  une  date,  c'est  une 
raison  bien  faible  que  celle  d'une  similitude  de  nom  et  de 
tonclioa  pqur  établir  l'identité  de  deux  personnages  dont  la 
distinction  est  attestée  par  toutes  les  données  de  la  cbrpno- 
logie,  y  compris  le  témoignage  des  astres.  Je  crois  donc  de- 
voir écarter  complètement  du  débat  le  nom  de  Séti  II,  Quant 
à  celui  de  Ramsès  il  nous  ramène  tout  naturellement  à 
l'examen  de  l'hypothèse  de  M.  de  Rougé. 

'  AiMtftasy,  6. 

'  U  papyrus  SaUlcr,  i  —  Cf.  Corresp.,  pp  284  et  802  3. 
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XIII.  —  Examen  de  l'opinion  de  M.  de  Ro«gé,  qai  pense  que  VoiM  sortit  de 
TËgypte  «out  le  règne  de  Méoepfatbah.— DtfTicolléi  de  cbronologieet  d'histoire. 

Voici  quel  est  le  raisonnement  de  rillustre  égyptologae  '  : 
Le  règne  du  persécuteur  des  Hébreux  fui  très-long;  il  Ifêa 
contraints  de  bâtir  des  villes  dont  Tune  portait  le  nom  de 
Ramsès;  or  te  règne  de  Ramsês  Meïamoun  a  duré  68  ans  et  il  a 
bâti,  dans  la  basse  Egypte^  une  ville  à  laquelle  il  a  donné  son 
nom.  Moïse,  fugitif  à  40  ans,  ne  revint  d'Arabie  qu'à  i'àge  de 
80,  après  la  mort  du  roi.  Il  obligea  son  successeur  à  laisser 
partir  le  peuple  de  Dieu  et  l'armée  égyptienne  fut  engloutie 
en  voulant  le  poursuivre,  mais  rien  ne  prouve  que  le  roi  ait 
partagé  son  sort;  ainsi,  même  en  réunissant  dans  uo  court 
espace  les  événenients  qui  séparent  la  mort  du  vieux  roi  de  la 
sortie  des  Hébreux,  on  peut  encore  accorder  à  Ménepklhah 
les  19  années  que  lui  attribue  Africain.  La  mort  de  Joseph  mia 
eu  lieu  au  temps  des  troubles  qui  précèdent  l'avénemeot  de 
Ramsès  P';  celui-ci  sera  le  rot  nouveau  quitte  connaissmi pas 
Joseph,  et  Moïse  sera  né  sous  le  long  règne  de  Sélhos. 

Restreinte  à  ces  termes,  la  question  paraît  assez  claire,  et 
même,  si  Ton nedonne  à  Ménéphthah  que  5  années,  selon  Thy- 
pothësc  que  j'ai  exposée  plus  haut,  on  pourrait  à  la  fois  ad- 
mettre que  l  Exode  suivit  de  près  la  mort  de  Ramsês,  et  que 
le  Pharaon  qui  régnait  alors  partagea  le  sort  de  son  armée. 
J*écarte  pour  le  moment  ladatc  de  la  vie  de  Joseph;  j'aurai  à  y 
revenir  dans  un  instant,  et,  dans  tous  les  cas,  son  minislèrv 
est  atitérieur  à  la  19**  dynastie.  Mais,  à  ne  considérer  que  les 
rapprochements  oii  figure  le  nom  de  Ramsês  //,  j'avoue  que 
les  raisons  dont  je  viens  de  présenter  la  suite  ne  me  paraissent 
point  convaincantes.  II  n'est  pas  nécessaire  d'étendre  à  68  ans 
ni  même  à  60  le  règne  du  Pharaon  sous  qui  Moiae  s'est  exilé. 
Le  prophète  avait  40  ans,  il  est  vrai,  quand  il  a  quitté  la  cour. 
et,  lorsque  le  roi  dont  il  avait  fuî  les  états  est  mort.  Moïse  ha- 
bitait depuis  longtemps  l'Arabie  *;mais  il  y  a  plusieurs  règne? 
assez  longs  dans  la  18*  dynastie  :  on  connaît  une  date  de  U 

'  Notice  sur  le  musée  ég.  du  Louvre.  Préf.,  p.  14-15.  —  Cf.  Àiuu  de  Phil» 
chrrfl.,  juillet  1847,  t.  x>i,  page  l\)  |3*  série),  et  la  Notice,  dans  le  t.  sxi,  p.  t6i 
(4»  série). 

*  ex.  Exode,  II,  23  et  A  et.,  vi,  23. 


36«  année  à'Aminopkis  UI;  ses  deux  prédécesseurs  paraissent, 
il  est  Traiy  avoir  gouverné  peu  de  temps  l'Egypte,  mais  il  est 
probable  que  ce  roi  y  dont  la  mort  précéda  le  retour  de  Mtnse, 
n'est  pas  celui  qui  régnait  à  l'époque  de  sa  naissance^  et  rien, 
dans  la  Brble^  ne  nous  dit  combien  de  fois  le  sceptre  changea 
de  mains  dans  cet  intervalle.  Si  maintenant  le  retour  de  Moïse 
ent  lieu  quelques  années  après  l'avènement  de  Horus\  la  nais- 
sance de  ce  prophète  se  trouverait  reportée  probablement  aux 
dernières  années  de  Thouthmosis  IJI,  ou  peut-être  au  temps 
d'Aménophh  II,  puisque  nous  ignorons  tout  a  fait  l'étendue  de 
ce  dernier  règne.  L'époque  de  cette  naissance  est  signalée  par 
un  redoublement  de  persécution^  par  l'ordre  monstrueux  de 
jeter  dans  le  Nil  tous  les  enfants  mâles  des  Israélites;  mais  eè 
n'est  pas  là  le  commencement  de  la  tyrannie  à  laquelle  ils  fu- 
rent soumis: la  constructiou  des  villes  de  Ramm  eiàePUhom 
leur  avait  été  précédemment  imposée^;  il  est  donc  bien  dif- 
ficile^ en  tout  état  de  cause,  de  l'attribuer  au  prince  qui  mou- 
rat  longtemps  après  le  départ  de  Moïse  pour  l'Arabie,  et  le 
nom  de  la  ville  de  Ramsés  ne  peut  être  invoqué  pour  placer 
TExode  sous  Ménéphthah, 

Carrière  rappelle  même  dans  son  Commentaire  sur  VExode 
qu'un  lieu  de  ce  nom  est  mentionné  dans  le  récit  de  l'établis- 
sement de  Jacob  [Gen.  xlvu,  11],  époque  bien  certainement 
antérieure  même  à  Ramsès  /".  Il  n'y  a  d'ailleurs  rien  d'invrai- 
semblable à  admettre  en  Egypte  plusieurs  villes  de  même 
nom.  CharopoUion  ne  nous  apprend-t-il  pas  que  la  bourgade 
de  Ghirscbé,  en  Nubie,  a  portait  le  même  nom  sacré  que  JUem- 
»  pW5»  c'est-à-dire  Thyptah,  ou  demeure  de  Phtha  ^?  Le  nom 

'  11  n'est  pas  nécessaire  de  placer  ce  retour  aussitôt  après  la  mort  du  roi  pré- 
cédent ni  r année  même  où  les  Hébreus  ^uUtèrent  TÉgypte.  Le  23*  verset  du 
2*  chapitre  dit  seulement  :  Post  multum  vero  temporis  mortuus  est  rex  jBgtfp- 
ti  :  et  ingemùcentes  filii  Israël  propter  opéra  vociférait  sunt;  ascenditque  c/o- 
mor  eorum  ad  Deum  ah  operibus;  puis,  aux  chapitres  suivants,  le  livre  sacré 
raconte  comment  Dieu  donna  à  Moïse  sa  mission  libératrice,  sans  dire  précisé- 
ment en  quelle  année  de  sa  vie  [Moyses  autem  pascebat  oves  Jethro....  Apparuit- 
ipuei  Dominus  in  pamma  ignis  in  medio  rubi,  etc.  nr,  1-2  et  sq).  Moïse 
avait  80  ans  quand  les  plaies  d'Egypte  commencèrent  (vii-7). 

*  Exode,  i,  11  32. 

*  Lettres  éeriUs  d* Egypte,  lettre  11*. 

IV  SÉRIE.  TOME  XX.  —  NM17;  1859.  (59«  vol.  de  la  coll.)    12 
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Se  Ramsês  put  être  porté  par  quelque  parent  de  Thofuthmèi, 
qui  aurait  fondé  une  ville  en  son  honneur.  Si  maintenant  on 
abandonne  cette  preuve  et  que  l'on  s'en  tienne  à  rapprocher 
yExodé  de  la  fin  de  Ramsis  le  Grand,  on  ^  trouveras  dans 
Timpossibilité  de  reculer  cet  événement  plus  loin  que  le  com- 
mencement du  14*  siècle^  puisque  le  commencement  delà 
20*  dynastie  est  fixé  par  des  considérations  astrononiiqaes; 
or  l'histoire  des  Hébreux  ne  peut  se  tenir  renfermée  dans  des 
limites  comme  celles-là  :  il  est  vrai  que  la  découverte  de  b 
date  de  Ratnsés  III,  n'était  pas  faite  quand  M.  dé  Rougi  a  émis 
cette  opinion  dans  les  Annales,  et  que  d'ailleurs  il  y  était  con- 
duit par  un  ordre  de  considérations  fort  graves^  mais  sur 
lequel  j'espère  donner^  en  terminant  ces  recherches,  com- 
plète satisfaction . 

F.  RoBiou, 
Docteur  ès-leUras,  et  Professeur  d'histi>iie. 


N,  B.  Sur  cette  importante  question  du  synchronisme  de  la  sortie  d'E^i^pte, 
nos  lecteurs  trouveront  les  deux  articles  de  M.  de  Bouge,  dans  le  t.  xti,  p.  19 
($•  adrie)  et  t.  xii,  p.  261  (4*  série).  A.  B. 
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^oUmxqnt  catl^oixqut. 

QUATRE  CHAPITRES  INÉDITS  SUR  LA  RUSSIE 

PAR  LE  COMTE  JOSEPH  DE  MAISTRE  *. 

En  ifoulant  faire  connaître  à  nos  lecteurs  les  nouveaux  opus* 
cules  de  M.  le  comte  de  Maistre,  nous  n'ayons  pas  à  louer 
raateur  ni  même  Touvrage.  Tout  a  été  dit  sur  Tun,  et  quaiit 
à  l'ouvrage,  nous  allons  faire,  comme  ont  coutume  de  faire 
les  AfinaleSy  c'est-à-dire,  qu'au  lieu  de  formuler  un  jugemeiit 
plus  ou  moins  compétent,  comme  font  la  plupart  des  jo|ir«- 
oaux,  nous  allons  extraire  de  l'ouvrage  même  les  passageâ  leB 
plus  importants,  afin  que  nos  lecteurs  puissent  d'abord  con- 
naître les  pensées  et  les  expressions  mêmes  du  célèbre  phi- 
losophe, et  puis  qu'ils  se  forment  eux-mêmes  un  jugement 
sur  la  valeur  de  son  écrit. 

CHAP.  L  De  la  Liberté. 

Dans  ce  chapitre,  M.  de  Maistre  traite  principalement  de 
l'esclavage  et  de  Topportunité  de  l'afifrancbissement  des  serfs 
en  Russie  ;  il  y  pose  d*abord  cette  question  : 

•  Comment  est-U  arrivé  qu'avant  le  christianisme,  l'esclavage  ait  toujours 

>  été  considéré  comme  une  pièce  nécessaire  du  gouvernement  et  de  l'état  poU- 

>  tique  des  nations,  dans  les  républiques  comme  dans  les  monarchies,  sans 
■  que  jamais  il  soit  venu  dans  la  tète  d'aucun  philosopha  de  blâmer  l'esclavage, 

>  ni  dans  celui  d'aucun  législateur,  de  l'attaquer  par  des  lois  fondamentales 

•  ou  de  circonstance  ?  » 

La  réponse  à  cette  importante  quesUon  ne  se  fait  pas  longtemps  attmdre  à 
l'esprit  droit  qui  la  recherche.  ^ 

«  C'est  que  Fhomme,  en  général,  s'il  est  ri^^duit  a  ldi-méme,  est  trop  mé- 

•  chant  pour  être  libre  (p.  3,  4).  • 

Il  montre  ensuite,  par  des  textes  formels,  que  l'antiquité 
païenne  a  toujours  regardé  l'esclavage  comme  nécessaire,  et 
que  la  religion  chrétienne,  seule,  en  introduisant  des  principes 
nouveaux  dans  la  politique,  a  pu  opérer  l'abolition  graduelle 
de  l'esclavage. 

*  Publiés  par  son  fils,  le  comte  Rodolphe  de  Maistre.  Brochure  in-^S"*  de 
197  pages.  Paris,  chez  Vaton,  libraire,  rue  du  Dac,  60,  prix  3  fr. 
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Puis  il  signale  le  danger  d'un  affranchissement  subit  eo 
Russie,  et  ce  danger^  il  le  trouve  principalement  dans  la  ma- 
nière dont  la  Russie  a  été  civilisée.  Ici  encore  ses  paroles  soot 
profondément  remarquables  : 

C'est  dans  les  boues  de  la  Régence  que  les  germes  de  la  dvilisatioD  xwse  se 
gont  échauffés  et  développés.  L'épouvantable  littérature  du  dii-hBllième  éédi 
est  atrivée  en  Russie  subitement  et  rans  préparation  ;  et  les  premières  laçooâ 
de  français  que  ce  peuple  entendit,  furent  des  blasphèmes. 
"Gtlul-là  serait  bien  coupable  qui,  ayant  à  traiter  ce  sujet,  cacherait  ce  très- 
grand  danger  au  gouvernement.  C'est  un  désavantage  fatal  que  la  Russie  a  sor 
toutes  les  nations,  et  qui  doit  engager  ses  maîtres  à  prendre  des  piéeaaUoos 
particulières,  lorsqu'il  s'agira  de  rendre  ou  de  donner  à  la  liberté  l'imnieoie 
pluralité  de  la  nation  qui  n'en  Jouit  point  encore. 

Ces  serfs,  A  mesure  qu'ils  recevront  la  Iil)erté.  se  trouveront  placés  entre  des 
iMtttuteurs  plos  que  suspects  et  des  prêtres  sans  force  et  sans  coosidératioB. 
Ainsi  exposés,  sans  préparation,  Us  passeront  infatiliblementetbmsquf  méat  de  h 
superstition  à  l'athéisme,  et  d'une  obéiiisance  passive  à  une  activité  éîtém, 
La  liberté  fera  sur  tous  ces  tempéraments  l'effet  d'un  >to  ardent  sur  u 
homme  qui  n'y  est  point  habitué.  Le  spectacle  seul  de  cette  liberté  enivre» 
eeuK  qui  n'y  participent  point  encore.  Que,  dans  cette  disposition  géoérsle  dei 
esprits,  il  se  présente  quelque  Pugatscheff  d'université  (comme  il  peut  s'en  for- 
mer aisément,  puisque  les  manufactures  sont  ouvertes},  qu'on  ajoute  TindiiTé- 
rence,  l'incapacité,  ou  l'ambition  de  quelques  nobles,  la  scélératesse  étrangers, 
les  manœuvres  d'une  secte  détestable  qui  ne  dort  Jamais,  etc.,  etc..  TÉut, 
auivant  toutes  les  règles  de  la  probabilité,  se  romprait^  au  pied  de  la  lettn. 
comme  une  poutre  trop  longue  qui  ne  porterait  que  par  les  eitr^naUés:  oUlifÊn, 
il  n'y  a  qu*un  danger  d  craindre  ;  ici  ti  y  en  a  deux. 
'  Siraffk^anchissemeni  doit  atoir  lieu  en  Rus^e,  Il  s'opérera  par  ce  qu'on  ap- 
pelle Iw  nature.  Des  etrronstances  tout  à  h\t  Impndvqes  lê  feront  désirer  de 
fiertet  d'autre.  Tout  s'eiécutera  sans  bruit  et  sans  malheurs  (toutes'  les  gn» 
dea  choses  se  font  ainsi).*  Que  le  souverain  favorise  alors  ce  mouvement  aslih 
rel,  ce  sera  Son  droit  et  son  devoir;  mais  Dieu  nous  garde  qu'il  reicite  lui- 
mémfe  (p.  25)! 

Le  mouvemiint  qui  se  fail  en  ce  niofnent  /en  Russie,  préci- 
sément à  cause  de  raffrauchissement  des  serfs,  donne  a  a>s 
paroles  une  autorité  quasi-prophétique. 


Il 


fM' 
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CHAP.  II.  De  la  Science, 


Dans  ce  chapitre,  M.  de  Maisire  s'attache  à  montrer  de  qo^ 
4wgW  est,  pour  tout  Etat,  et  ea  particulier  pour  la  Bum*  ^ 
trop  grande  et  trop  prompte  diffusion  de  ce  que  Ton  appelle  la 
science.  —  Voici  les  inconyénients  qu'il  signale  : 

Les  InconTénleots  InévHahlfis  delà  seiaoce;  dafii  Unis  les  Jiaya^el'dai»  uk" 
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iMifeut.sont  de  rendre  l'homme  Inhabile  à  la  vie  active,  qui  egt  la  vraie  t^ca^ 
tion  de  l'homme  ;dp  le  rendre  souverainement  orgueilleux,  eolvré  de  lui^rotoie 
et  de  969  propres  id^es,  ennemi  de  toute  subordination,  frondeur  de  toute  loi 
et  de  toute  institution,  et  partisan  ne  de  toute  Innovation. 

Eli"»  tend  donc  nécessairement  à  tuer  re.s|)rit  public  et  à  nuire  ft  la  société.  0 
y  a  sans  doute  du  plus  ou  du  moins  dans  les  maux  Indiqués  ;  mais,  en  plus  ou 
m  onoim,  Ils  sont  Inévitables. 

Bacon  sentait  bien  cette  vérité,  lorsqu'il  prononça  ce  mot  fameux  :  •  Que  1« 
•  religion  est  l'aromate  qui  empêche  la  science  de  se  corrompre.  •  Elle  est  <n 
effet,  de  sa  nature,  sujette  à  se  corrompre,  et  toi^oors  elle  a  besoin  d'un  prin- 
cipe qui  contrarie  cette  tendance  ^'p.  3S). 

Il  fait  observer  ensuite  que  le  défaut  capital  de  la  science 
est  de  tuer  la  première  de  toutes,  celle  de  Vhomme  d'Étal  ;  et 
il  dit  a  ce  sujet  : 

On  n'a  pas  pent-étre  assez  remarqué  que  la  nation  la  plus  fameuse  comme 
la  plus  puissante  de  rantiqulté,  celle  qui  a  jeté  le  plus  graad  édat  par  sa  poé- 
tique et  par  ses  armes,  était  absolument  étrangère  au  génie  des  science»  (H 
même  à  celui  des  arts.  iamai:$  les  Romains  ne  possédèrent  un  peintre,  un  8eu1]i- 
tear,  un  mathématicien,  un  astronome,  etc.,  et  le  plus  grand  de  leurs  poéifèb 
a  même  renoncé  à  cette  gloire  de  la  manière  la  plus  MlenneHe  ^  Cependant,  ICi 
réputation  des  Romains  dans  le  monde  est  décente,  et  toute  nation  pourmfl 
s'en  contenter.  Les  Romains  eurent  le  rare  bon  sens  d'acheter,  en  Grèce  pour 
de  l'argent,  les  talents  qui  leur  manquaient,  et  de  mépriser  ceux  qui  les  leur 
apportaient.  Ils  disaient  en  riant  :  Grec  affamé  fera  tout  pour  vous  plaire  '. 
S'ils  avaient  voulu  les  imiter,  ils  eussent  été  ridicules;  c'est  parce  qu'ils  lés  èéh 
daignaient  qu'ils  furent  grands  (p.  39). 

M.  de  Maîstre  est  loin  toutefois  de  vouloir  bannir  ou  com- 
primer le  génie^  qui  invente-  ou  propage  la  science^  mats  il 
prétend  que  apprendre  à  tous  toutes  choses ,  comme  on  le  veut 
feire  en  ce  moment,  est  le  vrai  moyen  de  n'avoir  jamais  un 
tiomme  de  génie.  11  cite  par  exemple  l'ancienne  éducation^ 
qui  se  bornait  aux  éléments  de  littérature,  de  logique  et.de 
physique;  puis  il  ajoute  : 

Après  cela,  les  jeunes  gens  prenaient  leur  parU  et  se  lirraknt  chacun  A  la 
science  nécessaire  à  Tétat  qu'ils  devaient  entreprendre.  Galilée  apprenait  les 
mathématiques,  Petau  la  théologie,  et  Black  la  chimie;  mais,  Jamais  on  n'ima- 
gina de  faire  marcher  de  front  l'étude  de  toutes  les  sciences,  de  manière  que  le 
pr^re  doive  être  mathématicleni  et  le  sénateur  diimiate  (p.  ib). 

Comme  nous  Tavons  dit^  son  désir  n'est  pas  de  supprimer 

'Vlrg.,^11.,  VI,  847, 

'  Grxcnlus  esuriens  In  oœlum  Jusseris,  ihlt. 

(Mart»  Epig.)^  ou  plutôt  iuvénal,  SaL  in,  7S. 
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la  science^  mais  d'en  diriger  remploi.  Sa  pensée  est  renfer- 
mée dans  ces  paroles  : 

Quelqu'un  a  dit  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  juate^ae,  «  que  la  adeoce  r» 

•  semble  au  feu  qui  est  lion,  pourvu  qu'on  le  retienne  dana  les  dîllénsiits  (osais 

•  où  il  doit  servir  à  tous  les  usages  de  rhomme;  mais  qui  n'est  qu  nn  dcttnic- 
»  leur  épouvantable  si  on  l'éparpillé,  ala  science  resserrée  est  un  Mea;  trop  ré- 
p^n4^^  t^est  un  poison  (p.  55). 

CHAP.  III.  De  la  Religion. 

Dans  ce  chapitre  M.  de  Maistre  insiste  surtout  pour  démon- 
trer à  l'homme  d'État  russe^  pour  lequel  il  écrite  le  grand  dan- 
ger que  fait  courir  à  la  Russie  l'introductioa  de  Téléineat 
protestant  dans  la  religion  russe,  il  lui  dit  avec  i>eau€oup  de 
raison  : 

L'esprit  du  siècle  pénètre  de  tous  côtés  dans  ce  pays,  livré  jusqu'à  présent  à 
la  simplicité  antique.  De  nombreuses  sectes  s'élèvent  de  toute  part  :  il  y  en  a 
d'absurdes  ;  il  y  en  a  de  dangereuses  ;  il  y  en  a  d'atroces.  Le  philosophinne. 
qui  profite  de  tout,  se  serty  pour  tuer  le  christianisme,  de  la  science  qm*on  a  dé- 
éhainée  sur  la  Russie  :  mais  le  Protestantisme  surtout  a  porté  le  daDger  an 
camblfl  t  par  des  circonstances  particulières,  qu'il  est  Décesaaire  de  détailler 
avec  une  certaine  eiactltudc  ;  car  c'est  un  point  essentiel  pour  la  Russie. 

Uepuis  l'époque  de  la  Rérorme,  et  même  depuis  celle  de  WicUefT,  il  a  eiisté 
en  Europe  un  certain  esprit,  terrible  et  invariable,  qui  a  travaillé  sans  relécbe  à 
renverser  les  monarchies  européennes  et  le  cfaristianisme  *. 

Le  génie  inquiet  et  républicain  du  Protestantisme  en  noeelioae  qui  n"^  pin 
besoin  d'élre  prouvée.  Le  calvinisme  surtout  e«t  remarquable  sous  ce  poiatde 
vue  :  les  tragédies  qu'il  a  jouées  en  l^urope,  sont  connues  de  tout  le  monde.  U 
serait  aisé  d'accumuler  ici  des  témoignages  protes^tants  qui  seraient  InfinimeDt 
curieux;  mais  ce  liiémolre  s'allongerait  trop  (p.  62). 

Puis. il  cîte  un  grand  nombre  de  passages  qui  ne  laissent 
aucun  doute  snr  la  tendance  anarchique  des  principes  protes- 
tants^ dont  le  dernier  mot  est  Vindipendance  à  rigard  de  tovlt 
autorité  soit  civtle,  soit  religieuse.  Aussi  conclut-il  par  ces  con- 
sidéràlionsy  que  les  hommes  d'État^  aimant  leur  pays,  doivent 
souvent  méditer  : 

Que  jamais  un  professeiîr  protestant  ne  paraisse  dafu  un  séminaife^^  ds^K 
une  école  ou  dans  une  université  du  rite  grec  ou  latin.  Çt^i  la  igràcç  que  tooi 
ami  de  f  ordre  général  et  de  la  Russie  en  particulier  demande  à  deux  genou  i 
■ 

*  Cette  action  continuelle  se  trouve  détaUIée,  avec  beaucoup  .d'ordn  i^  4« 
clarté,  dans  le  livre  allemand  intitulé  der  Triumph  der  Philosophie^  «te.  2  ml 
in-8.  Ce  livre  anonyme,  écrit  par  un  ministre  iuthérfen,  mérite  'sous  ce  poioi 
•de^v^€^uii^plcliie  oroyanee.  •   -^ *' -  * 
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Sa  im^lé  Ifipërtale,  et  certes  !l  ne  lui  demande  pas  en  cela  une  chose  de  pea 
d* Importance  pour  lui  et  pour  TËtat,  mais  ces  mesures  ne  doivent  point  être 
publiques  ni  légales.  On  ne  Taura  jamais  assez  répété,  il  y  a  une  foule  de  cho- 
ies qat  le  souverain  fait  mieux  en  gardant  le  secret  dans  son  cœur,  et  agissant 
comme  la  nature,  qui  fait  tout  sans  dire  :  Je  vais  faire» 

On  dit  (et  Ton  a  trop  dit)  :  Il  nt  s'agit  nMement  de  religion^  il  s'agit  de  phi- 
losophie, de  langue  grecque,  etc Jusques  Jiquand  sera-t-on  dupe  de  ces  8<^ 

pbismes  perfides  ?  L'erreur  passe  par  toutes  les  portes  ;  et  depuis  les  hautai 
matbématiques  jusqu'à  la  conjugaiàon  des  verbes,  tout  lui  sert  pour  arriver  à 
SCS  fins.  Le  gouvernement  russe  n'a  pas  besoin  de  beaucoup  de  mémoire  pour  sa 
rappeler  ce  qu'on  voulait  enseigner  à  ses  prêtres,  il  y  a  peu  de  temps»  sous  le 
voile  de  la  lanf{u«  hébraïque. 

Encore,  si  f  on  s'en  tenait  aux  sciences  mathématiques  ou  physico-mathé« 
matlques ,  le  mal  serait  moindre,  quoique  grand  encore  (puisque  le  contact 
leul  est  trè»*oontagieux).  Mais,  appeler  des  professeurs  de  cette  espèce  dans  uqa 
école,  et  surtout  dans  un  séminaire  grec  ou  latin,  pour  y  enseigner  la  wttak^ 
la  métaphysique  et  toute  la  philosophie  rationnetley  c'est  une  faute  dont,  les 
snites  démontreront  trop  tôt  l'énormité  (p.  80). 

CHAP.  IV.  De  rUluminisme. 

M.  de  Maistre  indique  ici  plusieurs  sortes  d'illuminés  :  les 
frâncs-maçons^  les  marlinisles  ou  piétistes.  Tout  en  signalant 
les  dangers  de  ces  sectaires,  41  ne  trouve  pas  cependant  que  cè 
soit  là  que  réside  le  grand  danger  pour  TÉglise  et  pour  l'État. 
Le  grand  danger,  suivant  lui,  est  dans  une  3'  classe  d'illu-- 
minés,  sur  laquelle  ou  ne  saurait  trop  appeler  Tattention  des 
gouvernements.  Voici  ses  paroles  : 

Le  véritable  illuminisme  est  le  Philosophisme  moderne  greffé  sur  le  Protes- 
tantisme, c'est-à-dire  sur  le  Calvinisme  ;  car  on  peut  dire  que  le  Calvinisme  à 
dévoré  et  assimilé  k  lui  toutes  les  autres  sectes. 

Voilà  pourquoi  l'illuminlsme  est  beaucoup  plus  féroce  en  Allemagne  qu'ail- 
leurs, parce  que  le  venin  protestant  a  son  principal  foyer  dans  ceé  contrées. 
CTest  aussi  dans  ce  pays  que  )e  nom  de  la  grande  secte  a  pris  naissance,  L^  cou- 
lures ont  nommé  dans  leur  langue,  aufklraung,  TacUon  d^la  nouvelle  lumière 
qui  venait  dissiper  les  ténèbres  des  anciens  préjugés;  et  les  Français  ont 
traduit  ce  mot  par  celui  d'illuminisme  (p.  lOf  ). 

Là  encore  l'illustre  auteur  montre,  par  des  citations  et  des 
exemples,  «combien  l'esprit  essentiel  et  fondamental  du  Pto- 
»  testantisme  a  une  affinité  naturelle  avec  les  systèmes  mo- 
>  dernes  anti-chrétiens  et  anti-monarchiques  qui  sont  même 
»  une  production  directe  et  évidente  du  Protestantisme 
»  (p.  106).  »  Et  de  plus  il  s'attache  à  prouver  que  le  plus  graq^ 
et  le  plus  funeste  talent  de  l'illuminism^,  a  été,  depuis,  s(ia 
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origiDe,  de  se  serrir  des  princes  mêmes  pour  les  perAre.  El 
en  effets  il  montre  en  ces  termes  de  quelle  manière  la  secte 
s'est  servie  des  princes  pour  arriver  à  leur  perte.  Ses  paroles 
méritent  certainement  d'êlre  prises  en  considération. 

Mftis  le  talent  des  illuminéÊ  ne  se  bornait  pas,  et  ne  se  borne  point eoeofre  à 
verser  dans  Te^prlt  des  princes  les  préjugés  les  plus  funestes  ;  lear  smd  cbtf* 
d*œuTre  est  d'en  obtenir  les  ordres  dont  ib  ont  besoin,  tout  en  ayant  rnr  U 
leur  demanàer  des  choses  tontes  différentes. 

On  peut  affirmer  que,  pendant  tout  le  18*  sfède,  les  gonrememnits  éè 
l'Europe  n'ont  presque  rien  fait  d'un  peu  remarqnift)le  qui  n*ait  été  dirigé  pv 
l'esprit  secret,  vers  un  but  dont  le  souverain  ne  se  doutait  pas.  La  yrénté  de 
cette  proposition  peut  se  rérifier  dans  les  grandes  et  dans  les  peUtes  cbosea. 

Ainsi,  dans  plusieurs  pays,  on  a  déclamé  contre  les  troupes  privilégiées,  pl^ 
ttculièrement  destinées  à  la  garde  des  souverains.  Le  prétexte  était  la  dépeï», 

l'orgueil  de  ces  hommes  choisis,  le  danger  des  haines  de  corps,  etc Le  notff 

était  l'abaissement  des  souverains,  car  le  mélange  de  force  et  d'éclat,  qui  di&- 
tingue  ces  sortes  de  corps,  pourrait  être  nommé  la  cuiratse  de  la  majesté.  Et 
personne  ne  le  sait  mieux  que  ceux  qui  proposent  de  la  détacher  *. 

Que  n'a-t-on  pas  écrit  en  Europe  contre  les  mainmortes  ?  Le  pritetle  était  le 
danger  de  l'aficumulation  des  biens  dans  les  mains  qui  n'aliènent  Jamais  ;  Je  Ma 
était  d'empêcher  les  fondations  pieuses  et  l'accroissement  des  biens  ocdéâasti- 
ques. 

Que  n'a-t-on  pas  dit  encore  contre  le  célibat  ecclésiastique  ?  Le  prétexte  était 
le  bien  de  TÊtat  et  la  population;  le  but  était  l'avilissement  infaillible  des  su^ 
pots  et  des  trompettes  du  fanatisme. 

Les  livres  ont  été  pleins  de  dissertations  sur  le  danger  des  inhumations  da» 
les  églises.  Le  prétexte  était  la  santé  publique;  la  but  était  le  désir  de  dviiiseï 
les  sépultures,  d'établir  de  plus  le  pêle-mêle  des  cimetières,  et  de  planter,  s'il 
est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  la  démocratie  en  terre,  pour  la  faire  germer 
ensuite  au  dehors,  ce  qui  est  arrivé. 

Mille  voix  compatissantes  se  sont  élevées  en  faveur  des  juifo.  Le  prétescte  étût 
rhumanité  et  même  la  politique  ;  le  but  était  uniquement  de  contredire  les 
prophéties  *.  Et  l'on  ne  saurait  trop  regretter  qu'ils  aient  réussi,  en  partie,  ici 
ou  là  ;  car,  pour  le  dire  en  passant,  jamais  prince  chrétien  ne  sortira^  à  Végari 
des  juifs j  de  la  protection  universelle  due  à  tout  sujet,  et  ne  tâchera  de  Ut 
avancer  vers  l'État  et  les  fonctions  civiles,  sans  que  son  règne  ne  soit  morqW 
par  de  grandes  disgrâces  et  d^éclatantes  humiliations  ^. 

*  En  effet,  ranéantlssement  de  la  maison  du  roi  en  France,  fut  le  prélat 
de  la  révolution. 

*  On  l'a  vn  dans  la  fameuse  lettre  de  éTAlembêrt  imprimée  parmi  celles  di 
roi  de  Prusse  Frédéric  II,  qui,  ne  a'embarrassant  de  rien«  loi  a  permis  de  voir  le 

Jour. 

*  Joseph  H  enrôlait  les  juifs  et  les  faisait  assister  à  la  messe  avec  lears  cama- 
rades. Les  princes  qui  voudront  hériter  de  ses  succès  et  de  sa  réputation  poor* 
Tont  rimtter. 
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Avec  quel  art  ces  hommes  ont  su,  pendant  tout  le  dernier  siècle,  montrer  aux 
soQTcraiBs  des  përils.imaginalres  pour  arriver  à  leurs  fins  1  Ils  »e  sont  donnés  eux- 
mémeâ  pour  d*excd!ents  sujets  réellement  et  sincèrement  alarmés  sur  l'autorité 
royale  menacée,  dl:aient-ils,  par  les  prêtres,  llscitaient  îles  événements  du  onzième 
Gécîe,  très-mal  expliqués  Jusqu'à  présent,  et  d'ailleurs  aussi  étrangers  ^ux  hom- 
mes de  notre  temps,  que  la  guerre  du  Péioponèse.  Mais  c'était  (e  prétexte:  et  le 
Mit  étidt  d'oter  renseignement  pnbUc  «u  clergé,  qui  enseignait  Torigine  divine 
delasouTerahieté  et  le  devoir  illimité  de  l'obéissance,  le  crime  excepté  (p.  117). 

Ces  citations  suffisent  pour  montrer  combien  ces  Letlreç 
ressemblent  à  tout  ce  qui  est  sorti  de  la  plume  de  cet  homme 
célèbre.  Nul  écrivain  peut-être  n'a  vu  plus  profondément  dans 
le  cœur  même  des  événements  contemporains,  nul  n'a  porté 
an  regard  plus  prophétique  dans  l'avenir. 

A.  BONNETTY. 
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SATAN  ET  LA  CHUTE  DE  L'HOMME, 

SEIjOJV  IiA  «ElUBSK. 

Le  mal  pereonniûé  dans  Asaxel.—  Pourquoi  le  serpent  personnlflele  mal?  — 
Examen  de  ses  paroles  et  de  celles  de  la  femme.  —  Réponse  aux  objectioDi 
rationalistes. 

Le  mal  est  dans  le  monde^  et  il  n^  est  pas  comme  une  abs- 
traction philosophique,  puisque  tout  homme,  à  tous  les  degrés 
de  la  société,  et  quelle  que  soit  la  perfection  morale  de  soa 
être,  en  subit  les  atteintes  plus  ou  moins  sensibles.  Le  mal  est 
donc  quelque  chose  de  réel  et  qui  tombe  sous  les  sens  comme 
le  bien  ;  mais,  comme  il  est  le  contraire  du  bien,  il  ne  peut 
procéder  de  Dieu  qui  est  le  bien  par  excellence;  et,  par  consé- 
quent, Tunité  par  essence.  Puisqu'il  ne  procède  pas  de  Dieu, 
il  est  donc  postérieur  au  bien  :  il  est  donc  inférieur  à  Dieu:  sa 
réalité  est  donc  une  réalité  d'existence  et  non  d'essence,  de 
temps  et  non  d'éternité  :  donc  il  a  eu  une  origine. 

L'origine  du  mal,  nous  ne  la  savons  pas,  ou  du  moins  nous 
la  savons  par  la  foi  seulement,  aucun  document  historique  ne 
nous  en  instruit  en  termes  positifs.  Mais,  te  que  nous  savons 
pertinemment,  parce  que  la  droite  raison  suffit  pour  le  savoir 
c'est  que  le  mal  a  dû  se  trouver  tiicoi7>or^,  dès  son  origine, 
dai^s  une  créature,  dans  une  individualité  par  conséquent 
Sans  cela,  il  ne  serait  pas  une  substance  réelle,  ce  qu'il  est  ce- 
pendant, mais  une  pure  rêverie,  une  substance  imaginaire- 
Nous  ne  pouvons  séparer  Vindividualilé  du  mal  de  l'origine 
du  mal,  parce  que  tout  ce  qui  a  une  origine  a  nicessahremtnt 
une  existence  individuelle;  les  deux  choses  se  confondent  dans 
une  complète  identité. 

Les  anciens  Hébreux  étaient,  de  tous  les  peuples  de  Tanb- 
quité,  les  seuls  qui  avaient  conservé  la  notion  logique  du  mal, 
sans  doute  parce  qu'ils  étaient  les  seuls  qui  possédaient  Viàk 
vraie  de  Dieu.  C'est  une  preuve  à  priori  qu'ils  formaient  rélile 
de  l'humanité,  qu'ils  étaient  les  descendants  d'Adam^  par  pri* 
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mogéoiture  de  choix.  Us  penofmifUùent  le  mal  et  ne  lui  ren- 
daient ancune  espèce  de  culte.  La  personnification  du  mal^ 
chez  les  anciens  Hébreux,  était  Axazel  ^kt^.  Si  ce  terme  est 
formé  par  réduplication  h<7Vi  de  la  racine  non  usitée  V?9, 
mais  qui  a  cours  en  arabe  et  signifie  séparer  ^  la  con- 
jecture émise  avec  tant  de  sagacité  par  Hengstenberg  ^  se 
trouve  justifiée,  et  Azazel  veut  dire  déserteur,  à'Ko<rzùLvr\ç.  Il  ne 
saurait  y  avoir  de  synonyme  plus  vrai  et  plus  expressif  de 
SiOan  po,  qui  veut  dire  ennemi^,  que  celui  d'aposlat.  Que  le 
mot  Azazel  signifie  réellement  une  personnalité,  et  une  per«- 
sounalité  contraire  à  Dieu^  c'est  ce  qui  ressort  avec  évidence 
du  chap.  XVI  du  Léviiiqtie  et  de  la  construction  grammaticale 
du  mot.  On  lit  au  v.  8  i  •«  Un  sort  à  Jéhovah  mm^,  et 
un  sort  â  Azazel  htKtsh;  et  au  v.  26  :  «  Celui  qui  aura 
cooduit  le  bon  c  à  Azazel.  »  La  personnalité  du  mal ,  le 
Démon,  est  donc  nettement  formulée;  et,  ^d'un  autre  côté, 
le  bouc  qui  était  envoyé  à  Azazel  dans  le  désert  (v.  10,  21, 
tï),  n'était  pas  une  offrande  qu'on  lui  faisait.  Ce  bouc  était 
le  symbole  du  péché  rtean  (v.  21),  et  le  péché,  reconnu  et 
aToué  comme  mal  (  v,  21  ),  ne  peut  faire  et  n'a  jamais 
fait  l'objet  d'une  offrande.  Le  renvoi  du  bouc  au  Démon 
était  donc  tout  le  contraire  de  ce  qui  constitue  un  culte; 
c'était  un  acte  de  renoncement  au  mal;  on  reniait  Azazel  en 
lui  renvoyant  ses  œuvres.  D'ailleurs  on  en  agissait  ainsi  sur 
Tordre  de  Jéhovah  ;  tout  se  passe  devant  Jehovah  mm  "^xh  (v.  7, 
10),  qui  dirige  les  sorts  ^.  Suivant  les  idées  constantes  de  FA.- 
T.,  Azazel  reste  dans  l'isolement  rrn;  (v.  22)  et  dans  l'abjec* 
lion.  L'homme  qui  a  conduit  le  bouc  au  désert,  séjour  symbo- 
lique du  Démon,  en  contracte  une  souillure  ;  il  faut  qu'il  se  pu- 
rifle  avant  de  rentrer  dans  la  société  de  ses  semblables  (v.26). 

On  le  voit;  il  y  avait  chez  les  anciens  Hébreux,  relativement 
au  mal  personnifié,  tout  un  ordre  de  notions  et  de  faits  qui  ne 
se  présente  avec  le  même  caractère  chez  aucun  autre  peuple 

'  V.  Dig  Buther  Mose^€,  p.  164  eqti. 

'Si le  mot  Saian  ne  se  trouTe  pas  daos  le  Pentatenque,  comme  appellaUf, 
a^€c  l'art,  n»  il  y  est  cei^endant  comme  nom  commun.  L'ange  de  Jébovah  m 
place  dans  le  chemin  de  aalaam  pour  lui  être  un  satan  JOisht  c'est-à-dire  un 
^pkhement  ou  obstacle  {Nomb.t  xxn,  22). 
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de  TantiquiCé.  Partout,  excepté  en  Israël,  oo  rendait  on  culte 
au  Démon  et  on  en  faisait  un  Dieu.  Ce|a  est  telleoieiii  ^oiinx, 
quMl  devient  inutile  de  eiter  des  exemples.  Bappdons  cepeo- 
dan  t^  qu'il Anmon,  chez  les  Iraniens,  était  même  opopictêre 
comme  créateur,  et  que  le  Zend-Àve^a  nous  montve  Ormantaà 
qui  offre  à  son  adversaire  l'offrande  |iar  exoeUeoce,  lu  htomtu 
Quant  à  Typhon  ou  Set,  le  tpiriius  mahus  ei  tmprqhis  ^  de^  ^SJP- 
tiens,  il  était  invoqué  et  recevait  un  culte  comme  le  grand 
dieu,  le  seigneur  du  cieP.  lia  magie,  enfin,  et  la  nécromancie, 
si  répandues  en  Orient  et  en  Occident,  n'étaient  afltrf.chose^tii 
fond,  que  des  cultes  consacrés  m  Démon. 

Dans  la  religion  mosaïque,  rien  de  tout  cela.  Le»  flâiresi 
devaient  donc  être  en  possession  de  tradilipos. qui,  leur  rooa- 
traient  le  malpersonm/fe  sous,  son  vrai  jour  ;  ilia  -^vaienLdooc 
avoir  conservé  dans  l'histoire  de  leurs  origines  un  documeal 
authentique  sur  la  première  manifestation  du  Démon  àTégiii 
de  rbomme,  et  comme  il  est  bien  certain  qu'ils  n'a^jaient  pai 
d'autre  document  à  ce  sujet  ^ue  celui  que  nous  arvons  dans  la 
Genèse,  nous  pouvons  affirmer  à  friori  que  le  récit  de  te 
chute  de  l'homme,  où  apparut  le  mal  personnifié  dans  le  Ser** 
peot,  est  de  vérité  historique.  Si  ce  récit  n'étaM  pas  de 
vérité  historique,  on  ne  comprendrait  pas  que  les  Hé- 
breux n'eussent  pas  adoré  le  Démon  tout  coiqme  les  autres 
peuples.  Pour  ne  pas  adorer  la  puissance  du  mal,  il  fallait  de 
toute  nécessité  qu'ils  le  couAussent  à  sa  valeur  uaîe. 

Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  de  simples  raJ^onoeoMOls  iuf 
ce  sujet  ;  quelque  logiqnes  <)u'ils  soient,  notre  lemiis  leur 
préfère  l'évidence  des  faits.  Examinons  donc  le  docoiDeiit  de 
Ja  chute  à  ta  lumière  de  la  critique,  (tour  voir  s'il  porte  en  lui 
des  motifs  de  crédibilité. suffisants  pour  être  accepté  par  te 
froide  raison  comme  la  relation  autlientjque.d'uii  éwoem^ni 
historique;  ou  si,  avec  les  rationalistes,  il  faut 4&  (urendre  poar 
un  apologue  ou  |K)ur  un  mylbe>  et^  avec  les  phitesophes,  poor 
une  allégorie. 

Ce  qui  frappe  à  première  vue  dans  le  récit. de  la  cbuta,  c'est 
qu'il  commence  au  beau  milieu  de  l'événement^  M  medtsim. 

*  V.  Plut.,  de  Iside  et  Otiride,  p.  3S8-37^  .   / 

'  V.  Lepsiufl,  MQ)iTpt.  Gatterkreis,  p.  206  et  Jown, 
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de  sorte  qu'il  suppose  beaucoup  de  choses  connues  au  lecteur. 
«Le  Serpent  était  plus  rusé  que  tous  les  animaux  des  champs 
B  que  Jéhova^Ehlohim  avait  faits;  et  il  dit  a  la  femme  :  Bllohim 
»  a-t-ii  vraiment  dit:  Ne  mangezd'aocun  arbre  de  ce  jardin?» 
EYideimnent  nous  ayons  ici  la  continuation  de  l'action  et  non 
le  commencement.  Le  feit  était  donc  tellement  de  notoriété 
publique,  que  l'auteur,  pour  être  intelligible,  pouvait  se  dis- 
penser de  prendre  la  chose  06  ovo;  il  lui  suffisait  d'en  consi> 
{ruer  dans  son  livre  la  partie  seulement  qui  précipite  le  dénoue- 
ment. (Ju*  feteit  le  serpent  1  Comment  se  fail-il  qu'il  parle? 
Couiment  eut  lieu  la  rencontre  du  serpent  et  de  la  femme? 
Ces  qneirtrons  et  beaucoup  d'autres,  l'auteur  ne  se  doute  pas 
qtfon  puisse  -.les  lui  adresser;  et  cette  parfaite  sécurité  dans 
une  matière  qui  paratt  à  nos  critiques  hérissée  de  difficultés , 
pois,  le  procédé  d'exposition  qui  en  e^t  la  suite,  sont  certes  des 
arguments  d'une  f^riinde force  en  faveur  de  l'authenticité  his- 
torique du  fait  relaté.  Si  on  avait  inventé  ce  fait,  la  superche- 
rie se  serait  trahie  par  un  côté  quelconque,  et  depuis  le  temps 
qoe  le  microscope  de  la  critique  est  braqué  sur  ce  document, 
on  auniit'va  déjà  le  côté  par  où  il  cloche. 

Goneédooseepeiidantqne  cet  argument,  tout  solide  qu'il 
est,  mais  pàoee  qu'il  est  extrinsèque  surtout,  ne  saurait  em- 
porter te  conviction  entière  du  caractère  historique  de  la 
relation.  Cettè'<îonviction,  nous  le  reconnaissons,  doit  princi- 
palement ressortir  de  l'examen  du  récit  pris  en  lui-même.  Fai- 
sons done  cet  examen. 

«Le serpent, «ron*,  ainsi  commence  nôtre  document,  était 
*  phis  trosé  <fU6  tons  les  animaux  des  champs.  »  Cependant, 
i'  est  d»  fiiH  qnele  serpent  n'est  pas  le  plus  rusé  des 
aaimaux  ;  Km  peut  même,  dire,  sans  crainte  de  se  tromper, 
qu'il  ne  peut'dtre  question  de  ruse  avec  le  serpent.  Aucurt 
Qatursrliéte  n^ -d jt  que  le  setpent  a  la  qualité  de  !a  ruse.  Or,  sî 
noQsaviobâlciua  apologue,  un  mythe,  une  allégorie,  Tauteur 
n'aurait  certes  pas  commencé  par  se  mettre  en  coniradictiori 
oorerteaVec  la  nature',  l/apologue,  le  mythe  et  l'allégorie  res- 
pectent te  domhée  fondamentale  du  caractère  des  élt^s  qu'ils 

*  Cf.  le  Naga  sanscrit  et  le  culte  aDttqde  antérieur  au  tédlsmel  dont  le  Ser- 
pentétàitrolJeTdtorftide.*  *  '    '' 
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mettent  en  jeu  ;  ils  ne  vont  pas  attribuer  la  douceur  à  un  loop, 
ni  la  férocité  à  un  agneau.  Il  est  donc  évident  que,  si  l'antear 
attribue  la  ruse  au  serpent,  qui  ne  la  possède  pas  de  sa  nature, 
c'est  qu*il  veut  parler  d'un  Serpent  particulier. 

Toutefois,  il  doit  y  avoir  un  rapport  quelconque  entre  ce 
Serpent  particulier  et  le  serpent  naturel.  Sil  n'y  avait  aucane 
espèce  de  rapport,  on  ne  concevrait  pas  qifll  fût  question  de 
serpent.  Cette  observation  est  juste  et  le  texte  y  répond  d'ooe 
manière  très-satisfaisante  par  le  double  sens  du  mot  tn 
ARouM,  qui  veut  dire  ru$i  csror  et  un  xfm.  Il  n'est  pas  besoin 
de  remarquer  que  dans  cette  dernière  acception,  répitbète 
ony  s'applique  à  merveille  à  ranimai  dont  le  corps  a  la  foraw 
la  plus  simple  et  qu'on  voit  tout  d'une  pièce.  Main  tenant  aussi 
on  comprend  pourquoi,  de  tous  les  animaux,  c'est  le  serpeat 
que  le  document  désigne.  Si  le  serpent  est  le  plus  nu  des  aai- 
maux,  il  offre  à  la  ruse  un  instrument  dont  on  se  défie  le 
moins,  l'instrument  le  mieux  approprié,  par  conséquent,  à 
des  desseins  trompeurs. 

C'est  ainsi,  qu'avec  une  floe  simplicité,  le  document  nous 
avertit  dès  l'abord  qu'il  va  parler  d'un  être  surnaturel,  et  la 
suite  nous  montre  incontinent  que  cet  être  incorporé  dans  le 
serpent,  son  antipode  en  quelque  sorte,  est  Vadvtrsain  de 
Dieu,  c'est-à-dire  Satan.  En  effet,  la  première  parole  que  le 
Serpent  adresse  à  la  femme  lui  insinuede  douter  de  l'ordre  de 
Dieu  et  de  Dieu  même  :a£/oAtm  a-t-il  vraiment  dit  «  *ck  ^  ^ 
qti'tk  »  Remarquez  que  le  tentateur  ne  dit  pas  JetovoA,  mais 
Elohim.  C'est  cependant  Elohim,  en  sa  qualité  de  JtktmA,  b 
personnalité  définie  de  rËternei,  qui  avait  donné  le  coramaa* 
dament  (ii,  16, 17).  Le  tentateur,  en  n'employatft  pas  ce  nom, 
insinue  donc  dans  l'âme  de  la  femme  le  doute  du  Dieu  vivaot 
et  personnel  ;  le  nom  de  Jehofûoh  aurait  pu  d'aiUeurs  frapper 
vivement  l'esprit  de  la  femme,  et  la  faire  efficacement  resson- 
venir  de  l'ordre  que  Jehcvah  lui  avait  donné.  L'adversaiie 
emploie  donc  le  nom  général  de  Dieu,  comme  qui  dirait  b 
IHvinUi  :ÉkMm.  Puis,  «  a-t-il  ■rrattiwfil  i|K  dit  :  Ne  maiig» 
»  d'aucun  arbre  de  ce  jardin  ?  »  Après  avoir  ellaeé  dans  b 
femme  le  souvenir  du  Dieu  personnel,  il  lui  suggère  Tincerti* 
tude  du  commandement  divin.  Et  la  femme,  dont  la  vigitance 
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était  tenue  en  édiec  par  ces  paroles^  se  laisse  aller  aux  inspi* 
ratiûos  du  tentateur  :  à  VElohim  du  Serpent  elle  oublie  de  ré« 
pondre  par  Jehovah^  et  du  même  coup  elle  falsifie  la  parole 
de  Dieu.  Jehovak  avait  dit  à  rhomme^  en  lui  faisant  défense 
de  manger  de  Tarbre  de  la  connaissance  du  bien  et  du  mal  : 
>  Dès  que  tu  en  mangeras^  iu  mourras  ^.ib  Comment  là: 
femme  répète-t-elle  au  tentateur  cette  parole  positive  ?  Dans 
le  mode  dubitatif.  «  Elobim  a  dit  :  n'en  mangez  pas...  de  penr 
■  que  vous  ne  mourriez  l'^TÇÇTÇ  (m,  3).  » 

Ici,  nous  entendons  la  critique  adversaire  nous  interrompre 
pour  nous  dire  :  Comment  n)e  voyez-vous  pas  que  c'est  une 
fable  ?  Puisque,  pour  la  femme  du  moins,  ce  Serpent  était  pu« 
rement  ei  simplement  un  serpent,  comment  pouvait^Ue 
croire  qu'un  serpent  pût  lui  parler  et  lui  parlât  ?  Elle  ne  pou- 
vait donc  lui  répondre.  C'est  une  pure  fiction. 

Ges^Ajections  qu'on  croit  victorieuses,  prouvent  seulement 
que  ceux  qui  les  font  ont  la  parole  plus  prompte  que  la 
pensée;  ils  n'ont  certes  pas  médité  le  récit  de  l'écris 
vain  sacré.  Certainement  non,  un  serpent  ne  peut  pas 
parler,  jamais  un  serpent  n'a  parlé  et  ne  parlera,  et  la  femme 
en  savait  là  dessus  aussi  long  que  nos  rationalistes  les  plus 
savants.  En>effet,  il  est  expressément  dit,  dans  un  passage  du 
texte  qui  précède  celui  qui  nous  occupe,  «  que  tous  les  ani-» 
»  maux  des  champs,  etc.,  venaient  vers  l'homme  (  ii,  19  )  ;  0 
l'homme  les  connaissait  par  conséquent,  et  savait  qu'aucun 
d'eux  n'avait  le  don  de  la  parole.  Cela  posé,  il  faut  bien  con- 
venir d'une  chose  :  c'est  que  la  question  de  savoir  si  la  femme 
crut  ou  ne  crut  pas  qu'un  serpent  pût  parler,  n'a  rien  à  faire 
ici.  Il  résulte  tout  d'abord  de  notre  document,  que  la  femme^ 
en  ce  moment-là,  était  sous  l'obsession  de  deux  puissances^ 
d'une  puissance  tris-fwée,  et  d'une  autre  puissance  que  le 
Htôésut  puissamment  exciter '.l'orgueil.  L'obsession  de  celle-ci 
avait  précédé  l'autre,  ce  que  démontre  assez  la  parole  du  ten^ 
tateur. 

Ainsi  quoique  le  Serpent  fût  bien  réellement  pour  la  femme 
un  serpent  naturel,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  la  femme 
lui  réponde;  il  y  a  là  un  phénom^e  psychologique  dont  les 
analogues  n'cmt  été  rares  dans  aucun  temps  :  c'est  ce  qu'on 
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appelle  proprement  une  kallucinalion .  Je  dis  Aal/udROftonet  non 
folie;  la  femme  n'était  pas  folle,  elle  jouissait  de  toute  sa  rai- 
son, généralement  parlant;  mais  sur  un  seul  point  son  jup- 
ment  était  égaré,  et  c'était  elle-même,  en  ne  sanreiUaDt  ni  u 
maîtrisant  son  désir,  qui  Tavait  égaré.  Évidemment,  si  eBc 
n'avait  pas  eu  le  désh-  extrême  de  satisfaire  son  appétit,  s  eb 
n'avait  vu  déjà  «  qne  l'arbre  était  bon  à  manger  etundéli€e,i 
elle  n'aurait  pas  été  frappée  d'aveuglement;  elle  aurait n 
dans  le  serpent  ce  qu'y  voit  l'écrivain  sacré,  un  être  lré«-n» 
n'ayant  emprunté  du  serpent  que  la  forme  afin  de  ta  niietn 
tromper.  On  peut  même  dire  que  si  la  femme  était  restée  vi 
gilante,  le  très-rusé  n'aurait  pas  du  tout  mis  en  jeu  le  serpent 
il  se  serait  heurté  contre  l'inipossibitité  de  passer  am  yeux  4 
la  femme  pour  ce  qu'il  voulait  paraître. 

Cependant,  j'entends  une  objection  ;  j'entends  dire  qaeplo 
tard  lorsque  la  femme  avait  saUsfeit  son  désir^  lorsque  se 
yeux  se  furent  ouverts  (v.  7),  elle  devait  savoir,  supposé 
l'état  antérieur  de  son  esprit  ne  le  lui  permit  pas,  qu 
n'avait  pas  eu  affaire  k  un  serpent  proprement  dit;  néanm 
elle  répond  :  n  Le  serpent  m'a  séduite  (v.  13).  »  Donc,  eni 
état  d'esprit  elle  croyait  qu'un  serpent  pouvait  |>arler,  d'où 
«uit  que  le  caractère  du  récit  est  bien  celui  de  la  fable,  i 
mythe  ou  de  l'allégorie. 

Cette  objection  est  spécieuse,  mais  son  apparence  de  véiii 
et  de  justesse  s'évanouit  dès  qu'on  voudra  bien  prendre  la  R 
ponse  de  la  femme  pour  ce  qu'elle  est,  pour  une  débite.  Èf 
coupable  est  bien  aise  de  s'excuser,  et  pour  s'excuser  elle  & 
comme  font  souvent  les  coupables;  ils  essaient  de  se  jostifiei 
dussent-ils  dire  même  une  absurdité  et  qu'ils  savent  être  ab 
surde.  Ainsi  quoique  la  femme  sache  fort  bien,  maintenaii 
que  ses  yeux  sont  ouverts,  qu'un  serpent  animal  ne  peut  Ta 
voir  séduite,  elle  ne  se  fait  pas  faute  de  l'alléguer.  Et  si  cett 
explication  assurément  fort  rationnelle  ne  satisfait  pas,  ilT^ 
aune  autre  dont  le  caractère  historique  est  fait  pourcontentf 
les  plus  difficiles  et  c'est  celle-ci  :  Eve  dit  que  le  serpent  l'\ 
séduite,  p^rce  qu'ayant  vu  un  serpent,  son  intelligence  noyé^ 
dans  la  nature  par  suite  de  sa  chute  et  devenue  pcSeme,  pu 
conséquent,  croit  alors  réellement  aux  forces  de  la  nature  é 
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en  fait  des  dieux.  H  de^ait^  en  effets  armer  le  contraire  de  ce 
que  le  très-rusé  lui  avait  promis;  il  lui  avait  promis  la  divi- 
nité :  «  Vous  serez  comme  des  dieux  tsrhtQ  (v.  5)  ;  0  voilà  ce 
qu'il  lui  avait  promis,  et  il  arrive  par  une  opération  intérieure 
très-logique  ^t  vengeresse  de  Tintelligence  faussée,  que  c'est 
la  femme  qui  divinise  le  serpent  en  lui  attribuant  un  pouvoir 
surnaturel.  Celui  qui  me  dira  que  c'est  impossible,  je  le  ren- 
Toie  à  rétude  du  naturalisme  des  anciens  Égyptiens.  C'est  là 
où  il  verra  des  choses  mille  fois  plus  incroyables  ^  encore,  et 
cependant  très-historiques,  tellement  historiques,  c'est-à-dire 
réelles,  que  les  Grecs  qui  ne  faisaient  que  rire  du  culte  insensé 
des  Égyptiens  quand  ils  le  voyaient  pour  la  première  fois, 
eo  éprouvaient,  s'ils  s'y  arrêtaient  trop,  comme  un  vertige  et 
que  souvent  le  rieur  se  changeait  en  adorateur  fervent  du  ser- 
pent, de  l'anguille,  de  l'oie,  de  la  huppe,  du  chien  et  du  chat  K 

Cependant  comme  les  rationalistes  tiennent  extrêmement  à 
ce  que  notre  document  ait  le  caractère  de  la  fable,  du  mythe 
ou  de  l'allégorie,  ils  tirent  un  dernier  argument  de  ce  que 
Dieu  doone  sa  malédiction  au  serpent  animal.  Us  trouvent 
cela  d'an  naïf  adorable  et  ils  aiment  à  en  inspirer  leur 
muse. 

Il  n'y  a  de  naïf  ici  que  le  jugement  des  rationalistes,  si  tou- 
tefois il  ne  mérite  une  qualification  plus  sévère.  Je  retourne 
l'argument  contre  nos  critiques  et  je  dis,  que  Dieu  devait 
frapper  le  serpent  animal  à  telles  enseignes  que  si  le  docu- 
ment avait  omis  de  nous  le  dire,  on  serait  en  droit  de  douter 
du  caractère  réel  et  historique  de  la  chute  :  le  corps  du  délit 
manquerait  au  procès,  qui  dès  lors  s'évanouirait  dans  les 
brouillards  de  la  fiction.  Satan  ayant  pris  un  corps  physique 
pour  exécuter  son  dessein  et  ce  corps  étant  celui  du  serpent, 
le  serpent,  quoique  instrument  passif  seulement  du  crime, 
devait  être  frappé  réellement.  La  chose  est  tellement  dans 
Tordre  de  la  nature  que  nos  critiques,  sans  s'en  douter,  en 
font  autant.  Quand,  par  exemple,  un  outil  les  blesse,  cet  ou- 
%  à  vrai  dire,  n'en  peut  rien,  néanmoins  ils  le  rejettent  si 

^  Voy.  entre  autres  Des  Molets,  Dissert,  sur  le  dieu  Pet  divinisé  par  les  Égypt, 
^ns  les  Mim,  de  Httér.  et  d^hist.,  1,  48.  —  Origen.  Contra]Cels.,  v.  5. 
'Pbtlo,  de  deeem  oraeulis;  éd.  Mangey,  ii,  194. 
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même  ils  ne  le  détruisent.  Et  c'est  justice,  car,  absolument 
parlant,  tout  ce  qui  est  nuisible  est  mal,  et  tout  ce  qui  est  mal 
doit  être  rejeté.  On  voit  donc  qu'une  des  conditions  les  plus 
nécessaires  de  Tauthenticité  du  fait  de  la  chute  élait  que  Dieu 
maudit  le  serpent  animal;  mais  du  même  coup  récrivain  sa- 
cré, qui,  comme  nous  l'avons  vu  déjà,  était  dans  rintelligence 
de  la  siluatïMi^  nous  montre  que  la  malédiction  passe  de  beau- 
coup par  dessus  le  serpent  animal  pour  frapper  qui?  celui  que 
la  Sagesse  ^  appelle  Satan,  et  que  Jésus-Cbrist  dit  :  «  Homicide 
»  dès  le  commencement  ^,  »  l'ancien  serpent  h  ^cc  6  «px«<^-« 
Les  paroles  que  Dieu  dit  au  Serpent  :  a  J'établirai  une  inimitié 
»  entre  toi  et  la  femme,  entre  ta  progéniture  et  la  sienoe; 
»  elle  t'écrasera  la  tète  et  tu  la  mordras  au  talon  (v.  15);  » 
ees  paroles,  cela  est  manifeste,  ne  peuyent  pas  se  rapfiorteraa 
serpent  animal.  C'est  donc  à  l'esprit  du  mal  qu'elles  se  rap- 
portent, et  ainsi  il  reste  prouré  que  les  Hébreux  ont  eu  dés 
leur  origine,  par  la  tradition  que  Moïse  a  recueillie  dans  le 
cb .  m  de  la  Genésey  la  notion  nette  et  précise,  la  notion  his- 
iiorique,  du  principe  du  pécbé  ;  ce  qui  explique  pourquoi  ik 
ne  lui  ont  jamais  i-endu  aucun  culte,  ainsi  qu'on  le  voit  {)ar 
leriluel  précité  du  jour  de  rédemption.  Azazel  Tapostal  ou 
Satan  l'énnemî  n'a  aucune  part  au  sacrifice  :  le  bouc  repré^ 
sentant  le  péché  lui  est  renvoyé  vivant  ^^;  Jehavah  n'eo 
veut  pas. 

C.   SCHGBBBL. 


*  Sap.  Hi  34, 

'  Joan.  yw,  44. 
'  Àpce,  XI,  2. 

•  lev,  XVI,  21. 
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DISCUSSION  SUR  LA  NOTION  DE  L'UNITÉ  DE  DIEU, 

CHEZ  LES  ANCIENS  PEUPLES^ 
Am  «clB  de  I^Académlo  des  Inaerlpilons  el  Bellea«l«eMre« , 

A  PROPOS  D'UN  MÉMOIRE  DE  M.  RENAN. 
28.  Suite  de  Texposition  de  N.  Renan  ^ 

Séance  du  8  avril  -^Dans  la  secondo  partie  de  son  Mémoire^ 
M.  Reoan  s'occupe  des  ChananéenSy  des  Araméens  et  des  Baby- 
loniens; ces  trois  rameaux  de  la  race  sémitique  qui  sembleut, 
par  la  pratique  fort  ancienue  du  polythéisme,  échapper  à  la 
loi  générale  de  tendance  monothéiste  attribuée  par  Tauteur  à 
toute  la  race. 

Les  cultes  de  la  Phinicit,  de  la  Syriey  do  la  BabyloniSy  ont 
entre  eux  une  grande  conformité.  Ils  se  fondirent  en  une  reli- 
gion commune  également  éloignée  des  cultes  ariens  et  mono- 
théisies.  Chez  les  peuples  Ariem,  le  polythéisme  est  le  fond 
même  et  Vtmgine  de  toute  la  religion  :  plus  on  remonte  vers 
l'antiquité,  plus  on  le  trouve  caractérisé.  L'arie^n  comprit  la 
nature  comme  multiple  et  animée;  il  vit  dans  les  phénomènes 
de  ce  monde  Taction  d'une  cause  libre.  L'idée  d'un  Dieu  uni- 
que et  suprême  n'apparaît  chez  les  peuples  de  la  race  indo^u-* 
ropéenne  que  comme  tm  fruit  de  la  réflexion  philosophique,  et 
cette  réflexion  est  insuffisante  pour  amener  une  conirerslon 
générale  de  la  race  au  monothéisme.  Les  dieux  anèrtô  sont 
des  éléments  ou  des  phénomènes  naturels  qui  deviennent  peu 
à  peu  des  individus,  très-dîstincts  Tun  de  l'autre,  et  ce  n'est 
qu'à  une  époque  moderne  qu'on  arrive  à  les  classer  et  à  les 
subordonner  les  uns  aux  autres  par  des  procédés  artificiels. 

29.  Observations  deH.  BonneUy. 

Dans  son  appréciation  de  l'origine  des  religions  Ariennes, 
M.  Renan  met  de  côté  précisément  l'origine.  11  prend  ces  re- 
ligions dans  un  seul  livre,  le  Rig-Véda,  sans  en  indiquer  Tfige 

'  Voir  le  1**  art.  au  n*  1 13,  tome  iix,  p.  380. 
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et  surtout  sans  indiquer  l'origine  et  la  première  filiation  des 
peuples  anciens.  Qui  fut  leur  père?  d'où  venaient-ils?  ont-ils 
eu  un  autre  père  que  les  fils  de  Noé  ?  et  s'ils  desceodent  d'un 
des  fils  de  Noé,  à  coup  sûr  ils  furent  monothéistes  dès  le  com- 
mencement, et  c'est  la  réflexion  philosophique  et  l'oubli  (ks 
croyances  primitives  qui  les  a  rendus  polythéistes.  D'ailleurs, 
qudle  est  la  part  d'histoire  renfermée  dans  ces  livres?  —  At- 
tendons, pour  les  juger,  qu'ils  soient  plus  connus.  Déjà  M.  le 
prof.  Néve  y  a  trouvé  des  preuves  évidentes,  et  nous  croyons 
qpn  contestées^  de  la  tradition  du  déluge  universel,  que  les 
Annales  ont  consignées  dans  leurs  pages  *  ;  M.  de  Paravey  leur 
a  donné  aussi  un  Essai  qui  permet  de  distinguer  les  noms 
des  (latriarches  d'Abel  et  Adam,  dans  ce  même  Rig-Vida, 
que  M.  Renan  dit  ne  renfermer  que  des  idées  et  des  croyances 
naturalistes^.  Ce  sont  là  des  faits  que  M.  Renan  néglige  pour 
se  placer  dans  un  milieu  inconnu  et  à  une  époque  indétermi- 
née; et  c'est  là  qu'il  prétend  trouver  l'origine  de  ces  peuples. 
Il  faudrait  dire,  qu'il  y  place  la  non-origine  de  ces  peuples. 

30.  Suite  de  l'exposition  de  M.  Rei^aD. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  religions  de  la  PhétUcie,  de  la 
Syrie  et  de  la  Babylonie  (  Objection  de  M.  Ravaisson.  Fojf.la 
discussion  p.  202.  )  Le  polythéisme  de  ces  peuples  est  super- 
ficiel et  semble  tenir  à  des  interprétations  grossières  4e  dogma 
antérieurs.  Les  êtres  qui  entourent  la  Divinité  suprâme  oe  sont 
jamais  des  forces  naturelles,  mais  des  créations  ou  des  émana- 
tions de  la  divinité  unique.  On  chercherait  vainement  à  quel 
élément,  à  quel  phénomène  naturel  correspondent  les  Divini- 
tés de  ces  différents  pays.  Les  impressions  fugitives  de  la  na- 
ture qui  ont  laissé  leur  trace  dans  les  formes  mêmes  les  plus 
défigurées  de  la  mythologie  arienne  n'ont  évidemment  Joné 
aucun  rôle  dans  ces  théogonies  d'un  ordre  asses  nouveau,  les 
rapports  des  dieux  et  des  déesses  n'ont  rien  produit  chei  esi 
d'analogue  aux  grandes  légendes  mythologiques  de  l'Iilde,  de 
la  Grèce,  de  l'Iran,  de  la  Gennanie.  La  religion  des  astres  est 

'  Voir  Annales,  t,  m,  pp.  137  et  139  (4*  série). 

*  Voir  l'article  intitulé  :  Des  traces  de  la  Bible  retroHries  dans  îet  Iknt  ^ 
dtms,  et  spécialement  d'Abe),  type  du  aacriûce  sans  tadu  dam  Vria^pati.  àf^ 
Mer,  t.  III,  p«  428  (16.). 
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loin  d'offrir  chez  les  Sémites  les  caractères  d'un  culte  primitif; 
elle  semble  reposer  sur  un  fond  de  science  et  de  technique 
sacrées.  On  sait  d'ailleurs  aujourd'hui  que  les  idées  du  siècle 
dernier  touchant  la  priorité  accordée  au  Sabéisme  ou  culte  des 
astres  sur  les  autres  religions^  idées  qui  reposaient  sur  l'auto- 
rité de  Moïse  Maimonide  el  des  écrivains  arabes  dont  l'inanité 
est  démontrée^  sont  complètement  abandonnées  aujourd'hui. 

L'analyse  étymologique  des  nomsdes  Divinités  phéniciennes^ 
assyriennes^  et  babyloniennes,  nous  révèle  le  procédé  fonda* 
mental  sur  lequel  s'est  formé  le  polythéisme  sémitique.  Nous 
trouverons  au  fond  de  presque  tous  le  nom  du  Dieu  8uprêm$ 
appliqué  par  méprise  à  une  divinité  particulière.  M.  Renan  cite^ 
à  l'appui  de  cette  opinioh^  un  nombre  considérable  d'exem^ 
ples^  tels  que  les  noms  de  Elj  force,  puissance^  qui  devint 
Tappellation  d'une  divinité  particulière,  Baal,  Bel,  maître, 
seigneur;  AdtmiSy  synonyme  de  Baal,  dieu  par  excellence  : 
«  ôcov  ^(xy  dcYvèv ''A.^coviv  d  titre  générique  de  tous  les  dieux.  Si 
les  Grecs  ont  appliqué  ce  nom  exclusivement  à  Tammuz ,  c*est 
sans  doute  parce  que  le  mot  ^JM  se  prononçait  fréquemment 
daos  les  chants  des  fêtes  de  Tammuz.  [Objections  de  M.  Munk. 
Foy.  la  discussion  p.  suivante.  ) 

Beaucoup  d'autres  noms  de  divinités  particulières  chez  les 
Sémites  paraissent  n'être  que  des  épilhètes  générales  de  la  Di- 
vinité suprême. 

31.  Observation?  de  M.  BonneUy. 

Nous  sommes  à  peu  près  d'accord  ici  avec  M.  Kenan.  II  ap- 
puie la  thèse  qu'ont  toujours  soutenue  les  Annales,  et  que  nous 
croyons  la  seule  vraie^  c'est  que  le  polythéisme^  dans  ses  diffé* 
rentes  branches^  est  une  altération  du  monothéisme.  Celui-ci 
tut  prinaitif  pour  tous  les  fils  d'Adam  el  de  Noé^  le  polythéisme 
68t  venu  plus  tard,  quand  les  peuples  dispersés  et  séparés  ont 
perdu  le  sens  et  l'interprétation  des  symt>ole3  et  des  hiérogly- 
phes par  lesquels  on  avait  fixé  et  écrit  les  noms  de  Dieu. 

Bien  plus,  nous  nous  proposons  de  donner  prochainement 
loule  la  partie  du  Mémoire  où  M.  Renan  énumère  le  nom  de 
teutes  les  Divinités  des  peuples  sémitiques,  et  prouve  que  tous 
ces  noms  étaient  monothéistes.  Cesi  une  partie  très-savante  et 
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très-exacte,  celte  où  rantagoniste  de  la  reli|poQ  s*approclM  le 
plus  de  la  vérité. 

Nous  serons  là,  lui  et  nous,  sur  le  terrain  de  rbisioire,  du 
réel  et  du  positif. 

Ëcoutous,  maintenant,  la  discussion  qui  a  eu  lieu  sur  les 
thèses  de  M.  Renan  au  sein  de  l'Académie.  On  Ta  voir  que, 
très-souvent^  les  doctes  académiciens  ne  sont  pas  plus  (erines 
que  lui  sur  les  croyances  primitives,  et  que,  lors  même  qu'ils 
touchent  à  la  vérité,  ils  ne  savent  pas  la  défendre  avec  pré- 
cision. 

32.  BlBe«Mil«m«  ^«i  oni  e«  lien  le*  •  el  t%  sTril,  •«  aela  et 

VAemûéwmi: 

Séance  du  8  otriL  —  Id.  MwJt,  à  propos  du  nom  de  Tarn- 
muz,  dit  que  les  mois  syriens  ont  tous  des  noms  de  divinités. 

M»  Renan  ne  peut  en  demeurer  d*accord  ;  Tamwmx  est  le  seul 
mois  dont  le  nom  soit  en  même  temps  celui  d'une  divîaité. 

M.  le  vicomte  Hersart  de  la  Villenuirqué  ne  voit  que  des 
conjectures  dans  les  explications  des  noms  de  divinités  tes- 
tées par  M.  Renan,  dans  un  sens  étymologiquement  moiuh 
théiste. 

M.  Benan  répond  que  ses  explications  sur  le  sens  primiiif 
à'Ei,  de  Baal,  de  Marnas,  de  Molochy  d'EUoum^  de  Ham  sont 
certaines,  et  que  l'interprétation  qu'il  en  donne  ne  saunit 
surprendre  les  philologues  de  profession. 

M.  RavaUson,  rappelant  le  point  de  départ  de  cette  secoodo 
partie,  estime  qu'il  est  à  propos,  si  l'on  oppose  la  religion  des 
Sémites  à  celle  de  la  race  indo-européenne,  d'étabUr^  pour 
cette  dernière,  une  distinction  et  de  séparer  soigneusement  b 
branche  indienne  de  la  branche  persane,  car  il  ne  lui  panî^ 
pas.que  le  polythéisme  dont  on  hnpute  la  crojance  et  la  pra- 
tique à  toute  la  race  puisse  s'appUquer  avec  justice  et  au 
même  degré  à  la  branche  qu'il  appelle  zoroasêrique.  B  croit 
donc  qu'il  est  à  propos,  même  dans  le  système  de  Al.  Benao» 
de  faire  une  exception  en  faveur  de  la  religion  deZoïroaUr*.  H 
a'bésiterait  pas,  quant  à  lui,  à  la  mettre  hors  de  cause. 

En  réduisant  la  question  à  la  religion  indienne,  il  se  àe- 
miànée  encore  si  le  polythéisme  ressort  véritablementduJKg- 
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fida.  H  y  a  dans  les  hymnes  védiques  un  grand  nombre  de 
passages  obscurs,  et  la  prétention  des  philologues  ne  peut 
s'élever  si  haut,  qu'après  avoir  rendu  le  service  inappréciable 
de  fournir  les  documents  et  les  éclaircissements  sur  les  textes, 
ils  pensent  donner  seuls  Tinterprélation  des  pensées  philoso* 
phiques  et  des  notions  religieuses  qui  se  cachent  sous  le  lan- 
gage obscur  et  figuré  de  ces  plus  anciens  livres  du  monde.  Il 
ne  peut  consentir,  quant  à  lui,  à  ne  voir  quun  naturalisme 
matériel  et  grossier  s(ms  ces  symboles.  Il  croit  avoir  découvert 
la  cause  première  de  ces  interprétations  polythéistes  des  Yédas. 
Uo  commentateur  très-accrédité  à  une  certaine  époque,  bien 
postérieure  cependant  à  la  rédaction  première  de  ces  poèmes 
sacrés,  a  donné  une  explication  physique  des  faits  qui  y  sont 
rapportés.  Ce  commentateur  est  Sayana  qui,  2000  ans  environ 
après  Tapparition  des  hymnes,  a  proposé  une  interprétation 
arbitrairement  conforme  au  Naturalisme  le  plus  étroit.  Il  est 
assurément  un  esprit  éminent  dont  la  compétence  et  Tautorité 
en  ces  matières  ne  sauraient  être  contestées  par  personne; 
c'est  Scbelling,  qui  s'est  arrêté  à  cette  pensée  que  la  religion 
primitive  de  notre  race  était  autre  chose  que  la  préoccupaHcifê 
de  phénomènes  physiques^  et  qu'une  religion  plus  grande,  ded 
principes  plus  élevés  se  cachaient  sous  le  voile,  transparent 
pour  lui^  de  ces  apparences  de  divinités  naturelles,  telles  que 
le  tonnerre,  les  vents  et  les  pluies.  En  tous  cas,  M.  Ravaisson' 
ne  pense  pas  que  les  explications  de  la  philologie  soient  assess 
concluantes  et  assez  plausibles  pour  qu'on  im[>ute  à  cesgi^n- 
des  créations  religieuses  de  n'avoir  placé,  au  fond  de  lelira 
symboles,  rien  autre  chose  qu'un  système  pbysico-théologi- 
que  sans  portée  philosophique  et  morale. 

M.  Henan  reprend  les  deux  parties  de  cette  argumentation 
et  répond  :  V  pour  ce  qui  concerne  la  distinction  réclamée 
comme  nécessaire  par  le  savant  interprète  de  la  Métaphysique 
d'Arislote,  entre  les  principes  religieux  de  la  branche  persan» 
ou  zoroasirique  et  cenx  de  la  branche  indienne,  ainsi  que  les  a 
aippeléessoo  interlocuteur,  que  toute  la  race  indo^unopéenliev 
à  Torigine,  a  pratiqué  indubitablement  le  même  culte  et  pfo^ 
fessé  les  mêmes  idées  religieuses.  Il  n'y  a  donc  aucune  séf^a- 
rafiioD  à  faire  en  remontant  aux  âges  antérieurs  outre  de» 
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peuples  doot  le  berceau  est  commuD  comme  la  croyance,  et 
s'il  est  deux  branches  de  la  race  indo-européenne  pour  les- 
quelles cette  identité  primitive  de  religion  soit  évidente^  ee 
sont  sans  contredit  1^  branches  iranienne  et  brahmanique, 
puisque  le  schisme  de  ces  deux  branches  se  laisse  suivre  his- 
toriquement et  eut  lieu  précisément  à  cause  du  culte  desdevof 
(devenus  les  divs  ou  démons  de  la  Perse).  Gomment  mécoanai- 
tre  d'ailleurs  l'identité  du  Soma  et  du  Hama,  du  culte  d'Agni 
et  du  culte  persan  du  Feu,  etc.; 

a^  Quant  à  l'interprétation  à  donner  au  naturalisme  des  Vé- 
das,  M.  Renan  ne  croit  pas  que  les  idées  exposées  par  son  sa- 
vant confrère,  et  que  les  théories  philosophiques  qui  les  ac- 
compagnent puissent  se  concilier  avec  les  faits  universellemeat 
admis  aujourd'hui  par  la  critique  bien  iuformée.  Il  ne  craiol 
pas  d'affirmer  que  les  interprétations  sur  lesquelles  il  s'appuie, 
et  qui  ne  sont  d'ailleurs  que  les  auxiliaires  de  la  thèse  qu'il 
défend,  sont  admises  par  tous  ceux  qui  ont  étudié  les  textes, 
et  il  prend  à  témoin  le  jugement  si  sûr  et  si  éclairé,  surtout  ea 
ces  matières,  de  M*  Adolphe  Regnior,  aux  lumières  duquel  il 
subordonne  son  affirmation.  C'est  Topinion  de  M.  Max  MuIIer, 
de  M.  Benfey>  de  M.  Bopp,  de  M.  Weber,  de  tous  les  hommes 
enfin  qui,  depuis  Schelling,  ont  fait  faire  un  si  grand  pas  à  la 
science.  M.  Renan  ajoute  que  l'auiorité  de  Scheiliog^  sur  ces 
études,  ne  saurait  élre  invoquée  aujourd'hui,  Schelling  n'ajtnt 
pu  connaître  les  nouveaux  travaux  sur  les  Védas,  et  qu'elle  oe 
paraîtra  être  d'aucun  poids  auprès  de  celle  des  interprètes 
spéciaux  et  compétents  des  Védas. 

M.  Adolphe  Régnier  déclare  qu'il  est  absolument  imposfiittl^ 
d*expliquer  les  hymnes  védiques  sans  admettre^  en  effet,  les 
coQclissione  de  l'école,  universelle 'aiyourd'bui,  à  laquelle  se 
rattachent,  par  conséquent^  M.  Renan  comme  M.  Max  MuUer 
et  lui-même*  S'il  a  cru  devoir  faire  .ses  réserves-  dans  «ne  dis- 
cussion précédente,  sur  ce  que.  la  thèse  de  M»  Repan  fH>avait 
avoir  d'un  peu  absolu,  s'il  a  même  rappelé,  qu'il  ejn^it^ 
traces  de  déisme  dans  les  Védas  (AL  Henan  faiiobseryer  ipie  c'^ist 
phitôl  panthéisme  qu'i}  faudrait  dire  quand  pn  parle  d^ia  iea- 
dance  de  l'Inde  au  monothéisme)^  personne  ne  peut  lueciapràs 
s'être  informé,que  dans  les  hymnes  d'IndraijQ  neicetftfV^M^ 
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chou  fii^im  Naturalisme  polythéiste,  comme  Ta  dit  M.  Renan. 

33.  Remarqnes  de  M.  Bonnetty. 

D'abord,  en  ce  qui  concerne  l'assertion  de  M.  de  la  Ville- 
fnarquê,  nous  craignons  que  ce  ne  soit  une  de  celles  qui  ont 
été  mal  rendues  par  le  rédacteur.  L'auteur  des  Chants  ira- 
Miormels  de  la  Bretagne  ne  peut  avoir  nié  que  les  diverses 
étymologies  des  divinités  sémitiques  ne  soient  monothéistes. 
Et  M.  Renan  ne  mérite  guère  d'être  repris  sur  ce  point. 

Nous  partageons  Topinion  de  M.  Ravaisson  en  ce  qui  con- 
cerne la  religion  de  Zoroastre,  qu'on  ne  peut  confondre  avec 
celle  de  VInde.  M.  Renan  généralise  ou  réunit  à  volonté  pour 
riQtérèt  de  sa  cause  les  croyances  les  plus  diverses.  La  ré- 
ponse qu'il  fait  est  obscure,  et  souvent  inexacte.  En  ce  qui 
concerne  les  croyances  indiennes,  on  voit  que  M.  Ravaisson 
allègue  comme  nous  l'insuffisance  des  livres  indiens  traduits 
jusqu'à  ce  jour,  et  surtout  il  pense,  comme  nous,  que  ce  sont 
les  commentateurs  récents  qui  ont  divinisé  toutes  les  forces 
delà  nature.  Il  eût  pu  citer  à  l'appui  et  les  explications  mono- 
théistes du  brahme  Ram-Mohum-Roi,  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  premier  article  S  ^t  les  traces  historiques  des 
croyances  primitives,  qu'on  y  a  retrouvées,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire. 

En  vain  M.  Renan  invoque  quelques  similitudes  réelles,  et 
se  défend  par  les  interprétations  données  par  les  plus  cé- 
lèbres philologues  modernes.  Ces  philologues,  nous  l'avouons, 
sont  presque  tous  partisans  des  idées  philosophiques  de  M.  Re- 
nan, et  attribuent  tous  l'origine  des  religions,  aux  forces 
spmUanées  de  Pesprii  humain,  point  sur  lequel  ils  reçoivent 
en  ce  moment  l'adhésion  et  le  secours  de  tous  les  semi-ra- 
tionalistes, qui  ont  donné  la  main  à  M.  Cousin.  Mais  Wé  ne 
prouveront  jamais  que  ces  divinisations  de  la  nature  ne  soient 
pas  Teffet  des  mêmes  commentateurs  ou  mythologues,  qile 
l'on  rencontre,  non  à  l'origine,  mais  à  la  décrépitude  dû 
colle  des  Romains,  alors  que  Varron  dit  qu'ils  comptaient 
30,000  dieux,  dieux  singuliers  dont  saint  Augustin  nous  a 
donné  <)uelques  échantillons  dans  la  Cité  de  ùieu.  Toutes  lès 
torces  de  la  nature  y  sont  divinisées;  mats  nous  le  deman-' 
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dons  à  tous  les  philologues  indianistes,  croîenl-îls  que  te 
dieux  cités  par  saint  Augustin  soient  des  dieux  primitifs^  A\  en 
est  exactement  de  même  des  dieux  invoqués  dans  le  R19- 
7ida.  Ceci  sert  de  réponse  à  M.  Régnier,  qui  avait  dit  précé- 
demment <i  qu'il  lui  serait  facile  de  citer  tel  00  tel  passage  du 
»  Rig-Véda,  d'où  ressort  évidemment  l'idée  d'un  maître  ?«- 
D  prême  *;  »  mais  qui  ici  se  déclare  vaincu  par  l'autorité  d» 
commentateurs  et  renonce  à  son  opinion  personnelle. 

34.  Suite  de  la  discassion. 

M.  Villemain  s'incline  devant  la  science  des  philologues; 
mais  il  voudrait  cependant  voir  réfuter  cette  explication  de 
M.  Ravaisson  relative  aux  grands  pr!ncii>es  qui,  selon  lai, 
subsistent  entiers  au  fond  de  ces  cultes  anciens,  il  ne  peut  se 
montrer  satisfait  de  ce  matiriaUsme  positif  sohi>iiUiék  Yid^ 
divine  ;  il  ne  saurait  s'en  tenir  à  cette  aî)parence,  et  les  culies 
de  ritalie  et  de  la  Grèce  elles-mêmes  lui  fourniraient,  à  tra- 
vers les  symboles  infinis  d'un  polythéisme  extérrenr,  l'exem- 
ple éternellement  moral  des  grands  principes  religieux  dan^ 
lescfuels  seulement  l'âme  de  l'homme  intelligent  doit  itxmxer 
son  contentement.  Vexptication  naturaliste  de  la  mylAo/og»> 
lui  paraît  un  fruit  moderne  de  la  philosophie  épicurienne.  B 
cite  à  ce  sujet  le  témoignage  du  poëte,  disciple  d'Epicure  : 

Gonjugis  in  in*emiani,  etc. 

Dans  ce  passage,  on  voit  clairement  se  dégager  du  symbole 
polythéiste  la  notion  religieuse  et  philosophique  qui  est  Je 
tous  les  temps.  Et  si  elle  se  retrouve  chez  le  poète  du  De  natnra 
rerum,  n'est-on  pas  autorisé  à  la  voir  ressortir  de  Ces  belles 
épopées  religieuses  si  remplies  des  pins  hautes  aspirations^- 

M.  Renan  est  loin  de  dire  que  ces  conceptions  ne  supposonl 
rien  autre  chose  qu'un  naturalisme  étroitement  matériel,  et  il 
en  citera  lui-même  d'autres  exemples  plus  concluants  encore 
que  le  passage  de  Lucrèce  allégué  par  son  éloquent  confrère. 
Qui  ne  se  rappelle  dans  un  passage  des  Danaldes  d'Eschyle  ce 

*  Voir  quelques  exeaiples  dans  les  livres  vii  et  \iii  delà  Cité  de  DUu. 

'  Voir  la  précêdenle  (Hscussion,  Annales,  t.  xix,  p.  297. 

'  C'est  par  inadTertance  que  HM.  Vniematn  et  Renan  attfibuent  cette  dfa- 
tlon  à  l'auteur  De  rerum  natura.  Elle  n'est  pas  de  hacrét»,  mais  de  Virgile t 
<;éor0.,  Il,  326.  <A.ft.) 
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mjthe  de  la  pliiie^  cette  poétique  et  ingénieuse  fiction  de  l'é- 
troite union  du  Ciel  et  de  la  Terre  qui  semble  un  souvenir  tra- 
ditionnel de  la  religion  primitive  des  Védas.  Mais  de  pareils 
exemples  doivent  être  considérés  comme  des  réminiscences 
(^parses  du  grand  sens  de  la  mythologie  primitive,  générale- 
ment oblitéré  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains.  Cela  ne 
porte  point  atteinte  à  Texistence  surabondamment  démontrée 
aujourd'hui  d'un  naturalisme  panthéiste.  C'est  ce  qu'on  y  a  vu, 
même  avant  Sayana,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  le  premier, 
comme  semble  le  croire  M.  Rayaisson,  qui  ait  fourni  cette  ex- 
plication naturaliste  du  Rig-Véda.  Tout  au  contraire,  c'est 
malgré  l'autorité  de  Sayana  que  l'école  moderne  est  arrivée  à 
la  Ibéorie  du  Naturalisme  primitif  des  Védas. 

M.  Adolphe  Régnier  dit  qu'en  effet  les  commentateurs  des 
Védas,  loin  d'en  apercevoir  le  sens  naturaliste^  ont  cher- 
ché à  leur  donner  un  sens  allégorique,  et  à  ramener  la 
uolion  de  ce  livre  sacré  à  l'une  des  trois  personnes  de  la  di- 
gnité indienne.  JaâA:(i,  le  plus  ancien  interprète  de  la  religion 
vé(ii((ue,  y  a  i?u  comme  principe  l'âme  unique  du  monde  : 
c'est  le  panthéisme.  Voilà  à  quoi  ont  abouti  leurs  efforts,  sans 
que  jamais  cependant  ils  aient  pu  anéantir  le  naturalisme  qui 
y  est  si  manifestement  exprimé.  Quant  à  l'époque,  relative- 
ment récente,  du  commentateur  Sayana,  on  ne  saurait  s'en 
faire  un  argument  :  Sayana  n'a  rien  inventé,  il  n'est  qu'un 
continuateur,  et  l'on  sait  que  les  traditions  qu'il  a  recueillfes 
sont  fort  anciennes  et  très-suivies. 

M.  Guigniaut  pense  qu'il  est  hors  de  doute  que  la  notion 
d'un  dieu  unique  ne  peut  ressortir  d'aucune  explication  raison- 
née  des  Védas;  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  s'imaginer  que 
celle  religion,  pour  n'être  pas  monothéiste,  soit  dépourvue  de 
moralité,  pas  plus  que  les  religions  de  la  Perse  et  de  l'Inde 
proprement  dites  qui  en  sont  dérivées.  L'élément  moral  y 
lient  au  contraire  une  très-grande  place,  et  les  Persans  l'ont 
fait  peut-être  mieux  ressortir  qu'aucun  autre  peuple.  C'est 
<^tte  grandeur  morale  qui  donne  à  leur  religion  son  caractère 
propre.  Mais,  dans  l'Inde,  ce  caractère  se  retrouve  encore  à 
UD  degré  re-marquable,  et  la  conception  de  Varouna,  dont 
l'identification  avec  Oupavoç  et  Kpovoç  est  à  peu  près  certaine. 
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est  la  manifestation  d'un  principe  trieur,  très-éievé  et  eair 
preint  assurément  d'une  grande  moralité.  Cet  élément  moral 
et  métaphysique  d'ailleurs  n'a  manqué^  selon  lui,  à  aucuae 
religion  iranienne;  et  au  fond  de  tous  ces  cultes  il  croit  qu'oo 
peut  toujours  retrouver  l'alliance  étroite  et  féconde  de  c» 
deux  éléments  dont  la  Grèce  s'est  emparée  à  son  tour  :  l'élé- 
ment poétique  et  l'élément  métaphysique^  —  et  de  cette 
union  sont  résultées  des  conceptions  d'une  grandeur  <fui  épou- 
vante si  l'on  se  reporte  à  la  haute  antiquité  où  elles  ont  reço 
leur  plus  éclatante  manifestation. 

M.  Maury  pense  que  si  M.  Ravaisson  a  rt^poussé  l'explica- 
tion donnée  par  l'unanimité  des  interprètes  informés^  de  la 
religion  védique,  c'est  qu'il  se  fait  apparemment  une  idée 
trop  étroite  du  naturalisme  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
connaître dans  ces  hymnes  religieux.  11  faut  bien  compren- 
dre que  le  naturalisme  est  loin  d'exclure  des  Védas  l'idée  re- 
ligieuse. Derrière  le  phénomène,  y  apparaît  toujours  ta  conte 
cachée  qui  en  est,  pour  ainsi  dire^  l'âme,  il  importe  de  biea 
distinguer  les  époques  et  de  montrer  que  le  naturalisme  pri- 
mitif, manifestatton  sensible  d'une  cause  supérieure  H  cachée, 
diffère  essentiellement  du  naturalisme  des  figes  postérieurs, 
qui  se  borne  à  considérer  les  effets  matériels  de  la  nature,  en 
supprimant  les  principes  éternels  qui  les  produisent. 

M.  Renan  adhère  pleinement  aux  idées  émises  par  MM.  Re- 
gnicr,  Guigniaut,  Maury. 

35.  ObsenraUons  de  M.  BonneUy. 

On  ne  peut  qu'approuver  M.  Yillemain  opposant  à  toutes 
ces  explications  des  philologues  et  des  naturalistes  le  lémoi* 
gnage  réel  des  grands  principes  qui  subsistent  entiers  au  fond 
des  cultes  anciens.  Il  a  dit  une  grande  vérité  quand  il  a  dit  qae 
Veœplicalion  naturaliste  de  la  mythologie  est  un  fruit  modtm 
de  la  philosophie  épicurienne.  Nous  ne  ferons  qu'un  léger  cliaih 
gement  à  sa  thèse,  c'est  qu'au  lieu  de  dire  que  les  épo- 
pées anciennes  sont  remplies  de  hautes  aspirations  religieusest 
nous  dirons  de  hautes  traces  des  croyances  antiques*  Les  haxiks 
aspirations  nous  ramènent  aux  religions  spontanées  de  M.  Re- 
nan, produit  net  du  naturalisme.  —  M.  Yillemain  est  telle- 
ment ici  sur  le  terrain  du  vrai,  et  la  modification  que  nous 
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proposons  est  tellement  naturelle  que  M.  Renan  est  obligé, 
comme  on  le  yoit,  de  modifier  le  sens  absolu  de  sa  thèse,  en 
rappelani  le  souvenir  iradilionnel  de  la  religion  primitive 
des  Vidas,  et  les  réminiscences  éparses  du  grand  sens  de  la 
mythologie  primitive.  Nous  ne  refusons  pas  au  reste  d'admet- 
tre le  naturalisme  panthéiste,  qui  de  bonne  heure  envahit 
l'esprit  indien. 

Nous  ne  savons  pas  jusqu'à  quel  point  on  peut  admettre, 
sirirant  M.  Guigniaut,  que  le  Varouna  indien,  dieu  des  eaux, 
est  le  même  que  VQuranos  et  le  Kronos  grec  ;  mais  il  nous  est 
difficile  de  croire  que  cette  manifestation  d*un  principe  très- 
fwr,  soit  une  conception  purement  idéale  et  inventée  intégra- 
lement par  le  génie  indien.  Nous  admettons  l'élément  moral 
de  métaphysique,  qui,  selon  lui,  n'a  manqué  à  aucune  reli- 
gion iranienne;  mais  cet  élément,  c'est  un  élément  tradi-< 
tionnel.  —  Nous  dirons  la  même  chose  de  cette  manifestation 
sensible  étune  cause  supérieure  et  cachée,  dont  parle  M.  Maury. 
Cette  cause  était  le  Dieu  du  père  ou  de  Taucélre  de  l'auteur 
indien  quelconque,  qui  a  ajouté  ses  conceptions  à  la  croyance 
primitive.  C'est  là  le  vrai  point  de  la  question;  sans  cela  il  faut 
donner  gain  de  cause  au  naturalisme;  aussi  voyons-nous 
M.  Renan  accepter  toutes  ces  explications.  M.  Cousin  a  dit 
dans  un  moment  d'exquise  intelligence,  en  parlant  des  con- 
ceptions religieuses  de  Platon  dans  le  Phèdre  :  a  Les  traditions 
i>  de  VOrient,  celles  des  pythagoriciens,  par  leur  antiquité, 
»  leur  renommée  de  sagesse,  leur  caractère  religieux  et  les 
Mérités  profondes  qu'elles  renferment...  servaient  de  base 
»  aux  conceptions  de  Platon;  c'était  pour  ainsi  dire  l'étoffe  de 
»  6a  pensée  ^  »  C'est  ce  qu'il  faut  dire  aussi  du  travail  des  au- 
teurs hindous,  qui  ont  brodé  sur  la  tradition  primitive.  Mais, 
le  faible  de  tous  les  raisonnements  des  savants  académiciens, 
c'est  que  dans  une  question  d'origine  ils  laissent  de  côté  pré- 
cisément Torigine  de  ces  peuples;  ils  prennent  des  livres,  sans 
date,  d'auteurs  inconnus,  les  établissent  à  une  époque  indéter- 
iQinée,  et  c'est  ainsi  qu'ils  font  l'histoire  des  croyances  pri- 
mitives de  ces  peuples  1 

'  Hotis  sar  Phèdre,  dans  son  vol.  vi»  p.  4S3-454  de  la  traduction  de  Platon, 
ci  dans  ses  Fragm,  tur  la  philosophie  ancienne,  p.  151. 
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3C.   Suite  de  l'eiposftlon  de  M.  Renan. 

Séance  du  20  avril,  —  En  théologie,  les  mois  sont  plus  que 
les  choses.  L'excellente  école  de  MM.  Kuhn^  Max  Muller,  elc, 
a  substitué^  dans  le  champ  des  mythologies  ariennes  Vana- 
lyse  des  noms  à  la  tentative  de  retrouver  les  doctrines  ou  le 
prétendu  symbolisme  qu'ils  recèlent,  et  c'est  seulement  de- 
puis cette  innovation^  qui  fera  époque  en  philologie,  qu  on  a 
pu  procéder  avec  certitude  dans  les  recherches  de  mythologie 
comparée.  Il  faut  procéder  de  même  dans  l'élude  des  religitm 
sémitiques.  Or,  de  même  que  l'analyse  des  noms  de  dieux 
ariens  mène  avec  évidence  à  reconnaître,  sous  les  noms  dts 
élémenls  ou  des  phénomènes  naturels,  l'analyse  des  noms  de 
dieux  sémitiques  mène  toujours  à  l'idée  de  suprématie  abso- 
lue, de  royauté,  d'éternité,  de  toute-puissance,  etc.  »  La  plu- 
part de  ces  noms  semblent  avoir,  dans  l'origine,  exprimé  les 
attributs  différents  d'un  même  Être,  à  peu  près  comme  si, 
dans  le  catholicisme,  les  noms  divers  de  la  Vierge,  Nunziataj 
Dolores,  Notre- Dame-de-Grâce,  eussent  été  considérés  comme 
s'appliquant  à  des  personnages  différents.  Aussi  le  monument 
le  plus  curieux  qui  nous  soit  resté  du  paganisme  sémitique, 
l'Histoire  phénicienne  de  Sanchoaiatbon,  nous  représcnle- 
t-elle,  en  mettant  bout  à  bout  les  cosmogonies  des  différentes 
villes  de  la  Phénicie,  des  divinités  nombreuses,  mais  dont  les 
noms  expriment  toujours  ou  la  même  jdée  ou  des  attributs 
divers  d'un  même  Être  :  Beelsamin,  le  seigneur  du  ciel;  Ou- 
iom,  l'éternité;  Kadmon,  l'antique;  Samsmroum,  le  haut  maî- 
tre du  ciel  ;  Milik,  le  roi  ;  Schaddàt  ou  Sahid,  le  tonl-puis- 
sant;  Elioun,lc  très-haut;  JP/,dieu;  Del,  le  seigneur;  Meltarî, 
le  roi  de  la  ville;  Hadad,  Tunique.  M.  Renan  en  conclut  qu'à 
une  époque  très-reculée  quand  la  race  sémitique  n'étail  i»as 
encore  divisée  en  branches  diverses,  celte  race  était  dominée 
par  Vidée  suprême  d'une  Divinité  unique. 

Mais  M.  Renan  ne  se  contente  pas  des  preuves  fournies  [>ar 
ia  philologie,  il  remarque  chez  tous  les  peuples  sémitiques 
la  prétention  d'avoir  reçu  de  Dieu  une  loi  rituelle  et  morale. 

Les  cosmogonies  forment  un  trait  commun  non  moins  re- 
marquable de  toutes  les  doctrines  religieuses  des  Sémites. 
Celle  du  premier  chapitre  de  la  Genèse,  celle  de  BArose,  celle 
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de  Saocboniatbon,  celle  de  Mochus^  celles  qui  nous  ont  été 
conservées  par  Eudème  et  Dannascius  présenlent  toutes  entre 
elles  un  air  de  famille  assez  frappant. 

De  même  les  détails  liturgiques  que  nous  révèlent  les  textes, 
l'archéologie  et  réj)igraphie  nous  attestent,  par  leur  ressem- 
blance, une  conformité  d'idées  fondamentales,  et  souvent 
même  de  |)ratiques  persistantes  au  fond  de  cultes  accidentel- 
lement différents. 

Il  existe  des  rites  communs  à  toutes  les  religions  sémiti- 
ques,  tels  que  les  fêtes  que  Ton  célébrait  annuellement  sous 
la  tente,  et  qui  rappellent  la  fête  des  tabernacles.  M.  Renan 
croit  que  cette  fêle  était  commune  à  tous  les  peuples  sémiti- 
ques, et  était  un  souvenir  de  leur  vie  primitive. 

L'idée  de  rattacher  le  culte  à  un  sanctuaire  unique  et  cen* 
tral,  comme  le  tabernacle  des  Juifs  et  la  Gaaba  des  Arabes  est 
encore  un  trait  des  religions  sémitiques,  aussi  bien  que  le  pè- 
lerinage qui  en  est  la  conséquence  inséparable.  Chez  les  Phé- 
niciens même,  Tile  sacrée  de  Tyr  et  le  temple  du  Beelsamia 
étaient  le  point  central  où  toutes  les  colonies  rattachaient  leurs 
vœux  et  leurs  souvenirs. 

37.  Obserrations  de  U.  Bonnelty. 

Nous  n'avons  qu'à  approuver  la  plupart  des  idées  émises 
par  M.  Renan  dans  cette  exposition.  Comme  il  le  dit,  Vanalyse 
des  nornssémitiques  ne  peut  qu'être  d'une  grande  autorité,  pour 
prouver  le  Monothéisme  de  tous  les  peuples  sémitiques,  et, 
comme  nous  l'avons  dit,  nous  comptons  publierles  preuves  que 
M.  fteoan  en  a  données  dans  le  Journal  asiatique.  Nous  som- 
mes ici  sur  le  terrain  des  faits;  les  noms  sont  les  médailles 
conservées  par  la  tradition.  Nous  ne  pouvons  également 
qu'approuver  la  conclusion,  toute  biblique  qu'il  en  tire,  à  sa- 
voir :  «  qu'à  une  époque  très-reculée,  quand  la  race  sémitî- 
»  que  n'était  pas  encore  divisée  en  branches  diverses,  cette 
0  race  était  dominée  par  l'idée  suprême  d'une  Divinité  uni- 
»  que.  «Ce  qui^  traduit  en  langage  positif,  signifie  qu'elle  avait 
coQserv^  la  révélation  primitive.  —  M*  Renan  revient  encore 
dans  aotre  camp  de  iibilosophie  traditionnelle,  quand  il  re- 
connaît que  les  peuples  sémitiques  avaient  tous  hx  prétention 
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dFanoir  reçu  de  JKeu  une  loi  ritueUe  et  moraUp  ei  de  lAos  91e 
toutes  leurs  cosmogonies  portent  un  air  de  famille  osses  fref- 
pont- 

Nos  lecteurs  peuvent  le  remarquer^  ce  n'est  poifll  la  {philo- 
sophie traditionnelle  qui  \a  dans  le  camp  des  ratiooalisîes  ei 
leur  fait  des  concessions;  ce  sont  les  plus  décidés  rationa- 
listes, qui  sont  forcés  de  venir  dans  nos  doctrines,  et  de  coo- 
firnier  les  faits  les  plus  positifs  et  les  plus  significatifs  de  nos 
croyances. 

38.  Suite  de  Texposition  de  M,  Renan. 

M.  Renan  conclut  de  tout  ce  qui  précède  que  la  race  sémi- 
tique eut  en  partage,  dès  les  premiers  jours  de  son  existence, 
avec  un  type  de  langage,  un  certain  type  de  religion^  et  que 
ridée  fondamentale  de  cette  religion  était  la  suprématie  abso- 
lue d'un  Maître  unique,  créateur  du  monde.  Celte  religioB  ar- 
riva chez  les  Hébreux  à  une  organisation  très-perfectionnce; 
grâce  à  laquelle  elle  résista  à  toutes  les  tentations^  triomptia 
de  toutes  les  défaites  et  s'empara  sous  la  forme  chrélienDe 
d'une  partie  du  monde.  Les  mêmes  instincts.^  réveillent  sii 
cents  ans  plus  tard  dans  la  tribu  de  Koreisch,  dépositaire  des 
anciennes  traditions  comme  la  tribu  de  Juda  l'avait  été  de 
celle  des  Hébreux.  Us  fondent  Yislamisme  qui  conquiert  aa 
monothéisme  toutes  les  parties  du  monde  que  le  christianisme 
n'avait  pas  envahies,  et  achève  l'œuvre  providentielle  des  Sé- 
mites. Ce  qui  prouvB  que  les  trois  religions  sont  bien  l'œuvre 
du  génie  de  cette  race,  c'est  qu'elles  sont  d'autant  plus  mono- 
théistes qu'elles  sont  plus  sémitiques  en  leur  origine  et  leur 
accroissement.  Tant  qu'elles  restent  dans  le  sein  de  la  race  sé- 
mitique, elles  gardent  leur  austère  simplicité.  Dès  qu'elles  en 
sortent,  elles  s'allèrent. 

99.  Obsenrations  de  M.  Bonnetty 

Voici  JM.  Renan  sortant  de  la  réalité  et  des  faits,  et  nous 
lançant  encore  dans  l'inconnu.  Il  convient  que  la  race  sémi- 
tique eut,  dès  les  premiers  jours  de  son  existence,  une  retigioo 
reconnaissant  un  Maître  unique  créateur  du  monde.  C'est  irè»- 
bien  et  très-vrai^  il  ne  reste  plus  qu'à  préciser  l'époque.  Le 
père  de  la  race  sémitique  est  Sem.  Sem  était  fils  de  Noé. 
Noé  avait  reçu  l'enseignement  de  Dieu^  etc.  Voilà  qui  est 
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€lair  el  parfiaitemenl  lié.  Mais  M.  Renan  abandonne  ici  l'his- 
toire et  la  réalité  et  nous  lance  dans  un  espace  indéfini  en 
attribuant  quelques  lignes  plus  tard,  cette  doctrine  aux 
méfMS  instincts  qui  formèrent  l'islamisme;  dès  lors  il  n'y  a 
plus  rien  de  positif,  ni  d'historique.  Vinstinct  n'a  ni  date^  ni 
histoire. 

Ces!  là;  au  reste^  que  M.  Renan  a  été  battu  sur  toute  la 
ligne^  car  il  a  été  obligé  de  convenir  que  le  Monothéisme  a 
été  dès  le  commencement  commun  à  toutes  les  races, et  que  si 
ces  mêmes  racesl'ontperdu^  c'est  par  une  cause  qu'il  reconnaît 
lui-même,  c'est  à-dire  parce  que  ce$  races  n'ont  pas  eu  vn 
clergé  fortement  organisé,  c'est-à-dire  une  autorité  qui  définit 
les  points  contestés.  Or  cela  étant,  il  ne  reste  qu'une  chose; 
c'est  que  toutes  ces  races  ont  eu  les  mêmes  instincts  mono- 
théistes. Et  dès  lors  la  thèse  môme  de  M.  Renan  tombe, 
et  il  est  obligé  de  reconnaître  que  le  monothéiste  n'est  le 
produit  de  rinstinct  d'aucune  race,  mais  un  enseignement 
donné  à  toutes  les  races,  dans  leur  chef,  oublié  et  dénaturé 
chez  la  plupart,  conservé  pur  chez  une  seule  qui  avait  un 
clergé  fortement  organisé.  —  C'est  là  l'histoire  de  notre  Bible, 
et  nous  sommes  d'accord. 

40.  Suite  de  l'exposition  de  M.  Renan. 

Le  Christianisme,  la  moins  sémitique  des  trois,  puisqu'une 
foule  d'éléments  non  sémitiques  sont  entrés  dans  sa  forma- 
tion, et  qu'elle  s'est  entièrement  dévelop|)ée  en  dehors  de  la 
race  où  elle  a  son  berceau,  est  aussi  la  moins  monothéiste  dei 
trois;  si  bien  que  les  Arabes  ne  sauraient  l'adopter  à  cause  des 
éléments  métaphysiques  qu'elle  renferme.  Ils  se  font,  alors 
au  V  siècle,  un  système  bien  plus  monothéiste.  Mais  l'isla- 
misme lui-même  subit  le  même  sort.  Il  s'altère  en  Perse, 
dans  l'Inde,  chez  les  Turcs.  La  légende  de  Mahomet  prend  les 
proportions  d'une  vie  de  Krischnaou  de  Çakyamouni.  L'Ara- 
bie proteste  et  essaye  diverses  réformes,  entre  autres  celle  des 
Wahhabites.  Comment  expliquer  cet  appel  persistant  de  la 
simpUflcation  de  l'idée  divine,  si  ce  n'e$t  par  le  puritanisme 
excessif  de  la  race  sémitique,  qui  fait  que,  son  oeuvre  étant 
une  fois  sortie  d'elle  et  lui  revenant  après  avoir  traversé  les 
races  étrangères,  lui  parait  méconnaissable,  et  qu*elle  éprouve 

w  SÉRIE.  TOME  XX.  —  NM17  ;  1859.  (59»  vol.  de  la  coll.)    14 
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1«  besoin  de  la  réformer  dans  le  sens  de  9on  esprit  5im(rf«, 
étroit  et  inflexible? 

Ici  M.  Renan  ajoute  à  sa  lecture  quelques  obsenrations 
optle»  9ttt  teilivre  <te-I¥tTVir'At)(f^l-Râdèr;  qÛîMATfiïfânii^^fr 
parfaitement  caractértJ*'fé*f!èli*cô/hffiiifi  a3x  trois  reli(çions.  Il 
citie  encore  Ids  considérations  générales  feiHes  dans  le  Aiême 
sens  |)ar  Napoléon  qu'il  déclare  très-remarquables  et  Iràppeu 

Quant  à  ladÎTêPsité  que  nous*  observons 'dës^  l\^g1tlè/ëntré 
le  fléfniie  <1^  ^'Mëi  et  1|B  nortiade,  eftte  s'explique  d'dte-AéoM?. 
Le  nomade  >oyant  peu  .d'objets,  ai^fani'uDe  Vieiinifomi^/i^t 
QD  culte  simple,  le  citadin  veut  un  culte  compliqué  et  des 
pop^pes  extérleufeSL'  Lie  pbuple  d'Israël  à  eu,  efi  iqaittarffla  ^1e 
nomade,  le  privilège  unique  de  poiséder  dans  son  sein  wH  /fa- 
dilion  entretenue  et  tfansmis^  sans  interruption  paf  des  zéla- 
teurs religieux,  tels  que  Moïse.  David,  Elie,  Josias.  Jérémie, 
Bsdi^àS  Màfchtibcè':  sà'tlé  éeliî  il  àbrai'l  passé  m  culte  de*3aal- 
Wàï^el'dfe  Milckjhj^ *ê(  ^ë'iiehrfrait  pas  pllis  de  place  ^ans rbis- 
toi^ediie^^  lë^  Ariiitioïiîtès  ou  les  Môabites'  quïnç  lui  elaieul 

pas' îttléwyàw'riiA'^éauMs cistes.  "     •"  "  '^'  "  '^  ■' 

lié"  itibiiolheisme  exige  en  effet  pour  être  maintenu  dans 
lolité  sa  l)iïrtelè,  des  \nl^iitu\\6n&  èonservàlrices  très-^sévéres^tonic 
rellgîôW'  (yni  ïi'éél  j/as  gaVdée  paruri  clergé  fortement  àrga- 
nisê  tothbè  Fatalement  dabs  lè  polythéisme. 

41.  Obsenrations  de  M.  BonneUy. 

•'  Nbns  tî'aTÔrré  qù  à  npter  la  fausseté  de  cette  assertion  que 
lé  chtiÈtianisinb  est  moins  monothéiste  que  l^  religion  juive  ou 
niuévAmane.  M.'  Kèpan  a  oûfclîe  son  catéchisme,  et  ràrticfe  du 
Credo  qiû. proclatyie unsèul  Dieu,  si  cet  irlicle o'étafl jpaç en- 
séiprié'tôds  ick  lôlurs  depuis  f  800  ans,  il  est  prolmbît;  ^ue  ni 
les  rtiifs  ni  les  màtiométaris  ri'aiiraîent  conservé.  1^  noth)P  de 
rutîKo'dé  Dîeu/U  luî  plaît  d'appeler  les  trois  perso'pn|çs  un 
élétiieriï  rkét'àphysique.  Le  seul  élémei^t  rnélapby8il|ue  de 
ceftb  disbùsèiôn  est  celui  dfes  imiincts^  invenlaut  le  mono- 

ib^i«me.";;\^    /_;  "  ',  '_  _'  '.    .    *     '  *.. 

NMfas  sdrnthes,  aii  reste,  d'dccord  avçc  lui  sur  la  néçcs$ilé 
d'iiiî  cierge  fortement  constitué,  pour  conserver  les  croyatices 
ré1?iîtées.' 

,  il'  »       .'    '  »         .    *•  ^.         '.  ' 
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î^ooS  passons  M  quelques  détails  pour  arriver  à  la  <)iscùs- 
sion.  ,  ,. 

ppifpr  a^cégcsr  naus  chotsiseons  idi  les  points  les  plus  im^ 
poriarfbi^  ■    -  •;  '       ••  .•  •  ,...•••       -   i      -r 

M.  Guigniaut  ne  peut  admettre  que  lu  nature  soit  idenlMée  ' 
aveq  .te  divinité  dans  les  religions  ariennes  primitives. 

M«  .A^M>^  ne  voit  pas^  cfhsiaol  à  hii^  qi\e  Fidée  d'fané  ôame> 
unique*. créatrice  des  pliénovièiles,  apparaisse  dans  ce»  r<Al^' 
gions»      .;  '  ;      •         •  '  ■       ■<'-•:'»  .s, 

M.,.^Wunib.*  EUe  se  tdouve  cependant  dans'  Homère  M-^" 
méiiie;M   .,.        -  -  .m         <•   •»  •      .  . 

•  •  KvSit&i  -y^tp  totpiCriv  ^fouov  ico(if)«  KpovCcov  "*.*        '  '    S     • 

M,  Itenah  se  refuse  absolument  à  admettre  qu'il  >'  ait  la; 
moindre  assimilation  possible  entre  le  rôle  dti  Ju.piter  d^n^i 
Homère  et,  la  notion  de  ca^se  produçtiye  de  tojus  les  pliéppr.i 
mènes,  si  neiiëmdnt  accusée  dans  la  religion  uioootbéi3(e|deSi| 
Sémites,  et  notamment  dan^  le  livre  d€ /o6.  Jupift^f  qci  sup- 
prime pas  les  autres  dieux,  et  leur  laisse  leur  rôle.jIistijpK;!,. 
quoique  subordonné.  Cette  subordination  n'Qxisle  pas  dans  les, 
Yédas,  qui  re|)résentent  une  forme  bien  plus  ancienne  dp,  pp- 
lylhéisme  arien. 

M.  GuigniatU  crôil^reconnaiti^e  dans  les  Véda^  ,eu.x-.mèri|es 
me  téiidahce  tris-ahcùsée  vers  Vutiilé.  Il  lui  semble. (|ue  celte, 
idée  se  dégage  des  triades  ilivines  qui  finissent  p^  ^'abçqr^ber. 
dans  la  gi-andé  conception  de  l'âme  du  monde.  '  ^ ^^     ,, ,    ^ 

M.  Renûn .'  Ce^  e^xpUcations  sont  fort  moderne^  et  doivent 
être  Wises  sur  le  coin()lc  de  la  pure  philosophie.  0^  c'ept.de, 
relli<iohs  populaires  qu*il  s*agit  ici,  et  non  de  gloses  th|éolo,g;i-  . 
qacs'oil  philosoptiiques.  D'ailleurs  réffort  de  Tlnde  pour  spr- , 
tir  du  polyttvéîfettie  a  al>oufi  a\i  panthéisme,  non  au  mono:. 
tkihme,  dëui  choses  fort  distinctes.  Comment  le  savant  ai^jLqqp,. 
dos  Religions  de  l'antiquité  expliquera-t-il  ()ue  celte  ,notix:in  d^i 
Dieu  uhrfjufe  ail'  été  si  dairemenl  découverte  par  les  Sémites, 
race  Inférieure  pour  tout  lé  i^este  et  qui  n'a  jamais  eu  en  par- , 

'  JapUer  a  fait  cette  violence  des  ventB  [Odys,  i.  21). 
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ttge  mlet  sctekiees,  ni  la  pfailmopbie^  tandi»  qui  iôs  pâufllBS 
ariens,  Grecs,  Hindous,  etc.,  malgré  leurs  écoles  satanles^n'f 
sont  jamais  arrivés. 

M.  Gnigniauî  croii  que  ces  anciennes  religions  de  notre 
imie  ne  9ont  pas  assez  étudiées  et  que  les  ootionë  religieuses 
devront  un  jour  apparafitre  plus  claires  et  plus  certaioes 
quand  les  nuages  seront  entièrement  dissipés  par  la  criliqae 
et  l'exégèse..  Peui-ôtre  alors  trouvera4n0n'qu^avBnt'la  nuilfi* 
plicifaé  des  apparenjoes .  divines»  U  eaitsCatlime  noêim  pwt  et 
simple  de  la  divinité;  que  Tépoque  qui  commence  à  nous  élre 
coviueest  celle  mâme  où  ^elte  netioa  s'est  eUtiriê  et  a  com- 
mencé à  flotter  dans  une  sorte  de  naturalisme  e^rtérieiireroeot 
polythéiste,  d'après  lequel  il  n'est  pas  permis  de  juger^tselOD 
lui,  les  premifrs  pvincifies  sur  lesquels  repose  la  notion  reli- 
gieuse :de  notre  race.  ,    . 

M.  JRenan  ne  peut  admettre  ni  cette  opUijon  i^i  même  ceU» 
espérance.  Dans  le  langage  védiqne  les  dieux  ariens  ont  par^ 
tout  et  toujours  les  noms  des  phénonièpes  physiques,  et  cette 
preuve  est  pour  lui  décisive.  Le  systènie  fju'ii.  oroijb  ajipelé  à 
pp^valoir  désormais  dans  la  science  est  celui,  qui  ieate  d'expli- 
quer les  notionS'  religieuses  par  les  mots  primiti&  que  nous 
ont  légués  les  peuples.  G^t  ce  qui  fait  que  la  philologie  est  le 
vrai  flambeau  de  Thisloir^  religieuse. 

M.  Guigniaut  ne  voit  pas  sans  inquiétude  ce  ^y^t^me  préco* 
nisé,  et  il  ne  peut  l'adopter  ,dan§  sa  rigueur.  .Comment  ne  pas 
être  alarmé  d'un  principe  qui  subordonne  les  nqtiqq^  histori- 
ques comme  les  conceptions  religieuses  aux  mot^  seuienunlf 
Ce  serait,  sans  le  vouloir,  renoi^veler  la  thèse  ajbandponée  de 
M.  de  Donald. 

M.  Naudei:  Si  le  signe  indique  le  polythéisme,  ou  le 
naturalisme,  c'est  que  \e^  notions  étaient  çe.qub^.  le^sigae 
suppose.  '     .  .        ■     .        .       : 

M.  firut^matiC  croit  que  ce  n'est  pas  une  conséq^uçe ;  dias 
les  VédaSy  par  exemple,  le  feu  e^t  çoi^sidéré.  visiU^oieflt 
comme  un  être  moral.   . 

M.  Renan:  Sans  aucun  doute;  mm  {$gni^$igfii^fe»i,^ 
n'exprime  pas  dans  la  langue  védique  une  ^ioa,fa^lc9Ûte. 
Mais  à  quel  phénomène  physique  répondent  les  molsieh^- 
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tAy'BMt,  M€lo€hP  Si  les  mots  lie  sont  pas  les  idées*,  ils  ert 
sont  )et  signe»,  et  le  meilleur  moyen  de  connaître  les  idées  du 
inonde  antique^  c'est  d'étudier  ie$  mots, 

'     •  •  4Ô.  tMwervattoiw  de  M.  Bdnnetty. 

Nous  noierons  TCi  les  paroles  de  M.  Guîgniaut,  qui  a  tant 
étudié  lei  religions  indiennes,  dans  lesquelles  il  assure  qu'il 
a  trout*  une  tendance  três-accusiè  vers  runité  et  cette  autre 
phrase.  «  PeuUêlre  troii-vera-t-on  par  des  études  postérieurèë, 
D  qfi-ai^nt  ta  multitude  des  apparences  divines,  il  existait  une 
»  noHan  fure  et  simple  de  la  divinité.  x> 

Ont,  malgré  les  doutes  Vie  M.  Renan,  mieux  on  connaîtra 
les  religions  des  pétiples,  plus  on  trouvera  des  traces  des  pures 
croyances  primitives.  •  ' 

NouB  notons  encore  la  justesse  de  cette  observation  de 
M.  Renan,  que  les  efforts  de  la  pure  ptiilosophie  dans  Tlnde, 
n'ont  abouti  qti'au  Panthéisme  et  non  au  Monothéisme,  Mais 
noo^  devons  relever  Tassé rtion'qde  les  séitiites  ont  clairement 
déeoutertla'iiotim  d'un  Dim  unique.  S'il  s'agissait  de  âécou- 
wr(c  réeir<s  son  objection  serait  impossible  à  i-ésoudre;  mais- 
non,  les  sémites  n'ont  pas  détouveri  Vunité  de  Dieu.  Leurs  li- 
vres, leur  histoire;  leur  croyance  nous  disent  nettement  quils 
ont  reçu  cette  croyance  par  méthode  d'enseignement  e<  de 
tradition.  Pourquoi  donc  personne  parmi  lefe  doctes  académi»-' 
ciens  ne  le  lui  a-t^il  tait  observer  ? 

44.  Suite  de  l'exposition  de  M.  Benan. 

Séante  du  iOjuin.  —  M.  Renan  poursuit  l'examen  des  diffé- 
rences fondamentales  qui  séparent  la  conception  religieuse  du 
monde  chez  les  sémites  et  chez  les  races  ariennes.  Après 
avoir  montré  que  dans  le  livre  de  Job  l'idée  monothéiste  se 
défrag*  comme  cause  productrice  des  phénomènes  célestes,  il 
constate  que,  dans  les  mythologies  ariennes,  VAurore,  par 
exemple,  est  l'objet  d'un  nombre  surprenant  de  mythes.  Elle 
est  fille  de  la  Nuit  ;  elle  est  embrassée  par  le  Soleil  ;  elle  en- 
gendre Tithonos  ou  le  Jour.  Elle  aime  Képhalos,  a  pour  rivale 
Prokris  (la  Rosée).  Elle  est  détruite  par  l'étreinte  du  Soleil. 
Dans  le  Rig-Vida,  elle  va  dans  chaque  maison,  ne  méprise  ni 
le  pelH  ni  le  grand  ;  elle  est  immortelle  et  divine,  et  amène  la 
richesse. 


,  Dapst  Ifs  t(if>f 6  4e . /(^^  aii.  oonUM^  Dieu  ooaMiëiiitefn  qa- 
tjp,  fait  leYiec.O^.flcaUe.lQS  éloiiesy  assigne  «a  la:  luiniècé  et  am 
iéqèi)res le^rs borntis (fécipiiûquaSi  /  ,  •  -•.  - 
^ .  Le$  langi^s  repcpduiseql  fidèletneal  ces  différences.  Les 
lAng^ie^  Rrïeanes  renteraieitt  daaa  jfire8(]ue^oates  leurs  inclues 
unfiifu  caché,  taadii»  que  les  raciae»flé]]|iti() uns  sont  seohes, 
inorganiques^  impropres  à  donner  oeifiBadceà  ià$umytMogk, 
Quand  op  &'«sl  jrejodu.UQiConoptA?  exact  delà -raokne-div^  dâ^i- 
gnaiii  Yéi^hl  du  cieJL  par>  on.s'Q.xpiiqiie  trësHbiett'OcinsaoBt  <te 
.  Cfi^tlA)  racine  sopt.sortis  df>ai  dtmm  (subdioi)^;  Ja^i^Jt/fUtTy 
piespMerf  J^tûusclnp^ar,  Ten^olas  (T^u-^tad,  Jai  corresfioodaat 
à  Zevf;;,  ,tad  &igoiQaiit.p<r,e  danfi  les  langues  eclliqtiei  t  foy- 
César,.  Cdmnenl.*  Vi>  xviii*  :  «Galli  st^omnes  ab  Dâifom 
^  pr())g4)^tQs  4)^aadicatlii;  »  tous  les  inots!  signifiaàt  iour  et  #irii 
dans  les  langues  celtiques  se  rattachent  à  la  radne'ifo),  detn, 
Deus,  Sioç.  Les  mots  ^suivants  contiennent  également  le 
gierpie  findivfdualii^  ^W»  s'éloignAfU  de^  liiur aei^StpatiMlist^ 
^  primjtif,  arrijyeq^,,  \i^v  lA,pu^tç»deSlBiècl(ÇSy-.à|a'êlWîll|fc^^»<|Me 
des  pcrsp{nmges  ^  ^Y<î^*Mres  ^.li^ru  (i^islt^  T^r<5»maj  fié  o»W 
O^TQ^p  ),j[^  q^9^^(5i^i  dftns  lesiVédaa  3emblQ>eoeoi^  désigoer 
jjarfpisMflfi  claw  psrtici^lièTe.f!'êlrepcél^eSi'et*.ôi>tp»*^i 
i),jçgnserve.lp  s^ps.^pi-tibéUquQ.d^.èrî/Iâfi^iQuaaLÀ  i'a|>plica- 
tion  d^^devu  et.8A9c  à  ,i'i((^ée,^b3twle  de  la  diieinité,;  CAVisagèe 
coiinnie,  un  attribut  GQoiniiju)  d^.  MHifi  Jeie^  4i^il>^^itAie.atli  iifi^ 
qu;aii^,^pp(|Me9  pbUpsqplijques^  Il  n'-anjjçt^pçp  4e  i|iêipaa»u- 
veuient  du.  nom  d!Albda\lah  çbe^  le^  Arabes  antérisrlainÎHPtis* 

Oh  cherclierail  vainenient  ,â  tirer  unfi.tbt^pli^ieidu  tn^^^ 
ordre  des  pipts, essentiels  4cs  langiu^  sén^iiMqu^s  \iif,  kmie^ 
samày  ciel;  ar«,  terre;  nâr,  fpy,  tAup\in  (d^§j#/(wSid|S.4^^^ 
sémitiques  ne  se  rattache  à  de  pareils  mots.  Les  racines^  dans 
cette  famille  de  langues^  sont  «  réalistes  et  sans  tr^sparepce; 
»  ètles  lYe  sif)  prêtaient  ni  à  la  métaphysique  ni  k  la  m^(%j^>' 
«  L^ima'ge  physîquel  dans  les  langues  ^éjq[)iti||fj^,  Qjo^sc^rciMo^ 

*  •  J'almt)  à  rappeler,  dit  M.  Renati  tiants  uiieAote,  qoe  l'imUaUve  ^a»vi»!i 
appartient  à  Eugèpe  BurDuuf,  VoQf.  ia  prtfac^^  I.  w  Uu  Bhagë9td^  l^ram. 
p.  Lx\i^\i-vni.  I)  se  plaisait^  répéta  ya]4ffipai^iiuMiiri«fifi««>Hqiâ!eil 4^ 
eqlre  les  mains  de  M.  Kuhii  et  de  son  ^ole,;|%  p}iU  46<l%j#ipYfllp'«iiûifMi|»- 
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j»  joiir8'laidédiiciion'ab&tras4e;"etpien  Wtég^^le  ll9^t)al¥à^  de 
»  rhébfeu.pdurleiprinierles  noliort»  plrilosophiqueé  léë  ^âs 
D  simples.  Les  conceptions  mythologique»  et  épicftiès^  d'eb  pdi- 
>  pies  arieaB  tie  ^saui^ieatélie  eipriinées  dansk^  larigaei  se- 
»  miiique&JOotvepeat  se  %iirer  Homère  et  Hési()id<é  triiéâitS'^n 
«  bébreu.  Car  rexprassraoïeoninileldtpeii^éeychèz'-ced'pèbptes, 
»  e&iApnrfendément  fhonotliéistb,  et  i^  'infytboldj^ies  étiroin- 
»  gère^- se  iransfôraiieni  nécessairenvenieTi  rébîls  bist^iq^Ves. 
'^^  Or»  te  mooofbéisnle  est  feujoiirs  cvbé$niftisié  daûs  )es  Juge- 
B  meuts  qu'il  pol^eides  religions  mythologiques.  Neébmpre- 
»  kiaot  rienÀ  \sl  divination* primitké desfort'MdeÙL  nùtuï^,  ^{ui 
«*  tul  laisou^eede  iQuieiniylholoj§[ievHfi^*qi!r'afif0  ^ule-mahière 
»  de  dauuûr  uniasas  à  dâs  grandes  consli^uclions  ttti  *gétiieab- 
nliqticy  G'é6ld';!.Yûir'i]tiB!hi8tbire  àmbeUîeet  deBséi^iés  41ibm- 
»  fties  divinisés.  •  •     i        •."..;'■'     i..   ••/ -. 'i-'i.:  -  \  <,.\  \ 
.  ,         ,   .,.  .  , 4k  0t)4en'aQfiin84c M.  Steimity.  <  i         '  *     •'   *> 

Riefi  depltis  itiëitaef  qtiëlës'prfnfèij^déà  a^rlfbb^'de  M.lte- 
naD  dam 'Cé  passage,  llasstitre  qtile/tiindis  queies'tà'/il^iies 
arientibs ont  dads  pré&(|fue  tohtes1elilr!d>  t^ïnHnû'WiùtààHé, 
MMiA*  gwKM  d'inditiidûkiiûs  ou  diè  mytthlé^it  -  né  se  f  Aiuve 
daÉB'tesilarigueS'^émtWgvtas.  JMais  c'édt'une  ehbséf  itlMnb^^àtBle 
qii^taik  oiiblié  et^tr'àùeùnlde  sèfS  c^rèreiâ  kiel^âit  tktfèb\i^e- 
nir  qoe  prësqud  toiis  les  éléments  'ariebs  qn^il  cttë  ^onl^  iH/HH- 
ducihésëi  forment' pmdntilih^iéèaAm  lisi  bityie.'ff  cfrë  I^Aii- 
foféî,  le  Jbu^AeÊeu,  la Tii-ré,  individualises  et' dïy irfi'sés  ^ar 
l^  ariens 7  mfais  il  n'a  qu'à  ouvrir  te  liVre  dés  Pkauriiès^  et' il 
troUv^^a  tbus  ce^'objcfts  itiditiduâllsé^  ef  fllàt^ëk  sui^  fa  hjiéme 
échelle  ^ae  lé^.  Mges  «'  q^  'Vtiàifïrtiè:'  —  ttéblitdnS^  èe  ma- 
gnifique chi^nttl^rt  pdi-éértitê  :  '     •     '  '    ^'         '  '  *    ' 

Gél(  brez  Jéi|oya|^  (di^  haut]  def.cLeux,  ç^bres-le  dans  1^  régiopa  éle«lie0«t 

Célébrez-le;,  (vous)  tous  ses  anges;  célét)rezrle^  vous  tqutes  sm  CQhpri^-  ; 

^tëii\fil'ùhe,''tk^àirtt'[h,  (vôùsj  toU»  les  'ai<r««  lumineux,  brillantes  constel- 
lations. 
'OOébMi-lé.^dëai  ikÉS  dét»,  iét  tV(AM)'9Miai((\i\  éiei  au-dessus  des  ciéux. 

Qu'Us  «élèbntet  le  kioal  de  Jéhotib,  car  Uà  commandé  et  Jfs  furent  créés. 

R  tt'lesmafntleot  étërhelfemént,  pour  Itf^oun,  à  Jamais;  il  a  donné  une 
loi  ^  ofréôit  pas  étue  ena^efûte. 

Célébrei  Jéhovah  (du  fond)  de  la  terre,  monstras  marins  et  tons  lea  abimeb. 
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Ufeu^  la  grêle,  hk  Afii^st  k  hfouiUfrd^:  Ifl.iwfil  dw 
sa  parole. 

Les  montagnes  et  toutes  les  collines^  les  arbres  fruitiers  et  toos  les  cétfnc», 

Les  aoimaox  et  toas  les  bestfaux,  reptiles  et  oUcaai  ailés; 

Rois  de  la  terre  et  tous  les  peu|rtes,  pilnces,  et  (vous]  tous  Tes  jnges  de  la 
terre. 

Jeunes  bonmieB  iet  Tterge»,  Tiefflards  et  adolescents , 

Qu'ils  célèbrent  le  nom  de  Jéhovah,  car  son  nom  est  sublime,  sa  s^plendoir 
(est)  sur  la  terre  et  les  deux. 

11  relève  la  force  de  son  peuple  ;  (c'est  nn  sujet)  de  louange  pour  tous  ses 
blen-aimés,  pour  les  enfants  d'Israël,  peuple  (pi'll  a  rapproché  de  lid.  VaUe- 
louiah  \ 

Qui  pourra  dire  qu'on  ne  trouve  là  aucun  germe  fimdm- 
dualisme  ou  de  personnages  à  aveniurn.  L'indiifidmiilë' on  ks> 
personnages  y  sont  clairement  exprimés.  Senlement  on  né 
leur  a  pas  créé  d'aventures^  on  ne  lès  a  pas  divinises.  CeRe 
double  opération  est  encore  plus  clairement  exposée  dans  le 
célèbre  cantique  des  trois  Hébreux  dans  la  fournaiseé  Comme 
le  (Ait  observer  M.  rafal>é.GuBrin^  dana  te  DéM^re*  otrvltig^  où  3 
a  découvert  les  textes  sanscrits^  qui  nous  révèlent  les  mi- 
thodes  géométrique?  par  lesquelles  les  Indiens  ont  calculé  le» 
éclipses^  les  brahmes  disaient  dans  leurs  prièi>e8>  natura-* 
listes: 

•    «  Adosatlon  à  l'ensemMtf  dch  «téatans' Npil  ttaroKill  t'noakwn,  Br»a»- 

Adoration  aux  esprits,  —  Doiptae  nomQhi  , 

Adoration  au  ciel,  —  Jfndroc  nomoh.»  ^ 

Adooration- aux  eam  du  deF,-^  ForcmnoénotnoA.'    ' 
AdorailoQ  A  toutes  tes  poisiànces  eéleiteB,  -^  Déb^ïfKtfè'hoHMif 
Adoration  au  soleil» -^  ^AoiUr^MfOe  notMA.*  .  ')     / 

Adoration  à  la  lune,  —  Tchondroe  i^omoA.' 
Adoration  aux  étoiles,  —  J^okAj/oWroc  nomoA/    .  -    t  ,• 

Adoration  an  feu,  — i-  Ùgni  notnok!  etc. 

Les  enfants  sémites  connaissaient  cette  façon  d'individua- 
liser les  éléments^  mais  au  lieu  d'en  faire  des  dieux,  ils  en 
faisaient  des  adorateurs  du  vrai  Dieu;  il.est  évident  QU*ils  ré- 
pètent  ici  les  litanies  naturalistes  ariennes,  et  «ihjeoçDt  ces 
fantômes  créés  par  tes  ut^iens  devant  Jéhovah.  pour  qu'fl^  kj 

*  Psaume  liû,  traduction  de  M.  Calien.  .     , 

'  Voir  astronomie  indiehnë,  d'après  la  doctrine  et  les  livres  anciens  et  mo- 
demeà  des  Brahmes  sur  Tastronomie,  l'astroldgié  et  isr  ltetmèloste;*«tc.,  "pst 
M.  rabbé Gaérlu^  aQeleftnlsaifllMMbS>p;  m\  ia^S*.  PaHs,  vBI7.  ^^* 
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rendiSBft  Iwintniigo .  ceci  niHifl  aide  à  comprendre  complète- 
ment ce  beau  cantique  : 

CEovres  de  Dieu;  béoisses  le  Seigneur,  louez-to»  «xaltei-le  dans  tous  les  slèclâJ 
Auges  du  Seigoeur,  bénisae^-le  tous^  louei^le,  etc. 
deux,  bénissez  le  Seigneur  ;  louez-le,  etc. 
B^hiissez  le  Seigneur,  eaux  suspendues  dana  les  cieux;  louez-le,  etc. 
Puissances  du  Seigneur,  bénissez  son  nom,  etc. 
Soleil  et  hine,  bénissez  le  Seigneur,  etc. 

lÊtoiles  dp  ciel,  bénissez  le  S^igneui:,  etc  ,  *  .      ,    I 

Pluie  e^  rosée,  bénissez  le  Seigneur,  etc.  '   .        '  ' 

Vents  et  tempêtes,  bénissez  le  Seigneur,  etc. 
Fenx  des  étés,  bénissez  le  Seigneur,  etc. 

Fr^fd^deslim)!^,  bén^ÀsexIeddgnéur,  etc.    '  '  '' 

Bn«lic»e«  IHtttSvMdkuei  le.SêHiMiettr,  èt($. 
GeUee,  bénitfcz  le  Seigneur,  ete. 

Neiges  et  glaces,  bénissez  le  Seigneur»  etc.  .    *  ..  i     t  • 

Jours  et  nuits, bénissez  le  Seigneur»  etc. 
Lomlèree  et  tmée^,  bënissez  le  Selgueur,  etc. 
fieWa«ttéiittb>«êiWiiltoeî  te  Seigneur,  etc. 

Q»  ^te  la  tfnale  b4nlBae>  14  kme^et  rcialte  au-dessus  de  tous,  dans  toes 
les  siècles;    ,  , 

Montagnes  et  collines,  bénis^sez  le  Seigneur,  etc. 
HerBev  ef  plantes  qui  germez  dans  la  terre,  bénissez  Te  Seigneur,  etc. 
Source»  et  ronttfttes,  bénissez  le  Seigneur,  etc. 
Men  et  flenves,  liénines  le  Seigneur,  etc.  ■ 

Que.  réeuliie-t-îl  évidenHnent  de  toutes  ces  citations? "C'est 
que  la  langue  sémitique  comme  la  langue  arienne  savait  in- 
dividualiser  et  personnifier  tous  les  éléments.  .Seulement  les 
Sémites  ne  faisaient  pas  comme  les  ariens,  ils  no  les  adoraient 
pas.  Et  siU  06.  les  adoraient  pas,  cela  ne  venait  pas,  comme 
le  soutient  M.  Renan,  de  ce  Cfoe  leur  constitution  piiysiqtie  et 
intellectueile  était  différente,  mais  de  ce  qu'ils  savaient  que 
le  grand  Jébovah  était  le  seul  vrai  Dieu,  et  qu'il  leur  avait  dit  : 
a  Tu  craindras  Jébo>ah  ton  Dieu,  et  tu  ne  serviras  que  lui 
»  seul  '.  » 

46.  Conclusion  de  M.  Renan. 

§  II.  Conc/iiSton.  —  M.  Renan  voudrait  que  Ton  comprit 
bien  ce  portrait  de  la  race  sémitique  dans  le  sens  le  plus  gè- 
néraL  L'histoire  est  le  grand  critérium  des  races.  Il  faut  d'a- 
bord bien  définir  la  valeur  du  mot  racé.  A  l'origine,   l'espèce 

*  i2aat>l,  cb.  ii  ;  Vmigêtet, t.  67  -18. 

*  Doroinum  Deum  touia  tlmebis,  et  Uli  soU  serriee.  Dmh.,  vi,  19, 
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humaine  se  irouys  ilh  isée  en  un  ««rttfin  nombre  de  CuniHcs, 

.  énorp^éff^mt  dtoer^es  le$  tiriez;  di$  autres,  ia'iéfM'tikâtwiie  tm 

,,^n,parl(igfi  c^rtoàifK  4ûn$  e4tfeirlaiii$ii«f«ii<s.xte(alldeteme 

.4t^Ua|pr6  |kré4K>ndérut«  PlusiaNi^  Icséyénefileets^mipérfears 

,QUi^  jraces.Qt.cfan  ^ractàre  unWersel  >' ^^^  <|ue'li?s  rài^oQ 

propagandiste»  :  le  bouddhisme,  le  Christian i$me,ri&laHiisiiK'; 

.  U^  ponquêtes ,  d'AJexandre^  de  Raiiie>  des  :  peuple»  ttioderoe^ 

AoKmhF^f^k  d^«  ^sQinbtc^  artificiel  où  t'idée  de  rftœ  M  r^ 

t^  j$ar  un  ^oond  plaa  taans  disparaîtra  tout  à  taÀÏ.  Qat\f]m 

pa)i6$oot  mêmie  parvenus  à  réiimiïser  oomplélémeiit  el  ifa& 

d|(^r»  au  moiqs  ofhmWeam^i,  leur- sy «ièsia  iaooiat  ebr  ré^liii 

:de^(bop9)fiiie&.envi9il9é8  commesideaunMé»  afcaMit«i,  qoril 

,  i^ue.ao^ijlepr  origine.^ De. Ut  la.difBcuilë  cpi^éiinMi'v^ le  Fm 

.  çai^.à  cQnipren4lrei.|eaciiin8idératîoiD8'eUihogTfit|)bk{des.  Auss 

, r<B^r(le-t<-on I^.ibéftKrittsseitolifitjUes Eondëes [sur  la ' diver?it 

(]^  racQS  ciimqie  des,(na|$éraliDnâ  el»  d^  fnradM^.  Gb  ûM 

qu'eq.ctebors.dîe  l'Europe.  ooctd«f4dte^4S6tte>di9liflcli6ii  eliim 

.  Jqt^jiqtiie  a  une  impodaiiae  dé  piîemiôr  prtfrey'eV  que,  ddsfl 

piasaé,  ^lle  renferme  Le;âeci>t^(de-toiis:lesév^ém«n(sderbij 

,  toir/Qide  rhumwiié*.        > .     .  .«  ..lîrr  j  -       •  ^  -. 

'   Qr  les  impulsions»  originaiire^siibaitlcMaloririiietbèclue  M 

raçe^  qui  i  U^,  09i  don  néeti<  ont  dispuu  «b  sJonHnèiîoraiafi  jsable 

i.eair/acossont  dlabofd  deaffoiès  pbysiotogtqn^^  maîsfellfôtei 

^^eni.de  plusen  plus  à  devenir  desifailafaisioriqtM;  et  te  ab 

■  .Pî^^pvpsqiiitt.plil&rienuu    ..   .   î--    •   '   -  .h-t-j  •■"' 

.,  MNi^us.s«mb^onS(iparcbcr'^iBrs!ue  hi>ienlr qaïééâli^    le 

,|da^int  J^aq^  :,  <c  U  ft']^^  (riusvde  JniT  fti  (te^^geiAît^de  6 

,f4e  b^rb^e;,!)  et  oefemit  un'pcogràssfiirttaalMiï^po 

.  ç'^^  A^a  eQprt  l^ndantà  faire  ottUiër  atii  bdtnniiiÉ^Iedru 

jterpQçtrq^  pourne  toiaser  .subsister  ii|uè  •Wtftàtemffë  rt 

deUinature  dmne.^Mais^  lors mânie^uil  vidnMtrUjtnb joiiro 

. ,  1^3  .race^  ne  ^çrareoi  >  phisy  «ai  'il  n'tf  tauMÂf  ^  frfiir  ^uè  KAi 

aTçc.sies  apiitUfdea  générale» el'  ses  droit»  aalurétejtladi 

première  resterailJa.basetdi  tresplicaKoA  d«8'râitê«Atîi)âÀ. 

secret  des.  ifjléeâ,  de^  instituUon&aiëtt»  mœuujsti&oeuxiiiê 

qui  ont  le  plna  complétenieat  perdo  lè'âOliTèttir'de  ieuroi 
-  gin©.  .  :-..,-.'.-;••  »■.•-!. ..!• 


t  .  «M       I!"        -.  >^■^"»  *.  I 


.#-— j 


Al  S^Min8iLUG&bÉinB''DBSl1!M(!m»TI0NS.  '4f£2i 

}  .  '        t    .  4:7.'C|l>8er««tlont  de  M.  Bonùiettyj  <     '    '  *    *' 

NoufiÂyQQâiyoiulU)exf)08erioiite  le  pensée  de %1.  Renan;mais 
il  nqiisiesjt  assez  dilfieile  de  ccnnfirendre  cfoel  profit  il  f^Ut  en 
tirer  ffour  s^  (hèse>  primitive  que  le»  S^fnile»  nêUU  âtûient  dé- 
eoMverl,  invmii  ie  Monothéisme.  H  y  a  plusieurs  réflexious 
vraieSj  mais  il  y  a  aussi  bieu  des  asserlione  inéxaete&ou  ap- 
puyées d'aucune  preuve.  Âtiisi^  il  aësure  sans  preuves^  etccm- 
tr6  L'biséoire  :conmie  a  ^n'à  ^©rtffitwl'cspècri  humaine  se 
»  troAiye  dtTrisée.en  un  certain  'Nombre  ide  familleâ'^  énorme- 
»  fi)^  diveit5es'l«i& unes deaaulre6,«i:dontcbâCUtteataii  reçu 
»  ea partage œriaijtfi  dons etcertaîviestacultéfi/i»  Cette €-^yh3- 
silion  coniit^nt  rasdertîon  qu'il  y  a  eu  plusieurs  <5réatlons  de 
races»  et^iiQ  leu^s  dùffis et  leurà  iifauts  leur  furent  dohnés par 
luCréatejurKjDe.eelteasserfion,  fiointde  preûtes;  rtiistoire  dit 
ail  coptmiro  qu'il  n'y  eut  d- abord  <]ii'tine  êèttie^  tùce  àlaei^a- 
lioo,  yûteseMl^  race  apràs  le  déluge»  Que  les  pères  de  famille, 
surtout  ppi^unailacge  diapersion,  aient  enseigné  bu  donné  à 
leurs  enf(^nt&>lçurti  qualités  <hi  leurs défantSi \'  il  ti'^'a  là;  '^U'iin 
faitofDtiireAi^tfquioedcKDrieéilcun  ap^uiàld  tMèse  ûeVt.  Re- 
nan. Puis,  que  les  prédications  et  comnFvui44eàtioi1s  ■di%^rées 
9ienf  iqQQfè,siir,le&.peuples  qui  yétaienVskMHUif)^  a^enl  modi* 
Dû  leurat  ijclé^stiet  leuirs'  dx^yances,  cela  '  encotë  est  tin 
faitavéc^  let  que.njiMto'votçns  aussi  se  reprddurre  tous  les 
Jours  pariiU  1^9  ruées,  ofientales  ou>  américaines  visitées  par 
nos  missionnaires.  Nous  espérons,  aure^e,  etimille  lui/qn'ùn 
Jour  l^mQl. deisqiQtPaul  se;  réalisera  et  <!foHlnYtmrdp(uê  de 
Mfsni  d$  denlilép  de  Gr^  ni  éfi  barbares,  biaië-uotTs  ne 
cro}qn>  paa. que  iQB  sera  pour  faire  place  à  un  '  ))fb9rës  i^jrt* 
lua\iû^  qui  néaliseraitJa fraternité  ri$<i4fro*il<M  lu  Aalnre  diryine 
(le  rtiommf /.  .Dlabord^  iD'endéplaise^èM. 'Rétiati  et  à' toute 
l'éc/cJie  paDthé«at($  ^etfra^ionaiiate,  ^nbtre  fitetiure  WésVpitê^  du  tout 
àivmj  mf^ia^GOi(tf»uanJt  iai  citaiioii'  lâoù'  M.  Renîan  Té  abati- 
<'0QAt^:noMs  Qfoyod»  qtie  le  monde  marche-  vers  i  ie  tieU;  où 
ItCbfiU^iSerûilouÊeSiClmei^  éhtouUê'tMès.  '     '    ' 

'  buliifntcfl'iineanr 'komteem^'euin  ^f  renotiltuï'  M  agnitloneni,  .cecbii<liiin 
iDiaj(iQÇfu  ,fjii^^g[u} .  çEQ«vit  n\i9fn-,  i^bj  noai  est  âepiHU  et  ia^lim*,  «ireittiilsio 
et  pnepuUuui,  Barbaruâ  et  Scytha,  servus  et  liber  :  sed  omnia  et  in  .emnU^us 
<^rtetu8.  {Ad  Coloi.,  ni,  iO  et  1 1 .] 
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PROTESTATION  DE  M.  DE  KOUGÉ 

RÉSUMÉ  FINAL  K  LA  DlttUSSKW  DE  ■.  RUAL. 

Comme  compTément  du  long  mëmoire  de  k.  Renan  et  de  la  âiscossion  qui 
s^A  eët  Mil  vie  au  sein  de  ^Académie,  nou?' devons  pnUler  hifettrè  suîTintf.  tm 
H.  >de  Bougé  Repousse  d'abord  une  acoasatioD  qùiaralt  élé  diri^ét-eMitre  la 
par  M.  d'Anselme  ',  et  où,  11  résMOSQ  trô^-biea  et  dao^un  sens  caUioliqBe  et 
parfaitement  traditionnel,  la  discussion  qui  a  eu  lieu  à  rÂc^démie.  ~  Yuîci  h 
lettre  oui  a  paru  dans  YUnivers  du  1"  août  dernier. 


qui  a  paru 

Paris,  30  jiiiUell8S9. 


<t  Monsieur  ;, 

»  'C'eél  avec  un  sentiment  pénîWe,  et  dorit  je  cbercîie  à  nn> 
dérer  Texpression,  que  j'aî  lu,  dans  votre  nùmérôdii  26  juil- 
let, les  accusations  toutes  gratuites  formulées  contre  moi  {)ar 
M.  d'Anselme,  à  l'occasion  de  la  drscussîôn  soulevée  dans  TA- 
cadétnié  des  Inscriptions,  par  le  Mémoire  de  M.  Renan  surk 
Monothéisme  des  races  sémitiques.  Ati  milieu  deô  fausses  appré- 
ciations de  M.  d'Anselme  et  de  ses  îhsînùâtîons  maWèillanle?. 
je  me  conlenle  d'extraire  un  membre  de  phrasé  pour  le  rép^ 
ter  ici  textuellement.  «  .....  /f  (M.  de  Rougé)  ûTiisite  posa 
»  s'inscrire  d'avance  en  faux  contre  la  révélation,  en  déclarao! 
•  tju*il  reconnaît  dans  le  monothéisme  des  Ef^fîens  et  celni 
»  des  Hébreux  deux  faits  également  incontestables^  mais  qu'il 
p  n'^y  a  aucune  espèc*î  de  rapport  entre  etix.  »  Si  ttn"  homme 
venait,  sans  aucune  preuve,  accuser  son  vdisiri  d^ihe  action 
malhonnête,  vous  refuseriez  certalnefmètotd^oiivtllp  vos  colon- 
nes à  de  pareilles  diffamations;  comment  doiit  airer-vons ad- 
mis sans  examen  une  accusation  aussi  grave  contre  là  ftri  (fvn 
chrétien  ?  Je  m'inscris  en  faux  contre  la  révélation  1  Exi5t^l^^ 
une  seule  ligne  dans  mes  travaux  qui  donne  l*ombred*appa* 
renée  à  cette  allégation  ?  Ma  foi  profonde  dans  ta  vérité  catho- 
lique n'a  jamais  été  ni  dissimulée,  ni  amoindrie  |iardè  lâcii^s 

'  Voir  le  n*  de  XUnx\>ers  du  26  juillet. 
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compromis  avec  ee^u'aoe  cef taise  écele  aoiRtne  attîour<Pimi 
ks  exigences  de  la  crilt^w^.  et  j'ai. bien  la  droit  de  m'étonner 
d'une  attaque  aussi  peu  méritée. 

*  Si  M.^Qs^^o^  eûtrassisté  à  une  discussion <)u'il  qq  me  pa- 
raitconnaftre  que  par  le  résumé  publié  dans  la  Revue  de  i'im- 
ifwsfimk  fuhliqm,  il  aurait  compris  que  f  al  simplement  nié  la 
possibililé  d'attribuer  à  l'éducation  égyptienne  de  Moïse,  la 
doctrine  inouoHiélâlé  qui  domine  le  Fentatenque.  J'étais  d'ac- 
cord sur  ce  point  avec  tous..fiâaiuqui  comprennent  la  valeur 
bislorique  de  la.Qenèse^  çl  avec  M.  Renan  lui-même.  Je  me 
refusais,  ç]  un  autre  côt^,  à  croire  qiie  la<  oonnaissance  d'un 
L^u  ttoiquâ  et  créateur  eùt.éléiotirodutleeo  Egypte' par :>la' 
famille  de  Jacob.  Le»  textes  où  j^avais  trouvé  ceite  doctrine* 
paraissent  remonter  à  une  époque  pjus  recalée.  Ce  sont  ces 
deux  rapports  de  filiation  directe  que  je  tiens  pour  également 
insoutenables  devant  lès  faits  historiques.  U  ressort  de  ces  pré- 
misses une  çpnséquence  dir^cteir^ent  opposée  à  ceUe  que 
M.  d'Anselme,m*attribMe  ^yec ,une  insigne  légèreté.  , 

»  Le  i*apport  entre;  les  croyances  des  deux  peuples  est  beau^ 
coup  plu^  ancien,  et  si  Von  jçint  ce  fait  aux  ^militudes  cons^. 
tatées  entre  I4  lapg^e  égyptiçpuç  et  celle  du  groupe  switiquej,  ^ 
il  sera  difficiio,  à  un  ,^sprit  logique  de  ne  pas  les  faire  défivef. 
l'un  et  l'autre  de,  Tjiipicvn  primitive  des  deux  .raçps„C'e?t  ce 
qu'a  bie^  ^ent^  lesavantr  rédacteur  des  Annale»  de  philosophie 
chrétierme^  (V.  le  n'd^nl  i^^%  t.  xix,  p.  292).  L'esprit  de 
M.  Bopneity^  exercé  depuis  Igngtemps  à  la  discussion  de  ces 
quostjops^  y  appointe  que  c^i^^leplique  pl^s  serrée  que  Cjeile  de 
^L  d'Aaçelme^^^.qpi  |î,  faut  laisser  tpute  )a  respQnsabilite.de  ce 
qu'il  croH  c^vQÎr  dévoilé  dflm  Ites  histoires  primilives  de  l'Assy- 
%de  la,Chi^4^  /Jfnde,  etc.,  aii^si  que  celle  de  sou  Dieu, 
*«w<i  Uue,  Puisfvitj  je  ipe.  trouvfs  forcé  de  rétablir  ici  mon  opi- 

Qiofl  dona  la  di^scjussion  soulevée  par  M.  Renan,  permettez-moi 

^6  co«)pl^a^q^e^'  à.. vos  lecteurs  l'impression  qu'elle  m'^ 

a  Ue^  fié.cçil^fre  de^^r^d'/^bordque^.quel  que  fût  le  nom- 
'^ï'Ç  des  qJ)jectiQn^.éleyéqS;,conti:e  îe^  idées  énon^cées  pçgr 
M'  Hen^o  daxi^  ce  travail  présent^  spusjia  forme  d'une  simple 
communication,  la  discussion  ne  pouvait  aboutir,  dans  te  se^u 


de.i;^adél«iieyià]  on  résolut  foitVKiléj  Lh  Uié^ld^e  eile^Sôfcme 
n'^rent  i<f ailleurs  dâuâ  lesi  attribiition»  ûè  ^  cbf'pâ  àiTant 
qu'à  uor  point  de  vue  tûut  à  fail'aecessaireftt'ciimnfie  amftiaire 
de<.)i'équdiUon  ;  c'^t  doiic  à'vÉa  eomtniih  accord,  M  par  uii 
seatiment  de.  convenaooé  que  la  discli^ioA  ^^esl  tmijoar; 
maioteuuadanft  la- lirtiitè  des  faéi$  êiadiés^psr  M.  Renan  et  des 
cm^séipAetHes  trf$^nfiial  dé fitHes  que  neât^vxkitifere  pr^âtendait  en 
tirer. 

f  Ce  jeiine  orientaliste  se  cai^àotérise  jusqtt'jd  comme  un 
esfwit.très-rSiiibm^ntaist  plus-exercé  à  la' né|^atibn>  qu'am  con- 
quêtes de  la  Btience. •  Dans  ses -oen vres ' philt^phiquei,  ils 
coQiujïie.d'entirbno6r.^6!pré«ii6Si^kd'iine  foulé  de  d^inc- 
tîon«  elde  présenter  6C8  résultats  BOUS  dei^toï'méîi  pâtées  (face 
brmanie  '  couleurs  •  niais  aux  contouns  in^ièis^abres.  n  y  n 
tonjours  du  plod  ou  <d>i  nilôins  dans  les  k^accfs  qiTil  élAlit  et 
dans.les  tendances  qu -il  leur! ippètè,  eti  soHts  ^uè  seb  tbè^i^ 
hisloriqïies  ne  sont  pas  ptusi  fadtea  èi  définir  q/ixé  la  reliirion 
spéciale  qu'il  semble  réserver  aux  esprits  déliaMei  perfee- 

j»,  fl>icherohé  à  H^e  rendre  damq^  dès  principales  idées  ré- 
parues  dar^ S;  }e  Mémoite  $ur  ie  mùhoAéisme  des  pètupîés  sèmi- 
tique&if  tôt  je  ciois  qu'on  |)eut  en  rëeonnàillre  la  fiHatkm.  La<lo^ 
trin^  philosophique»  qui  donsisteà  oopisidérer  te  monothéisme 
CQa»f^«,un.|rfi9t«{(€il  prog^rasit/"  rfe«:r/f<»r(a  de  t^asprdAiiiiiarfri,  avait 
up ,  grand.  •  iriiénite  aux  yeux  des  •  écoles  du 'Sièclb  dërbier,  c'c^ 
dîèko  eu  (Oppositien  dift^ecte^av^c  la  tradition  «^êUennie.  Uftn 
si.rhislQii^a  grecque^semble, -au  (Premier  eonfi  dfâeil^  faii<ori5ef 
cetl^  supfi^itioci,  les  orlgines-^ligieuBes  d«péOpl^^6ébreu  se 
dressent  à  rencontre  comme  uire  Vhtinte  pi^Heatalîon'.  An^i 
r^leiO^'a^ait  ti;t)i]vé:rJen  de  mieux  à  l|ire,  àeepoiiit'deiiM' 
con^me^Àbjenidfa^tros»^  qile  de^sàpprimeiT  la  Bible  (  loMjoars 
au  Bonidelaiie4riU<)ue).'      ,•      o  «    .:  i-i -.•.  k  -i  ;... 

»  Mais  M.  Renan  est  un  orientaliste  t^o^etereé  ^nrMst^ 
dan^  Qfii,\*i  otniàresurarmée*:  il-a  eompris,  du  moins  en^piMe, 
la  v^^e^rliistorique^U' livre  saeré^  qilf'reapteridM'dkaqiiejlovf 
apx  nouvelles  ^lui^iiièreâ  de  la  scienee.  Il  k  devàrilitesyeox  on 
p^upl^4)ui  ae.  tpoilvej'd^^^dge  idi^  paiHarchês^f  ferf  ixièsession 
de  la  dpcirine  monotbéiste-la  plds^ure^Qa  plua^^ée;  ii  vx 
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rencoqtri?  ccpwtfanb,.  daust'cette  tià(ifaiv,*atieu<ne  Ifûce  Sxkè^ 
force  ^esp9rii,8è^émwrê  qui;  ëlt  pul  hii  ïatre»  pmcloi>e,  ttèn^' 
avanties  autr^s.pedplesy  une  aoâsi  t)»rftiilècoiiceptlOrt'.'lll]'ReLi' 
nan  ne  cache  |>as  Téton nemetit  que  luf  cause  ce'  grand  fail/ 
l)  on  cela  pf  ut-il  jvenîr?  s'dst-il  écri^plosieurs  to*s  ddns  le  oodk^ 
•le  h  discussion.  Rour  qui  supprime  dé l'hlfettwfc' des  horrimeî^ 
î'meig^piom^tdivini,  la  difficallé  peut,  leh  effet,  paraître  in«<y-^ 
lubie.  I  '  •  M 

^  Uî  chréjtiea  11)3  oom{)ir6nd  pas  «et  <étbrinetYient' profond; 
éclairé  par  u ne*  double  htmièro,  H  sait  que  Dieu;  èrrcféôhii'trÈr' 
t^re  librft  pt.moralylui  a  néeessairennenf  donné  les  Moyens  de' 
connaître  s^s  devoir»*  jQuelle^ftie  sok  ta  fsarl  faite  pbr  les»dt^  ' 
verses  écoles  à  l'enseignenient  exlérieurou  'aux  efforts  prô-  ' 
près  de  la  raifion  tiumaine^  (façonnée  parte  Créah^ur,  toi'ijoà'i^s  ' 
esl-ilque,  pour  te  dirétîen^  aossHèt  (fne  Tliotnin^  a  ëJt'rstë 
avecla  plénitu^deses  facultés>  ïhaiûlc^mMttrehn  tXeù.W 
légalité d<^s  devoirs  naît  Végaii\é  dît 4t(Âi à  emnaitre^l^ Wgîsta- 

«Mais  pour  le  erilique  qui  croit  devoir  défendre  à  Wèu' 
iVmtruire  sa  créaiwr^y  lè  monotliéismo  primitif  Ae  la  féhiille 
J'Abraliam  devient  Irès-enaharrassant,  et  c'wsl pourquoi  M;  Re- 
nan a  entrepris  d'en  détruire  h  hatiie  slgniflcdtion.  Danstié^ 
^^i,  il  espère  établir  :  f*"  que  les  famille*  du  gmupcséHltticftfè'' 
ont  Jouter  élé  ipln^  on  .taftoitiè  nton^tbéTstes  ;  2*  que  lesaufrf^  ' 
nations  ont  ton  tes.  suivi  lai  marcWe  contraire,  ^n^nlt^bttntl" 
<I»Hî  les  dieuX'ira,|^rfail&dU'  polyitiétsitie:  ik  conduston  devrait' 
'Ire, suivant  M.  Honan,  que  les  Séitiites  nnfai^^  ptôéait  ïe' 
%me  du  MùSèiflhé^snïe  par  une  disposition  spfciaté  '■  et  ûothmHhe 
àlarace.ét&rffMimtioninôeUecihKlk.^     '      '    <     '    '  '  '' 

»  Si  l'oo.  examine  de  prèsoc  8ystèhfîG,'ïiinsi  dé|)Ooil!è'de'feon 
api^ardl  érudit,  ion  recoimaîtra  facilement  que  les  pbérrrisstefe;  ' 
les  raisonnements  elles  conséquences  sont  égatenfient  dértués' 
•k  toute  valeur. .  -     ,       ■'      •  • .  ;  ■      »'••!;.•.  ^i    "'  -?•  •'   • 

»»  PrçmtfreiHai^,  'parmi  les  Sémites,  ■  te»  n«fiort8  cWe-zlé^-' 
qweltes  pn  .|>et)treijonoaUre  des  traces  iplus  mnrqûéeé  Hè  ttib- ' 
nolhéi$aia  ont  reçd  i'enseignementpatriarrca*  d'Abraham  otr 
'i'isaac;  quel  appui  leur  croyance  peu!*elle  donc  apportera  la 
tlièsede  M-  Renaq?  Lesaulres  (Assyriens,  Phéniciens,  etc.) 
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Sont  -manifestement  idolâtres.  Chez  les  Hébreux  eoi-mèmes, 
si  l'on  veut  chercher  dans  leur  histoire  une  tendance  conUi- 
itUianmlle  pour  une  forme  de  culte,  on  trou?era  un  penchant 
des,  plus  décidés  pour  Tidolàtrie. 

jQj  Sicowkment^  tous  les  autres  peuples  auraient  é\p.  voilés 
par  leur  nature,  presque  fatalement,  à  une  idolâtrie  primi- 
U\e;  ici  encore  les  réclamations  se  sont  élevées  de  tous  cotés. 
Si  vous  démêlez  des  traces  importantes  de  la  croyance  mono- 
théiste auraiUeudes  idoles  arahes,  aramèeones,  ^le.,  corn- 
m^pt  refusez-vQus  de  les  reconnaître  chez  les  autres  peuples? 
MU  Itfaury  réclame  au  nom  de  la  doctrine  monathétste,  cUire* 
m^nt  en^igoée  dans  les  livres  sacrés  de  la  Chine;  M.  Begnier 
pj:/et0nd  qpe  les  Yédas  laissent  la  question  indécise  quant  aox 
croyances  primitives^e  l'Inde.  Il  n'est  pas  jusqu'à  Jupiter  qui 
Qe  voie  interpréter  sa  suprématie  par  AL  Villemain  dans 
seps  de»  l'idi^e  mpnothéiste  (et  ce  semble  avec  raison ).Qu 
à^rEgSpiej  le  Dieu  suprême  y  était  nomnié  k  Dieu  wa,  n 
m  vérité  ;  eelui  qui  a  fait  tout  ce  qui  exisU ,  qui  a  crié  k$  ërn 
-^  C'^t  le  générateur  ewistanl  seuly  qui  a  fait  U  eM  H  tréé 

».  étyiufioup  d'autres  passages  contiennent  les  mèmei 
id^es  et,  ne  laissent  aucun  doute  sur  Vabiolu  de  la  doctiiiM 
^yptienne;  iU  appartiennent  à  des  textes  dont  la  rédaction 
poàiiède  l'époque  de  Moise^  et  dont  plusieurs  faisaieni  paiii^ 
d^  «hymnes  sacrés  les  plus  anciens. 
.i^>  Voilà  un  Monqtfiéisme  origind  constaté  jusque  parmi  l 
flla  de  Cbam;  le  contraste  entre  les  races  sur  Tcssence  de 
rjçUgîQn  n'exûste  donc  pas  dans  le  sens  où  M.  Repao  1< 
prétendu.  L'£gypte  en  possession  d*un  adnciirahle  foo 
de  doctrines. sur  Tessence  de  Dieu  et  sur  rimmortaliié  de 
l'âme^  ne  s'en  est  pas  moins  souillée  par  les  .  sufierstitioBi 
le^plus  dégradantes;  elle  suffit  pour  résumer  l'histoire reli* 
gie^se  de  toute  l'antiquité,  jusqu'au  jour  heureux  où  la  loi 
mière.  fut  partout  rallumée  aux  flambeaux  des  Apôtres.       I 

V  Ë.  mBocGt 

*  Ua  eitralt  de  mon  Mémoire  sur  ee  sojet  a  été  inséré  dam  la  Bftneée  Ti» 
truelion  publique  (février  1S&7)  et  daiig  les  Ànnalu  de  PhUosopkû  cMioM. 
(t.  XV,  p.  309,  et  t.  XIX,  p,  292,  4»  série.  ) 
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EXPLICATION  D'UISTE  ÉNIGME 

Proposée  dans  le  liwre  des  Sibylles. 


Malgré'  les  nombreux  écrits  que  les  savants  ont  publiés  sur 
les  Sibylles  et  leurs  oracles^  tout  ce  qui  concerne  ces  célèbres 
propbéitesses  du  paganii^me  restera  tonglenips  encore  recou- 
vert ()\iii  Toile  impénétrable.  La  critique  moderne  rejette 
comme  apocryphe  la  coUedion  poétique  que  nous  possédons; 
et  qui  est  cx>n nue 'SOUS  le  nom  de  U^reê  sibyUins.  Nms  sommes 
porté  à  croire  avec  elle  qu'uti  grand  nombre  de  prédictioiis 
que  ces  livres  renferment  descendent  dans  de  trop  minutieux 
détails  sur  les  principaux  événements  de  la  vie  de  Jésus-Cbrist^ 
et  certains  faits  évangétiquea  9  quils  ne  présentent  pas  assez 
de  caractères  de  véracité  et  d'autbenticifé^  pour  mériter  la 
croyance  des  bommes  sérieux  qui  basent  leur  opini(Hi  sur  defif 
preuves  solides.  Le  recueil  des  oracles  sibyllins  renfermés 
sous  les  voûtés  du  Capitole^  à  Roitie^  fut  brûlé  pendant  les 
guerres  entre  Uarius  et  Sylla.  Pour  réparer  cette  perte^  on  fit 
aossitôl  rechercher  tout  ce  qui  restait  de  ces  fameux  oracles  > 
et  on  en  fit  un  recueil  que  l\>il  consultait  comme  auparatant. 
Celle  nouvelle  compilation  était-elle  identique  à  celle  qui  était 
tt^pandue  dans  la  Grèce^  identique  à  celle  qui  est  citée  par  Jo« 
sèplie,  par  Justin  et  d'autres  Pères  du  second  siècle?  On  n'en 
sait  rien«  Quoi  qu'il  en  soit^  nous  pensons  qu'on  ne  peut  d'un 
b^it  de  plume  renverser  les  témoignages  aussi  graves  que 
ceux  de  phiaieurs  savants  Pères  de  l'Eglise,  et  rejeter  légère- 
ment d'anciennes  traditions  que  l'Eglise  elle-même  semble 
reconnaître  commfe  vraies  dans  sa  liturgie  :  Te$te  Damd  cum 
Sibyllâ,  En  adihettant  même  les  interpolations  de  quelque  juif 
platoDicien  on  de  quelque  gnostique  des  premiers  siècles  du 
christiaoisme^  ne  pouvait-il  pas  exister  des  vers  sibyllins  vrai- 
ment authentiques^  et  peut-on  croire  que  des  érudits  tels  que 
Origène^  saint  Justin ,  Clément  d'Alexandrie,  etc.,  qui  étaient 
IV'  stEiB.  TOME  XX.  —  N""  117;  1859.  (5b<  vol.  de  la  coll.)    15 
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ri  rapfirocbés  de  ces  temps-là,  se  soient  laissé  (isM^îIemcnl  in- 
duire en  erreur?  Du  reste,  ce  qui  ne  peat  être  contesté,  c*est 
que  les  lÎTres  sacrés  des  juifs,  traduits  en  grec  sons  Ptoiémét . 
s'étaient  déjà  répandus  dans  tout  rOrienI,  longtemps  a^ani  h 
mdtsanoe  de  Jésus-Cbrist.  Les  SibyHes  n'bntelles  pas  pu  avoir 
eonnaissance  d^  prophéties  d'Isaîe,  de  Daniel^  de  David,  et 
B'inspirant  des  souvenirs  bibliques,  les  consigner  dans  leurs 
Ters?  *—  Ce  que  tout  le  mondé  à  peu  près  s'accorde  à  recon- 
Battre^  c'est  que  Virgile  qui,  dans  sa  IY«  éghgue,  semble  pré- 
dire la  naissance  de  Jésus-Cbrist  d'une  manière  si  frapiiantc. 
a.  puisé  ses  inspirations  dans  les  lirres  sibyllins  ^;  c'est  qne 
Jûiiphe^  qui  "v  iirait  à  la  fin  du  premier  siècle,  cite  des  vers  sibyl- 
lins qui  se  rapportent  incontestablement  à  l'histoire  de  la  Gt- 
néte  (  c'est  que  k  bruit  généralement  accrédite,  d'a|irès  Tacite 
et  la  plupart  des  historiens  de  cette  époque ,  de  la  naissance 
du  Grand  Roi  qui  devait  sortir  de  l'Orient  et  renouveler  la  (Bce 
du  monde ,  tirait  son  origine  de  la  même  source.  Apres  ces 
ceurtes  observations ,  auxquelles  nous  n'attachons  pas  |>lu5 
dimportanoe  qw'elles  ne  méritent,  nous  plaçons  sons  les  yeux 
du  lecteur  le  curieux  article  que  nous  traduisons  d'une  Rtrve 
mglûm,  %ur VEni§me  de  la  Sibylle.  Nmis  raccompagnoRs  de 
c^aelques  notes  que  bous  croyons  être  de  quelque  fntérêl  }K)ur 
cen(x  qui  désirent  connaître  ee  qui  concerne  oes  vierges  célè- 
breSy  -qœ  les  Pères  ont  appelées  lt$  projMteests  âe$  nations. 

L'abbé  Tb.  Blanc,  turi  de  Dcmaxan. 

Incertitude  des  conjectures  sur  les  livres  sibyllins.  —  Formés  de  prophétieê  bi- 
'  bliqaei.  —  Pères  (fui  les  ont  cités.  —  Oates  de  lear  formation  et  d^  Irur 
puMloAtlén*  —  ExpHoâUoD  de  Ténfgme  proposée  dans  le  1*^  Hvre. 

«  L'énigme  de  la  Sibylle  est  une  des  curiosités  de  la  littéra- 
ture. On  la  trouve  dans  l^s  poëmes  grecs^  ou  plutôt  dans  la 
collection  eu  vers  appelée  Oracles  sibyllins;  elle  fixa  rattention 
a  l'époque  de  la  première  publication  de  ce  recueil  après  la 
renaissance  des  lettres  (A).  Les  savants  contemporains,  doat 
on  peut  trouver  les  noms  dans  les  onvragcîs  de  Morhof,  dluioc 

*  Voir  le  commentaire  donné  par  Mgr  Grassellini,  et  publié  dam  leslRW« 
t.  y],  p.  20S  et  208,  et  aussi  le  t.  lui,  p.  lOl  (3<  série). 

(A)  EUe  rat  imprimée  pour  la  première  fois  en  1545  sur  des  manuscriir,et 
publiée  avec  de  nombreux  commentaires.  Th.  B. 
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VolliuSf  de  JeathAtbert  Fabricim  et  autres  écrivaios,  ont  puUié 
plusieurs  essais  d'iaterprétalion;  mais  il  n'en  est  aucuoe  .qui . 
satisfasse  pleinemeot  l'esprit.  ËUe  devint  mêine  le  sujet  d'an 
livre  intitulé  : /e  AioBud  gardien.  Et  jusqu'à  ce  jour^  en  I8&69 
le  savant  éditeur  français  des  livres  sibyllins,  M.  Alexandre  ^ 
déclare  qu'il  n'a  rien  à  ajouter  sur  ce  sujet  aux  précédentes 
conjectures,  elle  est  resiée  un  mystère;  c'est  une  espèce  de 
jeu  de  patience  inventé  par  Tespril  de  l'homme,  problème 
dont  il  n'a  été  donné  aucune  véritable  solution  pendant  17^0 
ans.  Avec  des  antécédents  si  peu  encourageants,  il  peut  paraî- 
tre téméraire  de  chercher  à  pénétrer  ce  mystère  avec  quelque 
espoir  de  succès  ;  j'espère  néanmoins  prouver  avec  évidence, 
en  quelques  pages,  que  sa  véritable  interprétation  peut  être 
déterminée  avec  une  entière  certitude;  ëi  que,  ce  qui  doit 
surprendre  davantage,  c'est  qu'une  explication  si  naturelle, 
une  fois  connue,  ait  si  longtemps  échappé  à  la  sagacité. des 
érudits  qui  recherchaient  la  clef  du  mystère.  Lesi^et  étant  peu 
familier  à  la  plupart  des  lecteurs,  il  est  nécessaire  de  le  ^ar 
fciire  connaître  par  quelques  notions  préliminaires  et. géné- 
rales sur  la  collection  dans  laquelle  se  trouve  l'énigne* 

Quand  Herma$  vit  en  songe,  comme  il  le  raconte  lui-. 
même  ^,  une  femme  vénérable  par  son  âge.  Tenir  à  lui  et  lui 
présenter  un  volume  contenant  une  doctrine  sacrée,  et  cfv'un 
ange,  qui  était  à  ses  côtés,  lui  eut  demandé  qui  elle  était,  il 
dit  que  c'était  une  sibyUe;  mais  il  lui  fut  répondu  «  qu'il  se 
T>  trompait,  que  ce  n'était  point  une  sibylle,  mais  l'Eglise  de 
»  Dieu  ;  »  il  ne  se  serait  guère  douté  qu'il  se  formait  à  cette 
époque  (la  date  de  sa  vision  ne  peut  guère  être  supposée  de 
longtemps  postérieure  à  la  chute  de  Jérusalem)  un  volume  sa- 
cré qui  réaliserait  sur  une  large  échelle  la  méprise  dans  la- 
quelle il  était  tombé  lui-même.  En  effet,  les  paroles  de  son 
moniteur  sont  l'abrégé  de  l'histoire  des  Oracles  sibyllins;  ces 
mémorables  compositions  ayant  toujours  été  regardées  par  les 
chrétiens  des  premiers  siècles  comme  le  véritable  langage  de 
la  pythonisse  païenne,  tandis  que,  en  réalité,  c'est  un  tissu 

'  XPHZMOI  ZiBYAAUKOI,  curaote  G.Alexandre.  2 vol.Paris.Didot.lSSH 856. 
'  HernuB  Pastor.  Vis.  i,  c.  2  ;  Vis.  ii.  c.  4.  Dans  la  PtUrol.  gfetque  de 
Migne,  Il  u,  p.  894,  898. 
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4^pfpphMieA  rc$imbliM  par^n  membre 
VEcrUf^r^  floînle,  <^ofnine  on  ea  convieat  auîowd'haii  wiancé^ 
iiast  vrai^  çà  et  là^  d'uno  qu  deux  lignes  des  Oracles  IriuKliaD* 
neh  de,  f)$lphe$  ovi  d'autres,  lieuix,  pour  i'apparence;  dmîs  dans 
la  forn^y'  le  caraotère  et  le  fond ,  entièrement  étnaiger  à  ce 
qui  c^^i-riéeUemeat  si))yllin  tel  que  le  reconnaissent  les  classi- 
ques^ tetd^uD  autrocôté^  correspondant  minutieusement  aiu 
divers  oracles  du  cbirislianisme  (B). 

Que  «1  Tesprit  de  Python  a  puisse,  et  ait  même  prockuné  dans 
certaines  occasions  m  les  servit^rs  du  Très^Baut  j»  el  «  le 
ipoyein  de  salut  ^  »  cela  est  incontestable  '  ; .  nous .  erojans 
même  qu'il  a  joué  un  r/5le  réel^  quoique  subordonné  etres^ 
treint;  dans  Técononùe de  la  Révédatiom;  mais  nous  soutenons 
qu  lil  n'étaitt  point  la  source .  de  Tinspiration  de  .ces  decu- 
n^ents^C).  Faisons  coqnaUre  rapidement  les  opinions  diTerses 
sur  cette  matière^  < 

,J(ls  sont  cilçs  comme  élant.l'œuvre  des  Sib^lle^ sinon  d'une 
mai3ièi)e  f^ertaine  par<  Clément  Bomain,  au  pnpins  positivement 
psitJo^èphe,  c'eslrà-dire  le  plus  tôt  sous  le  rè^ne  de  Vespa^en, 
o\\  au  plus  tard  sous  celui  de  Domitien  ;  ils  sont  ra^ppiartés.  par 
Jius/<>,  martyr^  yen  le  milieu  du  V  siècle  comme  d'éclatants 
témoins  de  la  vérité  des  faits  .miraculeux  der  la  <rie  da,Notre- 
Seigneur  ;  il  est  défendu  de  les  lire  souspeine  de  mort  par  les 
empereurs.de  Rpme^  d'après  le  même  écrivain;  ils  sont  cités 
de.  npqyeau  par  Athinagore,  Théophile  d'Antioohe.^  Clément 


(D)  Uii^yi\k'iSrEry(hf4é,  ou  plutM  celle  deCumW,  îfvpfèê  uSni*  ka»iiûs^ 
est  celle  qui  a  annoDoé  ihns  mélange  d'erreurs  palemies,  ce  qui  'regarde  b  yM 
du  Sauveur.  L'évéqued'Hippone  ne  dit  pas  d'une  manière  afllnnaUve  «  qu'elle 
•  appartient  à  la  cité  de  Dieu,  •  comme  Tavancti  M.  Tabbé  Cromier  daû^ 
Iconographie  chrétienne  pag.  100;  il  emploie  la  forme  dubitatlTe,  «t  tTexprins 

ainsi ut  in  eorutn  numéro  deputanda  videator,  qui  pertinent  adHviittt^ 

Dell  tùe  civit.  Vei^  lib.  xviii,  c.  23,  t.  tu,  p.  580.  de  Tëd.  de  Bllgne}.  VL  doon 
latraduction  en  vers  latins  du  célèbre  acrostiche:  «  Inv^ûc  X^  nr^s  i^ov  Yâf 
Sfdri/»  ;  •  et  cite,  d'après  Lactanee,  les  vers  sibyllins  qui  ont  trait  aat  prfocS^ 
paux  mystères  du  christianisme.  îji,  B, 

'  Âct.  xTi.  —  Ex^ng.  passlm. 

(C)  Les  Pères,  surtout  saint  Jérôme,  n'attribuent  point  hnsfOrànon  des  s 
byites  au  démon,  mais  la  regardent  comme  la  récompeD9e  de  ieiir  virgim^. 
quorum  insigne  virginitCLt  est  et  virginitatis  prxmium  divinaUio,    '  Tt.  B. 
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d^Âlexandrie  (D)  et  autres,  par  TertuUien  au  coinnienceineni 
iu  3»  siècle,  ipàr  Laetanee  fréquemment,  et  par  f empereur 
C<mflanfin  avec  un  grand  respect,  à  l'ouverture  du  *•.  Enflti', 
depuis  Côbstantin,  les  livres  sibyllins  commencent  à  toitibet 
en  discréfKt,  et  les  soupçons  concernant  leut  ïiuthentiëité, 
quelquefois  exprimés  avec  hésitation  par  saint  Augustin  (E)^ 
serrent  comme  de  transition  au  Jugement  hardi  des  tenipi 
modernes,  que  ce  sont  de  pures  inventions. 

Et,  tout  bien  considéré ,  il  ne  faut  pas  être  fâché  de  cette 
conclusion  ;  nous  y  avons  plus  gagné  que  nous  n'y  avons 
perdu.  Des  oracles  païens  dont  Tinspiration  descend  à  des 
détails  si  parf  icuHers,  comme  désigner  le  nom  de  la  bJèhheu-^ 
reuse  Vierge  et  le  nombre  des  corbeilles  contenant  les  frag*- 
ments  des  pafns  et  des  poissons  multipliés  S  s'ils  sont  t*éélle-< 
ment  inspirés,  ne  sauraient  tout  au  plus  à  la  longue  qu'affaiblir' 
les  prérogatives  de  ceux  dMsaîe  et  de  Daniel  dans  les  sacrés 
canons;  tandis  que,  en  les  admettant  comme  supposés,  noàs 
avons  Vavantage  de  les  regarder  comme  des  garants  de  la  ma- 
nière de  penser  sur  des  objets  religieux  ou  autres,  à  l'épôqûe  ^ 
où  ils  furent  composés,  comme,  par  exemple,  en  en  ftiisadt 
usage  conrime  d'un  témoignage  précédant  le  concile  dfe  Nicéfe^ 
en  faveur  de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Ce  sont  des  plantés  ' 
littéraires  auxquelles  le  temps  donne  une  valeur  accidentelle, 
ainsi  que  cela  arrive  souvent,  et  semblables  à  ces  déserts  bû 
s'épanouissait  autrefois  une  luxuriante  végétation,  et  qui  peu- 
vent, par  l'action  des  siècles,  se  convertir  en  riches  mines  de 
houille,/  ces  documents  préparent  à  l'avenir  d'immeoses  ri<- 
chesses  qu'ils  semblent  ne  pas  promettre  d'abord. 

(D)  Clément  d'Alexandrie  cite  les  vers  sibyllins  dans  ses  Stromates^  1.  1^ 
P-  333,  32s,  1.  iTj  p.  601,  604.  In-folio,  Lutetiœ  1629.  Tb.  B, 

(E)  Saint  Augustin  s'exprime  ainsi  dans  son  livre  contre  FautU: 

•  Les  témoignages  que  l'on  prétend  avoir  été  rendus  à  la  vérité  par  la  Si- 

*  bylle,  par  Orpliée  et  par  les  autrea  sages  du  paganisme,  que  l'on  veut  avoir 

*  parlé  de  Dieu  le  fils  et  de  Dieu  le  père,  peuvent  avoir  quelque  force  contre  les 
>  païens  ;  mais  ils  n'en  ont  pas  assez  pour  donner  quelque  autorité  à  ceux  dont 

*  Us  portent  le  nom.  •  (l.  xni,  c.  15;  t. vin,  p.  290,  éd.  Mlgne.]  Dans  le  23* 
cbap.  dn  xviii*  litre  de  la  etié  de  Diêu,  le  même  docteur  s'exprime  de  maniera 
à  laisser  croire  qu'on  ne  doit  pas  tout  à  fait  r^eter  le  témoignage  de  ces  fa- 
meuses propbétesses  dn  paganisme.  Th.  B. 

'  Ora$.  sibyll.  1. 1,  v.  358  ;  vni,  4S8,  édit.  Alexandre. 
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Quant  aux  matériaux  qu'ils  renferment  et  à  leur  disposition, 
dans  les  éditions  ordinaires,  ils  forment»  huit  livres  ou  térits,  i 
de  compositions  de  diverse  longueur,  dont  qiielques-uno? 
sont  apparemment  complètes,  d'autres  morcelées,  et  quelques- 
unes  un  assemblage  disparate  de  pièces  hétérogènes,  fondues 
ensemble  par  Téditeur  grec,  qui  vivait  jïrobablement  vers  Té- 
poque  de  Juslinicn  S  et  qui,  comme  il  le  dit  dans  sa  préfarf^ 
mit  de  Tordre  et  de  Tensemble  dans  «  les  Oracles,  »  et  leur 
donna  la  forme  définitive  dans  laquelle  nous  les  voyons  au- 
jourd'hui. Mais  à  ces  huit  livres  il  faut  en  ajouter  maintenant 
quatre  autres,  |)ubliés  d'après  les  manuscrits  du  Vatican,  ï>our 
la  première  fois,  par  le  cardinal  Mal,  en  4828,  et  de^nièr^ 
ment  édités,  avec  les  séries  originales,  accompagnées  d'emi.< 
et  de  notes  savantes  par  M.  Alexandre,  qui  décide,  après  mûr 
examen  —  et  nous  pouvons  admettre  sa  conclusion  —  que  lc5 
huit  premiers  hvres  sont  identiques,  quant  au  fond,  aux  on- 
ch  s  sibyllins  si  fréquemment  cités  par  les  Pères  jusqu'au 
temps  de  Lactance  (F). 

Quant  à  la  date  de  la  collection  de  ces  livres,  on  ne  \feul 
croire  qu'ils  aient  été  écrits  par  la  môme  main  simultanément. 
Josêphe,  écrivant  sous  Domitien,  ne  peut  inconteslablenïrnt 
avoir  cité  un  ouvrage  publié  sous  Antonin.  Toutefois  nou^ 
avons  la  certitude  que  le  i"  livre  sibyllin  était  alors  èmU 
car  il  contient  ce  qu'il  avoue  élre  une  prophétie  sur  les  emi't- 
reurs  de  Rome  d'après  leur  succession  régulière,  depuis  yu/^.<- 
César  jus(|u'à  Marc-Aurèle,  indiquant  chaque  empereur  |«r 
la  valeur  numérale  de  cha(|U(;  lettre  initiale,  en  même  temps. 
selon  l'usage,  quelque  fait  historique  de  la  vie  de  chacun  -: 
et  conune  il  n'est  relaté  aucun  fait  historique  après  Marc- 
Auréle,  il  est  suffisamment  démontré  que  l'écrivain  ne  con- 
naissait pas  autre  chose.  Une  semblable  induction  doit  êla 

*  Notes  de  M.  Alexandre.  Excunian  v,  ch.  16,  t.  ii,  p.  431 . 

(F)  Oergier,  qui  a  consulté  sur  cette  matière  les  travaux  de  Frérct  et  les  u'e- 
moires  de  plusieurs  savants  académiciens^  est  d'un  avis  contraire.  Iltlitq»' 
les  oracles  sibyllins  cités  par  saint  Justin,  par  saint  Théophile  d'Anlfcvbf^f 
par  d'autrrs  Pères,  ne  se  trouvent  point  dans  notre  recueil  moderne,  <<  »* 
portent  point  le  caractère  du  christianisme.  (Voir  Bir$.  TAM  ,  art.  sibfll»' 

Tb.B. 

'  Ainsi  Nerva  est  dépeint  comme  :  TltvTiniavrdfn9fiOf  ygpKpoç  fipot^^  t,  4»- 
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tirée^  pour  ce  qui  coDcerDe  le  8*  livre,  où  il  est  dit  de  la  mêoie 
manière  qu'une  série  de  quinze  rois  sera  terminée  par  un  por- 
tant le  nom  d'Adr/a(ic,  c'est-à-dire  Adrien,  et  qu'après  Adrien, 
il  y  en  aura  trois.  —  Dans  le  5*  livre  il  est  parlé  de  a  trois 
»  branches —  qui  vivront  dans  les  derniers  jours,  TtavuoraTov 
»  îfiap  IxovTEç  (1.  VI»,  65).  —  Ceux-ci  étant  ^nfontn  le  pieitx, 
M.Aurèley  et  i.  Verus,  De  même,  la  date  de  la  composition 
du  4*  livre  est  beaucoup  plus  ancienne ,  car  elle  y  est  déter- 
minée par  la  description  qui  y  est  faite,  à  la  fin,  de  l'éruption 
du  Vésuve,  à  Tépoque  du  rùgne  de  Tite,  quand  cette  éruption 
eut  lieu,  ou  de  celui  de  Domitien  son  successeur.  D'un  autre 
côté  les  nouveaux  oracles  découverts  par  le  cardinal  Afa?  vont 
jusqu'à  Valérien  et  Gallient  au  delà  du  milieu  du  3*  siècle; 
etquoiqu'ils  ne  soient  pas  sansvaleur,  soitparce  qu'ils  font  con- 
naître la  manière  dont  furent  coin posés  les  8  livres  originaux, 
soit  parce  qu'ils  répètent  avec  des  variations,  et  expliquent 
ainsi  certains  passages  antérieurs  qui  présentent  des  diffi- 
cultés, ils  sont  d'un  intérêt  secondaire  et  très-inférieurs  pour 
la  composition.  Les  livres  des  oracles  varient  aussi  dans  les 
'mdicationç  qu'ils  donnent  des  lieux  où  ils  ont  été  composés, 
—  quelques-uns  devant  être  assignés  à  VAsie-Mineure  et  quel? 
ques  autres  à  Alexandrie, 

Nous  avons  dit  tout  juste  ce  qui  était  nécessaire  pour  servir 
d'introduction  à  la  connaissance  du  i*"'  livre  des  séries,  qui  est 
celui  qui  contient  Vénigme.  \l  tient  plus  du  caractère  du  po5me 
que  les  autres  livres,  et  est  largement  composé  de  mots  et  de 
vers  tirés  (i*Hésiode.  Il  débute  [)ar  une  imitation  du  récit  de 
rÉcriture  touchant  la  création  et  la  chute  de  l'homme;  après 
quoi  viennent  les  générations  qui  se  succèdent  les  unes  aux 
autres  depuis  Adam,  qui  sont  com[)tées  au  nombre  de  cinq 
jusqu'au  déluge  de  Koé,  Il  y  est  fait  une  description  détaillée 
et  énergique  de  ce  grand  cataclysme,  et  c'est  dans  le  cours 
de  la  narration  que  se  trouve  Vinigme,  Après,  soit  la  mention 
des  descendants  de  Noê,  qui  sont  regardés  comme  formant 
la  6*  génération,  et  qui  sont  identifiés  avec  les  Titans,  jus- 
qu'à  la  construction  de  la  tour  de  Babel,  ce  que  nous  pouvons 
inférer  d'un  passage  parallèle  du  3'  livre.  Ensuite  arrive  une 
transition  au  Messie,  dont  le  nom  Jésitô  est  symboliquement 
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annoncé,  comme  contenant  <x  8  monades  ou  unités^  S  décades 
»  ou  dizaines^  et  8  centaines^ »qui  est  le  nombre 888,  la  Takur 
numérale  des  lettres  Ii)aouc  réunies  ensemble.  A  ce  fils  «  4k 
9  Éoi  immortel,  Tenant  dans  la  chair^  et  fait  semblable  aux 
»  mortels^  des  prêtres,  dit  la  Sibylle^  apporteront  de  Tor,  de 
9  Tencens,  delà  myrrhe,  d  Enfin  sont  racontés quelqoe&-aDs 
des  principaux  événements  de  sa  yie,  sa  passion»  son  crud- 
flenienty  sa  résurrection  ;  le  tout  se  termine  par  cette  pré- 
diction que,  a  en  punition  du  péché  des  Hébreux  par  lesquels 
B  il  fut  crucifié,  le  roi  de  Rome  les  dépouillera  de  leur  or  et 
»  de  leur  argent,  détruira  leur  temple,  et  les  Jettera  en  eiil; 
»  et  quand  ceci  arrivera,  il  y  aura  des  luttes  liatales  dans  le 
»  monde  entier,  et  les  villes  se  lamenteront  sur  leurs  mal- 
»  heurs  réciproques,  parce  qu'elles  ont  fait  une  action  maii- 
»  vaise^  et  qu'elles  auront  reçu  dans  leur  sein  la  colère  de 
a  Dieu.  » 

Il  serait  intéressant  de  rechercher  la  date  de  cette  compo- 
sition. M.  AUxandre,  l'éditeur  français  dont  nous  avons  parié, 
est  disposé  à  l'assigner,  malgré  la  place  qu'elle  occupe  actuel- 
lement à  la  tête  des  séries,  au  règne  de  Commode,  Les  raisons 
qu'il  donne  sont,  d'un  côté,  lo  silence  des  premiers  Pères,  de 
Tautre  la  connaissance  qu'elle  donne  des  calamités  qui  de- 
vaient fondre  sur  le  monde  après  la  chute  de  Jimsâkm,  et 
qui^  en  effet,  commencent  à  éclater  sur  l'empire,  du  temps 
de  Tempcreur  Commode.  Cependant  on  pourrait  raisonnable- 
ment arguer  que  les  (»aroles  qui  la  terminent,  anticipant} 
comme  elle  semble  le  faire,  sur  les  événemeots  désastreoi 
qui  doivent  arriver,  comme  conséquence  de  la  destnictioo 
de  Jérusalem,  sont  identiques  dans  leur  ton  aivec  la  fin  da 
4*  livre  sibyllin  déjà  cité,  où  l'éruption  du  Vésuve  est  par  le 
foit  représentée  comme  un  jugement  provoqué  par  le  renver- 
sement de  la  Cité  Sainte  ^  D'où  il  suivrait  qu'elle  aurait  été 
écrite  au  moins  aussitôt  que  le  4*  livre  sibytlin,;  sinon  plus 
tôt.  On  aurait  mauvaise  grâce  à  nous  objecter  le  silence  des 
premiers  Pères,  pour  attaquer  notre  eipUcation,  car  ce  silence 
doit  être  attribué  en  partie  à  la  perplexité  quia  dut  naturelle- 

*  EOvcCiwyJri  fvAoy  àvxiti9»  .'ÇoXixourtv.  T.  I.  iv,  138. 
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ment  occasionner  dans  leur  esprit  Vénigme  qui  se  trouve  en 
cet  endroit,  en  partie  au  peu  de  confiance  qae  devait  leur^^in- 
spirer  le  passage  comme  (Buvre  véritable  de  la  Sibylle,  puis 
qu'il  est  placé  dans  la  bouche  de  quelqu'un  qui  était  dans 
Tarcbe  avec  Noé  du  temps  du  déluge;  la  personne  qu'on  veut 
désigner  étant  donc>  on  VEglise  elle-même  sans  voile  et  sans 
déguisement;  ou  prenant  tout  au  plus  le  masque  diaphane  de 
la  Sibylle,  mais  de  manière  à  ne  pouvoir  induire  qui  que  ce 
soit  dans  l'erreur. 

Quoique  cette  question  puisse  être  décidée  par  des  juges 
compétents,  il  n'est  pas  nécessaire  pour  notre  dessein  d'ar- 
river à  une  décision.  La  clef  de  l'énigme,  dont  je  vais  m'oc- 
cuper,  ne  peut  être  trouvée  que  dans  V Apocalypse;  et  contme 
le  poëme,  dont  il  est  question,  a  été  écrit  dans  tous  les  cas 
après  la  chute  de  Jérusalem,  que  ce  soit  longtemps  après  ou 
non,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  nous  le  recherchions  dans  tA- 
pocalypse.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  multiplier  ici  les  preuves 
de  l'analogie  et  de  la  ressemblance  qui  existent  entre  l'Apo- 
calypse et  les  livres  Sibyllins  en  général.  Elles  sont  fa- 
milières à  ceux  qui  connaissent  ces  livres;  on  les  trouve 
soit  en  forme  directe  tirée  de  l'Apocalypse,  soit  en  fornie 
de  citation  directe,  que  j'appellerai  manière  apocalyptique. 
De  la  première  sorte  sont  les  passages  qui  parlent  de  Rome 
comme  de  Babylone,  et  détaillent  les  jugements  d'extermi- 
nation qui  doivent  tomber  sur  elle  ^  ;  de  la  dernière,  sont  leè 
passages  qui  supputent  la  valeur  numérale  des  lettres  des 
noms  particuliers,  comme  dans  l'exemple  déjà  donné  du  nom 
de  h^fgjç  qui  exprime  888;  ainsi,  de  même  que  la  durée  dp 
Rome  est  prédite  dans  les  oracles  sibyllins  comme  devant  être 
de  M8  ans,  le  nombre  étant  la  somme  de  la  valeur  numérale 
des  lettres  composant  le  nom  Pc&fxt)  <  ;  de  la  même  manière 
le  nombre  666  est  spécifié  par  St.  Jean,  comme  étant  celui  d\i 
nom  de  l'Antéchrist,  et  nous  apprenons  de  saint  Irénée  qtie 
es  deux  noms  Tett^  AdcT&Tvoç  étaient  regardés  avec  intérêt 
parmi  les  autre8>  comme  contenant  ce  nombre.  Rien  ne  nou  s 
empêche  donc  cte  soupçonner  quelque  allusion  à  l'Apocalypse 

'  Orae.  «t^y^/.,  m,  303;  ir,  142;  v,  154,  etc. 
'  Orae.  $ihylL,  tiii,  146. 
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dans  le  cas  présent^  el  après  ces  observaiioos  préUmiDairesie 
commence  l'examen  de  l'énigme. 

Elle  est  renfermée  dans  un  discours  qui  est  placé  dans  b 
bouche  du  Tout-PuisswiUy  commandant  à  Ifoé  de  prêcher  le  re- 
pentir aux  hommes  de  cette  géoératiou,  et  de  bâtir  Farche; 
et  elle  déclare  qu'elle  n*est  autre  chose  qu6  le  nom  du  Tout- 
Puissant  sous  une  forme  énigmatique.  Elle  est  ainsi  cooçue: 

Eif^l  $'Iy^  b  ièir  («r^  S^hii  fpaaH  <n)9f  v<yv)<r^.) 
Oùpavov  Iv8i$ufjiaiy  icepi^cpXiQfiQci  $i  OaXaaaracv, 
Tata  Bi  (xot  <m^piYp.a  itoBm'  iccpl  aSù^  x^vrai 
Ai^p*  '^B"  d(<rrp«t)v  pie  ^opoç  mptSiSpopie  itonm). 
EwËoe  YP^H'-M'*'^'  ^^*  tsTpao^Xoi^  cipu'  v^i  [u, 
A\  TpcTç  «f  itpokod  $uo  YpajApiaT'  ^ouaiv  éxaorrr,, 
H  Xoiir^^i  T&  Xoiicot,  x«(  eWtv  df^v«  t^  TrÉvre. 
Toîl  itavrrbç  S'dpiOfiou  ixatovTdLâK  sM  ^W  ^ktw, 
Kai  rpecç  tpU  ^(xdcSeç,  ow  Y'^it^^'  yvol^t  dî  tU  ttfil, 

(1.1,437  147:) 

7rad^<ton. 

«  Je  suis  celui  qui  est.  Réfléchis  cl  comprends.  Je  me  revêts 
»  du  firmament  comme  d'un  manteau;  la  mer  est  macein- 
»  ture,  la  terre  mon  marche -pied;  l'air  est  répandu  autour  de 
»  ma  persorme,  et  devant  moi  s'agite  encadence  le  chœur  eotitr 
»  des  astres.  J'ai  9  lettres,  et  4  syllabes.  Comprends-moi  bieu 
»  Les  3  premières  ont  chacime  3  iellres,  et  le  reste  les  anln^: 
»  il  y  a  5  consonnes.  De  mon  nombre  entier  font  partie  î  foi? 
»  8,  3  fois  3  dizaines,  et  7.  Si  tu  comprends  qui  je  suis,  tu  stras 
»  initié  par  moi  à  la  sagesse  divine  ^G).  » 

Celte  curieuse  production  a  au  moins  pour  elle  le  mérile 
de  l'ingénuité,  et  les  expédients  mis  on  avant  par  les  cooimeQ- 
tateurs  dans  les  tentatives  qu'ils  ont  faites  pour  y  donoer  sne 
solution,  sont  amusants  et  vraiment  désesf^rés»  .9m  S^^f* 
Dieu-sauveur  —  et  'Anx^cÀvoc,  Vinénarrable,  spni  générale- 
ment considérés  comme  les  meilleures  cépoii3es<;  maisons  ea 
recours  à  la  chimie,  et  on  a  présenté  ^«inpopp^  et  m^tmam, 

(G)  Voir  la  valeur  numérique  des  leUres  grecques,  dans  le '!>«(«,  <}H>^*<' 
tique t  Tol.  des  Annales,  t.  ii,  p.  221  (3*  série). 
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faute  de  mieux.  Quoi  qu^il  en  soit^  aucune  de  ces  solutions 
ne  remplit  pleinement  même  les  conditions  littérales  de  l'é- 
nigme^ pour  ne  rien  dire  do  ce  qu'elles  ont  d'incompatible 
soit  avec  le  contexte,  soit  avec  la  gravité  du  sujet.  Ce  qu'il  nous 
faut,  c'est  une  solution  qui  corresponde  exactement  aux  con- 
ditions posées,  d'un  côté,  et  de  l'autre,  qui  soit  en  harmonie 
avec  le  poème  ayant,  par  exemple,  rapport  au  déluge,  et 
comme  je  l'ai  dit  déjà,  on  ne  peut  la  trouver  que  dans  l'^po- 
calypse. 

Premièrement,  il  est  nécessaire  d'observer  avec  soin  les 
points  de  l'énigme;  car  elle  est  habilement  imaginée,  et  con- 
tient plusieurs  ambiguïtés.  Son  énoncé,  au  commencement, 
est  simple.  Le  nom  qu'elle  a  en  vue  est  de  4  syllabes  et  de  9 
lettres,  dont  S  sont  consonnes  et  les  autres  voyelles,  et  les  syl- 
labes sont  généralement  composées  de  2  lettres,  excepté  la 
dernière  syllabe  qui  en  a  3.  ensuite  vient  la  mention  du  nom- 
bre 2  fois  800,  3  fois  3  dizaines,  et  7.  Ceci  conduit  naturel- 
lement à  la  supputation  de  1697;  cependant  le  «  7  »  est  am- 
bigu, et  peut  signifier  si  nous  voulons,  7  dizaines,  lesquelles, 
s'il  en  est  ainsi,  doivent  être  ajoutées  aux  9  précédentes  di- 
zaines, et  le  nombre  qui  en  résultera  ne  sera  pas  1697,  mais 
1760  qui  est  en  effet  celui  que  l'auteur  a  en  vue.  En  outre, 
on  pourrait  naturellement  conclure,  comme  l'ont  fait  les  com- 
mentateurs, que  ce  nombre  est  la  somme  de  la  valeur  numé- 
rale des  9  lettres  composant  le  nom  ;  mais  cela  n'est  pas 
Qécessaire,  et  n'est  point  affirmé  parTénigme.  Enfin  il  y  aam* 
bi|;uité,  et  non  sans  dessein,  dans  la  circonstance  que  l'é- 
nigme ne  dit  pas  simplement  a  que  le  nombre  entier 
»est  1760,  mais  a  du  nombre  entier  est  1760  »,  donnant  à  en- 
tendre  d'une  manière  obscure  que  le  nombre  entier  qu'elle  a 
en  vue  est  plus  grand  que  la  somme  mentionnée. 

Maintenant,  en  fixant  notre  attention  sur  le  récit  biblique 
des  événements  qui  précèdent  le  déluge,  et  en  le  comparant 
avec  celui  de  l'auteur  sibyllin,  nous  voyons  que,  tandis  que, 
dans  le  commandement  fait  par  le  Tout-Puissant  à  Noé  de 
préparer  l'arche,  il  n'est  point  fait  mention  du  Tout  Puissant 
révélant  son  nom,  ou  de  quelque  chose  qui  jette  directement 
de  la  lumière  sur  l'introduction  de  cette  énigme,  il  y  a^  de 


Fautre  eôté,  une  omission  dan^  le  récit  sibyllin  de  la  déclan- 
fion  qni  accompamie  Vordre  d'entrer  dans  Tacche:  «Cepea*. 
»  dant...  et  je  ferai  pleuvoir  sur  la  ferre  40  jours  et  40  nuits,  • 
quoique  Fauteur  sibyllin  le  sache  bien,  car  il  parle  de  i  Noé 
»  sortant  de  Tarcbe  le  41*  jour^  •  Gompax^nl  donc,  conune  il 
est  naturel^  Tomission  avec  llnsertion,  on  est  facilement  porté 
à  croire  qne  l'énigme  de  la  sibylle  peut  étce  la  subsititutioo  au 
tarit  scriptnraire^  oo^  en  d'autres  termes,  Texpressiou  de  ce  bit 
sous  une  forme  symbolique. 

L'explication  de  l'énigme  est  maintenant  facile.  Sa  clef  est  ce 
passage  de  l'Apocalypse  :  a  Je  suis  Alpha  el  Ooiégà>  le  corn- 
V  mencemenf  et  la  fln,  dit  le  Seigneur  Dieu,  céloi  qui  est,  qui 
»  était,  qui  est  à  venir,  le  Tout-Puissant*.  •    'E.^  elfu^ro  Axxl 

Alpha  et  Oméga  (A  et  fi]  contune  étant  le  commeacament  (âf^,) 
et  la  fin  (ttkoç)  des  lettres  prises  numériquement  de  Talpbabel 
grec,  sont  le  symbole  de  Celui  qui  est  le  premier  et  le  dêniier, 
et  (Comprend  le  temps  et  la  création  dans  son.  éternité.  DooCy 
le  nom  qu'a  en  vue  la  Sibylle  est  ip^^  tcXo;,  et  le  nombre  équi* 
valent  au  n,om  est  A,  û.  Le  nom  remplit  exacteoienl  les  coodi- 
tions  de  l'énigme,  car  il  contient  9  lettres,  4  syllabes,  5  cou- 
sonnes^  2  lettres  dans  chacune  des.  3  premières:  syllabe*,  et 
3  dans  la  4«.  Et  le  nombre,  bien  compris,  les  remplit  aussi; 
car  A  représente  un  ou  un  mille  ^  commi:  nous  reptendoDS^ 
et  fi  égale.  800;  A  et  Û  sont  donc  équivalents  à  iSQO,  dont 
l'excédant  du  nombre  qui  est  dans  l'énigme»  que  j'ai  iDOoké 
être  4760,  est  juste  40.  Voici  commeat  tout  ceci  s'explique: 
A  et  fi  étant  les  symboles  a  du  commencement  et  de  la  fio,» 
sont  employés  par  le  sibyHiste,  comme  la  mesure  de  la  période 
qu'il  décrit,  depuis  la  créatioa  jusqu'au  déluge;  le  déluge 
étant  a  la  destruction  de  la  terre  »  et  €  la  fin  de  toute  chair,» 
comme  la  création  en  est  le  commencement.  Mais  cwuQe  le 
déluge  lui-même,  qui  n'est  autre  que  la  pluie  de  40  jours, 
était  pendant^  et  n'était  pas  actuellement  arrivé,  quand  Tordre 

'  Peu  importe  Terrear  historique  contenoe  dans  ce  récit  Goaipaio4e  f*K 
la  Genèse,  vu,  4,  13,  24;  viii,  13«  16. 

^Apocalyp,,  1,  8. 

*  Par  exemple,  dans  le  Codex  du  Vatican  dernièrement  édité,  pin^  VÀpot^ 
(ypte,  xiy,  20.  kith  crcciiun  c^  (1600  stades}. 
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fdl  donné  pa^  le  Tout-Puissant  pour  la  préparation  de  Tarcbe^ 
cela  est  exprimé  dans  ^énigme  par.  la  diminution  du  nombre^ 
40  pour  compléter  4800;  ce  qui  concorde  exactement,  comme 
on  ne  manquer^  pas  de  robseryer,  avec  les  expressions  à^ 
rénigme^  qui  de  dit  pas  :  a  Mon  nombre  entier  est  1760,»  mais 
dde  mon  nombre  entier  est  4760^  »  comme  nous  Tayons  déjà 
fait  remarquer.  ,  . 

Ainsi  |e  but  que  l'on  s'est  .proposé,  en  introduisant  le  nom 
énigmatique  dans*  le  problème^  est  simplement  celui-ci  :  a  Je 
•  suis  le  commencement  et  la  fljd  (1800)^  et  mon  nombre  est 
>  même  à  présent  dans  les  40  jours  de  la  fin;  de  mon  nombre 
»  plein  (t<^  icavTJb;  S'âpiOfxdu),  îl  y  a  n)aiutenant-476û,  et  il  reste 
»  encore  40,  »  Le  nombre  40  est  ainsi  séparé  du  nombre  pleLn^ 
pour  celle  autre  raison  que  dans  l'Ecriture  il  est  le  symbole 
d'un  temps  d'attente  avant  que  le  jugement  commence  (H),  et 
le  langage  de T énigme  est  virtuellenienl  analogue  à  la  pré- 
diction dés  niàlheurs'  annoncés  pat  Jonas  :  «  Encore  qua- 
»  ranle  Jours,  et  Ninive  sera  détruite  *.  »  A  l'appui  de  ce  mode 
d'interprétation  mystique,  renfermant  l'addition  et  la  somtrac- . 
tion  d'un  nombre,  nous  pouvons  citer  un  passage  de  saint 
Augustin  sur  le  V*  chapitrq  de  V Evangile  selon  saint  Jean.  Voici 
son  conimentairë  ^ur  les  38  ans  durant  lesquels  le  malade  que 
guérit  Noire-Seigneur  fut  tourmenté  par  son  infirmité  :  «  Le 
B  nombre  ^40  est  sacré,  et  nous  est  recommandé  dans  une  cer- 
Maine  perfection.  ^.Et  comme  c'est  la  durée  des  jeûnes  de 
Moïse,  d'Elfe,  de  Notre-Seigneur  et  du  carême,  il.  désigne 
d'une  manière  particulière  la  vie  du  bon  chrétien,  qui  est  une 
parfaite  mortification.  Maintenant,  quelle  est  la  récompense 
de  ces  40  jours  d'abstinence  du  carême?  Npus  trouvons,  d'a- 
près la  parabole  de  la  vigne,  que  c'est  iO  (denarius);  ajoutez 
10  aux  40  jours  du  carême,  et  vous  avez  les  50  jours  du  temps 
pascal.  Ainsi,  une  vie  sainte  et  parfaite  est  figurée  par  40  ans; 
mais  comment  une  vie  qui  laisse  à  désirer  pour  la  mortifica- . 
tion  religieuse  est-elle  représentée  par  38?  Parce  qu'il  y  a  deux 
grands  commandements  de  la  loi,  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 

(H^  Ce  dldoD  populaire,  usité  dans  nos  provinces  méridionales  :  je  m*en  moqiie 
comme  de  ran  40,  ne  Tiendrait-il  pas  à  l'appui  de  l'opinion  de  l'auteur  de  l'ar*- 
Ucie?  Th.  B. 

*  ionas,  m,  4. 
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chain  ;  retranchez-les  de  40^  et  tous  avez  le  nombre  mystique 
de  rimperfection  K 

Que  rinter[)rétation  que  nous  donnons  de  la  fameuse  énigme 
soit  la  véritable,  nous  pouvons  raisonnablement  le  conciore 
de  ce  qu'elle  remplit  exactement  les  conditions  requises  par 
elle  dans  les  plus  luinutieux  détails,  et  qu'elle  explique  i  ra- 
troduction  de  Ténigme,  en  ce  qu'elle  présente  de  plus  anor- 
mal, dans  le  contexte  où  nous  la  trouvons.  Les  considérations 
suivantes  viennent  compléter  notre  argument  : 

L'emploi  du  6  Ic&v  dans  la  première  ligne  :  «  Je  suis  celui 
»  qui  est,  n  qui  est  évidemment  une  répétition  du  6  uv  da 
passage  de  l'Apocalypse  cité  plus  haut;  l'emploi  devoY;oovet 
voet  (entends-moi)  qui  est  imité  du  passage  de  TApocalypse 
contenant  le  nom  de  rAnteclirist  :  «  Que  celui  qui  a  Ten- 
D  tendement  (vouv)  *  compte  le  nombre.  »  On  trouve  Clément 
de  l'analogie  dans  V  (  àp.u7)Toç)  de  la  dernière  ligne  avec  la 
grande  doctrine  enseignée  dans  ^'Apocalypse  par  diverses 
figures,  que  la  connaissance  de  la  vérité  divine  est  un  mys- 
tère ((AuoT>ipiov),  révélé  par  le  Tout-Puissant  seulement  à  Soa 
initié  ;  par  exemple,  «  le  nouveau  nom  que  l'homme  ne  com- 
»  prend  pas  si  ce  n'est  celui  qui  le  reçoit,  »  et  «  le  eantiqtie,  qoe 
n  nul  ne  peut  dire,  »  excepté  «  ces  i  44,000  qui  ont  été  rachetés 
»  de  la  terre;  »  et  le  nom  de  «  Babylone,  •  qui  est  «  on  mys* 
»  tère  D  désignant  l'Eglise  qui  seule  a  le  don  de  discerner  TAo- 
»  techrist  ^.  o  Enfin,  ce  qui  est  digne  d'être  remarqué,  c'est 
que  la  mention  distincte  dans  TApocalypse  de  l'arc-en-ciel  et 
de  l'arche,  réunie,  comme  elle  doit  l'être  avec  la  grande  Tisite 
du  jugement  qui  termine  celte  prophétie,  rappelle  le  déluge,  et 
peut  avoir  inspiré  la  pensée  d* employer  le  nom  apocatypti(|ue 
du  Tout-Puissant  en  parlant  de  ce  grand  cataclysme  dans  k 
poëme.  V.  H.  Scott,  M-  A. 

Eitraft  et  traduit  de  1* Atlantis,  jouftiof  Himeg^iel  de  lUUrùtun  <i  if 
science,  rMigé  par  les  membres  de  Vuniioeriité  eatholique  i^Irlawiein*^. 
Juillet  îS69< 

'  Voir  m  Johannem^  tract,  xvi,  t.  iii«  p.l&)9,ëdf  Higoe. 
^  Apbcalyp.,  xiu,  18. 

*  Apoc»  II,  n  ;  XIV,  3i  XVII,  &,  7. 

*  On  peut  s'abonner  à  Paris,  chex  H.  Boranf,  libraire, 
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ITALIE  —  ROVE.—  Allocution  de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  TI  prononcée  dans  le 
consittoire  secret  du  26  septembre  1859. 

Vénérable»  frères, 

Cestavec  la  plus  profonde  douleur  que,  dans  notr'^  allocution  du  20  Juin 
dernier,  nous  avons  exprimé  devant  vous,  vénc'nrables  frères,  nos  plaintes  éur 
les  actes  accomplis  par  les  ennemLs  de  ce  siège  apostolique,  soit  à  B4>lo;:nie, 
suit  à  Ravenne,  ioii  ailleurs,  contre  notre  autorite  civile  et  contre  la  légitime 
souveraineté  attachée  à  notre  pontificat.  Par  cette  même  aUoeution,  nous  avons 
déclaré  que  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  ces  actes  avaient  encouru  les  cen- 
sures ecclésia.«tiques  et  les  peines  infligées  par  les  canons,  et  nous  avons  lYoppé 
de  nullité  toutes  leurs  mesures. 

Cependant  nous  nourrissions  alors  l'espoir  que,  sous  l'influence  de  notre  pa- 
ri)le,  ces  enfants  rebelles  rentreraient  dans  le  devoir,  d'autatit  plus  que  per- 
sonne n'ignore  avec  quelle  mansuétude  et  quelle  douceur  nous  aven^  procédé 
dèii  le  commencement  de  notre  pontificat,  avec  quel  zèle  et  quel  empressement 
nous  avons  ganâ  cesse,  au  milieu  des  plus  graves  difficultés  des  temps,  dirigé 
tous  nos  soins  et  toutes  nos  pensées  vers  le  bien-être  et  le  bonheur  temporel  de 
nos  peuples.  Mais  cet  espoir  est  aujourd'hui  complètement  évanoui.  Car,  parti- 
culièrement soutenus  comme  ils  le  sont  par  les  conseils,  les  encouragements  et 
toute  espèce  de  secours  du  dehors,  ils  n'en  sont  devenus  que  plus  audacieux, 
et  ils  n'ont  rien  négligé  pour  troubler  toutes  les  provinces  de  l'Emilie  soumises 
à  l'autorité  pontificale  et  pour  les  soustraire  à  notre  souveraineté  et  à  celle  du 
Saint-Siège  Aussi  le  drapeau  de  la  rébellion  et  delà  défection  avant  été  arboré, 
et  le  goovemenient  pontifical  renversé,  on  a  commencé  par  établir,  au  nom  du 
ro)aume  sarde,  des  dictateurs  qui  ont  pris  auceessivement  le  nom  de  commis- 
saires extraordinaires  et  de  gouverneurs  généraux,  lesquels  s'arrogeant  tëmé- 
rairemeot  t6s  droits  de  notre  souveraineté,  ont  destitué  des  fonctions  pobfiques 
ceux  que  leur  fidélité  manifeste  envers  le  prince  légitime  faisait  soupçonner  de 
ne  point  adhérer  à  leurs  desseins  pervers. 

V^  mêmes  hommes  n'ont  pas  craint  non  plus  d'empiéter  sur  le  pouvoir  ec- 
déâiastfqur,  en  publiant  de  nouveaux  édita  pour  l'administration  des  hôpitaux, 
des  orphelinats  et  d'autres  legs,  maisons  et  institutions  pieuses.  Itsne  se  sont 
pas  fait  davantage  sempule  de  poursuivre  de  vexations  quelques  membres  du 
clergé,  de  les  exiler  ou  de  les  Jeter  en  prison. 

Excités  par  une  haine  manifeste  contre  notre  Siège  apoïitoliqoe,  fis  n'ont  point 
hésité  à  reunir  à  Bologne,  le  6  de  ce  mois,  une  assemblée  k  laquelle  ils  ont 
donné  le  nom  d'Assemblée  nationale  des  peuples  de  l'Emilie,  et  d'y  promul- 
guer un  décret  rempli  d'accusations  et  de  prétextes  fanx,  et,  s'appuyant  men- 
songèrf  ment  sur  une  prétendue  unanimité  populaire,  ils  ont  déclaré,  contraire- 
ment  aux  droits  de  PEglise  romaine,  qu'ils  ne  voulaient  plus  être  soumis  au 
gouvernement  eivil  do  la  Papauté.  Le  lendemain,  comme  on  fatt  maintenant, 
ils  ont  publié  une  nouvelle  déclaration  d'après  laquelle  ils  entendaient  s'annexer 
aux  possessions  du  roi  de  Sardaigne. 

Au  milieu  de  ces  lamentables  attentats,  les  chefs  de  celte  faction  ne  cessent 
d'employer  tout  leur  art  à  corrompre  les  mœurs  des  peuples,  particulièrement 
au  moyen  des  livres  et  des  journaux  qu'ils  publient  soit  à  Bologne,  soit  ail- 
leurs, et  dans  lesquels  on  encourage  toute  licence,  on  couvre  d'injures  le  vi- 
caire de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  on  tourne  en  ridicule  les  exercices  de  la  re- 
ligion et  de  la  piété,  on  livre  A  la  dérision  les  prières  destinées  à  honorer  l'im- 
maculée et  très-sainte  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  et  h  implorer  son  tout-puis- 
sant patronage.  Sur  les  théâtres,  la  morale  publique,  la  pudeur  et  la  vertu  sont 
outragées,  et  les  personnes  consacrées  à  Dieu  sont  exposées  au  mépris  et  ù  la 
moquerie  de  tous. 

Voilà  ce  que  font  des  hommea  qiU  ae  disent  catholiques,  et  qui  se  déclarent 
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pleins  de  respect  et  de  vénération  pour  le  pouvoir  splritad  rapitee  et  FtoUh 
rite  du  Pontife  romain.  Tout  le  monde  volt  combien  une  pareille  déeiantloo 
est  trompeuse  :  car  les  auteurs  de  ces  actes  conspirent  avec  tons  ceux  qui  font 
au  Pontife  romain  et  à  l'Église  catholique  la  guerre  la  pins  acharnée,  et  qui 
n'épargnent  aucun  effort  pour  déraciner  et  exUrper  de  tous  les  ooNirs,  s  il  éltit 
possible,  notre  religion  divine  et  son  salutaire  enseignement. 

Cest  pourquoi  vous  surtout,  vénérables  frères,  qui  participes  à  nos  tnvmx 
et  à  nos  peines,  vous  comprenes  aisément  dans  auelle  aflUcÛoo  nous  sammci 
plongé,  et  de  quelle  douleur,  de  quelle  indignation  noua  sommes  frappé  avec 
vous  et  tous  les  gens  de  bien. 

Au  milieu  d'une  si  grande  amertume,  ce  qui  noua  oonaole,  cfeat  que  les  peu- 
ples des  provinces  de  TEmilie,  en  grande  m^lorité,  détestent  ces  coupaUfS 
entreprises,  et  s'en  tenant  éloignés  avec  horreur,  conservent  leur  lidéliié  en- 
vers le  prince  légitime,  et  s'attachent  avec  fermeté  à  notre  autorité  civile  et  à 
celle  du  Saint-Siège;  c'est  que  tout  le  clergé  des  mêmes  provinees,  digne  des 
plus  ffrands  éloges,  n'a  rien  eu  plus  à  cœur,  parmi  les  troubles  et  les  aidCstioBa, 
que  de  remplir  scrupuleusement  ses  devoirs  et  de  montrer  avec  évidence  a  foi 
singulière  et  le  respect  dont  il  est  animé  envers  nous  et  le  8lé0e  apostolique, 
en  bravant  et  en  méprisant  tous  les  périls. 

Maintenant,  puisque  nous  MHumes  tenus,  par  le  pins  grave  de  nos  devo'is  et 
par  un  serment  solennel,  de  soutenir  intrépidement  la  «ause  de  notre  trés-sunle 
religion,  de  protéger  avec  fermeté  contre  toute  violation  les  droits  et  les  pos- 
sessions de  l'Ëgiise  romaine,  de  défendre  notre  souveraineté  civile  et  celle  de 
ce  Siège  apostolique,  et  de  la  transmettre  intacte  à  nos  successeurs,  comme  le 
patrimoine  de  saint  Pierre,  nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  d'élever  notre 
voix  apostolique,  aOn  que  tout  l'univers  catholique,  et  particulièrement  Uni 
nos  vénérables  frères  les  évéques,  dont  nous  avons  reço,  au  milieu  des  peioei 
les  plus  amères,  avec  la  plus  grande  joie  de^notre  cœur,  tant  de  remarqualile 
et  illustres  témoignages  de  foi,  d'amour  et  d'attachement  Immuable  pour  noos, 
ce  Saint-Siège  et  le  patrimoine  du  bienheureux  Pierre,  connaissent  avec  qnelle 
énergie  nous  désapprouvons  tout  ce  que  ces  hommes  ont  osé  accomplir  dau 
les  provinces  de  l'Emilie  soumises  à  notre  souveraineté  pontiBcale. 

uest  pourquoi  nous  réprouvons  entièrement,  nous  déclarons  nuls  et  de  oui 
effet  tous  les  actes  dont  nous  avons  parlé  dans  cette  auguste  assemblée,  et 
tous  les  actes  attentatoires  au  pouvoir,  aux  immunités  ecoléBiaaliques,  à  ootn 
souveraineté  civile  et  de  ce  Saint-Siège,  principauté,  puissance,  JarididigD, 
quel  que  soit  le  nom  que  Ton  donne  à  ces  actes. 

Personne  n'ignore  que  tous  ceux  qui,  dans  les  provinces  cl-4essus  désignéO) 
ont  donné  leur  appui,  leurs  conseils,  leur  assentiment  aux  actes  que  nom  i^ 
prouvons,  ou  en  ont  favorisé  en  quelque  autre  manière  l'aooomplisMttient,  oot, 
encouru  les  censures  et  les  peines  ecclésiastiques  que  nous  avons  lappeié» 
dans  notre  allocution  mentionnée  plus  haut. 

Au  reste,  vénérables  frères,  allons  nous  Jeter  avec  confiance  aux  pieds  ds 
trône  de  grâce  afin  d'obtenir  du  secours  divm  la  consolation  et  la  force  née»- 
saires  au  milieu  de  si  grandes  adversités;  ne  cessons  pas  d'adresser,  ao  Dtea 
riche  en  miséricorde,  ae  ferventes  et  humbles  prières,  afin,  que,  par  sa  verts 
toute -puisftante,  il  ramène  tous  les  coupables,  aont  quelques-uns  peut-être  00 
savent  pas  ce  qu'ils  font,  à  de  meilleures  pensées,  et  aux  sentiers  de  b  Jistioe, 
de  la  religion  et  du  salut. 


V«rtûnet.  —  Imprla«ri«  dt  BKAU  JeuiM,  rm  d«  rOnafirit,  SS. 
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1*  ARTICLE  ^ 

Noas  continooiTS  à  extraire  du  Journal  asiatique  y  numéro 
de  juifiet  dernier^  la  belle  suite  de  Tanalyse  que  fait  chaque 
année  M.  Mohl  de  tous  les  progrès  qui  se  sont  faits  dans  le 
monde  savant^  sur  l'étude  des  langues  orientales,  et  les  décou* 
\ertes  qui  ont  lieu  dans  Tbistoire  des  peuples  orientaux. 
Nous  ne  reviendrons  pas  sur  Futilité  qu'offrent  ces  études  par 
la  connaissance  des  histoires  et  des  traditions  primilives.  Nous 
en  avons  d^jà  assez  parlé  dans  nos  précédents  articles.  D'ail- 
leurs, qui  ne  reconnaît  pas  les  grands  éclaircissements  que 
doit  apporter  à  notre  Bible  la  connaissance  intime  et  directe 
de  l'histoire  et  des  croyances  de  tous  ces  peuples^  dont  la  Bible 
nous  indique  rapidement  Torigine ,  et  au  milieu  desquels  se 
sont  passés  presque  tous  les  faits  bibliques?  Nous  nous  conten- 
terons de  dire  en  ce  moment,  que,  quelle  que  soit  la  science 
historique  de  toute  personne  qui  lira  le  présent  tableau^  elle 
sera  forcée  de  convenir  que  quelque  chose  de  nouveau  a  été 
ajouté  à  sa  science,  et  qu'elle  est  sortie  de  cette  lecture  mieux 
instruite  dans  l'histoire  de  l'humanité. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  de  nouveau  observer  quels 
secours  vont  trouver  dans  cet  exposé  ceux  qui  s'occupent  dps 
langues  antiques  ou  orientales,  ou  qui  veulent  connaître  pa^* 
eux-mêmes,  ou  enseigner  à  leurs  élèves,  l'histoire  des  temps 
passés.  A.  B 

^  Voir  notre  t.  ivin,  p.  204,  pour  les  ouvrages  parus  en  1SS7  et  18S8. 
IT«  SÂRIE.  TOME  XX.  —  NM  i  8  ;  1 859  (59*  wl.  de  la  coll.)    i  6 
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1.  PnfgtH  dans  les  études  hlstoriqaes  arabes^—  Vie  de  Mahomet-  Htelste  4e 
la  Mecque.-—  Livre  sur  la  conquête  de  l'Egjpte,  de  TAfiiqae  et  de  l'Emoi— 
Histeire  des  Arabes  d^Espagne.  —  Dictionnaire  géographique  de  U  Pose 
et  des  pays  environnants.  *  Edition  complète  d'ibn  KhaldoiuL 

Les  matériaux  pour  servir  à  Tbistoire  de  Mohammed  se  sont 
accrus  de  deux  nouvelles  parties  de  Tédition  de  la  Vie  du  pr&- 
phite,  par  Ibn  Ishak,  que  publie  M.  Wûslenfeld  à  GoetUngueS 
de  sorte  que  nous  pouvons  espérer  être  bientôt  en  possessioa 
de  rédition  complète  de  cet  ouvrage ,  aussi  remarquable  par 
son  contenu  que  par  sa  forme.  Composé  dans  la  première 
moitié  du  2*  siècle  de  Thégire^  ce  livre  nous  donne  qaelques- 
uns  des  résultats  les  plus  authentiques  de  l'immense  enquête 
historique  qui  a  suivi  la  mort  de  Mohammed.  Celte  enquête 
est,  je  croiS;  sans  exemple  dans  Thistoire  du  monde  entier^ 
s'étendant  sur  tous  les  faits  et  gestes  de  Mohammed,  avec  une 
minutie,  une  abondance  de  témoignages  et  unsoindecon* 
trôle,  comme  on  ne  les  trouve  autre  part  que  dans  les  annales 
judiciaires.  Les  Arabes,  en  procédant  à  cette  enquête,  se  sont 
attachés  au  seul  principe  vrai  en  pareille  matière  ;  ils  ont  e^ 
sayé  de  remonter  pour  chaque  fait,  si  insignifiant  qu'il  fût  en 
lui-même,  aux  propres  paroles  dont  s'est  servi  le  témoin  ocu- 
laire,  qui  est  le  seul  qui  puisse  avoir  de  rautotité.  Tous  les 
hommes  de  loi  savent  cela,  mais  les  historiens  ne  s'en  sont 
préoccupés,  en  général,  que  de  notre  temps*  Les  procédés  de 
vérification  n'ont  pas  toujours  été  les  meilleurs  ;  on  ne  peut 
pourtant  méconnaître  qu'ils  n'aient  fait  des  efforts  inouïs  et 
certainement  presque  toujours  couronnés  de  succès,  pour 
arriver  à  la  vérité.  Leur  méfiance  des  témoins  suspects  d'io* 
tentions  personnelles,  soit  politiques,  soit  dogmatiques,  était 
extrême,  et  a  probablement  fait  exclure  un  certain  nombre  de 
traditions  parfaitement  vraies  ;  mais  il  n'est  pas  à  supposer 
que  des  faits  réellement  importants  n'auraient  été  attestés  que 
par  ces  témoins  exclus.  Une  partie  de  ces  traditions  rejelêes 
nous  a  été  conservée  dans  les  collections  des  Schiites,  et  l'iin* 
pression  que  fait  la  comparaison  de  ces  HadiU  avec  ceoxqui  ré- 

*  Da»  Lehm  Muhammed^s  naeh  Multammed  Ibn  Ishak,  beatteUetTOo  AM 
èl-Mallk  Ibn  Hischam,  herausgegeben  von  D'  F.  Wûslenfeld.  GoettîngiM»  i^ 
et  1859,  in-8*  (Deuxième  et  troisième  parUe.  Texte,  p.  796;  notes,  p.  184;  iDtr(^ 
duetlon,  p.  xltiii}. 
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suUent  de  Fenquéle  des  orthodoiies  est  certainement  favorable 
à  ces  derniers.  M.  Wûstenfeld  a  pris  soin  de  réunir,  dans  les 
prolégomènes  de  son  édition,  les  témoignages  pour  et  contre 
la  ?éracité  d'fbn  Ishak  ;  et  la  sévérité  avec  laquelle  la  tradition 
de  cet  auteur  a  été  contrôlée,  la  frivolité  du  petit  nombre  de 
reproches  qu'on  lui  fait,  les  motifs  évidents  de  ses  détrac-^ 
teiirs  et  les  témoignages  qui  militent  en  sa  faveur,  ne  peuvent 
laisser  dans  l'esprit  du  lecteur  aucun  doute  sur  la  valeur  des 
matériaux  qu'il  nous  fournil. 

L'ouvrage  d'Ibn  Ishak,  au  reste,  n'est  pas  une  source  nou- 
Yellement  découverte,  dont  la  publication  puisse  changer  l'as- 
pect général  de  l'histoire  de  Mohammed  ;  il  a  servi  de  tout 
temps  dé  base  aux  récits  des  historiens  musulmans,  et  les  sa- 
vants européens,  qui  depuis  quelques  années  ont  fait  faire  de 
si  grands  progrès  à  notre  connaissance  du  temps  du  prophète 
arabe,  s'en  sont  beaucoup  servis.  Mais  ces  progrès  mêmes  pro- 
voquent une  curiosité  plus  grande  et  une  critique  plus  rigou- 
reuse de  tous  les  faits  qui  touchent  le  grand  événement  de  la 
naissance  de  l'islam,  et  exigent  la  publication  de  tous  les  docu- 
ments originaux  sur  lesquels  repose  l'histoire  de  ce  temps. 
Avec  chaque  nouveau  travail  sur  ce  sujet ,  le  caractère  de 
rhomme,  son  but,  le  degré  de  son  instruction,  les  facilités 
et  les  difficultés  que  les  institutions  et  l'élat  du  pays  faisaient 
naître,  ressortent  mieux;  on  voit  plus  clairement  les  motifs  qui 
l'ont  fait  agir  dans  toutes  les  parties  de  sa  vie  publique;  les  dou- 
tes, leshésitations,  et  quelquefois  le  désespoir  qui  l'assiégeaient, 
et  les  phases  différentes  de  conviction  honnête  et  de  calcul 
politique  qu'il  a  parcourues.  Nous  pouvons  étudier  les  traits 
les  plus  délicats  de  cette  figure,  et  l'amas  incohérent  de  pro- 
phéties dont  se  compose  le  Koran  acquiert  une  vie  inespérée 
quand  on  apprend  à  distinguer  ce  qui  appartient  à  différentes 
étK)ques,  et  quelles  étaient  les  impulsions  d'après  lesquelles 
l'auteur  a  agi  et  parlé. 

L'étude  des  traditions  sur  Mohammed  fut  le  premier  ensei- 
gnement qui  s'établit  parmi  les  musulmans,  et  lorsque  plus 
tard  la  théologie,  la  jurisprudence,  l'histoire  et  les  sciences 
mathématiques  se  développèrent,  on  leur  appliqua  la  méthode 
que  les  traditionnistes  avaient  inventée,  et  tout  enseignement 
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prit  la  forme  des  traditions.  Pendant  plusieurs  siècles,  toute 
doctrine  fut  exclusiyement  enseignée  oralement  et  apprise  par 
eoeur  par  les  disciples,  el  le  professeur  donnait  à  ceux  qai 
avaient  compris  et  surtout  qui  retenaient  le  mieux  ses  paroles, 
une  permission  par  écrit  d'enseigner  à  leur  tour  sa  doctrine 
sous  son  nom  et  sa  garantie*  Ce  ne  fut  que  dans  le  3*  et  le  A' 
nëcle  qu'on  commença  à  consigner  par  écrit  ce  savoir  tradi- 
lionnel,  lorsque  la  masse  des  doctrines  était  devenue  trop  coa- 
sidérable  et  que  le  besoin  de  les  comparer  entre  elles  se  faisait 
sentir,  mais  sans  que  la  transmission  orale  et  Thabitude  de 
donner  des  permissions  de  la  continuer  fussoot  interrompues 
par  le  nombre  croissant  des  livres  écrits. 

U  serait  diflicile  de  trouver  un  meilleur  exemple  de  la  ma- 
nière dont  les  livres  se  formaient  par  une  tradition  continae, 
que  celui  que  nous  offre  l'Histoire  de  la  Mecque  par  Àsenki  K 
dont  le  texte  vient  de  paraître  par  les  soins  de  M.  JfûtienfM, 
formant  le  premier  volume  de  la  Collection  des  Chroniques  de  la 
Mecque,  que  l'infatigable  éditeur  a  entreprise  pour  la  Sociélé 
asiatique  de  Leipzig.  La  chronique  d'Azraki  est  1  ouvrage  de 
nombreuses  générations  d'une  famille  domiciliée  à  la  Mecque 
depuis  l'origine  de  l'islam.  Le  premier  des  Azraki  était  un  Sy- 
rien réfugié  à  la  Mecque,  que  Mohammed  avait  naturalisé 
dans  la  tribu  des  Koreischites.  Son  fils,  qui  avait  hérité  de  lui 
une  grande  maison  attenante  à  la  Ka'ba ,  fut  le  premier  qui 
illamina  la  cour  de  la  maison  sainte  pendant  les  processions 
nocturnes.  Cette  même  maison  fut  plus  tard  achetée  et  dé- 
truite pour  l'agrandissement  du  pourtour  de  la  Ka'ba,  et  les 
membres  de  la  famille  paraissent  encore  en  d'autres  occasions 
en  connexion  avec  le  temple.  Ces  circonstances  et  la  conti- 
nuité de  leur  demeure  à  la  Mecque  créaient  ainsi  chez  les 
membres  de  celte  famille  tout  naturellement  une  tradition  sor 
l'histoire  de  la  ville,  qui,  transmise  de  père  en  fils,  parait  avoir 
été  rédigée  en  récit  régulier  par  Ahmcd-al*-AzFaiù^.qui  mourut 
l'an  219  de  l'hégire.  Le  récit  fut  continué  par  son  fils  Aboul 

*  Die  Chrcnihen  âer  Stadi  Mehka  genmmelt  und  anf  Kimen  der  deatacteB 
moigenlandischenGeflellscliafl  heraasgegeben  von  Wùstenfeld.  Enter  Band.  B- 
ÀXTàkCs  GtschteMe  und  Beschreibung  der  Stadt  Mekka.  Leipzig,  1868,  ia-f 
(xxn  et  518  pages).  Le  troisième  volame  de  cette  collection  avait  pam  tTuit 
«riui-d. 
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Waljd  al-Axraki  et  rédigé  par  écrit  vers  Tan  244  de  Thégire. 
Nous  n'ayons  plus  cette  édition  de  la  tradition  ;  mais  elle  fut 
reprise  par  un  disciple  autorisé^  Isbak  al-Khouzai^  qui  la  con- 
tinua jusqu'à  son  temps  >  et  la  transmit  à  son  neyeu  Aboul 
Hasan  al-Khouzaï,  qui  y  ajouta  quelques  notes^  et  dont  l'édi^ 
tion  nous  est  parvenue.  C'est  celle  que  M.  Wûstenfeld  publie 
aujourd'hui^  et  Ton  peut  encore  parfaitement  y  distinguer  les 
diôerentes  couches  dont  l'œuvre  se  compose  et  qui  ont  été  re- 
ligieusement respectées  par  des  disciples  fldèles  à  leur  man- 
dat. Nous  en  avons  une  preuve  rare  et  singulière.  M.  Wûsten- 
feld ^  trouvé  à  Leyde  un  volume  de  la  Chronique  de  la  Mecque 
|)ar  Fakihi,  et  a  découvert  que  ce  n'était  autre  chose  que^ 
la  première  édition  de  la  Chronique  d'Azraki,  celle  que  nous 
n'avons  plus^  et  que  le  disciple  plagiaire  s'est  simplement  at- 
tribuée en  supprimant  partout  le  nom  des  différents  Azraki 
qui  Tavaient  composée,  et  en  gardant  les  paroles  mêmes  de  la 
tradition  ;  qu'il  a  seulement  augmentée  et  déguisée  par  des 
poésies  et  des  dissertations  sur  les  cérémonies,  dont  il  l'a  en- 
tremêlée. Le  texte  du  plagiaire  contient  si  littéralement  celui 
d'Azraki,  qu'il  a  pu  servir  à  corriger  des  fautes  dans  les  ma- 
nuscrits de  rédition  de  Khouzai ,  et  qu'il  fournit  en  même 
temps  une  preuve  de  l'exactitude  avec  laquelle  celui-ci  a  re- 
produit les  paroles  du  maître. 

Il  »  paru  encore  un  fragment  d'un  autre  historien  tradi- 
tionniste,  llm  Abioul  Hakem,  qui  a  composé  et  enseigné  au 
Caire,  vers  le  milieu  du  3*  siècle  de  l'hégire,  un  Uvre  sur  la 
eonquéte  de  l'Egypte,  de  l'Afrique  et  de  V Espagne.  Cet  ouvrage 
s'est  conservé  dans  deux  rédactions  conformes  l'une  à  l'autre, 
et  dont  l'une  date  d'un  disciple  de  la  troisième,  l'autre  d'un 
de  la  sixième  génération,  à  partir  du  maître.  Tous  ces  ouvra- 
ges des  tradition nistes  ont  de  la  valeur  pour  nous;  malheu- 
reusement la  race  postérieure  des  compilateurs,  plagiaires  et 
ahréviateurs,  en  a  fait  disparaître  le  plus  grand  nombre.  M.  de 
Slane  avait  donné  quelques  extraits  d'Ibn  Abdoul  Hakem  ;  plus 
récemment,  M.  Rarle  en  a  publié  un  chapitre  sur  l'histoire  de 
l'Egypte  ancienne,  et  maintenant  M.  John  Harris  Jones  ^  nous 

*  Ibn  Abd  eUHakem's  Hisiory  of  the  conquesl  of  Spain^  now  edited  for  tbe 
Uni  Urne,  translated  from  the  arable,  with  crlUcal  and  exegetlcal  notes  and  a 
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fût  ooDiiaitie  le  iexie  et  h  tiadocUoo  do  cioqiiièoie  chi|nliv, 
qai  traite  de  la  conquête  de  l'Espagne.  U  le  fût  précéder  d'une 
miroducUon  no  peo  plus  pompeuse  que  la  matière  ne  ftrail 
l'exiger,  et  termine  par  un  bon  commentaire  historique  et  ptii- 
lologique,  dans  lequel  il  examine  les  différents  poiiûs  sur  les- 
quels les  historiens  ne  sont  pas  d'accord. 

Une  autre  publication  sur  l'Iiistoire  des  Arabes  d'Espagne, 
d'une  étendue  et  d^une  importance  bien  plus  considéraUes, 
approche  tie  sa  terminaison  :  c'est  VHiêêoirt  de  MÊaàkari,  que 
quatre  savants  se  sont  distrilNiée ,  et  qu'ils  font  parûtie  à 
Leyde.  La  première  partie  avût  été  poUiée  par  11.  IPnyll 
en  1855  ;  la  seconde,  par  M.  Ekrel  en  1856  ;  la  troiaifflie,  par 
M.  Dazy,  a  paru  en  i858  ^  ;  et  la  dernière,  par  M.  IhÊfti,  est 
sur  le  point  de  paraiire.  11  ne  restera  alors,  pour  compléter 
TouTrage,  qu'une  li?raison  supplémentaire,  qni  doit  contenir 
l'introducUon,  les  additions  et  les  tables;  ainsi  nous  Terrons, 
à  la  fin  de  l'aonée,  que,  par  on  rare  eflbrt  de  ccHiibînaiMn, 
quatre  sa¥ants,  dispersés  dans  l'Europe  entière,  ont  pu  com- 
mencer et  acheTcr  en  peu  de  temps  une  publication  impor^ 
tante,  diffi«;kle  et  onéreuse.  Rien  ne  saurait  être  {dos  hooorairie 
pour  les  savants,  plus  ayantageux  aux  litres»  et  plus  digne 
d'imitation  qu'une  confraternité  pareille. 

La  grande  Géographie  de  YalûnU,  du  conunenc^nent  du 
iZ""  siècle  de  nove  ère,  a  attiré  de  bonne  heure  la  curiosité 
des  savants,  mais  surtout  depuis  que  Fraehn  en  a  publié  des 
extraits.  L'auteur  était  libraire  et  voyageur  :  ces  deux  pro- 
fessions combinées  mirent  entre  ses  mains  des  matériaux 
abondants,  dont  il  se  servit  pour  composer  ce  grand  dictioa- 
naire  géographique ,  le  plus  ample  que  nous  offre  la  littéra- 
ture arabe.  Mais  la  grande  étendue  de  Fourrage  en  rendait 
d'un  côté  les  manuscrits  fort  rares,  de  l'autre  ofltait  un  obs- 
tacle sérieux  à  la  publication  d'une  œuvre  aussi  volumineuse. 
En  conséquence,  on  se  contenta  d'abrégés  ;  M.  WùsienfeU  pa- 

hfttorieal  Introdaction,  by  Mm  Barris  Jimes.  Goettingoe,  1S68,  in-S^  (n,  tt  « 
68  pages). 

'  Analectes  sur  Vhistùire  et  la  littérature  des  Ârahei  <r Espagne^  par  AI  Xak- 
kari,  publiés  par  MM.  Dosy,  Dugat,  Krehl  et  Wrigt.  VoL  11,  paitfe  i,  pnbfiée 
par  M.  Oozy.  Leyde,  18&8,  in-4*  (400  pages). 
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Llia  une  espèce  d'extrait  que  Yakout  lui-même  avait  fait  de 
soo  grand  dictionnaire  ^  et  dans  lequel  il  ne  traite  que  des 
noms  géographiques  qui  s'appliquent  à  plusieurs  localités^  et 
M.  JtiynboU  fil  imprimer  un  abrégé  de  l'ouvrage  complet^  écrit 
par  un  auteur  inconnu^  sous  le  titre  de  Merasid.  Pendant  ce 
temps,  le  nombre  des  manuscrits  de  Yakout  s'était  considéra- 
blement augmenté.  Le  Musée  britannique  en  acquit  plusieurs, 
M.  Scbefer  en  donoa  un  à  la  Bibliothèque  de  Paris,  et 
M.  Uawlinson  en  apporta  un  autre  de  Bagdad.  Le  désir  de 
mettre  le  grand  ouvrage  entre  les  mains  des  savants  se  ré- 
veilla, et  le  Ck)mité  des  traductions  annonça,  il  y  a  quelques 
années,  une  traduction  complète,  que  préparait  M.  Rawlinson; 
mais  d'autres  obligations  plus  impérieuses  empêchèrent  te  tra* 
ducteur  de  commencer  rimpression  de  l'ouvrage,  et  son  re- 
tour en  Perse  fait  craindre  qu'il  n'ait  abandonné  une  entreprise 
pour  laquelle  il  était  si  bien  préparé.  Sur  ces  entrefaites^ 
H.  Barbier  de  Meynard  se  décida  à  publier  une  traduction  par- 
tielle du  grand  dictionnaire,  et  choisit  tous  les  articles  de  Ya- 
kout qui  traitent  de  la  Perse  et  de  l'Afghanistan,  ce  qui  forme 
un  corps  d'ouvrage  dans  le  même  ordre  alphabétique  que  l'o^ 
riginal,  et  il  le  complète  par  des  commentaires  tirés  des  géo- 
graphes arabes  et  persans  inédits.  Le  Dictionnaire  géographique 
de  la  Pêne  et  des  pays  environnants  est  sous  presse,  et  ne  tar- 
dera pas  à  paraître. 

Vous  connaissez  les  travaux  de  M.  Amari  sur  la  Sicile  sous 
les  Arabes.  Il  vient  d'y  ajouter  une  carie  comparée  de  la  SicUe 
actueUe  avec  la  Sicile  arabe,  qui  parait  sous  les  auspices  de  M.  le 
duc  de  Luynes.  M.  de  Luynes  avait  pour  ses  propres  travaux 
fait  graver  une  grande  carte  de  la  Sicile,  qui  doit  servir  de  base 
àuQ  atlas  historique  de  l'ile^  et  sur  laquelle  il  se  propose  de 
marquer  successivement  l'état  de  la  Sicile  sous  les  Phéniciens, 
les  Grecs  et  les  Romains ,  et  il  l'offrit  avec  sa  libéralité  ordi- 
naire à  M.  Amari,  pour  servir  à  une  carte  du  pays  sous  les 
Arabes.  Grâce  à  ce  généreux  concours,  la  carte  de  M.  Amari, 
accompagnée  d'un  mémoire  explicatif,  a  déjà  paru  ^;  les  noms 

'  Came  eamparée  de  la  Sicile  moderne  avec  la  Sieile  au  xn*  sièclet  d'après 
BdriiL  et  cTautres  géographes  arabes,  par  A.  H.  Dufour,  géographe,  et  M.  Ama- 
ri. Notice  par  M.  Amari.  Paris,  18S9>  in-4«  (51  pages  et  une  carte  gr.  in-fol.}* 
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arabes  y  sobI  imprimés  en  ronge,  à  cdié  des  noms  actuels,  ee 
qui  rend  l'usage  de  la  carte  parfaitement  facile,  et  donne  daos 
une  seule  feuille  les  résultais  des  longues  études  géographi- 
ques de  M.  Amari. 

La  dernière  put4ication  historique  arabe  Tenue  i  ma  con- 
naissance est  le  premier  ?olume  d'une  édition  complète  d'Tbi 
KhaUknm,  qui  s'imprime  à  Boulak  ^  Ce  volume  contient  les 
Prol^omènes  ;  l'édition  parait  être  faî|p  avec  soin,  mus  je  ne 
m'étendrai  point  sur  ce  sujet,  ayanf  annoncé  demièmnent 
l'édition  de  M.  Qualremère.  Le  second  volume  de  Tédition  de 
Boulak  est  sous  presse,  et  doit  contenir  l'Histoire  universelle. 
M.  Arri  avait  préparé  et  commencé  à  imprimer  nne  éditioB 
et  une  traduction  de  cette  partie  ;  mais  sa  mort  a  intercompo 
l'entreprise,  qui  n'a  pas  été  continuée  après  lui.  L'édition  de 
Boulak  sera  donc  la  première  de  ce  texte ,  qui^  est  d*un  intérêt 
très-in^al.  Les  temps  antérieurs  à  Blohammed  y  sont  traités 
d'une  manière  très-remarquable  ;  mais  l'histoire  du  j^^ialilit 
n'est  presque  qu^un  abrégé  des  Annales  d*lbn  ail-Athir,  ar- 
rangé par  dynastie.  Ibn  Khaldoun  lui-même  ne  parait  avoir 
regardé  celte  Histoire  universelle  que  comme  une  introduc- 
tion à  l'Histoire  des  Berbers,  qui  était  son  véritable  sujet,  et 
que  nous  connaissons  par  les  travaux  de  M.  de  Slane. 

2.  Progrès  dans  l'étade  des  poésies  arabes.  —  Les  femmes  arabes^  >-  Le  DiiraB 
de  Hadliah.  —  Amiales  arabes.  —  OEavres  de  Motenabbi. 

Avant  de  parler  des  publications  qui  se  rapportent  à  lapof- 
iie  arabe,  je  dirai  ici  quelques  mots  d'un  curieux  et  siuguiier 
livre  qui  tient  à  Tbistoire  et  à  la  poésie,  et  que  M.  Perron  a  pu- 
blié sous  le  litre  de  Femmes  arabes*.  C'est  une  histoire anec- 
dotique  et  raisonnée  du  rôle  et  du  caractère  des  femmes  chex 
les  Arabes  avant  et  après  Mohammed.  Il  commence  par  lc$ 
contes  des  Arabes  sur  la  reine  de  Saba ,  puis  il  entre  sur  ua 
terrain  plus  historique,  expose  la  positioni  Téducation,  Tia- 
fluence,  les  qualités  des  femmes  chez  les  anciennes  tribus  du 
désert,  accompagnant  chaque  exposé  d'anecdotes  et  de  tra- 

>  OEuvrei  d'Abdoal  Rahmao  beri  Khaldoun  le  Magrabi.  Vol.  I,  Prolésomèoes. 
Boulak,  1857,  in-fol.  (316  et  3  pages). 

'  Femmes  arabes^  avant  et  airès  VUlamùmef  par  le  n*  I%rroD,  Algtf.  1  W> 
to-S»(6l]  pages}. 
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duclioDS  de  poésies  ;  ensuite  il  explique  le  changement  que 
rislam  a  apporté  dans  la  position  des  femmes^  et  suit  ainsi 
cette  histoire  jusqu'au  khalife  Mamoun^  où  il  Tabandonne, 
parce  que  les  femmes^  à  partir  de  cette  époque^  n*ont  fait  que 
déchoir  chez  les  musulmans.  Tout  cela^  raconté  dans  un  style 
vif,  abondant,  souvent  surabondant^  quelquefois  cru^  forme 
UQ  livre  instructif  et  montrant  un  côté  de  la  \ie  arabe  peu 
connu.  L'auteur  ne  cMe  presque  jamais  ses  sources  ;  je  crois 
qu'aoe  grande  partie  des  anecdotes  qui  contiennent  des  poé- 
sies sont  Urées  du  Kitab  al-Aghani,  les  autres  de  différents  de 
ces  grands  recueils  de  traits  de  mœurs,  qui  sont  généralement 
divisés  en  chapitres,  dont  chacun  traite  d'une  qualité  ou  d'un 
vice. 

La  poésie  arabe  parait  regagner  une  partie  de  la  popularité 
dont  elle  jouissait  autrefois  ^  et  que  la  faveur  prépondérante 
des  études  historiques  lui  avait  fait  perdre  pendant  longtemps. 
Ce  retour  était  inévitable^  car  on  ne  peut  pas  étudier  une  litté- 
rature par  un  seul  côté.  M.  Engelmann  a  publié  à  Leydc  le 
IHuDon  de  Hadirah  S  poète  du  temps  de  Mohammed^  dont  un 
petit  nombre  de  poésies  seulement  ont  été  sauvées  de  l'oubli 
parles  grammairiens  de  Bagdad,  quand  ils  recueillirent  dans 
le  désert  les  débris  de  la  poésie  ancienne.  M.  Engelmann  les 
accompagne  du  commentaire  de  Yezid ,  de  notes  critiques  et 
d'une  traduction  latine.  C'est  un  travail  fait  avec  beaucoup  de 
soin  ;  mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  une  observation 
sur  la  manière  presque  sauvage  dont  M.  de  Hammer  y  est  at- 
taqué. Il  est^  je  pense^  bien  connu  et  reconnu^  que  M.  de  Ham- 
mer a  traduit  en  vers  allemands  beaucoup  trop  de  poésies 
arabes^  sans  toujours  se  donner  le  temps  nécessaire^  ou  sans 
avoir  les  secours  indispensables;  il  est  de  plus  bien  naturel 
que  des  savants^  qui  reprennent  en  détail  ces  traductions  et  se 
concentrent  sur  des  parties  comparativement  petites^  décou* 
vrent  bien  des  imperfections  et  des  erreurs;  mais  quel  peut 
doncêtre  ie  plaisir  de  jeter  sans  cesse  des  pierres  sur  la  tombe 
d'un  homme  qui  a  rendu  tant  de  services  aux  lettres  orien- 

'  Àl'Uadirœ  Dixcanus,  cum  AI-YezIdi  scholiis,  ex  codice  ms.  arabice  edidlt, 
verstoBe  latinaet  annotaUone  iUustraTil  U'  G.  H.  Kngelmann.  Leyde,  18&8,  iii- 
B«(Ueti8page8]. 
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tales^  des  ouvrages  duquel  personne  ne  peut  se  passer  eldral 
on  ne  relève  que  les  fautes?  Au  reste,  M.  Ëngebnana  n'est  pas 
seul  dans  ce  cas,  ni  plus  vif  que  bien  d'autres,  à  propos  des 
travaux  desquels  j'aurais  tout  aussi  bien  pu  faire  ces  remar- 
ques. 

M.  WiUiam  WrigH,  à  Dublin,  a  fiait  paraître  une  coUedioii 
d'optiscttfes  arabes  ^  tirés  de  la  bibliothèque  de  Leyde,  daas  b- 
queUe  il  a  compris  deux  petits  traités  lexieograpkiqmi,  on 
traité  sur  la  métrique,  un  petit  Diwan  de  Tbahman,  poète  ds 
i*'  siècle  de  l'hégire,  et  une  caUectUm  de  poésies  Ifriques  anté- 
rieures ou  peu  postérieures  à  Mohammed.  M.  Wright  a  accom- 
pagné chacune  de  ces  pièces  de  notes  explicatives  et  de  petits 
vocabulaires  ;  mais  il  n'en  donne  pas  la  traduction^  ce  qui  est 
à  regretter,  au  moins  pour  les  pièces  poétiques,  qoi»iniient 
eu  de  l'intérêt  pour  d'autres  que  des  orientalistes.  Cest  vtn- 
loir  conserver  éternellement  les  littératures  de  l'Asie  daman 
petit  cercle  d'initiés,  que  de  refuser  au  public  le  seul  nio]ai 
de  s'intéresser  aux  produits  de  l'esprit  oriental  que  l'on  pu- 
blie. Les  poésies  arabes  des  premiers  temps  sont  toqours 
curieuses  pour  nous.  Les  grammairiens  de  Bagdad  et  de  Koob 
les  ont  recueillies  et  sauvées  de  l'oubli  dans  un  bot  philologi- 
que ;  mais  elles  contiennent  les  plus  précieuses  indications  des 
mœurs  et  de  l'esprit  des  Arabes.  Les  auteurs  de  ces  petites 
pièces  n'étaient  pas  des  poètes  de  métier;  ils  taisaient  des 
vers  pour  exprimer  leurs  passions  ou  pour  conserver  le  sou- 
venir d'un  haut  fait,  et  celles  de  ces  poésies  qui  avaient  le 
mieux  réussi  se  répandaient  et  se  perpétuaient  dans  les  tribus 
par  la  récitation  orale.  On  peut  voir,  dans  la  prétsce  de 
M.  Wright,  une  aventure  étrange  qui  était  arrivée  à  Thab- 
man,  et  qui  devint  Foccasion  de  sa  meilleure  pièce  de  vers. 

Plus  tard,  lorsque  l'empire  des  Arabes  eut  grandi  sous  le 
khalifat,  la  poésie  conserva  son  influence  ;  mais  son  esprit  su 
modifia  profondément.  On  voulut  en  garder  la  forme  prioDi- 
tive  et  le  langage  ;  on  se  contenta  donc  de  la  forme  de  la  ka$- 
sidé,  quoique  ce  cadre  étroit  ne  répondit  pas  bien  aux  doo- 
veaux  besoins  ;  on  alla  dans  le  désert  pour  étudier  auprès  de< 

^  ùpuscula  arabica,  collected  and  edited  rrom  mss.  tn  tfae  imlTersiCy  Hbnn 
of  Leyden,  by  William  Wright.  Lcyde,  1858,  In-S*  (xTfii,  132  pages).  ' 
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tribus  et  dans  leurs  chansons  populaires  la  langue  classique, 
dont  on  ne  Toulait  pas  dévier,  et  Ton  ne  s'aperçut  pas  que,  par 
l'excès  de  cet  esprit  de  conservation,  on  changeait  la  nature 
même  de  la  poésie;  qu'elle  devenait  savante,  de  spontanée 
qu'elle  avait  été.  Mais  elle  avait  été  si  longtemps  Tunlipie  mode 
d'expression  de  tous  les  sentiments  des  Arabes,  que  ce  chan- 
gement graduel  ne  diminua  pas  son  influence  ;  elle  resta  à 
Bagdad  Torgane  de  Topiâion  publique,  la  source  de  la  gloire 
et  de  la  honte,  comme  elle  l'avait  été  dans  les  tribus  du  désert. 
Les  poésies  nouvelles  étaient  le  seul  instrumoit  de  la  publicité, 
elles  devenaient  le  sujet  habituel  des  discussions  dans  toutes 
les  assemblées  d'hommes  cultivés,  et  se  répandaient  avec  une 
grande  rapidité  dans  Tempire  entier.  Cet  état  de  choses  faisait 
naître  des  poètes  de  métier,  et  les  hommes  puissants  ne  tar- 
dèrent pas  à  en  rechercher  les  louanges,  comme  le  moyen  le 
plus  sûr  et  le  plus  facile  d'arriver  à  la  renommée.  Des  cir- 
constances semblables  ont  produit  des  résultats  analogues 
dans  d'autres  temps  :  on  voit  les  villes  de  la  Grèce  se  disputer 
les  louanges  de  Pindare  et  de  ses  confrères ,  et  les  payer  très- 
généreusement  ;  on  trouve  un  empressement  semblable  dans 
les  cours  féodales  du  temps  des  troubadours  et  des  trouvères, 
et  en  Italie,  chez  les  princes  du  15«  siècle  ;  mais  je  crois  que 
dans  aucun  temps  ni  chez  aucun  peuple  l'influence  des  poètes 
n*a  été  aussi  grande  que  chez  les  Arabes,  et  nulle  part  ils  n'ont 
été  aussi  magniflquement  récompensés  que  chez  les  princes 
musulmans. 

Aucun  de  ces  poètes  de  cour  n'a  atteint  une  réputation  com- 
parable à  celle  de  Motenabbi,  dont  M.  Dielerici,  à  Berlin,  publie 
dans  ce  moment  une  édition  ^  Rien  ne  saurait  nous  donner 
une  idée  plus  exacte,  ni  offrir  un  exemple  plus  frappant  de  la 
position  et  du  caractère  de  ces  poètes  de  cour,  que  la  vie  de 
Motenabbi.  11  était  né  à  Koufa,  en  303  de  l'hégire;  fils  d'un 
porteur  d'eau,  il  passa  sa  jeunesse  dans  le  désert,  d*où  il  rap- 
porter une  parfaite  connaissance  du  beau  langage,  une  fierté 
assez  âpre,  une  grande  vaillance,  et  la  velléité  d'être  prophète. 

*  Mutanabbii  Carmina,  cum  commentaris  Wahidt\  ex  Ilbris  manuscriptis  qui 
Vlndobonœ,  Golb»,  Lugduni  Batavoram  atque  BeroliDi  asservantur,  edidit  Fr. 
Dieterici.  Para  prima;  Berlin,  18S8,  in*««  (312  pages). 
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Il  forma  une  secte^  fut  mis  en.  prison,  renonça  au  rMe  de  pro- 
phète, et  se  contenta  d'être  homme  de  guerre  et  poëte  de 
cour,  ce  qu'il  resta  jusqu^à  sa  mort,  se  battant  pour  diffé- 
rents princes,  célébrant  lears  hauts  faits  et  leurs  bienfûls,  se 
brouillant  avec  eux,  se  vengeant  parfois  par  des  satires  des 
louanges  qu'il  leur  avait  données  auparavant,  et  fl  finit,  après 
des  fortunes  fort  diverses,  en  sacrifiant  bravement  sa  vie  poor 
ne  pas  faire  mentir  un  vers  qu'il  avait  composé  autrefois  pour 
sa  propre  gloire.  En  somme,  c'est  une  figure  curieuse,  qui  ne 
manque  pas  de  dignité,  quoique  entachée  de  défants  prove- 
nant de  sa  position,  et  que  Tesprit  du  temps  excusait  et  légiti- 
mait. On  a  conservé  de  lui  près  de  300  poëmes  qui  ont  été, 
dès  le  commencement,  et  sont  restés  pendant  des  sièdes 
l'objet  d'admirations,  de  critiques  et  de  commentaires  sans 
nombre;  ils  ont  été,  même  en  Europe,  le  thème  et  l'occasion 
de  nombreuses  discussions  sur  la  question  controvarsée  des 
mérites  de  la  poésie  arabe. 

Cette  question  est  insoluble,  au  moins  de  la  manière  dont 
on  l'a  posée;  car  ce  que  nous  reprochons  aux  ka$sidé$  de  Mo- 
tenabbi  et  à  la  plupart  des  poésies  orientales,  est  prédsémeiit 
ce  qui  charme  ceux  pour  lesquels  elles  sont  écrites.  Nous  pou- 
vons à  peine  concevoir  la  |K>pularité  d'un  auteur  qui  a  besoin 
d'un  commentaire  pour  ses  contemporains  mêmes,  et  Mote- 
nabbi  en  avait  certainement  grand  besoin ,  puisqu'il  en  a 
trouvé  quarante  avant  la  fin  d'un  siècle.  Mais  nous  lisons 
beaucoup  et  vite,  et  les  Arabes  lisaient  peu  et  lentement,  d 
relisaient  souvent,  de  sorte  que  l'auteur  pouvait  se  livrer  à 
tous  les  artifices  du  langage  auxquels  aucune  langue  ne  se 
prête  mieux  que  l'arabe  ;  il  pouvait  accumuler  les  allusions, 
les  allitérations,  les  jeux  de  mots  et  de  sons,  sans  risquer  di 
fatiguer  un  public  qui  aimait  à  discuter  et  à  découvrir  peu  à 
peu  les  finesses  cachées  d'un  auteur  favori.  Nous  nous  plai- 
gnons de  la  répétition  éternelle  des  louanges  de  la  bravoure. 
de  la  générosité  et  de  l'éloquence  qui  se  rencontrent  dans  ces 
poésies  ;  mais  les  Arabes  tiennent  ces  vertus  pour  les  seules 
qui  méritent  d'être  célébrées,  et  ils  les  ont  peintes  avec  une 
énergie  incomparable.  Toute  poésie  n'esl  que  l'exposition  de$ 
sentiments  d'un  ppuple,  et  si  elle  les  rend  avec  assez  de  vérité 
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et  de  force  pour  satisfaire  les  hommes  cultivés  de  la  nation, 
elle  atteint  son  but  et  prend  sa  place  dans  la  littérature  univer- 
selle. Quant  au  rang  que  chaque  poêle  doit  occuper  dans  sa 
littérature  nationale,  il  n'appartient  qu'à  sa  propre  nation  de 
le  lui  assigner,  et  s'il  le  garde  pendant  des  siècles,  comme 
Motenabbi  Ta  gardé,  il  ne  nous  reste  qu'à  accepter  Fopinion 
de  ses  juges  naturels,  dont  la  décision,  après  des  discussions 
prolongées  et  passionnées,  parait  être  que  Motenabbi,  malgré 
ses  défauts  et  son  inégalité ,  est  le  meilleur  représentant  du 
goût  et  des  sentiments  des  Arabes  musulmans,  comme  les  au- 
teurs des  MoaUakcU  sont  les  représentants  les  plus  fidèles  des 
sentiments  des  Arabes  du  désert, 

M.  Dieterici  publie  le  dhoan  de  Motenabbi  ayec  le  commm^ 
taire  de  Wahidi,  qui,  selon  l'opinion  générale,  est  le  meilleur 
des  nombreux  commentateurs  de  cet  auteur.  C'est  un  yérita* 
ble  service  rendu  à  la  science,  car  l'étude  de  Wahidi  est  un  des 
guides  les  plus  sûrs  pour  l'intelligence  de  la  poésie  arabe. 

3.  LHiomme  et  les  animaux.—  Les  Frères  de  la  pureté,  école  philosophique, 
fonnant  une  encyclopédie  des  sciences.  ~  Sa  publication. 

M.  Dieterici  vient  de  publier  encore,  sous  le  titre  de 
l'Homme  et  les  animaiix^,  la  traduction  d'un  apologue  arabe 
du  10»  siècle  de  notre  ère,  dont  voici  le  sujet.  Les  animaux  se 
révoltent  contre  la  domination  de  l'homme,  et  en  appellent 
au  roi  des  génies.  Les  hommes  et  toutes  les  espèces  d'ani- 
maux envoient  des  délégués  pour  plaider  leur  cause.  Les  ani- 
maux se  plaignent  de  la  cruauté  des  hommes  et  exposent  les 
droits  à  la  liberté  que  leur  donnent  leur  organisation  physique 
et  morale,  et  leur  supériorité  sur  l'homme  sous  beaucoup  de 
rapports.  Les  hommes  établissent  leur  droit  sur  les  animaux 
|>ar  des  raisons  de  tout  genre,  et  le  roi  finit  par  juger  en  leur 
îaveur,  parce  que  l'homme  seul  possède  la  science.  Cet  apo- 
logue serait  en  lui-même  très-curieux  par  l'esprit  d'humanité 
qui  y  règne,  et  qui  pourrait  certainement  nous  servir  d'en- 
seignement encore  aujourd'hui,  quoique  nous  ayons  fait,  sous 
ce  rapport,  des  progrès  depuis  quelque  temps  ;  mais  il  est  in- 

'  Der  Streit  zwisehen  Mensch  und  Thier,  ein  arabisches  Marchen  ans  den 
^ï\ri!ten  der  hîuteren  Brûder  ûbersetEt  von  D' F.  Dieterici.  Berlin,  185»,  ln-8» 
(xTin  et  m  i^ges). 
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Animent  plus  curieux  si  on  le  prend  comme  partie  de  Veth 
semble  dont  il  est  tiré^  c'est-à-dire  des  œuvres  des  ttirts  de 
la  Pureté  y  une  des  associations  les  plus  intéressantes  que  les 
nations  musulmanes  aient  produites. 

L'islam  eut  une  grande  épreuve  à  subir  lorsque  les  Arabes 
se  répandirent  en  Syrie  et  en  Perse,  et  se  mirent  en  contact 
avec  la  science  et  les  idées  de  peuples  plus  cultivés.  Accepte- 
rait-il les  sciences  des  Grecs,  et  admettrait-il  ou  non  une  cer- 
taine lit>erté  dans  les  recherches^  en  face  de  la  parole  du  Ko* 
ran  ?  La  lutte  fut  longue  et  vive^  et  remplit  sous  différentes 
formes  les  premiers  siècles  du  kbalifat;  son  histoire  est  encore 
à  écrire  en  grande  partie,  et  rien  n'est  si  difficile  que  d^en  sui- 
vre le  fil  à  travers  les  discussions  de  la  scholastique,  ea  appa- 
rence les  plus  stériles ,  que  les  deux  partis  appelèrent  à  leur 
secours.  Plusieurs  fois  Tesprit  libre  parut  sur  le  point  d^  rem- 
porter, et  lorsque  le  kalife  Mamoun  décida  que  le  Koran  MU 
créé  dans  le  tempe  et  non  pas  de  toute  éternUé,  on  put  croire  que 
la  science  avait  gagné  une  victoire  décisive;  car  c'est  sous 
cette  forme  bizarre  que  la  grande  question  de  la  jdiilosophie 
contre  la  théologie  s'était  alors  cachée.  On  a  vu  dans  le  moyen 
âge  chrétien  la  même  question  posée  d'une  façon  tout  aus^ 
singulière,  car  rien  ne  parait  plus  difficile  à  l'esprit  humain 
que  d'aller  droit  à  son  but;  mais  les  théologiens  musulmans 
reprenaient  toujours  le  dessus,  et  rejetaient  toutes  les  sciences 
étrangères,  excepté  les  mathématiques,  la  médecine^  et  ladta- 
kctiqm  d*Aristote,  qu'il  avaient  trouvé  nécessaire  d'emprun- 
ter à  leurs  antagonistes.  Les  amis  de  la  pensée  libre  firent,  aa 
10*  siècle  de  notre  ère^  un  nouvel  effort  pour  revendiquer  h 
liberté  de  la  recherche  du  vrai,  et  faire  concorder  la  science 
et  la  philosophie  avec  l'interprétation  du  Koran.  Une  société 
de  savants,  qui  prit  le  nom  de  Frères  de  la  Pureté,  forma  une 
association  secrète,  dont  le  siège  principal  était  Basra,  et  or- 
ganisa des  loges  dans  d'autres  villes.  Elle  publia  ^i  traités  été- 
meniaires  sur  les  sciences  exactes,  sur  la  connaissance  de  la 
natiure,  sur  l'homme  et  sur  les  choses  divines ,  traités  dont 
l'ensemble  est  certainement  une  des  productions  les  plus  cu- 
rieuses de  la  littérature  arabe.  II  est  probable  qu'ils  avaient 
encore  des  doctrines  ésotériques  qui  ne  sont  pas  enseignées 
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dans  les  traités;  mais  on  voit,  dans  ce  quils  ont  publié^  que 
leur  métaphysique  était  nioplatonicierme ,  et  que  rcfTort  de  la 
concilier  avec  le  Koran  avait  produit  une  sorte  de  gnostieisme^  ce 
qui  est  le  résultat  infaillible  de  tout  mélange  d'idées  mono-' 
théistes  et  panthéistes.  Mais^  abstraction  faite  de  lenr  théologie 
secrète,  on  ne  peut  assez  admirer  la  pureté  de  leur  morale,  la 
liberté  de  leur  pensée  et  leur  respect  pour  la  science.  Si  leur 
eoseigneoient  avait  pris  le  dessus  dans  les  écoles  arabes  de 
leur  temps  ^  il  est  possible  et  même  probable  que  les  nations 
musulmanes  eussent  gardé  sur  les  Européens  la  supériorité 
qu'elles  avaient  alors  acquise  incontestablement;  mais  le  sys* 
tème  religieux  des  Frères  de  la  Pureté  était  trop  incompatible 
aTec  le  Koran  ;  les  théologiens  orthodoxes  étouffèrent  la  non-* 
Telle  école,  et  Vexégése  et  la  dialectique  ont  régné  depuis  en 
maîtres  incontestés.  Les  esprits  auxquels  elles  ne  suffisent  pas 
se  réftigient  dans  le  vague  panthéisme  des  Soufls,  ou  dans 
quelques  doctrines  secrètes,  et  le  monde  musulman  périt  au- 
jourd'hui pour  avoir  repoussé  la  science. 

L'apologue  que  H.  Dieterici  a  traduit  fait  partie  du  21*  traité 
des  Frères  de  la  Pureté^  et  forme  le  passage  des  sciences  natu- 
relles à  la  science  de  l'homme.  Il  a  de  bonne  heure  attiré  l'at- 
tention,  et  a  été  traduit  en  hébreu  peu  de  temps  après  sa  ré- 
daction. De  nos  jours  il  a  été  publié  et  imprimé  plusieurs  fois 
en  hindoustani,  et  il  en  a  paru  deux  éditions  arabes  à  Calcutta. 
Il  n'y  a  pas  très-longtemps  que  V encyclopédie  des  Frères  de  la 
Pureté  est  connue  en  Europe  ;  mais  les  travaux  récents  de 
M.  Nauwerk;  de  M.  Sprenger  et  surtout  de  H.  Flûgel,  en  font 
seotir  toute  l'importance.  M.  Woepcke  avait  formé,  il  y  a 
quelques  années,  le  plan  de  publier  l'ouvrage  entier;  mal- 
heureusement les  circonstances  ne  l'ont  pas  permis  ;  mais  le 
temijs  est  évidemment  arrivé  où  nous  jouirons  bientôt  d'une 
édition  complète  de  cette  encyclopédie  des  sciences ,  quoique 
ce  soit  une  entreprise  difficile,  à  cause  du  nombre  des  suîets 
auxquels  touchent  ces  traités,  et  très-coûteuse,  à  cause  de  l'é- 
tendue de  la  collection. 

4.  Progrès  dans  la  phUomphle  et  les  scienees  anbes.~Mélange8  de  pblkMophie. 

—  Traité  d'ariUunétiqne. 

Ce  sujet  m'amène  h  dire  quelques  mots  de  la  dernière  partie 
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des  Mélangée  de  phHoMphie  juive  et  arabe,  de  M.  iAmkS  qui 
Tient  de  paraître  La  première  était  tout  entière  coosaciée  à 
Avicebron,  et  la  seconde  commence  par  quelques  études  sur 
les  sources  auxquelles  ce  philosophe  a  puisé,  et  sur  riniluence 
que  ses  ouvrages  ont  exercée  sur  les  écoles  juives  et  chré- 
tiennes du  moyen  âge.  Ensuite  l'auteur  passe  à  des  rechercha 
sur  l'histoire  générale  de  la  philosophie  chez  les  Arabes  et  les 
Juifs,  et  sur  les  principaux  philosophes  chez  ces  deux  peupks, 
qui,  sous  ce  rapport^  sont  indissolublement  liés  ;  car  la  décft* 
dence  de  la  philosophie  chez  les  Arabes  fut  si  rapide  et  si  en- 
tière, à  partir  du  moment  où  la  théologie  orthodoxe  fut  maî- 
tresse du  terrain,  que  la  plupart  des  ouvrages  philosophiques 
des  Arabes  auraient  péri,  si  les  Juifs  ue  les  avaient  consenés 
et  transcrits  ou  traduits  en  hébreu.  M.  Munk  a  réuni  ici  diffé- 
rentes études  qui  avaient  paru  dans  le  Dictionnaire  des  «denccs 
philosophiques;  il  lésa  complétées  pour  en  faire  un  ensemble, 
et  les  a  enrichies  de  nombreuses  et  importantes  additions.  Ce 
volume  forme  une  histoire  de  la  philosophiearabe^uon  («asplos 
complète,  mais  de  beaucoup  plus  exacte  que  toutes  celles  que 
nous  possédions  auparavant  ;  tout  y  est  tiré  des  sources,  et  la 
nuance  du  sens  des  termes  techniques  et  scholastiques  est 
précisée  d'une  façon  admirable. 

Sur  les  sciences  des  Arabes  je  n'ai  à  mentionner  que  deux 
traités  de  M.  Woepcke,  dont  l'un  contient  la  description  dé- 
taillée et  la  théorie  de  la  construction  et  de  Tusage  d'un  astro- 
labe arabe-espagnol  ^,  qui  appartient  à  la  bibliothèque  de  Ber- 
lin, et  dont  l'autre  nous  donne  la  traduction  complète  de 
VArithmétique  d'Abotd  Hassan  Alkalsadi^.  M.  Woepcke  a  déjà 
fait  ressortir^  dans  le  Journal  asiatique,  Timporlance  de  ce 
traité,  le  plus  ancien  connu  jusqu'ici  où  les  chiffres  décimaux 
et  une  notation  complète  de  l'algèbre  numérique  soient  em- 
ployés. On  est  étonné  que  cet  ouvrage  ne  date  que  de  l'an  1477 

*  Mélanges  de  philo$9phie  juive  et  arabCy  par  S.  MuidL.  fttfis,  l$60,  itf 
{un,  536  et  72  pages). 

*  Ueber  ein  àrabisches  Àstroldbium,  von  Woepcke.  Berlin,  1858,  M* 
(81  pages  et  3  planches),  Uré  des  mémoires  de  l'Académie  de  Berlin. 

'  Tfoduaion  du  traité  d*arithmétique  d'Aboul  Hasau  Ali  hen  Mohammed  àl- 
kalçadi,  dans  les  Atti  delf  AceademiapontifUia  de'  Nuovi  Itncet,  Rome,  1M« 
in^»  (64  pages). 
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de  notfB  ère;  car  on  pouvait  s'attendre  à  voir  ces  progrès 
constatés  dans  des  traités  bien  plus  anciens,  et  M.  Voepcke 
croit  qu'on  en  trouvera  qui  marqueront  plus  exactement  l'é- 
poque où  ces  procédés  ont  été  introduits  par  les  Arabes.  Ce 
n'est  que  Irës-graduellement  qu'on  apprend  à  préciser  ce  que 
les  Arabes  ont  emprunté  aux  Grccset  aux  Indiens,  ce  qu'ils  y 
ont  ajouté  eux-mêmes,  et  quel  est  Tétat  exact  des  sciences 
mathématiques  qu'ils  ont  transmises  aux  Italiens  du  moyen 

âge. 

h.  Progrès âam  les  études  grammaUcales  arabes.  —  Traité  mr  le  hamza. —Der- 
nier TOlume  d'un  dicUonnaire  blbllographtgae. 

Il  n'est  venu  à  ma  connaissance  qu'un  seul  travail  original 
relatif  à  la  grammaire  arabe  :  c'est  un  mémoire  de  M.  Barb,  a 
Vienne,  sur  la  nature  et  le  rôle  du  hamza  dans  Torthographe 
et  la  grammaire  K  Quiconque  s'est  occupé  de  grammaire 
arabe  connaît  les  complications  des  règles  du  /lomza,  compli* 
cations  que  M.  Barb  attribue  à  ce  qu'on  n'a  pas  suffisamment 
tenu  compte  de  la  nature  de  ce  signe,  qui  est  essentiellement 
une  cùMonne,  Il  appuie  sa  théorie  sur  une  nouvelle  traduction 
du  traité  d'un  grammairien  arabe,  sur  l'interprétation  duquel 
M.  de  Sacy  s'était  fondé  dans  son  exposé  de  cette  matière,  et 
il  montre  la  simplification  des  règles  d'application  que  per- 
met sa  manière  de  voir.  La  nature  du  hamza  n'a  peut- être 
pas  été,  en  théorie,  aussi  méconnue  dans  toutes  les  gram- 
maires modernes  que  le  pense  M.  Barb  ;  mais  ce  n'en  est  pas 
moins  un  service  réel  rendu  à  la  grammaire,  que  de  dégager 
nettement  le  principe  et  de  le  suivre  dans  loqtes  ses  applica- 
tions. Il  est  possible  qu'on  ne  soit  pas  d'accord  avec  lui  dans 
tous  les  détails,  mais  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  se  refuser  à 
reconnaître  sa  théorie. 

Je  termine  cette  énumération  d'ouvrages  arabes  par  la 
mention  du  plus  considérable  de  tous  ceux  qui  ont  paru  dans 
l'année  ;  celui  par  lequel  j'aurais  peut-être  dû  commencer,  le 
septième  et  dernier  volume  du  Diclionnaire  bibliographique  de 

^  Uébtr  doi  Zeichen  ïïamxe^  und  die  drei  damit  vcrbundenen  Buchstaben 
elify  ufaw  nndja  der  arabischen  Schrift,  von  H.  À.  Barb.  Vienne,  18S8,  in  8* 
(100  pages). 
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Hadjî  Kkalfa,  par  M.  Flûgel  ^  Huslapba  ben  AbdaUab,  appelé 
Hadji  Khalfa,  était  un  saTant  de  CoastaDiîaople^  du  coiumeD- 
cément  du  17*  siècle  de  notre  ère.  Il  a  écrit  beaucoup  d'ou- 
vrages; mais  aucun  d'eux  n'est  comparable  à  son  Dietimmain 
bibliograpkiquef  qui  est  un  monument  étonnant  de  son  savoir 
et  de  son  bon  esprit.  Il  a  réuni  les  titres  de  i5^0M  ouvrages 
arabes»  persans  et  turcs,  mais  surtout  arabes^  ouvrages  qu'il 
a  dû  tous  ou  presque  tous  voir  lui-même^  et  dont  il  indique  k 
titre^  les  mots  du  commencement  et  de  la  fin,  l'auteur,  avec 
quelques  données  concises  sur  sa  vie,  et  souTent  le  conteaa 
ou  les  divisions  principales.  11  ne  cherche  nulle  part  à  grossir 
son  livre;  au  contraire,  tout  y  est  bref,  positif  et  restreint  an 
nécessaire.  Ce  dictionnaire  est  loin  d'être  complet,  niab  ce 
n'est  que  par  un  travail  immense  et  à  l'aide  de  beaucoup  ie 
voyages  qu'il  a  pu  être  produit,  et  les  indications  qu'il  con- 
tient sont  d'autant  plus  précieuses,  qu'elles  nous  doonent  la 
certitude  que  tous  ces  ouTrages  existaient  il  y  a  deux  sièdes, 
et  qu'il  y  a  toute  raison  de  croire  qu'on  les  retrouvera  presque 
tous,  parce  que  depuis  ce  temps  il  n*y  a  pas  eu  de  grandes 
destructions  de  manuscrits  comme  celles  qui  ont  en  lieu  dans 
les  guerres  des  Mongols,  où  la  fleur  de  la  littérature  arabe  a 
péri  en  grande  partie.  11  est  peut-être  inutile  de  parler  longue- 
ment d'un  ouvrage  aussi  célèbre,  dont  depuis  d'Herbdot  se 
sont  servis  tous  les  orientalistes  qui  en  avaient  un  manuscrit 
à  leur  portée,  et  dont  tous  les  autres  désiraient  posséder  une 
édition.  L'étendue  du  livre  et  le  médiocre  état  dea  manuscrits 
paraissaient  devoir  renvoyer  à  bien  loin  l'accomplissement  de 
ce  désir,  lorsque  M.  Flâgel  eut  le  courage  de  l'entreprendre, 
et  le  comité  des  traductions  de  Londres  la  hardiesse  de  se 
charger  des  trais  de  la  publication.  M.  Flûgel,  après  avoir 
collationné  les  manuscrits  de  Vienne,  do  Paris  et  de  BerliB, 
s'aida  de  tous  les  secours  que  pouvaient  lui  fournir  les  tra« 
vaux  des  savants  et  les  manuscrits  des  bibliothèques  publiques 

*  leancùn  biHiognphicwm  et  eneydopirdteutn,  a  Haistaplia  ben  Abd*aIIfth  b- 
Ub  Jelcbi  dicto,  et  nomine  H«ji  Kbatfa  coiebrato,  composltom,  prirnoot  edidit, 
latine  yertkt  et  commentai k)  Indiclbinque  fnstruxit  G.  Flûgel.  T.  VU,  Gataloga 
bibIkHheearum  Cabirensiam,  Oaroaaceme,  Halebeosia,  Rhodîœ  et  Constantj»)- 
poUtanarom  continena.  Accedunt  commentarius  in  sex  tomos  prions  et  indkft 
diM>,  Londres.  18&8,  ln-4*  ;xivct  1257). 
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pour  rétablir  les  titres  et  les  noms  propres  qui,  dans  un  ou- 
vrage de  ce  genre,  souffrent  toujours  le  plus  de  la  négligence 
ou  de  Tignorance  des  copistes,  et  il  parvint  ainsi  à  rédiger 
son  texte,  qu'il  rendit  ensuite  en  latin,  ^n  traduisant  tons  les 
titres  des  Hvres.  Quiconque  a  eu  à  traduire  des  titres  orien- 
taux, sait  que  ce  sont  autant  de  petits  problèmes  difficiles  à  ré- 
soudre, surtout  quand  on  n'a  pas  Touvrage  même  sous  les 
▼eux. 

Les  six  premiers  vôlumeB  contpremient  le  Dictionnaire  de 
Hadjî  Khalfa,  mais  il  était  indispensable  de  les  faire  suivre  d'un 
indeœ  d^auiturs  et  d'une  liste  alphabétique  des  ouvrages  cités 
en  dehors  de  leur  ordre  naturel.  M.  Flûgel  a  ajouté  à  ces 
tables  un  commentaire  fort  ample,  contenant  des  variantes, 
des  corrections  et  des  notes;  enfin,  il  a  complété  son  travail 
par  les  catalogues  de  vingt-six  bibliothèques  publiques  de 
Conslantînople,  de  Damas,  du  Caire,  de  Rhodes  et  d'Alep,  con- 
tenant à  peu  près  24,00<9  titres  de  manuscrits,  mais  sans  au- 
cune autre  indication  que  le  titre  même.  C'est  ainsi  que  nous 
avons  à  la  fin  une  édition  complète  et  plus  que  complète  de 
cet  important  ouvrage,  publiée  par  un  homme  préparé  par  de 
longs  travaux  à  remplir  cette  tâche  difficile  et  laborieuse,  et 
si  le  comité  des  traductions  de  Londres  n*avait  rendu  au 
monde  savant  d'autre  service  que  cette  publication,  il  aurait 
suffisamment  justifié  son  existence. 

c.  Propèi  dans  \m  études  séraUiques  et  syriaques.  —  Hist  des  langaeBaAnl'- 
tiques.  —  Hymnes  syriaques.  —  ÀfuUecta  syriaea,  —  Examen  dea  lettnade 
saint  Ignace.  —  Homé.ies  de  saint  CyriUe.  —  Evangiles  syriaques. 

En  passant  aux  littératures  qui  se  rattachent  à  Tarabe,  je  me 
contenterai  de  mentionner  d'un  mot  la  publication  de  la  se- 
conde édition  de  VHistoire  générale  des  langues  sémitiques,  par 
M.  Renan  '.  Cet  ouvrage  est  trop  connu  et  a  trop  bien  pris  sa 
place  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  reparler  en  détail. 

La  littérature  syriaque  nous  a  fourni  un  assez  grand  nom- 
bre de  travaux,  qui  tous,  à  l'exception  des  Hymnes  de  Jacob 

*  Hiitoire  générale  et  sygtème  comparé  des  tangues  sémitiques^  pat  ErBe- 
lAn.  Première  partie  :  Histoire  générale  des  langues  sémitiques.  Seconde' éilî* 
tion,  revue  et  corrige.  ParL«,  1858,  in-8*  (xvi  et  515  pag.}. 
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de  Serwg,  que  publie  H  Phu  ZingerU*,  sont  tirés  des  maniB- 
crits  du  monastère  de  Deipara^  qui  ont  paFsé  si  bea^useni»i( 
des  mains  de  leurs  propriétaires  ignorants  dans  le  Mosée  bri- 
tannique. Tous  ces  travaux  appartiennent  à  la  littérature  bi- 
blique et  patristique,  à  l'exception  de  quelques  pièces  dans 
les  AnaleekL  syriaea  ^  de  H.  Lagarde.  C'est  un  recueil  de 
pièces  inédites  syriaques,  toutes  traduites  du  grec;  elle» sont, 
pour  la  plupart,  tirées  des  Pères  de  TEglise  grecque;  mais 
qiielques-unes  sont  prises  dans  la  littérature  classique.  Si  l'é- 
diteur avait  voulu  les  accompagner  d'une  traduction,  il  le» 
aurait  rendues  accessibles  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  rb»- 
toire  ecclésiastique  et  de  la  littérature  grecque.  Je  prie 
d'excuser  la  répétition  perpétuelle  de  cette  plainte;  la  littéra- 
ture orientale  a  besoin,  pour  porter  ses  fruits,  de  sortir  da 
cercle  nécessairement  étroit  des  philologues,  et  il  est  évitent 
que  tout  ouvrage  oriental  qui  vaut  la  peine  d'être  publié  vaut 
aussi  la  peine  d'être  traduit,  à  l'exception  de  ceux  qui  sont 
uniquement  destinés  aux  écoles  et  aux  hommes  du  métier. 

M.  IÂp$im  vient  de  publier  un  nouvel  tœametrdê  la  trûinc- 
tion  $yriaque  des  Lettres  de  saint  Ignace,  que  M«  Oureton  a  bit 
connaître  il  y  a  quelques  années,  et  qui  ont  déjà  donné  lieu  à 
bien  des  discussions.  Je  n'ai  pas  encore  pu  voir  ce  travul,  qui 
fiait  partie  des  mémoires  publiés  par  la  Société  orientale  de 
Leipzig  3. 

H.  Pagne  Smith  a  retrouvé  presque  en  entier,  dans  les  ma- 
nuscrits syriaques  du  Musée  britannique,  une  iraiudimi  da 
Humilies  de  saùU  Cgritte  sur  l'Eyangile  de  saint  Luc  \  doot 
l'original  grec  a  péri  en  grande  partie,  et  le  sénat  d'Oxfonl 
les  a  fait  imprimer  avec  sa  libéralité  ordinaire. 

Enfin  la  dernière,  et  de  beaucoup  la  plus  importante  de  ces 

*  Dans  le  Journal  de  la  Société  orientale  de  Leipzig,  vol.  XII  et  XIU. 

'  P.  Lagardii  Analecta  sjfriaea.  Leipzig,  1858,  ln-8*  (xz,  208  pag.).  Àpv»^ 
in  ÀnaUeta  «yrtaoa.  Lelpxii  (iv,  28  pages). 

■  Ueberdoi  Verhaltniifi  der  drei  t^fnahenBrUfedeg  tffMiiaifmden^bng» 
Reeennonen  d«r  ignati(miiehen  Literatur,  Ton  R.  A.  Upsias.  Leipi^,  IS&9? 
in-8*  C203  pages). 

*  S,  Cyrilli  Alesiandrim  epiicopi  commenlarii  in  Luese  ewmgelntm  tpot  » 
persunt  syriace;  e  manuHcriptis  apud  Miusum  britannicuni  edidit  R.  Pi}" 
Soitth.  Oxford,  1858,  in-4*  (xxii  et  447  pages). 
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pabltcatioBs,  est  une  rédaction  Jusqu'ici  inconnue  des  Evan- 
giles m  syriaqiêe  ^,  <]ue  H.  CureUm  a  découTerte  parmi  les 
manuscrits  apportés  de  la  Thébaide.  L'éditeur  prouve  avec 
beaucoup  de  savoir  et  de  sagacité  que  ce  texte  est  antérieur  à 
ta  traduction  syriaque  connue  sous  le  nom  de  Pê&chHo,  et  que 
cette  dernière  n'est  au  fond  qu'une  nouvelle  rédaction  de  cet 
ancien  texte^  dans  laquelle  on  s'est  rapproché  davantage  du 
texte  grec  des  Evangiles.  Ceux  qui  connaissent  l'usage  que 
l'on  a  fait  des  traductions  anciennes  du  Nouveau  Testament 
pour  la  critique  du  texte  grec  sentiront  à  l'instant  la  grande 
importance  de  la  découverte  d'une  traduction  plus  ancienne, 
non-seulement  que  tous  les  manuscrits  existant  du  texte  grec, 
mais  plus  ancienne  que  toutes  les  traductions  connues.  Mais 
l'importance  de  ce  nouveau  texte  syriaque  pour  la  critique  de 
l'Evangile  de  saint  Matthieu  est  encore  bien  plus  grande, 
parce  que  cet  Évangile  a  été  composé  en  hébreu,  et  que  nous 
ne  le  possédons  que  dans  une  traduction  grecque,  dont  l'au- 
teur et  l'époque  exacte  nous  sont  inconnus.  M.  Cureton,  qui 
discute  longuement  et  avec  une  grande  précision  les  rapports 
qui  existent  entre  la  Peschito,  le  texte  qu'il  publie  et  le  texte 
grec^  montre  que  son  texte  syriaque  n'est  pas  une  traduction 
du  grec ,  ce  serait  ou  une  traduction  directe  du  texte  de  saint 
Matthieu,  ouee  texU  lui*même.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  li- 
vre est  d'une  grande  valeur,  mais  surtout  dans  le  dernier; 
car,  dans  cette  supposition,  le  nouveau  texte  nous  donnerait 
les  paroles  mêmes  de  Jésus-Christ,  et  dans  le  dialecte  dans  le- 
quel elles  auraient  été  prononcées.  M.  Cureton  lui-même  me 
parait  pencher  vers  cette  solutiondu  problème,  quoiqu'il  refuse 
de  se  prononcer,  au  moins  jusqu'à  nouvel  examen.  La  dis- 
cussion de  cette  question  roulera  nécessairement  sur  deux 
points  :  le  dialecte  que  l'on  parlait  alors  en  Judée  ne  se  dis- 
tinguait-il en  rien  du  syriaque?  Ensuite,  comment  les  auteurs 
de  la  Peschito  auraient-ils  fait  des  changements  à  ce  texte, 
qu'ils  devaient  savoir  être  l'original  de  saint  Matthieu,  pour 
le  rapprocher  de  la  traduction  grecque?  Ce  n'est  certaine- 

*  Remains  ofavery  aneient  recemion  of  the  four  Gotpeli  in  Sjfriac^  hitherto 
unknoini  In  Europe,  dbcovered,  edited  and  translatée!  by  V^.  Garcton.  London^ 
ISSS»  lD-4*  (xcv,  87  pagcs^  un  fac-iimile  et  ica  teiteanon  pagfnéi). 
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meut  pas  ici  la  place  de  discuter  des  questions  de  ce  geme; 
mais  quelle  que  soitropiaîon  défini  tÎTe  des  sa^aBis^le  texte  de 
M.  Cureton  restera  un  document  des  plus  importants  jpeor  la 
critique  du  Nouveau  Testament,  et  l'éditeur^  qui  a  senti  foute 
la  gradué  du  sujets  n'a  rien  négUgé  pour  rendre  sa  pubUestion 
aussi  parfaite  et  aussi  exacte  que  possible. 

7.  Progrés  dans  Tétude  de  la  langue  éthiopienne.  —  Gatalc^e  de  mannscrib 

éthioplena. 

M.  d'Abbadie  a  fait  paraître  le  CaMogue  raisonné  du  ma- 
m^8CfH$  éUw^iens  quil  a  rapportés  de  ses  Yojagcs  en  Abyssi- 
nie  ^.  {C'est  probaUement  la  plus  belle  bibliothèque  de  ce  genre 
qui  existe;  e}le  comprend  234  "relûmes^  qui  contiennent  un 
bien  pbis  grand  nombre  de  traités;  M.  d'Arbbadie  pense  qu'ils 
renferment  au  moins  les  trois  quarts  de  la  littérature  entière. 
Il  donne  dans  sou  catalogue  la  description  de  chaque  volume  ei 
indiqua  le  contenu^  en  général  brièvement,  mais  toujours  as- 
sez pour  guider  le^  savants  dans  leurs  rechercbes.  L'impres- 
sion que  dopne  ce  travail  est  conforme  à  l'idée  qu'on  pouvait 
se  jfair^de  qette  littérature^  qui  est  toute  de  théologie,  et  en 
général  de  très*petite  théologie;  son  importance  consiste 
dans  la  langue,  dans  la  traduction  de  la  Bible,  dans  qudques 
œuvres  des  Pères  grecs,  perdues  dans  l'original,  et  dans  quel- 
ques chroniques  contenant  Tbisloiredu  pays.  M.  d'Abbadie  a 
mi9  un^  persistance  et  une  libéralité  admirables  à  réunir  ces 
ouvrages;  il  lui  a  fallu  quelquefois  des  années  de  négocia- 
tions pour  obtanir,  à  prix  d*argent,  la  permission  de  faire 
prppdce  co(He  d'un  livre  qui  lui  manquait.  Pendant  un  séjour 
ilç  bien  des  années,  occupé  de  tiavaux  fatigants,  au  milieu 
4'empécbements  et  de  dangers  de  toute  espèce^  il  n'a  jamais 
oublié  un  instant  les  intérêts  de  la  littérature,  et  aujourd  hui 
1  communique  ses  manuscrits  aux  savants  avec  autant  de  fa- 
eilité  qu'il  a  eu  de  difficulté  à  les  obtenir.  On  en  Terra  pro- 
chainement les  fruits  :  le  livr^  d'Hermas,  qu'il  a  rapporté,  va 
paraître  à  Leipzig;  l'édition  de  la  traduciion  AMopîmiie  de  la 
Bible,  par  M.  Dillmannf  va  être  continuée  à  l'aide  des  ma- 

^  Calotoptw  raiwonné  de  mamuariu  éthiopiens  appartenant  à  Aniûliie  à'àiy 
badîe.  Paris,  tS&S,  In-i»  (iv,  286  pagea).  Prix  :  6  fr. 
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nuscrits  de  M.  d'Abbadie,  et  le  Dictionnaire  du  Père  Ju$U 
d'Urbain,  qui  lui  appartient,  doit  être  publié  à  Ronie,  par  les 
soins  de  la  Propagande. 

11  a  paru  encore  un  eaUûogtu  de  manutcrits  éthiopiens  :  c'est 
celui  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  Bodléienne,  par 
M.  DiUmann.  J'en  aurais  parlé  Tolontiers,  mais  il  m'a  été  im* 
|)Ossible  de  me  le  procurer  à  Londres;  on  m'a  répondu  qu'il 
o'élait  pas  en  vente,  ce  qui  serait  étraii|tti  ;  j'ignore  si  te  fait 
est  exact. 

s.  Progrès  dtaarétaide  de  h  langue  étrusque. 

Il  y  a  une  langue  qui  a  résisté  jusqu'ici  à  toutes  les  analyses 
et  qu'on  a  essayé  en  vain  de  rattacher  à  une  des  familles  de 
langues  connues  :  c'est  Viirusque.  Le  Père  Tarquini,  à  Rome, 
et  M.  Stickel,  à  léna,  tentent  aujourd'hui,  chacun  de  son  côté, 
d'expliquer  les  inscriptions  étrusques  par  Thébreu.  Je  ne  con- 
nais pas  le  travail  de  M.  Tarquini  ;  celui  de  M.  Stickel  ^  est  un 
ouvrage  sérieux  et  fait  avec  beaucoup  de  savoir.  L'auteur 
commence  par  changer  la  lecture  habituelle  de  quelques 
lettres  étrusques^  puis  il  procède  à  l'analyse  de  3i  inscrip- 
tions, en  commençant  i)ar  la  grande  inscription  de  Pérouse. 
Il  découpe  récriture,  malheurensement  continue  des  inscrip- 
tions, en  mots  et  en  phrases,  établit  l'étymologie  et  le  sens  de 
chaque  mot  avec  les  ressources  que  fournissent  les  diction- 
naires des  difTérentes  langues  sémitiques,  et  en  commente  la 
signification  au  moyen  d'explications  historiques;  et  à  la  fin  il 
réunit  les  règles  grammaticales  des  formes  particulières  qu^l 
attribue  à  ce  dialecte  araméen.  La  difficulté  de  reconstruire 
un  dialecte  perdu,  quand  on  n'a  pas  de  texte  bilingue  d*une 
certaine  étendue,  est  presqne  insurmontable,  et  je  crains  que 
M.  Stickel  ne  parvienne  pas  à  convertir  les  lecteurs  à  son  idée. 

9.  Progrès  dans  l'étadedes  inscrlpUons  sinaîtiqoes.  —  M.  LoUin  de  Laval. 

Une  autre  classe  d'inscriptions,  qui  se  rattache  avec  certi- 

ude  aux  tangues  sémitiques,  et  qui  a  excité  depuis  longtemps 

une  curiosité  très-vive,  est  celle  des  tnscrtptton^  sinmtiques. 

Au  commencement,  quand  elles  n'étaient  encore  connues  que 

'  Da$  EiruskiKhe  durcb  Erklarum^  wm  Intekriften  und  Namm  als  semitiseh 
nrtciesen,  von  J.  G.  Sllokel.  Leipzig,  1868,  in-S"  (xiv,  296  pages  et  3  planchesi).. 
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par  des  rameurs  exagérées,  on  espérait  y  trouver  desécbiim- 
sements  iinporlants  sur  TAncieu  Testament;  mais  lorsqu'on 
eut  des  copies  exactes  de  quelques  centaines  d'inscripUoDs  el 
que  M.  Béer  en  eut  déchiffré  ralpbabet,  on  trouva  qu'elles 
étaient  trèfr^ourtes,  ne  contenant  presque  que  des  avant^pro- 
poSy  et  qu'elles  ne  fournissaient  aucune  date,  ni  aucune  indi- 
cation du  but  qu'elles  pouvaient  avoir.  On  fut  donc  réduit  à 
les  attribuer  toute^à  des  pèlerins,  soit  chrétiens,  soit  autres. 
J'avoue  que  cette  explication  ne  me  parait  pas  satisEûre  l'es- 
prit, d'autant  phis  qu'on  trouve  de  ces  inscriptions,  à  mesure 
que  les  voyages  se  multiplient,  dans  des  endroits  qui  ne  sont 
pas  favorables  à  cette  explication.  On  en  a  rencontré  dans  les 
ruines  de  villes  inconnues  sur  les  frontières  méridionales  de 
la  Palestine,  et  l'on  dit  que  les  inscriptions  réeemtiient  décou- 
vertes dans  les  villes  de  basalte  abandonnées  dans  le  Hauraa 
sont  de  la  même  espèce.  En  attendant  que  de  nouvelles  dé^ 
couvertes  et  une  exploration  plus  étendue  des  pays  environ- 
nants nous  fournissent  des  dates  sur  l'âge,  les  auteurs  et  le 
but  de  ces  mémentos  si  abondamment  et  si  légèrement  tracés 
sur  les  rochers  de  la  Péninsule,  les  matériaux  s'accroissent; 
M.  Loltin  de  Laval  ^  a  publié  plusieurs  centaines  de  ces  ins- 
criptions^ et  M.  Lepsius  en  a  rapporté  d'autres,  qu'il  a  insérées 
dans  son  grand  ouvrage  sur  l'Egypte.  Je  vois  aufsi  qu'un 
voyageur  anglais,  qui  ne  s'est  pas  nommé,  annonce  de  nom- 
breuses découvertes  du  même  genre,  faites  sur  la  cime  du 
mont  Serbal  et  dans  les  environs-  des  mines  de  cuivre  de  lia- 
ghara. 

to.  IVogrèa  dans  l'étude  des  inflcriptions  ctraéirormes  assyriennes.  —  H.  Oppert, 
décbifflrenient  de  récriture.  —  M.  Ciobbiean,  ses  oli^ectioiis. 

J*arrive  aux  travaux  sur  la  Mésopotamie.  Les  fouilles  col,  je 
crois,  cessé  partout,  et  les  circonstances  ne  sont  pas  favora- 
bles d  leur  reprise,  à  moins  que  M.  Taylor  ne  recommence,  à 
son  retour,  ses  curieuses  recherches  en  Chaldée.  Mais  les  ma- 
tériaux qui  se  trouvent  déjà  en  Europe  sont  tellement  abon- 

'  Voyage  dans  la  pénintule  arabique  du  Sinai  et  FÉgypte  moyeime,  par 
M.  Loi  Un  de  Laval.  Paris,  J858,  ln-4*,  avec  un  aUas  in-foUo.  (U  en  a  paru 
trente-deux  livraisons  nir  quarante,  dont  se  eonipostra  l'on^-rage.  Chai|ne  b- 
Tralson  coù4e  7  fr.). 


PEUDAMT  LBS  ANRÈBS  18S8  et  1859.  269 

dants,  qu'il  faudra  bien  des  années  et  bien  des  travailleurs 
pour  les  publier  et  pour  en  retirer  les  résultats.  M.  Oppert 
a  acbeTé  le  deuiième  volume  de  l'Expédition  scierUifique  en 
Mésopotamie,  volume  qui  traite  du  déchiffrement  des  inscrif>- 
tions  cunéiformes  ^  il  commence  par  exposer  les  principes  de 
la  lecture,  puis  il  les  applique  d'abord  à  des  inscriptions  tri  - 
lingues,  ensuite  à  des  inscriptions  assyriennes  seules.  C'est  le 
premier  traité  systématique  sur  la  matière;  Tauteur  yexpose 
les  difficultés  multiples  que  Ton  rencontre  dans  la  lecture  «t 
TinterprétatioD  de  ces  textes,  ainsi  que  les  solutions  qu'il  pro- 
pose et  celles  qu'il  accepte  de  ses  prédécesseurs.  Puis  il  fait 
Tapidication  de  ces  principes  à  un  certain  nombre  d'inscrip- 
tions, en  sui^'ant  la  lecture  et  l'interprétation  des  mots  dans 
tous  les  détails  qu'exigent  les  opérations  délicates  auxquelles 
chaque  mot  est  soumis,  jusqu'à  ce  qu'il  l'amène  à  une  étyroo- 
logie  sémitique,  ou  quelquefois  scythique,  qui  le  satisfasse,  et 
à  une  forme  grammaticale  qui  lui  paraisse  certaine  ou  au 
moins  probable.  Les  analyses  sont  faites  avec  beaucoup  de  sa- 
gacité et  avec  une  connaissance  surprenante  des  monuments 
assyriens  les  plus  variés.  Un  travail  sur  une  matière  si  neuve^ 
si  épineuse  et  si  importante,  sera  nécessairement  l'objet  de 
l'examen  le  plus  attentif  de  la  part  des  savants.  La  nature 
de  <|uelques-unes  des  suppositions  sur  lesquelles  repose  le 
système  d'interprétation  proposé,  l'incertitude  que  présente 
la  lecture  des  noms  propres,  les  doutes  naturels  que  soulève 
toute  tentative  de  restauration  d'une  langue  perdue,  à  l'aide 
des  dialectes  de  la  même  famille,  la  latitude  particulière  inhé- 
rente aux  étymologies  sémitiques,  la  bizarrerie  de  quelques- 
unes  des  interprétations  proposées,  chacun  de  ces  points  pro- 
duira des  critiques  et  des  doutes,  et  provoquera  la  publication 
de  nouveaux  matériaux  indispensables  à  la  discussion,  et  l'on 
peut  es})érer  que  la  vérité  et  une  conviction  commune  en 
sortiront  à  la  fin.  C'est  un  progrès  très-réel  qu'il  y  ait  un  ex- 
posé systématique  qui  permette  de  saisir  chaque  point  et  de  le 
discuter. 

*  Etpiàition  âcientifiqjte  en  Miicpùtamiêj  exécutée  par  ordre  du  gouveme- 
ment,  de  1851  à  1854,  par  MM.  P.  Fremd,  F.  Thomas  et  J.  Oppert,  publiée 
Itar  Joies  Oppert.  PnrU,  1850,  tn-4*,  vol.  11  (ii  et  301  pages). 
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Une  des  voix  qui  se  sont  élevées  jnsqn'lci  contre  la  théock 
proposée  proteste  contre  le  système  tout  entier.  IL  le  comte  de 
Gobineau  a  publié  un  essai  sur  la  Leciwre  du  Isstef  emn- 
formes  ^.  Il  attaque,  dans  son  introduction^  avec  beaocmipda 
verve,  non-seulement  le  système  suivi  par  MM.  Rawlinsoa, 
Hinks  et  Oppert^  dans  la  lecture  des  inscriptions  aasyrieooes, 
mais  encore  la  lecture  des  inscriptions  perses  de  Bamouf  el 
de  M.  Lassen,  que  Ton  pouvait  croire  à  l'abri  des  doutes.  Il 
propose  ensuite  sa  propre  interprétation  des  textes  médiqoes 
et  assyriens.  Quant  aux  derniers,  il  ne  s'éloigne  pas  en  prin- 
cipe de  ses  prédécesseurs,  car  il  traite  Tassyrien,  à  leur  eiem- 
ple^  comme  une  langue  sémitique;  seulement  il  le  rapporte 
plutôt  à  i'aral)e  qu'à  l'hébreu.  Quant  au  médîqiie,  que  lot 
suppose  aujourd'hui  être  une  langue  scythique^  il  en  bit  du 
fiehlewi,  c'est-à-dire  une  de  ces  langues  mixtes  et  combioaDi 
des  éléments  ariens  et  sémitiques^  qui  se  sont  formées  tk 
toute  antiquité  sur  la  frontière  de  ces  deux  races.  Si  l'on  par* 
venait  à  nous  débarrasser  de  l'hypottièse  scythique  et  i^ 
toutes  les  complications  qu'elle  entraîne^  oa  rendiait  un  grauj 
service  à  l'interprétation  de  l'assyrien  ;  mais  jusqu'ici  M.  di 
Gobineau  ne  nous  en  fournit  pas  le  moyen^  parce  qu'il  a'a  (« 
encore  publié  la  méthode  par  laquelle  il  arrive  à  sa  lecture 

^  Jules  MoHL, 

Membre  de  IlnsUtut. 

*  Uclure  des  textes  cunéiformes,  par  M.  le  oômte  A.  de  GobineM.  Pv^ 
1858,  In-S"  (200  pages). 
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RECHERCHES  SUR  LA  XIV  DYHASTIE  DE  MAHÉTHON 

Suivies  d'une  note 
Sar  raateor  de  la  ■««••de  pyramide  de  CiUek. 

^■■■■fci 

8*  ET   DERNIER   ARTICLE    K 

XIV.  Eiamea  ée  l'c^oion  de  ChampoUion  qui  pense  que  la  sortie  d'Egypte  eut 
lieu  Boua  Bamsès  F.  —  Les  découvertes  nouvelles  ont  ruiné  cette  hypothèse. 

Quant  à  ChampoUion,  il  dit  dans  sa  lettre  à  M.  Wiseman  ^ 
que  la  captivité  des  Hébreux  cessa  au  temps  du  roi  Ramsès, 
père  de  Ramsés  le  Grand,  et  qu'il  croyait  avoir  régné  pendant 
un  petit  nombre  d'années;  il  ajoute  que  leurs  courses  dans  le 
désert  coïncidèrent  avec  les  exploits  du  conquérant.  Ce  rap- 
procbement  résulte  pour  lui  de  la  date  commune  de  ¥  Exode 
(le  commencement  du  i5*  siècle)  et  de  la  chronologie  égyp- 
tienne à  laquelle  on  était  réduit  avant  les  découvertes  faites 
de  nos  jours,  c'est-à-dire  qu'elle  résulte  des  chiffres  de  Mané- 
thon.  Ce  dernier  terme  du  rapport  se  trouvant  ruiné  à  la  fois 
par  les  découvertes  de  M.  Mariette  et  par  colles  de  M.  Biot,  le 
rapport  lui-même  ne^subsiste  plus;  et  j'ai  expliqué  plus  haut 
comment  il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  que  les  Hébreux 
fussent  dans  le  désert  à  l'époque  des  conquêtes  de  Ramsis. 
Champollion  ne  pouvait  d'ailleurs  se  préoccuper  de  l'époque 
d'anarchie  qui  précéda  le  temps  des  Ramsis  et  dont  l'existence 
n'était  pas  soupçonnée  alors  :  les  détails  de  cette  concordance 
doivent  donc  être  abandonnés  aujourd'hui  ;  mais  il  restera  des 
vues  exprimées  dans  celte  lettre  une  idée  qui  doit  être^  selon 
moi,  la  clef  du  système  à  établir  pour  les  synchronismes  de 
cette  époque  et  dont  j'aurai  à  développer  Tapplication  avant 
de  terminer  ce  travail. 

'  Voir  le  7*  art.  an  n*  précédent  ci-deasus,  p.  16S. 

'  L'auttor  des  Discoun  sur  leg  rapporii  de  ia  science  et  de  la  religion  rêvé' 
iée,  aqjourd'hul  cardinal  archevêque  de  Westminster.  Cette  lettre  est  citée 
dans  les  Ànnaiet  de  philosophie,  t.  uii^  p.  305  (2*  série). 
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XY.  Epoque  et  durée  du  séjour  des  Israélites  en  Eïgypte.  —  Teites  de  ti  Vil- 
gâte  et  des  70,  et  leurs  variantes.  —  Probabilités  pour  un  s^oor  de  900  am 

Cette  idée  c'est  que  le  roi  nouveau  qui  ne  coanaissail  pas 
Joseph^  doit  appartenir  à  la  18*  dynastie  et  le  ministère  de 
Joseph  à  Vépoque  des  Pasteurs.  Nous  nous  trouvons  ici  en  face 
de  la  grande  question  encore  aujourd'hui  obscure  du  leni[> 
que  la  famille  d'Israël  passa  en  Egypte,  question  que  je  oc 
prétends  point  résoudre  d'une  manière  absolue  et  définitive, 
mais  que  j'espère  simplifier  beaucoup  dans  ses  conséquences, 
si  l'on  veut  bien  admettre  avec  moi,  d^une  part  que  VExodi 
a  eu  lieu  avant  les  troubles  de  la  fin  du  16*  siècle,  d'auln 
part  qu'un  royaume  national  subsista  dans  la  basse  Egypte,  ac 
temps  des  Hyksos.  De  ce  double  fait  résulteront  en  etTetdej 
conséquences  qui  pourront  écarter,  sinon  tout  embarras  sm 
les  cbiflfres,  du  moins  toute  grave  dîflSculté  sur  les  événe 
ments.  On  voudra  bien  se  rappeler  que  j'ai  établi  sur  descoo^ 
sidérations  tout  à  fait  indépendantes  de  l'époque  de  Jù$eph  le 
faits  que  j'invoque  maintenant  pour  éclaircir  les  ditficulla 
^e  cette  histoire  :  le  lecteur,  si  cet  éclaircissement  le  satisfait 
devra  donc  y  voir,  non  un  cercle  vicieux,  mais  une  nou^elh 
vérification. 

Quand  on  veut  fixer  la  durée  du  séjour  des  Hébreux  eil 
Egypte,  on  se  trouve  en  présence  d'un  double  texte,  corresj 
pondant  au  40*  verset  du  xn*  chapitre  de  VExade.  Dans  la 
Vidgate,  conforme  d'ailleurs  au  texte  hébreu  S  on  lit  :  Habi- 
iatio  autem  fUiorum  Israël,  qua  mansêrunt  in  JSgypiOy  fuH 
quadringeniorum  Iriginia  annorum.  Le  texte  des  SepiamUy  tel 
qu'il  était  lu,  cela  est  visible,  par  saint  Paul  ou  par  les  Gdaiei 
à  qui  son  épitre  est  adressée  ^;  tel  qu'il  était  connu  de  saini^ 
Augustin,  qui  ne  mentionne  pas  d'autre  leçon  '  que  la  traduc- 
tion latine  de  ce  qu'on  va  lire;  tel  qu'il  est  coaiprîs  par  0.  GÉ| 


*  De  Rougé,  Ann.  de  phil,  ehrét.  Jain  1846,  t.  xui»  p.  4St.  Cf.  ^eln,  IMt^ 
temporum,  ix-2S;  Peiron,  Antiquité  des  ttmpi,  vn;  Vcasios,  de  «srs  tm 
mundiy  VIII. 

>  III,  16*17.  —  La  Vulgate  donne  ici  le  même  th\ttn  que  le  gnes  M  us, 
de  la  promesse  à  la  loi. 

'  QwBât.  in  Sxod. 
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met  *  ;  tel  qu'il  est  cité  par  Pelau  ^  et  Pexron  ^,  porte  ces  raots  : 

H  U  xanotxfiaiç  tSv  ufSv  lopori^X,  ^v  xax(&xt)cr«y  h*  'f^  kVfiTtxtf  xal  Iv 
^  Xocvaàvy  oc&Tol  xal  ol  icorripcc  aMyVy  hr^  Ttrpotx^ta  Tpidbcovra.  Le 

MmanVaifi  est  d*accord  a\ec  cette  leçon,  mais  elle-même 
n'est  pas  constante;  car  M.  de  Rougé,  dans  la  même  page  où  il 
fi^iit  connaître  cette  dernière  concordance  ^,  cite  en  français  le 
Sens  des  Septante,  en  supprimant  les  mots  xal  ol  icor^pcc  aûriuv, 
ne  croyant  pas  quils  appartiennent  aux  auteurs  de  cette  ver- 
sion, bi^i  qu'il  incline  à  les  croire  conformes  <x  au  véritable 
»  texte  originaircv^Ils  ne  se  trouvent  point  dans  l'édition  Didot 
(1839),  préparée  par  M.  l'abbé  Jager,  conformément  au  texte 
publié  par  Sixte  Y;  ils  ne  sont  pas  adoptés  non  plus  par  la 
Polyglotte  de  Wallon  (Londres^  16K7),  qui  ne  les  donne  que 
comme  variante^  et  qui  ajoute  :  Kal  t^é^no  [uxk  ira  Ttrpax^ia 

'pidbcovra  ^y  iÇYJXOt  icSEva  ^  $uva(Atc  Kup(ou  ix  piç  AlYuirrou  vuxt<Sç.  La 

même  Polyglotte  nous  apprend  aussi  que  le  sens  de  la  VulgcUe 
est  donné  par  le  Targum  d'Onkélos^  ainsi  que  par  les  versions 
syriaque,  et  arabe.  D'autre  pari, non-seulement  D.  Calmef^pré- 
i^ente  la  glose  du  samaritain  comme  une  interprétation  exacte 
du  passage»  mais  Josèp|ie  ^,  qui  ne  pouvait  se  régler  sur  les 
schismatiques  de  Samarie,  compte  aussi  les  430  années  depuis 
le  séjour  d'Abraham  dans  la  terre  de  Chanaan  ;  c'est  encore  ce 
qu'a  plusieurs  fois  attesté  la  tradition  de  la  synagogue  ^. 

Si  Ton  compte  de  son  arrivée,  comme  il  vient  en  Palestine 
à  l'âge  de  75  ans  ^  et  y  reçoit  la  promesse  rappelée  par  saint 
Paul,  environ  i  5  ou  20  ans  avant  la  naissance  d'Isaac  ^  né 


*  But,  de  tant,  et  du  nouv.  Test,  1. 1. 

^  Doetr,  temp.  ubl  supra;  Rationarntm  temp.  Part,  ii,  1.  h,  cap.  iv,  p.  78. 
'  Ànt.  de$  tempe,  ubi  supra. 

*  Àtm,  de  phil.  ehrét,  ubi  supra. 

^  Commentaire  littéral  (sur  l'Exode},  dans  le  cours  complet  d^ Écriture  sainte 
de  Migne,  où  J'ai  trouvé  aussi  les  dissertations  sur  les  Septante  dont  je  parlerai 
^out  i  Theure  et  le  commentaire  de  Cornélius  à  Lapide. 

'  J^ntiquités  judaiqitesy  i,  IS.—  V.  infra,  sa  conformité  avec  \h  ebfonologie 
des  Septante* 

'  De  Rougé,  ubi  supra, 

*  Gen.  XII,  4-S. 

*  1).  Galmet.  Hist.  de  Vanc.  et  du  nouv.  Test.  1.  i.  —  V.  Gen,  xii,  4;  xv>  3  ^ 
»^.  i6;xTii,  1-1  a. 
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lorsque  Abrabm  avait  déjà  iOO  ans  *  ;  comme  Isaac  Ini-oiéiBe 
devient  père  à  60  ans  ^,  et  que  Jacob  en  avait  130  ^  lors  de 
son  arrivée  en  Egypte,  ce  dernier  événement  sépare  eo  deux 
portions  égales  ou  à  peu  près  la  durée  des  430  ans.  En  plaçant 
l'Exode  à  la  20*  année  de  Bontêy  on  trouvera,  d'après  les  cal* 
culs  établis  plus  haut,  que  Jacob  est  arrivé  en  Egypte  M  ans 
avant  la  prise  à*Avari$,  et  que  la  mort  de  Joseph  a  préeédé  <fe 
19  années  ce  dernier  événement,  puisqu'il  vécut  encore  envi- 
ron 70  ans  après  l'arrivée  de  sa  famille  ^.  Si  Ton  compte  les 
43#  ans  seulement  depuis  la  promesse,  ces  dernières  dates 
devront  être  reculées  d'une  dizaine  d'années.  Mais  si,  conser- 
vant le  texte  des  Septante,  on  n'y  lit  pas  les  mots  ml  oi  loerspic 
xtàrw,  on  fioorrait  adopter  pour  point  de  départ  la  naissaDce 
de  Jacob^  en  prenant  les  mots  t£iv  &tMv  Icpa^X  dans  le  seas 
d'Israël  et  sa  postérité,  à  peu  près  comme  on  aurait  pu  dire 
wi  ijjupi  t^  'l^picJiX,  tandis  qu'il  me  parait  difQcile  d*eotâDdre 
cette  expression  d'Abraham  et  d'Isaac.  En  ce  cas,  le  séjour 
des  Hébreux  sur  la  terre  des  Pharaons,  serait  de  troi$  siidtSy 
et  leur  arrivée  précéderait  d'environ  170  ans  i'eipubioa  des 
Pasteurs. 

Je  n'ai  pas  dessein  de  m'arréter  bien  longtemps  sur  la  com- 
paraison de  ces  textes.  On  invoque  en  taveur  de  la  chroB<A)gie 
la  plus  restreinte  en  ce  passage,  outre  l'interprétation  trou- 
vée dans  saint  Paul  et  saint  Augustin,  la  généalogie  de  Moïse, 
qui,  dans  les  divers  endroits  où  elle  est  rappelée  ^,  ne  compte 
jamais  que  deux  générations  (Gaath  et  Amram)  entre  Lévi  et 
lui.  Peut-être  est-il  permis  de  croire  que,  dans  son  Epttre  aiu 
Galates^  l'apôtre  rappelait  seulement  à  ceux-ci  la  leçon  qu*ik 
étaient  accoutumés  à  lire  dans  leur  texte,  sans  engager  à 
l'exactitude  des  chiffres  la  responsabilité  de  renseignement 
qu'il  leur  adressait  sur  TinsuOisance  de  la  loi  ancienne;  d'au- 
tant plus  que,  dans  l'édition  grecque  de  Didot,  comme  dans 
la  Yiilgate,  le  langage  tenu  par  saint  Paul  à  la  synagogue 

*  Gen.  m,  5. 
'  Gen,  ixv,  26. 

*  Gen,  XLvii,  9. 

*  H  avait  30  ans  quand  il  fut  présenté  an  roi  [Gen.  xu,  46);  les  anaén  (f*> 
bondance  commencèrent  peu  après  (ib.  32),  et  il  mourut  à  llO  ans  (t,  22). 

'  Ex.^  VI,  16,  18,  20;  Num.  m,  17,  19;  1  PartU.,  >i,  1-3. 
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Antioche  de  Pistdie  ^  (langage  auquel  on  a  parfois  donné  an 
autre  sens^  en  lui  donnant  une  aulre  forme),  semble  compter 
cnriron  qmUre  siieles  et  demi  entre  l'arriTce  en  Egypte  et  le 
partage  de  la  terre  promise.  Et  en  ce  qui  touche  la  généalogie 
de  Moïse,  il  est  certain,  pour  tous  ceuii  qui  ont  fait  des  ques- 
tions bibliqnes  Tétude  même  la  plus  élémentaire,  que  la  lan- 
loie  sainte  est  beaucoup  moins  précise  que  la  nfttre  dans  l'ex- 
pression des  degrés  de  parenté  et,  par  suitc^  du  nombre  des 
irénérations  K  Si  Fon  ne  se  résout  pas  à  admettre  ici  une  oo 
deui  générations  de  plus,  si  l'on  croit  devoir  conclure  da 
nyf  chapitre  de  la  Gtni$e  ^  que  CeuUh  était  déjà  né  lorsque 
Léti  Tint  habiter  l'Egypte,  on  remarquera  du  moins  que  sa 
vie,  celle  d'Amram  et  celle  de  Meltse  avant  VBxùde  Carment 
environ  trois  siècles  et  demi;  or  la  paternité  tardive  que  ces 
longues  vies  permettent  de  supposer  s'accorderait  à  la  rigueur 
non  avec  le  texte  samaritain,  mais  avec  celui  des  Septante. 

D'autre  part,  la  leçon  de  la  Vulgate  semble  garantie  par  le 
passage  de  la  Genise  où  le  Seigneur  dit  à  Abraham  :  Sciio 
proMscens  quod  peregrinum  futurum  sit  semen  tuwn  in  Urra 
nm  5iia,  et  subjicieHi  eos  iêrviluiiy  et  affligent  quadringentis 
om$.  -^Yerumiamen  geniem^  cui  eenrituri  tunt,  ego  judicabo  : 
tt  pa$t  hœe  egredieniur  eum  magna  subsiantia  *.  Mais  saint  Au-» 
iriislin  ^,  pour  l'accorder  avec  la  leçon  des  Septante,  croit  de* 
voir  laire  rapporter  quadringenti9  anms  au  mot  peregrinum 
seulement,  ayant  fait  obsenrer  déjà  que,  du  vivant  de  Joseph, 
les  Hébreux  n'étaient  pas  esclaves  :  Moïse  dit  même  qne  la 
persécution  ne  commença  qu'après  la  mort  de  tous  les  enfants 
de  Jacob  ^,  et  Josèphe,  qui  devait  avoir  eu  à  sa  disposition  des 
Dianuscrits  de  choix  et  dit  même  avoir  reçu  de  Titus  les 

'  Àd.  un,  14-30. 

^  On  a  p«nsé  avec  raisori  que  les  Septante  ont  dû  ajooter  poar  lès  Grecs 
'  et  l'interprète  «amarltain  pour  les  colons  asiatiques),  la  centaine  d'années  omise, 
^QiTant  raafien  génie  de  la  langae  hébraïque,  dans  répoque  de  la  paternité  des 
patriarches,  de  Sem  ao  père  d'Abraham.  {Chr(mographiœ  lxx  inferp,  defemio^ 
anb.  Un). 

'  ô-tl. 

*  !▼,  tS-14. 
'  UbI  iQpra. 

*  Ex.  1,  S-10.  Cr.  Carrières  ad  vert.  10. 
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«ii)Qip{fliûrfiMJ*oaYéft  daos le templeS eoteqdailk  pa^ngedu 
V^cca(U(  cûiintiie;^l  Augustin.  D'ailleurs  .comme  la  cbroDo- 
logi^  Àg&  ^ptan\eyi\ni  était  ^cUe  d(^  JHé)l>reux  aux  tempséi  ao- 
géli^ues  ?>  9  gtoéralenienMrattvé  bi^em^  dans  TËgUse  chré* 
tienne,,  non-seutem^i^t.eo  Qrîeni»  niais  à  , Rouie  \  comme. 
j^om  certaines  époques,  de  V<t|istoire,.  elle  est  seule  compatible 
Mvec  lesi  prêteras  d^  r^rcbéolc^iie,  îe  n^.  repousserai  poii^  le 
Jieile,grec,<  toujl  en.ayousiiii  ipon  p^aal)9nt  pour  la  leÇQo  elle 
senç  qMt  n<}  ^'^ccor^eulpits  ayçc.  la  glose  samaritaine..  U  ooe 
seinble.en  effets  malgré  r(a.yi3.pro4uit  par  M-  de  Bougé  Squt: 
traU  Miiçle^  deiSéjQur  f)n.£gypt§,  laiçp^ftt,  mieux. cfunpreodiv 

*  Ibtd.  coi.  1494^     . 

'*  V.  IPeiTûh  (rin^tttV  â#>  ^«mpf ,  1).  fT  assure  qiie,  durant  les  pionter^ 
Itôdkei' de 'notre  ère,  Im  lulfe  «mt  toiomairemeuttittéréleare-  etaMn«s  pour  dé- 
^.langer  le  tem^Sy  où,'8fl|pn  teptalnei'tradillowi,  denaltintftMJeMfsrie,  et  s 
OérQber  aiml  4  Ta^itorUé  de  J,-G.  (u|.;it).  --  ùqy\\enj(Défense  4»  lesie  fcâmM 
contre  V Antiquité  des  temps,  ch.  i-iii)»  rejette  ce  dernier  fait,  mais  rexUtcnre 
'd'aUér&rionspostérieares  à  J.-G.  n'est  pas  douteuse,  surtout  pouf'un  passade  da 
"pëàmne'  xxi,  oè  l'on  a  snbfltltoé  un  non  serts  à  un  texte  relatfr  à  la  passion  ds 
M.  SV.  (V.  Petton»  m).  Lea  sotann  de  la  dissêrlatiên  font  d'alUears  obaervrr  qve 
cm  aUdrationa  n'ont  pu  a'^ypérer  «ma  aar  guelquts  taatea  leuffaraida  dans  ka 
8]fnagpguejB|  écrits  dans  une  langue  morte  dqà  et  non  sur  une  version  écrite 
dans  une  langue  alors  vivante  et,  qnl  était  aux  mains  des  étrangers  et  des 
'  fn\tB.  Cette  dissertation  résont  d'une  façon  tràs-luclde  (cot.  i4Da-99 ,  les  objec- 
tions de  détail,  fait  ressortir  (1^01-3)  l'appiii  iine  prête  a  la  chronohgie  des 
Septante  le  texte  samaritain  dont  elle  est  manitetemeiit  iiidépe»lante  et 
montre  avec  nne  grande  vigueur  de  critique  (col.  1504-7)  que,  malgré  on  dé- 
sordre apparent  (dont  Lequlen  avait  voulu  profiter  :  ch.  w),  Josèphe  est  bifn 
positivement  favorable  à  la  chronologie  da  texte  grec.  --  Rome  n'avait  pas  at- 
tendu les  progrés  ni  même  la  naissance  de  rarchéologie  égyptienne  et  asayriope 
ponr  affirmer  (1637)  qu'il  est  licite  de  s'en  tenir  aux  dates  des  Septante  (A. 
col.  1  SI 6),  et  le  martyrologe  romain  l'avait  admise  (col.  1&I9)  on  plntdteo 
'  avait  conservé  la  tradition  (V.  Peiron»  tit.  m).  Anssi,  à  feienple  dss  Pèces  de 
l'Église  el  de  S.  Jérôme  en  particulier,  qui  enseignaient  que  ces  difiéieMS!  df 
chiffres  n'Intéressent  pas  la  foKcol.  1617),  on  aw  les  pins  savants  Ihéoiogicoset 
les  plus  orthodoxes,  un  fiaronlus,  un  fisllarmln  assartr  queledécrst  da  oosieils  de 
Trente  relatif  à  la  Vulgate  décide  seulement  qu'elle  est  oeoraniie  à  la  mocaket 
au  dogme  catholique  (col/l&iO).  La  théologie  est  donc  ici  désinteieaséa  «lies 
inquiétudes  manifestées  au  16*  siècle,  à  ce  qu'il  parait,  par  la  eoogrégitlii» 
de  l'Index  (V.  Leciuien  vin)  ne  ponvaient  avohr  pour  cause  qan  les  alU^ 
des  protestants  contre  la  Vulgate:  c'était  un  acte  de  prudence  tnraporake. 
*  Ann,deph%L  chrét.,  Juin  1846. 
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que  detix  rextrême  multiplication  de  ce  peuple,  dont  il  est  dif- 
ficile de  croire  que  les  générations  se  renouvelèrent  alors 
tous  les  25  ans.  Au  contraire,  admettons  que  chaque  famille 
donne  en  moyenne,  de  40  à  50  ans,  naissance  à  cinq  enfants 
de  chaque  sexe  qui  arrivent  à  Tâge  d'homme  *,  sauf  une  gé* 
oération,  celle  qui  fut  victime  d'une  persécution  homicide  et 
pour  laquelle  on  n'admettrait  que  2  à  3  couples  par  femille  ;  et 
Ton  aura,  après  un  intervalle  de  3  siècles,  en  partant  des 
SO  couples  des  petiis-fils  de  Jacob  ^,  environ  800,000  âmes, 
pour  la  dernière  génération  seulement  et  sans  compter  les  en- 
tants, ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec  le  texte  de  VEœode  \ 

Evidemment  la  prophétie  de  la  Genèse^  touchant  le  retour 
dans  la  terre  promise  à  la  quatrième  génération  *,  ne  s'appli- 
que pas  à  la  masse  du  peuple,  mais  à  des  longévités  privilé- 
giées, analogues  d'ailleurs  à  celles  du  temps  où  la  prédiction 
est  faite  ;  mais  il  faut  remarquer  que  la  longue  vie  de  Caaih 
et  d'Amram,  et  la  vie  patriarcale  que  les  Hébreux  durent 
mener  longtemps  dans  la  terre  de  Gessen,  supposent  chez  eux, 
du  moins  pendant  le  1*'  siècle,  le  maintien  d'une  longévité 
relative.  Enfin,  comme  dernier  argument  en  faveur  d'un  sé- 
jour de  traie  9iiel€$,  rien  ne  nous  montre,  dans  les  dernières 
années  de  Joseph,  le  renouvellement  de  ïk  lutte  contre  les 
Pasteurs,  qui  devrait  en  être  contemporaine,  si  les  Hébreux 
n'avaient  passé  que  215  ans  en  Egypte. 

XVI.  lacob  est  venu  en  Egypte  sous  les  Hyksos.  —  Difficultés  pour  réjioqne  de 

ce  séjour.  —  Fait  historique  analogue. 

Après  tout  cependant,  ceci  n'a  qu'une  importance  secon- 
daire pour  l'objet  des  présentes  recherches.  Le  synchronisme 
par  lequel  ce  paragraphe  se  rattache  à  l'ensemble  de  moa  tra- 

'  Ce  qui  n'eat  œrtainemement  pas  une  supposition  exagérée.  V.  B9,  i,  7  >I2. 

'  Cm.  xLvi,  8-27. 

'  Profectique  sont  flUi  Israël  de  Ramasse  in  Socoth  sexcenta  ferè  milita  pedi- 
tQm  virorumy  absque  parvulis  (Ex.  xii,  37).  En  prenant  le  multiplicateur  5,  il 
faut  le  doubler  au  dernier  calcul,  où  il  ne  s'agit  plus  de  couples  mais  d'Ames,  et, 
>1  Ton  fait  la  correction  inverse  pour  le  temps  où  les  enfants  mâles  furent  Jetés 
<lins  le  NU,  on  peut  conserver  ce  même  multiplicateur.  La  6*  génération  (8"  après 
Jacob)  s'arrêtera  en  moyenne  270  ans  après  l'entrée  en  Egypte,  al  Ton  adopte 
4S  ans  pour  chacune. 

*  Gm,  XV,  16. 

tr  sÈRUt.  TOME  XX.  —  N"*  118;  1859.  (59«  vol.  de  la  coll.)    18 
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vail  est  eeloî'  de  la  vie  de  Jaeob  avec  l'époque  des  PtatÊwn,  el 
ce  ftyncbronisme  réstilte  torcéinfetit  de  la  date  adoptée  ici 
pour  VExoiêy  même  atec  la  chronologie  restreinte' des  Smna- 
ritaina.  Or  ce  synchronisme  est  nécessaire  pour  expliquer  le 
roi  notHMoii  qoi  m  CùimamaU  pas  Joseph  ^  Il  n'est  guère  pos- 
sible en  eflét  deBnpposer  Tonblide'si  grands  évënéntients  chex 
«  lei>enple  écrivain  par  excellence^  »  si  une  grande  ré^oia- 
tion  ue  sépare  le  temps  de  Jacob  de  celui  de  la  persécutioD, 
el^  maintenant  que  Ton  a  découvert  par  quels  liens  étroits  la 
19*  dynastie  se  rattache  à  la  18%  celte  substitutioQ  et  les  truu- 
blés  de  courte  durée  qui  la  précédèrent  ne  suffisent  fdiis  à 
Tendre  raison  d^un  pareil  oubli. 

C'est  donc^  comme  Ctaampollion  TafOrmait  dans  la  îeiin 
que  j'ai  citée,  comme  son  frère  Ta  répété  plusieurs  années 
après  lui  ^  conune  le  pensaient  les  oommentaleuris  grecs  de 
là  fiibley  ainsi  qu'Ëusèbe  et  le  Syneelle  \  c'est  an  temps  des 
Sybm  que  Jacob  est  venu  en  Bgypte.  Mais  ici  se  présente 
une  grave  question.  Est*ce  un  roi  Pasteur  qui  Ta  reçu,  comme 
l'a  dit  ChampoUion^  comme  l'avait  dit  avaat  lui  Josè|>be,  ei 
'Cmnine  oo  l'a  souvent  répété 9     > 

A  cette  assertion  M.  de  Rongé  a  opposé  des  réponses  frap- 
pantes et,  loin  de'  les  croire  plus  spécieuses  que  solides,  j'y 
ajouterais  de  nouvelles  preuves  s'il  en  était  besoin.  Oui  le 
nom  du  fonctionnaire  qui  achète  Joseph,  est  bien  égyptien  S 
ei  ce  nom  est  aussi  celui  du  prêtre  d'Héliopolis  dont  Joseph 
épousa  la  fille,  dame  au  nom  égyptien  encore  *.Ouî  il  est  vrai 
quc^.dans  les  honneurs  décernés  au  jeune  fils  de  Jacob^(>arle 
monarque,  on  retrouve  des  faits  tout  à  fait  égyptiens*  ^^ 
bien  le  collier  que  le  titre  ^;  et  j'ajouterai  que  la  condition  pé- 

<  lEz.  I,  8.. 

'  Sg.  ane.  pages  Î98-9. 

*  Fd.  ihid,  el  Brunet  de  Preale,  p.  139, 

'  *  Petephris  (qui  appartient  au  soleil)  est  Torthographe  adoptée'  fBi  lorfphe 
{Àntjud.,  II.  4,  cf.  6),  et  par  S.  Augustin  (tn  Gen.  127, 130).  Holse  lui  donne  te 
titre  de  chef  de  Vannée^  et  les  titres  militaires  paraissent  constamment  employa 

'  mômè  en  temps  de  paix,  chez  les  Égyptiens. 

*  AsenetK  nom  où  M.  de  Rougé  reconnaît  comme  étécdent  celui  de  b  dfe« 
Iftîifh  (V.  Cen.  xli,  45,  50.  -^Ànn.  de  phil.  chrét.  Juillet  1847,  p.  tS. 

*  V.  dans  les  Annales  de  mai  1843,  rexplication  donnée  parle  P.  OngiRffi  di 
nom  de  P-iont-tho^m-pheneh,  le  saureur  du  monde  (ou  du  pays),  i  tOBJbors.  D 


coniaire  ées  prêtres  égyptiens,  telle  qu^eUa  esl  décrite  dan»  la 
Genèie,  se  retrouTe  presque  mot  pour  mot  dans  Hérodote^. 
Quant  au  domaine  émment  acquis  par  le  rot  durant  te  ifamîne 
sur  les  propriétés  pri\ées^  et  qui  subsistait  encore  au  temps 
où  la  Gmite  fut  éorKe»  ainsi  que  la  redevance  qui  en  était  le 
signe  \  on  ne  concevrait  guère^  si  c'était  une  instituKon  des 
Fastears,  qu'elle  n'eût  pas  disparu  avec  eux,  et  Tob  conçoit 

reconnaît  sans  beaucoup  de  peine  cette  fonne  dans  Je  TovOejU^vi^  des  Sept^te 
et  de  Josèphe,  que  S.  Jérôme  affirme  être  emprunté  à  la  langue  égyptienne 
comme  il  l'a  expiimé  dans  sa  traduction  même  :  et  vocatit  eum  Unçrua 
(tff^aca  stâMorem  munâi  {Cm*  xu,  45).  La;  cumposiUon  du  titre  n'est  j^as 
seulemeot  oonforme  aux  habitudes  &x^  ftyie  égy^fUm,  nuis  S<mi-4hOi  evpkqré 
comme  nom  propre,  s'est  letrouTé  sur  un  saroopbage  Mnn.  ibid,) }  on  ^aH  d'ail- 
leurs que  les  motspayf  et  monde  pouvaient  également  s'exprimer  par  To  {Mém. 
tur  le  tùnib.  d^Ahmès  chef  des  Daut.  pasiim)  et  l'expression  ioute  la  terre 
d'Egyptg  (41,  4d,  44)  répond  sans  doute  à  la  forme:  la  deux  régions,  si  fré- 
quente sur  les  monomentft  égypllene  ;  a»  cbaip.  xLiriii  elle  poiuna  à'eitfendre 
encore  des  états  du  Pharaon  dont  parie  l'auteur»  Quant  au  cojiiei;  (e<  ^h 
torquem  aurejm  cireumposuit  [xu,  42),  l'usage  de  ces  décorations»  n^épienopr 
des  époques  voisines  de  celle-là,  est  attesté  par  les  inscriptions  tumulaires.et 
d'Abmës  chef  desnantoimiers  et  d'Ahmès  Pen  sowan  (V.  supra  §  viii),  sans  par- 
ier des  scènes  semblables  représentées  sur  les  monumebtis.  V.  lettifM  délffiTRAte 
pagfs  61-2,  o4  tt  s'agit  ides  groites  d'Bl-TelI.^  Un  article  da  Magwn  pittores- 
que {joult^  1859),  cite  d'autres  monuments  qui  représentieniJa  même  çén^ioi^e 
aux  époques  de  Séti  1  et  d^Amenophis  ÏIl^  et  rappelle  les  inscriptions  des  deux 
Ahmèe  (commencement  de  la  18"  dynastie).  L'auteur  de  l'article  fait  'niëme 
observer  que  le  personnage  décoré  sons  Amenophie  III  remplissait  des  fac- 
tions analogues  à  celles  de  Joseph  j  puisqu'il  est  nommé  l'MAmdonl  «tes  grenâere 
du  sud  et  du  nord.  Quant  à  I9,  robe  de  lin,  au  char  royal  et  an  .triomplis  .{Gen. 
xu,  42-3).  V.  Letr.  Inscr.  de  fio«.  1. 18,  et  ChampolUon-Figefc,  Eg,  ane^ planches 
1^  et  86.  L'anneau  parait  échangé  pour  les  bracelets,  à  ta  18*  dynastie  fV.  ibid. 
planches  79  et  86).  •    *  ' 

^  Emit  Igitur  loseph  omnem  terram  ifigyptl,  tendentibnsitogiiUs  posseMlehes 
suas  pne  magnitndlne  faml&  Subjecitque  eam  Pharaoni..,  prœter terram  sacer- 
dotum,qnttaregetradltafuerateis:quibuset  statut^  clbaria  ex.Lçrreis  pu^licis 
pnebehantur,  et  idcirco  non  sunt  c^mpulsi  vendere  possessiones  suf^  {Gen. 
XLVU,  20,  22,  cf.  26  infra).—  Ovrt  «  yà^j  rûv  cLpîfwy  r^^ou^i,  oUrt  ixKxviofvTcct, 
àXXà  xxi  9itIx  o-^l  i9Ti  If»  izsvvà/itvK^  xat  x^ivÔ»»,  xac  fioU^^  xod  xpcb»y  n^ntôf  tt 
U«rr^  yiwToit  troA^  (slc)  cx«w>ïî  'ht^ipra  (Hérod.  n,  37). 

^  Quintam  partem  régi  dabitis;  quatuor  reUquas  permUto  vobia.  In^semen- 
tero,  et  in  dbum  CamlUis  et  liberis  ve6tri8....£x  eo  tempore  u&que  in  prceseotem 
dlem  in  universa  terra  iËgyptt  reglbqs  quinta  pars  solvitur  etfactum  est,  quasi 
in  legem,  abaque  terra  sacerdotali,  qu»  libéra  ab  hac  eonditlone  fuit.  {Ib.  24, 
26)  Pour  les  terres  sacerdotales^  V.  Uérodot.  »,  168. 
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fort  Uea  au  contraire  qa»  les  mis  Ihébaina  nidorieur  «eot 

.conservé  cette  régale  égyptieooa  et  raient  même  étendae  i 

l0uns  proTioces  nupérieures»  attendu  que  kwr  eamtmm  Umi 

•Comment  donc  concilier  la  chronologie^  qm  noss  reporte 
ici  avant  ÀkmiSj  et  Tbistoire  qui  nous  impose  un  roi  égyp- 
tftHi  ?  Ce  n*est.  pas  à  Thèhu  qu'il  Caut  cherchei;  le  mot  de 
rdoigmC)  car  il  ne  serait  question  là  ni  d*un  prêtre  d'Héliopo> 
lis,  ni  de  la  terre  de  Gê$un  S  et,  si  ce  n'est  à  Thibes,  où  sera- 
ce,  sinon  dans  le  royaume  de  Xot$t 

Pardon^  si,  arrivant  de  si  loin,  je  retombe  sur  ce  qu'on  a^ 
pellera  peut-être  ma  cbimère^  mais  je  nd  vois  pas  dTautre  israe 
à  cette  impasse»  et  j'ose  croire  que,  s'il  n'eût  pas»  ^laos  l'ar- 
deur de  sa  polémique  contre  un  système  trop  hardij  repoussé 
dq)à  le  système  d'une  dynastie  vassale  des  Bykêos  dans  la 
basse  Egypte^  l'égyptologue  célèbre  dont  les  travaux  m'oat 
introduit  les  premiers  et  plus  que  tous  les  autres  dans  la  coo- 
naissanoe  de  ces  temps  reculés  n^aurait  pas  ramené  Jùstfk 
au  temps  de  la  18*  dynastie,  ni  Moïse  au  milieu  de  la  !9*.Ea- 
tre  deux  diXficuUés  il  a.vail,le  droit  de  choi^ic^ieti  en  1847, la 
chronologie  de  celte  époque  ne  pouvait  être  fixée  :  em  pré» 
seocô  d\ine'date  incertaine  et  d'un  état  oertainemenl^^^yptieB, 
il  a  pu  e^  dû  peut-être  fixer  ce  temps  douteux  d'après  Tins- 
toiro  délia  connue;  mais  aujourd'hui  bous  n'^n. sommes  plus 
là.  Tout  se  concilie  et  s'explique  par  les  faits  dont  j'ai  treavé 
la  tracrdaos  iHoiWlAott  ;  tout  rester  à  mes  yeu9L^  obscur  etcoo- 
tradietoine,  si  Ton  n'en  tient  pas  compte^  L'oubli  isyistéaiati- 
quo  où  les  rois  thébaios  ont  laissé  tomber  les  souveoifB  de 
la  (14*  dynastie,  oul)U.qQe  plus  ti&ut  j'ai  cru  reconnaUns  e( 
tenté  d^eapliquer,  iait.  comprendre  assee  bien  >  leur  aveniMi 
pour  les  Hébreux  établis  par  cette  iàmiUe,  et  qui  (d'aifleurs  se 
purent  l'être  qu'avec  le  consentement  des  Hyksos^  surtout  s'ils 
résidèrent  à  l'est  de  la  branche  Phainique.  Ajoutons  qwfete 
Hébreux  étaient  pasteurs  eux-mêmes  et  que  les  Byksos  étaient 
probablemwt  sémitescomme  eux^ 


i< 


*  :Poar  la  posUloa.  do  G^fififip^  V,  Et,  Qui^tremère,  iUm-  géog.'  f«r  f f ^  «t 
Belbéif.  Uautieuf  peqae,.que  ce  territoire  était  dans  l'eei  4»  Is  tyme.  ItoV^ 

*  lU  «ont  appelés  ^oIvimç  ei»o«  par  N«aét)ioD,  .et  A.4i9ebeltt  4/Mm.  ^^m^ 


Pourtant  ne  reste*t*il  pasrune  difficulté  grave  encore tCom^ 
meot  adibettre  cette  adhiinistrâtîon  puissante  et  paisible^ 
comment  comprendre  l'établissement  pacifique  d'une  oolonicf 
étrangère^  sous  la  domination  de  conquérants  farouches- et 
dévastateurs?  Il  est  vrai,   cela  ne  s'accorde  guère  avec  le 
tableau  de  leur  invasion;  mais,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  Vmva^ 
sion  étaàt  depuis  longtemps  achevée  (quand  même  les  courses 
se  seraient  renouvelées  périodiquement  vers  Abydos)  ;  peut-^ 
être  même  Fempire  des  Hykms  était-il  déjà  en  décadence^ 
Dans  tous  les  cas,  l'état  de  l'Egypte  et  surtout  dé  la  basse* 
Egypte  n^a  pu  être  durant  cinq  9iêde$  de  suUe,  un  état  de 
guerre  et  de  dévastations.  Je  l'ai  déjà  dit^  mais  j'y  reviens^ 
encore  et  j'y  insiste  parce  que  les  lumières  que  TbiRtoire  de 
Jùtepk  j^ta  sur  la  situation  du  pays  à  cette  époque  nous  mon^' 
trent  dans  les  faits,  dans  le  tableau  mant  de  l'Egypte,  oé  qqé 
le  raisonnement  nous  avait  signalé  déjà;  et  je  terminerai  con--  • 
venablenfient  ces  recherches  sur  la  14*  dynastie  en  appelant: 
l'attention  sur  lesseuls'faitsde  son  histoire  intérieure  qui  soient 
arrivés  Jusqu'à  nous;  je  dis  les  seuls,  car  le  Voyage  d'Abra*- 
ham  en  Egypte  ne  paratt  pas  se  rattacher  à  la  même  dynas- 
tie. Son  souvenir  ne  semble  invoqué  ni  par  Jacob,  ni  paH 
Joseph  ;  Abraham  fut,  je  pense,  accueilli  par  un  des  Éyk$ùt 
à  une  époque  où  leur  empire  ne  laissait  encore  aux  t)rince6 
de  XoU  qu'une  place  bien  inférieure  dans  le  pays  et  dan» 
l'histoire. 

Je  conçois  pourtant  que  cette  idée  d'un  gouvernement  pai- 
sible et  régulier  sous- la  domination  d'un  peuple  barbare 
laisse  dans  l'esprit  des  nuages  dont  on  a  peine  à  se  débarras- 
ser. Mais  que  dira-t-on  si  l'on  reconnaît  dans  l'histoire  un  feit 
analogue,  bien  authentique,  dont  les  détails  soient  nombreux 
et  précis,  dont  la  durée  soit  assez  longue,  pour  qu'il  soit  impos* 

juia  1843)  U«  tadmile  sans  hésiter  wl%  Scéto,  k  peao  Manche,  anx  cheTeiix 
blonds  et  aux  yeux  bleu»  qui  flgurent  sur  les  monuments,  et  rioRcriptlon  tu- 
mulaire  d'Ahmès  dief  des  nautonnlers  parle  de  la  difficile  ylctolre  du  roi  Ahmè» 
sur  les  Pasteurs  du  pays  deChéto  [Retme  arehéol.  IH*  vol.  art.  de  M.  Poitevin). 
Ils  y  sont  représentés  par  un  captif  les  mains  liées  et  M.  Poitevin  rapelle  le 
passage  de  ioséphe  sur  le  sens  de  pritonnitrt  de  guerre  donné  an  mot  Hyk 
e&  égyptien.  Pour  la  position  des  Chétos  dans  l'Asie  occidentale.  (Y.  Aihenœum 
franfûis,  t  noT.  1S65,  et  Corretpondant,  février  18&8). 
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sîble  d'y  voir  nn  de  ces  accidents  dont  la  science  n'a  pas  le 
droit  d'exiger  qu'on  lui  rende  compte.  Or^  ce  fait  eiisle  dans 
l'histoire  d'une  des  grandes  nations  de  l'Europe  moderne,  et 
à  une  époque  qui  touche  aux  temps  modernes  :  c'est  Tlûstoire 
de  la  Russie  du  13*  au  15*  siècle^  sous  le  joug  des  héritiers  de 
Gengis-Khan, 

L'invasion  des  Tartares,  qui  se  jetèrent  sur  l'Europe  orieih 
taie  pendant  la  première  moitié  du  13*  siècle^  nousoth^e,  d'a- 
près le  récit  des  auteurs  contemporains  ou  Toisins  de  celte 
épocfue^  un  tableau  certainement  plus  affreux  ^  que  tout  ce 
que  Manéthon  nous  a  dit  ou  fait  entendre  de  l'invasion  de? 
Pasteurs.  La  Hongrie  et  la  Pologne  opposèrent  aux  barbares 
une  résistance  acharnée^  et  la  première^  après  d'effroyables 
malheurs^  parvint  bientôt  à  les  chasser;  mais  les  invasions  &e 
renouvelèrent  dans  la  seconde  à  chaque  soulèyement,  et  les 
Russes  furent  contraints  de  suivre  au  combat  leurs  maîtres 
cantonnés  entre  le  Caucase  et  TOural  ^  comme  autrefois  peut- 
être  les  soldatsde  Xoïs  furent  traînés  par  les  Ilyksos  dans  leurs 
guerres  de  Thébatde.  La  horde  du  Kapichak  disposait  à  son  gré 
de  la  dignité  de  grtmd  prince,  donnait  l'investiture  aux  diffé- 
rents chefs  des  Russes^  agrandissait  ou  diminuait  les  Etats  oQ 
la  juridiction  do  chacun  d'eux  ^;  mais  elle  n'interrompit  ja- 
mais l'existence  des  principautés   nationales.  C'est  après  la 
prise  de  Kiew  par  les  Mongols,  au  temps  de  la  première  inva- 
sion de  la  Pologne,  qu'Alexandre  de  Novgorod  conquit,  par  sa 
victoire  sur  les  Suédois,  le  surnom  de  Netoski^  et  ce  même 
prince,  qui  fut  mandé  à  trois  reprises  pour  faire  acte  person- 
nel de  soumission  au  chef  de  la  grande  horde  (1253-63),  put 
terminer  avec  avantage  une  guerre  contre  les  Lithuaniens  ^ 
Bien  plus,  quoique  les  Mongols  eussent,  durant  leur  séjour 
au  pied  de  l'Oural,  embrassé  l'islamisme  ^,  gépéralemenl 
plus  hostile  aux  chrétiens  que  les  croyances  païennes  des  Tar- 
tares  de  la  haute  Asie,  les  prêtres  russes  eonsertaient  leurs 


'  V.  Gaillardin,  Histoire  du  moyen  Age,  chap.  xxiu»  {  1»  pages  4<»»,  409. 
3  Page  411. 
^  Page  4 10. 

*  Ihid. 

*  Ibid. 
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avantages  temporels^  coiuine  les  prêtres  égyptieos  jouissaient» 
au  temps  dç  Joseph,  (le  privilèges  considérables,  a  Le  kban  do 
Raptchak,  dit  l'auteur  françaisj  nonur^ait  le  graodrduc  ou  les 
princes  du  second  ordre^  les  citait  devantsa  justice  et  les  mettait 
à  mort  sans  réclamation.  Le  christianisme  russe  lui-même  Ujs 
vivait  que  parla  protection  de  la  horde.  Le  khan  Ouzbick  (1313) 
prit  sous  sa  garde  la  tranquillité,  du  métropolitain,  des  archi- 
mandrites, des  prêtres^  des  abbés,  et  la  conservation  de  leurs 
villes,  de  leurs  districts,  de  leurs  chasses,  de  leurs  abeilles  ^  » 
Durant  trois  quarts  de  siècle,  les  Mongols  ne  trouvèrent  près* 
que  aucune  résistance  en  Russie.  La  tentative  de  soulèvement 
opérée  en  1327  fut  châtiée  sur  son  auteur  \  et  la  décadence  de 
la  horde  d'or  ne  commença  que  dans  la  seconde  moitié  du 
I4'siècle  ^.  Mais,dans  cet  intervalle,  Moscou  fondait  et  affermis- 
sait sa  suprématie  sur  le  reste  de  Tempire  ^.  En  i3(>e,  Démé- 
trius  II  (Doneki)  gagna  sur  les  infidèles  la  grande  bataille  du 
Don,  puis,  assailli  par  un  des  alliés  ou  des  vassaux  de  Tamer* 
lan,  il  voit  l'ennemi  entrer  dans  sa  capitale  et  il  est  réduit  au 
tribut;  mais  à  Tintérieur  il  conserve  son  pouvoir  ^.  .D.es 
guerres  civiles  et  même  étrangères  contre  les  Lithuaniens^ 
guerres  dont  .les  Tartars  ne  paraissent  pas  se  i^réoccuper  beau^ 
coup  ^  remplissent  la  période  suivante,  jusqu'à  ce  qu'enfla 
Iwan  III  délivre  son  pays  d'un  peuple  que  ses  divisions  avaient 
afTaibli. 

Assurément  l'étendue  et  même  la  population  de  l'empire 
russe  Qtaient  bien  autres  que  celles  du  royaume  de  Xaîs;  il 
offrait  de  plus  grandes  difflcultés  à  une  conquête  absolue  et 
déGnitive;  mais  ilétaitfortdivisé,  et  lesTartares  avaient  fait 
par  le  monde  bien  plus  de  bruit  et  de  mal  que  les  Pasteurs,  pe 
qu'il  y  a  de  commun  entre  les  deux  peuples,  ce  qui  explique 
comment  ils  purent  se  contenter  d'une  obéissance  et  d'un 
tribut  que  les  Égyptiens  de  Xm,  placés  sous  les  yeux  et  sous 
la  main  des  conquérants,  durent  acquitter  plus  longtemps  eï 

'  Ch.  un,  s  1,  t.  m,  page  379. 
'  Page  3S0. 
'  Ibid, 
*  JWd. 
'  PageMJ. 


(Ans  fidèlement  qne  les  Rosses,  <f est  qoe  Torfam  et  SMtm 
pratiquaient  la  yie  nomade  par  habitude  et  par  goûtée!  oomroe 
le  disait  M.  Maury^  «  les  cartouches  des  rois  Pasteurs  ne  se 
»  Usent  sur  la  dédicace  d'wcun  monument. . .  Le  sémite  est  l'en- 
>  tant  du  désert^  il  ne  connaît  que  la  tente  ^.»  Ils  s*inquiétsient 
peu  du  régime  administratif  et  de  l'état  des  terres  chez  les 
peuples  qu'ils  araient  soumis^  et  dont  les  mœurs,  les  idées, 
la  langue»  la  religion  surtout,  étaient  trop  éloignées  des  leurs 
pour  qu'il  pût  s'établir  entre  eux  aucun  mélange  de  race  oa 
d'institutions.  Rien  ne  s'oppose  donc,  ce  mé  semble,  à  ce  que 
nous  reconnaissions  dans  les  pages  de  la  Gtmése  la  peinture 
d'une  époque  égyptienne  que  les  monuments  ne  nous  Êû- 
saient  pas  connaître,  et  je  persiste  à  \oir  dans  la  converçenee 
desdonnées  géographiques,  géoldgiques,  astronomiquesméoie, 
avec  rhistoiretant  desEgyptiens  que  des  Hébreux,  sinon  on  mo- 
tif d'admettre  immédiatement  le  système  que  j*aî  proposé  pour 
rendre  raison  de  cette  concordance,  du  moins  une  raison  de 
l'examiner  de  près,  et  de  l'éclairer  ou  de  le  combattre  par  des 
doc4iments  qu'il  ne  serait  pas  en  mon  pouvoir  de  consulter  au 
fond  d'une  province  reculée  :  c'est  ce  que  j'ose  espérer,  des 
savants  qui  ne  dédaigneraient  pas  de  me  lire  et  de  méjuger. 

F.  ROBIOU, 

Doctenr  ès-lettres,  et  ProfeBseor  dtiistiiire. 

*  R,  d.  D.'MondeSy  1**  sept.  1S55,  p.  1063. 11  est  bien  eotenda  qoe  sémite  le 
prend  dans  un  sens  général  et  sans  nier  de  très-notables  exosptions. 


NOTA  BBNE.  Noua  <sroy(ms  devoir  borner  id  le  safiant  traTail  de  M.  Robioo. 
ta  note  jur  l'auteur  de  la  i*  pyramide  de  Glseh,  hérissée  d'an  grand  Dombn 
de  noms  propies,  nous  semble  moins  intéressante  pour  nos  lecteors,  qui  œ 
connaissent  pas  les  pre;miers  travaux  sur  cette  question.  A.  S- 
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APPLICATION 


I  ' 


DE  LA  REFORME  CHRETIENNE  DES  ETUDES 

BT      •       ■■  "  ■' 

Par  MfiB  L'ÉYÊQUE  DE.  CASTEIXANETA. 

La  grande  question  des  Classiques  est  Jugée  au  tribunal  de 
l'histoire^  du  bon  ^ns  et  des  faits  a)ntemporaiùé.  Dans  l'Eu- 
rope entière,  tous  les  esprits  supérieurs  reconnaissent  l'impé- 
rieuse nécessité  d'une  réforme  chrétienne  dans  Téducalion 
des  classes  éclairées  qui  forment  lès  antres  à  leur  image.  Le 
Paganisme  frioliiphant,  qui,  sous  le  nonî  de  héTOlution^  nous 
menace,  aujourd'hui  niéme  et  de  si  près,  des  plus  terribles 
catastrophes,  ne  permet  plus  qu'aux  aveugles  de  ne  pas  voir 
la  Traie  cause  du  mal,  et  aux  endormeurs  ou  aux  endormis 
de  ne  pas  en  appliquer  le  remède.  Une  puissance;  inconnue 
du  moyen  âge ,  tient  aujourd'hui  la  société  en  échec.  Cette 
puissance  est  une  négation  radicale  de  Tordre  religieux,  social 
et  domestique^,  fondé  sur  et  par  le  Christianisme  :  tout  le 
monde  a  nommé,  comme  nous,  la  Révolution.  Or,  une  négation 
radicale  ne  peut  être  combattue  que  par  une  affirmation  radi- 
cale. Quelle  est  Taffirmation  de  tout  ce  que  nie  la  révolution  ? 
Le  Catholicisme  et  le  catholicisme  seul.  Seul  le  catholicisme 
peut  donc  comlîattre  efficacement  là  tfégation  révolutionnaire. 

Pour  cela,  il  faut  qu'il  soit  appliqué  efficacement  à  la  société. 
A  quelle  portion  de  la  société  est-il  encore  humainement  pos- 
sible d'appliquer  efficacement  le  Catholicisme?  Est-ce  aux  gé- 
nérations formées?  mais  il  n'est  pas  donné  à  l'homme  de  re- 
dresser les  vieux  chênes,  ni  de  faire  remonter  les  rivières  vers 
leur  source  :  c'est  pour  cela  qu'il  est  écrit  :  «  Le  jeune  homme, 
>  dans  sa  vieillesse,  ne'qmttera  pas  la  voie  qu'il  a  suivie  dans 
^  sa  jeunesse  ^  » 

'  Proverbes,  xxu,  6. 
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Restant  donc  les  géoérations  naissanies,  etcelles  suiioatf  ni, 
comme  nous  l'avons  dit,  font  les  autres  à  leur  image.  Le  sys- 
tème actuel  d'enseignement,  ce  système^  suivi  depuis  la  Re- 
naissance, applique-t-il  efficacement  le  Catholicisme  à  l'édo- 
cation  de  la  jeunesse  ?  Regardons  autour  de  nous.  Les  faits 
sont  là  pour  répondre.  Donc  la  réforme  de  cet  ensei^ement 
est  impérieusement  nécessaire.  Nulle  vérité  mathématique 
n'est  plus  claire  que  cela. 

Nous  savons  quelles  sont  les  craintes  et  les  préventions  qui 
ont  empêché  et  qui  empêchent  encore  cette  réforme  soit  lit- 
téraire soit  philosophique.  Mais  ces  empêchements  tomberont 
peu  à  peu  devant  l'expérience. 

Parmi  nous,  celte  expérience  continue  de  se  faire  timide- 
ment. Mais  voici  que  nous  la  trouvons  faite  sérieusement, 
depuis  7  ans,  par  un  évêque,  du  royaume  de  Naples,et  il  D*est 
pas  le  seul.  Or,  le  résultat  de  cette  expérience  il  Ta  constaté 
devant  les  personnes  les  plus  capables  d'en  juger. 

C'est  aussi  ce  résultat  que  nous  allons  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs,  en  publiant  : 

1*  La  lettre  où  l'éminent  prélat,  Mgr  Bartolomeo  d'Avanzo  \ 
évêque  de  Caslellaneta^,  expose  lui-même  la  méthode  chré- 
tienne des  études  et  le  résultat  qu*il  en  a  obtenu; 

2**  Le  programme  entier  du  cours  de  littérature  jusqu'à  la 
rhétorique.  —  Nous  avons  joint  à  ce  programme  celui  de 
l'ancien  enseignement,  représenté  par  le  P.  Jouvency,  et  celui 
de  l'enseignement  actuel,  représenté  par  le  programme  offi- 
ciel de  l'Université  ; 

3"*  te  programn>e  du  cours  dei  philosophie  et  de  théologie, 
où  Ton  verra  les  principes  émis  par  îlgr  de  Langres,  par  le 
P.  Ventura,  et  par  les  Annales  dé  Philosophie^  compris  dans 
leur  véritable  signification^  et  appliqués  dans  leur  juste  me- 
sure. 

Maïs  laissons  parler  le  savant  évêque^  et  examinons  lé  ré- 
sultat de  l'enseignement  qu'il  donne  aux  jeunes  gens  dont  l'é- 

*  M  à  Avella,  diocèse  dô  Noie,  Te  "3  Juillet  1811,  èi  nommé  éxéqat  tt 
ttiMâtoUmm  tsftt'. 

'  Castellaneta  est  sitaé  sur  le  Salvo,  dans  le  territoire  d'OtMftei 
Napb^,  et  a  Tarante  pourmétropole. 
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ducation  lui  est  confiée^  pour  eu  faire  des  chrétiens  et  des  sa- 
vants. 

LETTRE  OE  »'  L'ÉVÊQUE  DE  CASTELLANETA  (royaume  de  Naples) 

A  Mgr  RAUME. 

Caatellaneta,  20  septembre  1859. 

^        «  Monseigneur, 

«  Je  ne  puis  me  persuader  que  vous  Teuilliez  quitter  Tarène 
dans  laquelle,  martyr  de  la  vérité,  \ous  combattez  avec  tant 
de  gloire  pour  TEglise.  Je  vous  manifeste  cette  pensée  à 
laquelle  roe  semble  donner  lieu  la  dernière  livraison  de  la 
Révoluiton.  En  attendant,  j'ai  différé  notre  correspondance, 
afin  de  pouvoir  vous  dire  quelque  chose  de  la  réforme  chré* 
tienne  des  études  dans  ce  royaume.  Vous  apprendrez  avec 
joie  qu'elle  fait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès,  non  toute* 
fois  sans  conlradiclion,  ce  qui  est  le  propre  de  la  vérité. 

»  Vous  savez  que,  dès  la  fin  de  Tannée  1852,  j'ai  adopté  la 
réforme  chrétienne  pour  mon  séminaire.  J'en  imprimai  le 
programme  et  le  fis  distribuer  dans  les  autres  séminaires, 
comme  moyen  d'une  sainte  propagande.  Je  voulus  par  là 
montrer  en  pratique  ce  que  je  n^avais  cessé  d'inculquer  dès 
le  principe,  par  mes  conversations  et  par  mes  écrits.  Tous 
atlendaient  avec  impatience  les  résultats  de  la  méthode  chré" 
tienne.  Gomme  mou  séminaire  a  été  le  premier  du  royaume  à 
l'adopter,  cette  année  ^859  était  la  7«  du  coun  d'études,  et  par 
conséquent  la  dernière.  Il  était  temps  de  juger  Tarbi-e  par  les 
fruits,  ex  frnclibus  ejus. 

»  J'ai  donc  invité,  des  diocèses  voisins  de  Bari,  de  Conver- 
sano,  etc.,  les  membres  les  plus  notables  du  clergé  à  venir  h 
nos  examens  publics  :  ils  ont  été  exacts  au  rendez-vous.  L'or- 
dre des  examens  se  trouve  dans  le  programme  que  je  vous 
envoie  par  ce  même  courriel.  Si  vous  voulez  bien  y  jeter  uii 
coup  d'œil,  vous  verrez  i*"  que  les  auteurs  païens  sont  relégués 
aux  trois  dernières  classes,  et  comme  de  petites  friandises 
après  le  repas,  poêt  comam  ptacentula;  ^'^  que  mon  pro- 
gramme n'est  pas  autre  chose  que  la  méthode  traditioniMe 
appliquée  aux  sciences  et  à  la  littérature,  pour  conibaitre  ï'mh 
piété  modeniei: 
»  Cette  impiété  me  semble  incarnée  dans  votre  ex-sémfata^ 


tat  u  kAthobb  nUMTIOmiILB. 

ri9te  Rtnan,  mis  à  findez  au  mois  de  joillei.  Enftriiié  de 
réruditioD  biblique  allemande^  accommodée  à  to  fiiDçaîie, 
il  4  trouvé  moyeu  de  se;  faire  ouvrir  les  portas  de  votieAo- 
démie^  dans  laquelle  il  se  fiait  le  patrou  de  l'athéisme. 

»  Or,  venant  à  nos  examens  publics,  faits  conforméiDeol  an 
pragramn^,  je  puis  vous  assurer  que,  grâce  à  la  protection  ic 
Marie  immaculée,  sous  la  protection  de  laquelle  jlii  mis,  éès 
le  commencement,  mon>  sémiiiaîre,  la  méAcMie  tnuttûMKiie 
a  remporté  te  plus  coaiplet  triomphe.    '  ' 

»  Pour  vous  en  dire  quelque  dhose,  itokm  affirme  que  les 
Sémites,  d'a|>rèsteur  sirueture  inteUteiuMe^  oût  inventé  la 
notion  de  Dieui  Or,  la  meftods  tradiîionntfU  loi  répond  csr* 
rément  par  la  bouche  dealMologiènsetdesexâgëtes:  negomp- 
positwn.  Les  t  Sémite»  ont  re$u  la  notion  de  Dieni  deSenxpii 
Tavait  reçue  de  Noé,  et  ainsi  jusqu'à  Adam,  lequel  a  «i  pour 
maître  le  Verbe  créateur  «  Ce  maitre  divin  lui  parla  ezlérieore- 
ment  pa'r  des  sous  sensibles^  afin  qu'Adam  transmit  par  tra- 
dition à  ses  descendants  et  la  notion  de  Dieu  et  les  antres  cmt 
naissances.  Voilà  pour  la  théologie. 

s  En  philosophie,  on  a  répondo  à  Renan  :  n$go  mgppositm' 
Loin  que  l'homme  ait  pu  inventer,  ou  comme  il  dit  crier  is 
notion  de  Dim,  il  n'aurait  pas  même  pu  la  soupçonoerioiito 
If  odiltofi  sociale. 

9  En  littérature  même,  la  miUiode  îraàiiùmnette  a  triom- 
phé avec  éclat  aux  dépens  de  Renan.  En  eflét^  Renan  affirme 
deux  choses  :  1*"  que  les  Sémites  ont  créé  le  monothéisme; 
2*  que  pour  cela  ils  sont  d'une  nature  inférieure,  c'fs(4*dire 
d'u»  entendement  plus  obtus  et  plus  lent  que  les  païens,  io- 
venteurs  du  polythéisme. 

»  De  la  première  assertion  Renan  essaie  de  donner  toutes 
les  preuves  possibles;  quant  à  la  seconde,  il  ne  s'occupe  pas 
de  la  prouver;  il  la  donne  comnne  incontestable.  Or,  ttnjoar, 
exerçant  à  l'argumentation  le  jeune  homme  chargé  de  sou- 
tenir la  thèse  de  théologie,  je  lui  demandai  pourquoi  Renan 
donnait  comme  certain  que  les  Sémites,  c'esti-dire,  edrame 
lui-même  l'explique,  les  JuiCs,  les  Chrétiens  et  toe  Atatas,  par 
cela  seul  qu'ils  ont  inventé  le  Monothéisme,  doivent  «He  n- 
gardés  comme  d'une  nature  inférieure  aux  gartâls»  invealeon 
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du  Polythéisme  !  Mon  élève  me  répondit  sans  hésiter  <:  «  Le 
V  séminariste  Renan  a  été  élevé  suivant  la  méthode  f>aîenne  ; 
«  il  a  été  habitué  à:  regarder  les  auteurs  païens  comme  les 

>  maîtres  du  beau  ei  du  goût^  et  les  auteurs  chrétiens  comme 

>  des  tmrbares^  et  en  a  eonds  tout  naturellement  que  ceux- 
D  cisont  d*une  intelligence  inféri^ire  à  ceux-là*  »  Que  pensez- 
voQS  de  cette  réponse? 

>  Intérieurement  elle  était  déjà  la  mienne.  Mais  la  voyant 
sortir  spontanément  des  lèvres  de  moo  jeune  argumetitatenr^ 
je  m'affermis  dans  la  conviction  .qu'elle  était  vraie.  Pendant 
les  examens  elle  fut  publiquement  manifestée  ;  et  d'une  voîx 
unaniaoe  tous  les  examinateurs  conclurent  en  disant  :  «  Si  les 

>  maîtres  du  petit  et  du  graïkl  séminaire  où  Renab  a  été  élevé, 

>  ravalent  nourri  dans  <  la  juste  admiration  des  auteurs  chré- 

>  tiens,  jamais  ils  n'auraient  éprouvé  la  honte  de  s'entendre 
»  dire  en  faoe,  que  nous  autres  sémites  ou  chrétiens  représeU'- 
*  tons  une  race  inférieure  de  la  nature  humaine,  attendu  c|ue, 
»  par  RotrB>  consÊUutiên  physiologique^  nous  sommes  an*des- 
^  sous  des  païens,  d 

9  Je  .fis  remajqueri  que  '  vos  immortds,  tout  en  essayant, 
bieo  qu'avec  timidité,  de  combattre  la  première  assertioii  de 
Renan,  n'ont  pas  élevé  le  moindre  doute  sur  la  seconde,  je 
veux  dire  la  prétendue  infériorité  des  sémites;  et  cela  cer*^ 
taioement  par  les-  réminiscences  de  l'enseignement  païen  des 
collèges.  Ici  eucore'  tons  conclurent  eu  cho3ur  et  à  Tunani^- 
mité  au  triomphe  de  la  méthode  chrétienne  et  traditiormeUe, 
même  dans  l'enseignement  des  lettres  :  soutenant  que  sur  la 
tabula  rasa  il  faut  écrire  le  Christianisme,,  afin  qu'eu  leur 
femps  les  jeunes  gens  manifestent  le  sens  de  Jésos^Ghrist, 
^^tun  Chrieii;  autrenoent  qui  sème  le  vent  recueillera  les 
tempêtes,  qui,  à  l'heure  même  où  je  vous  écris,  menacent 
dWachor  la  société  de  ses  fondements.  . 

*  Ce  qui  cooipléiait  la  triomphe  de  la  réforme  chrétieflue 
des  études,  c-était  4e  voir  des  jeunes  gens  élevés  pendatit  sept 
anoées^  avec  des  auteurs  chrétiens,  non-seùlement  très^ins*^ 
truits  dans  la^cMdiaiasaiiee  des  langues  anciennes  qu'ils  ma- 
i^iaieat  avec  Cadlilé,  mais  encore! d*une  supériorité  remabqua*» 
Uedanaieurs  trMuctious  et  leurs  compositions  poétiques,  où  < 


coule  avec  abondance  le  senmtn  ^rigti,  répanda  au»  kws 
fttnes  par  Fétude  des  auteurs  chrétiens.  Pour  donner,  même 
aux  pays  éloignés^  une  idée  de  ces  heureux  résultats,  j'ai  Tait 
publier  à  la  fin  du  programme  éiewt  verriems  faites  par  nos 
élèves^  d'une  iéquence  d' Adam  de  Sami- Victor^.  Ellessontune 
preuve  sans  réplique  de  Texistence  d'une  littérature  latine 
chrétienne,  élincelante  de  beautés  spéciales. 

B  C'est  donc  une  injustice  de  l'avoir  bannie  des  études.  Je 
ne  dis  pas  assez;  c'est  une  monstrueuse  ingratitude,  puisque 
nous  lui  devons  notre  belle  et  harmouieuse  poésie  dans  son 
rhythofie^  dans  ses  strophes  et  en  tout,  oomne  oa  peut  le  voir 
au  premier  coup  d'œil  en  Hsant  la  séquence  Miae  et  ks  para- 
phrases qui  sont  à  côté. 

t>  Telle  est  la  pensée  de  tous  les  examifiateans^  qui  «ont  par 
conséquent  les  admirateurs  de  Mgr  Gaume.  Je  ne  saurais  vous 
dire  combien  nous  avons  ri  en  lisant  le  procès  que  vous  axa 
iait  aux  classiques  païens  dans  la  xr  livraison  de  la  Jtêoo- 
lutian  :  c'est  le  coup  de  grâce  pour  ces  honnêtes  gen&  U 
XII*  que  je  viens  de  lire  n'est  pas  moins  importante.  Qndk 
triomphante  défense  du  reproche  de  nouveauté  que  vos  adier- 
saires  ont  osé  formuler  contre  vous!.... 

»  Bartolobieo,  YescoYO  di  Castellaneta.  > 

Après  avoir  lu  cette  lettre  ttos  lecteurs  doivent  désifér,  comme  riltastR 
évéque,  Tolr  quels  résultsts  11  a  obtenus  dans  l'appllcatioii  de  la  méthode  cM> 
lienne  pour  les  classiques,  dans  celle  de  la  méthode  traditùmneUe  pour  la  iki* 
losophie  et  la  théologie  ;  car  c'est  l'expérience  et  les  ftUts  ^1  doiTent  dédder  h 
question.  Comme  nous,  ils  désireraient  sans  doute  aroir  été  présents  à  reuBO 
des  Jeunes  élèves,  rhétoricieus,  philosopheSythéologîens,  qui,  d'après  leacnàa 
adversaires  de  la  réforme  chrétienne  des  études,  auraient  dA  être  raiocDésili 
harbarle  et  à  r  Idiotisme.  Nous  allons,  autant  qu'il  est  en  nous,  les  faire  uâts 
à  cette  sé^ce,  en  traduisant  tout  le  programme  de  cet  examen. 

Ce  programme  ne  contient  pas  seulement  la  noUce  des  questions,  qtk  ot 
été  traitées,  mais  encore  hi  méthode  générale  suivie  dans  les  eept  omiên,  P^ 
ont  complété  les  études.  C'est  donc  un  plan  entier  d'éducation,  ofbant  lesiii- 
teurs  dont  on  s'est  servi,  et  la  manière  dont  on  les  a  expliqués. 

I^ieua.melions  en  outre  au  bas  des  pages,  comme  nous  l'avons  dit,  les  aoRsB 
Indiqués  par  la  Ratio  diseendi  e$  docendi  *,  jfour  le^  temps  jf/ua^  et  cfo 

*  On  en  trouvera  une  vers  laanfdeeet  uttalet  cNspnès^p^^aM.   . 

»  Magùtrit  teholarûm  (nfériùrum  «oeielalii  Jctti,  Be  teltoRe  ^ûcndi  « 
docmdi,  ex  decreto  congregationls  generalls  xrv,  auotore  les.  Javeocio»  s^ 
Jesu;  2  pars,  art.  7.  Libri  iingulit  in  seholis  pralegendi,  p.  245.  Parie,  i<ii 
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d^gn^ pitr  1^ âtnÊknproaromme  offimek  du  plan  ^Hnd^i de naim  Ihmr' 
tiU  \  pouf  |^.t(Bmpa.actu^,  Tpnt  ,Ie  moade  poui^ni, aiiui  comparer  1^  4eiix 
méthodes,  et  les  résultats  qu'elles  doivent  produire. 

SEMINAIRE  DE  CASTELtAWETA. 

Prognuiftipie  den  tlaèfes  publiques  sclentlfl^ues 
et  littéraires  qui  ont    eu  lieu   en   septembre 

I.  -  LITTÉttATOItt. 

Afin  de  montrer  d'un  coup  d'œll  quel  est  le  véritable  esprit  traditionnel  de 
fÉgn«e  dané  fetiiséigttenietït  des  lettres,  le  programme  dté  eomme  ipifftaph& 
les  deox'text^  suivants,  l'un  da  v«  eondle  général  de  liatm»  Tautn  de  rfia* 
cydlqua  4e  me  U  da  Si.  rmib  4863.  Yqici  l»  àimt  eitralts  i 


CONCILE  DE  LATEAN. 

Que  lee  maîtres  des.éoolee  soient  te- 
nus d'apprjcndre  aux  enfoots  ou  aux 
adolescents  les  choses  qui  ont  rapport 
à  la  religion,  telles  que...  les  hymnes 
socr^,  lêt  piawneg  et  la  tie  dés  SaifUi 


PiE  IT. 

Que  les  Jeunes  élàves  apprennent  dans 
les  séminairçsj.».  la  vraie  manière  de 
parler  et  d'écrire»  tant  dans  les  très- 
sages  ouvrages  des  safnts  Pères,  cfae 
dans  les  très-eéHAres  écrivains' pnoi», 
purgés  de  touie  soullliure. 


Ne  mettre  en  les  mains  des  Jemies  gens  que  les  plus  célèbres  des  auteurs 
païens  et  oomplfiptemétit  cipurgéa;  les  réserver  seulement  poor  les  etases  la- 
périeures  :  telle  est  la  manière  dont  le  savant  prélat  accomplit  les  prescriptions 
deTËglisa;  c'est  là  mot  pour  mot,  ce  qu'a  demandé  Mgr  Gaume  \ 

II.  -  SCGOIIDE  CLASSE.  -  LA  6-  EN  FBANCE. 

Exereiee  de  mémoire.  —  Grand  Catéchisme  de  la  doc- 
trine chrétienne.  —  Grammaire  latine  de  Port-Royat,  excepté 
les  prétérits,  les  supins  et  la  quantité.  —  Grammaire  italienne, 
avec  FapplicatioQ  et  l'analyse  des  règles  sur  le  texte  italien  : 
Fiorettîdl  S.  Francesco  ;  et  de  JCempts,  traducftion  de-A.  Cesari. 

ttéograpltie.— Lllalie  en  général.— Royaume  desDeux- 
Siciles.  —États-Pontificaux.  —Royaume  Lombardo-Vénitien. 
—  États  de  Sardaigne;—  de  Parme;-'  de  Modène;—  de 
Lucipieë,  —  et  de  Toscane ,  avec  désignation  sur  les  cartes. 

'  Plan  é^ études  et  programmes  d^enseigneinent  àet  lycées  impétiau»,  preaerlts 
pour  l'année  scolaire  1859-lSgO»  conformément  à  Vinstmctlôn  ministérielle  du 
^  oct.  1869.  Paris,  Delalain,  prix,  1  fr.  25  c. 

*  Nous  aveHiteoM  ^e.'  le  pv^gnmuna  de  CiiwleUamta  eom^iepce  par  la  théo  • 
logie  et  se  termine  par  les  dernières  classes.  Pour  suivre  le  programme  des 
«nirs  ftlM<rts,-iiottt  avons  renversé  cet  ordre  et  commencé  par  les  premières 
duses. 


A%ré9é  ««.UVifiMiMl  «iMnto.^^BaoMier  les  prin- 
cipaux événements  du  peuple  de  Diei^  depuis  la  création  jus- 
qu'à la  naissance  de  Jésus-Christ 


La  Genêne,  chap.  i,  ii^  m,  iv^  v^  vt;  m  (dans  la  eéSectifm  de$ 
classiques  chrétiens  publiés  par  Mgr  Gaumej  voir  Annotes, 
t.  XI,  p.  437,  4*  série). 

û  Que  la  Sainte  Écriture,  dit  saint  Jérôme,  soit  distillée  dans 
»  rame  dès  eùfonts  âffn  qu'elle  prenne  la  première  place,  et 
i^itf/m  ianrJMgoA,  ^oooce  innocente,  appreim»  «vaai  4out  à 
»  redire  les  faits  des  livres  saints.  » 

Chmx  iks  ÂUe$  êBsmafijfrs  (td.}.  *—  Actes  de  8.  Maxime;— 
des  8S^  Cosnie  et  Damien;  -^  de  sainte  ¥ictoire;  -—  de  S.  Cor* 
nettle,  pape. 

Le  lixjne  des.  AcUs  des  iruir^yrs,  ou,  comme  on  l'appelait  an 
iBoyea&ge,  le{ti»re  desPoistoni^sl^  après  l'Ecriture  Sainte,  Too- 
yrageleplus  propre  à  développée  dans  l'flmedèa  jeancs  gensks 
nobles  sentiments  de  (oi,  d'abnégation,  de  générosité,  d'hé- 
roïsme qui  forment  le  caractère  des  grand»  liommes«  Le  récit 
<)ea  questions  et  des  réponses,  des  tonrmeols  et  de  la  mort 
glorieuse  des  martyrs,  inspire  infailliblement  le  plus  vif  inté- 
rêt aux  en  fants.  —  Pour  cela,  on  s'attache  à  considérer  les 
saarlyrs  par  rappoK  à  eux-mêmes^—  par  lapport  a  nous,— et 
par  rappprt  à  leur  nombre. <—  Faire  remarquer  lu  beauté  delà 
langue  dan»  laquelle  sont  écrits  les  Actes  des  martyrs. 

l^  texti)^  des  actes  indiqués  ci-dessus  sera  récité  de  mémoire, 
atec  traduction  et  analyse  grammaticale. 

.  •  Wi%m9ékmmm  ^Hrens.  «*^  Langue  greoijpiê  :  les  hnit  Béalito- 
dâs  de  l'ETangite,  selon  S.  Maiikieu,  —  Réciter  le  texte  de  mé- 
moire, a\eo  traduction  et  analyse  grammaticale.  —  Langm 
française  :  lecture,  analyse  grammaticale  et  traductî#n  immé- 
diates ^  Chant  grégorien,  selon  le  style  nouveau,  édition  de 
Rome,  4844.  —  Galatée,  règles  de  ciTiliié.  —  Essai  de  cal- 
ligraphie. *—  péelamaiian  :  Massillon, — Dante,  —  Tasse. 


Les  lettres  leB  plus  faciles  de  Ci€ér(m,  —  Lea  fiables  de  Phiére.  ^  Us  dit 
tiques  de  Coton.  —  lies  sentences  de  Stobie. 
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ipUome  historia  grasc»  (de  Sifet).  —  De  viris  illustrihus  urhù  Romm,  (de 
Lhomond).—  Seleetw  eprofanii  icriptorilnu  Kifloriœ.  —  Fables  de  Phèdre.  — 
Fables  d'Ésope.  -^  Pour  suiYre  raQtior  lliittfti#nMfei  M  BMdNonneniis  pas  les 
«Bleurs  de  7*  qui  a^autent  aux  4eu&  premian  auteurs  cités  kl  VEpiloma  hisUffim 
sacra  de  Lhomond.  —  11  n'est  pas  inutile  de  faire  ubserver  que  les  trois  pre» 
àijers  ouvrages  latins  rois  dans  les  mains  de  la  Jeunesse,  ont  été  composés  ré- 
cemment par  des  Français. 

m.  -  QUATRIÈME  ET  TROISIEME  CLASSE.  -  LA  &•  ET  LA  4*  EN  FRAICE. 

Praterbeê  bb  Saixmion.  —  Le  lîTre  canonique  des 'Proverbes 
a  été  destiné  pac  le  Sainl-Edprit  ponr  rensti^ement  de  la 
jeunesse  :  en  effet,  composé  de  courtes  sentences,  il  est  plug 
propre  que  tout  antre  à  fiormer  les  jeunes  finies  à  la  ^ertu  et  à 
la  sagesse.  9. Dam  tes  Proverbes^  dit  saint  Jérôme ,  Vauteur  sa- 
cré en$ei§m  fmfmU  et  iut  apprmd  ms  devoirs  par  proiierbts  ; 
c'tit  pour  eeia  qu!il  aires»  soueetU  la  parole  à  son  fils.  »  — 
Analyse  de  ce  livra  divin.  —  Son  but  général.  —  Parallèle  ra- 
pide du  vrai  -sage  et  des  prétendus  sa^s  de  l'antiquité 
païenne.  — Dispositions  pour  étudier  ce  livre.  —  Beautés  du 
style. 

SAiirr  BsufABD  :  Lettres  familières  A%  6%  li*;  lettres  de  reeùm- 
mandation,  V%  ?«,  16*;  sur  les  choses  publiques,  SS%  19«,  20«; 
sur  lavierdigiêuêe,  i'%  îS^,  i3*(Pa<ro{.  latme deMigne,  1. 182). 

Saint  Bernard  B|>pelé  par  Bossuet  :  <c  le  miracle  de  son  siècle 
par  sa  sainteté  et  par  sa  doctrine,  n  dirigea  pendant  sa  vie  les 
affaires  les  plus  graves  et  les  plus  importantes  de  l'Europe  et 
tut  en  relation  s^vec  les  papes ,  aveo  les  empereurs,  avec  les 
rois,  avec  tous  les  tioamaes  illustres  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  11 
nous  a  laissé  plus  de  420  lettres  familières ,  pc4i(iqnes  et  reli- 
gieuses, toutes  admirables  par  la  richesse  des  idées  et  par  la 
pureté  du  ^yle,. qu'on  peut  regarder  comme  le  livre  classique 
de  la  jeunesse  chrétienne. — Cour  te  biographie  du  saint  abbé 
deClairvaux.  —  Comparaison  de  saint  Bernard  et  de  Cicéron 
considérés  comme  hommes  privés,  —  comme  hommes  pu- 
blics,—comme  philosophes,^- comme  écrivains.  Sur  tous  les 
points  le  chevalier  d'Arpino  le  cède  au  fondateur  de  Clairvaux. 
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Adav  m  SÀiRT-yiOMm.  J^ptlopMtim  c  JBm^\p0ceaU,  etc. 
(Ai(f  ol.  /a(tm  de  Migoe,  t  i06.) 

Afio  de  donner  un  démenti  aolennel  à  ceux  qpi  aocusantles 
ppêt^8lalU)»  chrétiens  dumoyeA  âge  d'avoir  abandonné  la 
poésie  métrique^  parce  qu'ils  ligooraients  noua  produiaoos 
comme  exemple  Tépitaphe  écrite  pour  être  nuise  sur  soo  tom- 
beau même,  par  le  premier  des  poêles  lyriques  dxk  nOjOy^nâipBi 
elle  est  en  disliques  d'une  beauté  achevée  «  iant  par  la  fome 
que  par  les  pensées  poétiques  et  ckrétienoea. 

I^e  texte  sera  ràcité  d&  mémoire  uvac  la  traduelio»  ;•  et  on  en 
essaiera  l'analyse' soit  aous  le  rapport  de  la  plus  rigouffeose 
prosodie^  soit  sous  le  rapport  delà  par&îte -pureté  de  la  former 

Hf  ii»n«l|jmpl|to  «Mvée.  — S«  OkêgûirSi  pope^  Aymatf 
{PatroL  latine  de  Migoe,  t.  7H)i  

SaiatGRiGOiBB,, grand  par^son  génie  et  par  ses  Yerbps^doans 
une  forte  impulsion.  aiix. sciences  sacrées  et  au  cbanleoeiésias- 
tique.  Outre  les  nombreux  ODvrages.eaproeetqua.nfiiiifi  aroBS 
de  ce  saint  pape>  ses  hymms  sacrées j  parleur  énergie,  leur 
harmonie  et  leur  simplicité  admirables,  consacrées  par  l'Eglise 
et  par  Tadmiration  des  siècles,  sufBsent  à  elles  seules  pour 
immortaliser  son  nom.  — Réciter  le  lexte  de  mémoire,  avec 
traduction  et  analyse  de  la  quantité. 

Saint  NoTKER  :  Séquence  du  jour  de  Pâques  :  VictinuB  pas- 
chali  laudes  (Patrol.  latine  de  Migtie,  1. 1 3f  ). 

Saint  Notker,  né  en  Suisse,  dans  le  canfon  de  Tor^le,  en 
S40,  et  mort  en  9lfl,  s'appliqua  avec  prédttection  à  llHade  àes 
sciences  sacrées ,  et  cultiva  aussi' la  musique  avec  succès.  Ses 
séquences  ont  un  caractère  lyrique  et  une  période  harmo- 
nieuse éminemment  musicale  qui  le  distinguevi'defr  autres 
poètes.  La  prose  :  Victimm  paschali  est  remarquable  par  la 
forme  dramaticpie  du  dialogue. 

On  en  récitera  par  cœur  lie  t^te,  «¥ee  la  tradoetioB  ^  l'ex- 
position des  faits  qui  y  sont  indiqués.  On  racontera  tat^mnière 
dont,  le  jour  de  Pâques^  c^  drame  aaccé  était  sefiBéannlé  pen- 
dant Tofùce  par  le  clergé  du  moyen  fige. 

Saint  BEftHARo  :  hymne  :  Tu  portas^i  et  focMuft ,  de  ImÀi- 
bm  B.  Virgims  (JPoIro^  loltne  de  Aligne^  t  lai). 

Si,  dans  toutes  les  hymnea  de  saint  Bernard  de  lamdibm  M^ 
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ri(B,  respiretitîBOtt  tendre  »moû)r  el  sa  ^Sé^rottoii  poQi^  lia  Mèt^  de 
Dieu^  dans  celle-ci  on  ne  sait  oe  qu'il  fatit  le  plus  admirer  dés 
ardeurs  enflammées  de  son  cœur^  ou  de»  innombrables  images 
sous  lesifueltes  il  nous  montre  Marrie^  qui  noarrit  son  fflt 
bienHiimé,  qui  Padore>  et  qui  assiste  à  sa  Mort 

AtÂM  1»  SAi!ff*VicTOR  :  Séquence  :  «  Salve  Mater  SaJvato^ 
rx$y  9  pour  ^Assomption  de  la  B.  Vierge. 

Celle  ^qwertce  en  Thonneur  de  la  ^inte  Vierge,  belle  entre 
toutes,  par  la  pensée  et  par  la  forme,  acquit  au  moven  figie 
une  grande  célébrité,  à  cause  de  la  particularité  qu'on  lit  dans 
plusieurs^  anciens  hriainuscMtâ  et  missels  s  «r  Pendant  que  le  vê- 
»  DémMe  Adam  satoait  Marie  :  SfiUw  mater  phfiatiSy  ^et  t(h 
n  iiu$  Triniiatie,—  nobile  triclinium,  il  mérita  d'être  salué  !ui- 
»  même  et  remercié  par  la  sainte  Vierge.  »  '        * 

Le  texte  de  cette  séquence  sera  récité  par  cœur  avec  une 
traduction  ttàliénne  d'un  mètre  semblable,  et  on  expliquera 
les  figures  tirées  des  livres  saints.  ' 

•.  Auteura  profane»  {tàbe  purgati)^  '^ 

C.  J.  CiSSAR  :  de  Bfllo  GalUco^lih.  i.  —  Oyidb^  Triste^,  Ifjtf,  j  ; 
Eleg.  IV,  VII,  vui.  .',   , 

La  première  pièce  est  apprise  de  mémoire  :  de  toutes  on 
donnera  la  traduction  avec  analyse  grammaticale  et  poétique. 

Exerciee*  die  mémoire. 

Grand  Catéchisme  de  la  docirim  cbritiefme,  partie  i  u  ii .  — 
Qrammaire  iUUimmê  de  Puoti,  p.  i;  ii.  —  Grammaire  latine  de 
IHirt-Royal)  esKçepté  te  traité,  de^  particules.  . —  PrkepU^  de 
poésie  latine  et  leur  application. 

OéofirapHie.  —  L'Italie  et  ses  diviers  Etats^  -^  La  Grèee<.»«- 
La  Turquie  enrofiéeiine.  »^  L'Bspagne.  -^  Le  Pwtugal.  ^*«*  La 
France.  — La  Belgique.  —  La  Hollande.  -—  La  Confédération 
germanîqtte.  r^  La  Suisse,  •-*  L'Autricbe  ;  avec  indication  sur 
les  cartes. 

B«flM  mmr  l^MiMoIre  «iiiiTeM^lle,  Etudes  sur  Bos- 
suet.  Raconter  les  principaux  événements  pendant  les  4000  ans 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  la  naissance  de  Jésus- 
Christ.  Le  Peuple  de  Dieu,  depuis  la  création  jusqu'à  la  con- 
quête des  Romains.  -^  Les  Aiêyriens,  les-Mèdeê  et  les  Perses; 


UnrbifkQÎrejomu'm  motneot  où  il»  lurëoi  «boô  «ms  le 
sceptre  de  Cyrus  après  la  prise  de  Babylone.  -^  Leë  Gncty  d^ 
puîfi  Altttao^re  le  Grand  jusqu'à  répciqae  où  là  Ovèoe  tut  ré- 
duite en  province  romaine.  '^  iLeft  Bùnuûn»  sotts  la  monar- 
clûe>  sotts  la  répul^lique  et  4ou6l<enipii*ed^ Auguste. 


Programme  dw  P,  JfQMwemmj  jpour  to.  V. 

^ 4Mr9ni  (la^lqpi'eB-uiiflb'âeies  tettilBs Iêb ^his long&et «t  léB ^Im ifilBeHa.  — 
Ftri^t^f  ^  Vttcôuques,  r-  ^^eatoiceft  pbolBiei  4f  Omir  eidt  qaekiÉBB  antm 

poètes.  —  Quelques  ,fablo4  d'^fcjpe., 

Lê«  Fâbkâ^  d*0M|w«  ^  Bpùfitèée,  -^  lia' Table  de  Cèbh,  ^  Cfcryrosfofi&- 
CiceroH,  épUre  à  »oa  frère  Qatottis.  --«  te  eongede  sapion,  elc  ^  fttyik, 
Enéide,  «urtout  le  i"  liwe  e^  le  4%  ->  Ovid«,  f  uelquei  AéUawrpbeece,  m  m 
épilres.  —  Àurelius  Victor,  7-  Eunape. 

Sélecix  e  profanis  icriptorihui  tolerla.  ^  Coniel<«it  Ife^^r.  —  Pkèdn, 
feMes.  -^  Ofi(i«>  cheU  de  métanocphoees^  -^  £sqpf ,  fabltai  ^  teoà».  choix 

de  dialogues  des  morts.  —  Evangile  selon  S.  Luc  (teUe  grec), 

Cieéron,  choix  de  lettres  familières.  —  Quinte-Curee.  —  César^  de  BeUo 
GalUeo.  -«  VîrgUe,  Ëglogaes.  ~  Otiâe,  choix  de  métamorphoses.  —  Evangile 
selon  S.  iÀx  (texte  grec).  —  lénophmi,  Cytt>pédiei.  —  lueêmycMi  dediile- 
gues  des  morts.  ^  PJvfargiie,  vie  de  Ckéitn.  :    .    m  /, 

lï.  -  CINQUIÈME  CLASSE.  -  LA  3*  EN  FRANCE.     ' 

Kxer«ic«ai  il«'  wernimi^  <-  Autemna  mktPiiiUiiÉiÉ. 

Saint  Cypbisn^  iqtlrea  30,  »l>  3^^  83,  34,  dB,  My  87, 39,  3» 
(AKrol.  (ou'iM.deiMigney't.  4).  >i  . 

]«e$  Lettres  de  cet  iUuahre  é.véque  ooatieQBèDides-inrtnic- 
tions  solides  et  importantes'  sur  le  dogme  et  iarl»  discipline. 
Son  slyle/est  mâle,  éloquent^  gra?e,  élevÉ  et  digtte  de  tan»- 
jesté  du  christiaiûsme.  U  est  d'ailleurs  naturel  :6t>ii^irtîéD  de 
déçla«9alaire,  t Saint Jérôa»e «ompiare Besqcritsé^ «Me Mirée 
»  U)ès<^pune,  dont  les  eaux  Iranqûillesët  fiaciflqttoè  coulent 
»  avec  une  grande  douceur,  puis  tout  à  dcwp  tfeviétftiéDt  un 
»  torrent  impéti^euN  qui  daAssa  course  rapide  i^ntvba  toQ< 
a  ce  qu'il  rencontre*  »  Des  éil<^4«embliifale8bUâ  Mlt-iM'doih 


DésfMiPles  p\m  célèbres  écrÎTaias  de  l^ntiqtiHé^  safnf  Païiliti'y 
Lactance  et  afitres.  '    >  .    ? 

Oa  itonnera  la  traduction  Ides  LeUrôsiprieédetvteS'aT^e  ana^ 
Ivse  girammaliealB  et  pbHologiqtie^  et  an 'récitera  d^diiétniétré* 
là  30*9  dans  laquelle  réloqaedtévècfue  décrit  l'admirable  coo-^ 
rage  du  pape  saint  Corneille  à  confesser  la  foi^  et  fait  le  ta- 
bleau des**rtiirt^de  îliérésiarque  Novatien  :  la  31%  où  il 
monire  qu^  Lucius,  successeur  de  €k>Fneille,  n'a  rien  perdu 
de  la  -gloire  du  martyre  pour  être  reVemi  sain'  et  Bauf  de 
Fexil  ;  la  33%  au  clergé  et  au  peuple  de  Fumés,  au  sujet  de 
Victor,  qui  avait  nettitné  toisiri  le*prtlFe>?Faustin  contre  la 
règle  de  saint  Paul  :  a  Quiconque  est  au  servioe  de  Dieu^vîte 
i rembarra» des  affairesdu  8iàcleo(i[  Tm.y  u\  4);  )a  38%  àl'oc^ 
casion  desmessagers  de  Rome  annonçant  la  persécuftiôn,  qui' 
était  celle  de  Valérien;  et  la  39%  à  son  clergé  et  à  son  peuple;' 
et  qui  fr«rppe'd''a4miratten'p0urla  fermeté  chr  saint  érà]àe  au 
monieiit  de  reoeiK>ir  la  couruniie  du  martyre.   ' 

Padu»  ob  PteistJEmc  :  poëme  sur  la  tie  'dt  tàint  MatHn 
(PatroL  latine  de  Migne,  t.  6Ï). 

Paulin,  fils  d'un  rbétent  ctei^éiigneuir,  fers  Tan  S63^  écrivait 
en  beaux  vers  six  livres  sur  la  vie  de  saint  Martin^  évêque  de 
Tours,  déjà  écrite  en  prose  par  Sulpice  Sévère.  11  y  fut  en«* 
courage  par  Tévêque  Perpétue,  successeur  de  saifit  Martin,  ' 
qui  lui  envoya  la  relation  d'un  grand  nombre  de  mirades 
opérés  sous  ses  yeyx  ^r  le  tbau^jiaturge  de  Tours.  Entre  tous, 
nous  remarquons  la  guérison  instantanée  de  Paulin  de  Bor- 
deaux, danti'^œU^tefaMmnei'pafr  uneiacfae  noire,  flot  guérf  par 
un  l^r.aitauehement  delà  main  droite  du  saint  évèque.  Ce 
prodige  fut  un  des  principaux  motifs  qui  dél^rminèrenl  Pau-* 
lia  à  embrasser  le  christianisme,  dont  il  devint  une  des  pins 
belles  gloires  par  la  sainteté  de  sa  vie  et  par  les  |>récienx  ou- 
vrages qu'il  emiposct  étant  évéque  de  Noie.  —  La  poésie  dont 
nous  nous  occupons  ici  est  facile,  élégante,  harmonieuse,  et 
d'un  prix  immense  par  les  documents  qu'elle  nous  transmet 
sur  les. coutumes  des  chrétiens  et  des  barbares,  et  autres  faits 
historique»  du  5^  siède. 

On  récitera  de  mémoire^  en  donnant  Panalyse  philologique 
et  poétique,  les  chapitrea  suivants  :  i*  charité  de  saint  Martin 
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pour  un  paoTTC  auquel  il  donne  la  moitié  de  son  manteaa-, 
«•  saint  Martin  ressuscite  un  catéchumène  ;  3"  goérison  tf  ud 
lépreux  ;  Àr  guérison  de  saint  Paulin  de  Noie. 

■xfliB«9«mpUe  MMvée.  —  AoAM  DB  SAfliT-VicitML  :  sé- 
quence :  Laudes  crveis  atîoUamus. 

Dans  cette  prose,  qui  se  clianlait  dans  presque  toutes  tes 
églises  le  jour  de  llnventlon  de  la  Croi»,  Ad«n,  le  plus 
célèbre  liturgiste,  célèbre  les  louanges  de  la  croix,  éim- 
mère  les  différentes  figures  qui  l'annoncent  dans  rancienae 
alUance,  en  montre  la  puissance  dans  les  Tictoires  des  em- 
pereurs Constantin  et  HéracUus,  et  termine  par  une  tee- 
chante  prière,  afin  qu'elle  nous  sauTC  nous-mêmes,  cm 
dies  erit  irœ.  Cette  séquence,  qui  servit  de  modèle  au  latia 
Sion .  est  d'une  grande  richesse  d'harmonie  métrîqoe.  En 
remarquant  dans  les  strophes  «•  et  9»,  ce  qu^tm  appelle  au- 
jourd'hui demi-rime,  et  dans  les  autres  la  suite  des  dactyles  S 
on  se  convainc  de  plus  en  plus  que  c'est  aux  poètes  latins 
chrétiens,  et  surtout  à  Adam  de  Saint-Victor,  et  même  aui 
troubadours  et  aux  ménestrels,  qu'est  dû  le  développement  et 
la  perfection  des  règles  de  la  poésie  moderne. 

On  récitera  de  mémoire  le  texte  avec  traduction  et  analyse 
poétique,  en  expliquant  les  symboles  et  les  faits  historiqiKâ 
indiqués  dans  cette  pièce. 

ft^  AmÈmmwm  #■»•■■  Mbepm§Qii^ 

CiC£fto:«,  Orolto  pro  Archià.  —  On  récitera  le  texte  par  cour 
et  on  en  donnera  lanalyse  phil<dogique.  —  Vircilk»  Ceor^M 
lib.  u.  —  HoMCB,  lib.  i,  Od.  t,  Jtecau»  eUofmt.  —  Od.  n.  Jt» 
saiis  terris.  —  Od.  xxm,  integer  tiAe.  —  Lib.  ii,  od.  vi,  JWhtf 
argenio  ;  —  libw  ly,  od.  u,  Ptndgru»  gytnnif  ■ 

Rm«rctec«  die  SÉ^Hi^ire 

Grand  Catéchisme  de  la  doctrine  chrétienne»  i,  n,  ur  partie 

La  mmellê  Méthode  de  PorlrBoyal»  avec  le  Traîié  des  parti- 
cules. 

AMtiviMé  éÊop^àmmmm.  —  L'Eglise  de  Jésus-Christ  < 
Jérusalem.  —  Idée  de  la  perfection  de  l'Eglise  de  Jérusalem. 
—  Ëxonples  de  comimmaiulé  de  vie  cfaei  ies^eliKiîcBS.— l' 
oonuronauté  des  biens  chei  les  chrétiens  mqeii  de  la  ctit^ 

^  Sdruceao/î,  ven  qui  «nt  TaeccBl  mr  r«mè-pmwhièian  sylite. 


rite.  —  Ré9ia0iéde9  vertus  deTÉglise.  de  Jérusalem.  —  Etat  des 
gentils  avant  teur  conversion*  —  Cause  de  la  corruption  des 
mœurs  chez  les  Rpoiainsy —  Préparation  à  la  foi.  —  Catécbu* 
menai  et  ses  divers  ordres.  —  Baptême  des  chrétiens.  —  Vie 
des  nouveaux  chrétiens  et  manière  de  prier.  —  Heures  de  la 
prière.  *t- Explication  des  Saintes  Écritures  par  les  évêques. — 
£tude  de  Tlîksriture  Sainte  par  les  fidèles.  —  Etats,  métiers  et 
occupations, des  premiers  chrétiens.  —  Jeûnes  des  chrétiens. 

—  Nourriture  d^  chrétiens.  —  Leur  modestie  et  leur  gravité. 

—  Leur  union.  —  Assemblées  et  liturgie.  —  Discipline  du 
secret  —  Causes  de  la  haine  contre  les  ctu*étiens.  —  Persé- 
cution de3  chrétiens.  —  Forme  des  jugements.  — Tourments 
des  chrétiens.  —  Soin  que  les  chrétiens  prenaient  des  saintes 
reliques.  — Des  confesseurs. —  Infirmités  des  chrétiens  et  leur 
sépulture.  —  Lois  de  la  pénitence  canonique.  --  Combien  d'es- 
pèces de  péchés  disUnguaieut  les  anciens  Pères.  —  Des  quatre 
stations  pénitentielles. 

Les  élevas  i»t  dû  aussi  répondre  sur  Vantiq^ité  de  Roim  païenne^  et  oOHr 
un  résumé  de  soo  histoire»  de  ses  coutumes,  de  ses  conquêtes;  leurs  études  les 
conduisent  à  celte  conclusion:  tout  pour  J.-G.  et  J.-G.  pour  Dieu:  omnia  vestra 
cunr,  vos  autem  Christi,  Chrûtui  autem  Dei. 

Ctsi  ainsi  que  rauUquIté  profane  elle-même,  chrétiennemeilt  enseif^ée  aa 
séminalM  de  GasteUaneta,  rentre  dans  le  plan  divin  et  au  lieu  d'aflàibllr  Vlntel- 
Ugenoe  en  la  divisant,  la  fortifie  en  la  ramenant  à  l'unité. 

Pr«gr»iiiiiie  du  P.  SmmKvmnmj  p««iir  1»  elmuie  die  8«. 

ïtocrate,\ês  oraisons  &  Nicoclès  et  Démonique.  —  S.  Jean  Chrysostomé  et  S. 
Basile,  bomélfes  choisies.  —  Cieiron,  les  dialogues  de  l' Amitié  et  de  la  Yeiilessey 
lâs Offices.  —  Virgiiey  Enéide,  liv.  5,  7, 9.  —  Ovide,  ses  filétamophoses  etpar- 
9^  les  Tristes,  du  Pont  -*  Quinte  Curce.  —  Justin,  —  César. 

Programme  de  llIniTerstié. 

Pour  la  section  des  lettres  et  des  sciences  réunies.  —  Cicéron,  les  discours 
contre  Catilina,  le  traité  de  l'Amitié.  -^  Saîlustê.  —Virgile,  épisodes  des  tiéor- 
giques.—  Section  dm  lettres. -^Hérodote,  Plutar<iu9,  Ylee  des  hommes  fUusires. 
—  Ghoix  de  disconn  des  Pères  grecs.  —  Homère^  Iliade. 

V.  -  CUSSE  DE  SIXitHE.  -  U  SECONDE  EN  FRANCE. 

•    SseveteMK'de  insmlan*  Auteur»  claFéttewi, 

Saint  ADOi»nN>  Cwtfeuianà,  livre  1 ,  2^  8, 0  (Patrol.  /altne  de 
Higne,  U41). 
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Gelai  qui  voudrait  éDiunérer  eo  détail  lai  beautés  de  cet 
ouvrage,  enirepren^i^it  uoetftcbe  lUffioUect  qui  ne  ftnmît 
pas  de  si  tôt*  Les  mouvements  du  ^bof  b«Qiain  y  sosi  parais 
au  vif^.de  sorte  que  chacun  peut  s'y  retrouver  et  s'y  vbcoih 
naître  lui-même.  Outre  cela,  las  fréquents  transporte  par  les- 
quels^ de  distance  en  distance^  le  saint  s'élèive  vers  tteu  ;  cet 
aveu  et  celte  description  détaillée  mévia  dd  ses  plus  petits 
manquements;  cette  vive  peinture  de  ses  fiwiles;  en  un  mot, 
cet  atmissement  continuel  de  lui-méoie,  pour  €xaUer  de  plus 
en  plus  les  bienfaits  et  les  opérations  de  Dieu,  sont  des  heaolés 
de  premier  ordre,  qui  ne  se  rencontrent  pasel  qui  nepeavent 
se  rencontrer  dans  les  auteiu^s  païens,  justement  appelés  des 
animaux  de  glaire. 
Quant  au  mérite  littéraire,  il  suf^t  de  savoir  que  Féndon 

.  iMi-même,  dans  son  Pion  d'éludés  pwr  le  due  de  BamgogtHj 
le  recommande  vivement  :.  «  Les  Confessions  de  saint  Aogns- 
j»  tin,  dit-il,  ont  un  grand  ctiarrae  en  ce  qu'elles  sont  pldaes 
»  de  peintures  variées  et  de  sentiments  tendres,  etc.  » 

On  donnera  de  courtes  notions  sur  tout  ce  ^uî  a  rapport  à 
cet  ouvrage,  écrit  par  l'illustre  docteur  vers  l'an  400,  la  46* an- 
née de  son  âge  et  la  o'  de  son  épiscopat  Ensuite,  en  récitant 
le  texte  de  mémoire,  les  élèves  donneront  en  détail  une  ana- 
lyse scientifique  et  ptiilologique  des  chapitres  que  nous  aUoni 
citer.  Dans  ces  divers,  chapitres»  le  grwd  évéque,  énumérant 
les  ravages  causés  dans  son  âme  par  les  ckLuU^i^  poiem,  mis 
entre  ses  mains  dès  Tenfance,  résout  par  rautorité  de  sapps- 

'  pre  expérience  la  question  qui,  diepuis  plusieurs  années,  agile 
l'Europe,  relativement  à  la  nécessité  de  réformer  Fenseigne- 
ment  littéraire,  introduit  dans  les  écoles  depuis  ce  qu'on  ap- 
pelle la  renaissance  de  la  liuéralure  païenne. 
Extraits  du  lit.  Ij  ch.  XII  :.  a  II  n'était  pas  bien  conduit  dans 

'b  l'étude  des  lettres^  et  Dieu  cependant  s'en. serait  poursfo 
»  bien.  »  —  Ch.  IÇlll  :  a  J'étais  forcé  d'apprendre  les  coorsiis 
B  errantes  de  je  ne  sais  quel  Einée.  »  -r  Gh. .  XIV  :  a  Des  lettres 
»  grecques  et  latines.  »  -^Gii.  XVI  :  ^  Il  cmidamnela  ouinière 
D  d'instruire  la  jeunesse  ^v^cdes  fables  laacÎMesb  s^trClk  Xïlf: 
«(  Il  coptinue  à  blàipei:  l'instruction  .littéraire  4o>^i>ée  à  la 
»  jeunesse.  »  —  Chap.  XVIII  :  a  Les  bommesiiutirali  de  gar- 
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0  der  les  règles  des  grammairieng^  et  non  les  commandements 
»  de  Dieu,  j»  -i-Du  liv.  III y  th.  II  :  «  Il  aima  les  spectacles  tra- 
»  gîqaes;  pleins  des  images  de  ses  misères  et  des  feux  de  sa 
B  concupiscence,  s  •*-«  Ch.  V  :  «  11  eut  TEcrilure ^Sainte  à  dé- 
»  goût  :  elle  me  paraissait  indigne  d'être  comparée  à  Ik  dt- 
%  gnjté  de  Gicéron  :  mon  faste  repoussait  sa  sitnpliciié^  et> 
»  enflé  d'orgueil^  je  me  croyais  grand  :  tfftî  nécetsàire  de 

1  renseignement  païen.  » 

Saint  ÂriT  :  Poi$U$  {Palrùl.  latine  de  Migney  t.  50). 

AlciiBos  Editius  Avitus^  é^êque  de  Vienne,  en  France, 
moumt  le  5  février  ttt5,  après  a^oir  défendu  courageusement 
la  foi  catholique  contre  les  hérésies  d'Arius,  d'Ëatychës^  de 
Nestorius,  de  Pelage,  etc.  Agobard,  é^èque  de  Lyon,  écrit  de 
lui:  «  Avitus>  catholique  par  sa  foi,  renommé  pai^  sa  grande 
A  éloquence,  d'une  grande  force  d'écrit;  très-tersé  dans  lés 
»  lettres  sacrées,  et  même  les  lettres  profanes,  et  grand  poêle, 

>  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  fruits  de  son  talent  et  dé  sa 
*  vertu.  »    • 

Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  ceux  qui  méritent  une  at- 
tention particulière  sont  ses  cinq  poèmes  y  en  vers  hexnnièlreâ, 
sur  la  Genèi^  et  sur  YExoie  :  f  "^  dt  l'origine  du  monde;  '^  du 
péchi  originel;  3"*  de  la  Mmienee  de  Dieu;  4"»  du  déluge;  ts^  du 
passage  de  la  mer  Rouge.  M.  Guizot  fait  remarquer  que  les 
trois  premiers  forment  un  tout  complet,  qu'on  pourrait  intitu- 
ler :  /Virod^  perdu.  Comparant  saint  Avit  à  Mitton,  il  1^  met 
souvent  au-dessos  du  poète  anglais,  qui  a  certainement  i^m- 
fité  du  poète  latin,  dont  l'ouvrage  fût  publié  au  i6fsiède.  Le 
P.  Sirniond,  qui  eu  donna  une  édition  plus  soignée  en  1643, 
écrit  de  lui  :  «  Cetrès-saintévéquen-est  certes  inférieur  à 

>  aucun  des  poëtee  chrétiens.  » 

Oa  récitera  de  mémoire  avec  version  et  analyse  philolo- 
gique et  poétique,  1^  la  description  du  paradis  terrestre;  2*"  les 
idainies  sacrilèges  d'Adam  ;  3*  la  sentence  de  Dien  confre  lé 
serpentyoù  Ton  remarquera  Timportânt  témoignage  du  texte 
delà  Vulgaiteen fiaiveur  de rimmaculée Ckmception,  Ipsa ton- 
terel,  etc.,  que  le  poète  rend  par  ce  vers  :  emieret  una  capût 
tandem  tibi  femina  victriœ,  etc.  ;  4^  la  punition  d'Adam  et 
d'&e  ;  K""  le  déluge  42Diversel« 


/  ♦ 
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HjrmitogrApIde  sacrée.  —  AbAM  de  Saint-Victor,  £x- 
tTûil  des  séquences. 

Avoir  trouvé  le  secret  d'enrichir  la  Tangué  latine  d'un*»  ver- 
sification nouvelle,  trillante,  sonore,  originale,  mère  de  la 
poésie  moderne,  fondée  sur  le  syllabisme  et  sur  la  rime, 
c'est-à-dire  sur  desoaraelères^omplétèmefitoTppoBés  à  ceinrde 
la  poésie  aotiquei  fondéesur  in  noesure,  c'ést-ér-drrè  sur  la  quan- 
tité des  syllabes  :  telle  est  la  gloire  singulière  des  poètes  chré- 
tiens du  moyen  fige.  «  Parmi  eux,  le  plus  grand,  dit  le  P.  Gué- 
»  ranger,  est  le  pieux  Adam,  chanoine  régulier  de  l'abbaye  de 
»  Saint-Victor,  à  Paris.  Ses  compositions  liturgiques  illustrè- 
D  rent  pendant  plusieurs  siècles  le  Missel  de  Téglise  de  Paris  et 
»  furent  longtemps  populaires  en  Allemagne,  en  Angleterre 
»  et  dans  toutes  les  églises  du  nord  de  l'Europe.  » 

Jusqu'ici  on  ne  connaissait  que  33  ^de  ses  admirables  com- 
positions publiées  et  annotées  par  le  savant  Clichtove  (Voir 
Patrol.  latine  de  Mrgne,  t.  196),  mais  l'Infatigable  paléogra- 
phe, M.  Gautier,  en  a  déterré  dans  les  anciens  manuscrits plos 
de  100,  dont  il  donne  maintenani  une  édition  aussi  remar- 
quable par  la  beauté  tie  Texécution  que  par  le  soin  de  la  cor- 
rection ^  Gomme  exemples,  nous  donnons  deux  de  ces  pièces: 

1^  Séquence  de  la  sainte  Trinité  :  ProlUentes  unitatem. 

Adam,  contemporain  et  ami  de  saint  Bernard  qui  gémissait 
J^9  erreurs  d'Abeilard,  spécialement  dur  la  sainte  Trinité, 
composa  cette  séquence  d'une  extrême  importance  histori- 
que :  par  la  rigoureuse  exactitude  théologîque  elle  est  comme 
une  imitation  du  symbole  de  saint  Athanase.  Outré  la  traduc- 
tion, on  en  donnera  l'analyse  poétique  et  dogmatique. 
-    ^  Séquence  du  Saint-El^rit  :  Qui  proeedh  db  utroque. 

Cette  séquence  n'est  pas  moins  remarquable  que  la  pre- 
mière par  Texactitude  dogmatique  et  par  la  richesse  de  l'har- 
monie lyrique.  Outre  l'analyse  poétique  on  en  donnera  la 
Iradueltof»  fmtt^^en  classe  ^,  avec  te  lÂ^e  mètre  lyrique,  afin 
de  montrer  avec  plus  en  plus  d'évidence  que  les  auteurs 
chrétiens  du  moyen  âge  furent  riôs  pères,  HoA-senlement  dans 
la  foi,  mais  encore  dans  la  poésie  lyrique. 

'  2  Yul.  in-16,  à  Paris,  chez  Julien  et  Lanier,  rue  de  Bucl,  4,  1868,  IS^ 
'  Voir  cette  traducUon  à  la  fin  de  cet  article,  p.  809. 
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S.  Ai»te«irs  iMleiui  (lobe,  pur gcUi). 

Extraits  de  Tite  Live  :  liv.  ii  et  m.  Le  chap.  xxi  :  Larmes  de  la 
mère  et  de  réponse  de  CorioUm;  outre  la  version  on  récitera  de 
mémoire  le  texte  avec  Tapalyse  philologique  et  oratoire. 

Horace^  ÉpUre  aux  Pisons^  ou  ÏArt  poétique. 

Pr^grAiniiie  du  P.  Jfomwmmmj  pour  Im  secondej  dite 
•liime  d*lium»iiâtièy  au  de  peétfle. 

Uocrate,  -—  Ineien,  choix  des  dialogues  des  morts,  le  Jugement  des  voyelles 
«te.  —  Leë  Caractèras  de  Thiophraste,  —  les  Hymnes  d'Bamère,  la  Batracho- 
myornarble  ;  -^  Cicémn,  de  la  nature  des  dieux,  les  QuesUona  tuscutames,  les 
Paradoxes,  les  Oraisons  les  plus  courtes  et  les  plus  fociles,  telles  que  pour  Jfar- 
cellus,  pour  le  poète  ÀrchiaSj  contre  Catilina,  après  son  retour.  —  Pour  les 
historiens,  CésQr,^Salluste,^  Florus.—  P^nni  les  poètes,— Ftr(/i7c,—  Horace, 
les  Odes  et  l'Art  poétique,  —  Ovide,  ses  Ëpltres  ehoisies. 

Pragniiniiie  de  riJniver^lié ,  pour  te  seconde  section 

des  lettres  et  des  sciences. 

Tite  Live,  mir rottones  exeerpt»  —  Cicéton^  les  disGonra  contre  Verres,  le  traité 
delà  Vieillesse.  —  Virgile,  les  3 premiers  livres  de  TËnéide.^  Borate,  Odes.— 
Pour  la  section  des  lettres  j  excerpta  e  script  oribus  grxcis  (d' And  regel).  — 
PlatTri,  apologie  de  Socfate.  -^  Plutarque,  un  des  traités  moraux.  —  Homère, 
Odyssée. 

VI.  -^  LA  RHiTORHIUC. 

Le  programme  du  séminafre  de  Gastellaneta  a  une  section  particulière  de 
la  rhétorique^  qu'il  renvoie  après  la  philosophie.  Nous  donnons  Ici  la  ma- 
nièn:  dont  il  explique  YÀrt  pcétique  et  Jea  préceptes  qi^U  tedique  pour  la 
rhétorique. 

On  récitera  par  cœur  VArî  poétique,  texte  et  traduction, 
d'après  la  méthode  suivante.  D'abord  on  parlera  des  théories 
relatives  au  sujets  c'est-à«dire  : 

1*  De  la  convenance  des  parties  :  Humano  capiti,  etc. 
(V.  l».i3)- 

2"*  De  l'harmonie  des  idées  avec  la  forme  :  Incoeptis  grandi' 
bui,  etc.  (14-2^. 

3*  De  Tunilé  et  de  la  simplicité  :  Denique  rit  quodviê,  etc. 

(Î3.30). 

4*  De  Fart  perfectionnant  le  génie  :  In  mtium  dueit,  etc. 

(34-39). 

5*  De  la  proportion  et  de  l'ordre  :  Sumite  nuUeriam,  etc. 

(39-45). 
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•  « 

Ensuite  on  parlera  des  théories  relatives  à  la  forme,  en  assi- 
gnaot  les  moyens  d%ttriclitr  ht  UVigàe  :  '  ^ 
.  i*  La. raison .;  iipi  verhiâ  €tiam\t$mm,  He.  -(46169):  -    >   * 

2°  L'aAitorilé  des  écrivaiiMc  (^M  ùitUrtif  CijB&Uio,^.  (S3-99). 

3*  L'usage  :  Vt  silvœ  foUis,  etc.  (60-72). 

4:  Enfin  Qn  parler»  fin  .mètre  adapté  aux  divers  genres  de 
poésie  :  Rts  s^$Ub,  ^.  (73-etc.)« 

JPréceptep  da  rtàét«rMi«e»  ^  Objet  propre  de  la  rbéfo- 
rique.  —  Qualités  nécefi^ires  aux  mots*  -^  Usage  des  syno- 
nyii^es^  *-  Maxime^  et  leurs  propriétés.  ^  Stylé  et  ses  carac- 
tères ûssenUelSf  r^ulrtifoétfqhi^  .--Origive  de*  la  poésie.  ^  Sa 
définition^  sa  fln^  ses  moyens  — •  Principe  fonâainenlal  des 
beaux-arts.  —  Leur  doul)le  objet  :  le  beau  et  le  sablime.  — 
Différence  entre  Tart  i^ea  et  Tart  cturétien.  -^  Origine  de  la 
poésie  italienne.  —  Caractère  de  popularité,  essênffiel  à  ia 
poésia.  *^  Là  quantité  est  un  nbstaeie  à  la  popularité.  —  Les 
classiques  eux-floétnesa'en  aodt  affrancMs  qMnd  ils  ont  toulu 
étr^  populaires*  ---•La  quantité  fui  une  intentioo  posithe  et 
particulière  seulement  aux  Grecs  après  Homère^  è!  aux  Ro- 
mains après  En  nius. 

Po^ato  <!••  Mémw^miL*  ^  Les'  poètes  latins  chrétiens  sea- 
tent  le  besoin  d'une  .versification  libi'e  des  entraves  de  la 
quanUié.  —  Vers  iambiques  dimètrcs  parfaits  et  iroparhits. 
—  Vers  iambiques  tétramètres  et  leur  popularité. -^  Vers  ap- 
pelés pfUUiques.  —  Premier  pas  vers  la  poésie  syHaMfïie.  — 
Subatilu^on.de  l'acceat  et  4e  la  rime  aoEi  entraves  de  la  quan- 
tité. «*-  En  diirisaQL4e  vers  politique  et  en  intercalant  le  vers 
iambique  dimètre  de  tonte  sorte,  les  poêles  latins  ctarétiens 
arrivent  à  la  poésie  lyrique  avec  ses  formes  variée  eo  stro- 
phes^ rimes,  intercalaiions  et  mesures  de  vers  depuis  quatre  à 
dix  syllabes.  —  Quelques  exemples  tirés  de  saint  Bernard,  de 
saint  Thomas,  de  saint  Bonavenlure  et  d'Adam  de  Saint^Vic- 
tor  rendent  la  chose  évidente. 

€?«M«liMiioii.  —  Les  poètes  latins  chrétiens  du  moyen  âge 
doivent  être  à  juste  titre  et  avec  toute  sorte  de  reconnaissaoce 
regardés  comme  nos  pères,  non-seulement  dans  U  foi,  mais 
encore  dans  noire  harmonieuse  poésie  syllabique. 
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VII.  •>  CXEROICI  PE;  POtSIE. 

li»  BlvUie  C^méiAle.  —  Les  élèves  Leforese,  Agresti  el 
Miguezù  «xpliquérouL ,  aeion  I9  méthode  suivante^  tout  le 

poëme  en  général.  .       \ 

1.  Origine  des  deux  factions  {guelfe  et  gibeline/ et  leurs  vi- 
cissitudes en  Italie.  —  2.  Division  des  guelfes  en  blancs  et 
noÂrs,  fuiorat  de  Dante  et  arrivée  de- Gltarles  de  Valois.  ^ 
S.Ëlémeol  im{>érial  dans  la  fie  de  Dante  et  sa  conclusion.  — 
i.  Idée,  générale  des  trois  «antiques  dt  sage  réf|)artitton  des 
peines  eldes  récompenses.  -^  5.  Elément  qui  distingue  Dante 
d'Homère. 6t.  de  Viifrile.  -***6*  Allégorie  et  portée  du  poëme. 
—7.  Sa  compréhension^  soÉ  érudition  et  son  unité.— 8.  Beauté 
des  portrait» de  ses  personnages  et  l'admirable  enseignement 
désaffections.    . 

Ensuite^ par  forme  de  commentai re>  on  exposera  le  i^  chant 
de  rsnfer,  dont  oa.  indiquera  brièvement  Tidée;  on  en  ré- 
citera le  ieikWym  expliquant  rallégorie  et  les  passages  dou- 
teux et  difficiles*         ' 

Ia  JéruMaein  délivrée.  — On  récitera  de  mémoire^ 
avec  une  analyse,  poétique  et  taistoriquo,  la  magnifique  des- 
cription de  la  grande  bataille,  ajirès  laquelle  les  chrétiens, 
vainqueursj  portèrent,  avec  le  pieux  Godefroy,  leurs  vœux  au 
Saint-Sépulcre. 

IiTrA^mcft  «a^rési  *--  Manxoni  :  Noël ,  la  Passion,  la 
Résurrection,  '-  la  Pentecôte,  —  le  Mais  de  Marie.  —  Borghi, 
à  Diei^  le  Père,  au  Verbe,  à  TEsprit-Baint.  —  Minzoni ,  le  Re- 
pentir. --  Montif  ia  Mort  de  Juda». 

PpograHuame  du  1^.  jiauwewker  pour  to  rliétorl^ue» 

Od  lira  lés  discours  choisis  de  Cicéron^  le  Panégyrique  de  Pline  ou  de  PaMHt, 
Tite-livê,  Cornélius  Tacite,  Velléius  PatereuluSf  Valère  Maxime^  Su^tot^e^ 
^ififik,  M^mteêy  Sinèqne  lé  tragique,  tlaudien,  Ifuvênal,  Perse  et  Martial. 
Qne  ces  poètes  soient  expurgés  de  toute  obscénité,  ^ae  les  autres  soient  éloignés 
comme  la  peste  e^  le  polM^n  d4s  écoles*  4~.P«ur  auteurs  ^eoa,  QD«iflkfiiera- 
J>émosthène^  quelques  opuscules  de  lucien^  tels  que  ie  ContempUteury  Timoiiy 
le  Songe,  Toxaris,  Les  vies  et  les  opuscules  de  Plutarque,  Uérodien,  Homère^ 
^ojphwM,  oQ  Euripide, 

Programme  de  riJniirersIié  pour  la  Rlaétorique» 

Dans  ce  programme  nous  allons  donner  les  auteuxs  français,  latins  et  grecs. 
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Section  des  lettres  et  des  sciences  réunies.  ~~  Morceaux  choisis  de  Pateal.  — 
La  Bruyère*-^  Mme  de  SMgni.—  MassilUm.  -^Fonienelle.—  BuHon.-^Bottuit, 
Ortteûna  Cunèbres.  -^  FineUm,  Dlaiéffoes  sur  t&ûfiaeDOt.  ^  MussiShn,  te  |iem 
CaréDie.  —Montesquieu,  Considérations  su?  leattinaâs  itela  grandev  et  de  li 
décadence  des  Romains.  —  Théâtre  classique.  —  Boileau^  Aiii  poétique.  —Ia 
Fontaine,  Fables.  ~  Auteurs  latins:  Conçûmes  sive  orationes  eoUecUe.  ^ 
CicéroH,  le  songe  de  Scipion.  ~  César,  Commentaires.  ~  Pline  VAnden^  mot- 
ceaux  choisis.  -^  TaciU,  Annales.  ~  Virgile,  les  7  àenAen  Httte  derÊaélde. 
-^  Horace,  Satires,  Êpitres,  Art  poétiqa^. 

Section  des  lettres.  —Thucydide.  —DémosthHe^  les  (HjrnthtaiiflSi  les  PliiUp- 
piques,  les  Discours  de  la  Couronne.  —  Sophocle,  une  tragédie.  —  Aristophane, 
Plutus. 

Obfiepirationui  «ur  le  cfBura  ^e  littéviitiire. 

Nous  venons  de  mettre  en  présence  les  trois  principanx  pro- 
grammes des  méthodes  suivies  pour  enseigner  leè  belles  let- 
tres à  la  jeunesse.  Nous  devons  les  faire  suitre  defs  considéra- 
tions suivantes  :  ' 

4"*  D'abord,  il  (iaut  remarquer  que,  quoique  nous  ayions 
comparé  là  dernière  classe  du  dours  de  Mgr  d^Avanto  a^rec 
la  rhétorique  de  nos  écoles ,  cependant  à  vrai  dire ,  la 
rhétorique  n'est  ()as  encore  arrivée  dans  le  programme  que 
nous  traduisons^  Nous  la  tronverons  aptes  les  cours  de  jiAÎfo- 
$ophie  et  de  droit  canonique/ sous  le  nom  de  théorie  gmirde 
d  éloquence  sacrée.  Cette  place  nous  paraît  très-rationnelle 
d'après  le  précepte  : 

ATant  donc  que  d'écrire,  apprenez  à  penser. 

2°  On  remarquera  la  suppression  complète  d'auteur^  chré- 
tiens (a(tns  dans  les  deux  programmes  classiques.  C'est  cdd- 
tre  cette  suppression  que  Ton  a  eu  le  droit  de  s'élever,  et  que 
Ton  s'élève  encore  de  nouveau. 

3*  On  remarquera  en  outre  que  les  premiers  livres  classiques 
ne  sont  pas  composés  par  des  auteurs  latins,  mais  par  desKran- 
çaisdu  iS''  siècle,  M.  Tabbé  Lhomond^  et  M.  Siret^^  au  lieu  qoe 

*  L'abbé  Lhomond,  né  en  1727,  mort  en  1794,  a  cosafoaé  : 

I*  De  viris  illustribus  urlfis  Romx,  ABomulo  ad  Augustiun,  ad  qmiib  soti 
schole,  1'*  édit,  vers  nSO. 

2''  £ptfome  historiœ  sacra,  ad  usum  tyronum  lingitee  latiiue.  PartaiSs,  X'^ 
V  édiUon. 

2  Siret,  ancien  maître  de  langues  à  Reims,  chargé  de  plualeors  mistloiiB  soiuk 
règne  de  Lonis  XVI  et  sous  le  gouyemement  réyolutionnalre,  né  en  1745,  nwrt 
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dans  la  méthode  chrétienne,  le^  Actes  des  martyrs  que  Ton 
met  d'abord .  entre  les  maios  des  jeunes  gens  datent  de 
siècles  touchant  à  celui  d'Auguste^  et  sont  en  très  b(Mi  stvle* 
Ainsi  la  méthode  chrétienne  est  plus  latine  que  là  méthode 
païenne.  —  Et  à  cette  occasion  nous  nous  étonnons  à  bon 
droit  de  ce  que,  au  lieu  dm  De  viris  iUrÂStribus  urbisAomœ,  de 
Lhon()Qod,  on  ne  donne  pas  plut6t^  dans  nos  classes^  des  ex« 
traits  du  Florus  gallicus  duP.  iff«rlftautt,deFOiratoire^  Le  latin 
en  est  aussi  pur,  et  Tenfant  connaîtrait  nos  grands  hommes^ 
au  lieu  desgrands  hommes  romains^  qu'il  retrouvera  plus  tard* 

4"  Pour  la  5*  et  la  4»  classe,  les  cours  chrétiens  introdui- 
sent les  duleurs  païens  César  et  Ovide;  mais  de  plus  que  nos 
progrs^mmes^  ils  établissent  l'histoire  de  la  langue  latine^ 
en  donnant  connaissance  du  latin  des  4%  6*  et  12*  siècles^ 
dans  les  extmit6<de  saint  Grégoire  k  Grand,  de  saint  Notkefy 
de  saint  Bernard,  d'Adam  de  Saint-Victor.  —  ÉTÎdemment, 
sous  le  point  de  vue  de  la  science  et  de  la  connaissance  en- 
tière de  la  langae  latine^  relève  chrétien  sera  plus  instruit 
que  rélève  païen  ^  èl  commencera  ainsi  son  instruction 
comme  linguiste. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que,  comme 
chrétien,  il  acquerra  une  connaissance  plus  scientifique,  plus 
digne  et  pins  rationnelle  de  sa  religion^  que  l'élève  qui  n^'aura 
pas  même  entendu  parler  des  grands  écrivains  chrétiens. 

Notons  que  le  programme  du  P.  Jouvency ,  ne  donne  encore 
aucun  au^ur  chrétien,  et  que  celui  de  l'Université  com- 
menci  à  citer  V Évangile  de  saint  Luc  (en  grec). 

5«  Pour  la  3%  l'élève  chrétien  fait  connaissance  avec  Ctcé- 
ron,  Yirgite  et  Horace.  —  On  peut  dire  que  c'est  le  mo- 
ment où  ces  auteurs  seront  compris  dans  ce  qu'ils  ont  de  plus 
solide  et  goûtés  dans  ce  qu'ils  ont  de  plus  achevé.  —  Mais  en 
même  temps  il  continue  l'histoire  de  la  langue  latine  dans  les 

en  1797,  eat  rauteur  de  YEpitome  historiœ  grxcœ,  ad  usnin  lycœorum  et 
Kholaram  secundi  orAnis.  Paris,  1799,  V  édit. 

*  Fhfut  gallieut,  aEtb  rerum  a  veterilms  Gallis  bello  gcstarum,  epltomç  in 
W  libelloe  dlsUncta.  Tom.  I.  —  Flonu  frandeùs^  slve  reram  a  Francis  beflo 
Sestaram  epitome,  hi  IV  libelles  disUncta,  ab  anno  salutÎB  420  nsqoe  ad  annom 
1660,  aathore  P.  Berthault,  presby.  Oratorii  D.  Jesu,  arch.  carnotensi.  In-12, 
e«editfo,  Paris,  1600.  —  !•  edlt.  1629. 


M8  U  ÉEÂniOW  fltUHTlOStlffitlJ' 

écrits  de  samr  C^prièn  du  4-  siide,  «i  àe  saint  Pmdm  in  6^. 
•A\M  ilfiafii  dp  Ânmr-FffèCor,  ooe  nontelle  science  est  oaverle 
i  raéTe,  celle  de  Torigine  de  la  poésie  moderne,  de  ses  règles, 
de  ses  développenients;  il  y  connalifra  la  sonrce  de  ta  poése 
des  oiéoestreta  et  des  troubadours. 

Les  programmes  de  Jùuictncg  et  de  YVniceniié  ne  touchent 
pas  même  à  celle  science,  les  noms  de  nos  auteurs  chréUeos 
latins  ne  sont  pas  même  prononcés.  —  UUniTersité  montre  i 
ses  élèves  un  choix  des  discours  des  Pères  grecs.  —  Noos 
demandons  encore  laquelle  des  deux  méthodes  est  plus  sa- 
^niAtet 

6*  Pour  la  seconde  et  la  rhiiorique,  la  méthode  chrétienoe 
donne  des  extraits  de  TUe  Lhe  et  d*Horace,  et  avec  ce  dernier 
elle  explique  an  long  tout  Tart  et  toute  la  plus  fine  délicatesse 
de  la  langue  latine.  —  Puis  elle  (kit  connaître  avec  sma  Au- 
ffmHn  la  langue  latine  du  5*  siècle,  a^éc  saint  Avitu$  la  poésie 
latine  du  6*. 

Sbiis  ce  qui  est  surtout  à  remarquer,  c^est  qu'avec  les 
poèmes  d'Adam  de  Saini-fictor,  étle  trace  l'histoire  de  la 
transformation  de  la  poésie  ancienne  en  poésîe  moderne;  -^ 
par  qui  la  quantité  avait  été  introduite  ;  —  comment  elle  a  été 
remplacée  par  la  poésie  syllabique;  —  comment  l'accent  a 
.été  substitué  en  grande  partie  à  la  quantité.  Les  Annala 
avaient  signalé  cette  lacune  dans  l'enseignement  et  dans 
l'histoire  de  la  langue  latine,  en  publiant  le  travail  d'un  très- 
docle  universitaire,  M.  JuUien^.  Elles  avaient  fait  sentir  l'er- 
reur des  poêles  grecs  ou  latins,  qui  dans  leurs  hfmnes 
avaient  compté  les  mots,  là  où  il  fallait  les  chanter.  Nous  nous 
félicitons  de  voir  cette  réforme  introduite  dans  les  écoles  de 
révéché  de  Gastellaneta,  et  nous  espérons  qu*elle  sera  imi- 
tée en  France.  LHJm^fersIléfnArml'ititrodirita  dans  ses  clas- 
ses. Car  c'est  là  la  vraie  science,  la  véiitable^tnstoire,  «I  tette 
étude  s'accpnde  parfaitement  avec  les  tniv«us  si  looabta 
qu'elle  fait  faire  sur  les  origines  de  notre  langue  ei  de  notre 
poésie. 

*  Voir  ranftlyse  de  son  Ihre  :  De  quelques  points  des  sciences  dans  VemH' 
4^iiéî  ei  ëe  ianètessité  €e  là  réforme  de  tenseisfnemetU  eUusique  sur  io  çuos- 
titi,  t.  X.  p.  382  (  4"  série  ).  . 


Et  en  effet,  la  métkode  paieone  qui,  pour  la  seconde  et  la 
rkitorique,  prive  les  élçyes  de.jbout  aiate.iur  chrétien  latin  ou 
grec,  n'est  pas  seulement  destructive  de  leur  foi,  mais  eitcoFe 
laisse  une  lacune  immense  dans  leur  science  linguistique. 
Passer  de  Cicéron,  de  Virgik  et  d'Horace,  à  Bossuet,  Fénelon 
et  Boileau,  c'est  faire  un  saut  irrationnel  et  pratiquer  une  in- 
terruption contre  toutes  les  règles  d'une  éducation  bien  or- 
donnée. On  peut  dire  que  cette  lacune  scientifique  ne  ser^ 
jamais  comblée  par  l'élève  qui  Ta  subie. 

On  voit  donc  encore  ici,  et  sans  qu'on  puisse  le  contester 
raisonnablement,  la  supériorité  manifeste  de  la  méthode 
chrétienne  sur  )a  méthode  païenne.  L'élève  chrétien  connaî- 
tra mieux  le  latin;  car  il  en  aura  suivi  l'histoire,  les  dévelo|H 
pementS|  la  transformation  ;  comme  conséquence  forcée^  il 
conoaitra  mieux  sa  propre  langue. 

Ajoutons  qu'il  aura  connu  et  estimé  les  grands  bopunes 
chrétiens,  nos  pères,  nos  prédécesseurs,  nos  maîtres  dans 
notre  croyance,  grands  hommes  dont  les  programmes  païens 
n'ont  pas  même  prononcé  le  non^. 

Il  n'est  pas  possible  que  les  hommes  savants  et  chrétiens^, 
qui  dirigent  nos  études,  ne  cherchent  pas  à  les  améliorer  sur 
ce  point,  et  à  rendre  ainsi  l'éducation  et  plus  savante,  et  plus 
chrétienne. 

Pour  terminer  le  tours  de  littératiare  et  avant  de  passer  à 
celui  de  philosophie,  nous  plaçons  ici  le  texte  de  la  Séquetèce 
d'Adam  de  Saint-Victor,  sur  le  SairU-Esprit  S  en  mettant  à 
côté  une  des  deux  traductions  qu'en  donne  le  programme  de 
Mgr  d'Avanzo.  C'est  celle  de  l'élève  Nicola  CaitUano.  Elle 
donnera  une  idée  de  la  connaissance  que  ces  élèves  ont  ac* 
quise  de  leur  langue,  et  de  l'origine  de  la  poésie  moderne. 

AdaMI  me  SàXCtO  ViCTOBJE. 

Qui  proeedis  ab  «troque, 
GeDitore  Geni toque 

Pariter,  Paraeltt^, 
Redde  linguu  éloquente», 
Fac  ferventes  —  in  te  mentes 

Flamina  tua  divt're. 

'  Voir  cette  séquence  dans  les  OEuvret  d'Adam  de  St-Victor,  t.  i,  p.  116,  et 
^Uns  ia  Patrol.  latine  de  Migne,  1. 196. 
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Peufrasi. 

0  Gonforto  del  credente» 
Ë  da  due  Précédente 

Genitore  e  Gentfo, 
Deh  !  le  lingue  fa  eloqnenU 
E  fervenU  —  in  Te  le  menU 

Gol  tue  fuoco  ingentto. 


iîQ 


ik.  ift^opB:  TiiAPir.iqqKvx& 


X 


Adam  d^  Sancto  Y^gtobx. 


Amor  Patris  FUitiqiiQ, 
Par  amborûtn,  et  u trique 

Compar  et  coDSimitt*  ; 
CuBcta  repies,  mnota  toves, 
Aslra  régis,  cœlum  OTOves, 

Permanens  immwMt»* 

Uimen  elaram,  —  Inttén  etemm, 
Intemarum  —  tcnebrarum 

Eflùgas  callgîHcm.   ._^„     ,    , 
Pir  Te  miindl  stnrt  niirtAiti^ 
Tu  peccatum  et  peccati 

Destruis  rubigin^m. 

Vcrltatem  notam  faelS/ 
Et  osUndls  viam  pac4$ 

Et  Iter  juslittœ.  , 

Pervereorum  «orda  vlta», 
Et  bonorum  corda  dilas  ^ 

Munere  Bclerill*^     . 

Te  docente  ntt  obsçurum, 
1^  prssente  ùll  Impvram  ; 

Sub  ti»a  prœsenf ta      ,  .     , 
«iloHfatni'mens  jocunda  ; 
Per  Te.laeta,  par  Te  W|in4a.  - 

Gaudet  consclenrto. 

Tu  commutas  elementa. 
Per  Te  suam  sacrameq^ 

ÎElabent  efTicaciam  ; 
Tu  BoclvacA  vtm  repellte, 
Tu coafutaa,  et  refâUfi  .. 

Hoslium  neqoittom.         ^ 

Ôuando  venla,  —  corda  lenis  ; 
Quando  subis,  —  atrae  nubls 

Elfuglt  obscuHki». 
Saoer  igni».  —  peetua  Ignia, 
Koo  comburla,  —  sed  a  cana 

Pur^s,  quando  vlstfo^. 
iicntips .pri^s  i^PÇf itas        .    ,  ,. 
El  sopilas  —  et  oT)Iitas 

:  15rud»ieiexoCte«* 
F^veftUngaaa,  formas  soduib  t 
Çor  ad  bonum  —  faclt  pronum 

A  Te  daia  cl^artUw. 

0  juvamen  oppressoruro,    / 
0  solamen  misèrorum 
:,  Paupenim  rflhigtumi 

Îir  conlemptusn  terrenomiD,    ^ 
d  amorem  supçïpo^wn}.  •     . 
Trabede8idcri«m....l 

Pêne  mala,  lerge  sôrdes  '     '' 

Et  discorde  —  ftte  eoncoro» 

Et  afEEor  pn^dtwvi.   * 

T Q ,  4tai  quniidun  Tisttatti , .  .* 

ficieuislij  conCoitaatl,  »   -^        - 
Tiinentes'disciptiiof  : 


Tu  che  aei  Tamor  di  IHie* 
Padre  e  Figlio^  ad  ambêdùe 

Goeguale,  e  Bîmilty 
Tutto  accendl.  tulio  htaoYi, 
Reg§^  gli  astri,  Tetra  mm^V 

Himanendo  iininob«te<  • 

Lace  chiara,  —  lAée  esta 
Tu  dal  core  —  dcU'errore 

Sgombri  la  caligine. 
Per  Te  i  mondl  son  mondàti. 
Tu  distruggi  del  peicf^U^ 

La  perveraa  rpigtM. 

Alla  mente  schhidf  !!  i^r^,  '  ' 
DeUa  pace  apri  ii  sèntiero' 

E  Sella  glnMU »«. 
Tu  rifoggi  dagll  IfniBAndi;    ' 
E  nel  giusti  fai  cbe  abboodl 
. adafi  ddlajseiMSûi. 

Te  maestro,  ntilla  è  oscnio, 
T«l^re8entè,  nuOa  èUapUro; 

Se  ci  aseisti  glçrioft   ,  > .  , 
La  nostra  anima  giuUta; 
Pér  Xe.aneor  dijnttediit  prin 

Lf  çoscienz^  alle^mn. 

Tu  sacrando  gli  elementi, 
E  donando  ai  Saczamentli 

Valida  efficacta, 
Lb  nDcive  folie  abbattl, 
Tu,  di«p<undt,  U  ooiBbalti     t  . 

La  nemica  insista. 

uando  vie  ni  —  il  cor  sereoi. 
tri  !n  nol  —  alloT  che  vttol 
'€tie^Qirroi>9vatiiM(M«.  * 
Tu  sei  Oamiiui  r-  ehe  orinfiamni, 
Non  consumi,  -^  ma  I  tuol  loffli 
Dagli  inclampi  salTufio. 

Tu  le  menll,men  p>erite, 
É  émarrrte  -^  ed  asaoplte 

iMnIiaoi  «auibifi.  >  i  :  < 
Sciogli  il  Ubbro<  foKmi  IlsttQOO» 
Cbe  rta  prono  —  H  core  al  buono 

GoD  tua  ^raxiâ  recctft. 

Obî  soUlevo  al  derellttL     , 
Oh  )  ètht&èto  dégii  nmm, 

h^  iai^uar  «l^anilto  ! 
.  TA  apreglar  ^  onoî.  terreoi, 
E  d>iar.sli  eteinLb«pi  ^     ,1  . 

Splrii  H  desiafifo/ * 

Fuga  t  raaîi  —  dal  ^orliSt; 
I  dlscordl  —  fa  eeècorti  '  ' 
Porgi  lor  presidto. 

Tu,  che  un  giorno  visitasti, 
^Istrnlsli,  incoraggiasU 
I  temeoti  Aposiolt. 


Qq 
En 


HISli  m'i^KAtlOVr  VAt  DK  iVÊQUE. 


J4! 


AdIMI  de  SaNCTO  VlCTOMS^ 

Visitare  nos  dighcrig 
Nos,  8)  plac(!t,  conforteris 
Fit  credeiiteQ  popuUfi. . 

Par  majestas  personarani', 
Par  potestas  al  eanim» 

Et  eomrnu|ii8.detïat, 
Tu  procedens  à  duobua, 
Gosequalis  es  amliobus, 

In  nullo  djaparttof. 

Juiatantuses^t  talls 
uantus  Pater  est  et  qnalts. 
Servomm  hpaiiUlaa 
Deo  Patrf,  FiUMue 
Redemptori,  Tibl  quoque 
LaQd«s  reddal  débitai. 


■  i 


T^Rinusi  K 

Deh  1  dfsoendt  ancûr  fra  noi 
Deh  1  coDfortaci,  se  vubi, 
Coi  credentl  popoh*. 

In  potema,  in  maestate 
Le  Persone  e  in  Deltate 

Tr«  lor  cqfoà^tmo.i . 
D'ambidue  tu  procedi. 
Ad  eDtrambi  egual  tu  siedi; 

E  iu  tu^tç^i  uguaglioifQ  : 

AdzI  quanto  è  ft'Padre  e  quale 
Ancor  Tu  sei  tanto  e  taie. 

L'ummi'de»  âappkci 
Sciolga  al  divo  GenUor« 
AI  Figliuolu  Redentore» 

Anche  a  Teanoi  eaou'ei. 


COURS  DK  PHILOSOPHIE  ET  DE  THÉOLOOIE; 


if. 


Le  programoie  a  fait  procéder  le  Ck)uo»  de  l^léniwe  de 
deux  textes  dq  concile  de  Latran  et  du  pape  Pie  IX  ;  tiouçt 
ajoutons  en  tête  dn  Cours  de  plûlosopbie  deux  textes  pand^^ 
lèles  des  souverains  pontifes. 

GaÉGOtRE  IX* 

...Afin  donc  que  cet  eiueignement  té* 
méralre  et  perren  ne  se  répande  pas 
eomaie  un  cancer,  et  ne  souillé  pas  un 
grand  nombre  d'esptits...,  nous  yous 
enjoignons  par  l'autorité  des  présentes 
lettres,  «t  noos  vous  ordennons  stric- 
tement... d'enseigner  la  pui«té'fhéplo- 
gique,  sans  vous^  ^ftvif  àe  la  scifncp 
mondaine;  g^rdej^-vous  de  faire  un 
mélange  adultère  de  la  parole  de  Dieu, 
avec  les  inpèniions  philosophiquts  ^ 
dételle  maniera,  ^!il8  semblei^t  lire 
(ces  profes»enç^,}.  nçin  des  tiommqii 
ayant  reçu  leu^.  erujeigni^meQt  de  Dieu 
[Theodocii)f  ou  .pariant  1b  langage  de 
Dieu  {Th^l&ffi),  mais  phitM  des  gen^ 
▼oyant  Dieu,  ^,XhéQplwiâte6(.!TVo- 
phaii(t).  iB^lle .  de  i>n  1 22^^  dans  lei^ 
Annales,  t.  x?^|,p,  31ô2;i.3V8éifie4 


LAW  X.  —  V«  CONCILE  PE  LATlUfT.  '  * 

Comme  prlaelpaiemeni  lM'l(m§ueË 
études  de  l'humaine  philosophiCy  qat 
Dieu,  selon  la  parole  de  T Apôtre,  a 
monlrée  vaine  et  rendue  fqlte  si  t^ 
est  privée  du  sel  de  la  ségeisse  diviner, 
lesquelles  .  étudea,  sans  la  lumière  de 
la  vériié  révélée^  conduisent  pajçfois 
bien  plus  à  Terreur  qu'à  la  démonstra- 
tion de  la  vérité }  pour  6ter  t(»ute  occsh 
sion  d'erreur  dans  4u  suséite^  éiHdes 
philosophiques ,  nous  ordeuMiif  et 
commandons ..-.  qo'^uatin  doré^Myanf 
de  ceux  qui  sont  dans  les  ordres  sacré^ 
n'étudie  publlquçp[)ent  ta  ,plui(f$o* 
phie...  sans  a»air  fàië- qmlque  éifide 
de  la  théoiégit  et  du  éroU  «Mioil. .  ;  aMl 
que  les  prétretf  du  Selgoeiir  Icouyent 
dans  ces  saintes  et  utiles  études  lea^ 
^mèda»  néwea^aiiBa  pfui  puriûer»;  e| 
guérir  la  racine  oavrompve  de  la  jftAt- 
losophie  et  de'ia  poéâie*  (.Mie.da 
l'an  1513;  voir  Annales  A»  uu  p.  2S$ 
4.série.)  '•^'   -^•■"    '    ■•' 


3lft  u>  hAthoiib' TKiMnamiiM»    < 

Vôîd  fïisniteDaRi:  le  cours  de  pbîlotopliie  et  de  imnkê 
études  professé  à  GasIellftDeta  : 

VIII.—  ESSAI  SUR  iMIISTOIfiË  DE  U  PÂlLOSO^HIE  AUX   17%    If 

ET  19-  SIÈCLES. 

Eeele  de  WÊmmmm.  —  Bacop..  —  Gassendi.  —  Hobbes.  — 
HuniQ.  —  Condillac.  —  d'Holbach, 

Ecale  4e  Deeeartee.  —  Descartes.  —  Spinosa.  —  Bh- 
lebranche.  —  Berkeley. 

Keole  4e  JLellinitsi.  —  Leibnitz.  —  WolÛus. 

Eeole  éeossHlee.  —  Reid.  —  Dugald  Stèwart. 

£eole  «Uemimde.  —  Kant.  — Fichte.  — Schelling.  — 
Hegel. 

Eeole  itolleitiie.  — Galluppi.  —  Rosmini.  — Gioberti. 

Keole  flr#iifiii«e.  — ^  Edettique.  —  Cousin. 

—  nHologiqûe.  —  Dé  Maistre.  —  De 

Bonald.  —  Lamennais.  —  Bautain. 

IX.  ^  APPENDICE  SUR  LE  TRAOITIONALISHE  PHILOSOPHIQUE  CATHO- 

LIQUE9  représenté  par  : 

M,  BeimVBVTV.  — •  M^r  PAmiSMI.  —  I^f»  P.    WJKMVUBA. 

Sur  toutes  et  chacune  des  théories  de  ces  philosophes,  noos 
donnerons^  outre  Texpositioti  historique^  de  courtes  et  snres 
observations. 

r 

Programmie  de  l'Unirereiié. 

Ce  programme  n'offre  aucune  BUtoire  de  la  Tphilosophi^,  Ce  cours  ftit  sof- 
primé  en  1848,  à  cause  du  scandale  des  doctrines  enseignées  par  certains  pri>' 
fesseurs.  En  faisant  Thistoire  de  la  philosophie,  ils  avaient  presque  tous  adopté 
et  préconisé  la  doctrine  de  l'auteur  dont  ils  faisaient  rhfotolre,  à  tàmtàeÊKm 
paàr  les  néo-platonieiens  de  Técole*  d'Alexandrie,  Jus^a'abx  fditi  eieentiiiines 
systèmes  des  penseuis  allemands.  El  c'est  en  effet  ce  qtà  doit  arriTOr  pour 
tout  professeur  qui  n'aura  pas  pour  base  de  ses  recherches,  la  croyance  catho- 
lique, «  qui,  comme  le  dit  Pie  IX,  n'a  pas  été  inventée  par  la  raison  humaine. 
»  mais  que  Dieu  a  fait  connaître  aux  hommes  *.  » 

Là  logUjoê  seule  a  été  conservée,  et  pour  ce  cours  on  Indi^j^e  FUtêoi^  Arit 
rots,  Ctcëron,  S,  ii^^v^K»,  Bmxm,  Deseartêt,  Pascal;  Par$*Hàyal^  Afe^nmcftc» 
B0S8uet,  Fénelon,  leibnitXp  Buler  '.  --  C'est  la  Méthode  cartitimnê,  adaptée 
tant  bien  que  mal  à  l'étude  du  christianisme,  et  qui,  enseignée  depuis  300  ans, 

^  Encydiqua  de  1846;  Y,  Ànnalet,  i.  viu,  p.  IQO,  (4*  série*) 
*  Voir  le  Programme  of fidèle  p.  14. 
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ittOgFé  la  JÉlsft  à  TifldBx  4c  RoniB,  a  proénlt  pouf  Km  •  on^^moe»  -des  géoén- 
tions  aoxquellea  on  l'enseigne,  le  résnltat  que  cbiuiaa  mUU  .     , . 

X.  -  US  HATHÉHATIQUES. 

Citées  dans  leurs  diverses  branches. 

Xt.  -   PHILOSOPHIE.    • 

Thèses  soutenues  par  les  élèves  d'Onofrio,'Fina,  de  J|f{- 
chele,  Masella^  Chiarella,  sous  la  présidence  du  ït.'  Vincent^ 
del  Prête,  professeur  de  métaphysique  et  de  mathématiques. 

Le  simple  exposé  des  thèses  soutenues  par  les  él^^ves^  montre  l'esprit  e|  la 
supériorité  de  la  philosophie  qvCon  enseigne  au  séminaire  de  Castellaneta. 

1.  Toutes  les  fois  que  les  philosophes^  confiant  dan^  \e^ 
forces  de  leur  Raison^  ont  cru  acquérir  ^^  science,  il  est, ar- 
rivé qu'ils  ont  p^rdu  non-  seulement. la  sciçnce^  naais  eqcpre 
la  voie  qui  y  conduit  :  de  telle  sorte  que  5e  disant  sages,  ik 
sont  devenus  insensés  ^  Nous  trouvojns  cette  folie  dans  la.  mé* 
Ihode  empirique  ou  matérialiste,  ou  sémitique,  employée  sur- 
tout par  tocke  et  Càndilîde,  dans  ïe  Inif  de  coin  battre 'les 
abstractions  des  Rationalistes. 

2.  Non  moins  grande  est  Taberration  de  ceux  qui,  voulant 
éviter  Tempirisme,  ont  donné  contre  l'écueil  opposé,  en  pre- 
nant pour  point  de  départ  de  la  philosophie  une  ou  plusieurs 
idées  gravées  dans  Vesprit  humain,  ou  certains  axion;i^^  ab$; 
traits.  Cette  ipélhode,  appelée  psychologisme  idéalistique,  ne 
peut  en  aucune  manière  atteindre  la  réalité  de  la  science  : 
Leibnitz,  W'olfius,  quelques  Cartésiens  et  tout  dernièrement 
Rosmini,  qui  suivent  diversement  cette  méthode,  n^échappent 
pas  à  la  note  dUdéalisme. 

3.  Ne  tombe-t-il  pas  aussi  dans  le  psychologisoie  idéalisti- 
que Kanty  qui  dans  sa  Critique  de  la  philosophie,  a  cru  pouvoir 
se  servir  des  seules  forces  de  la  Maison,  pour  la  recherche  de 
la  vérité?  En  établissant  par  quelque  chose  d'inné  dans  Vâme, 
la  critique  des  facultés,  non-seulement  il  prévient  l'expé- 
rience, mais  il  la  fait;  car  il  enseigne  que  noire  âme,  après 
avoir  saisi  par  les  sens  les  éléments  sensibles,  séparés  les 
uns  des  autres,  construit  le  monde  sensible  au  moyen  dès 
formes  de  sensiMiti,  innées  en  elle,  et  des  conceptions  intel- 

'  Romains,  i,  22. 
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Uduettôi  au  catégories;  et  le  monde  intelligible  loiHBètte  par 
les  idées  de  la  raisen.  Entre  trien  d'aotires,  l'absurdité  pcopre 
de  cette  mélhode  est  de  renverser  systématiquemeat  la  râ- 
lité  de  la  science^  qu'elle  prétend  affermir. 

4.  Thomas  Reid  imagine  tenir  le  milieu  entre  le  leftitsme  et 
k  ûritieisme  :  ^yec  les  empiriques  il  enseigne  que  cetaii  qui  se 
iQet  au-dessus  de  l'empirisme  et  de  l'analyse  des  foite  in- 
ternes^ saisit  la  lune  dans  un  miroir;  avec  Kant>  il  enseigoe 
qu'il  y  a  certains  jugements  instinctifs  et  innés  dans  Tàme  qti 
par  leur  moyen  coordonne  les  faits  internes  ^  en  conoait 
la  valeur.  Nous  démontrons  que  cette  doctrine  qui  t)oile  entre 
Tune  et  l'autre  méthode,  tombe  dans  le  subjecti^risme  et  d'i 
aucune  force  pour  engendrer  la  science. 

5.  Jean^Baptiste  Vico^  dans  les  livres  duquel  les  Iromcai* 
danis  d'Allemagne  et  Gtoberft  reconnaissent  avoir  puisé  les 
principes  de  leur  méthode,  interprétant  très-mal  ce  mot 
d'Aristole  :  la  science  est  formée  sur  la  connaissance  des  causes, 
imagine  une  méthode  de  causaliti  qu'il  croit  propre  à  con- 
duire à  la  science.  En  conséquence,  il  établit  comme  loi  su- 
prême de  cette  méthode,  l'axiome  suivant  :  L'ordre  des  idéa 
doit  marcher  suivant  Vordre  des  choses.  Nous  luttons  de  toutes 
nos  forces  contre  lui  et  nous  montrons  que  la  raison  de  la 
connaissance  n'est  pas  dans  la  causcUité,  mais  au  contraire 
que  la  raison  de  la  causalité  est  dans  la  connaissance;  et  de 
plus  qtie  dans  cette  méthode  on  ne  peut  éviter  le  scepti- 
cisme universel. 

6.  Que  faut-il  penser  de  la  méthode  de  conalnieliofi  des  pan- 
théistes allemands!  Soit  qu'avec  Fkhte  le  moi  ait  la  préten- 
tion de  créer  l'homme,  le  monde  et  Dieu  ;  soit,  avec  SduUinÇj 
que  (identité  absolue  ou  l'absolu,  se  développe  et  s'étende  soos 
les  formes  diverses  de  l'esprit  et  de  la  matière;  soit»  avec  Bi- 
gel^  que  Dieu  se  connaisse  lui-même  dans  la  coDSCience  de 
Tes^prit  humain  ;  nous  disons  :  que  cette  méthode  d'évo)iition, 
outre  qu'elle  est  inintelligible  même  dans  la  supposition  du 
panthéisme,  réduit  la  science  à  de  pures  abstractions  et  à  des 
rêves  nébuleux. 

7 .  Marchant  sur  les  traces  de  Yico  et  des  aUemands^  Vio- 
cent  Gioberti  se  donne  avec  emphase  ppur  le  défenseur  delà 
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wUOiaêB  4mtologique  (HAir  arriver  à  la  sciesce.  GonfotidaBt 
hontetisemenl  le  Premier  onlotogigue  avec  le  Premier  psyché^ 
logique,  jLcroitque  bous  devons  procéder  du  premier  oololot 
gique^  de  qui  toutes  choses  reçoivent  leur  eualeoce  et  lent 
intelligibilité.  Ëti  conséquence,  il  airri\e  à  affiraaer  que'  nous 
j&wiêiMns  de  l^ùUtUtion  directe  de  Dieu,  et  que  dans  cette  intui^ 
tiou  noua  avons  la  connaissance  confuse  de  toutes  choses» 
coonaîssance  qui,  grâce  à  sa  méthode,  devient  disiiocte.  Uoe 
chose  surtout  bit  sauter  aux  yeux  les  absurdités  de  cette  raé^ 
tbode^  c'est  que  dans  1  étaA  actuel  de  Tunion  de  Tânie  avec  If 
corps,  les  chqses  intellectuelles  nous  sont- moins  connues  que 
les  choses  sensibles. 

8.  Victor  Cousin  enseigne  une  philosophie  conforme  au 
panthéisme.  Suivant  lui,  tous  les  systèmes  philosophiques  ne 
sont  faux  qu'autant  qu'ils  sont  exclusife  ;  qu'on  réunisse  dam 
dans  un  seul  corps  et  qt/^on  mette  en  harmonie  tous  les  éléments 
de  vérité  enseignés  parles  philosophes,  et  on  obtiendra  ainsi 
la  vraie  méthode  philosophique,  VédectisÊne*  C'est  en  vaiaque 
Giobcrti  a  cru  pouvoir  aplanir  cette  difficulté  par  sa  formule 
idéale^  dans  laquelle  il  se  glorifie  non-seulement  d'embrasse^ 
toutes  les  vérités,  mais  encore  de  mettre  d'accord  toutes  les 
opinions  contraires  des  philosophes.  Nous  montrons  que  dans 
Tune  et  Tautre  hypothèse  l'éclectisme  est  absurde  et  imposa 
sible, 

9*  Le  psychùlogOmerationely  appelé  aussi  méthode  expérimen- 
tale, tient  le  milieu  entre  le  sensisms  et  le  subjectivisme  :  c'est 
par  cette  méthode  seulement  (|ue  nous  pouvons  acquérir  la 
a'ience  des  choses.  En  effet,  elle  se  sert  de  l'expérience  et  de 
rioduction  pour  former  les  principes  objectifs,  et  du. syllo- 
gisme pour  eu  tirer  les  conclusions  rationellesw  Ainsi,  elle 
diffère  du  sensisme,  en  ce  qu'elle  ne  s'en  tient  pas  à  l'expé- 
rience et  aux  coticlusions  empiriques;  elle  diffère  du  subjec- 
tivisme, en  ce  qu'elle  rejette  les  principes  subjectilis,  comme 
dénués  de  toute  fot^ce  objective.  A  ce  suiet  nous  proposoos 
la  célèbre  doctrinede  Bacon  ta  de  sainl  Thomas  et  noms  la  dé- 
fendons de  toutes  nos  forces. 

iO,  Toutefois  nous  ne  crûyoûs  pas  qu'il  faille  entendre  cette 
méthode  en  ce  sens  que  VoÛianee  de  V expérience  avec  la  raison, 
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poisse,  sansautre^ficoura^  donner  Uodencedb  «ooie intel- 
lectuel et  morale  comme  celte  des  choses  sensililes.  Ed  cfM, 
ces  conclttsioTis  :  Le  monde  a  Hé  fmU;  éome  IHeu  existe:  La 
pemée  tm  wêni  pas  de  tamaiiêrè;  ione  Vesprit  existe,  et  autres 
semblables,  ne  peuTent  fifre  énoncées^  si  on  nq  suppose  an 
préalable  la  révélatioD  sociale  de  TexisteDce  du  moade  iaM^ 
lectuel  et  moral. 

1  i .  Ainsi  la  vraie  méthode  phtlosophîqpae  est  inventive  des 
Térités  des  choses  sensibles  ;  démonstrative  des  premières  Té- 
rites  des  choses  supra$ensible$,  bien  qu'elle  puisse^  grâce  aux 
enseignements  primitif,  froorer  par  la  déduction  les  vérilés 
secondaires  qui  découlent  de  celles-là.  C'est  donc  à  tort  qu'on 
reproche  aux  iradiiimudisieê  de  méconnaître  la  philosophie 
inipdsMce  et  incentive.  Au  contraire^  ceux  qui  méritent  on 
juste  blâme  sont  les  hommes  qui  exagérant  la  philosophie  in- 
qiûsiltYey  croient  poaroir  chercher  ce  qui  est  tout  à  fait 
igmorij  puisque  la  comiaissabce  pnéalaMe  du  sujet,  non  pas 
la  connaisaaoce  sctenlî/lfife^  mais  eomnmnèy  est  de  Fessence 
de  toute  question. 

12.  U  ne  faut  pas^  non  plus,  craindre  que  la  doctrine  des 
IradftiofiaKstes  confonde  le  frime  ipe  de  la  méthode  avec  le  hut^ 
en  effet  l'esseign^nent  soicial  touchant  les  notions  du  luonde 
inieUecluei  et  maral^  qui  se  fait  par  tes  parents,  est  la  ccmA- 
Iton  sans  laquelle  le  sujet  n'est  pas  préalablement  connu,  mais 
noa  le  principe  duquel  part  f  esprit  pour  chercher  la  Térité. 
C*est  en  vain  qu'on  confond  cet  enseignement  avec  le  fidiism, 
c*est-à«dire  avec  le  sens  commun  ou  le  consentement  du  genrt 
humain. 

Ainsi  nons  soutenons  de  toutes  nos  forces  que  ta  doctrine 
des  traditionalistes  s'éloigne  à  une  distance  infinie  des  erreurs 
de  iifftiel,  de  Lamennais  et  de  Jlauiam. 

XII.  -  QUESTIONS  SUR  LE  DROIT  CANONIQUE. 

Ces  questions  sont  au  nombre  de  20,  et  comprennent  toutes  les  matièics  qm 
sont  controversées  eo  ce  moment,  entre  les  auteurs  catholiques,  et  celles  qui 
sont  attaquées  ott  niées  9arles«iS0BrfS(teI^llÉS.*HMK)miv  aoaftèèépsslè 
développement,  nous  nous  contentons  de  dire  qu'elles  sont  potée*  «iw  on 
grande  compréhension  des  besoins  de  Tépoque,  et  tendei^  tonten  à  prooteris 
nécessité  de  Tunion  de  tous  les  pasteurs,  et  de  tous  les  ûdèles,  avec  le  chef  ée 
rEgBse,  le  vicaire  éa  Christ  sar  cette  terre. 


•^  » 
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KHI.  -  f NtORIE  ffSèntMtt  DC  L'ÉieQUCKCE  Sktutt. 

Mttt  llriMs  présente  i!lque»lIond  dans  lesqueUes  êont  tracées  les  règles  que 
dpli  solyre  le  ^mâtr^  ttans  FespositioB  et  llapotogie  de»  dogmes  de  notre 
eroyanee,  L'Ecriture  sainte  et  ^  saints  Pères  .sont  dëtlsnés  comoie  l»  prtad* 
pale  source  des  preuves  ,  sans  rejeter  toutes  les  autres. raisons  qui  peuvflit 
concourir  à  œtfe  démonstration.  Nous  ne  les  consignons  pas  Ici»  parce  qu^  tout 
le  programme  donne  asses  Tidée  de  la  méthode  que  doivent  suivre  les  apolo- 
gistes de  la  religion. 

Nous  devons  faire  remarquer  en  outre,  que  c'est  là  preprement  le-  Cours  ds 
rhétorique,  à  l'usage  de^  ecclésiastiques,  convenablement  placé  loi,  apvèt  avoir  ' 
appris  comment  il  faut  penser. 

XIV.  ^  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE. 

€>0iirtes  Botloflis  sur  le  tS'  et  le  t  A«  sliele*    . 

Considérations  générales  sur  Tépoque  à  laquelle  appartien- 
nent les  principaux  f^its  de  l'histoire  eccléaiastiqae  qu^on  ex- 
pose : 

i.  Hérétiques  et  schismatiquiês  de  cette  époque,  —  Amaurl  de 
Bèoe.  —  Dayid  de  Oinanl. —  Stading. — Frères  apostoliques 
ou  Fratricelles.  —  Flagellants.  —  Palamites.  -^  Béguards  et 
Béguines.  —  Lollards.  —  Turlupins.  —  Nicolas  de  Rienn. 

t.  Papes  le$  phis  iUtutres  de  cette  époque.  —  Grégoire  IX.  *«- 
InnocentX.  —Grégoire  X*  —  Nicolas  IIL  —  Gélestin  V.  ~Bo<- 
nitacc  Vlll.  —Translation  du  Saint-Siège  à  Avignon.  —  Clé- 
ment V.  —  Jean  XXIL  —  Benoit  Xlï.  —  Clément  VI  —  inno- 
cent YI.  —  Urbain  V.  —  Grégoire  XI. 

3.  Conciles  œcumétfiiques.  —  Lyoo>  1.  —  Ljon,  IIp  —  Vienne. 

*.  Annales  et  réserves. 

S.  Suppression  des  Templiers;  à  propos  de  cette  mesure. 
Conversion  desLivoniens  et  des  Mongols. 

7.  Nouveaux  ordres  religieux  et  tfonsrrégaiions.— Olivétaîres. 
— Jésuates.  -Hiérony mites.  —  Religieuses  du  Saint*Sauveur. 

8.  Saints  docteurs  et  hommes  illustres. *^Lt  B.  Albert  le  Grand. 
—  S.  Thomas  d'Aquin.  — S.  Bonaventure.  —  S.  Raymond  de 
Pennafort.  —  Alexandre  de  Halès,  —  Jean  Duns  Scot. 

9.  Scholastique  et  mystique. 

XV.  -.  ESSAI  D'INTtOMIfiTION   A   L'EXi»t8E  OE  L'EMITOIIE  SAINTE. 

^.  L'Écriture  Sainte  est  un  livre  de  la  plus  grande  autorité, 
indépendamment  de  Tinspiration  divine. 
2*  Ce  qu'on  entend  par  inspiration  divine  :  tous  les  livres  de 


TAiicienet  du  Nouveau  Tedl^m^eotsonl.ilîviaeiDepi  inspirés. 

3.  Cette  iospiratioD  s'éteiMl  ménid  au  panoto^  emplofèes 
par  les  écrivains  sacrés  dans  la  compositiM  de49ucs^9ui«ng(i 

4.  Quel  est  le  can^udes  HébrdUi  et  qui  en  M  TaftleQr? 

5.  Canon  de  l'Eglise  catholique  :  à  TEgliso  seuk^  il  appar- 
tienl  de  proposer  ^  c^nou  d^  Liyressaintsi^ 

6.  Des  moyens  employés  par  l'Eglise  pouréleodrelecaDOii: 
on  démontre  contre  les  Protestants  que  le  condledeTreatea 
eu  raison  d'y  insérer  les  livres  deutérocanoiniques. 

7.  Le  texte  hébreu  de  l'Ancien  Testament  et  le  texte  grec  du 
Nouveau  ne  sont  point  altérés  dans  les  choses  essentiell©. 

8.  Les  Sépïaote  furent-îls  divinement  inspirés?  ^  version 
des  Septante  est-elle  authentique  ? 

9.  Des  versions  latines^  et  principalenienl  delà Vaïgale. œu- 
vre de  saint  Jérôme  :  bien  qu'on  ne  doive  pas  la  regarioi 
comme  divinement  inspirée,  elle  est  cependant  du  plus  grand 
mérite,  et  c'est  avec  raison  qu'elle  a  été  préférée  parle  con- 
cile de  Trente  à  toutes  les  autres  éditions  latines. 

10.  Le  concile  de  Trente ,  en  définissant  que  la  Vulgalctit 
authentique,  n'a  pas  entendu  la  préférer  aux  textes  originaui. 
ni  même  la  préférer  aux  autres  versions  ;  mais,  pat  un  jog^ 
ment  doctrinal,  il  a  voulu  reconnaître  eri  elle  une  àalorilé  ir- 
réfragable en  matière  de  dogme  et  de  morale,  atteûdu  sa  con- 
formité substantielle  avec  les  textes  originaux. 

H.  L'Eglise  n'est  pas  obligée  à  lire  l'Ecriture  Sainte  en  lan- 
gue vulgaire  :  ni  la  lecture  de  la  Bible  n'est  nécessaire  à  tous. 
et  même  elle  ne  doit  pas  être  permise  à  tous  indiâUnctement 
C'est  aux  pasteurs  de  l'Eglise  qu'il  appartient  d'en  penueUre 
ou  d'en  défendre  la  lecture,  conformément  à  là  i*  règle  i^ 
Vlndex. 

ii.  Des  ditrérenis  sens  de  l'Ecriture  Sainte.  -^En  qnoi  con- 
siste le  sens  littéral!  —  Le  même  passage  de Vl^riture  |)eul-il 
être  susceptible  de  plusieurs  sens  littéraux? 

13.  Du  sens  spirituel^  c'^st-à-dire,  aU^prtgiie>  amago^v^^ 
îrùpologique.  —  On  doit  admettre  dan»  l'BorHuhs  -  Snote  1^ 
sens  spirituels.  * 

14.  Du  sens  accommodatice  et  de?  relief  pour  en  user  légi- 
timement. ^  .1, 
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15.  Du  seuB  mystique.  —  Appliqué  aux  Saintes  Ecritures  de 
TAocieD  et  Nouveau  Testament,  le  mythe  est  une  cbimère  et 
une  invention  sacrilège. 

16.  Hégles  générales  pour  l'herméneutique  sacrée»  •—  Bègles 
particulières  au  sens  littéral,  —  au  sens  mystique, 

XVI.  —  ESSAIS  OreXÉGÉSC  SACRtE. 

Le  Pentaleuque  vengé  contre  les  mensonges  de  M.  Renan  S 
thèse  défendue  par  le  sous-diacre  Cataldo  Misciagna, 

Cet  homme^  qui  a  dit  dans  son  cœur  :  Dieu  n'est  pas^,  at- 
taque avec  autant  d'audace  que  d'impiété,  et  s'appuyant  sur 
une  érudition  hébraïque,  empruntée  aux  rationalistes  alle- 
mands^, le  Pentateuque,  où  sont  renfermées  les  origines  du 
monde,  de  notre  race,  et  par  conséquent  de  Jésus-Christ  et  de 
sou  Eglise.  Mais  les  catholiques  montrent  si  évidemment  et 
par  des  arguments  de  toute  sorte  l'antiquité  et  Tautheniicité 
du  Pentateuque,  que  si  ces  arguments  étaient  sans  force,  il  en 
serait  fait  complètement  de  toute  certitude  historique. 

Suivant  doue  la  trace  de  nos  docteurs,  nous  opposons  aux 
mensonges  impudents  de  ce  récent  calomniateur  des  tradi- 
tions hébraïques,  les  propositions  contraires  qui  suivent,  et 
nous  les  défendrons  par  des  arguments  intrinsèques  et  ex- 
trinsèques^ surtout  par  la  tradition  universelle  et  jamais  in- 
terrompue des  Hébreux,  des  samaritains,  des  païens  et  des 
chrétiens. 

i.  Il  a  existé  réellement  un  chef  et  un  législateur  du  peuple 
(l'Israël,  nommé  Moïse*. 

2. 11  est  le  \éntable  auteur  du  Pentateuque,  le  plus  ancien 
des  livres  qui  existent^. 

'  Dans  les  Etudes  d'histoire  religieuse^  8*  éd.  Paris,  1858. 

^Psaume  xm^  1. 

'  •  M.Renan  a  puisé  ^  prétendue  science  dans  le  Uvre  d'Ewald,  flûtotre  du 

•  peupVs  d* Israël,  dit  le  docte  Sch,œbel  dau»  son  traité  contre  Renan,  Démons 

•  stration  critique  de  l'authenticité  du  PenUUeuque,  dont  on  [ii  i*introduetim 
>  dans  iee  Annatts  de  philosophie  chrétienne,  t.  xviu,  nov.  18SB. 

*  LeDom  de  Moise  fut  presque  incoimu  sods  les  Juges  et  durant  les  premiers 
siècles  des  Rois.  Renan,  Etudes,  etc.,  p.  93.  < 

^  L«'opinion  qui  attribue  la  rédacUon  du  Pentateuque  à  Moïse...,  parait  asses 
moderne...  Les  anciens  Hébreu t  ne  songèrent  jamais  à  regarder  leur  législateur 
comme  un  historien.  Renau,  Ibid.,  p.  83. 
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^.  Le  Pentàteuqiie^  dans  sa  totalité  et  âàos  chacune  de  ses 
parties,  est  identique  à  luî-mêrae,  6t  soii  unité  et  soû  atitlieû- 
tlcité  sont  solidement  établies'.     . 
*   4.  En  conséquence  'tous  les  faits  qui  sont  rai>pbrtés  rfans  k 
Pèntateuque  sont  parfaltetnent  vrais'.  '   ' 

î$.  On  donne  à  la  fin  un  abrégé  du  Pentaiteuquc  eu  présen- 
tant le  sonÂniiaire  de  chaque  livre  ; — puis  cîn  rappelle  les  pro- 
phéties quî^  dans  chaque  livre,  on^  rapport  au  Messie^  et  ont 
été  accomplies  dans  le  Chrisl  Jésiis,  Nolré-éeignîéùr.  ' 

On  avouera  qu'il  est  difficile  de  tenir  les  élèves  d'un  séminaire  pl^  an  cou- 
rant des  objections  qui  ont  cours  actuellement  contre  la  religion,  etcTy  rèpoB- 
are  par 'des  preuves  phis  directes  et  plus  persoasiTes. 

XVII.  -  THÉOLOGIE. 

Thèses  soutenues  contre  l'impie  coryphée  de  l'aUiéisiDe  en 
France^  EiuestR^pa^  ^  par  jDanM  ^^Pa,  ^nfl^  présideQo? 
du  T.-R.  F.  Mélidandri,  chaAoiqe  de  la  caM^édcalçu  professeor 
de  théologie  dognoalique  et  d't^xég^se  sacrée,    .  , 

1.  Les  récits  de  la  Genèse,  par  conséquent  JaJoi^Jpb  et  ki 
prophètes  n'ens^gnept  que  le  mpoothéi^oie  :  pQi^s  eu  cpnve- 
i^ons  sans  difficulté;  mais  racadémicieu  Renan  alBnoe  que  k 
monothéisme  est  um  invention  de  la  race  sémiliqiu  *  :  c'est  le 
rêve  d'un  malade.  .  , 

2.  Ce  D'est,  pas  par  un  instinct  propre^,  91.4  nti^oo  <i'uo« 
structure  psychologique  spéciale  ^  et  d'unq.  çonstHution  tnleUec- 

'  MI  est  clair  qu'un  rédacteur  léhoviste  a  domié  la  demièlr«  fbrme  t  «e  ssmri 
ouvrage  historique,  en  prenant  pour  twse  un  écrit  Élohiste,  Renan^tM4.,  p.  S2 

'  L'histoire  d'Israël  s'est  faite  par  l'action  mutuelle  et  récipro^  des  à^ 
entr'eux,  et  de  ceux  qui  les  redisaient.  ïhid, 

*  ^  •  H.  Ernest  Renan  a  Thonneur  d'être  actuellement  ayec  an  édat  sans  pair  k 
représentant  de  l'athéisme  français...  >  M.  L.  Veuillot,  dans  tUnivenàn  IS  jan- 
vier 1859.  Les  OEuvresûe  Renan  que  nous  citons  ont  été  condamné»  par 
décret  de  V Index  du  7  juillet  1859.  Voir  AnnaUtj  ci-dessus,  p.  164. 

*  «  Tous  les  récits  genéslaques  sont  essenUellement  monotbélsles.  »  Benaa, 
Hist.  des  langues  sémitiques  ;  Paris,  1855,  et  dans  la  Dissert  sur  les  pcitpie 
Sémitiques  ,  lue  à  FAcadémie  des  inscript,  de  Paris,  danalei  ÀhnaUà  dr  pkî»^ 
Sophie,  t.  xiY  et  xx. 

'  •  On  peut  affirmer  que  les  Sémites  n'eussent  Jamais  conoiitf  le  dofcrtf  as 
9  Vunité  divine  s'ils  ne  l'avalent  trouvé  dans  les  instincts  Us  plW  impirie»  àt 
»  leur  esprit,  etc.  Histoire  p.  5, et  dans  la  Dissert.,  où  Te  monotiUinu  estait  ^ 
m  Résultat  de  ta  constitution  psychologique.  • 
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(ueU^  inférieure  Va  .c^Ie  des  «autres  nations^  que  les  Sémites 
ont  créé,  dans  je  ne  sais  quel  désert,  le  monothéisme,  comme 
le  prétend  ce  rêveur.  Ils  l'ont  reçu  de  Tauteur  même  de  leur 
race  Sem,  qui  lui-même  lavait  reçu,  non  dans  un  désert  ^ 
mais  de  son  père  Noê  :  de  même  que  celui-ci  avait  reçu  des 
patriarches  antédiluviens,  surtout  de  Matbusalem  qui  avait 
vécu  avec  Adam,  le  dogme  de  Texislence  de  Dieu  et  de  son 
unité  ^. 

3.  Dieu,  créateur  de  toutes  choses,  a  fait  le  premier  Adam 
à  son  image  et  ressemblance  *;  il  a  daigné  lui  enseigner  la 
science  des  choses  spirituelléSj  et  «  par  des  sons  sensibles  et  des 
B  comparaisons  matérielles^»  il  lui  a  révélé  sa  justice  et  sesju^ 
gements,  lui  ordonnant  de  les  faire  connaître  à  ses  enfants,  afin 
que  dans  la  suite  des  âges  ses  futurs  descendants  missent  en  Dieu 
leur  espérance  *. 

4.  C'est  pourquoi  avant  le  déluge  on  ne  trouve  pas  une 
seule  trace  de  polythéisme  ;  en  effet,  le  genre  humain  tout  en- 
tier, c'est-à-dire  non-seulement  les  fils  de  Sem,  mais  les  des- 
cendants de  Japbet  et  de  Cbam,  ne  reçut  de  son  second  père, 
Noê,  que  la  connaissance  d^un  seul  Dieu  ^.  De  là  vient  que  le 
Polythéisme  est  de  beaucoup  postérieur  au  Monothéisme  dont 
il  D'est  qu'une  corruption,  comme  rétablissent  avec  la  der- 
nière évidence  les  monuments  historiques  de  tous  les  peuples. 

5.  Comme  tous  ces  monuments  démontrent  aussi  que  les 
Phéniciens,  les  Arabes,  les  Araméeas  et  les  autres  Sémites 
(les  Juifs  exceptés»  régis  par  une  Providence  spéciale)  on  t. été 

*  «  La  race  sémitique  représente  une  combinaison  inférieure  de  la  nature  hu- 
•  maine.  >  Histoire  cit, y  p.  4. 

'  «  Le  désert  est  monothéiste,  »  p.  6.  •  Le  monothéisme  est  surtout  accom- 
fMdé  aux  besoma  de  populations  noina(2ef.  »  DisserU  cit.,  sur  laquelle  voir  les 
observations  de  M.  Bonnelty,  Annales  de  philosophie  chrétienne,  avril  1859, 
tiix. 

^  Genèse^  cb.  vm,  5. 

*  GenisSy  i,  26^  ii^  16  ;  m,  3. 

^  Ce  sont  les  propres  pitroles  de  S.  Augustin,  dans  :  De  Genesi  ad  litteram^ 
1-  VIII,  c.  18»  o.  37»  cité  au  long  dans  les  ÂnntUes  de  philosophie,  t.  zvii,  p.  377 
(4*  s^e).  —  Yoir  Mgr  Pariai^  ;  Tradition  et  raison^  ch.  i^  Paris,  1858,  et  dans 
les  Annales,  t.  xvu,  p.  371  (4«  série). 

*  Eeoli.f  xvn.  —  Psaume  lyxvii. 
'Ccn^,a,  1-19. 
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plus'  tard  fioiiillés  de  Terreur  du  polytbélftine  ^  il  teêlk  que  Ciive 
dériver  le  Monolbéisme  ou  le  Polythéisme  de  la  difléreofe 
eomtHuiion  intelkciuBtte  des  dnrerses  raoes^  est  la  plus  absurde 
des  absurdités. 

6.  Mais  à  quoi  bois  d'autres  preuves  î  Les  juib,  les  chrè- 
tiens^  les  maboinétans,  qui,  comme  dit  Reuato,  oomposent 
surtout  la  race  sémitique,  prochmeot  d^une  Tuix  uiiaBJme 
qu'ils  n'ont  pas  tiré  de  leur  cerveau  le  dc^me  de  Tunité  de 
Dieu  \  mais  qu'ils  Tont  reçu  de  leurs  pères  en  remontant  jus- 
qu'à l'origine  du  inonde.  De  nouveau  l'inîqmté  s^est  mentie  à 
dle-méme. 

7.  Ce  Dieu  unique  n'est  pas  un  Dieu  mMiiomU,  propre 
afl  peuple  juif,  comme  bégaye  le  même  fèv%ar  '.  D  est  le  Diea 
de  foule  te  îerrt^  quiatréé  k  ckl  etlatêrre.  Ce  qui  ressavtétî- 
demment  do  seul  précepte  de  la  sanctification  da  stfiat, 
donné  comme  im  pacle  iUnut  mUn  Dkutt  Iss  tnfanU  flmB, 
p0ree  que  c'eH  le  repoe  ccmsaeré  etm  SeigmeuTy  fw  cassa  k 
MplMne  jour  Fcauvre  4e  te  triatian  ^ 

8.  Quel  est  le  but  des  rêves  de  cet  a<iadémieien1  H  vnt 
persuader  (|ue  BiM  est  une  AumniAhv  kmmaine,  c'est-à-dire 
que  Dieu  est  nn  mot  sans  réalité,  un  mot  vide  de  sens,  qaH 
tsai  cependant  conserver  parce  qu'il  est  «Rctèn,  bùm  clplfèi4s 
poieie  *.  Or,  cet  insensé  qui,  de  son  mawais  coeur,  crîe  qrï 
n'y  a  point  de  Dieu,  n'est  qu'im  meatemr,  comme  le  pnmvcal 
les  premières  paroles  mêmes  de  la  Genéee  ^,  qui  aoos  mes* 
trent  Dieu  vivant  et  créant  toutes  choses  ik  rien,  Noss  teo** 
voyons  le  grand  hébra&ant  soit  à  la  force  du  mot  hébreu  tara, 

*  Consul.  Oppert  «  Erreurs  de  M.  Kfnin  dams  son  BisUntt  des  tmmçmts  sémi- 
tiques, »  dans  les  Annûies  de  jpMf.,  t  xm.  p.  2S. 

'^  «  Lt  race  azabe  a  pris  part  «o  dévahippwiiut  dà  Êogmt  qrtJs  rnséJ^Hf* 

*  «  Le  Diea  des  Juifs  n*était  qu'un  Dieu  Mitonol.  •  Tiad.  de  lob  par  hmâ. 
Prétece. 

*  Ewod.^  m,  7. 

»  SÈoâ,,  nxtf,  i&«r  «aiT  ;  Cêêl^  n,  2.  * 

■'•Iliea,tt5oiir§nr«aM«,aDpa«  lamdpwt  ilis,...<tarte»pSMMÉMl> 
»icspecl8  defliintaMdlé;  c»  «ol  aywt  paar  lail— tdajjhgpwaa^giiil 
•  a^ant  Héemployé  dans  taules  lea  befles  psMes....  ff  y  mMI «■ 
»  hKoa^«Bl€Dlde  rabandoBMTin  •  Voir  Slad.  #MI.  tfk^,,  par  fi. 

*  Gméie,  di.  i. 
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9oii  au  contexte  d'où  ressort^  clair  comme  le  Jour,  le  sens  du 
mot  Dieu*  Il  peut  mèrna  B'adresser  aux  exégètes  rationalistes  K 

9.  De  |^iU8<;  qui  peut  même  soupçonner  que  fiour  les  Juifs 
le  nom  de  Dieu  n'est  qu'une  ^aine  aspiration,  puisque  leuns 
libres  sacréfi^  montrent  toujours  et  |)artout  Dieu  présente!  fet- 
sant  ce  que  n\A,  excepte  Dieu^  ne  fieut  faire,  c'esirà-^dire  dôs 
œuvres^^ûu-^lessus  dbs  forces  de  toute  natore  créée  ?' Telles 
sMHit  entre  mille»  les  prodiges  du  passage  de  la  mer  Rouge  % 
le  fait  le  plus  admirable  de  TAficien  Testannfent  et  qui  révèle 
avec  Je  plus  d'éclat  la  rDiile-:p!if$san<e  mûin  de  IHtu. 

iO.  Avec  ses  maîtres,  les  ei^égètes  allemands,  recourir  à 
uoe  «xplication  poéti<|ue  de  ce  fait  plairait  peut--ètre  à  Re- 
nan ';  mais  le  texte  sacré  et  la  tradition  constante  des  Juifs, 
dès  chrétiens  et  même  des  païens  t'en  empêchent.  En  effet, 
ces  deux  autorités  prouvent  sans  réplique  que  le  récit  de 
VEosodi  doit  être  pris  historiquement  et  à  la  lettre. 

id»  Quanl  à  riiypothèae  qui,  d'après  J.  Leclerc,  attribue 
ce  passage  au  reflux  naturel  de  la  mer,  aidé  dn  yent  gadim, 
tBe  est'incrojiableeimème  impossible. 

tt.  £llelrépugne  au  fait  lui-même.  Au  moment  où  les  en* 
fauls  d'Israël  passèrent  la  mer  Rouge,  non-senlement  il  n'y 
aTait  pas  de  reflux,  mais  bien  le  flux,  c'est-à-dire  le  mouve- 
ment tumultueux  des  ondes  vers  le  rivage;  c'est  un  fait  dé- 
montré par  les  observations  des  géographes,  par  leur  compa- 
raison avec  la  chronologie  et  par  la  positiou  des  asires  à  ee 
moment*' 

id.Ce.passage  de  tout  point  admirable  confirmé  par  tous 
les  genres  de  preuves,  l'autre  rêve  de  l'académicien  s'éva- 
nouit, savoir  ifùe  a  priori  les  miracles  sont  iknpossibles,  at- 
tendu que  le»  lois  de  la  nature  sont  immuables  ^  Il  a  raison 
dt)  dire  cela  du  dieu  imaginaire  qu'il  s'est  forgé;  n'ayant  pas 

*  Sortoat  à  Rosonmâller,  Scholiet  tm  ce  texte.  .     -    « 

'  Emod.,  xiT.  '    .  , 

^Consulte!  rouvrage  inUtulé  :  Jf.  Renan^.^àUemttgng  et/Vt^héùfM  au 
tB*  $iM^VêXt  Km;  HeUo,  Paf Ib^  iSft»  qui  4oiiiie  Bïua^  la  fonawle  U  l'ali^i«me 
mfiûmifilh  ?.•% •'*^  ^tto'm-w  KMeu,  je  KiKlare  :  mai» il  ii'«»i«tf(  pqp. »       ,    , 

4  •  U»  H»lfl  niiiureUee  8oiitUBiniiablaa>4  éMlblky)  ppE  IMmi. om  plptàl  pw.  J^^ 
prop?»  ^rtii,  ellea  ne  pe^^eat  ^tgre  changto  par  fenonoQ.)?  Y^irStudfijt,  etc.» 
M.  HeUo,  p.  17  et  &S.  ..    i   .  . 
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établi  les  lois  de  la  nature,  il  ne  peut  les  changer.  Hais  les 
miracles  historiquement  Trai^  soiyt  métaphysâqueiqent  poi> 
sibles  à  noire  Dieu  yivant  et  véritable^  par  qinJUnU  a  éUfmt 
et  $am  qut  flén  n'a  iti  fait  de  ce  qui  a  été  fait  ^  quiappeUela 
cAosesfut  m  sont  pai  comme  cMes  qui  soM  ^  ;  H-qui  fait  Ima 
cejju'il  veul  au  ciel  et  sur  la  tmr^. 

^  ii.  Or,  ce  Dieu  c'est  notre  Seigneur  Jésus-Christ  devenn, 
surtout  dans  ces  temps  mauvais^  un  signe  de  conlradictioQ, 
contre  lequel  se  heurte  clans  son  impuissante  funeur  lascîaiGe 
fut  mfU  et  qu'die  hait  plus  que  le  chien  et  la  Tîpère;  car 
étant  tout-puissant,  partout,  en  lui-même  et  dans  ses  saints, 
il  triomphe,  il  règne,  il  commande,  et  disperse  les  orgueil- 
leux. G'e^t  donc  en  \^\xi  qu'atec  des  mots  peut-être  plus  polis, 
mais  non  moins  bbspbéBOMitoîrefty  le  Bouvetu  sophiste  débla- 
tère contre  Jésus-Christ^  elles  saints  :  Qui  donnera  cMn 
celte  fierté  ura  brisé  \ 

15.  De  c^tte  vérité  nous  apportons  en  témoignage  le  so- 
phiste lai-même,  tellement  lirré  au  sens  réprouvé^  qu'il  n'a 
pas  rougi  de  faire  l'éloge  de  Satan ^  et  tout  dernièrefliefit  en- 
core, s'évanouissant  de  plus  en  plus  dans  ses  propres  pensées, 
U  déclare  la  raison  autonomcy  et  déclare  toute  science  impos- 
sible, en  sorte  que  la  finesse  de  l'esprit  consiste  à  ne  jamais 
conclure'^;  et  maintenant  comprenez-vous  tous,  idolâtres  de  la 
Raison t  A.  Bonhbitt. 

*Jeant  l. 
^Romaint,  iv,  17. 

*  Puaume  cxiii,  S. 

1  «  Dans  le  Christ  ëvangëlique  une  parUe  mourra..,  mab  une  pari  restera... 
»  Le  Uiaumaturge  et  le  prophète  mourroBt  ;  rhomme  et  levage  restefoot  » 
Btudes,  etc. ,  Hello,  p.  55. 
'  '  Maith.,  \xi,  44. 

*  •  Satan,  beau  comme  toutes  les  créatures  nobles»  plus  malheorvox  ^ae  mé- 
»  chanL  De  tous  ies  êtres  autrefois  maudits,  que  la  tolérance  de  notre  siècle  a 
»  felevés  de  leur  anathème,  Satan  est  sans  contredit  celui  qui  a  1«  pins  gagoé 
»  au  progris  des  lumières!.,  et  de  l'wniverteUê  oèoUiiaîUm  /...  U  n  perda  «a 
•  cornes  et  ses  griffes.  *  Etud*,  etc. 

)'«  Qui  sait  si  la  finesse  d'esprit  ne  consiste  pas  à  s'abatenlr  da  emutant  • 
et  adUenrs  :  «  La  logique  mène  aux  abhnes  ;  l'iDconséquenoe  est  un  étémeat  tr- 
»  sentiel  de  toutes  les  choses  huBAinea.  ■ 

YcnnUtt.  —  IinprbMrît  d«  BBAD  J«mm,  ni*  et  fOraof «rto,  <S« 
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2*  ARTICLE   *. 

n.  -  Progrès  dans  l'étude  de  la  litlér*Hire  perMi|<  Moi^tne, .-  Traité  air 
Sniteîïtf  ^'''''''^''''  ""  ^^"^^"^^«tû^fi  sur  Jes  ^a//i«,  vin»  aneiept  «ue  le 

Les  inscriptions  cunéiformes  perses  n'ont  pas  donné  lieo  à 
de  nouveaux  travaux,  au  moins  aucun  a'esi  venu  à  nia  con- 
naissancç;  n^ais  Jes  textes  zends  ont  éié  le  sujet  de  plosienrs 
ouvrages  imporlanis. 

Un  Parsl  de  Bombay,  Sohrabji  Schapourji,  a  fait  imprimer 
un  traité  sur  les  livres  de  Zoroastre,  leur  authenticité  et  la 
langue  danslaqueUe  ils  sont  écriU*.  Mais  cet  ouvrage  est.» 
guzzarati,  et  je  suis  oblige  de  laissera  plus  savant  que  mo»  le 
soin  d'en  indiquer  le  contenu  et  l'importance. 

Les  études  zoroastriennes  ont  suivi  leur  cours  en  Europe  et" 
ont  produit  plusieurs  travaux  remarquables.  Ces  études  foue- 
Disseirt  une  preuve  bien  frappante  de  la  difflwité  qa'H  y  o^ 
pour  nous  de  faire  revivre  des  langues  mortes,  de  pénétrer 
«ans.  l'ingtpire  des  temps  antiques  et  de  nous  rendre  compte 
a  Idées  anciennes.  Nous  avons  dans  le  Zendavesla  une  coUec- 
tWD  de  livres  assez  considérable,  écrite  dans,  une  langue  pa- 

I  Voir  le  premier  article  au  nniii<«ro  préeM«M  «l-dessns,  page  '>Ï5 
&.«•  «,r  le*  litre*  religieux  de  Zoroattre.  la  langve  dat,,  lâqvdle  il*  sont 
««ïïrau."'"'"       '"^'  '"'^*^*J'S'»P«'"H-  Boint^y.  >«S»  nflS  page.;,  en 
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i^te  de  telle  '  défi  Védoâ  et  ancêtre  du*  pek^a  ectaei.  9lms 
lloseédon»  de»  commeirtaire»  de  ces  livret  feu  peUeiti;  en  iaM* 
triVei  en  pam;  nousatons'  les  livrer  défi  'Pattes  raodérneè, 
qui  «ana  transmettent  une  tradldon  presq«ie  infailerrompue; 
enfln^  nous  avons  le  cuUf  encore  vÎTani  de  la  j»ligMii  dfiol 
celiîvres  formeut  la  liturgie^  et,  malgré  tous  ces  secours,  il  y 
^  peu  deproblèmefi  plus  difflciles  que  llftterprétation  du  Zenl- 
aTâsta;  Au  fest^,  les  matérîaut  et  kth  tr&tatix  se  hnbllipliisDl, 
ideBorte  que  les  savants  éloignés  de9  grandes  (MiHeelièAS  de 
«maouscrits  pourront  s'occuper  de  ce  sujet  saine  grands  dé» 
vaatages;  l'édition  de  M.  Wesittg^ârd  est  aohpvéâ,  oelle  de 
M.>  Spiegel  s'avance^  et^  en  dehors  de  ces  trajvam  géoérMix ,  il 
^n;  parallt  de  partiels  sur  des  parties  du  Zendavel^.  Ainsi 
AI«  Bdug  a  publié  la  preaûèm  moitié  d'une  tradûlctlau  et  d'an 
eemofientairesur  la  partie  la  plus  difficile  du  Fa^na^  bisGûiàa^. 
Ce  sont  des  hymnes  antiques  dans  uncMalecte  plus  ancien  qoe 
eelf  i  du  peste  du  Zemi^vestaet  conservés  aiitmiUea^de  Iiii* 
turgte.  Mi  Spiegel  estile  pvemiePsCTdi  ait  «décâuv^ticcfttfi  diffé- 
rence entre  eux  et  les  autres  livres.  M.  Haug  await  d^  pobii 
un  essai  sur  les  Gatbas  ;  il  y  revient  aveq  plus  d'expérience  et 
muni  de  matériaux  plus  amples^  et  nous  dûmc^une  tsanscn- 
fftioti.  du  texte>  une  traductiôii  double  et  un  amfdé^eomoMh 
taire  philologique  de  ces  pièces^  qu'il  promet  de  fait^  Sutrre 
dfune>gKammàâréde< ce  dialecte.  .  <  -Mt  'tv'.<-    \ 

^  €ette  puHlicatîoii  a  ravivé  «olrelui  et H.  80iegdl<  taie  XtOk 
dle^rihcipeK'semUableà  cefleqaldiYisc'hE^îDterpMtes  euro* 
péena  des  Yédadi  ftf.^llàugiftdi  peudepaidd  h  bmdrtioii;  il 
pnéfèrè,  aUx'pairdphrases  ed  prhlev9î  elea^iiacsil^^ÏQS.YAsdûr- 
cies^dô  l^fty^l61bgie^et (l'aidé  dit  diblktte'des  Véiàsl  M.  Spi^d, 
aai>c6nt;ifalpey>s'attaehe  dW>ok-d'à  la  tra^ition^rqu^  oentrMe 
par  dek  étyvnologks  iiÉ^eslAes  idialecteSlipeitansyët  te  f^ 
diwto  q1l^en  deihîerlieu^  à  ialangue  des' Védoë;  I/f»  et  1^^ 
la  eestsa^vants  emploient  ibs  m6nifeâ<re86mirtaes,^iiHd8ri*iiso& 

l^'tfartiD.Uimg.  Pfevklèr«  p<urUe.  L^ipiig»  IS^>  ^iVi^*  Ûi^ilÏI^K  0(L«ià;erfiûi 
ISfffiàB  du  volmpe  \  de»  Abhandlungfm  de  lii  ^o^M  prjsnmi)  ^.^^fûê- 

?  yeyas  W  oirtw,  GfUfïrie  Anx^isen  fUr  ^^  .bs»«rw V«l  i<^fl!#^»*  ^  *'*•" 
imschafleny  n.  50-53.  Monich,  1858,  in-4*. 


ordre  inverse,  et  la  différence  qui  en  t^ésblte  dans  Tiitteiipr^ 
tatioQ  est  irès-Qoiable.  Pour  ma  part^  je  crcis  que  la  méthode 
de  M.  Spiegel  est  la  plus  sûre  et  qu'elle  est  niofns  sujette  i 
ftine  déYkt  du  sen^  primrtîf;  au  reste,  c'étÂît  esseuliellMieQt 
celle  que  Burnôuf  a  sui^^ie  dans  son  Yâçna»  '  '  '  .  i  ,  >  : ,  1 1  » 
M.  Spiegel  a  fait  paraître  le  second  tolunie  do  texte  Zeild  et 
de  la  paraphrase  pehlewie^  qui  comprend  le  Kfs^éreâ  etite 
YaçtiQ,  et  il  vient  de  publier  le  second  TolunKe  d&  Ht  tràduc- 
iioaaUefnande.qbi  contient  les  mè'me^  livres.  Cette  tradudim 
est  accompagnée  d'un  commentaire  qui  s'attache  au  sujet  et 
non  pasàja  partie  philologique,  t*éservée  pour  une  série  de 
Yolnmes  à  part.  €e  volume  est  précédé  d'une  longue  et  ett 
rieuse  inirodoction  bur  le  cérémonial  ded  Parse^.  ïl  est;  im*- 
possible  <te  lire  ces  travaux  modernes  sanè  éCrë' frappé  xle  là 
manière  dont  Ânt]uetif  a  été  dépassé,  et  en'  rnéme  temps  sans 
être  pénétré  de  respect  pour  la  probité  de  ce  savant/ qui  afott 
tout  ce  qui  était  possible  dan^  son  temps ,  et  '  qui  ne  '  ^e  *  pèr^ 
roettaii  jamais  de  Sortir  d'nne  diflicuÀé  par  une  ruse  ou  nh 
détour  plausible.  '  ^ 


»  i\i 


12.  —  Progrès  dans  l'étude  de  la  littérature  persane  moderne.  —  Histoire  de 
■ahmoad  le  Ghâmevldé.  —  Chronlcjuea  des  pays  du  midf  de  la  met  Oafei- 
IrieDOo. -*Tni<luetlon4ie^<;iilif  lan  et  du  Bo^eaiiL -^  Anthologie.  -^Blo^nEipiiif 
de^Soofla*  i    ,•  .  •:    •  •   itiii 

La  liiléralure  persane  moderne  s'est,  sans  doute^  eariçbieidli 
Uen  plus  de  pùblicalions  que  je  ne  pourrai  en  citer  ;  mflig  les 
livres  publiés  en  Orient  nous  arrivent  si  ràirement  et^  danfs  le 
meilleur  ca0,  si  tard,  qu'on  a  presque  btntè  deles'aononcerf 

M.  iteynotds-,!  à  Londres,  a  l*endu  en  angla»  la  traduôtioQ 
persane  dé  riNs^^Ve  de  JfdADtoud  le  Gbaznevide,:  pur!  OMK 
Non&nesaivops  preiâque  rieri  de  Taiitèur,  si  ce  n'est  q^'ildesh 
ceadaît  d'une  fâsqiUe  consldéraible  et'^u'tl  a  Vécu  à  laicouf 
des  premiers  Ghoznevides,  qui,  comme  tous  les  prineps  turcë 
de  ce  i^mps,  s'entoument  degensrdklettare^  qu'ils  adnairaieal 
généralement  plus  qu'ils  ne  les  comprenaient.  Il  est  probable 

'  fhéMlUih'UrûdiHi;  HlsteHcèl  meriidlri  otlhê  àiiiir 'Siïbëkttista  kiid^ul- 

ixa  Xtthmud  of  Ghazna,  early  cotitiuero»  éf  Hlndustan  and  fandéi^  of ''thé 

Ghaznatlde  dynasty,  (ransièted  from  the  persiàn  version  of  the  eôntemporary 

chronide  of  iMTf&i,  by  the  Rev.' J.  helnolds.  London,  IS&iS,  Ih  S*»  (xixV», 
Sn  pages).  •>.'.'      .,/    o,   »     ,-.    „N.;    . 
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au  moins  qu'il  en  était  ain^  d^Otbi,  uti  des  auteurs  les  plm 
raffinés,  les  plus  fleuris  et  les  plus  émailiés  de  poésies  que  k 
temps  de  la  décadence  arabe  ait  produits.  Otbi,  comme  pres- 
que tous  les  chroniqueurs  de  te  temps^  ne  parie  qoe  de 
affaires  de  cour  et  de  guerre^  et  observe  peu  ce  qui  nous  parât- 
trait  le' plus  digne  d'être  conservé  et  raconté,  quoique  les  rè- 
gnes de  Sebuctignin  et*  de  Mahmoud  eussent  fourni,  à  un 
homme  réellement  intelligent^  des  matériaux  de  la  plus  grande 
valeur  et  d'une  rare  variété.  Mais  Otbi  est  le  seul  historien 
spécial  que  nous  ayons  de  ces  règnes,  qui  ont  été  remplis  de 
si  grands  événements,  et  nous  sommes  heureux  de  tromrfr 
des  renseignements  fournis  par  un  contemporain  qui  nous 
fait  connaître  les  faits  principaux  et  leurs  endiainemeats 
àti  moins  extérieurs.  Nous  ne  connaissions  ce  liVre  qtie  ptr 
une  Noltce  de  M.  de  Sacy,  et  M.  Reynolds  a  hrès-bién  fait  d'en 
publier  la  traduction  entière^  nialgré  ses  défauts.  Il irch(mi« 
de  préférence  au  texte  arabe,  la  iraductiùn  persane  faite  près 
de, deux  siècles  plus  tard  par  Aboul  Schirif,  de  DjerbadaèaD, 
et  je  drois  qu'il  a  eu  raison,  parce  qne  cette  Version,  quoiqtK 
Suffisamment  ornée,  est  pourtant  moins  surchargée  que  l'bri- 
ginal,  et  M.  Reynolds  en  a  encore  allégé  le  poids  en  rejetant 
due  partie  des  vers  intercalés  dans  la  prose.  Je  me  reproche 
préstjue  d'applaudir  à  une  rtiéthodc  qui  est  cotitre  les  princi- 
pes stricts  en  cette  matière  :  niais  on  est  ^alsî  d^îrte  sorte  de 
désespoir  en  se  sentant  comme  englouti  tbtis  et^è  phrases  snr- 
abondantes,  et  Ton  pardonne  facilement  à'un  traduelenrqui 
leâ  srmpKfie:  Unci*  circonstance  curieuse»,  et  qui  tttdnW  l'étal 
déplorable  des  rapports  IHtéraireî»  ent^è  l'teùiy^iié  ^el  Prient, 
c*esl  que  M.  Reynolds  a  été  en  partfe  détermine  à  pMërtt  la 
version  persane,  parce  qii'i!  n'avait  pas  de  texte  de Tbfiginal 
dans  lequel  il  aurait  pii  avoir  confiance  ;  ce  qîilptOQveqa^nn 
homme  aussi  bien  placé  qùè  lui,  et  qui  àVàil'  uta  ^f  ^rahd  fn* 
térét  à  savoir  ce  qui  avait  paru  sur  ce  sujets  n'a-  |>as  oonmi 
Védf  tion  d'Otbi  qui  à  été  publiée  à  Delhi  «veè  des  gl<»es  inler-  i 
linéaires.  C'est  vraiment  une  honte  potrr  nos  bonritiVoUf estions 

avec  l'Inde.  .  /!'  */     '   '* 

M.  Dorn,  à  Çaint-Pélersbourg^  a  clos.la  seri^ijl^'be^iî^AriW»- 
ques  persanes  deê  pays  au  midi  de  la  mepi  Ca8pkfme,ifai  un 


PJE^PANT  I.ES  ANNÉES  1858  ET  i859.  329 

quatrième  Tolume  S  dans  lequel  il  a  réuni  tout  ce  que  les 
historiens  arabes^  persans  et  turcs  ajoutent  de  renseignements 
à  ceux  que  fournissent  les  ctxroniqueurs  spéciaux.  Ce  volume 
contient  des  extraits  de  vingt  et  un  historiens  et  des  introduc- 
tions^  tables  et  appendices  qui  en  rendent  Tusage  parfaitement 
facile.  Il  va  publier  maintenant  la  traduction  de  sa  collection^ 
et  nous  auronfià  notre  disposition  à  peu  près  tout  ce  qui  s'est 
conserve  si^r  Thistoire  du  Ghilan^  du  Mazenderan  et  de  tout  ce 
coin  du  monde^  qui^  pendant  les  derniers  siècles,  avait  beau- 
coup perdu  de  son  importance^  mais  qui  est  évidemment  des- 
tiné à  la  retrouven  11  a  fallu  une  résolution  et  une  persévé- 
rance à  toute  épreuve  pour  se  vouer  à  une  œuvre  en  apparence 
si  ingrate  et  qui  était  pourtant  nécessaire  :  c'est  un  bel  exem- 
ple de  ce  que  l'érudition  doit  faire  pour  l'histoire  de  rOrient, 
et  de  la  manièjce  dont  les  académies  peuvent  employer  leurs 
moyens  et  leur  influence  pour  rendre  possibles  des  entrepri- 
ses scientifiques  qui^sans  elles,  seraient  inexécutables. 

U  a  paru<  deux  ouvrages  sur  5a'dt.  l'un  est  une  nouvelle 
traduction  du  Gulistan;  l'autre  une  édition  du  texte  du  Bos- 
ton, ga'di  est,  de  tous  les  poètes  orientaux,  celui  qui  convient 
le  plus  à  l'eaprit  européen ,  et  peut-être  le  seul  qui,  puisse  jouir 
chez  nous  d'une  véritable  popularité  ;  non  pas  qu'il  n'y  ait  des 
poètes  inâniment  plus  grands  et  plus  profonds  que  lui  ;  mais 
ses  qualités  nous  conviennent  davantage.  La  parfaite  élégance 
de  sa  narration,  son  esprit  d'humanité,  peu  sectaire. ou  local, 
tolérant  et  gracieusement  moqueur  des  folies  et  des  vices 
des  homaies^  nous  plaisent.  M.  Defrémery  *  a  senti  cela  par- 
Èûtemeat  et  a  entrepris  de  nous  donner  une  traduction  aussi 
Adèle,  mais  moins  calquée  sur  la  phrase  persane  que  celle  de 
M.  Séraélet.  Il  a  accompagné  son  travail  de  notes  suffisantes 
pour  les  noms  ou  les  coutumes  qui  pourraient  être  inconnus 
AU  lecteur  français,  et  l'a  fait  précéder  d'une  Biographie  de 

'  Vuhnmmedànxschê  Quellen  xur  Gâschichte  des  sûdlichen  Lânder  deS'Uax- 
P^tkm  MtértSy  v0ii  B.  Dom.  IV  Ttieil  :  Auszûge  ans  MuhammedatfischeD  Schrifts- 
tellem,  nebtt  eincr  kunen  GeschichtederChane  vod  SchPki.SBlnt>Péter6bourg, 
1B&8,  in-S»  (47  et  666  pages).  (Prix  :  4  Uialere.) 

'  Gulistan  <m  U  parterre  de  roses ^  par  Sa'dl,  traduit  du  persan  sur  les  meil- 
^^n  textes,  et  accompagné  de  notes  historiques,  géographiques  «t  littéraires, 
Pv  cil.  Defrémery.  Paris,  iSSS,  in-8^  {xvm  et  SM  pagea). 


SH  ^KitlGIlfte  DITS  ÉK^l]^  OlItBNrAtM   • 

jte'djy  dans  laquelle  il  a  réiini  tout  ce  qu'on  sait  de  sa  vie.  Oe 
livrB^afura  desmiffiers  de  lecteurs,  ce  qui  est  aussi  rare  pour 
un«livre  €iKental>  que  désirable  pour  Ta  littératore. 

.^M^  Gfiïfy  qui  nous  avait  déjà  donné  une  Ixmné  tradadm 
eû^tars  da  Bo$tan,  ftiii  paraître  aujourd'hui  le  texte  de  cet 
outrage  S  avec  an  commentaire  composé  par  iui-roèine  en 
pèfsan  ^  diaprés  les  gloses  d'urne  édition  de  Calcutta  et  le  corn- 
menteii^e  turc  de  Sourouri.  Cecomnientaire  est  conèis»  comme 
doivent  Tétre  des  annotations  destinées  aia  écoles.  Le  Bostaa 
est^'  je  crois  ^  un  ouvrage  plus  parfait  que  le  Gulistan ,  mais  9 
D-aura  jamais  la  même  popularité  en  Eunope,  parce  qt^aaré- 
oit'^n  vers  perd  trop  dans  une  traduction  ^  et  peut-éire  parce 
qu'il  a  tine  teinte  plus  mystique.  Sa'di  n'étaii-pos  un  homme 
i^iaturellement  adoiiA*éau  mysticisme;  dans  un  anfarepayselun 
autre  temps  il  serait  probablement  resté  étranger  à  cette  ma- 
nière de  XiAv)  mais  en  Pcfrse  tout  homme  cultivé  et  doué  d'un 
cerlaifi  degré  d'imagination  devenait  nécessairement  soofi. 
dki  était  repoussé  par  la  sécheresse  de  la  religion  afficielic,  et 
on  se  réfugiait  dans  le  soufisme^  qui  était  le  seul  asife  ouvert 
à  lai  liberté  de  penser.  Ce  n'éfâitpas,  à  beaucoup  près^  ton* 
jMrs  un  mysticisn^e  de  bon  aloi.  éânîs  que  pour  cela  on  puisse 
ratectiser  tf  être  affecté;  c'était  un  tour  que  la  mode  et  la  liHè- 
rëture  avaient  donné  a  Tesprit  d'un  peuple  à  qui  les  formules 
dé  l'islam  n'avaient  jamais  suffis  un  tour  qui  s'alIMtè  tous  les 
caractères^  à  la  dévotion  absorbante  de  Djélal  eddtn  Roumi  et 
de  Fèrid  eddiu  Attar^  à  la  joyeuse  débauche  de  Aafz/à  la  Ta* 
nité  de  Thomme  de  lettrée^  comme  chez  Nfzamf^  ou  à  ce^dv 
sdvanl^  comme  chez  Ahâurfahtnan  Djami. 

^  Ce  dernier  est  uii  eicellent  exemple  du  sou&sme-imparfait, 
mais  sincère.  Né  dans  le  Khorasan,  en  817  de  rbégire^  fibi'un 
savbnty  it  £ll  de  très-bonne  heure  ses  étodë^  :a!Vec  une  inioi» 
(jiigtjflclipi),  f^t^i^ncore  je^mje,  \ni\ié^\xjpu^mfi,  eptnfprttt  se- 
ton.  Vhabilude.de  son  temps, .plusieurs  m'S^^  9Qut  visi- 
4er  des. savants  et  des  scheïkhs  en  renom^  et  passa  la  plos 
grande  partie  de  sa  vie  à  Hérat,  dans  l'étude  et  dans  une  vie 
aussi  retirée  que  le  permettait  la  grande  faveur ^jîdnt  îljoais- 

-  i'êfBomêtan  4e  Sa'di,  texte  persan,  a^ec  uiioémiiieDtali«|)Mui«^uiiéii^ 
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saU  auprès  ^ep,  prince^  Umouridesde  son  tecpps.  G?étailU8t 
l^omme  fl'im^faiid  s^voir^d'uo  esprit  très-vif^  regardé  cfuimiel 
une  autorité  diaqj^  les afiSaire»  mondaines  et  spirilueUes^  etiaiii 
toui^é  de  la  ^éi^fitiou  que  les  musulmans  oat  de  tpui  t^mps, 
^i  plus  qMie  tout  ajUire  peuple,  accordée  à  une  vie  «youée  ausa-^ 
voir  et  à  la  déyofion^U  a  composé  un  nombre inllni  d'ouyragoft 
en  y^r^  ei  en  prose^  sur  les  sujets  les  plus  variés,  dont  quel*^ 
qjue&-uos  des  i^ùs  importants  ont  été  publiés  en  Europe^ 
à,  Wiçkerha^sm  ^  y  ajoute  maintenant  une  petite  anthologie 
tirée  d\i  second  des  trois  divans  de  Djami  ;  ce  sont  de  jolies 
pièces  lyriques,  auxquelles  le  iraducteur  a  jpint  une  yertùpu 
allemand  en  vers.  M*  lees,  à  Calcutta,  vient  de  faire  paraitCQ 
un  autre  ouvrage  de  Djamiy  qui  jouit  d'une  réputation  ^léri- 
tée  daimis  qu^  M»  de  Hammer  et  surtout  M.  de  Sac;  en  oui 
puUiê  des  jDotices  détaillées;  ce  sont  les  biographies  des  »oufi$\ 
OXami  avait  été  invité  à  remanier  un  traité  qui  contenait  lea 
sentences  des  soufis  principaux,  et  qui  était  devenu  diC^cileà 
entendre,  rauteur  Tayani  composé  dans  Tancien  dialecte  jde 
Hérat;  il  refit  TouTrage,  ajouta  aux  sentences  une  notice  bip^? 
graphique  sijir  chacun  des  soufis,  continua  la  colU  ciion  ^usr 
qu'a  son  temps^  et  compléta  la  matière  par  un  traité  prélimiq 
naire^dans  lequel  il  expose  systématiq^uement  la  Ibéorje  de^ 
éS€U$  ou  stationfi  par  lesquels  un  soufi  doit  passer  avant  d'at-r 
tehidre  la  perfection  mystique,  et  la  classification  des.soufi§ 
d'api'ès  les  degrés  auxquels  ils  sont  parvenus.  Cette,  i^tro(im: 
lion  a  été  publiée  et  commentée  par  M.  de  8acy,  ei  est  reçtép 
la  source  principale^  dans  laquelle  nous  pouvons  puiser  njft^ 
connaissance  exacte  delà  théorie  et  des  termes  tecboiqiiies  du 
saufis,me.  Dans  )e  corps  de  Touvragey  Djami  équmer^  6i;i  sou- 
fis^ bommes  et  femmes,  en  raconte  brièvement  la  vie^  et  rap-* 
porte  les  plus  exquises  de  leurs  sentences  :  c'est  là  le$uje,t  réel 

*  Blûtenktanz  uui  DschamU  xiceiiem  JHwan,  Ton  Uwh  V^clerbatiiail 
Vienne,  1668,  lM*:(4d  pages).  C(h  petit  livre,  tvis-éii^tv  a  étë  ïmpilaA 
toibffïe  èiTnoHie.aux  savants  qui  assistaient  à  raestmllée  dm  orientafùBtqpi à 
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dal'ottvrageL  II:  nous  Iwmitde^irielies  matémw  pomrl'û 
lig^noa  des  dpotrina»  de  cette^eole]  ii  y  a  naturdkmeftl 
be^ucaup  d'unilormîtodans  le  foad  des  aeiitimeDU,  ma»  \m 
expresaiona  sont  variées*et  l'on  y  tfouve  sauvent^une-vérHaida 
profondeur* de  pensée.       t  .       .  >    »/ 

la.  -«^  Recherchëb  Bor  la  fougue  kurde.  ^  CoVeetloti'deslifbtorlens  arméniens. 

j'e  ne  dois  pas  quitter  rÀsie  occidentale  sans  dire  qi^elques 
mots  de  deux  ouvrages  qui  lui  appartî^nheni>  les  Recherches 
dfé  M.  Lerch  sur  la  langue  kurde  et  la  Chronologie  arminienne 
de  M.  Dulaurier. 

L*académle  de  Saint-Pétersbourg',  profitant  de  la  détention 
d*un  certain  nombre  de  prisonniers  kurdes  à  Rosslaw,  y  en- 
voya M.  Lereh^  ei  le  chargea  de  faire  des  études  sur  leur  lan- 
gue. M.  C^rch,  après  s*6tre  acquitté  de  cette  commission  avec 
beaucoup  de  zèle  et  d'intelligence,  a  publié  lie  résultat  de  ses 
observations.  Une  première  livraison  de  ses  Recherches  a 
paru,  il  y  a  quelque  temps,  contenant  les  textes  qu'il  a  pu 
réunir.  Aujourd'hui  *  il  publie  le  vocàbuîaife  de  deux  dialectes 
kurdes,  précédé  d'nne  critique  mîniitieûse  de  tous  les  travaux 
dont  cette  langue  avait  été  fobjet  avant  lui.  Le  lurde  est  un 
très-curieux  resie  d*unè  ou  Je  plusieurs  lànguçs  antiques  ;  .1 
inérite  une  étude  approfondie,  et  il  serait  à  désirer  quuo 
homme  bien  préparé  et  maître  des  mélb6de.s  philologiques 
actuelles,  comme  M.  Lerch,  fût  envoyé/pendanl  plusieurs  an- 
nées, dans  le  cœur  du  Kurdistan,  pour  y  recueillir  les  formes 
anciennes  de  la  langue,'  et  ce  qui  re^te  de  littérature  popu- 
laire. En  attendant,  racadémie  parait  avoir  décidé  ta^ publica- 
tion d'un  ample  dictionnaire  kurde- français,  par  M.  Jaba, 
consul  russ«  à  Ërzeroum. 

Vous  savez  tous  que  M.  Dulaurier  a  commencé  la  publica- 
tion d'une  collection  d*historien$  amtéûiens.  U  a'  trouvé  néces- 
saire d'ajouter  à  ce  grand  tnwajl,  coanme  uqeisoifle  d'appalet 
de  commentaire  perpétuel^  un  traité  sur  ImehranfOlçQie  armi- 
nienne ^.  La  complication  des  nombreuses  ares  quioni  été  ea 

»  p9rvhuiigm  «ter  Ae  Kwfàm'  uni  die^iranùdy»  âotd-iokmUaèri  tnu  WM 
Lerch,  deuxième  livraiBon.  SalntrPétenbourg,  I858,in-8*^a  et  127  M»^ 
PcUi; ;  aO.gBMchen.      ^       .      .  <  •  r^. ,.  ;.(  ,«i 


u^age  dans  te  pays,  Thicertilude  de  lenrfe  {)oitiW  de  déj^dt*!  el^ 
le«  enreurs  dAs  obronologîstes  antérieurs  produisateni  des - 
confuskNis.<|ui  auntient  nécessité  à  tout  motnent  des' éclair'' 
cissements  et  dès  rectifications  jpOiir  rendre  intelligible  le  réoit 
des  historiens.  M.  Dulaurier  a  préféré  trarter  cette  mallërei 
sysiématîquemeat,  exposer  Vorigine  et  préciser  les  •cômnf>eD* 
céments  des  ères^  et  pgr  conséquent  fixer  les  dates  qui  en  dé- 
pendent ^  appuyer  ses  arguments  d'une  série  considérable  .dq. 
textes  qui  contiennent  les  preuves  bisloriques  de  ce  qu'ik 
avance,  et  construire  des  tables  qui  permettent  de  faire  opn-» 
corder  les  dates  entre  elles  ;  il  s'est  surtout  servi  des  ressour- 
ces que  lui  fournissait  la  science,  presque  oubliée^  du  comput 
ecclésiastique,  qu'il  a  cliercbé  à  faire  revivre^  en  montrant  de; 
quel  secours  elle  peut  être ,  non-seulement  pour  la  cbronolor* 
gie  arménienne,  mais  encore  pour  celle  d^s  Byzantins  et.  des^ 
nations  slaves*  C'est  ainsi  qu'est  composé  le  premier  volume 
(le  son  traité,  consacré  à  la  chronologie  technique;  la  icArp-, 
nologie  historique  j  qui  comprendra  les  généalogies  el,  les! 
tables  cbronologiques  de»  événements,  est  réservée  ppurvUtts 
second  volume.  Il  est  très  à  désirer  que  cette  partie  si^ivei 
promptemeol  la  première,  et  que  Touvrage,  qui  a  coûti^i 
des  anuées  de  travail  à  son  savant  auteur,  soit  achevé;  car  il 
portera  la  lumière  non-seulement  dans  Tbisloire  de  l'Armé-.» 
nie,  mais  souvent  encore  dans  celle  des  peuples  environikaats,^ 
puis(|ue  les  Arméniens,  pour  leur  malheur^  ont  étQ  mêlés  ^u%. 
affaires  de  tous  les  peuples  conquérants^  et  que,  leiir^  annales 
traver^nt  comme  un  fil  rouge  l'histoire  de.  toute  l'Asie»  occiri 
dentale  ^t  centrale.  ..    .     .    » 

1*.  —  Progrès  dans  les  études  sanscrites.  —  Palëontolofeiéf  nT)giilëti(;pid  du 
sanicHt.  —Sur  les  aaeriflcea.  *—  Le  RamayanA:—  Eilraits  Un  ifahahkarata. 
—  Histoire  de»  Jaîqas.  —  Le  PatOehatantra*  — >  Les  Avdâna»,     .     t         ;  • 

Avant  de  parler  des  livres  publiés  en  sanscrit  et  dans  \^ 
langues  qui  s^  rattachent,  j'ai  à  annoncer  un  ouvrage  Vfuî  réî- 
monte  du  delà  de  Pépoque  du  sanscrit,  dans  lés  tenips  driens 
primitifs  :  c'est  l'Essai  de  palicniologie  lingnistique ,  dont 

formant  les  Prolëgomèim  de  la  colleetton  Intitulée  i  Bibliûéhêqnè  ^îm&rr^é 
àméwkvmt  par  Bd.  Dttlatfner.  Pfttfiii  i9Mt  iii*4*  '.tiir,  4&t  pages). 
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M.  Heêêi,  iOaoïè^e^  nicat  de  pidiKer  le  {irettiier 'voli 
Rîen  ne  sKiraii  eiprinurpliis  eneèemeot  et-plM  bcièveriMit' 
la  nature  et  lïAs^gl  de  cet  oufrage  remofrqttdilp  ;<|ii«  h  dèsi- 
gofllion  de  peléoiilolegie.  De  même  que  réiftîede  ranahh 
nie  coirpftréeadoDDé  le  moyen  de  rociymiaitreel  de  diafl&er, 
aeloD  les  espèces  et  lesépoqjws,  h»  aamiMS  fimsiles  aatt- 
rieors  aux  espèces  aciiielles,  de  même  l'étude  campêsét  de  la 
grammaire,  qui  a  été  poussée  si  loia  deiMiis  cinquaute  aas 
dans  la  braucbe  anémie  des  laïques,  commence  à  petmUMi^ 
de  necbercber  l'étal  primitif  de  cette  race^  les  lieux  dosai  aê- 
jourel  le  degré  de  civilisatioB  qu'elle  wmt  «tieînt  avanl  de 
former  les  rameaux  qui  ont  produil  les  peuplée  indô^aro* 
péens  actuels.  L'idée  de  œsTecherohes  n'est  pas  neuee  ;  elle  a 
dû  frapper  tous  ceux  qui  se  sontoecupés  de  la  gramoniit 
comparée^  et  qui  tons  ont  plus  ou  moins  contrihm  à  son 
aianeement;  mais  Tou^Tage  de  M.  Pictel  eM  le  pnmiîer  Imé 
sjslématiqoe  sur  cette  matière*  H  dtYise>aon .  travail  en  deux 
parties  :  dans  la  première,  il  traile  de  ce  qui  peuâ  indiquer 
]ês  lieux  de  iéjout  det^  Àriau  frimhtfs^  tant  |M|r  des  désigna- 
tions géographiques  et  dimatértquesi,  que  |iàr  les  mois  qui  éê- 
signent  les  objets  natorek,  métaiaxy  filantes  et- animaux  quiis 
ont  dû  connaitre ,  puisqu'ils  ont  in^nlé  des^noms  ponr^eof  ; 
dans  la  seconde,  il  s'eceupeim  des.Nema<dct  e6/ies  qui  se  rsp^ 
perlent  è  la  civilisatipa  et  qui  manquait  les  'f>riagrè6^queeetls 
taoe  a!vait  dA  faire  dans  les  arts  et  Tindust  rie  «mot  «ée  se  divi* 
seUi  L'idée  fendam^alâle:  de  toutiramil  deoe  genre  est^natu* 
rellement  celloici  :que  tout  o^et  exprimé  far  «tin  motqoe' 
l'on  retrocive  dans  les  différentes  brandies  de  Utnèmig  isniUie 
de  laogaes  ^  a  du  être  commun  à  la  p^tce  primitîsre  dans-l» 
tem{is  aotérienrs  à,  rémigration  et  à  la  dispersion^detoelleiK 
mille>  et  a  la  formation  dees^dialeatts«  dette  idée^itcen^nH>le, 
se eompliqiie d'un  côté parlapesstbilité,s&uteni pàrlaprâkah 
bilité  de  lacoihmunicatioû  des  mots  d^mpeopHèriftftre;  pos^ 
térieurement  à  leur  séparation  du  trono  conMmin-;  dé  i'antny 
par  les  difficultés  de  rétymologië.  ^Qn  oom^Mread  t  ^kwe^ué 

'  Lu  oTîgina  indo-europiennes,  ou  les  Arffùs  primiHfr.  Essai  de  pdéoiit»- 
et  547  pages).         ,,  ,.^  >  .^         . .   *  .  ,i  •  •.  ^. .  i^    -i»  v    i      •  ^r.*\  '•     t   • 


cbM|Me:o9s  doHiêtirp  jiesé  ^  dé^ectniné  avec  toutes  les  r^sffourt' 
c»6.de.la;pbitoipgie  oi  açioAtie»  priçoipeal^s  lilus.sévères  de, 
laigmnvBsûcQ  compfbRéei toi  desr règles,  de.la  permutation  des; 
sao8,daa3>clH«|^4i&  lêogue  «k  laoïlUe:  dt> laogiiee.  Oq  doit  se  iné% 
fier  de  Videatîté.de ^w  la,  plus,  séduiswte^  et  teoir  compte  de. 
toutes  leiloircopjtoj«<ae3.bislopiqu;es  qui  peuvent  influer  sur  le. 
dêciaion  d(^> chaque  cas.  Les  principes  que  M*  Pictet  établit, 
aottl  trè&rr^ureux  ,6t. d'une  i^érité  incontestable»  et  il  les  ap^. 
pHipie.  a¥c^.  une  sincérité-  parfaite^  Le  césuLtat  qui  ressort  de 
seo  {premier  volutne  est  lai  confirmatioq  de  l'idée  générale-r 
im&ni  admise  que  ldi,p€ktm  de^  Ariens  éiait.la.BacÈriane;  mais, 
M.  Pidet  y  «ûû^te  que  cette  r^ce  a  dû,  s'étendre,  d'un,  oèité^ 
^F8:les  sourdes  dp i'0«u5)idel?autre  9  Ters  la  mer  Casptenne>, 
et  qu'elle  a  dil  formei;  de  bonne  heu^re^deux  groupes,  Tuii 
(dus  orieiiial^  dont- âeraieol  sortis  les  Ariens  d^  l'Inde  et  4s  la 
Fetee^  et  l'autre^  plus  occidetttal>  dont  les  émignations  succès^ 
sives  auraient  formé  les. pen^des.  qui  couvrent  aiuourd'bui. 
presque  f ouis<  ia  »^face  4e  H Europe.  Dans  te.  second  vdume>, 
l'auteur.set  propose  de  d^termiii^er  le  degré  do  civilisation  que 
C6$  Arieos  primiti/^i  avciiient  qtteint.  Il  e^  impossible  de  don^. 
Q^iqne  idée^  même,  ^sommaire,  des  détails  innombrables  sur 
Ipsquela  ii  s'appuie  ^  maiS'  tout  lecteqr  intelligent  le  suivra 
avec  intérêt  4^ps  sa  démoo8tttition4  eU  s'il  ne  peut  pas  partaf- 
ger  sou  avis  >su<tioud  tespçints^  ii^a  rappelletia  qu'il  s'agit  Âcii 
diune  scjeaceoncore.toule  neuve^  .et:qtii  trouvera  les  élémenta 
<l'utteipréGision; plus irigoureulae. dans  l'étaide  de  cha<fue  dia-. 
l^te  jqi&'oni  eouny3tkra  à  une  ^Oabyset  scientifique^  .  . 

ill  n'a  pan*  de  oouveouiVdlume' d'aucun  des  différents  oah: 
wagas  tédîgnes  dopt  la  publication. est  ootnoneocée^  et  je  ji'al 
f i6n  à  annonoep  auf  ^ette  liUératune^  excepté  un  mémoire  de 
M;  Weber  subies  sactifkes'  ùuoiqml»  dwner^  Ueu  k$  Omina 
<4i^4sftfa^,J^ai.  tort  dédire  un.mëmqLre;  car  e'est.unpintern 
prétation  des  passages.  dls&¥édds  relatifs  à  ceaufeti  qui  cortin 
Qience  et  Be.terittiDtf  sans  la  moindre  ii^dication,  ni  de  latbàse 
<)«-ira«iteiHrvAi d^ibut  qu'il  se^propose.  Cn  savant  comtnen-« 
taire  qui  accoippa^ne  ces  passages  contient  des  explications  et 

^ZvM  vepitche  Texte  uher  Omina  et  Vcrtentn,  von  A.  Weber;  Berlin,  IB&Si 
tM*  (10  pages,.  (Tiré  des  Mémoires  de  rAcadémie  de  Berlin.) 


4ea  détails  pleins  d'intérBt  .J'<^youe  quela^  nnaDîère.abnii^ 
4ofit  l'autdur  livre  ou  public  se&  matéciam,  suas  un  mol  d*io- 
t^ducUoo»  me  donne  une  haute  idée  du  degié  auquel  ces 
;étaii(^  sont  f>arTeAues  eu  AUemagne  ;  car  évidemœol  ou  ne 
.|i^  s'adresser  aiosi.qufà  des,  bananes  parfaitement  au  cirant 
des  .<)iiestion«,  jet  qui  n'oot, point  besoin  qu'on  leur  indique 
Jl'^ptérèt  et  la  portée  df  ce  qu'on  leur  QVirB  si  peu  cérémo- 
nieusement. On  ne  trouverait  c^rl^ijoemen^  pas assex dmiuÂs 
dans  aucun  autne  pays  pour  proeéder  d«  cette  façoa* 
.  .j'a\ais  espéré  pouvoir  voua  entretenir  de^  Prolégmiéunê  du 
Védas,  que  IL  St^x  MulUr  prépi|re  depuis  plusieurs  années; 
.malbaureuseinent  Touvrage,  quoique  terminép  n'est  pas  en- 
core publié.  Il  contiendra  les  Idée^.^  le»  observations  que  ta 
lopgue  étude  des, textes  et  des  con^mentaires  a  fournies  àU'ao- 
jh$ur  siiAi*  l'origine  de  ces  hymnes,  l'état  4er  civUif^iion  qu'ils 
.  supposent,  et  toutes  les  grandes  et  4iQlciljes  questions  que  sou- 
lèvent ces  documents  antiques^  mine  inépuisable  d'études  tû^ 
toriques  qui  ne  fait  que  de  s'ouvrir  devant  nous- 
,  M.  QqrT^9  ^  pujl^jjé.le  dij^ième  ^et  deqqier  yolume  du  J?a- 
mayana  ^  et  l'on  doit  féliciter  le  public  savant  d.'ptre  inaiote' 
nant  en  possession  d'une  édition  aussi  correcte  ei  d'une 
traduction  aussi  fidèle  de  ce  grand  monument  épique.  Le 
voluqie  qui  vient  dp  paraître  contient  la  fin  de  ta  tradiiciioa, 
pne  préface  destinée  avant  tout  à  combattra  le^  idées  émises 
Pftr  M.  Weber  sur  la  nature  ei  l'époque,  du  poense,  et  un  choix 
de  variantes  du  premier  livre»  Ce  spécimen  de  variantes  M 
vivement  désirer  que  Tauteur  nous  donne  aussi  celles  qui  se 
mpporti^nt  aux  autres  livres,  parce  que  le  Rainaj^tfia  a  subi 
des  changements  nombreux  et  en  p;irtie  considérables  dans 
différentes  rédactions»  de  sorte  qu'un  éditeur,,  surtout  quand 
il  suit  une  seule  rédaction,  comme  M.  Gorresio  T^.i^il  auc 
beaucoup  de  raison^  exclut  nteessairement  un  cerlaiD  nom- 
bre de  morceaux  qu'il  serait  important  de  réunir  ponkcmetlre 
à  la  disposition  du  lecteur  les  matériaux  critiqu.es  dont  il  peot 
avoir  besoin.  On  pourrait  en  former  des  volumes  à  part«  ou, 
mieux  encore,  les  josndre  à  une  nouvelle  éditi<ni  de  rouvnge 

*  Aa mayana,  pr^emo  samerito  di  Faim r ci,  trtduzione  Kalimâ  con  note,  pcr 
Gaspare  Gorresio.  vol.  X.  Paris,  18S8  (xxiv,  3*1  pages}. 
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mtfe^,  publiée' dMs  une  foniie  plus  n^ôdestë  él  plus  aceessf^ 
Me  uux  holtinlfé^  studieux.  Les  gDuvernemehts  quifofat  pu- 
Mîef  dèdouvpâges'd'êfadilîôn  ne  pensent  jamais  asseî'aux 
moyens' et 'aux'  nécessités  de  cemc  auxquels  cfes  travaux  sont» 
rénemecrt  desMàés,  et  ue  ^vent'fVas  qu'aucuf^  defz^ré  de  libél- 
ralité  dans  la  distributîou  gralurte  des  livres  n'équivant  an 
bon  ttiârehé  de  la  Tente*,  par  lequel' seule  ils  arrivent' aux 
maittd  de?  Wux^^ur  s'en  Serviront.  •  ,.       . 

Le  McthVbhàràta  n*k  pas  été  tralfé  aved  la  même  fevcur  que 
le  Ramâyana,  et  quoique  lé  texte  ait'ëlé  imprimé,  nous  n'en 
obtenons  la  traduction  que  par  épisodes  isolés,  (fesl  ainsi  que 
M.  Sadoiiày  professent*  àVersailles,  vient  de  donner  laf  traduc- 
tion des  textes  que  M.  Johnson  atait  publiés  pôuf  l'école  de 
Haileybury,  et  dont  iquelqlies-nns  n'avaient,  je  crois,  été  tra- 
duits en  aucune  latiguede  TEut^ope^  L'fenorme  étendue  du 
poënrfô  hous  a  émpêéhés  Jusqu'Ici  d'en  avoir  une  traduction 
complète  ;  mais  rimportânce  de  rotrvrage  e^t  telle,  qu'il  de- 
vrait se  former*  une  association  qui  répartirait  eaVve  ses  ineni- 
hreé  ttn  travail  trop  étendu  pour  le  teknps  et  les  forcés  d'un 
seul  homme/     '  . 

Mi  îTe^nbus  fournit  dés  matéffaux  pour  servlk*  à  TA/^/oire 
de  la^ecte  de»/ttfttâ5^;  là  moins  connue  des  grandes  sectes ,  et 
qtri,  pendant  quelque^  siècles,  a  joui  d'une  gfandé  puissance 
dElns  le  GttXzeràt,  où  elle  alafesédc  magnifiques  monumehls 
de  sa'piété  ejl'desdh  goût.  M.  We1)er  a  trouvé  à  Oxford  le  fflWs 
ancien  livré  jdlntt  connu  jusqu'à  présent;  etdobt  Tobjët  est  la 
Çlof  Ifièahon  de  la  montagne  gaîAtéde  Cfflrùnjarya,'à  l'occaéion 
de Idqnettelepèbte récite unequantilé dé  légendes. M.  Webér 
endônnef des^exlraît^efi  tefxife  el traduction,  les  aeteompâghe 
de<coiifmentairès,'M  les^  fiait  précéder  d'uUe  dissertation  éur  les 
ortglhésdê  la  secte:  Rlén  iféBi  plus  oWur  que  ce  :^ujet  J  on  y 
îla^  •âafris  botfSSolè  s\ït  èelte  mer  ténébreuse  dé  lacbronologîe 
iddiënwe,  à  (5è  pdint  qile-CoIébi*ôoké  a  ÀsSigAé  aux*  Jâlrlks  uAe 

!.'•,..  ,      -    .       ,  •  •  .        ,,  . 

'  Fragments  du  Mahahhfiratay  traduits  du  sanscrit  en  français,  par  A.  Sa- 
'^iWlPa^U,r85«;in-S^^l2i  pages.)  ''  »     ''  '     *'• 

^Vébér  dài  ^thlf^ayd  MàHoitm^ni.  mûiléHng  ili  der  G^bldhte  'éer 
Jaina,  von  AU^r^cht  W^ber.  Leipzig,  1858^  in  8*  (117  pages).  Ce  traité  forme 
Ye  numéro  iv  du  premier  volume  des  IMémoires  publiés  par  la  Société  orientale 
allemande. 
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origine  aatérieiir e  &u  bdiiddhism»,  fHéndttit  ^iM  Ji-^NShôi 
los  fail  naUreide  la  décadence  <ie  eetlq  Ml^oilidaqslë  ^«oa 
9«  aiècle  de>  notre  ère.  M.  Weber  fnrtdt  *tat  pipoer  l'otigitt 
dMs  le  5*  sitele  avant  notreèoey 'ai  j'ai  «Men  8uhi  9iÉlrâK0llll^ 
l^eni^J'esiprtnie  loa  doute  Isaniirouloir»  eki  aucune  façosvnfi- 
a^ser.d'une  obsGUirité'plus;gfiindec|iae<iitellf  qaf  asliohércliÉe 
à'  tout  calcul  de  cbronolcigie.  indiemiesp  bù  ^on^  peut  jaMus 
miyre  we'  ligne  bien  djrebte^  car,:ta  eaC^dbl^é  ik  ai^ppupr 
sur  toutes  a(H*te6,de>pr«uveflân4lkeoteiQU  actâdéafislles:  Toute 
rbistoire  de  l'Inde  se  reconaCnuftai^m,  et  eetfealifii'aWinK 
difficulté  extrême  qu'on  paMrient'à  fiief  iIb  ^iniemcmia 
de  cfirtiti^de  pour  qu'il  puisse  àapa'teiiir  senilr  d^tifKii  afiD 
d'ea  d^temiiaer  d'autres. 

De4ouytes  les  parties  db  la.  liUéi^tuile  iQdiënne,  il  n'y  en  t 
ftuounequi  ait  obtenu  tinb  popularité  com^ârabler  à  oeHedes 
^^ogMes;  S^it  qm  îles  iHindcms  '  aiedi  fawnté  le  genre,  sait 
que  leur  esprit  subtil  et  élégant  fui  parfiddièrenteoft  profRà 
le  cultiver,  il  est  certain  que  lesi  app.logues  du  Panichq$anirê 
ojpt'taitlp.tour  du  pipn()è^^t,  put  été.  adoptés  p^r  tous  les  peu- 
ples. M.  de  Sacy  a  fail  l'histoire  dcioe^  «cenAeadaoa  tout  l'Oc- 
cident, à  partir  du  temps  où  ils  avaient  pénétré  en  Perse,  «1 
dej^juis  lors  on  a  bea^ç(^p  jétepdu  q(^, itc^cbç^^ 
,  AI,,  vÇÇoâ^Jiariw  *  :  vient  rfte.  PHbliflCi  \^  pqpnpeficemenid'ttD^ 
édiUoj^x iwnsçri^  d^  P<in4(^(^^^.^t  W- Ji{ff^»i«»*  ««"^ 
p^9f^tj  dp  ,faire  paraîtra  ju^  quvrqgci  W|ic  lies  Wrfwuf*  inikf^ 

Qopipren^n^^  non-i^^^Wffli  ï^  P«fl<<;bpMn*ranm«s  *«•««««" 
q,^^  sont  ppnijiusi^  I.e  preifiier  volu^ie  q^i  eet  f^éîh  imivîmé»  se 
qçflf^posp  d'une  introduçtipOfqn^iiJiraiiip  d^  l'ongin^  cA  4e IIM»* 
ifi^i^f^  de  çeMfiJittqralure  ^e  fiil^li^,  f^  ^f^  Vi^^fl^^Mf^  qvtàie  ^ 
^pflcée^  et  ç'es^  le  4é.Mr  d'^jçjer  Rïj  9^^t^y  d^pft^e^jcechewbei 
qui  nous  jjaut  un  pquvpl  ouvrage.  ^  I|».  ^?fiçm^  JuHietHyffi^ 
le  litre  de.I^«  Av^iiànas^  ^  îï^  4f^m  ^.^r^y^^.fiapa  U«u9  q?l- 
lecUon  chinj?ise,un.gi;an4'oowljjW  (}>p9^pgjaf;^,^<|e.pfufalpo|^ 
b9^<^dbîquef^.tr^dMit8  fiu  sft^çprit  ^\  ff^jMi^m  frWfl^i 

*  Pantehatantram^    stve  quinque  partitum  de  moiiba!«  exponeos,  tMi 

de  Tablés,  de  poules  «t  de  boàtelTei}  cfrinolsei^midéiUpirlI.  StMdilM  J«M 
Paris,  1859,  3  vol.  ln«ita(ixv  MO,  ÛSl' et  î!T2^pmë^.      '  '•     ^ 
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ta><n//a  flnbli^  U^j'^lh  sonèdè'diffdrentg^tkleuHs  et'^mflè^ 
arent"  de  qualités  Qèelqiiès-^uds  sont  t trèstgràcièurx'^  :  (fnélqbëft^ 
iinsde<tem*qtii  9&iiUfrtiri|)aé8&  BaliiafMmni'iktX  d^^  la  prôtoW- 
ëeupy-tft  celte  découverte îiiattendue  toohtre  cobïbten  Isl  Ktl4^ 
raiiice 'indieniie  peut  encore  attendré'dè'  socouradc»  Mi^^d^ 
cflBtfouii^  I dalDS  ispr  f(rofbiid|eui*g  de*  la  littérature' cbifiofeûV^Ali 
resAe.dels  apotogue^  indiens  litfe  remplisaeflt'  qriela  bôflrécte 
i'ouvp9ge  de  '  >&iJ  Julien  9  la  seconde*  partie  '  comîbte  eft  wtilèn 
fhinàis^'  ((UciK'dot  rieir  de  comtniiiT  avec  lè^  premiers;  k^i*  ifë 
6oni*oainppsés>daD9  tin  esprit' parfaitement  nioridaftb^  €ff 'rfsiôiit 
à  yasnasembnt'du  '  lecteur  et  •  point 'à  sm  'instruction  ;  je  penëb 
qae  Ifapfeilr  iéRta-  nris'là'  pour  faire' rie^ortfrlD  gètih-appoéé 
des  deux  races.  On  ne  peut  s'étonner  qtiei  les 'apologi)es'rnd1eds 
Boient  en; (grande  partie •  d'otti^inb  bouddhique';  càf  Sakfia- 
fQbi»liii  était  bii  ré^rmatëur  tfai,  s'adressant  au  ^rand'  nombre^ 
doTait  nécessbiilemetit  Chercher  i  a^lr  isur  te&  esprits  par  tous 
lefiiipoypùS'qnipôtrraîèiii^odvrirl^abcès.   '    <  '     '       '  '<  • 

iS.  -^  Prpgres  dans  fëtqde  ûe  la  phijosopliie  indienne.  -t^Coo).  quf  K^pil,a,^~ 

'Atiàlyscjdiiiiibllôôi^éé  iriéenil  ~  Le  ^uryaSiàdàntaksainîdiiémn! 

•^  LU'ltidkm  bvXek^tHnfé  lèut 'astronomie'  au^  Orecs  afnctens'èt  aii\  Ok^ 

:  jaois.    .  i  -î     '  •»       .■••■•■    ■     ^-  ■'  .  •      •     ■:         ,.:''•!:■ 

Sur  la  philôsoj[>Mè'indimne  \k  h^'ài  irbiivé  à  mériti6hner''qûè 
rncï^v^îhënt  dé  Tédltion  du  cbtrimentkirè  de  VtjHanà  Èhilt^u 
séries  teplk)i^.hrSes(feKapîla,  publié  frai»  M:  Sa\tà'XdjMr\ 
ai^dijHltoepMTatfe,  dans  laquelle  il  ti'àite  dé  la  lîlteral'ùeétfé 
rêcoîô'dii  SaHkhya;  et  entre  dans  quelques  détails  sut- lès 
poiiW*  ptiritiipaiîjc  de  cdte  éciôlé.  M.lîà/fen^yn^  à'tiWmife  une 
tradiictîôÀ'dë  'l'6ùvrage  de  Blilkshu;  c^ui  bst^ùil  hulêur  «Mn 
âgé  i^Mlîlfteime!^  modërhe,  mais  qmVDâiiitl^^^  i^andé* 

aufortt^  dirtrs  Firtdé.  La  pbilosdpbiè  hindoue  est  éiicorë  Ï6ifi 
d'airoi^  d^i5  Vbisfoîrc  Ja  dèvelopçémêriïaëréspfii  tiiffnamrà 
pià^e  '^  m  kpiiarlîehi,  et  êllle  lie  peut  là'iJt-ëndr^  que  lô'i^s-' 
qoéYëïûdécothplète  iiëb  docuirtënt^  atira  |)ermis  dé'âéèdger  le 
fond'dé'ii  teiiiiinriibglè  coi^^îqûée'  qui  l^elriv^lot)!^^;  etd^^^ 

«  Thèsmkh$arPtçiV9\eh»mBhotiiyQ%^^  e<>rament«ry  on  itie.  •phori^yisiot 
Ui6jyûnduatJ^i9tlc  philofw^il)y  V^nana  BhHuAui^edliedby  F*i  Hall»  Fa8«.ail. 
Caloi^lta^.lè^7,^in-é'  iafr^^et  64  pages).  G^eatlo  dernier  câbler  d«ila.ife'()ili(H. 
ffc«ca  indtca  qui  soit  arrivé  à  PÉfi9.rBpoEft».leli]]iniyOt41.     .      r    ,.  ^  1 
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poser  dans  notre  langage  des  idées  dont  la  profondeur  sur- 
prendra souvent  les  penseurs  les  plus  prévenns  eontre  ces 
spéculations.  M.  Hall  va  nous  donner  une  idée  de  la  ri^liaff 
de  cette  branche  de  la  littérature  sanscrite  dans  un  ouvrage 
qu'il  vient  de  terminer^  mais  qui  n'est  pas  encore  arrixées 
Kuroi^e^  et  dans  lequel  il  a  classé  et  analysé  près  de  1,100  oq> 
vrages  philosophiques  indiens.  On  ne  trouve  dans  les  biUiotliè* 
ques  de  l'Europe  qu'un  petit  nombre  de  ces  ouvrages,  et  ii 
est  à  craindre  qu'ils  ne  disparaissent  dans  l'Inde;  car là^  comme 
partout,  l'introduction  de  l'imprimerie  accélère  la  destine* 
lion  des  manuscrits^  et  il  serait  digne  du  gonvememeat  de 
rinde  de  faire  rechercher^  acheter  et  envoyer  en  Europe  ces 
magniflques  matériaux  de  l'histoire  de  l'esprit  humain.  Il  dc 
faut  jamais  oublier  que  la  philosophie  est  d'origine  indienne, 
et  que  son  histoire  restera  incomplète  quand  ces  ouvrages, 
que  rien  ne  pourra  remplacer,  auront  disparu.  Il  fout  rendre 
celte  justice  au  Gouvernement  anglais  dans  l'Inde,  qu'il  n'a 
pas  été  insensible  au  sentiment  des  devoirs  que  la  dominalioD 
impose  à  un  peuple  civilisé  ;  puisse- t-il  aussi  remphr  celui- 
ci  pendant  qu'il  esl  encore  temps^  car  bientôt  il  sera  tro|i 
tard! 

M.  Hall  a  fait  |)araitre^  il  y  a  quelques  temps^  les  trois  pre- 
miers cahiers  de  l'ouvrage  classique  sur  VastronomieindkMt' 
le  Surya  Siddhanta.  L'interruption  de  la  BiblioiKeea  indica  œ 
lui  a  pas  encore  permis  d'achever  ce  travail  important;  eo 
attendant  on  annonce  la  publication  prochaine  d'une  trad(<c- 
<ion  complète  de  rouvrage,  par  M.  Whitneyf  à  Newhaveo.  V. 
Biot  S  de  son  côté,  soumet  dans  ce  moment  Vastrofumie  in- 
dienne à  un  examen  critique  et  historique^  et  expose  les  résultats 
de  ses  recherches  avec  cette  parfaite  clarté  qui  permet^  même 
aux  hommes  les  moins  versés  dans  la  science^  de  suivre  soo 
argumentation  sur  les  points  les  plus  difficiles  de  rbislom* 
de  l'astronomie.  M.  Biot  prouve  que  les  formules  astronomi- 
ques du  Surya  Siddhanta  reposent^  non  pas  sur  desobservi- 
lions  faites  par  les  Hindous^  mais  sur  celles  des  Grecs  avant 
Ptolémée  et  sur  celles  des  Chinois,  et  que  les  Hindous  ont 
combiné  et  produit  leurs  formules  avec  ces  éléments  élran- 

'  Vo>ez  le  Journal  des  SavanU  de  Tannée  1859. 
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gers  au  moyen  d'une  puissance  et  d'une  habileté  de  calcul 
du  premier  ordre.  Cette  question^  qui  a  occupé  tant  de  grands 
savants^  parait  enGn  résolue  définitivement. 

16.  —  Progrès  dans  Vétaâ6  de  lagrammatre  sanscrite.  —  DiYerses  grammairos» 

et  dietioniiaires. 

La  grammaire  sanscrite  a  reçu  plusieurs  accroissements 
considérables.  Vous  savez  que  M.  Régnier  a  terminé- sa  grande 
étude  sur  la  Grammaire  du  Rig-Véda;  M.  WeberR  achevé^  de 
même,  la  sienne  sur  la  Grammaire  du  Yadjour-Véda  S  et  M. 
Whîtney  en  promet  une  semblable  sur  VAtharva-Véda  et  sur 
ItTaitirya,  M.  Aufrechtn  publié  un  travail  spécial  sur  une 
classe  particulière  de  suffixes  sanscriis  ^.  11  expose,  dans  une 
préface  très-bien  faite,  la  nature  du  problème;  puis  il  donne 
un  commentaire  détaillédesformules  par  lesquellesles  anciens 
grammairiens  avaient  résume  cette  matière.  Il  a  choisi  le  plus 
complet  et  le  meilleur  de  ces  commentaires,  qui  paraît  dater 
du  13»  siècle,  et  Ta  accompagné  de  notes,  d'un  glossaire  et  de 
plusieurs  tables,  pour  en  rendre  Tusage  le  plus  facile  possible. 
Il  n  a  pas  donné  de  traduction  du  texte,  ce  qui  eût  été  à  peine 
possible  en  pareille  matière,  et  certainement  inutile,  puisque 
Vouvrage  ne  s'adresse  qu'à  ceux  qui  se  livrent  àTôlude  spé- 
ciale de  la  grammaire  sanscrite. 

Enfin  il  a  paru  le  premier  volume  du  plus  grand  ouvrage 
sur  la  grammaire  sanscrite  qui  ait  jamais  été  entrepris,  le 
Maliabashyay  publié  par  M.  BaUanlyne  ^.  Vous  savez  tous  que 
la  grammaire  sanscrite  classique  de  Panini  consiste  en  vers 
ninémoniques,  d'une  précision  admirable,  mais  inintelligibles 
sans  commentaire  :  aussi  les  commentaires. n'ont  pas  manqué, 
et  les  meilleurs  d'entre  eux  ont  été  de  nouveau  le  texte  de 

'Indùche  Studien^  von  Weber.  Vol.  IV.  Berlin,  1858,  ln-8". 

'  VjjvaladaUa's  commentary  on  the  Unadisutras ,  edited  by  Th.  Auf- 
recht.  fionn,  1859,  in-8°  (25  et  279  pages). 

'  Th£  Mahabashya^  with  the  commentary  ihe  Dhashya  Pradipa  and  the  com- 
mentary thereou  the  Pradipodyola.  Vol.  1.  Contalning  the  Navahnika  wilh  en- 
tfisb  version  of  Ihe  opening  portion,  edited  by  James  Bnllantyne,  principal  of 
the  Government  collège  at  Bcnares,  wlt  theaid  of  the  Pandits  of  the  collège.  Mii- 
Mpore.  Vol.  I,  185Ô,  In-fol.  oblong  (24  et  808  pages).— Le  spécimen  de  la  tra- 
dttetion  anglaise  a  été  imprimé  dans  le  même  format  et  est  composé  de 
2*  pages. 

IV  SÉRIE.  TOME  XX.  —  NM 19  ;  1859.  (59*  vol.  de  la  coll.)    22 
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nourdles  explicalions^  et  ainsi  de  soîte.  Tons  ces  haranxsQDl 
dignes  de  la  plus  grande  aUentioo;  car  les  Bindoos  ont 
portédans  leurs  études  grammaticales  toute  la  subtilité  «lia 
délicatesse  de  leur  espriL  M.  Ballantsne,  qni  çsl  on  deshom* 
mes  les  plus  intelligents  et  les  plus  actif^  parmi  tant  dlioin* 
mes  distingués  qui  sont  Tbonneur  du  GouTernemeat  anglais 
dans  rinde^  a  entrepris  la  publication  de  la  série  la-plps  no- 
table de  ces  commentaires^  pour  faife  reTirne  dans  Hn^ d 
pour  aider  en  Europe letude  critique  dela^gr^nuiiaîœ  sans- 
crile^  et  la  Compagnie  des  Indes  a  âanclioané  Içs  déf^eofei 
très-considérables  que  nécesdlera  Texécution  de  ce  projet,  qui 
exigera^  si  je  ne  me  trompe^  l'impression  dejm^  rofuaia»»- 
folio.  Après  de  longues  préparations  a  paru  le  premier  Tolumei 
qui  comprend  le  premier  chapitre  de  Pauini*  U  est  în^riHié 
in-folio  oblong,  au  milieu  de  la  page  se  trou\ent  les^rsd« 
Paninî^  autour  d'eux  le  commentaire  de  >Palanjia/i^  aiil(^  de 
celui-ci  le  commentaire  sur  Patanjali  par  iLotyola^  leipieli  à 
son  tour,  est  encadré  par  le  commentaire  de  Nofjfifq^  Ce 
Tolurae  a  paru  il  y  a  trois  ans  ;  il.en  est  arrivé  SOû  exemplaires 
à  Londres;  mais^  pat  suite  de  je  ne  sais  quel  ea^péct^çineat, 
ils  n'ont  pas  encore  été  mis  en  vente.  Puisse  la  nouvelle  admi* 
nistration  de  11  nde  être  aussi  libérale  et  aussi  éclaîiéeqae 
Tancienne^  et  taire  conunuer  cet  ouvrage,  que  la  féyoU^  ^ 
rétat  de  santé  de  M.  Ballantyne  ont  interrompu  !  .^  .  , 
Les  ii 

r 


liOSflU^ 

compris  la  palatale  sourde  aspirée;  M.  ^  Gotdfliicier  ^  a  iMipa- 
ràitre  la  troisième  livraison  de  sa  nouvelle  rëdaclipa  du  aie- 
iionncûré  de  WUson,  et  la  quatrième  est  prêté  a  étire  njû;$e  et 
vente.        ,  ,  .  '  .  ,' 

Avaatd^pafiser^ùtotirrageèqui  ontét8^klrtlé9^\ttiâ  ^ 

t  Sanskrit  Wœrierhueh,  tbn  Otto  Boehtlinsk  and  Rudoir  RoUi.  ToL  B. 
Saînt-Wtersbourg,  l«S9^  to-4*  (1  ft»  coîoiiiie*^.  " 

*  A  DttHonary  sanslarit  anà  engfi^^  etteaâed  tnd  fni|irotèd  fbw  \ht  s^ 
cùna  édition  oTprofessor  Wllson,  by  Th.  Goldstnèker.  3*  fîvr.  tmidi^  Vf^ 
in-4*  (Î40  page*).       * 


J 


PBWDjtitt -Lw  ijikità  iiisrkf'ièh. 


prtc  eh  'faveur  fle  ceux  qui  tésôùdraiënf  lii>rof)iènié  oii'ap- 
jirtdWitaïènl  de  sa  sôlitliob.  tjiiarid  on  obsme  k  -vàriéfé'  des 
Irariàcrip6bh«  rfbilt  dn  a'fiiiV  usagé  pôûMès  riomi  èlnour  lés 


M  orienlatix  les  plus  cbtinuâ/et  lés  plus' populaires,'  là  coni 
Itelbtf  (i(irs'est''lilti;od(rftebf  les  trréùrs  i)U'elté  'â'/ait  haiSë 
«iM  W  tj^'ëtrc  édriTâiricW  qa*un  sjsléhièdè  {rjliiscripfion 

f.!*fj^, '^*'**°^^'^''"*  ^*^'^  <?stùn' téWfaiile  fceioîn  pour 
l'értidtiroh  •:  auèsrl^toitfert  des  essaie  éiV  çrjjnd'  nohibrè;  et 

a;(-ori^bbfc-«ii'déteTésnrfàfereiéàfciuôWe's;  fÀaïs  Ln  .pas  «ciié: 
«.Ux'/ï/ééH(arc''arabé:eirt  i^rie  dUpWs  JfaiWéffe^ 'sods  plu. 

sfedrsrtpfwrte,  el  elle  ^résisl'éâ  tous  te&5^^létf.é  de 
twntJgDweu«er«Ôtid8t    pàrrie;iu  àexpV^^^ 
d  exadftode,  les  cotrsorirtps  de,  l'àlphàbét  arabeJràals' encore 
avec  dlffid'ulté/çfiiar dès  signes  compli^u^»  AesUhééà  muk 

£r  «f  ,tf!f ï*  ^^^  M^  laines. touij'c^ssyslèmes' Ut  1^ 
«faut  méiflatile  d*e'xîèér  ùftq  atterillèn  excé^vé  pour  ne'pai 
ooWier  o«  cprifondre  cëé  signes,  ei  une'  exaclitjdp  i|ù'on  peut 
<Jbtcoiràl'lth|lliésgfôri.  maîsqu^on  esp^'rer^rt)Jn  vain  dW  co- 
pie. Cependant  'oii  n'est  Mé  arriva  à  ûHe  tri^tho'dé  ^'liki-! 
8îmfç>pilr;réproduire  t'éikaîhs  signes  dé  l'àlpbabel  arabe  qui 
^tmoiûs; vocaux  :que  grambiâljcau^  et  étymologiques/^dé 
sorte qu'H  serait  impossib.Ie  de  transcrire  en'.caracYères'araliU' 
<m  texte  écrtt  en  lettrés  latines  tVodiiaéés,.pt  employées  selon 
un  des  nombreux  systètiies  •propos<5è.  U  n^én  esti)as'de  rn^nie 
^0  cùT&ctère  devanaçiàri  :  Il  y  a  piuëieurS  melKodes' d'après 
lestiuelles  on  peut  écrire  un  texte  satuerit  en  lettres  lilines 

modifiée»,^  et  «i«rfte'l6repi<odolfe«xa*te»««Bi«ndfe'*anag^ri 
m-  ^?f*Afl«y.«pW«6w«,et,i»utr«9*irti)UiunpBmf  r*o«^ 
«ères  latins  des,  textes  sanscrits  d'une  grand.}  étendue»,  sans 

„).'.K  ??'""'  ^'^'  itfuilraUng  ihe  history  àt'  tbftaBpUqaUon  o/ W  jûiiiaii''jl. 
K'iKfV'^T' ■^^'*^^  *^"**'  M,nier.WiUiaw..LQn4wi,Vf6». 

'M.ralbé  Bertfand îalt  imprimer  dMs  ce  moment  li  texte ltiW'oi«Uni  de 
Mmmp  en  caractère*  laiint.  .-r>»"'w«»  «/".e. 
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^.s  déffgurçr  et  les  rendre  inintelligibles.  On  peut  regarderie 
problème  comme  résolu^  ci  îl  ne  s^ngit  pins  que  de  chdâir 
parmi. c^s  diverses  méthodes  pour  en  adopter  une  uni\ersene« 
^ént/e(  si  Içs  sociétés  asiatiques  de  fous  les  pays  parvenaièot 
à  ce  i;ésu1taty  (^lles  rebdraiejnt  tin  ^nd  service  à  là  science, 
celle.  nôpveUe  écriture,  il  est  Trai,  sera  loin  de  ^loîr  rècri* 
ijure  originale,  parce  qu'elle  aura  toujours  le  défaut  dé  laine 
servir  une  seplp  lettre  IçitiTie  pour  plusieurs  caractères  sans- 
crits^ ei  de  lâ  surcharger  par  conséquent  de  points  diacriti- 
ques et  d'accents,  dont  Temnloi  est  inéyilabTèment  uneisoùrcê 
(îe  taules;  maïs  Je  pense  qu'aucun  savant  ne  "iJofû^e  à  substi- 
tuer i^ji  nouvel  ,àlpbabet  eu  devanagari;  seuleibent  remptoi 
du^  ajp)i£^be(^'làtip  ni  et  généralement  adopté përhi^ 

irait  de  se  p^^^er  des  cars^cfëres  originaux  quand  il  le  fàadrail 
pqur  dçs  raisons  quelconques,  donnerait  de  riiniformilê  aui 


ptlfre.au  savoir  içn  Éi^i-opé;  mais  il  en  est  tout  auli^erd^tlt  daAs 
î;inde,  qù  l'çri  j^effot-ce  à'en  taire  ùtié  <tVte^tïon  tiWliiju^  Je'  la 
*pïf}'s  haute  importance.  Il  s^est'fot^mé'dhn^  Tlndë,^' Vfepurs  nôe 
trentaine  d'années,  uHe  échle  qm  éèsife  réikpliicèir'  j0  des 
lettres  latinei  'modïfiéek  tes  différents  alphabets  d'àrigiiit  Irnsét- 
iritm  H  kfnàùm  tmf^logh^disi^&^hapitk^^  cineslfoo  fut 

soulevée  à  l'ocfja^ion  d'un  ïfictioimairè  Afndoii^quféM-  T|jbmp- 
son  fit  imprimer  en  caractères  latins  ii]odifiés,^oy,  ÇQififha  on 


gouverneur  de  M^rs 
fUup  (joptro^vers^B  assez  vive  ne  changea  'riîèjaâW|cbriy^^ 


KjulÛpliçMe  ^.es  c,çi;j'lu40s  (lai)&  Tïnile  ^i^Uerq,  dlq  hi^.^raui 
Europée»s  la  iix^tupe  dps.  lUfces  iw^ieu^i  et  4MX:àiadou$Té- 
tude  de  l'anglais,  et  de  rendre  possible  aux  employésitiogiais 
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de  live  la  masse  dij  placée  et  de  pièces  de  procèç  qui  leur  arri^ 
vent  aujourd'hui  en  caractères  provinciaux  cursifs'el  à,  pèii 
près  illisibles  pour  d'autres  que  pour  des  secrétaires  încligè"^ 
nés,  qpi  trouvent  ainsi  moyen  d^'influer  s^ir  le  cours  de  la,  jus^ 
fice  par  leur  vénalité.  Si  légitimés  et  si  imporianfs  que  soient 
ces  nfiotifçi  le  crois  que  ce  plan  échouera  coiilrè  la  dirfcijiïlé 
de;  changer  sur  ane  si  grande  surface  les  habîtucfes  bes  hom- 
mes, et  je  pense  qu'il  n'y  aura  pas  grand  regret  a  avoir  (le  '  1^ 
non  réu8site>  parce  que  le  nouvel  alphabet,  est  bî^n  .plus  im- 
parfait quelles  anciens,  ettrès-peUapplicàbîe'à  i'ëc,rî^uréi  à 
cause  des  points  diacritiques  qu'il  e;cige,  et  cjûi  seraier^t  apséî 
certainement Uîégligés  en  romain  qu'ils  le  sbnt  en  àrâbe.  Je  lie 
puis  croire  qu'un  juge  anglais  dans  Vlnde  fOit  jP^us  en  .état  rf0 
lii^unè  pièce  écrite,  en  romain  cursif,  qu'ij  ne  l'est  dé  ta'liri^ 
en  9cAiAe«leA  indôustanl.  Le  remède  à  ce.  mal  d'une  gravité 
extrême  serait  d'exiger  que  les  pièces  officielle^  fussent  écrite^ 
m\  lettres  indijÇènes,  mais  formées  réçulièrement^  et  par  con- 
séquent lisibles.  Le  seul  avantage  que  rintrodûctîou  du  rioûj- 
vel  alphabet  offrirait  serait  de  faciliter  Tétude  dèTangrais, 
avantage  incontestable  et  de  la  plus  grande  valeur  pour  rifidC;; 
mais  la  première  condition  du  succès,  c'est-à-dire,  la  supé- 
riorité réelle  du  nouvel  alphabet,  qui  légitimerait  son  adoption 
etsop'extensiongraducUes,  me  parait  manquer.  '^ 

18.  ^Ptogcèi  àapas  les  Mirée  langues  de  riod^^—tDieUonoaUe  Angla^s^ndo^- 
9tanr«  ^  La  Doctrine  dfi  ramôur.  ^  YocabuL  ides  langues  de  rHimalaya 
et  du  Tibet.  —  Bibliotheea  canaunsit,  —  La  vie  dé  Bouddha,  ayec  corn* 
mefaialres,  par'M.  rabbé Bigandel.  .     ii     <.- 

Il  n^e$t  arrivé  à  ma  connaissance  qu'un  bfen  pëlft  nombre 
d'ouyraçes  relatifs  aux  langues  et  aux  IHtérattif^es  indîéhnes 
autres  que  le  sanscrit.  •    I  u  .    . 

II  a  paru  à  Calcutta  un  Dictionnaire  analais  hinéfovlBtdni^dii 
termes  de  loi  et  de  commerce,  par  M.  talion  *.  'fauteur  se 
plaint,  avec  raison,  du  peu  de  secours  que  les  dictionnaires 
fournissent  pour  les,  termes  techniques,  et  du  peu  de  soins 
qu'on  apporte  à  distinguer  l'emploi  habituel  des  mots  de  leur 

'  An  English-hindustani  laao  and  commercial  dicHonary  of  ^ords  and  phra- 
ses uséd  In  civil,  crlmltiali  rbvemié  and  mercanti!  afRiiVs,  deslgned  especla)l>  to 
&Mht  iranalafors  Of  \s^'  poperB,  lyy  S.  W.  Fallon.  Calcutta,  1858,  ln-8*  ixxvii 
20)  et  T  pages). 


Idns:  général  et  étymalogiqua.  Il^uteà.âcii  tcMaMoBe  dis- 
9erialkm  lïrès-bieiiif  IMe  mr  U  natilDe  de  rhifidoiistiioiy  cA  lei 
avantagea  ntturdeqiifipoBsàde  ce  dialecte.' 
.  '  1^..  Gûrdn  de  Vasiy  a  publié  ane  imducÉîoa  oomfilète  tU'im 
rmtmn  Mndoufkmt  \  ruêA^  de  praBeiât  de^si^v  Abni  il  aMîi 
d^àdooiié  des  extraits  dans  TOlre  Janniud<anûé8  183a),.  Jfîfaal 
6hl»d|de  DttlhiyfFêfDama^âu  eonHpfieaoemafit  de  oasîèole;  im 
ancien^l^omanihindoiii  bous  1è  titre  de  iD^irlrifi^  de  ^'amàMBTréi 
Ftlégaocê  dé  son  Mjk  nMdî({H)piitait*6  ce  petit  livrai «Cesiaoe 
^6cieiextcav9¥ahté,<;oiti posée  d^aYentures'menreîBeBses^  de 
soBMehiirs  doeonibsinasalmanssÉr  3aloipon'>  dîiniitalîoBB 
desl^ille  et  unelRuita  etidaA?aements  deitistlu^gie  indienne, 
le  tout  brodé  de  vers  lyriques  et  de  sentences  moraiea.  Ge 
raotceai^esloiCrfeini^QOmniejspécioiettdft  la  nqorritareiotel- 
Iisotiielle  qui  8kif|l  au  beau  *  monde  ^musiiUBali  de  l'Inde. 
:  M.  Baêgsmk  ^  o  fait  paraître >qiiei<}Ue8  notifies  parties  des 
Fnof AaJatVes  des  ifngties  dt  PBaialâffa^'  qu'A  a^reeueilDs^aTee 
tanil  de  ^rséiyéra|iee,net  le  gouvennemept  du  B^o^le a  in- 
séra, dansla  collacAion.d<^sdpciim€nts.'piibKcaifi^ilfailhnpri- 
Rieiv  ml.rnémoirù  -^o  wétùe^eUveiïlsUrieBféfùi^yiiBSif^lt* 
Cfodiil  Iraité  dâ  la. géographie  du  pay^  ydes  ^iSérenlès  tdbiii 
qiri J'babiteal,*de'learq  dialeQtes>;ett.de»  ienDsorganisaÉioâ.  0 
8^Étend.daiia;Qe  tra^voil'  befeuaconp  ^uidelà  du  JNefial  piopie^ 
jusQftt'anx  tribua  du  iSiftin  et  dn  Tibet  mâridf onal  ;  il  en; dîicate 
la  position  elhnographiqud,  et  doqne  dcs'tocobi^mrM  die  Iquri 
knffuiâ.  Geniénpoijre  contient  tine- ii^fiài té  de  ilfis  et  d'dbser- 
yaKbtas>  \[||u^I  eût  été  impossible  de  réuriir  sana  le  ieta^  a^'éur 
deili'Hbdgëon^ftn^  l'fiihialayajdab&Iës  dr^sonatÉoce&Us  plos 
(toorables^  et  aansfanefétadeidela  datore  e|  dès  homtoesde 
cèstçoiltféask      r     ■  r  .•;  .       -  ♦   '      ..i,.i..     • .... 

pbie  religieuse,  par  Nihal  Chand,  de  Dehli ,  tradnit  de  rhlndoostaBi,  par 
M.  Garcinde  Taasy.  ParU«<iasi|,  iii-S«(t3f  pagea).        <>''  i'     ^  =  ' 

>  Comparalive  Foca5uiaivaf  iàaten9«oye#oflfc#è#oJlm>IHbtfr^JI^^,b7 
aibaod9uin..C^tafta,  i8&8,4à-a^^2D6pasas)'."*fraasàpMtdtt  iotÉnÉd  iria- 

a4Bfrd»fiate«tta»''  -  ''^-•'  ^  •*'• 

'  Seleetionâ  (rem  the  records  of  the  Government  of  Bengale  n.  isolât  VapM 

ndMie  tSiibt jHtaOttf toiv  «aMBuros, ptayaitihigea^nplir  i  efd.*  of  Itae. iliaa- 

i9afnMpitaais.«i*.ilÉiMd4  ^y^fitti  H«isiiion>H<^Mni.'C«teotls,  iaH,iB^ 

2  43pa£es).  i. .   .  •  .        -....:      -.».•...        i  i  ..  *  «  .  -i 


'Ue8i<ai;riwé;eABuropie'qiielqit6S  nouveaux  volume» -de ^tat 
BAkBtheoa'MàafiihÉis'y  ^nbliûB  fxar  M.  Jlfoe^ttimfy^àMafngâliiro; 
Les  Tolumes  que  j'ai  wùs  coBliennent  umq  troduelioa  a)>fâgée 
du,  Mahàbfiarat,  en  caoalra^  laite,  il-  y  va  deux  sîèolea^  ij^r 
Loftsc/untfscMra  H  une  Golieetion  depoéifei  lyriques  originaley^ 
en  cttnairay  par  jPuraadaréi  et  autres  ^;  enfin  une  éoikotibn  de 
2tiél j'fMMverbei^ tetw^lis^^r  féditeur  iuHD9éiiie?»iii:€Bt'â 
craiiidrei.<)ue>  1»  continuatiote'  de  oeiie  'oorîeuie  oolieciioar 
dont.le  but  :estd'injitier  les  •iqi8$fOd]iaire&  dans  la  langue  e( 
lus  idées  <da  peuple  à  la  Gonveraion.  duquel  iis^  eotisaciBnt; 
De  aoit  inierrj9mpué  par  le  changement  de  néaidence  du  sa^ 
vant  éditeur^  4ul  a  fondé  une  nouvelle  nlisafon  dans  le  paya 
doCeut*gii-  .  '    ■    •  ;   •  '  '    .    ♦' 

Entin  j'ai  reçu  dé  FtasKOon  une  Vie  de  Bùudika,  originaire^ 
ment  écitltë  en 'pâli  et  traduite  enanglaib^  d'après  uqe  Torsion 
biitanonk  ^  par'  TA  Veébé  jf «grondée  ^,  mi^idnn&ir&  fraUçalé  à 
Poalo^Plnang.  M.  Bigandet^  qui 'a  longtemps  résidé  en  pays 
birman^  et  qui  a'aCquîs  une  connais^nce  parfaite  die  Ib  Hblu^ 
gue;  et  delà  littératdre.btmianes/a  piris  pour  thènle  ode  ira** 
duêtionibirniaae  û'Une  Vie  de  Bouddha  en  *palr;  mats  it  ifindt^ 
qne  pas  lè.trtre  Qu'elle  porte  dans  ^original;'  Lb  bouddhisme 
des  Binimns,  comme  celui  de  toute  la  pénitstfle  tratis^iigétit 
que;  iriçnL(|eC0ylaa  et  repose  sur  leé  llrres  en  pâli  ^^  dé  soHb 
que  rduirage  de  M/Bigatodèt  cèrrespoiid'  âme  ttatanx  i^ans 
lesquels  M«  Spence  Hardy  a  ext)0Bé  les  dbctrinea  et  TorganisaH 
i\QR  dit' bouddhisme^  d'après  debaotirces  eingalaised.  Leti»^ 
Yail  de  Mifiigahdet  se  divise  en  ttôis  parties  :  lalFie'drf  ottddHoy 
avdQ  dds  noteis  asses  déyelo|[)péeH ,  dalns  lesquelles  riulèui* 
édairctt  le  texte  par  ses  obsenrisitkmà  personndles  de  lal^vie^ 
des  cérémonies  des  bouddistes^  ensuite  une  Notice$UT^U9 pré'- 
très  bwddhUs,  leur  organisation  elles  règles  de  leu«* ordre; 

<iraAa&Àarato.Maiigalore,  iAiS,,lii-fol.(363>8att)<      i    /      i   ..  :„  ^,.,f  ;- 

*4!olifit9iQn  de» 9r0ferfetf>AIIU)salArf ,  i»^%,  àthkà.  .()Ofti«tie»)..iU.oollectfo« 
De  porto  paB  de  Utre  général  ;  elle  est  UUiographiée  et  n'est  Uréftj|«'à  deutoeqls 

^  JtkeMfeiof  Qmdapmyih»  aiidba5>f jLbft'aunnBe^  witii «lotattèiitf,  aiMèa 
of  the  Mi0DglîaS:aa.budhisi  religieai.  wêù  .tba-  tw^yi  tii>Kitai  J^^theft^Rooft 
P.  Bigandet.  Rangoon,  iSS9,  in-S*  {ym,  324  et  lu  pages).  ,<  y  >i    • 
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-enfin  uq  Ws^pw  et  to  m^cit  ^ftcmddUMlev.qui  coùBisli  éuaAsk 
'traduction  é'an  traité  *  on  bim^an  <fm  ponte  le'tttre  des  SçC 
fotef  tftf  JVtniMtfui/afccOmpagQéde  reoiaiviQtfsIlelfautear.  L' 
'?r8ge  entier  est  écrit  dans  un  e^it  tout  saîenUQ^e  et 
•^ietulenieol  tolérant;  le  bot  de  M.  Bigaiwlet  n'éfaK-paa  de 
4er  le  bou^dhisipe,  tnaiâ  de  le  &hre^  eonoattreftc||l  qu'il  Ta  tu, 
•sans  pa$!lkmnî-contfOverae.  C'est tftie  addiliM  AUx^tudtes  ré- 
centes siir  le  IxHiddhisBie  méridional  qui  MuttlMitinoaràik 
science  do  Tairtenr,  et.  qui  niérjte  la  reconoateaote  ^ssa- 

fd:  —  Progrèé  dans  Tétadc  de  la  littérature  ciiinoise.  ~  Descriptiôii  des  oMi- 
*      '        trées  occideniâleâpiir  niobeD4^ng..--*Géomp1iiè4le!niide. 

Il  ne  ine  reste  ^lus  qu'à  parler  des  OQTra^cs  ijui  ont  paru 
sur  h.  littérature  chinoise^  ou  plutôt  du  seul  qui  soit  a  ma  dis- 
position' :  c'est  le  second  \olume  de  la  pescripiÎQH  des  coâ- 
trées  occidentàies  par  Hiouen-thsàng,  traduit  par  M/Stoiû/os 
Julien^.  Ce  Volume  contient  la  fin  des  longues ^ër^gtitiations 
du  môinè  bouddhiste  ;  nous  le  voyon's  loiigêt^  la!  jcàfeorientale 
Se  la  péninsule  pour  aller  à  nie  de  ^eylâin,  qiie,  'toalheureu- 
sèment,  il  ne  put  atteindre;  il  traverse  alors  le  Deecéo/re- 
moate  par  le.  pajft  des  MahiiM^^cs  et  let6nsseir»tfe ,  jusqx'i 
Kaschgar  et  s'en  retourne  en  Chine  par  Yarkèild;  Rheten ,  et 
la  parlie  méridionale  du  désert  ilçfeobî.  P^i^qul.ï\^^  recher- 
che 
trouve 

ùou^  enseigne  presqu 
et  absorbante^  et  nou^  n^aVoiis  pàsié  di^i(  dé  nolji^  éW  plaindre, 
car,  sans  elle,  il  n'aû riait  pas  eu  la  lèteë  dé  feir^é' tè  rô^ge, 
dont  la  durée,  4'^tendue,  les  fat^f^s  et  lès  daà^ftlrs  s6til  si 
extraordinaires,  et  dont  les  résultats . pour  dés^lliéirces  aui- 
qufîllesupe  pensait  pqmt  soi^l  §Konsidqï;al?leiSf,fJ|J,,.|'^ 

.  *Jie>M|A/iiM  tf;.  ËdblDS  a^iwlilié  répaflniMitr  à  ixMidlaite«Byn§eciirlH 
iiM9le4RrIi8i^0eA.«D44aUiiA,diafri»qHqBtlViA^  atO^ûa  n^ 

o(9nllie4^ialmoi^1ooaDll0it|ftAU,|NlBfl^  it-*'M  :  •     • 

ran  648,  par  Hlouen-thsang,  et  du  chinois  en  fran^,  par  M.  Si 

piyilhWw^liiWPfrgipqiiiltoawl'W^ 
nclenne.  Paria,  18^  {n^  («ii,  576  pages  et  une  earte). 


Pgra>JIKT'&tS  AfflftttS'f65gT«r  1859.  ^149 

SanU^Maitln^SL  comn^eiieé  à  tfrei^ute  cet^DQVrftge  tes  iMtériiiax 
qu'il  fourbit  <t)0«r  la  ^éôgrêpkit^0VIniêy  kiki^s\m'fthgths 
qùé  Ton^feifa  dam'ta  eonDàissaoce  de  l'Inâè  «intfqub  ^et  du 
inoyi;n  âge  fértmt-réssdrtir  de  nou^Ifes  consëifuencég  à  tirer 
des  cénselgrîementffqve  HlodfenUblsââg'ndu^ft'Iràilsnilê.'Cfekt 
une  hîihe  ^ur  serai'  exploitée  abrii  longtemps' «foérénisiëè- 
cupé^a  '  de  FhiBtdi^e  de  Ff Hde  et  de* celle  dii  bouddhfsmei y  et 
qui  esid^aràlÀnt  plus*  importante  «fae  te  i^c^ageiir  raconte 
ses  piroptes  impressiMS'ettoe  qiï^ila'Tu^luf-^dme'  dads^'les 
pays  qu'il  a  visités^  et  que  nous  avons  par  conséquent 
une  date  fixe  pour  les  faiU  qu'il  rapporte»  tL  Julien  ter- 
mine levoliune  par  einq4Mes  Irèsnlétaillées,  qui  facilitent 
l'usage  de  Touvrage,  et  par  .une  carte  de  l'Inde  rédigée^  au 
Japon^  d'après  les  yÎDyageurs  bouddhistes  chinois.  Il  annopce 
qu'il  n'a  pasencïora  réussi  à  se'prpqurer  en  Chine  lç$  ^Ires 
ouvrages  des  bouddhistes  chinois  don^  il  avait  Irpuvé  les  tiirqs, 
mais  qu'il  espère  les  obtenir  au  Japon,  et  tous  le§  qmîs  de^  rç- 
chercbes  historiques  lui  sauront  un  gré  infini  jS'iL  parvientà 
tirer  de  l'oubli  des  ouvrages  sQu^^lables  a\ix  voyages  de  Hiowen- 
thsang'*        •  !         '  ,  î     '  .  . . 

20.  —  Opop  iL*clâ  sur  fétat  icUiel  et  le  ptMfsis  des'étiideB  orieatale$^=  —  ^Mftiaft 
d«»]0urn8|ux  çt  r^svqe^  en  Fraacef  4tkl  »e  pi^rleot  Jamais  dei  ré^uUaU  4(9fl 
acquis.  ~  Gén^reuiL  e$9ais  de  M'  Menant  et  Guerrier  de  Buipaât,  et  d.es  fc»> 
demies  de  itetz  et  de  Nancy.  —  QaelquQs  lK>n9  conseils.  '   ,       , 

Le  i;iQm^re  et  la  qualité  «des  ouvrages  dei  littérature  ori^^ 
taie  pjabliés  dans; cetti(^ seule  ^nnée  pepventet  doivent.pac^it]^ 
trcs-con^Ldérableset  f^irc  croire  à  un  étal  .trôs-itlprissant  du  vos 
étudest  Cette  iconçlusioii  serf^it  epçofebieo  plusioalurelN  M 

'  ai^l^ioand»  pré^deut  i^  ta^ociéld  AsiAtlque,n<^q9pk-lépe  repro4uire)l|,pô(f 
suivante,  qui  a  j^ni  dans  le  /ovrn^ afia|t^tt« d!aoûtr septembre,  p,| 27^* ,?  ^  . 

«  Le  iournat asiatique  du  m6Ls  de  Juillet  deniler,  p.  ,90,  renferme  ^n  pfi^g^ 
^  qae  M.  Reinâmf  ne  croit  pzs  pôuVoir  acceptera  ëJ  plissage,  lion  pltù  que  itMi 
*te qBi«eacenieirkidett  Ai cidne^ oTapa,  faille 4e  tetùp^i  éUe in ate^le "ksle 

•  dt  nËppopt,  dans  là  séance  gdnërale  à  làqnellb  •If.  ReIriaUd  ]l8Si9taH;;'M;'  'ftiO-^^ 

•  oaud  n'en  a  eurempslBaanoe  qoe  pn*  la  pctAleetlon  'dtt'RifipOl'll  l(Mk  imUin 
■  IleciMnie  te«éiflfilr  set^Ja  qtiestStey  aoialdènèeiwgén>èral,  dfli»>iiiièM<iire 
*eoÊa4ieiL'*"'  '*  .''  *f:  !   •<  »   j't'  ■'  *  '»  »'•"•  •  ^''  ''^  /-'•''• -iî  »'i*{!  "H  n-'i  .'*  •'  li*  • 

IlS'agit  aan»  Mcoiiteite  >de-i)miiëraliiir  de/tliOtKÂ4éft<%,'M  'de^  <^eiqtiei 
IRÉAts  de'ta  géofepraphie<'  de  rimle/diiediAtnét -persil.  Vivien  de  SeltitvMertlttv  ^ 


3Sltf  l-ROtillÉB  ^BS^  ÉfTUtyfe^  MtiNTAUi  i 


âetf^lf«te  ËUM'ûomptèlev  osé:  il  m^^^rtaitMniMti^iii^lpé  w 

un*{^U'l»li»de'tcieberdieime'l6fc "allait  feît  tiîdoiraf;  «a  partie 
8diiequ^lyoitde*nia  ifauto^ipanse^ique^ l'état 4dtettiMn  diBi 
doM4rilinio(tio»s  lîllérdire»  t»e  '  nows  <]0Bne  fias  =  !«!•  onoyea» 
(Vélifé)  parfaitement- iosti^aite  de  ce^«i  sa  fait  en  9riaitMéaD* 
moins  la  conclusion  ne  serait qM'ttë^parli^etliealvi^* 

QM<tdln0ffia»t  les'tettpès  orientalea  toi  fait'rf€S'fra|(rès  iti- 
mensetf  depQtsileiCûiiwiieticimient'da  éiède^t  eûi  firatida  aoi^ 
véauir  dans  unie  prbportvan  toujbai^  eroismile  ^  dlea  ont  pris 
poiseélsioiij  de:  toute  l'étendue  de  letir  domaiee^  elle«j8tel»pait 
deimites  les  littératures^  ^1  de  loutas  les  laùgues  Qrietitales^ 
méme'<}e^eettea  des  tAibui  Itt  plus  obsonreaveties'plBsilIdW 
trées,  pour  dn  Urdr  dès  lumières  sur  Fliistoîre  deavaeesastali* 
ques;  eHesenl'iabordé  les  problèmes  les if4ii9^4iCfloiles? «lies 
oiH  éclèiiri^y  au  delà  <le  toate  espérante^  la'  sedlé  biatirimdigDe 
d'être  é«adiée>>($6{ife  de  VespHi  kimaBn.  Mai8,^4nMgré  tml  cria, 
ces'étndesii  n'ont  ipas  obienBlà  p^itîoo  àlaqaëlle  ^eltoant 
divMiytet  :db»t  elles  fidti  besoin  pôur'^atleindre  4e'>bat,efioQrB 
IdîntÀita,  qu'elles^se  (>ropo9^nt.'  Elle»  beisont  |Vas  eilt>êeadam 
lesbés^yina  intelledtueU  des  peuples  civilisée,  «t'ieortotture 
est^  enc(»re  tout'  arUficielle.  parèii  qu'elle  i^'est  ni  enbiirée,  &i 
sbuleime  par  rin4érèt;4tt  publie^  Je  ne  parle  pha'iei  d^e  po- 
pularité qu^ellès^ne'peirveni  jiamaisa^vteiri  et  qa5etkés  neidoi^jeBt 
nlreebercUér^  ni  désirer;  mâis^devoatteoiiKdiité'iptettigeDta, 
q%ri'prèté§e  lfêk4^'d^lHtéta^imielÙ9H(pU9.iJhi'kiB  foirie  pas 
non  plus  dé  )'«8pc4p  obimériqùe^t^Voir  {aMai^  fétteied» 
langnô»  onientaikes  deveniir  eomAîi]ne'|iarmi<l€8savaflals>  mats 
uoi(foement:du  désir  qoi  (loit  ti^ua  ataîfheir*  toaa.  dé  tairle$ 
résuUati  deâ  r^cherdki»  sur  itOukut  ^esurtfUt^dansJe  fùnâ»tùmr 
mun4i$yc&pmaiêianci$9i^0n  éœégeiâ'm/i  /kompna^itlf^iOrtâbté- 
rêt>quep9]us  voudrions  éveiller  chez  lesj^cto^çs  dppt  respril 
estcultivé»  t^xiste  ^  Allen^agne  à  un  iisse%.bai«l' degré  ^^à.  un 
moindre  en  Attgleterre^  et  fait  presque  défaut > en  France.  Ob 
possède  la  preuve  la  plus  tiotôlre  et  là  phis  ilM^UJÉaMéde^ceUè 
indifférence  dans,  lès|ïerice 'des /ôârnadk^^  Pà1h1sV>f}ç«é- 
re^sés .à  étudier  ^ftps.cfîssièt  ,lfi  gçut,  d^î Bii%.Xf^çî>  sa» 
sûr  que  vous  .tfiouveciea.  viagt  jourqauXiiftUamwds  qjii-oBl 


rwdu{  çoMApto  ■àiimrs  lecteur»  4^  la  ;  maniée  4oot:  Baiywvf  «k 

qua  ^^omiDAitroUijvjsrez  fM^utràii^  p£^  lui  9ral  jonraaL  fronçai» 
qqi  aii  jugâ  uUl^  d'e»  parlejr»  C  itst  cqt  îsolienfM^t  qui.  affaiUit. 
lea  Jetti»»  .o«ientP)e«tep:  Fjrfmce  ^t  o^fit  i^ .  danger  oetto  { parlm. 
de rbérU^gi^d^ la gliûf*e  nationale..  .    >  «  .  i;;  ......    ,     , 

jaeurouseiafK^t.on  pmt  ai^6Rcev9lr4esiiidice&diiin.cbaoge- 
méat  qulsa  préparr^,  et  ce  qui  la»  .rend  ()lusipfféc^€ux>  c'est:  ^ 
qu- i^  \-ieooBat  non  .  pas  de . Pari?^ .  wm  j  de?  pro^inea».! .  AL. 
Jffi»^(>  jugea ^M^ieuKi  !VQUftia>en»foyéil  y  a  quelqw  ^enn». 
son.ouvcage^urZdrooa^f^^aiÛQurd'tiui.tl  nous  dûnae  un««af 
sur. le$i€tifiéifortni^\ a$iyrim$  ^>  qu'il, a  cM^mposépoar  i'acadéT! 
intejd'AHiieoi»;iVatt9iC0PP9}B$e2;teâ.eSbf4$  deM-hCuerriétr  .d<! 
i^umo^t  pour  ioti^edifirei  l'élude,  de  jl*amte;  et:  du  «aoaacit  dana- 
renseîgiieineiit.de8'(9cpUâ9  de,{)royince9et  las  demandes dea 
acadfnM5!dû  J/Atz,«t.  de. ATaïKi^ adressée»  au  Gou^ernenn^Dt 
pourqueceiplapitiott  e»iflut^. V^ousiavez  vU|le».A)én)oire8,siir 
làpaé$ié^in^mi^^(imU^,EMMfoff,dk  impviBiè^ààm  lesjpuMlin> 
calions deiliacod^îa 4e: £.jf on.: etiqui  p'adre^senU  aivaatlQMt^j 
auii  pmfeaseurs  de-l  iUDivef B^léj  paur  leurii»$pimrleg<nUidesi 
lettres îndienDea-eiX imontn^l ki. ))arenié. dealanguee  et dea^ 
idées>.de$>  peuplffsjaripUA  d'Asie* . et^  d'Eufop».  CeStMéee  ont^^ 
tfiouMéiuaéetiK}  lo^-f^if  daos  laij^une/unijveffsitéL  j'^i  devant) 

piTofesiear  àilaibculté  deJHane^y  ^;  eUe^era  jnoprimé&^n^açacr^ 
tène&iailiin^  povff.qae.  Vaiphabpt  de^«Dagari,iiei  fe&se.pi^uni 
obstacle  «uxicomlmenfaipt^;  t^Ue  est  destioée  sariout  aux  4)fO'«l 
fes$eurs  de  greû  et  de  latin  pour  qu-i^s  puissent  y  trouve^  leaj 
éléiiieBt6.de>l2UfiûknfMrraiso0»d0  4a  for matioii  el  deirbistoire 
des  langues  >dflBsiqttes\  Exifin  ootre  confrère  M««Sod&iii,  (xror.t 

'  Sotià  'iiif' Hei  insètîjf^bnx  'tUnèifbnniif  de  ta  côllectïoû  ût'k.  Lôttin  dè^ 
Uf<ii;pa^*]f..^énbiit)'fcaetT,  ISdS,  irt-8*'(44  iragéé  et  4 -photographies).  J%Pre<a 
peiiâut^niDprieatonJdQ  fcQiRavppitii]ij8dQfi|d'ia<iDfiir«.4ê,  M;  tenant)  tew<r 

lie(/)^(|«  p()ur  étvdtcr  la  li^ngue  sanscrite^  par  Emile  Bumouf  et  L.  Leupol. 
Kancy,  ^siiJ,  in^8*  (^fbyiicfctéfeS  J''â^V«'nïï'^^  ^  ^^»  P^^  iont  sous 
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fiesBCHT  i  Vefstiltes;  Tien!-  cfe  tâore  paraflre  l^trmfàetiàn  £ 
VHisioire  de  la  litUfat$tfriiù0immplÊrMt  IHTéber^ ,  dans  k  but 
de  montrer  Tintérêi  que  Tétud^^le  llnde  doit  inspirer  à  ceux 
qai  s'occupent  des  lapg^e^  çlasâqp^i  et  pour  les  encourager 
à  y  pénétrer  plus-  à\ant.'  ^      '  '      '   '     ^ 

Ge(qiir«artmA  draiie*^ià  VMMirll  tèè'€mrtSi'if\!Si^ffi^\]s 
n'ont  été  suggérés  par  pcreoDPe>-  -et  sont  le  produit  spontané 
d'un  besoin  naissant^  besoin  plus  irivem/ent3eptjp^  quelques 
esprits  d'élite  qui  s'en  font  les  organes,  niai^quî.éyideoimeQt 
son^,  sc^utenus  par  ^'approliation  et  la  curiosité  ^e  îa  j^pesse 
qui  les  entoure.  Si  reuseignemènt  était  par^tteineat  Ubreei 
France^  un  mouvement  de  ce  genre  y  pépétrçrajt.et  s'étendrait 
graduellement;  mais  ici  il  faut  Jl'aide  du  Gquy^mçoient  et  il 
est  vivement  à  désirer  qu'il  profite;  de  la.  tëpdawe .  qui  se 
révèle  pour  fortifier  rensei^^nement  des  langues, et  d^  l^ttéra^ 
iures  classiques.  Cette  étude  a,  été  rajeunie  ep  {^ejpai|gx]ie  par 
celle  du  sahscci  t  ;  elle  le  serait  également  en  Fv^pf^t  II  lau^drai^ 
avant  tout^  l'introduire  dans  V école  normale^  d'où  elleserépao- 
drait  dans  l'Université^  qui^  quoi  qu'on  Qa^it(Utj,jssijDéelle- 
ment  le  cœur  de  la  France.  Cet  enseignem^l  y  ArpfiTerâitdes 
esprits  jeunes^  cultivés  et  ùiut  .pnéparés  qui  ^préçîeca^t  à 
leur  juste  valeur  ce  que  1^  études  clsisfsiques /et  l'bis^ire  peu- 
vent gagner  eo  profondeur^  en  nouye^utéj,,  ^  iqtérèi;.  et  eo 
sûreté  par  cet  âargissemeni  deleurbase^^jc'estâin^^quese 
répandrait  avec  suite  et  mesure,  daps  Içpays  cpl^,  un^n* 
seigaen^ent  plus  large  et  plus  élevé  des  langues  ^dj^irtiis- 

toire^  et  le  cercle  des  idées  s'agrandirait  dans  tons  les  esprits. 

,11       •  t'  .*'.' 

Jules  Mohl, 

.    '  mstoir^  de  If  lUtératwre  ind^ne^  par>.  W^ber^  tafaduit^  d^,i;fljwui4. 
par  AKrei  Sadoufl.  Paris,  18^9,  in-B"  (a  et  m  pa^).  ,   . 

)         ,        •  ,  ,  .       .        •  '.         '•.''•!  .11*  i''.'ii-.  . 
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'  'DhbiftL  ÎVBâcé  que  nous  aVdriè  consacrée  à  cette  dame*,  ildnt 
ià  (ïèirlè  â  Itiîské  irn  si  grand  vide  dans  la  société  c|irélienne 
cle'PaKs>  iniotià  aVons  annoncé,  que  irf.'lë  Titomfe  de  I^alloiii 
ae\'ailréiifë'ni'istiD*r'é  dd  sàVîé  et  tjublidr 'quelques  éxlraïtç 
de  sës'îifenéées  que,  dans  ses  momenls  d^ëlude,  elle  ayaïl  Xha- 
biinâè  de  Wjnsignei-  sur  le  ()àpie^.*  Cette  bifetôire  et  ces  [)ensées 


vresi  îtodi  l^aVôns  accepté  avec  reconnaissance /et  no\is  nous 
ëfn|irèaS6ilè 'd€  le  faîfé  connaître  à  nos  Jectéut^s,,  Nous  pei^- 
Soh«  qtt*îls*lèliifetft'aVec  plaisir  et  qû'ilé  s^^niprekerorît.dè  se 
|>rôcurcr  rdnirage».  ,.     .  ■  ,  o... 

'  liotïs  avohs  lu  cet  extrait' dé  niad.'déSVretchlne  avec  uo 
grtnd'èharme:  C^e^  bîcri  là  sa  manière,  sa  phrase,  et,  pour 
♦aînii' d4rè;'sa  Voix/'^Nons'ïïOuîi  souvenons  parfaïtenient  avoir 
^^ntélidti"pta'slêurfe  de  céfef  tri^iiiries' soflir' (ie  sa  liobcliè  el 
iJàlrrièt  bîèrt  *  dés  'sôtififralniceé.  —  Nous  rendronê  lin  compte 
déiaill*  ite  r6uTragé,*dcè'(tli*il  aUra  paru.    '     '  ^''\%."iî:    \ 

Difficultéfl  de  la  Résignation  appliquée  aux  peines  que  nous  causent  les 
.11.7*:     ^  personnes. 

a  Bien'i^i^  (iuè  nous  ne  sommes  disposés  aie  croire,  nous 
sentons  comme  nous  pensons,  et  il  serait  diftlcile  d'apprécier 
comtifén'  s^lhtéresser  n  'ses  propres  peines^  le^  approuver, 
croire  qu'on  est  dans  son  droit  en  se  plaignant,  les  nourrir  par 
l'imagination,  les  indulger  par  les  susceptibilités  et  les  délica- 
tesses du  cœur,  ajoute  à  leur  intensité,  à  leur  domination ,  et 
combien  au  contraire  la  réalite  même  de  la  plus  sincère  im- 

^  Voir  Annales,  t.  xvi,  p.  437  (4*  série). 

'  2  vol.  in-8*,  chez  Vaton,  rue  du  Bac  ;  et  chez  Didier,  quai  des  Grands- 
AugusUns.  Prix  :  15  fr. 
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disposition  générale  dont  est  exposé  à  souffrir  toal  cc  qui  en- 
tre en  contact  avec  elle  ^  et  de  vouloir  imposer  aux  autres, 
pour  Tamour  de  ses  propres  aises,  le  devoir  de  ramendemeiiL 
Mais  y  pensons-nous  bien?  Quoi  !  ces  défauts  qu'un  homme  ne 
surmonte  pas  dans  Tintérêt  de  sa  conscience,  de  son  sahit  éter* 
nel^  pour  son  ftme  qui  dès  cette  terre  le  lui  demande  au  nom 
de  la  paix,  pour  Dieu  qui  ne  cesse  de  Ty  exhorter,  il  s'en  cor- 
rigerait parce  qu'ils  vous  sont  incommodes?  Sans  cesse  ne  le 
voyons-nous  pas  user  contre  lui-même  de  Tindisputable  fa- 
culté qu'il  a  de  se  nuire? 

On  a  beaucoup  dit  que  l'intérêt  gouvernait  le  monde;  cela 
n'est  vrai  qu'avec  beaucoup  de  restrictions.  La  volonté  libre 
et  pervertie  se  proposerait  volontiers,  lorsqu'elle  est  de  sang^ 
froid,  de  n'écouter  que  l'intérêt;  mais  dans  le  mal  il  iaut  subir 
un  maître  comme  dans  le  bien.  Les  passions,  leurs  humeim, 
leurs  caprices,  ont  vite  déjoué  nos  projets.  Si  on  y  regarde 
de  près,  on  reconnaîtra  que  ce  n'est  pas  tant  rintérét  qui  con* 
duit'.es  hommes  que  la  passion,  et  que  c'est  presque  toujours 
à  la  passion  que  reste  le  terrain. 

Est-il  un  scandale,  un  désordre  qui  n'ait  son  enseignement! 
Que  nous  apprend  le  perfide?  que  Dieu  seul  ne  trompe  pss. 
Et  ringrat?  que  c*est  Dieu  qui  paie  pour  ceux  qui  ont  oublié 
leur  dette. 

Quant  à  ces  peines  au-dessus  de  toutes  les  peines,  qui  ont 
trompé>  détruit  toute  espérance  de  bonheur,  et,  en  narrant  le 
cœur,  l'auraient  flétri,  altéré  peut-être,  si  la  sève  divine  n'é- 
tait venue  prêter  sa  vie  au  renouvellement  de  ses  nobles  in^ 
tincts,  pourquoi  l'étonnement  se  mêlerait-il  à  une  trop  com- 
préhensible douleur?  ignorait-on  que  nulle  part  sur  cette 
terre  la  créature  humaine  ne  devait  rencontrer  son  centre  et 
même  son  vrai  refuge,  et  que,  traversant  le  monde  des  af- 
fections dont  aucune  n'est  sa  fin,  comme  la  colombe,  il  faot 
qu'avant  de  se  reposer  elle  s'élève  toujours  :  Yolabo  et  re- 
ipÂiescam. 

«  On  cherche  la  vie  dans  ce  qu'on  aime  ^ .  »  Mais  en  ToyaDl 
que  sur  tant  d'êtres  qui  aiment  il  y  en  a  si  peu  que  leor 
amour  ait  rendus  heureux,  est-il  donc  difficile  de  comprendre 
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en  œuTro^  sonb  Qc^uiU  .poj:  une  main  dpiit  rurns  (9u{mfia, 
dont  nous  complons  tous  les  mouvemenls.  Làyjial6«^sai9y<âat 
l'illusion  ;  par  ces  Jbomm^^  si.  mattres.  dc^  leur  Jotatition, 
ne  laissent  pas^  sana  perdre  cependant  leurt  resp<Hi9{dNiiité, 
d*çtre  les  inslruments  de  la  justice  di^ine^  xomme  kBitdbP 
jets  qui .  n'ont  ni  raison  pi.Yie.  €e  qui  oous  fait  €roji[e  teneoitt. 
trajre  ^esti^D^  erreur  d'optique^  mais  qui  v.  pour  être: rér 
duite  et  démêlée,  demande. de$  yeux4éjà  exerpés aiMi: saiotcas 
et  visibles  ténèbres  de  la  foi.     .  »     ,     ,    . ,  ^ .   ;• 

Nous  pouYQn$  ^ouffjTîr  par  les  autres  d^une  iafi^ité  ^&im«h 
niflres.  e^  ,d'al?ord,par  leur?  .défauts.  IJ  en  est,  j'en  coDviens, 
de  ti;èV-incojaimp<tes,  èi.  pourtant>.ce*  qw'il  yaidç  yraitnent 
ppignjk^^,  ;5ftuy§nid'intû^rab^  dans^la  wuffirapcei  quisipoiiejeii 
éprQuyqQ9^i:^ÇiViienlrilpaâideuousTmi$mesrel:ne}perattrce'pas 
auârjli,  nqs  pcoprqs  défaute  qui  nops  .font  «tani  aooffrir  dereieux 
des  autres?  Si  nos  torts  ne  nous  ébranlaient  pas^i-now  ira$^ 
ter^o^s  .p4us  tjra^ijquiUe3.,  e.l;.4?§  son^  tous  .ceis  .éJjémrtnis [de 
troublequinçitt?  jeUeni  alame^qi  dUrprovooateup.jS'il  ^ft>e9( 
ainsi,  toumpns  toute  notre  atl^nliaueoi^^treA^ef^  eornpliieeS]<ki 
Dial  quenPUfiffiireninenM,  Ox\  n'agit  .efûc^^mft^ftt  que  swiaoî^ 
et  aprèsi  (otut  ox^  ao^pi^s  ^e  ,peine  et  pu  a. plutôt  t^tde^  réb 
fornvir  soJTinêp^e  qjiç  d/^  Talonner. tes  autires*^  iWdoubloiis 
d'indulgence,  lorsque  nous  seqtopstla  jé¥Olt«i| i ^  .  puè^  'd'i^n** 
gendrer  l'aversion,  e^  tâcboq^idei  t^^upér^r  parla  comp^f^iop 
rafçêtjde  J^ju^^ice, jeu  nqw jçappelflpi que  les,  p^r^foinesen- 
gagceç,p,t  Taincuea  daçpïC^tl^  trj^  Jut^s'infligenli^i^ii'  plu^ 
de  tpurititîql^  qu'elles  n'en  cau^eni. .  h  .     ,:    .  :.»,-.  ^mt,  i;,.; 

Ne  nous  atrêtons.pas  là,  Çe3d/éfPiUt3.q»e.wpu^,cQfinftjwQWfb 
que  npus  sÂgpalpns ,  soyon*  alt^qti^ ,  à.  emp^cJw  m'^  »e 
produisent  d^s  ffiutes.  Veillons^çbpDtiihI^Pi¥n>i.»ir,ieftAMilir^j 
pour  écarter  )e;s,p€C0s;ons  4e  fCliule»(W^ur(  pr^yeeir  lesi^lalfl 
auxquej^.ijs,3e ^yf^ntieipuPieu  e^t^.^j^é^neqLpaeMé.Mate 
au.li^^ ,(fe  (çpù,  (jme  de  fp^s.nptrp  Jtium^iur.  ïi'Mriîlte sm eiipHf 
c^s  défaujls^  n'y ^^-tTèlJq. p?is  feit,  aUu^sipn. ayeC/Uaftlifie,, ^e J^,an 
l-c^epj^?,repT|)qi;^çs.a,YPçduret^^se  fftis;^niua  gu»^  pprpww» 
de.peîq^i  p'appactiqul^  qv'Wj^  cpA^tion&jmépues  4u,«airaclèr^ 
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coï^a^wms  fi^  d.e  oheVidAeir  une .  iAtêûtie»-  bleifiamte.  dans  ,b»0 


35B  LA  RÉSIGilATIOlf 

et  les  amertumes^  les  peines  énervantes  et  qui  consament  len- 
tement ne  lui  font  pas  défout. 

Ce  même  instinct  de  bonheur  se  fait  jour  dans  les  brillantes 
et  inexécutables  utopies  qui  commencent  par  la  négation  du 
point  de  départ  du  genre  humain^  le  péché,  et  de  son  point 
d'arrivée,  le  Ciel.  Bâtissant  ainsi  sur  l'erreur,  on  arrive  à  des 
conséquences  absurdes;  comme  si  le  sort  de  l'homme  pou- 
vait essentiellement  changer  tantque  son  cœur  reste  le  même! 

Le  désir  insatiable  d'être  heureux  entraîne  Tbomme;  Tulo- 
pie  sociale  bouleverserait  le  monde,  décrétant,  dans  sa  cou- 
pable indîfTérence,  la  ruine  et  même  la  mort  des  générations 
présentes,  en  vue  d'un  âge  d'or  qu'elle  n'imagine  qu'à  tra- 
versas décombres  et  lesdébris.  Hélas!  jusque  dans  les  champs 
fertiles  des  hautes  espérances  chrétiennes,  la  foi,  d'ailleurs 
soumise,  mais  laissant  trop  librement  flotter  entre  ses  mains 
le  Ql  par  lequel  TEglise  guide  ses  enfants  dans  tous  les  laby- 
rinthes, rêve  quelquefois  pour  celte  terre  un  autre  vêtement, 
préférant  la  transformation  du  cachot  ténébreux  et  sombre  à 
la  joie  promise  de  le  quitter.  Toujours  cette  terre!  et  pour  le 
millénaire  qui  veut  en  faire  le  théâtre  des  splendeurs  célestes, 
et  pour  le  réformateur  chimérique  qui  poursuit  le  rêve  in- 
sensé d'un  bien-être  et  d'une  égalité  impossibles!  Mais  cette 
terre,  dont  ils  veulent  faire  une  demeure  permanente  et  le 
but  final  de  la  destinée  humaine,  n'est  que  le  lieu  passager  de 
l'épreuve;  elle  ne  comporte  que  les-douceurs  de  la  vertu  pra- 
tiquée et  cet  avant-goût  de  bonheur  qui  ne  nous  est  donné 
qu'afin  que  nous  en  distinguions  l'insuffisance. 

Tant  qu'on  se  meut  dans  le  monde  des  impressions,  tant 
qu'on  est  engagé  dans  la  mêlée  avec  tout  l'aveuglement  de 
l'imprévoyance,  on  prend  toutes  les  apparences  au  sérieux; 
on  s'en  prend  au  premier  venu,  le  sang-froid  manque  sous 
cette  grêle  de  coups;  mais  à  mesure  que  le  tumulte  s'éloigoe, 
la  pensée  ravisée  reprend  sa  liberté;  elle  observe  et  en  vient 
bientôt  à  se  demander  compte  de  tant  d'étranges  démentis 
donnés  aux  sentiments  par  les  actes,  de  tant  de  joies  qui  ont 
fait  naufrage  sans  tempêtes  et  sans  écueits,  de  tant  de  résul- 
tats qui  ont  trompé  les  attentes  les  plus  opposées,  de  tant  de 
causes  sf  parfaitement  naturelles,  mah  mirnatlMNiiléiAeDt 
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n^^t^cées,  et  enfin  de  cette  impossibilité  manifeste  de  rien  ex- 
pliquer hnmaincnn'ent.  C'^st  ainsi  qu'on  est  mis  sur.  la  voie  de 
œtte  viilonlé  snfvrômeT|iit  agita  la  fois  d'une  manière osleor. 
sible  et  mystérieuse,  imprimant  un  dotble  canaclèrwà  tous 
ses  enseignements,  de  même  qu'il  y  a  toujours  dans  les  pa*-- 
rôles  de  TEcriture  un  sens  historique  et  un  sens  mystique  qui 
en  est  râmc. 

Si  à  ces  premières  réyélations  succèdent  les  épreuves  re- 
doutables et  redoublées,  si  ces  peines,  en  apparence  celles  de 
tout  le  monde,  ont  mille  ))ointes  acérées  et  recourbées  qu'bn 
ne  leur  soupçonnait  pas,  si  leurs  proportions  communes  pren* 
neut  un  développement  gigantesque  par  telle  ou  telle  secrète 
coïncidence  avec  les  dispositions  qui  devaient  les  rendre  spé^' 
claies,  incisives  et  poignanfes,  si  ces  étonnantes  peines  sem- 
blent avoir  im  œil  pour  viser  au  point  le  plus  Tnlnérable,  une 
oreille  pour  surprendre  tout  gémissement,  une  bouche  pour 
se  rendre  toujours  plus  intelligibles,  si  elles  découvrent  en 
vous  plus  de  points  sensibles  que  vous  n'en  aviez  jamais 
aperçu  vous-même,  si  l'action  de  ces  j)eines  enfin  est  à  la  foi§ 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  torturant  et  de  plus  lumineux,  et  si, 
rétrécissant  toujours  le  cercle,  elles  ne  laissent  plus  autour  de 
vous  que  l'espace  du  sacrifice,  de  l'abnégation  et  seulement 
assez  d'air  pour  respirer  encore  du  côté  de  Dieu,  force  ne 
nous  est-il  pas  d'en  nommer  fauteur?  La  malice  humaine  a 
sans  doute  bien  de  l'esprit,  son  bras  est  puissant  pour  blesser, 
mais  elle  frappe  fort  au  lieu  de  frapper  juste;  et  qu'il  y  a  loiû 
de  l'intelligence  qui  dirige  ses  traits,  à  la  main  sûre  et  ferme 
du  grand  archer! 

Au  point  culminant  de  l'épreuve  commence  cette  claire 
vue,  si  pleine  de  consolation,  car  c'est  là  que  Dieu  se  montre 
visiblement  sous  Tépiderme  des  dispositions  humaines,  qu'il 
se  meut,  ordonne,  agit;  c'est  là  que  toute  révolte,  toute  impa- 
tience contre  Tagent  extérieur  semble  tenir  du  sacrilège  : 
alors  l'intervention  divine  devient  si  manifeste  que,  même 
sous  la  forme  du  châtiment,  elle  raffermit  notre  confiance, 
comme  autrefois  il  suffisait  de  la  présence  du  monarque  pour 
faire  la  grâce  du  condamné. 

En  nous  oocupant  de  ceux  qui  ëoufPrent,  nous  passons  trop 
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près  de  ceux  qui  font  souffrir  pour  ne  pas  leur  adresser  quel- 
ques mots.  Si  Dieu  sait  tirer  le  bien  du  mal^  si  le  bien  reialif, 
avec  ses  plus  riches  conséquences,  peut  résulter  des  chagrins 
subis,  il  n'est  rien  dans  les  merveilleuses  transformatioDs 
possibles  et  providentiellement  prévues  qui  puisse  rassurer 
pour  eux-mêmes  ceux  qui  l'inQigent.  Us  assument  la  respon- 
sabilité de  leurs  actes  et  ils  la  gardent.  Les  victimes  oot  dû 
souvent  au  bourreau  le  haut  rang  où  elles  allaient  se  placer 
et  le  rôle  de  bourreau  n'en  devient  pas  plus  enviable. 

Voilà  donc  le  miracle  de  la  résignation  ;  quant  aux  peines 
qui  nous  viennent  des  personnes,  c'est  de  les  faire  transpa- 
rentes et  de  nous  montrer  Dieu  derrière  elles.  Du  momeotoù 
on  a  entrevu  le  Sauveur  à  travers  le  voile  léger  des  événe- 
ments et  des  hommes,  les  injures,  les  offenses,  les  torts  les 
plus  inteutioQuels,  les  plus  directs  ne  sont  que  le  doigt  divin 
traçant  la  voie  miséricordieuse  qui  conduit  au  bonheur  futur. 
Nos  peines  peuvent  encore  nous  faire  souffrir^  mais  elles  n'ont 
plus  de  venin;  du  rang  de  maîtres,  nos  ennemis  descendent 
à  celui  d'instruments  :  on  les  voit  obéir,  eux  qui  croyaient 
commander. 

Mais  arrêtons-nous  à  ce  mot  d'ennemis,  pour  lui  faire  per- 
dre dans  les  cœurs  religieux  sa  trop  facile  et  trop  commune 
application.  Un  ennemi!  mais  de  tous  les  accidents,  c*est  le 
plus  rare  !  Une  personnalité  inquiète  et  susceptible  nous  rend 
difficiles  et  chatouilleux  à  l'endroit  de  tout  ce  qui  nous  tou- 
che; tout  ce  qui  n'est  pas  bienveillance  nous  semble  inimitié; 
nous  voyons  une  âpre  opposition  dans  toutes  les  impressions 
qui  ne  nous  flattent  pas,  et  il  suffit  de  ne  point  dépasser  les 
bornes  de  l'équité  pour  nous  paraître  d'une  sévérité  révol- 
tante. 0  mes  amis,  s'écriait  Platon,  il  n'y  a  poûil  fFaaâs! 
0  vous  qui  vous  croyez  mes  ennemis,  dirais-je  plus  volon- 
tiers, non,  vous  n'êtes  pas  mes  ennemis!  Vous  me  blessez, 
vous  me  déchirez,  peut-être  me  faites-vous  mourir,  mais 
vous  ne  savez  pas,  vous  ne  voyez  pas  le  mal  que  vous  me 
faites.  La  légèreté  humaine  est,  bien  plus  que  la  méchanceté, 
la  cause  de  tous  les  sinistres  effets  que  l'on  croit  ne  pouvoir 
expliquer  que  par  la  haine.  Quel  ennemi  a  pu  jamais  notb 
faire  plus  de  mal  que  nous  ne  nous  en  sommes  tait,  et  re 
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n'est  pas  précisément  d'amour  que  uous  manquons  pour 
nous-mêmes! 

La  faiblesse  paresseuse  qui  se  laisse  prendre  à  de  perfides 
apftarences^  une  prévention  contre  laquelle  on  ne  se  sera  pas 
tenu  en  garde^  une  de  ces  omissions  de  bonté  et  de  Justice 
dont  ne  sont  pas  à  l'abri  les  meilleurs  et  les  plus  justes;  que 
d'incitations  à  l'erreur^  que  de  pièges  tendus  au  jugement! 
Et^  dans  ceux  qui  exercent  influence  ou  autorité  sur  les  au- 
tres^ d'un  faux  jugement  aux  plus  redoutables  conséquences, 
il  n'y  a  qu'un  pas  ! 

On  explique  tout  alors  par  la  malveillance,  mais  mesurer 
la  malveillance  à  la  grandeur  du  mal  que  nous  souffrons,  est 
encore  une  des  illusions  de  notre  préoccupation  égoïste.  On 
arme  toujours  de  colère  ou  de  haine  le  bras  qui  nous  frappe, 
et,  si  la  vérité  se  dévoilait  à  nous,  quelle  surprise  n'éprouve- 
rions-nous pas  en  reconnaissant  que  ces  flèches  qui  nous 
transpercent  ont  été  lancées  à  l'aventure,  que,  je  ne  dis  pas 
le  remords,  mais  TaUention  même  s'est  à  peine  attachée  au 
mouvement  qui  nous  a  fait  subir  mille  supplices.  Ah  !  que  de 
lumières  épargnées  aux  méchants,  afin  qu'ils  ne  soient  pas 
aussi  i^oupables  qu'ils  sont  ipsensés! 

Où  est  l'homme  assez  maltieureux  pour  ^voir  tout  le  mal 
qu'il  a  fait?  Que  les  puissants  l'ignorent,  c'est  tout  simple; 
mais  les  plus  obscurs,  les  plus  petits,  le  savent-ils?  Le  sais-jc, 
6  mon  Dieu  I  moi  chétive,  moi  pur  néant,  sais*je  les  maux  que 
j'ai  fait  endurer,  les  fardeaux  que  j'ai  fait  peser,  les  espé- 
rances que  j'ai  trompées,  les  larmes  que  j'ai  fait  répandre, 
leur  abondance,  leur  amertume?  De  toutes  les  obscurités  de 
cette  vie,  les  plus  impénétrables  sont  les  enlacements  des  des- 
tinées entre  elles.  Ce  que  nous  ignorons  le  plus  profondé- 
ment, c'est  la  portée  possible,  les  effets  immédiats,  les  consé  - 
quences  éloignées,  la  réaction  de  nos  fautes,  de  nos  exemples, 
de  nos  procédés,  les  innombrables  fois,  les  mille  et  une  ma- 
nières dont  nous  avons  pu  blesser  des  intérêts,  des  intelli- 
gences, des  âmes,  et  qui  sait?  des  cœurs  qui  peut-être  nous 
aimaient,  et  qui  avaient  mieux  mérité  de  nous  ! 

Comtesse  de  Swbtchini. 

»  août  164).  —  Alx-la-€bapeUe. 
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CBEZ  LES  CHINOIS. 

1.  lies  lois  primitives  des  Chinois  eonsacndent  certains  Joarsaa  coite  de  ti 

divinité  suprême. 

Après  la  Bible^qui  nous  donne  des  renseignements  certains 
sur  la  création,  et  sur  les  premières  histoires  de  ce  monde,  il 
u^existe  pas  de  monument  plus  ancien  et  plus  certain  que  les 
annales  chinoises.  Nous  allons  les  interroger,  et  Ton  verra  que 
nous  y  trouverons  quelques  documents  qui  serviront  à  con- 
firmer et  à  expliquer  plusieurs  textes  de  notre  Bible,  dont  elles 
peuvent  être  regardées  comme  un  vrai  supplément. 

La  chronologie  des  livres  chinois  remonte  régulièrement 
jusqu'à  Tan  S637  avant  notre  ère.  Cette  année  correspond, 
suivant  le  texte  hébreu,  à  peu  près  à  la  mort  de  Malâléel, 
arrivée  Tan  2740  avant  notre  ère,  à  peine  1290  après  la  créa- 
tion du  monde  ^. 

L'histoire  chinoise  assigne  à  cette  année  2637,  Tan  61  du 
règne  de  Hoang-ti,  ou  empereur  Rouge.  Quel  est  cet  empereur 
rouge?  Est-ce  Adam,  comme  Ta  prétendu  M-  de  Paravey  *,  ou 
seulement  un  des  anciens  patriarches?  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  le  discuter,  ni  de  pénétrer  dans  cett^  série  de  This- 
toire  fabuleuse  de  la  Chine. 

Quelque  opinion  que  l'on  ait  sur  la  manière  dont  cepa;sa 
été  peuplé,  et  l'époque  de  la  fondation  de  cet  empire,  on  ne 

*  Voici  rarticle  sur  la  seoialne  clies  les  Juifs  au  n"*  115»  cl-dessos,  p.  56. 
'  Voir  la  clironologie  jointe  au  Dict.  de  la  Bible  de  dom  Qilmet. 
'  Voirie  curieux  tableau  comparatif  des  10  empereurs  chinois  et  des  10  pi- 
triarches  dans  les  Annales  t.  xvi,  p.  137  (2*  série). 
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peut  nier  que  ses  livres  sdcrés  ne  rappellent  les  temps  les  plus 
anciens  et  les  plus  rapprochés  ou  de  la  création,  ou  Ju  déluge, 
el  par  conséquent  ne  fassent  connaître  quelques  débris  de  la 
science  des  patriarches  qui  ont  fondé  les  nations  diverses. 
Ecoutons  donc  avec  respect  les  ordres  donnés  pour  conserver 
avec  rigueur  la  connaissance  des  jours  et  des  temps  fixés  pour 
adorer  Dieu.  Nous  ouvrons  donc  le  Chou-Jcing,  le  second  des 
livres  sacrés  et  nous  y  lisons: 

tt  [Yao)  donna  ses  ordres  à  Hi  et  à  Ho  :  Le  Tien  suprême  a 
»  droit  à  nos  adorations  et  à  nos  hommages.  Faites  le  ca- 
»  lendrier  du  soleil,  de  la  lune,  des  constellationset  des  étoiles. 
»  La  religion  recevra  des  hommes  les  temps  qu'ils  lui  doi- 
»  vent^.  »  , 

Nous  nous  servons  ici  delà  traduction  du  P.  Cibot,  qui  an- 
nonce lui-même  qu'il  s'est  tenu  collé  au  texte  par  le  mot-à; 
mol  le  plus  strict  2,  lequel  en  efTet  nous  paraît  être  plus  littéral 
que  le  sens  du  P.  Gaubil,  comme  on  peut  le  voir  par  lé  texte 
que  nous  mettons  ici  : 

75   *  i  *w.  1^    ^   ^  x/m 

Nai        ming        hi  liô        khin  jo  ha6       Uilén  11 

M    H    ^     ^   M.  m    ff   A    H*. 

fiiaog        jl        youei       séng       tchin       king       chéou       iin  cbl. 

Il  y  avait  donc  des  temps  consacrés  à  honorer  le  Cielsuprém^, 
ei  ces  temps  étaient  tellement  sacrés  que  lorsque  ceux  qui 
devaienten  tenir  compte  y  avaient  manqué,  ils  étaient  punisde 
mort.  On  lit  en  effet  un  peu  plus  loin  : 

9  Hi  et  Ho  plongés  dans  le  vin  ^  n'ont  fait  aucun  usage  de 
»  Jeurs  talents...  Ils  sont  les  premiers  qui  ont  mis  le  désordre 
]»  et  la  confusion  dans  la  chaîne  céleste^  dans  les  nombres  fixes 
»  du  Ciel,  et  qui  ont  abandonné  la  commission  qu'on  leur 
»  avait  donnée.  Au  i«  jour  de  la  3*  lune  d'automne  le  soleil 
)»  et  la  lune  en  conjonction  n'ont  pas  été  d'accord  (l'éclipsé 

'  Chou  kipg,  cb.  i,  n*  3. 
'  \o\TMém,  chin.  t.,  i,  p.  231  et  249. 

^  On  sait  qae  le  vin  chinois  n^est  pas  fait  avec  du  raisin,  mais  avec  du  riz 
iennenté. 
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»  de  soleil  n'a  pas  été  bien  calcalée)....  ÀTeugles  sur  les  appa- 
»  renées  célestes^  ils  ont  encouru  la  peine  portée  par  les  lois 
»  des  anciens  rois.  Le  Tching-lien  dit  :  Celui  qui  detanee  ou 
»  qui  recule  le$  temps  doit  être,  $an$  rémissiofiy  puni  4e 
»  mort^.  9 

Plusieurs  remarques  sont  à  faire  sur  ce  passage: 

l"*  Punir  de  mort  des  astronomes  pour  avoir  manqué  de 
calculer  une  éclipse;  cela  prouve  qu'il  y  avait  dès  lors  une 
méthode  certaine  pour  les  calculer,  et  que  les  autres  éclipses 
avaient  été  calculées  justement. 

2*  Cette  punition  pour  une  bute  purement  astronomique 
étonnerait  à  bon  droit.  Mais  s'il  s'agit  de  régler  les  jonrs 
consacrés  au  culte  du  Ciel  suprême,  on  comprend  que  Too 
sévisse  contre  ceux  qui,  par  de  faux  calculs,  ont  interverti 
Tordre  de  ces  jours  et  jeté  ainsi  le  trouble  dans  tout  le 
culte. 

3<>  On  apprend  ici  qu'il  existait  déjà  des  lois  appelées  (cMity- 

tien.  «  jfj[  Tching  :  lois  portées  sur  la  chose  de  la  plus  grande 
»  importance  ;i^,  tien  contenant  une  doctrine  tf?imtia6{e  et 

»  qui  jamais  ne  devait  changer  ^.  » 

Mais  quels  étaient  ce«  temps  fixés  pour  honorer  le  Ciel 
•suprême?  La  plupart  ne  pensent  ici  qu'à  ce  calendrier  pvrt- 
ment  astronomique  qui  règle  d'une  manière  exacte  les  cours  do 
soleil  et  de  la  lune  dans  le  ciel.  Cependant  tons  les  auteurs  coa- 
viennent  que  les  ministres  Hi  et  iïo  étaient  chargés  en  même 
temps  des  cérémonies  religietises  et  par  conséquent  de  détermi- 
ner les  jours  où  il  fallait  exécuter  ces  cérémonies.  Voici  sur  ce 
fait  la  remarque  du  P.  Gaubil: 

K  L'ancien  livre  Koue-yu  ^  et  le  ch.  lou-hiog  (le  i*  déjà 
»  cité)  du  Chou'king  font  voir  que  Hi  et  Bo  étaient  les  desceo- 
»  dants  de  ces  grands  mandarins,  qui  du  temps  de  l'empereur 
D  Tchuen-hio  (2457  av.  J.-C.)  furent  préposés  pour  remédier 
0  aux  désordres  du  faux  culte  et  de  la  superstition.  Selon  le 

'  ChoU'king,  2*  part.  ch.  iv,  n*  4,  p.  67. 

>  M.  Paulhier  est  le  premier  qui  ait  appelé  l'attenUon  sttr  ce  fait  dans  son 
édition  du  Chou-king,  t&.,  p.  67. 

*  Diteours  des  royaumes,  composé  par  Tso  dit,  contemporain  de  GonAi* 
eius. 
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9  Koue-jfu,  Bi  et  Ho  avaient  sous  la  dynastie  de  Hia  le 
ft  même  emploi  que  sous  Yao  et  Tchuen-bio.  Ainsi  Ht  et  Ho 
n  étaient  non*seulement  les  ctiefs  de  l'astronomie^  moisencore 
»  ils  avaient  soin  des  cérémonies  de  \a  religion  '.  i> 

Il  nous  reste  maintenante  clierclier  s'il  n'y  aurait  pas  quel- 
que texte,  qui  pût  nous  indiquer  quelle  était  la  principale 
période  de  temps  consacrée  à  ces  cérémonies,  et  voyons  s'il  n'y 
serait  pas  question  d'une  période  septénaire. 

Les  passages  où  il  est  question  du  nombre  7  sont  nombreux 
dans  le  petit  nombre  des  livres  chinois  traduits  jusqu'à  ce  mo- 
ment, comme  on  le  verra  plus  tard.  Nous  nous  arrêterons 
seulement  sur  trois  principaux  extraits  de  deux  de  leurs  livres 
sacrés,  VY-king,  et  leLi-ky,  et  de  leur  plus  célèbre  historien, 
Sse-ma-êsien. 

5.  Textes  de  VT-king  qui  prouvent  que  le  ?•  jour  était  consacré  au  culte  de  la 

dirlnité,  et  au  repos. 

On  sait  que  rF-*fngf  est  le  premier  des  livres  sacrés  des 
Chinois.  Ils  en  font  remonter  l'origine  à  Foti-At,  qu'ils  appel- 
lent leur  premier  empereur,  lequel  ne  serait  autre  qu'Abel, 
selon  M.  deParavey,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  se  perd  dans  les 
plus  anciens  souvenirs  de  l'histoire  chinoise.  Primitivement 
ITT-king  n'était  pas  un  livre  en  caractères  distinc!s,mais  plu- 
tôt une  mnémonique  composée  de  2i  lignes,  12  entières, 
i3  brisées,  et  qui  combinées  ensemble  ou  considérées  sépa- 
rément dans  leur  ordre  réciproque,  rappelaient  les  idées  qu'on 
y  avait  attachées.  Voici  ces  24  lignes,  qui  forment  ce  (|u'on 
appelle  les  8  koua  de  Fou-hi  : 


On  voit  d'abord  que  ces  8  koua  sont  composés  chacun  de 
deux  parties,  l'une  supérieure  et  l'autre  inférieure,  qui  sont 
Topposé  Tune  de  Tautre.  Pour  opérer  sur  ces  lignes,  ils  di- 
saient en  commençant  par  le  bas  :  la  ligne  entière  ayant  2  li- 
gnes entières  au-dessus  d'elle  signifie  telle  chose;  —  ou  bien  : 
la  ligne  brisée  ayant  au-dessus  d'elle  2  lignes  brisées,  et  3  li- 
gnes entières  signifie  telle  chose,  etc. 

*  Voir  la  note  4,  dn  eh.  it,  2*  partie^  p.  67,  édit.  Panthier. 
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Pour  rendre  ces  lignes  plus  aptes  à  signifier  plusse  choses, 
et  à  mieux  spécialiser  le  sens  qui  y  élait  attaché ,  un  des  em- 
pereurs qui  succédèrent  à  Fou-lii^  ajoutant  8  trigrammes  aux  8 
de  Fou-lii^  c'est-à-dire  mettant  6  lignes  entières  et  6  lignes  bri- 
sées>  au  lieu  de  3,  et  les  mettant  eu  opposition,  comme  ci-des- 
sus,  les  éleva  jusqu'à  64.  Ce  sont  ces  64  koaa  qui  composent 
comme  le  fonds  de  VY-king  actuel. 

Cependant  12  siècles  avant  l'ère  chrétienne,  le  roi  Fen- 
vançy  fondateur  de  la  dynastie  des  Tcheou ,  ajouta  à  ces  64  li- 
gnes des  noies  très-courtes,  en  caractères  ordinaires. 

Puis  son  fils,  Tcheou-kong,  y  ajouta  une  interprétation  plus 
longue. 

Enfin  S  siècles  avant  l'ère  chrétienne,  Confucius  éclaircit  La 
table  de  Fou-lii,  les  notes  de  Yen-vang,  et  l'interprétation  de 
TcheoU'kong ,  par  un  commentaire  sur  le  fond  et  sur  la 
forme,  qu'il  appelle  ToiMn,  le  fond,  et  Siang,  Vimage.  Cest 
ce  qui,  avec  quelques  appendices,  constitue  la  totalité  de  VT- 
king  actuel. 

Ces  notions  étant  connues;  à  cause  de  Timporlance  et  tie 
l'antiquité  de  ce  document  qui  doit  donner  un  appui  nouveau 
au  texte  biblique  sur  le  repos  du  7*  jour,  nous  allons  publier, 
malgré  sa  longueur,  1"*  le  texte  entier  du  24'  koiàa,  celui  que 
l'on  appelé  fou  ou  Voiler  et  venir,  c'est-à-dire  la  périodicité; 
nous  y  joignons  :  S""  la  prononciation  de  chaque  caractère, 
telle  qu'elle  a  été  notée,  par  l'habile  Chinois ,  habitant  du 
Kouei-tcheou,  qui  accompagnait  à  Paris  M.  l'abbé  Perni,  — 
3**  au  dessous  de  chaque  caractère  la  traduction  latine,  aussi 
littérale  que  possible ,  et  qu'on  pourra  ainsi  toiyours  compa- 
rer avec  le  texte. 

3.  Texte  entier  et  traducUon  du  24*  koua  de  VT-king,  sur  la  période  de 

7  jours,  consacrét  au  repos. 

24*  Koua nommé     ^M   #  .♦  x  jJ     i      .        z-i  j- 

- —  l^cest-à-dlre  le  retour  périodM|u«. 


f.  tu   A  s   «.    BM   * 


1.    1^ 

Fou       hen         icliuu       Jou  ou  Isy  peng  ki 

Fou    penetraUo.    Evit,      inirat        sine  perturbatione.  Slmilet    réoiaut 
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^  m.  K  m  ^  m.   -b  ^ 

OQ       ■   kiéoQ  fan  fou  ky  tao  isj  Je 

sine       excesBu.    Riitbùs         repettt      ilUua         viam.  (Intra)  saptem    dies 

*   ià.  M  ^^  tt.  ..*     H. 

M  foa  ly        yeou    yeou     ouang        touan  yne 

fenft     regressus.    UtIUtai      est     quod    Iranseat.  27iouan  dicit:(hiBOTerba) 

1â    f.  m  R.  3.  i*  w  &. 

fou  hen  kan        fang  long     eûl       y 

Pmodt'eifoiiffpifi^lratto  (sfgniflcant]:eon8tanter  revertu.    Movet    et        ad 

Jill     %.   «  H    tii  A  *  3 

ehoaen  hla  ché  y         tchou     jou      ou         tsy 

obedienduin  progreditur.  Ideo  (hase  yerba)  :  exil,     intrat  nne  perturtoltonf; 

*  s  â.  >.K  a    %  m. 

pong       lai         ou       kieou  fan  fou  ky  tao 

ftmflef     «entimt    tine    excessu,      rursus       repetit  illiut        viam; 

tsy       je       lai  fou  tien      hftng  ye 

•finira)  septem   diêt    vêtiit      regretsus  (signlficant)  t  cceli      sacriflcium. 

5.  M  *  fi^  ft,       »J   g  ffl., 

Ly       yeoù     yeou       ouàng  kang       tchàng  yë 

(Hscverba):ulî<tCas  est      quod  (rafMea<(signfflcant;:constanti2B  prineipium. 

6.  iâ  s  a  ^  m  z  &  ^. 

fou        ky        iLlën         tien  ty  tcbe         sin  hou 

Pwtodidtas  illa      Videtar       ccdII  tensBqae        aoimus,       nonne? 

7.  ^  H,  S  ft  %    t.    1â.    * 

Siang    yue  loùi         tsal         ty  tchong  foa  sien 

Siang  dicit  :    tonitru    habitat    teme        medio.    Periodlcitas  :  aotiqnl 


ï  a  m    Q 


oaaog        y         tehe  Je  py  kouang 

itges        ad    extremam     diem   claudebant   locoa^ubt-exiguntur-veeti^alU. 


:?:  ^T„     ^  ^ 


chaog  loui        pou  hin  heou        pou  sen 

Mei:Qalore9,  peregrinl    non    anbulâbant;   delnde      non    oxaminabantur 
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fang  tson       Ueou  poa 

KQgioii».  (Lima)  prima  (eK)noTeni:    non 


* 


yuèn  foo  oa 

remou    pcnodicitas;  «m 


Si     t$ 


H.  ^ 


tt 


^ 


1i 


TC      n  o   9. 

ty  hooi  yuen        ky-  Siang       yue       peo 

piojidtvr  (ad)  pœniteDdi  (locum);  magnum  boonm.     Imago    didt  :      um 

a   ^      «       Ja    «r  #  {fi.....^ 

yuen       tcbe  fou  y  sieon     dien       ye  Un 

remotio    hujas    periodiciuuis  [cfi)     ad       renoTare    corpus.  (Ei)iex 

a  o   11.  ^   S    tt 

eul  hieou  fou  ky  slang    yue    hkam 

(lineis)  ad  secundam  :  m!rè     periodieftan   booa.  Imago  didt .«   mérè 

^     *      n         T     ^fcfi. 

/bu         tche  ky  y  hia  Jeu     ye 

pmodtctïoi  hoc      honum  (dldtur)   ad    extondendam  deonum   diaritalBB. 

«.  ^        H   $1    1É      S     S  S. 

lou  san        pin  fou  ly  ou      kieoa 

(Ex)  aex  (lineis)  ad  tertiam:  continua  periodldtas  metuendnm;  non  malooL 

13. ^  H,  M    ^ê    Z.    M    8  S 

Siang     yue         pin  fou  tche  ly  gy        oa 

Imago  didt  :    continua  periodieitas     hoc     metuendum;  justitia    mm 

kleou    yè  Lou  se       tchong       hiu      ton  foo 

malum.       (Ex)  mx  (lineis  ad)  4«n  :  médium     cnrrit    soU    periodicitas. 

Siang    yue  tchong    hln     tou        fou  j 

Imago  didt  :  (hsc  yerba)  médium  currit  sola  periodicitai  (invitant)  td 

tsong  tao        ye  Lon  où  ten  foo 

sequendam  viam  rectam.    (Ex)  g  (lineis  ad)  b»»  :    aidentar  (agit)  penodidtii, 

où  houi  Siàng       yue  hen  fou 

non       poenitendum.   Imago     dicit  :  (h»cTwba)ordaiier(a9«l}|imodiciMfi 


« 
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OU  houi  tchoÛDg  y  taé 

non     panitendum  (Bigniflcant)  oportere    médium  tenere     ad    semetipsum 

kaô  yé         chang  lou        my  fou  hfong 

peificieQdnm.  Ad     superlorem    (ei)  sex  :  pertarhata  periodicitas  ;  peaslmum 

*      I^     *    ffi       #       te 

yeou  tsai  sin;       yong  hin  se 

habetur,    calamitates     que.    (Si)  utatur    incedentibus    mliitlbus  (usque  ad) 

tchong     yeou  ta  pal  y         ky         koue  kun 

flnem    ba))^U      maguam     jacturam.  Ad      suum     reguum    dominium 

123         S  T  t    ^  ^  ^    ^Œo 

hiong  tché       yû      che  gien      pou        ke  tchen 

pessiraum  (facit);    usque     ad     decem       anuos     non    poterlt     coercere. 

«.«  H.      E     «  e  E<i 

Slaug      yue  my  fou  tche       hiong 

Imago    dicit  :  (bani  verba)  perVarbata  periodicitas  hoc    pessimum  (si- 

i; 

faug  kiun  taà     yè. 

gnlfleant  esse)  coutrarium    Domlni       legi.      • 

Traduetton  fip»iif»l«e. 

i .  Pénétration  du  symbole  FoUy  ou  de  la  périodicité. 

«  Tcheott-lLong.  Elle  sort^  elle  rentre  sans  perturba- 
»  lion  ;  —  ses  semblables  viennent  sans  obstacle  ;  —  elle  par- 
»  court  de  nouveau  sa  voie;  —  eh  7  jours^  ce  retour,  cette 
p  périodicité  revient.  Il  y  a  utilité  dans  la  marche  qu'elle 
•  suit. 

»  2.  CoBfttèiu».  Le  thouan  (ouïe  fonds)  dit  :  (ces  paroles) 
»  pénétration  de  la  périodicité  (montrent)  qu'elle  revient  con* 
»  slàmment.  —  3.  Elle  se  meut  et  progresse^  et  encourage  à 
9  Totiéissance;  c'est  pourquoi  (ces  paroles)  :  elle  $ort,  eUe  ren- 
n  trê  sans  perturbation;  us  semblables  viennent  sans  obstacle.^' 
»  4.  elle  parcourt  de  nouveau  sa  voie  ;  en  7  jours^  cette  périodi- 
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f^remmt  (slgiiîflenl)  :  qu'il  s'agit  du  Sacrifice  du  Ciel.  —  5.  iCe^ 
»  paroles  )  lily  a  utilité  dans  la  marche  quelle  suit  { désignent 
»  le  principe  de  la  constance. 

D  6.  (Tcheeu-keng)  •  Cette  périodicité  ne  parait- elle  pas 
»  étro  l'esprit  du  Ciel  et  de  la  Terre? 

»  7.  CTonfucitt».  L'image  dit  :  Le  tonnerre  habite  au  mi- 
»  lieu  de  la  Terre.  —  (Sur)  la  périodicité  :  Les  anciens  rois, 
»  au  jour  extrême,  fermaient  les  lieux  où  Ton  recevait  les  im- 
n  pôls;  les  marchands  et  les  étrangers  ne  voyageaient  point; 
»  les  affaires  des  différente  lieux  n'étaient  pas  examinées. 

))  8.  Tchceu-keng.  La  1'*  ligne  des  9  (signifie)  :  Cette 
»  périodicité  n'est  pas  éloignée  ;  elle  ne  donne  pas  lieu  au  re- 
»  pentir;  c'est  un  grand  bien. 

y>  9.  Cenfueltts.  L'image  dit  :  Le  non  iloignemeni  de  eOk 
»  périodicité  (sert)  à  réparer  le  corps. 

»  10.  Tcheeug-keng.  La  2«  des  6  lignes  (signifie]  :  La 
»  périodicité  est  admirablement  bonne. 

x>  11.  €oiifii«iu0.  L'image  dit  :  (Ces  paroles)  la  périodidti 
»  est  admirablement  bonne  (signifient)  qu'il  faut  étendre  la 
»  charité  au  dehors. 

»  12.  Tcheou-kong  La  3*  des  6  lignes  (signifie)  :  Lacon- 
»  tinuation  de  cette  périodicité  est  à  craindre;  ce  n'est  pas  un 
»  mal. 

x>  13.  Confucius  L'image  dit  :  (Ces  paroles)  eontimar 
»  tion  de  cette  périodicité  est  à  craindre  (signifient)  que  la  jus- 
B  tice  n'est  pas  un  mal. 

D  U.  Tebeaii-kong.  La  4*  des  6  lignes  (signifie)  :  La  pé- 
D  riodicité  marche  seule  au  milieu. 

»  15.  C^nfocliM.  L'image  dit  :  (Ces  paroles)  la  périodieiU 
i  marche  seule  au  milieu  (invitent)  à  suivre  la  Toie  droite. 

»  16.  Tdteou-lfcong.  La  5'  ligne  des  6  :  La  péariodicilé 
»  (agit)  ardemment;  ce  n'est  pas  regrettable. 

D  17.  Conf^aelus.  L'image  dit:  (Ces  paroles)  la  périodicité 
»  (agit)  ardemment  ;  ce  nest  pas  regrettable  (signifient),  qu'il 
»  faut  tenir  le  milieu  pour  se  perfectionner. 

)>  18.  TclM0vrUolig.  La  ligne  la  plus  élevée  des  6  (signi- 
»  fie)  :  La  périodicité  étant  troublée ,  c'est  une  grande  in- 
»  fortune  et  un  grand  crime;  ai  ton  se  sert  de  soldats  misée 
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»  marche^  jusqu'à  la  fin  on  essuiera  une  perte.  (Le  roi)  fait 
»  une  chose  très-préjudiciable  pour  son  royaume,  jnsqu'a- 
»  près  10  ansy  il  ne  pourra  comprimer. 

s  19.  Confuciii».  L'image  dit  :  (Ces  paroles)  lapériodicité 
D  ilant  trovbléej  c'est  une  grande  infortune  et  un  grand  crime 
V  (signifient)  :  que  c'est  contraire  à  la  loi  du  Seigneur.» 

On  le  Toit,  tout  se  suit  et  se  comprend  dans  ce  teite 
difficile  :  c'est  ici  le  Koua  ou  le  symbole  du  retour  régulier. 
Ce  retour  s'exécute  en  7  jours  ;  il  est  établi  pour  le  repos  du 
corps  de  Thomme  ;  il  ne  doit  pas  être  troublé,  sous  peine  de 
grands  malheurs  pour  le  royaume.  ! 

Ainsi  donc  il  existait  primitivement  en  Chine  une  période 
septénaire,  dont  le  dernier  jour  était  consacré  au  repos.  Cette 
prescription  était  consacrée  par  une  loi,  et  par  une  loi  très-sé^ 
Tère.  Et  maintenant  on  comprend  les  paroles  du  Chou-king 
el  la  peine  de  mort  prononcée  contre  les  astronomes  infidèles, 
qui,  par  négligence,  avaient  induit  le  prince  et  le  peuple  à 
transgresser  cetle  loi.  Ce  texte;  ancien  est  presque  identique  à 
cette  loi  de  Moïse  : 

«Vous  travaillerez  pendant  6  jours.  Le  7* jour  sera  pour 
»  vous  un  jour  saint.  Quiconque  fera  quelque  ouvrage  en  ce 
D  jour  sera  puni  de  mort  *.  » 

»  Un  philosophe  chinois  assez  récent,  lo-pt,  mais  qui  avait 
beaucoup  étudié  les  antiquités  chinoises,  dit  au  sujet  de  ce 
texte  : 

a  Chinnong  institua  des  fêtes,  pendant  lesquelles  on  devait 
»  s'abstenir  de  visites,  de  procès  et  de  promenades.  C'est  ce 
»  qui  est  rapporté  dans  VTkingy  ou  symbole  Fou  :  «  que  les 
D  anciens  rois,  le  7*  jour,  qu'il  appelle  le  grançl  jour^^  faisaient 
B  fermer  les  portes  des  maisons,  qu'on  ne  faisait  ce  jour-là  au- 
D  cun  commerce,  et  que  les  magistrats  ne  jugeaient  aucune 
»  affaire.  C'est  qui  s'appelle  l'ancien  calendrier'.  » 

Mais,  supposé  qu'il  existât  encore  quelque  obscurité  sur  le 
sens  de  ce  texte  de  VY-king^  elle  doit  être  levée  parle  témoi- 

*  Sxode,  xxxT,  2. 

'  Le  P.  Prémare,  Dite,  prélim.  du  Chou-king,  p.  cxTni.  Nouâ  aTottoiis  n*a 
voir  pQ  trouver  ce  texte  dans  £o-pi,mais  Lopi  a'iO  gros  vol.,  et  notr^patlence  a 
été  trop  vlt3  fatiguée.'  ' 
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gnage  du  plus  grave,  du  plus  critique  et  du  plus  câèbre  his- 
iorien  de  la  Ciiine,  Sse-^ma-tiien  K 

5.  Telle  de  l'hlttorien  le  plut  andea  de  la  ehiiie^  SeenuftsicD,  awiraiit  qœ 
dans  Tantiquité  on  adorail  l'Unité  aoiMnéniep  tons  les  1  joais. 

Déjà  dans  les  Mémoires  chinais,  le  P.  Cibot  avait  dit  :  c  On 
B  trouve  dans  les  annales  de  Sse-ma-isien^  que  l'empereur 
»  offrait  un  sacritice  à  la  suprême  Unité  (tay-y),  tous  les  7 
9  joui*s  K  » 

Ce  texte,  d'une  si  grande  importance,  aurait  du  frapper  ceai 
qui  nient  que  la  Semaine  fût  connue  en  Chine;  aussi  avons- 
nous  voulu  mettre  ce  point  d'histoire  dans  tout  son  jour,  et 
nous  avons  cherché  dans  le  Sse-ki  du  célèbre  historien  1k  pas- 
sage où  il  a  conservé  la  tradition  de  ce  fait.  Ce  texte  n'a  pas  été 
trouvé  sans  peine,  car  le  P.  Cibot,  comme  ses  confrères,  n'in- 
dique jamais  ni  le  livre  ni  la  page  de  ses  citations.  Nous  avons 
été  assez  heureux  pour  trouver  celle-ci^  et  nous  allons  donner 
ici  le  texte  et  la  traduction  littérale  de  ce  passage  faite  par 
M.  Pauthier  : 


*#   X  =f  yji  m  ix 


Kou-tcke  thien  Ueu  i        tehun       ihiieou  toi 

Antiqullùs        CœU  fllius       ad        ver     antonmoinque    sacriflcibit 


*         -M        m       5P 


tlial  <  thoung  non  ktoo 

Sopremo  UNO  (super)  orientalem  inter  et  meridlonalem     coUero. 

young  ta  lao  thti  ji        toet  iha»' 

ntendo       magnls       animalibus,       eeptimo        die,     fiebat  altarc. 

Voici  la  traduction  française  : 

a  Dans  l'antiquité,  le  Fils  du  ciel  (l'empereur),  au  printemps 
»  et  à  l'automne,  sacrifiait  au  très-grand  UN,  à  la  suprême 
»  UNITÉ,  sur  un  tertre  en  terre  situé  entre  Torient  et  le  midi^ 

'  Voir  ces  éloges  confirmés  par  le  P.  Amiot,  dans  les  Mim.  thinoii,  t.  io, 
p.  77,  et  dans  la  notice,  qu'en  a  donnée  Abel  Rémusat  [NouvMéL  Asiat.,  l  u, 
p.  132},  où  le  docte  sinologue  français  relève  avec  raison  une  singulière  iuadTcr- 
tance  du  P.  Amiot  p.  143. 

'  Mém.  ehinoity  t.  ix,  p.  381. 

^  J/^an,  élévation  de  terre  sur  laquelle  on  sacrifie.  XHct.  Desoignet. 
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»  en  immolant  les  grands  animaux  ^  le  V  jour,  sur  cet  autel 
»  élevé  exprès  ^.  » 

On  ne  peut  certainement  rien  entendre  de  plus  authentique 
et  de  plus  précis. 

Nons  verrons  un  peu  plus  loin  quelles  traces  a  laissées  la 
semaine  dans  l'astronomie  chinoise,  une  des  plus  anciennes 
du  monde;  continuons  en  ce  moment  à  recueillir  dans  les  di- 
vers livres  chinois  ,  ce  qu'ils  nous  disent  de  la  semaine  et  du 
nombre  7. 

5.  Quelques  textes  sur  la  semaine  et  le  nombre  1,  tirés  des  livres  sacrés  et 

classiques. 

Nous  allons  d'abord  réunir  ici  quelques-uns  des  textes  que 
nous  avons  pu  trouver  dans  le  Li-ki  ou  livre  des  rites,  récem- 
m  en  t  traduit^. 

a  L'empereur  a  7  temples  (dédiés  à  7  générations  de  ses 
»  ancêtres),  trois  à  gauche,  trois  autres  à  droite;  celui  du 
»  grand  aïeul  (à  l'extrémité  au  milieu  des  deux  lignes)  forme 
»  le  7*  *.  » 

ce  A  la  mort  de  l'empereur,  pendant  7  jours,  on  sert  devant 
»  lui,  des  vivres  et  du  vin,  et  ce  n'est  qu'au  V  jour  qu'on  Ten- 
»  terre.  Cela  se  fait  pour  l'empereur  seul  ^.  » 

«  Avant  le  sacrifice,  le  sage  se  livre  à  l'abstinence,  c'est-à- 
»  dire  repousse  les  choses  illicites,  comprime  ses  désirs  et 
»  ferme  l'oreille  à  la  musique...  L'abstinence  du  sage  est  Tap- 
»  plicalion  à  atteindre  le  plus  haut  degré  d'une  fine  et  brillante 
»  vertu.  Aussi  l'abstinence  modérée  dure-t-elle  7  jours,  afin  de 
D  recueillir  l'esprit  ®.  » 

*  GTest-à-dire  un  bœuf,  une  chëyre  et  un  porc. 

'  Extrait  du  Sse-ki,  ou  Hémoires  hittoriques  de  Sse-ma-thsien,  liv.  28"  de 
toutTouvrage,  le  6"  de  la  3'  parUeou  Pa-chou,  ch.  foung  ehen  cho,  ou  des  autels 
à  sacrifices,  p.  24  du  tome. 

3  Li'ki  ou  mémorial  des  rites,  traduit  pour  la  l'*  fois  par  M.  Callery,  texte  et 
traducUon  française,  in-4*,  Turin,  1853.  —  Il  faut  observer  que  cette  traducUon 
n'est  pas  celle  du  Li-ki  complet,  mais  seulement  d'un  abrégé  fait  par  Fan-tsê- 
ten,  et  où  des  détails  très-importants  ont  été  supprimés,  en  sorte  que  la  traduc- 
tion du  Li'ki  est  encore  à  faire. 

*  Li'ki  ch.  ▼,  p.  16  de  la  traducUon,  et  dans  Noël.  Hisî,  noi.  riiuum, 
p.  50. 

^  Li'ki  ch.  T,  et  dans  Noël,  hist,  nof.  rituum,  p.  31. 

*  Ibid.,  ch.  XX,  trad.  franc.,  p.  128. 

IV  SÉRIE.  TOME  XX.  —  NM 19;  1859.  (59«  vol  de  la  eolL)    U 
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Le  même  livre  compte  7  dee^tn  (iriDci|iaiix  : 

»  1 .  Devoirs  du  i^ère  au  fils, 

»  2.     —       du  frère  aioé  au  frère  eadet, 

*  3.     —       du  mari  à  la  femme, 
ni.     —       du sounreraiû au  sujet, 

»  5.     —       du  plus  âgé  au  plus  jeune, 
»  6.     —       d'amis  à  amîs, 
ni,     —       dUiôtcs  à  botes*.  » 

On  y  compte  en  outre  7  espèces  d'alfeeiûm$,  qiri  exisirot 
dans  le  cœur  de  riiomme,  sans  qu'il  les  apprenne.  Ce  soot  : 
»  1 ,  La  joie, 
»  2.  La  colère, 
»  3.  La  tristesse, 

*  4.  La  crainte, 
»  5.  L'amour, 

9  6.  La  baiue, 

i>  7.  Le  désir  '.  » 

Dans  rinstniclion  qu'on  donnait  aux  enfSaints,  il  y  a^ait 
7  choses,  dont  ils  ne  devaient  pas  parler  : 

a  l»  L.es  dé[>enses  ou  revenus  de  Tempereur;  les  défections 
o  qui  ont  lieu  sortes  frontières,  elles  troupes  qu*on  y  envoie; 
D  les  personnes  déposées  par  le  magistrat. 

D  2**  Les  fautes^  les  richesses  ou  la  pauvreté  des  magistrats. 

n  3"*  Les  vices,  les  sottises  et  les  crimes  des  autres. 

«  4"  Flatter  ou  adorer  tel  ou  tel,  se  prévaloir  de  l'appui  df 
p  tel  ou  te)  grand  ou  magistrat. 

»  5'  Que  ceux  ci  sont  riches  et  ceux-là  pauvres;  queceux-d 
»  méprisent  les  auti^s,  et  ceux-là  aiment  les  riclies. 

t»  6"  Que  ceux-là  sont  débauchés,  lascifs,  légers,  louant  les 
»  belles  femmes. 

D  V  Que  ceux-là  sont  avides  des  richesses  des  autres,  amâ- 
»  teùrs  de  bonne  chère;  adonnés  au  vîn^.  « 

Il  y  avait  de  plus  7  règles,  que  l'on  peut  appeler  de  bien- 
séance et  de  civilité  : 

«  I*  N'ouvrir  ni  ne  retarder  les  lettres  des  autres  qu'on  tous 
»  a  confiées. 

*  ltid,t  ch.  V,  trad.  fran.  p.  18. 

*  /dtd.,  ch.  viiiy  et  ch.  ix  du  texte  complet;  trad.  fraa.  p.  4&. 

*  Siao-hio,  ou  peUte  étade,  par.  3%  n.  2l,  trad.  Noël,  p.  669. 
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»  2"*  Ne  point  lire  par  surprise  la  lettre  de  la  personne  au- 
»  près  de  laquelle  on  est  assis. 

»  3»  Si  Ton  entre  dana  la  chambre  d'un  autre»  ne  point  lire 
M  les  écrits  qu'on  y  trouve. 

»  4*»  Ne  pas  détériorer,  ni  garder  pour  soi  la  chose  qu'on 
»  vous  a  confiée, 

»  5*  Quand  on  dîne  avec  quelqu'ao  ne  point  choisir  ce  qu'il 
*  y  a  de  meilleur,  el  rejeter  les  cbosea  moins  bonnes. 

a  6"  Quand,  on  habite  avec  d'autres  personnes^  ne  pasrecher- 
»  cher  seulement  sa  propre  commodité» 

»  7»  11  ne  faut  pas  désirer  les  richesses  ou  les  honneurs  des 
»  autres,  leur  porter  envie,  ou  en  dire  du  mal  *.  »  • 

On  compte  aussi  7  causes  de  divorce  : 

<f  i .  Manque  de  respect  au  père  et  à  la  mère  du  mari; 

D  2.  Stérilité, 

ï>  3.  Adultère, 

»  A.  Caractère  envieux, 

»  5.  Maladie  contagieuse^ 

»  6-  Babil  fatigant,       ,  .       .       i  .         . 

»7  Piofnsion^.  1^  . 

Voici  encore  quelques  règles  sepietmns  d'éducation  ; 

a  A  7  ans  on  doit  séparer  les  frères  des  scpurs,  et  on  ne  doi^ 
pas  leur  perixiellrede  s'asseoir  ou  de  manger  avec  elles  ^.. 

«  Ce  n'est  qu'à  la  7"  année  qu'on  examine  si  l^élèvp  doit 
»  discourir isur  les  choses  qu'il  a  apprises^.  » 

Il  y  avait  7  pratiques  essentielles  dans  l'enseignement  des 
collées  ^      ., 

Il  y  avait  7  cMfs  à  la  lêle  des  écuries  impériales  ^ 

Le  plus  grand  soin  était  donné  à  ce  que  la  siguitication  des 
diverses  langues  ne  s'altérât  pas  et  ne  fil  ainsi  perdre  la  tra^- 
dition*  Aussi  lit-oti  dans  lei  Tcheou-ti : 

«  La  7« année,  on  réunit  les  interprètes;. ils  compareni  les 


*  Ibid.,  dana  Noël,  p.  570. 
'  IM. ,  ddvft  Nod.  p.  509. 

'  Ibid,,  c.  I,  dans  Noe],  p.  480. 

*  Li'ki,  lliid.,  c.  XV  et  xvni  du  textfl  complet,  trad.  fran.  p.  76. 
'  Tbid.,  trad.  p.  77, 

*  Ibid.,  c.  TV,  trad.  p.  30. 
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»  langues^  et  ils  font  concorder  les  formules  de  conversatioD^t 

a  Confucius  dit  :  Le  FUs  du  ciel  (rempereur)  a\ait  autrefois 

0  7  sages  pour  censeurs ,  quoiqu'il  donnât  dans  de  grands  ex- 

1)  ces,  il  ne  les  poussait  pas  jusqu'à  perdre  le  Ciel  ài/erieur 
»  (l'Empire)  ».  » 

Le  commentaire  publié  par  les  ordres  de  l'empereur Aaiijf^i 
en  1689,  ajoute  sur  ce  texte  :  cr  L'empereur  de  la  Chine  est 

2)  peut-être  le  seul  prince  de  l'univers^  qui  ait  des  censeurs  pu- 
0  blics  et  d'office.  On  s'est  si  bien  trou\é,  depuis  plus  de  3,0<M) 
»  ans,  de  cette  institution,  qu'au  lieu  de  7  qu*il  y  en  atait 
»  d'abord,  on  les  a  augmentés  jusqu'à  40^.  b 

Voyons  maintenant  si  nous  ne  trouverons  pas  dansl'astro* 
mie  quelques  traces  de  la  semaine,  lesquelles  nous  servirontà 
expliquer  l'origine  et  la  continuation  de  toutes  ces  traditions. 

6.  De  la  semaine  dans  Tastronomie  des  GhinoU. 

En  parlant  des  Juifs,  nous  avons  fait  remarquer  combien  la 
Bible  nous  donne  peu  de  connaissances  sur  l'astronomie  pri- 
mitive des  peuples  soit  avant,  soit  immédiatement  après  le  dé- 
luge. Elle  nomme  le  10*  mois,  le  27*  jour  du  mois,  et  voilà 
tout. 

C'est  en  Chine  qu'il  faut  chercher  quelques  notions  sur  cette 
astronomie  primitive;  elles  sont  assez  abondantes  et  (rès-cn- 
rieuses  à  étudier. 

Le  P.  Gaubii,  à  qui  nous  devons  les  principaux  détails  sur 
l'astronomie  chinoise,  avertit  qu'il  ne  veut  pas  parler  des 
monuments  astronomiques  qui  se  trouvent  dans  les  Koua  de 
VY'king.  Ils  sont  trop  peu  explicites ,  dit-il,  et  voilà  pourquoi 
il  ne  dit  pas  un  mot  du  texte,  en  7  jours,  t7  vient  et  rerienly 
qui  annonce  si  clairement  la  pértodictté  d'une  semaine^. Nous 
dirons  un  peu  plus  tard  les  raisons  qui  ont  paru  le  décidera 
ce  silence.  En  ce  moment  nous  allons  citer  les  extraits  qu'il 
a  faits  des  livres  chinois  les  plus  authentiques. 

Le  ChoU'king  nous  donne  les  notions  suivantes  sur  c^ 

^  Tcheou-li,  1. 38  p.  26  du  texte,  et  dans  la  tradactton  de  M.  Blot,  t  a, p.  407. 
3  Dans  le  Hiao-king,  eh.  xv  da  texte,  et  de  la  trad.  franc,  dans  JT^n.  cftûL, 
t.  IV,  p.  69. 
*  md.,  p.  95. 
«  Traité  de  la  ehron.  chtn.,  p.  6.  ~  Et  Traité  de  Vaetran.,  p.  2. 
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temps  reculés.  Nous  copions  le  P.  Gaubil,  qui,  après  avoir  cité 
les  II**  1,  2,  3,  du  chap.  1*',  le  Yao-tienj  ajoute  : 

«Le  i*''ai'ticle  nous  apprend  certainement  que^dèsle  temps 
D  de  Yao,  il  y  avait  des  mathématiciens  nommés  par  le  Fils  du 
»  ciel  pour  mettre  par  écrit  un  calendrier  qu'on  devait  distri- 

x>  buer  au  peuple,  et  le  caractère  siang  ^^  que  j'ai  traduit, 

X»  d'après  le  tcurtare,  par  observer,\ejâi  aussi  dire  image,  repré- 
1»  sentation ,  et  ou  pourrait  encore  traduire  calctUer  et  repré- 
9  senter,  comme  si  Yao  ordonnait  de  faire  une  carte  céleste.,. 

»  Le  2*  article  tait  voir  qu'on  savait  reconnaître  les  deux 
»  équinoxes  et  les  deux  solstices... 

D  Le  3*  article  démontre  que  du  temps  de  Yao  on  connaissait 
»  une  année  de  366  jours  ;  c'est-à-dire  qu'on  connaissait  une 
»  année  de  365  et  6  heures,  et  on  savait  qu'au  bout  de  4  ans 
0  l'année  avait  366  jours.  Yao  voulut  aussi  qu'on  employât 
o  l'année  lunaire,  et  qu'afin  que  tout  fût  exact,  on  se  servit  de 
»  Vintercalation  ^  » 

Nous  n'en  savons  guère  plus  en  ce  moment. 

Dès  cette  époque  aussi  le  ciel  paraît  avoir  été  divisé  en 
28  constellations,  dont  7  furent  assignées  aux  4  divisions  du  ciel^. 

Ces  4  divisions  étaient  figurées  et  désignées  par  les  astres 

fang  !©,  hu  J^,  mao  ^,  et  sing  ^.  On  peut  voir  cette  di- 
vision du  ciel  en  28  constellations  marquée  dans  toutes  les  car- 
tes chinoises.  Le  P.  Gaubil  en  a  donné  tous  les  noms,  avec  leur 
place  dans  le  ciel,  et  leur  correspondance  exacte  avec  les  jours 
de  noire  semaine,  dans  son  Histoire  de  Vastronomie chinoise^, 
où  il  est  à  regretter  que  l'on  ne  trouve  aucun  caractère  chinois. 

Le  P.  Cibot  va  résumer  parfaitement  toute  cette  science  des 
Chinois  : 

<f  Les  Chinois  comptent  28  constellations  dont  chacune  a 
»  son  propre  caractère.  Chacun  de  ces  caractères  répond  à 
]>  une  des  7  planètes  qui,  par  là,  en  ont  quatre  qui  lui  corres- 
n  pondent  et  lui  sont  appropriés.  Ce  cycle  donne  exacte- 

*  Traité  de  Vastronomie  chinaite,  dans  le  vol.  des  observations  mathéma- 
tiques, etc.,  du  P.  Souciet»  t.  ui,  p.  7  ;  in-4*,  Paris,  1729. 

'  Ibid. 

*  Dans  le  même  recueil  du  P.  Souciet,  t.  ii,  p.  178. 
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x>  ment  et  le$  semaines  et  les  jours  des  semaines,  tels  que  noas 
»  les  complons;  parce  que  les  7  planètes  y  étant  placées  de 
»  suite  selon  les  caractères  qui  leur  sont  attribués,  elles  re- 
»  viennent  toujours^  comme  nos  dtmanc/^es,' nos  !undis,e\c.— 
o  II  esl  défait  que  ce  cycle  correspond  exactement  à  nos  jours 
»  et  semaines  ecclésiastiques,  et  que  les  4  caractères  du  soleil^ 
))  par  exemple^  tombent  toujours  le  dimanche,  ceux  de  la  lune 
»  le  lundi,  etc.— Aussi  les  néophytes  éloignés,  qui  ne  peuvent 
»  avoir  le  calendrier  des  missionnaires,  se  servent  aisément 
»  de  celui  de  Tempire.  Le  feu  P.  Gaubil  ne  croyait  pas  que  ce 
»  cycle  remontât  bien  avant  dans  l'antiquité.  On  ne  voit  pas 
0  cependant  qtuxnd  il  a  commencé  :  au  contraire,  on  trouve 
»  dans  VT-king  :  Vous  viendrez  honorer  de  sept  en  sept 
Ki  jours;  et  dans  les  Annales  de  Sse-ma-tsien,'»  que  l'empereur 
A  offrait  un  sacrifice  à  la  suprême  Unité  (Tai-y)  tous  les  7 
»  jours*.» 

Ainsi  la  division  du  temps  en  7  parties,  qui,  multipliées 
par  4,  forment  les  28  divisions  du  mois  lunaire ,  el  la  désigna- 
tion de  la  constellation  fang  pour  la  i^  sennaîne.  Au  pour  laâ% 
mao  pour  la  3%  et  sing  pour  la  4%  est  upe  division  qui  date, 
d'après  le  Chou-king,  du  temps  dTao. 

Ceci,  comme  on  voit,  nous  donne  une  connaissance  assez 
explicite  de  la  combinaison  par  laquelle  la  semaiiu  eutrait 
dans  le  calendrier  primitif. 

Ajoutons  encore  quelques  témoignages  à  ces  preuves  des 
grandes  connaissances  que  les  anciens  Chinois,  ou  plutôt  les 
anciens  peuples,  sémites,  chaldéens  et  autres,  ont  eues  de 
l'astronomie^  et  combien  était  parfait  leur  calendrier. 

«  Du  temps  des  Ban  occidentaux  (environ  202  avant  J.-C.), 
h  dit  le  P.  Gaubil,  on  publia  six  calendriers,  qu'on  donna  d*a* 
i>  bord  comme  anciens  : 

»  l'^le  calendrier  des  Hoang-li  (2686  avant  J.-€.); 

9  2''  Celui  de  Tchouen-hiu  (2502  avant  J.-C.); 

»  3»  Celui  de  Yu  (2199  avant  J.-C); 

»  4*  Celui  de  Tching-tang  (1764  avant  J.-C); 

»  5»  Celui  de  Vou-vang  (1421  avant  J.-C); 

x>  e*"  Celui  de  Tcheourkong  (1134  avant  J.-C). 

*  Mém,  ehin.  t.  ix,  p.  381. 
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»  On  ne  fut  pas  longtemps  sans  soupçonner^  au  moins  l'au^ 
»  Ihenticiié  de  ces  ouvragés,  d'ailleurs  mai  digérés,  et  on  les 
»  regarde  assez  généralement  comme  des  ouvrages  du  temps 
»  même  desfTan^  d 

C'est  la  seconde  fois  que  le  P.  Gaubil,  en  citant  quelques- 
uns  des  anciens  monuments  astronomiques  des  Chinois,  émet 
des  doutes  sur  leur  auttienticité.  Ace  propos^  nousdevons  faire 
remarquer  que  le  P.  Gaubil,  à  la  suite  des  discussions  qui 
avaient  eu  lieu  sur  les  rites  chinois,  s'était  séparédes  PP.  Ricci, 
PrimarCy  Bouvet,  Fauquet,  etc.,  qui  avaient  trop  exalté  peut- 
être  l'authenticité  et  la  pureté  des  traditions  chinoises.  Il  s'é- 
tait rangé  à  l'opinion  des  PP.  Régie,  Lacharme,  etc.,  qui 
avaient  formé  une  école  tout  opposée,  et  excessive  aussi  dans 
ses  appréciations.  Mais  nous  prouverons  un  peu  plus  loin 
qu'il  changea  d*opinion.  Nous  dirons  seulement  ici  qu'il  est 
fâcheux  que  cette  disposition  d'esprit  Tait  empêché  de  nous 
donner  la  traduction  de  ces  monuments  qui  nous  seraient  si 
utiles,  même  avec  leurs  erreurs.  Voici  quelle  fut  la  cause  de 
ces  erreurs,  et  ce  qui  l'a  empêché  lui-même  de  traduire  ces 
livres  : 

«  Une  des  causes  du  peu  de  progrès  de  l'astronomie  chinoise 
»  du  temps  des  Han^  fut  l'astrologie  judiciaire  dont  on  était 
»  entêté  à  l'excès...  On  voit  que  les  astronomes  des  i7an  étaient 
»  persuadés  que  FoU'hi,Hoang-ti,  rao,rf-Ao,  etc., avaient  eu 
B  une  connaissance  parfaite  de  l'astronomie^  qu'une  bonne 
1»  partie  de  ces  connaissances  était  cachée  dans  les  monuments 
»  qui  nous  restaient  de  ces  princes  ^.  » 

Il  n'y  a  nui  doute  qu'il  n'y  eut  beaucoup  d'erreurs  eldeba- 
gatellesdansces  recherches  et  ces  règles  d*astrologie,  mais  c'é- 
tait la  science  de  ce  temps,  et  on  peut  assurer  qu'on  trouverait 
dans  ces  livres,  et  en  particulier  dans  la  traduction  de  ces  six 
calendriers,  des  secours  pour  expliquer  l'aslronomie  et  l'astro- 
logie des  Indous  et  des  Assyriens,  dont  on  possède  en  ce  mo- 
ment les  traités  astronomiques  et  astrologiques  \  Le  P.  Gaubil 

*  Hitt.  de  roitron,,  p.  29,  30. 

*  Ihid.y  p.  31. 

*  Voir  ce  que  dit  M.  Oppeit  de  la  bibliothèque  cunéiforme  en  briques,  trouvée 
par  M.  Layard  et  déposée  au  musée  britannique, ifnna'ci  de  philosophie, {.  xiv» 
p.  16C  (4*  série). 


380  DICnONNAIBB  DB  DIPLOHATIQCK. 

semble  entrer  lui-même  dans  ces  Tues^  dans  les  lignes  soiyan- 
tes^  où  il  dit  : 

«  n  serait  bien  à  souhaiter  que  Thistoire  de  Fastronomie  des 
»  Han  expliquât  en  détail  comment  on  eut  toutes  les  connais- 
»  sances  que  l'on  rapporte.  On  ne  marque  pas  quelles  furent 
»  celles  qu'on  avait  par  tradition  ;  celles  qu'on  eut  par  le 
»  moyen  des  livres  trouvés;  celles  qu'on  eut  par  des  réflexions 
B  sur  les  observations  anciennes  et  nouvelles^  * 

C'est  ce  que  nous  disons  en  effet,  et  pourquoi  nous  eussions 
désiré  que  le  P.  Gaubil  nous  traduisit  les  monuments  de  cette 
époque  qui  ont  été  conservés,  et  même  la  réfutation  des  m 
calendriers  qui  ne  fut  faite  que  400  ans  après,  en  284  de  Jésus- 
Christ,  par  l'astronome  Tou-yu^. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  étendre  davantage  sur  cette  as- 
tronomie chinoise,  que  nous  n'avons  pas  à  exposer  ici.  Nous 
noterons  encore  avec  le  P.  Gaubil  les  faits  suivants  : 

a  1*  Les  Chinois  ont  assez  bien  connu  le  mouvement  diurne 
D  du  soleil  et  de  la  lune,  la  quantité  du  mois  lunaire,  soit  pé- 
»  riodique,  soit  synodique,  un  cycle  lunaire  de  i9  ans,  de  365 
))  mois  lunaires,  les  révolutions  entières  des  5  planètes'.  » 

a  Ce  n'est  que  vers  246  ans  avant  Jésus^hrist  qu'on  a  perdu 
D  la  méthode  enseignée  par  les  anciens  et  en  particulier  par 
1»  l'empereur Foo  pour  le  calcul  des  7  planètes  et  des  Gxes^i 

En  parlant  de  ce  cycle  lunaire  de  19  ans,  le  P.  Gaubil  re- 
marque : 

»  On  ne  voit  aucune  époque  précise  duTchang  ^^  ou  Ofdt 

»  de  19  anS;^  et  jusqu'ici  on  n'a  pu  trouver  l'origine  de  la  con- 
i>  naissance  de  ce  cycle.  Ce  qu'on  dit  de  Tintercalation  et  de  la 
»  manière  d'intercaler,  est  assurément  digne  de  remaïque.  On 
0  assure  dans  plusieurs  endroits  que  le  nombre  7  (ou  la  se- 
»  maine)  est  la  règle  de  Tintercalalion  ^.  d 
a  Le  mois  lunaire  eiait  divisé  en  4  parties  égales.—  L'année 

*  Hist.  de  Castron.,  chinoise,  t.  a,  p.  13. 

*  Ihid.y  p.  46. 

*  Ihid.,  1. 1,  p.  a. 

*  Ibid.,  t.  Il,  p.  a. 

^  Ibid.,  t.  Uy  p.  12. 
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»  devait  avoir  12  mois,  c'est-à-dire  4  fois  7  ou  28  jours,  avec 
»  7  mois  intercalaires,  tous  les  19  ans  K 

»  On  voit,  dans  le  Chou-king,  ajoute  le  P.  Gaubii  : 

V  !•  Que  l'année  lunaire  était  en  usage.  La  !'•  lune  s'appe- 
la lait,  comme  aujourd'hui^  tching-yue. 

»  On  voit  2*»  qu'il  y  avait  alors  nn  instrument  pour  désigner 
»  le  mouvement  des  7  planètes.  Cet  instrument  avait  un  axe 
»  mobile^  et  au-dessus  un  tube  pour  voir  les  astres^,  d 

Après  avoir  pris  une  idée  sommaire  de  l'usage  que  les  Chi- 
nois ont  fait  du  nombre  7  dans  leur  astronomie,  d'après  leurs 
livres  authentiques^  examinons  maintenant  les  objections  qui 
ont  été  faites  contre  ces  textes. 

7.  opinion  de  M.  F.  Arago  sur  Tusage  de  la  semaine  dans  l'astronomie  chi- 
noise. 

En  faisant  un  cours  d^astronomie  populaire^  il  était  impos- 
sible que  M.  Arago  ne  parlât  pas  de  la  semaine  et  de  son  ori- 
gine. Voici  comment  il  s'exprime  : 

Goguêt,  adoptant  sans  réseiTe  les  opinions  de  Philon,  de  Joseph,  de  St  Clé- 
ment  d^ Alexandrie,  a  prétendu  qu'une  période  de  sept  jours  fut  en  usage  chez 
tous  les  peuples  de  l'antiquité.  D'autres,  Costard  par  exemple,  ont  soutenu 
que  les  seules  Juife  employèrent  la  semaine  dans  ces  temps  reculés.  (On  peut 
voir  cette  opinion  développée  par  M.  Alfred  Maury  dans  une  note  d'une  disser- 
tation de  M.  Biotf  sur  la  chronologie  astronomique,  insérée  au  t.  ixii  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences).  11  en  est  enfin,  parmi  lesquelsje  citerai 
Daunou,  qui  repoussent  Tune  et  l'autre  de  cesdeux  opinions  extrêmes.  Suivant 
eux  la  semaine  Ûgure  comme  division  du  temps,  chez  les  anciens  Chinois, 
chex  les  Juifs,  les  Égyptiens,  les  Chaldéens  et  les  Arabes.  D'autre  part,  l'insti- 
tution leur  parait  avoir  été  Inconnue  en  Perse,  en  Grèce,  à  Rome,  à  Carthage, 
etc.  Telle  est  aujourd'hui  l'opinion  qui  a  le  plus  d'adhérents,  mais  nous  ne 
pourrions,  sans  sortir  de  notre  cadre,  nous  livrer  à  la  discussioii  minutieuse  des 
passages  qui  ont  semblé  l'appuyer  sur  des  bases  solides  ^. 

Il  est  à  regretter  que  M.  Arago  n'ait  pas  voulu  se  livrer  à 
cette  discussion^  qui  aurait  appuyé  sur  des  bases  solides  l'o- 
pinion de  M.  Daunou,  que  la  semaine  était  en  usage  chez  les 
Chinois^  les  Juifs,  les  EgyptienSy  les  Chaldéens  et  les  Arabes. 
En  attendant,  nous  prenons  acte  que  cette  opinion  est  celle 
qui  a  le  plus  d'adhérents,  et  nous  essayerons,  dans  nos  recber- 

'  ibid.,  p.  10  et  11. 

'  ïbid,,  t.  m,  p.  11. 

'  Astronomie  populaire,  par  F.  Arago,  publiée  par  H.  Barrai,  t.  rr,  p.  660. 
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cbes,  de  donner  quelques  faits  qui  pourront  la  faire  relron- 
ver  aussi  chez  les  peuples  que  M.  Daunou  mettait  à  l'écart 

Mais  nous  devons  faire  connaître  les  objections  que  M.  Al- 
fred Maury  a  élevées  contre  ce  fait^  et  qui  tirent  leur  impor- 
tance^ non  pas  tant  de  la  force  des  preuves,  que  de  la  place 
qu'elles  ont  prise  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  dn  scien- 
ces '...  Citons  donc  ces  objections. 

8.  Objections  de  H.  AIftred  Maury  contre  Tunge  de  la  Bemaine  en  CUoe. 

Diaprés  les  notes  que  H.  Ed.  Biot  a  eu  j'obllgeance  de  me  comiçcuiiqiier,  il 
n'est  question  dans  les  livres  chinois  que  d'une  division  décadairt  do  mob,  et 
ce  que  l'on  avait  pris  pour  des  mentlona  de  la  eélëbratioa  do  sepHèmi  jourtt 
rapporte  tout  siroplemeot,  comme  pour  les  Grecs,  ani  Idées  sapentitieosesqne 
l'on  attactiait  au  nombre  sept. 

C'e>t  sous  l'empire  de  la  préoccupation  dont  nous  parlions  tout  à  rhenreque)^ 
P.  Gaubil  a  dit  qu'il  était  fait  allusion  à  une  ancienne  révolution  de  sept  jours, 
dans  un  pas^sage  du  Itvre  des  sorts,  YT-king.  Le  texte  indique  simpAemnit  ose 
opéraUon  impertaste  p6up  laquelle  il  faut  réfléchir  Pr9ù jours  «fant  d^a^,  et 
dont  le  succès  est  certain  lrot>  jours  après  le  jour  où  l'on  a  agi  :  ce  qui  fait  en 
tout  sept  jours.  Piémare^  dans  ses  Recherches  sur  les  temps  mytholêgiques de  U 
Chine,  s't'st  trompé  en  citant  la  note  jointe  par  Gonfuclus  à  ce  même  pas^je: 
il  a  traduit  tchi-jî^iejourdusolsiiee,  par  \è  grand  jour,  le  Jour  le  plus  impor- 
tant; et  il  en  a  fait  le  septième  jour  de  la  semaine  >. 

H  est  difficile  d'éiliettre  des  assertions  plus  inexactes  avec 
uo  ton  plus  ferme  et  plus  assuré.  Nous  ferons  observer  ici  : 

1°  Que .  quant  à  la  division  décadaire  du  mois,  elle  n'est 
niée  par  personne,  et  ce  n'est  pas  là  une  découverte;  il  s'agit 
d'examiner  s'il  n'y  a  pasunedimion  /unoir^  de  S8  jours  di- 
visés régulièrement  en  à  septénaires  de  jours  répondant  exac- 
tement à  nos  semaines.  Nous  indiquons  à  M.  Maury  tons  les 
planisphères  célestes  chinois ,  et  le  tableau  qu'en  a  donné  le 
P.  Gaubil,  avec  les  jours  correspondants  de  la  semaine \  Ce 
sont  là  des  faits  qu*il  ne  peut  nier. 

f?  Nous  doutons  que  M.  Maury  puisse  indiquer  le  passage 
où  le  P.  Gaubil  se  sei*ait  appuyé  du  texte  de  VT-kifig  que 
nous  avons  cité.  Nous  avons  publié  au  contraire  un  texte  où 

*  H  faut  observer  que  cette  noie  n'a  pas  été  lue  à  l'Académie  ;  nous  ne  saTioœ 
pas  que  l*on  pût  insérer  dans  ces  mémoires  de  telles  pièces. 
^  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences^  t.  xxit,  p.  2€6. 
'  Hist,  de  l'astronomie  éhinoise,danê  le  recueil  do  P.  Souciet,  t.  u,  p.  i7S. 
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ce  missionnaire  dit  expressément  que  les  textes  de  VY-king 
sont  trop  obscurs  pour  pouvoir  s'y  appuyer*. 

Quant  à  ce  que  M.  Maury  assure,  qu'il  s'agit  d'une  opé- 
ration importante  pour  laquelle  il  fallait  réfléchir  trois  jours 
avant  d'agir^  et  dont  le  succès  était  assuré  trois  jours  après 
avoir  agi,  il  n'y  a  pas  un  seul  mot  de  cela  dans  VYking. 
Nous  avons  donné  le  chapitre  mot  à  mot,  texte  et  traduction, 
et  l'on  peut  voir  qu'il  n'y  est  nullement  question  de  ce  que 
dit  ici  M.  Maury;  il  aura  sans  doute  pris  cela  dans  un  com- 
mentateur fantasticjue  de  VY-king. 

3*  Quant  au  P.  Prèmare^  qu'il  accuse  si  lestement  do  s'être 
trompé^  nous  lui  dirons  d'abord  qu'il  dénature  ses  paroles  ; 
les  voici  : 

«  C'est,  dit  LO'piy  ce  qui  est  rapporté  dans  \Y-king  au 
j»  symbole /ou  .que  les  anciens  rois,  le  7*  jour^  qu'il  appelle  le 
»  grand  jour,  faisaient  fermer  les  portes  des  maisons,  etc.  ^» 

On  voit  :  i""  que  ce  n'est  pas  le  P.  Prémare,  mais  Lo-pi,  qui 
appelle  le  V  jour,  lé  grand  jour;  S*  ce  n'est  pas  non  plus  le 
P.  Prémare  qui  a  traduit  Tchi-ji,  par  le  grand  jour;  3"  c'est 
une  explication  et  non  une  traduction  que  de  dire  que  c'est  le 

jour  du  solstice.  Le  caractère  ^  tchi,  est  traduit  par  extrême, 

et  c'est  Confucius  qui  a  dit  que  le  jour  extrême  éiaiïi  le  V  jour 
dont  parle  le  texte  de  Tcheou-kong,  et  non  le  jour  extrême  des 
6  premiers  mois,  ou  jour  du  solstice. 

Avec  des  traductions  et  des  conclusions  semblables,  on  peut 
établir  toutes  les  opinions  qui  conviennent;  maisesl-ce  bien 
là  la  science  qnè  l'on  devrait  trouver  dans  les  Mémoires  de 
V Académie  des  sciences  ? 

Pour  croire  à  l'existence  du  cycle  de  la  semaine,  M.  Maury 
Toudrait  que  ce  cycle  eût  servi  de  date  chronologique  dans 
quelque  almanach  ancien^  ou  dans  quelque  livre  d'histoire. 
Nous  allons  lui  citer  un  fait  qui  rend  sa  demande  inutile. 

On  lit  dans  le  Li-ki,  le  passage  suivant  : 

B  L'empereur  ordonne  au  ministre  des  cérémonies  d'étu- 
0  dier  les  saisons  et  (es  mois,  de  donner  aux  jours  leur  appel- 

»  Voir  ci-dessus,  p.  370. 

'  Disc,  prélim,  du  €hùu»king,  p.  cxtiii. 
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»  latif,  de  vérifier  si  les  lois  sont  conformes^  de  rectifier  les 
»  rites,  etc.  *.  » 

Â  cette  preuve,  que  Vappellaiion  des  28  jours  lunaires,  telle 
qu'elle  se  trouve  dans  les  livres,  existait  déjà  dès  cette  éi)oqoe, 
M.  Callery^  traducteur  du  I.t-*t,  s^Joute  la  remarque  suivante: 

a  Daos  les  almanacbs  chinois  les  jours  sont  dênonunés  au 
»  moyen  des  lettres  du  cycle,  d'une  façon  analogue  aux  jours 
»  de  notre  semaine.  Ces  dénominationfs  sont  indépendantes  dn 
Ti  mois,  et  servent  surtout  à  déterminer  les  jours  heurcui  et 
x>  malheureu3(,  »  : 

Ce  que  nous  devons  faire  remarquer  ici,  c'est  que  cette  énu- 
mératiori  par  semaines  était  indépendante  des  dates  du  mots. 
La  même  chose  avait  lieu  chez  les  Juifs  :  nous  la  troovoDs 
aussi  chez  les  autres  peuples;  elle  est  encore  usitée  cliez 
nous.  Qui  doute -du  rôle  et  de  l'usage  de  la  semaine  daos  l'Eu- 
rope moderne?  £h  bien  !  que  Ton  se  transporte  dans  iOOO  ou 
2000  ans;  que  Top  n'ait  plus  à  sa  disposrition  que  quelques 
fragments  de  nos  livres  d'histoire,  ou  quelques  dates  inscrites 
sur  la  pierre,  <qui  se  douterait  de  l'usage  que  nous  faisons  de 
la  semaine?  Eh  bien  I  la  mêine>cbose  n'a4^elle  pas  pu  arriver 
chez  les  peuples  qui  nous  ont  précédés?  Cest  ce  que  nous  ré- 
pondons à  M.  Maury  qui,  pour  droire  à  l'antiquité  et  à  l'uni- 
versalilé  de  la  semaine ,  nons  demande  un  cycle  septénaire 
servant  de  date,  et  usité  dans  les  actes  publics. 

9.  Objections  faites  par  le  P.  Begis  et  quelques  autres  Jésuites  contre  le  teite 

de  l'T'king. 

Mais  nous  ne  devons  pas  cacher  que  M.  Maury  n'est  pas  le 
seul  adversaire  de  ceux  qui,  cq^ime  Lo-pi  et  le  plus  grand 
nombre  des  jésuites,  trouvent  la  semair^e  dans  le  texte  de  IT- 
king.  Une  autorité  bien  plus  compétente  est  celle  du  P.  Régis  j 
qui  nous  a  donné  la  traduction  d'une  partie  de  ce  livre,  si  cé- 
lèbre chez  les  Chinois.  Avant  dé  citer  cette  traduction,  nous 
devons  dire  quelque  chose  des  intentions  dans  lesquelles  elle 
a  été  faite. 

Tout  le  monde  connaît  les  malheureuses  discussions  élevées 
à  l'occasion  des  croyances  des  Chinois.  Le  point  essentiel  était 
de  savoir  si  leurs  livres  contiennent  ou  ne  contiennent  pas 

'  Li'ki,  c.  ?,  dans  la  traduction  française,  p.  14. 


LA  SEMAINE  ET  LE  SBPTBNAmB  CHEZ  LES  CHINOIS.         385 

des  vestiges  de  la  religion  primitive.  Divers  Pères  jésuites,  tels 
que  les  PP.  Ricci,  Prémare,  le  Comte,  Fouquet,  etc.,  et  plu- 
sieurs autres^  s'étaient  attachés  à  rechercher  ces  traces,  et,  sup- 
posé qu'ils  soient  allés  trop  loin  sur  quelques  points,  leur 
sentimeui^  spécialement  réservé  dans  les  décisions  romaines  S 
était  favorable  à  la  Bible;  mais  il  était  combattu  par  plusieurs 
de  leurs  confrères.  Or,  le  P.  Regi$,  traducteur  de  TF-Wrij,  fut 
un  de  ces  adversaires,  et  il  semble  qu'il  ne  fit  sa  traduction 
que  pour  contredire  et  réfuter  ses  confrères.  Nous  avons  sur 
cela  ses  propres  aveux,  qu'il  est  utile  de  consigner  ici  pour 
apporter  sur  cette  importante  question  toutes  les  lumières 
désirables.  Voici  d'abord  comment  il  s'exprime  dans  une  de 
ses  notes  sur  VY-king  : 

«  Si  quelqu'un  de  nos  missionnaires,  dans  les  4  premiers 
»  caractères  du  1*^  koua  et  dans  le  reste  de  VY-kingy  s'efforce 
»  de  trouver  ou  de  supposer  que  nos  mystères  y  sont  le  sujet 
B  de  quelque  allusion,  je  ne  l'en  empêcherai  pas.  Je  l'avertirai 
»  seulement  d*une  chose,  c'est  que  son  travail  sera  parfaite- 
»  ment  inutile  auprès  des  Chinois.  Car  le  consentement  per* 
i>  pétuel  de  leurs  interprètes  leur  a  persuadé  que  dans  les 
>  sentences  de  ce  livre,  il  n'y  a  rien  qui  ne  doive  se  rapporter 
»  aux  dogmes  moraux  et  politiques  propres  à  la  direction  du 
V  peuple.  Aller  contre  ce  sentiment  de  l'école  de  Confucius, 
»  et  contre  le  sens  obvie  des  textes,  qu'il  faut  alors  nécessai* 
0  rement  torturer,  c'est  perdre  son  temps  et  sa  peine^...  )» 

Nous  répondrons  bientôt  à  la  prétendue  inutilité  de  ces  re- 
cherches. Pour  le  moment,  examinons  l'intention  du  traduc- 
teur. Ici  il  est  modéré  contre  ses  confrères,  mais  il  est  bien 
plus  explicite  ailleurs  : 

«  Nous  ne  donnerons  pas,  dans  notre  traduction,  les  signi- 
»  fications  ou  traductions  hiéroglyphiques,  allégoriques  ou 
»  mystiques,  que  l'on  pourrait  tirer  des  caractères  chinois, 
»  puisque  aucune  autorité  ne  nous  y  oblige,  encore  moins  la 
»  nécessité  d'expliquer  la  sentence,  ou  le  caractère.  » 

Et  en  note  : 

*  Voir  cette  réserve  dans  les  ÀnnaUt,  t.  iix,  p.  216  (3*  série). 

'  T'-kingy  antlquiflsimus  Slnarum  liber,  quem  ex  laUna  interpretaUone  P. 
Regta  aUoramqne  ex  societ.  Jesu  PP.  edldlt  J.  Mohl.  2  vol.  In  ]?,  1834-39. 1. 1,. 
p.  169. 
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ce  Ceci  est  dit  contre  qv^lqnes  mimonmir^s^  qui  trouveol  les 
I»  mystères  de  nptre  religion  (l€$  Iraditipos  primitives)  dans 
»  les  texles  et  les  <î^ractères^..pris  allégoriqueinenl,  de  Irfla 
»  ^orle  qu'ils  se  yaate^t  de  trouver  dans  VY-kinaM\  ou  tel  de 
»  nos  dogmes.  Il  est  vraiment  élounant.  qu'ils  aient  osé  ré- 
»  pandre  en  Europp  des  c|)Q«es  si  \awes»,  4<i  i^  ai  jjéfiitéSr«w» 
»  le^  nomrMrt  dans  p^^sie^ca. endroits  die  ma,  Irad^cUôn  ^  » 

Ceci  montre  déjàaspe*  son  intpption  ;  mais  il  s'ej^prime  en- 
core plus  nelteraent  dans  une  Uttrç  particulier»  adres$>éeà 
l'académicien  Fréret,  en  lui,  envoyant  une  dissirtafm  m 
Vhi$l9ire  des  Iiin§:  cAtnpw,  4?eUeiqui  .pfécè^Ç:  s», ,  Ir^dMcljon. 
Voici  UD  extrait  de  cette  lettre  :. .     . 

Pékin,  G  çclobre  l*^6- 

J'aurais  été  plo«  court,  soit  dans  cet 'écrit,  soit  dails  toal!f  nwnma- 

talrt  *Mr  r V-fcMflr,  B«  je  n'avali  pa»  touIu  réfatet  têûeiteMèM  eètat  d»i(  «» 
parlej,qn\  trouvàiewl dt •« k^cfnq ^li^  c|;iuplotttdan5.nVfcMf^  lia ins#ièw 
de  notre  sainte  religlpn,  rt  çembJ^Wa^  Çhps^^  fl9^  aft  jfomra^  rewr  qw  te 
anciens  patriarches  éclairés  d'en.ham  \  En  peu  de  mo^  je  réponds  partool  à 
leurs  objections,  êl  à  leurà  prétendues  démonstrations  llrtcs  deVùhOlyitdt 
queî<iues  caraetèref  chliiols,  de  eerlaini  éloge*  outres  dedent  loii  Iwfts  l*«* 
geâ'de  VY  king  pHs  dan» un  sen^teut  contraire  aut  iatenprè|e»<iiiii9l^etlii 
suU&dnL  texte.  Çw  pour  dire  la  Vjérité^  le»  ntr«4o>;|M  (lu'ili  9«t  ^^«wft» 
méritent  une  longue  réfutation  ;  je  dis  paradoxes,  ^«rçeyi'll.pl  flpa^» 
€hjne  et  toujours  élrange  d'y  entendre  dire  que  les  trois  premières  familles  roya- 
les ne  sont  pas  réelles,  et  que  ce  ne  sotif  que  des  figutes  du  IfmtV.ppint  lous  le 
nom  de  Ven-vang  et  Jtm-tanffi  que  le  ft^n^WM,  («Ifc  tfu  del)  n^rt  ptt 
data  les  Kings  r Empereur»  maie  le /lii  de  ZHiUf.  et.  Q0Qeéqii«QimeqtMr<9>'>>^ 
dont  on  y  parle,  n'est  pas  le  T^ch^ng-Houe  .(le  royaume  d^  milieu),  U  Chii»; 
conséquemment  encore  le  Çhou-king  décrit  par  avance  la  conduite  du  ¥«***• 
le  Chi-king  par  ses  odes  en' chante  les  louanges;  le  It-fet  en  preicricles  rlt^»- 
Ces  proposition?,  BÉonsleur,  ne  sotit  j^s  moins  Hsîblés  ctî  Gliftie,  qftt'ên  Karopa 
celles  du  P.  Hardouln  dont  cm  paote  dan»  les  houéeaMm  Mmairtg  <  i»  trévfi^* 
Gomme  la  dissermiot^  que  Je  vous  envoie  est  à  |a  siMtaile  lim^^i^ttiimàrT' 
King,  et  fait  la  prei^ière  partie  de  mon  commentaire,  )j  se  f>eutqi^e  e^rtaiPfi 
choses  ne  vous  paraissent  pas  a^seï  développées,  mais  je  crois  que  votre  saga- 
cité naturelle  qui  paraît  dans  votre  iavante  dissertùtiim  y  suppléera  ». 

Nous  n*avons  pas  à  prendre  la  défense  des  Pères  auî  sou- 
tenaient les  opinions  exj^rimées  ici  par  le  VI  '.Keg^^  J.ûo^^  ^^^ 
tons  même  qu'elles  soient  imprimées  nulle  {iàft^  et  iK  pour- 

•I6id.,p.  2.  .        ,         .      î 

'  Comme  si  les  peuples  chinois  ne  venaient  pas  en  effet  des  ofteiens  potrifirthis 
iclairii  (fen  /tauc,dont  ils  ont  dû  nécessairement  eonaerver  quelques  fradittoos* 
'  l'Hng,  préface,  p.  xi. 
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rail  bien  les  avoir  exagérées  pour  mfeux  en  faire  ressortir 
l'absurdité.  Mais  nous  devotfs  faire  remarquer  Taveu  qu'il 
fait,  qu'il  n'a  entrepris  la  traduction  de  VY-king  que  pour  ré- 
futer ceux  de  sis  confrères  qui  croyaient  y  trouver  des  croyances 
et  de  t' histoire  primitives.  '    ■ 

Aussi,  pour  arriver  à  cette  fin;  qu'à-l-il  fait? 
1*»  Comme  il  lé  dit,  il  n'a  fait  âuciifnc  attention  à  h  compo^ 
sition  même  des  caractères,  ('eux-ci  sont  forinés',  comme  on 
le  sait ,  de  figures  d'objeis  matériels.  Il  suppose  donc  que 
ceux  qui  les  ont  composés,  ont  (îht)isi  au  hasard  toutes  ces  fl* 
gures,  les  ont  mises  à  côté  les  unes  des  autres,  sans  aVoir 
aucun  égard  à  leur  signification. 

2*  Comme  il  le  dit  encore,  il  s'en  tient  au  sens  assigné  par 
les  commentateurs  ctiinois.  C'est  exactement  comme  si,  pour 
expliquer  les  passages  de  ta  Bible  qui  concernent  le  Messie,  il 
se  fiait  aux  commentaires  des  rabbins  modernes. 

3""  Comme  les  explications  que  Confucius  a  jointes  aux  pre- 
miers commentateurs  des  koua  le  gênaient  quelquefois,  il  les 
a  supprimées  pour  y  substituer  les  siennes.  Confucius  vivait 
600  ans  avant  J.-C.  H  prétendait  rappeler  aux  tradiAons  anti*- 
ques.  Le  P.  Régis  a  cru  pouvoir  les  supprimer,  se  bornant  à 
citer  dans  ses  notes  celles  qui  lui  ont  plu,  tout  en  reconnaissant 
pourtant  leur  importunée.  «  Car,  dit41,  bien  que  cette  expli* 
»  cation  soit  encore  maintenant  même  obscure,  là  où  elle  est 
»  claire,  elle  a  une  grande  autorité  cbez  les  Chinois,  et  à  bon 
»  droit,  puisque  ces  commentaires  sont  les  plus  anciens  de 
»  tou^,  ^t  d'après  les  lois  d'une  saine  critique,  les  témoins  les 
»  plus  dignes  de  foi  de  la  doctrine  ancienne  ^ .  » 

Et  ce(>endant  ce  sont  ces  commentaires  qu'il  n'a  pas  tra^ 
duits,  et  on  a  vu  pour  quelles  misérables  raisons. 

Tdle  est  la  traduction  de  VY-king,  que  nous  a  donnée  le 
P.  Régis^  aidé  et  approuvé,  dit-jl,  des  PP.  Mailla  et  du  Tertre. 
Aussi, peul-il  se  vanter  de  nous  avoir  donné  uil  Y-lçing  parfai- 
tement inintelligible. 

Et  cependant,  nous  devons  lé  dire  encore,  cVst  à  cette 
composition  partiale,  indigeste  et  tronquée,  que  le  P.  Gaubil,. 
ce  sinologue  si  distingué,  a  donné  une  espèce  d!approbation^ 

'  iW<i.,  p.  21. 
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eq  disant  :  «  Qq*4MI  ne  «aamilke  cet  oufnige  sans  élve  plem 
»  d'estime  pour  .la  critkiue,  Icboa.  goût  et  Véqmtë  de  œ  mœ- 
».sîDOIlaire^  »  Geiémoîgaage  nous  pamtt  d'aatani  plus  sur- 
imoaul»  ({lia  si  le  P.  ;Gaubil  a  hi  en  enikr  ce  traTaîl^  il  a 
dû  y  voir  que  l'ouv  cage  était^ritoontreaeflpnipresopimoiis. 
Car  voici,  en  effet,  ce  4|u'il  éemait  lunniénie  à  nn  des  saTuls 
de  Paris,  ^ar  rapport  aux  opinions  du  P.  Pcéroare  et  des  an- 
tes  Jésuites  traditionaliste?  : 

Voqs  m  me  dites  zien,  du  sy&tème  des  PP«  Bouvet  et  Prémufre  i  tous  te 
devez  ^as  crafndre  de  m'en  parler  :  je  commence  à  être  au  fait,et  je  too»  dirai 
ftbord  que  de  part  et  d^utre  cm  a  manqué  un  peu  de  bonne  critique  ef  de 
C4Minait»aooe  de  raatlqalté.  H  iM  |MîraH  qtÉé  tmx  qol  <mt  attaqoé  ks  FP. 
Pfimare  et  Ja<nà;et  s'ont  fBi M  trien  an  f$ii  éuvegtiges  ife  rHi§iam,  qif  Be 
trouvent  pareil  lesapcieiu  p^uplesy^U  de  ce  qu'oo  appelle  At^rof^ufto)  U  me 
parait  aussi  qu'on  oe  jurait  nier  des  vestiges  de  rincamatloo^  de  la  Tônité,  et 
pour  le  motns  aussi  clairs  que  ceux  que  les  saints  Pères  ont  trouvés  dassles 
ëtrita  des  Romains,  Gaa1o)«,  Grec.^,  Indiens,  Égyptiens,  etc.;  fl  me  parait  ni- 
cofs'qoe  eea  vérîtéa  se  se  tirent  ntdiement  dd  priacipe  qus  lea  fttiifa  eoimt  de« 
:  livras  révélés'. 

Bans  doyte  les  kingê  n*étaiet)t  pas  des  livret  répSêSy  mais 
ce  mot  nous  dbnne  la  raison  poar  Ia(iuelle  le  P.  Régis  et  ses 
oonfrèivs  onl  nié  les  Iraditious  conserrées  dans  ces  livres. 
'Comme  ils  n^étaient  aucunement  fixés  sur  l'origine  de  ces 
iorôyances,  et  quils  n'y  voyaient  pa^  des  traditkmd  incom- 
plètes reçues  dt^  leurs  ancêtres/  les  patriarches  Iribliques,  ils 
croyaient  ne  pouvoir  en  expll(|uer  Torigme  qiié  par  une  révé- 
lation directe  firite  à  Confueim  et  aux  autres  auteurs  chinois, 
et  cela  teur  paraissait  avec  raison  inadmissible.  C'est  pour 
cela  qu'ild  ont  nié  ces  vestiges,  et  dans  leurs  tradoctions  cher- 
ché à  les  ftiire  disparaître,  t^cst  sans  doute  aussi  pourquoi  nn 
si  savant  homme  que  le  P.  Oaubil^  ayant  entre  les  mains  ks 
Irvrei  les  plus  anciens  da.monde^  ri'a  rien  $u  y  trouver  qui 
vint  à  Tappui  de  ce  que  raconte  notre  Bible.  Qu'on*  nous  per- 
mette ici  ime  remarque.  On  peut  avancer  coVUtne  un  M  cer- 

,  *  TNiUé49  la  ^irmol9ifigcMn:i  p.-^  et  ëf . 

*  liQttre  qui  sa.  trouve  maousertte  dans  la  a^aison  àfa  M«a  Jésoitca  da  Ms 
et  pul^iéepar  M.  l'abl^  Sionnet,  dans  lea  Annales  de  pkUoeophig,  U  xv,  p.  iO 
(t^  série}.  Le  P.  Prémare  avait  achevé  la  dernière  révision  de  son  ouvrage  le 
31  mai  1725.  Voir  son  manuscrit,  p.  -^30. 
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tain^  que  cette  méthode  de  considérer  Tbistoire  de  la  Chine, 
abstraction  faite  des  traditions  reçues  de  ses  fondateurs^  n'a 
pu  qu'avoir  une  grande  et  fftcbeuse  inflnence  sur  Tesprit  de 
tous  ces  érudits  qui  ont  fait  une  si  triste  guerre  à  l'Église 
catholique.  On  assurait  que  les  livres  chinois^  qu'on  doit 
placer  parmi  les  plus  anciens  du  nionde^  ne  contenaient  rien 
qui  rappelât  le  Dieu,  ou  l'histoire  de  notre  Bible  ;  les  philoso- 
phes en  concluaient  que  l'unité  primitive  des  races,  le  dé- 
luge, etc.,  étaient  des  fables  inventées  par  Moïse.  —  On  éta- 
blissait que  le  peuple  chinois  actuel  était  un  peuple  d'athées; 
or,  comme  ce  peuple  constituait  un  é)at  parfaitement  floris- 
sant, les  philosophes  en  concluaient  que.  la  religion  n'était 
nécessaire  ni  aux  états,  ni  aux  individus.  C'est  là  en  particu- 
lier ce  que  pensait  Frérel,  le  correspondant  du  P.  Rigis^  dans 
sa  lettre  fameuse  de  Thrasibuie  à  Leucippe  (i  768)  ;  c'est  ce  qui 
est  établi  dans  ses  Œuvres  philosophiques  et  dans  ses  nom- 
breuses dissertations  insérées  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres;  c'est  aussi  ce  qui  fait  le  fond 
de  VExamen  critique  des  apologistes  de  la  religion  chrétienne, 
libelle  qu'on  lui  a  longtemps  attribué  et  qui  était  de  son  con- 
frère Levesque  de  Burigny.  C'est  ainsi  que,  sans  le  vouloir,  ces 
savants  missionnaires fournissaientdes  armes  aux  adversaires 
de  la  religion.  Ils  croyaient  faire  de  la  conciliation  et  ils  étaient 
dupes  des  ennemis  de  l'Église.  Que  les  semi-rationalistes  ac- 
tuels prennent  garde  de  tomber  dans  les  mêmes  pièges,  en 
conQbattant  ce  qu'ils  appellent  le  traditionalisme;  ce  qui  n'est, 
en  réalité,  que  la  preuve  que  les  révélations  de  Dieu  à 
l'homme,  ont  eu  lieu  dès  le  commencement,  et  qu'on  en 
trouve  des  vestiges  chez  tous  les  peuples.  Revenons  main- 
tenant à  notre  texte  de  VT-king. 

Le  P.  Régis  prétend  donc,  en  opposition  avec  ses  confrères, 
que  lorsque  Confucius  dit  que  a  les  anciens  rois  consa- 
9  craient  le  jour  extrême  au  repos,  »  il  ne  s'agit  pas  du  jour 
qui  finit  la  semaine,  mais  du  jour  de  solstice,  qui  finit  la 
marche  ascendante  du  soleil.  Sans  doute  ce  jour  est  un  jour 
extrême,  comme  celui  de  la  fin  du  mois,  mais  aussi  comme 
celui  de  la  fin  de  la  semaine.  Or,  n'est-il  pas  évident,  que 
Confucius  expliquant  le  texte  qui  dit,  en  1  jours  il  vient  et  re^ 

ir  SÉRIE.  TOME  XX.  — >  NM  i  9  ;  i  859.  (59*  volt,  de  la  col.)    25 
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vimî,  a  entendu  une  période  de  7  jours  et  non  de  6  mois.  Nous 
renvoyons  à  son  livre  pour  voir  à  quels  subtils  et  stériles 
calculs  le  P.  Regb  a  recours,  pour  échapper  à  la  signification 
directe  qu'ôfft-e  le  texte,  et  pour  ôter  à  un  fait  biblique  le  té- 
moignage de  cette  histo'nne  antique.  En  vérité,  il  ne  savait  pas 

ce  qu'il' faSsail. 

Pour  nous  consoler  de  ces  aberrations ,  citons  le  témoi 
gnage*  suivant  d'un  'antre  P.  Jésuite  qui  a  donné  les  meil- 
leures indications  pour  Vintelligeniie  de^  caractères  chinob.- 

^  ^0.  Remarques  du  P.  Qbot  sur  Tusage  de  la  scmaliie  et  du  nombre  T  enChîK* 

Dans  un  curieux  travail  qui  a  pour  Utre  :  FéU  donnée  par 
Anuirus,  la  3*  année  dt  son  rigm^  comparée  aux  féle$  di$  5«i- 
v^oins  deia  Çhim^  le  P.  Cibot  s'attache  à  montrer  les  nom- 
breuses ^ressemblances  qui  existent  entre  les  usages  assyriens 
et  les  usages  diinois;  arrivé  au  passage  où  il  est  dit  que  le 
feslîA  d'Assuérus  durai  jours  V  il  s'exprime  ainsi  : 

a  Le  nombre  des  sept  jours  fixés  pour  la  durée  do  ce  festin, 
est  rcmarqwaJïte  :  il.est  consacré  en  Otùnû  iiar  les.  usages  cl 
par  la  façon  de  pçurter  de  la  plus  haute  antiquité-  —  Encore 
aujourd'hui,  quoiqu'on  ne  compte  pas  par  smaùus,  et  que  le 
calendrier  civil  et  ecqlésiasUqqe  soit  purement  lunaire,  on  ne 
]aj$m  pa8.d<5  raetlre  dans  le  calendrier  impérial  des  caractères 
qui  correspondent  tmQur$  aua:  sept  jourê  de  la  semolNe'.  81 
on  ne  peut  pas  prouviec,  faute  de  monuments,  que  cet  usage 
soit  de  la  haute,  anUquité  >  on,  ne  peut  pas  dire  non  plus 
quand  il  ^  commencé,  au  moins  no  ravons-nous  trouvé  nulle 
part,,  quelques  rec|iqrches  quç  nous  ayons  faites.  Voici  ce  qui 

peut  y  suppléer*  « 

»  11  est  dit  dans  VY-king  :  Vous  %Â»ndrez  honorer  (  ou  plulW 
adorer),Mm*jour$msegt  jours  \  Sé^mn48iea  parle  d'un 
sacrifice  au  jChang4y^  tous  les  »ep(  jours  K  Le  Li-«  indique  vn 
Jeûne  de  sêpl  jours  avant  de  grands  sacrifices.  Selon  le  Lirh 
encocey  à  la  mort  de  l'empereuron  fermait  le  marché pendm 


'  €•  BODlies  owadères  que naoB  stoos  dombésd  àesàis,^.  317. 
»  Voir  le  texte  complet  de  ce  passage,  ci-des80s,p.  aS6»    . 
*  Voir  aussi  ce  texte  ci-dessus,  p.  372.  On  rcmarqueia.  eomme  bous 
rayons  dU  quelquefois,  que  le  ?•  Qlwt  tire  un  peu  ce  Uiïb  te»  aono^lnh». 
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sept  jours;  ce  n'était  que  le  T  jour  qu'on  le  mettait  da^s  la 
bière,  etc.  *. 

9  Les  anciens  écrivains  se  servent  du  mot  sept  jours,  comme 
nous  de  celui  des$maine.  Le  Li-ki  dit^  en  parlant  de  Confu- 
cius  :  ilatU  tombé  malade,  il  f^otirul  au  bçut  de  sept  jours. —  Le 
Mei-ki  dit^  à  l'occasion  d'un  certain  breuvage^^  que  qpand  on 
en  avait  bu,  on  eu  conservait  le  parfum,  pendant  sept  jours.  — 
San-tsée,  parlant  de  la  pierre  d'hirofutelle^  dit  ;  on  jeûne,  sept 
jours,  puis,  etc.  —  On  lit  dans  le  Hong-chou  :  Il  arriva  dwfis 
sept  jours...  sept  jours  auparava$it^  etc.  —  Les  annales  des 
HaUy  dans  la  vie  de  Loàng-hùng^  disent  éh  parlant  de  sa 
femnfift  :  elle  était *êepuis  7  jours  dans  sa  inal9&n,  et  Hong  ne 
hii  aiwtrieirflil.  ^Le  iTûn^-ntotc;  dtéVlans  le  Liée/u^chi-^ong' 
okou,  dft^  en  jwrlantdircabHidrtei^  :'te  V}(mr'àpris  lé  eommen- 
oement  du  printemps,  est  te  King^cbt ;  ii  jours^apriê^le  Tsin- 
ming  ;  ii  jours  après,  le  Li-Uia,  etc.  '—  On- voit  dans  Ten-tsie, 
que  le  comte  ITin'  (il  était  contemporain  â'Assnéms)  d<mnd  un 
4e6tin  à  sacouritlurani'Tiottfs^.      '  *  ' 

s>  Le  nombre  de  7  jours  est  encore- aujourd'hui  un  nom'bre 
d'étiquette  pouv  plusieurs  cérémonies  et  rites.  Nous  invitons 
les  curieux  à  voir  ce  que  disent  les  étymologfstes^chinofîsisnr 
le  nombre  7,  et  sur  les  variantes  ^lus  ifoe  ëin^lières  de  Tan- 
rien  caractère  dont  on  se  servait  pour  l'écrire.  H  est  impos- 
sible de  ne  pas  reconnaître^  dans  la  manière  dont  les  aticîeos 
se  servaient  de  ce  nombre^  quela  (radîtiony  avait  attaché  des 
idées  religieuses;  aussi  lé' LieourCkou  dit  qvle  t^est  un  hoÈibre 
(fun  merveilleux  qui  embarrasse.  Un  Chinois^  en  etTet^  doit  être 
i6rt  embarrassé  aujourd'hui  pour  expliquer  pourquoi  !l  si- 
gnifie un  homme  pur,  d'une  vertu  solide,  qui  sait  la  vraie  doc- 
ttine,  etc.  -.  i     ».-*,.  •  .  i 

i>  Si  nous  avonsfaît  ces  remaiVfues^  ceu^estpas  pour  ex|>li- 
cfiier  le  texte  sacré  (du  livre  d'£«lAéf)^quiesttfës-cIair  et  très- 
aisé  à  concilier  arec  ce  que  nous'  savons  des  anciens  peuples 
4e  l'Asie  occidentale;  c'est' pour  fiiirè  Toir  que  la  Chine  se 
rapproche^  plus  qu'on  ne  croit  communément^  des  anciennes 
nations^ dans  tout  ce  qui  touche  aux  traditions  primordiales^,  p 

«  Voir  ce  texte  du  ^t-Jbt/ci-âessQS,  p.  313; 

«  Voyez  r-c/k*,  ÎW.  7Î. 

*  MémoireM  chinois,  t.  xiv,  p.  330. 
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11.  Application  Talle  par  un  missionnaire  chinois  du  teite  de  IT-king,  au  jour 

dirsaMnt. 


".? 


Après  ces  paroles^  nous  allons  citer  ui)e  curieiiise  applica- 
tion qu*un  Chinois^  devenu  aii^ionn^ire.  chréUeo^  a faHede 
YT^ki^gAU  sabb^  des  juifs,  ^  au  diipanche  des  cturélieos, 
dans  up  sermon  prêché  à  Hong-kong^  Ce  sçnnon  servira  de  ré- 
ponse à  Tass^rtion  du  P.  Régis,  que  les  travaux  des  PP.ijra- 
ditiçual^ste^  ne  deyaieiit  servir  de  rien  aux  Chinoia.  Nous 
pouvo\)s  j;  joindre  le  téfnoignage  de  M.  Tabbë  Pemy^  mis- 
sionnaire apostolique  depuis  longues  années  au  Kou^-tchiou, 
et  qi||  nous  a3|3ure  que  1q^  CJiinqis  convertis^  et  aiêm^  quel- 
qui^s.  letitrés  non  ehréliena,  lui  disaieni  naïvement  que  depuis 
qu'ils  connaissaient  les'  rapports  entre  la  Bible  et  l^urs  livres, 
iU  comprenaient  plusieurs  passages,  de  ceux-ci  »  resités  jus- 
qu'alors ipintelligibles  pour  ei^.  Vojci  ce  seriiaoi^^  que  nous 
devons  à  Tobligeance  de  lyi.  Pauthiçf:^  le  sinologue^  qui  con- 
naît le.  mieux  Thistoire  des  chinpjis.et  J%  pbilpsopUie  de  leucs 

livres.  .  ..       ■  •-    .  .      :  ■     .     ; 

«  On  trouve  dans  le  Chinese  Repa^tory^  recueil  mensuel 
pu|3Ué  en  1849  par  les  missipqnaires  protestants  à  Canton 
(Chine),  T/Cxtr^it  suivit  d'un,  scrmpn  prépbé,à  ffong-kong 
par  ua  Chinois  chrétien  devant,  un  auditoire  chinois,  sur  le 
jour  du  «afrbcUi  « 

»  Les  Ecritures  disent  que^  dans  six  jours.  Dieu  ût  Je  ciel,  la 
terre,  la  mer  et  tous  Jles  êtr^s, qu'elle. contient,  et  qu'il  se  re- 
posa le  sefUème:  c'est  pourquoi  nous  sanctifions  le.  septième 
jpur  comme  un  jour  consacré,  comme  il  est  prescrit  dans  le 
commandement  :  Souviens  -  toi  de  sanctifier  le  jour  du  $a!th 
bath,  etc.  Ainsi,  nous  voyons  que  le  sahbath  commenta  à  l'é- 
poque de  la  création»  et  fut  institué  par  le  Seigneur  de  toutes 
les  n^tjpps.  En  ce  tepips-là,  il  n'es^is.tait  encore  qu'un  seul 
homme  qui  était  Tancêtre  de  tout  le  genre  bu^din^qui^en  est 
ainsi  devenu  le  chef,  et  ce  jour  (du  sabbath)  fut  distingué  des 
autres,  afin  que  par  lepreniier  père  de  toutes  les  nations,  le 
devoir  de  le  sanctifiet  pût  être  transmis  à  ses  descendants. 
C'est  pourquoi  il  est  utile  à  tous  les  pays  d'en  ^tre  instruits, 
et  à  tous  les  peuples  de  l'observer. 

B  Mais  maintenant  il  y  a  des  peuples  dans  beaucoup  àé  con- 
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trées  qui  ignorent  complètement  le  nom  même  du  sàbbath. 
En  Yoicj  la  cause  :  Le  cœur  de  Tbomme  est  continuellement 
défoillant,  et  celui  de  la  droiture  est  toujours  petit  [is  ever 
imotiB);  de  dorte  que  plus  on  s^éluigne  de  la  création/ plus  on 
ouMîe  les  commandements  de  Dieu'.  "'    ' 

'»Si  nous  remontons  à  Torigîne  du  sujet,  rtbtis  trouvons  quMl 
n'y  à  maintenant  aucune  contrée  qui  n'ait  'pas  connu  le  sab- 
balh,  et  même  les  livres  chinxris  en  parlent,  le  dfagràmme 
Fou,  dans  le  Livre  des  ChangtmeffUs  fY-king]  dit  :  «  Cette  rè^le 
»  va  et  reVient;  en  sept  jaars  eUê  rMerU  de  noHï>eau  ^:  ]>  Le 
commentaire  Twan  dft  :'a  Cette  règle  allant  et  retenant  dans 
»  Y  Jours,  revenant  de  n'ouveau,*se  Rapporte  àut'téroltitions 
»  du  ciel.  »  Cela  est  une  trade  <ïu  l^jôur  du  répbô'  i^èvenant 
continliellement.  Si  cela  n'était  'pas^  pourquoi  ces  an- 
ciens sages  auraient-ils  parlé  ainsi  ?  L'âge  de  Fou^Kt  n'était 
pas  éloigné  de  la  création,  et  le  temps  du  sabbatti  n'était  pas 
encore  alors  absolument  oublié  eh  Chine.  Et  de  ce  qif  il  Irt'est 
pas  dit  sept  mois  ou  sept  fois,  mais  sept  jours^'  on  voit  là  Une 
trace  évidente  du  jour  du  sabbath.  Mais^  malheureusement, 
ceux  qui,  par  la  suite^  expliquèrent  le  Livre  des  Changeîfnents, 
ne  purent  pas  suivire  la  méhie  vole,  et  lui  donnèrent  (sur  ce 
point)  uiï  tout  autre  «eus  r  ce  qui  est  très-regrettable.  »  * 

Nous  devons  faire  remarquer  que  ce  Chinois  n'est  jias  le 
seul  qui  ait  vu  la  semaine  dans  notre  texte  de  VY-king. 
Une  inscription  que  le  P:  Gaubll  trouva  dans  la  synagogue  des 
Juife  anciennement  établis  en  Chine,  et  qui  avait  été  mise  en 
1444,  par  le  juif  lettré  Rin'tdhang,  avant  Trirrivéé  des  mîssiôn- 
»  naires  catholiques,  porte  qu'on  trouve  dans  ïe  livre  nommé 
D  Y-king  des  vestiges  de  la  sariclîficatfon  du  sabbat,  s  — 
Une  autre  inscription,  mise  en  1662  par  un  grand  mandarin, 
9  ministre'  de  l'empire,  s'appuie  de  l'autorité  des  Kings, 
D  pour  prouver  qu'anciennetnent,  dahs  la  Chiile,'  on  sancti- 
'  D  fiait  le  sabbat  ^.  v 

12.  Quelques  légendes  chmolses  sur  \p  nombre  sept. 

Comme  nous  l'avons  fait  pour  les  rabbins,'  nolis  allons  citer 

'  «  This  raie  gees  an  returns  ;  In^vc^  .day^  It  coiQe$,agaiD^  » 
^  Mémoirei  sur  let  Juifs  itàhlis  en  Chine,  dai^s  Jfs  leHres  ^^t/|aiUM,  t  xiiy» 
éd.  de  1700,  et  t.  ixxrii,  p.  281,  283  de  Tédit.  ia-18  de  1832. 
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ici  quelques  légendes  chinoises,  que  nous  ne  nous  chargeons 
pas  d'expliquer. 

Chin-nong  eut  toutes  ses  dents  le  7*  jour  ^  —  7  est  le  nom- 
bre du  feu^  et  Chin-nang  et  Yao  régnèrent  par  le  feu;  —  lenr 
lyre  avait  7  cordes  *. 

Chin-nang  institua  des  fêtes  pendant  lesquelles  on  devait 
s'abstenir  de  visites,  de  procès  et  de  promenades.  Cest ,  sui- 
Tant  Lo-pi,  ce  qui  est  rapporté  dans  notre  passage  de  VTkmgK 

Les  règles  de  la  divination,  ou  des  pronostics,  dans  le  Chou- 
king,  sont  au  nombre  de  7^.  —  Cest  aussi  7  jours  après  ta 
mort  du  roi  que  son  successeur  reçoit  les  hommages  et  prend 
possession  de  Tempire^. 

L'histoire  chinoise  commence,  dans  quelques  ouTrages,  par 
le  règne  de  7  empereurs  dont  on  ne  connaît  pas  les  années  de 
règne.  Ce  sont  probablement  on  des  épocfues  ou  des  patariar- 
ches  ^.  I 

Quand  un  homme  tombe  malade,  il  s'abstient  de  manger 
pendant  7  jours  7. 

Le  saint,  d'après  Confucius,  ne  devait  venir  qn'après  70  gé- 
nérations ®. 

Nous  croyons  encore  devoir  ajouter  ici  les  déOnitîons  soi* 
vantes  que  deux  des  plus  célèbres  dictionnaires  chinois  don- 

nenl  du  caractère  -^,  tsi,  sept,  et  dont  nous  devons  la 

traduction  à  M.  Pauthier. 

Le  Ckoue-wen  dit  i  l$i  est  le  signe  déterminalif  [ching]  du 
principe  mâle  (Ya$m).     < 

*  Prémare,  préface  du  Chou-kingi,  p.  cxy,  et  Mém.  ehin,,  1. 1,  p.  103,  cltint 
ICdt-fct.  ' 

'  Piémaie,  id,t  p.  cui. 

'  Ib.,  p.  GXTtlI. 

*  Chou-king,  4*  part.  c.  iv,  n.  23,  p.  93. 
'  Ih,,c.  xvn,  V.  13,  25. 

«  De  Fov^hi  à  Yao;  Toir  lea  7  premiers  emperean  dans  da  Halde,  deseripiitm 
de  la  Chine,  etc.,  1. 1,  p.  286.  Le  P.  Parrenin  avait  envoyé  la  tiadaction  iitlé- 
raie  du  texte  et  des  commentaires  d^  ce  commencflinept  de  l'histoire  diinoise, 
nuOs  on  ne  l'a  pa&  imprimée.  H  en  existe  un  extrait  dans  le  vol.  des  lettres  em 
P.  Parrenin,  par  M.  de  llairan,  p.  22  et  120. 

'  Journal  asiat.  de  1841,  t.  xi,  p.  406. 

*  Voir  les  textes  dans  les  Annales,  t.  xvi,  ^.  i29  (2*  série). 
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Le  Tching-tseu-thoung,  ou  grand  dictionnaire  de  Temperear 
Khang-hi  : 

«  Sept  est  le  nombre  du  i»etit  principe  mâle  :  chao-yang. 
»  C^esi  i  ajouté  à  6.  Dans  le  chapitre  Chun-tien  du  Chou-king 
»  (il  est  dit)  :  Chun  examina  la  sphère  ornée  de  perles^  et  Tin- 
)»  strument  (appelé)  Yu-heng,  ou  tube  en  pierres  précieuses 
»  (comme  le  quart  de  cercle  mural)  pour  déterminer  l'emplace- 
»  ment  des  sept  tching  (ou  planètes.)  Dans  le  Chi-king,  Thang- 
»  foung,  (on  lit)  :  —  Si  quelqu'un  disait  :  Serai-je  privé  des 
»  sept  (insignes  du  pouvoir  royal)»  les  vêtements,  etc.  ?  (Canh 
»  merUaire  :  )  les  sept  insignes  du  commandement  des  Heou  et 
»  des  Pé  (regulos),  les  vêtements,  les  chars,  etc.,  au  nombre  de 
»  sept  articles,  d 

Le  même  dictionnaire  signale  en  particulier  un  jour  qu'il 

appelle  -{^  ^  tsi^^,  le  Vjour,  et  qui  est  le  soir  du  7»  jour 

delà  V  lune,  sans  expliquer  cette  désignation  particulière.  — 

En  outre  il  désigne  par  le  nom  de  — ^  -[-^  saMsi^  trois- 

septy  une  certaine  plante  médicinale.  Nous  avons  cherché 
cette  plante  dans  le  grand  Pen-tsao  kang-mou,  et  voici  ce  qu'en 
dit  cette  histoire  naturelle  de  la  Chine,  suivant  la  traduction 
qu'a  bien  voulu  en  faire  M.  Pauthier  : 

a  Plante  de  montagne  donnant  un  vernis  de  laque  si  pré- 
tt  cieux  qu'on  ne  réchange  pas  même  contre  de  l'or.  » 

Le  commentaire  ajoute  :  «  Les  hommes  du  pays  disent  que 
»  les  feuilles  de  cette  plante  sont  trùis  à  gauche,  et  qtuUre  à 
»  droite;  c'est  pourquoi  on  la  nomme  san-tsi,  trois-sept. 
»  Or,  il  est  douteux  qu'il  en  soit  ainsi. 

»  Quelques-uns  disent  que  son  nom  originaire  l|j    ^^ 

»  chân-tsi,  «  plante  de  montagne  à  vernis,  »  exprime  sa  fa- 
»  culte  de  pouvoir  guérir  les  blessures  faites  par  le  fer,  comme 
»  les  boules  agglutinantes  nommées  tsi-^iién.  Ces  personnes 
»  disent  que  la  valeur  de  cette  plante  approche  de  celle  de  l'or 
p  contre  lequel  ellen*est  pas  toujours  échangée;  sa  valeur 
D  étant  considérée  comme  plus  précieuse  ^  » 
On  pensera  ce  que  Ton  voudra  de  celte  explication;  mais 

'  Pni'tiao,  art.  San-tsi,  12*  livre,  p.  41  v«;  31*  figure  des  planches. 
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poy  dîroBS  avec  Tmilerar  ciBoois  qu'à  -ta  AMn»  fttHTm 
soft  omn.  Eo  pensaai  aox  iNropriétés  qu'oif  lui  attribue^  et 
et  ao  sens  de  merveilleux  qae  le  Lieau-ehou^  d'après  le  père 
Cibot,  attribue  au  nombre  7^  le  nemxle^te  plante  ne$enit- 
il  pas  tnris  fais  merveilleuseT 

Voici^  en  dénier  lieo^  quelques  renseignements  qae  nous 
troQTons  sur  1#  nembnT,  dans  qMiqucB  paf  t  voisins  de  la 
Chine. 

Les  Japonais  ont  i%  dieux»  mais  il  y  en  a  7,  qui  sont  les 
premiers^  et  ils  sont  nés  du  culte  dea  7  planètes  ^. — Le  T  joor 
du  7*  mois  du  printcffips»  ils4aékbieiii  la  ttt»  de  Nanakm% 
ou  fête  et  repos  de  l'homme.  ^. 

Dans  l'empire  d'Annam,  qui  comprend  un  si  grand  nombre 
de  peuples»  on  appelle:  tkc^-trai'tuan ,  les  7  sacrifices  que 
»  les  fils  célèbrent»  Iota  les  7  jours,  à  compter  de  la  mort  de 
»  leur  père  K  »  Ou  ne  saurait  plus  clairement  compter  fês 
semaines. 

Dans  le  pays  de  Fhu-sang,  que  l'on  croit  être  situé  en  Amé- 
rique» mais  qui  paraît  avoir  été  peuplé  par  la  Chine»  c  à  la 
»  mort  du  père»  les  enfants  jeûnent  pendanl  7  jowrs.  —  la 
>  peine  des  grands  criminels  s'étève  jusqu'à  la  7«  généra* 
»  lion  *. 

Nous  concluons  ces  recherches  sur  les  traditions  chinoises, 
comme  nous  l'avons  tait  pour  les  traditions  juives»  eu  deman- 
dant à  nos  lecteurs»  s'il  est  encore  permis  4e  dire»  adeotift* 
quement,  que  muUe  traee  ée  la  auMime  ne  se  trouve  dbJa  ks 
Chinois. 

Ab  BORNItVT. 


*  Ballly,  Att.mu.  Malin.  IS» p. &2S. ^ ITtif. df»  «oyofn.tzL»  ^  4],n 
et  UO. 

>  Vid.  wmamitieo-lalwum  de  Mgr  Taberd,  p.  48S. 

*  L'emftire  de  Fovh^ang  ou  de  Mmeo,  par  M.  Car.  Fr.  JTeiiflioii,  traduit  dans 
les  âMolesdepM.,  t.  xtm,  p.  167  et  168  (4*  série). 
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Sor  tontes  les  parties  de  la  science  religieuse,  offrant  en  français  et  par  ordre 
iSpftaMtiqufs  la  pks  claire,  la  plut  ftbile>  la  ^la*  tommode,  la  t»lûs  ynhéè 
et  1»  plus  eovplëtA  des  Tbéologtes;  .      . 

'    PnMiéto  #«lr' M.  PMUM  MNIIIIB  *.  -  ''     ■•    • 

XXXII  \  comprenant  1432  col  —  1852,  prix  8  fr. 

DICTIONNAIRE  DE  NUMISMATIQUE  ET  DE  SIGILLOGRAPHIE  RELl-, 
GIEUSBS,  contenant  des  notions  générales  et  des  descriptions  particulières  des' 
monsmies,  médailles,  semusty  jetons  et  mereaûiB'det  pa^es,  des  coHôites,  des 
tardinaus,  des  légats  apostoliques^  des  évéques,  des  ahbés,  des  chapiÈnti^  dn 
ordres  milit^re^  eifeUgieu^fikL^iulnlé»  des  vaeancfit  du^Sa^t-Sié^i  des  neCûmi 
particulières  sur  les  monnaies  anciennes  et  modernes  dç  la  France  et  des 
principaux  états  de  Vt!urope;  la  description  des  principale^  monnaies  battues 
par  ^princes  croisés  en  terre  sainie,  en  Chypre  et  en  torée;  des  nôHons  sur 
les  proeédés  ancMiu  et  mêâemes  du  mmm&vogi$  n^  (a  vaUuf  tomparie  âee 
différentes  monnaies  du  globe,  sur  les  principales  questions  historiques,  dm. 
droit,  de  la  fabrication»  du  commerce  et  d/u  ckonge  fies  fior^w,  d'çiprès  l^ 
traités  ou  recueils  dÂbot  de  Baxinghem,  de  Tohiexen  Duby,  $averio  Scilla, 
Vignoli,'  Fîoravandt  Tenuii,  Sonanni,  Sébastien  P'aoli^  là  Âevué  de  nùmis- 
manque,  le  TMsor  de  glyptique  et  denumismatique,  et  autfesotmmges  modernes. 
Par  M.  Z***,  membre  de-pbifiaart  ndété^saTaotus.  :\       ;  ' 

Voilà  un  titre  qui  promet  beaucoup  et  cependant  il  n'att*-' 
nonce  rien  de  \r<ip.  En  effet  il  nous  offre  un  résumé  complet 
de  tous  les  travaux,  et  de  toutes  les  découTertes  faites  dans  ces 
derniers  temps  sur  cette  branche  si  importante  4e  l'histoire 
qui  s'appuie  sur  les  médailles  et  sur  les  monnaies.  Tout  ce 
qui^  dans  les  recherches  dernières,  peut  se  rapporter  de  prèa 
ou  de  loin  au  christianisme  ou  à  rhistoirç  de  l'Eglise,  ep 
France  et  à  Tétranger,  a  été  recueilli  par  Tauteur  anonyme 

>  Prix  6  fr.  le  yoL  pour  le  sonaeripteur  à  la  collection  entière,  7  fr.,  8  fr.  et 
même  10  fr.  pour  le  souscripteur  AUff  otf  t8l'  dictionnaire  particulier,  63  vol., 
prix  3i2  fr.  ^  Chez  Higne,  éditeur,  rue  d'Amboise,  à  Montiouge,  banlieue  de 
Paris. 

>  Voir  pour  le  t.  xxxi,  le  précédent  arUcIe,  au  n«  de  Juin,  t.  xiz,  p.  456. 
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M.  Z*^,  qui  n'est  autre  que  le  savant  professeur  de  TEcole  des 
Charles^  M.  de  Haslatrie.  On  ne  peut  que  le  remercier  d'an 
pareil  trayail,  qui  sera  utile  à  tous  ceux  qui  s'occupent  d'his- 
toire et  d'antiquités  chrétiennes. 

Un  de  nos  collaborateurs^  M.  GuenebauU,  a  déjà  donné  une 
courte  notice  de  ce  volume  dans  les  AnnaUts^i.  yi,  p.  Î30  (4*  sé- 
rie); nous  allons  acIiG  ver  de  le  (aire  connaître  en  indiquant  les 
principaux  traités  qui  sont  renfermés  dans  le  courant  du  vo- 
lume^ et  qui  ne  sont  marqués  dans  aucune  table.  Plusieurs 
sont  d'une  grande  importance^  et  nos  abonnés  seront  bien 
aises  de  savoir  où  les  prendre. 

1 .  Monnaies  des  princes  francs  de  VAduûe,  d'après  un  mé- 
moire de  M.  Buchon  (p.  31). 

2.  Désignalion  de  tous  les  sceaux  et  monnaies  des  princu 
établis  en  Orient  au  temps  des  Croisades,  rangés  par  ordre  des 
villes. 

3.  Un  traité  des  eontre-sceaux  et  armoiries  au  moyen  tge, 
traduit  du  traité  Commeniatio  de  eontrasigUlis  medii  ceci,  de 
Poly.  Leyser.  Helmstadt,  1726  (p.  266). 

4.  Noms  et  fèotiees  des  seigneurs  croisés  dont  les  armoiries  et 
les  noms  figurent  au  musée  historique  de  Versailles,  par 
M.  Borel  d'Hauterive  (p.  308),  avec  récapitulation  alphabitiqtii 
(p.  376),  et  un  supplément  (p.  399). 

5.  Tableau  des  principautés  dont  du  Gange  a  tracé  l'histoire 
généalogique,  et  des  sièges  épiscopaux  dont  il  a  établi  la  série, 
dans  ïÉistoire  des  principautés  françaises  d^Outre^Mer,  iné- 
dite, et  qui  sera  bientôt  imprimée  (p.  401  ). 

6.  Monnaies  françaises  depuis  l'époque  gauloise  jusqu'à  mes 
jours,  par  M.  Deloye  (p.  526),  avec  des  remarques  sor  les 
monnaies  royales  de  chacun  des  règnes,  par  M.  Abat  de  Ba- 
zinghem  (p.  946). 

7.  Tableau  des  espèces  fabriquées  depuis  1258  sous  Louis  Ht 
jusqu'en  1726,  avec  leur  nom  et  lent  valeur,  par  MM.  U 
Blanc  et  d'Abot  (p.  659). 

8.  Du  rapport  des  légendes  des  monnaies  de  France,  auc 
l'esprit  religieux,  par  M.  Carpentier  (p.  745). 

9.  Notions  génér(Ues  sur  les  monnaies  des  prélats  et  des  ba- 
rons de  France,  par  M.  Joachim  Leleu)el  (p.  743). 
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10.  Monnaies  principales  da  monde  en  1751,  par  M.  Abot, 
et  en  1851,  airec  leur  réduction  en  monnaie  de  France,  extrait 
de  V Annuaire  du  bureau  des  longitudes  (p.  946). 

il  Monnaies  et  médailles  des  papes  (p.  i04dt;  cette  disser- 
tation renferme  les  divisions  suivantes  :  i""  Observations  préli- 
Diinaires.  —  2*  Noms  el  valeurs  des  anciennes  monnaies 
pontificales.  —  3"  Elat  géographique  et  chronologique  des 
lieux  ou  les  papes  ont  battu  monnaie.  Effigies,  patrons,  sym- 
boles, images  représentées  sur  ces.  monnaies.  —  i°  Villes  si- 
tuées hors  des  Etals  du  Saint-Siège,  dans  lesquelles  on  a  battu 
monnaie  au  nom  des  papes.—  5»  Monnaies  papales  du  jubilé. 
— 6*  Légats  du  Saint-Siége,avec  les  légats  des  gouverneurs,  car- 
dinaux ou  évcqnes,  qui  ont  pu  battre  monnaie  à  leur  nom  ou 
à  leurs  armes. — T  Cardinaux  Camerlingues,  qui  ont  (ait  battre 
monnaie  pendant  la  vacance  du  Saint-Siège.  —  S*"  Ouvrages  à 
consulter  sur  la  numismatique  pontificale. 

Nous  regrettons  que  Tauteur  n'ait  pas  fait  entrer  dans  sa 
collection  la  monnaie  unique  peut-être  du  pape  Valentin,  qui^ 
élu  le  11  août  827,  mourut  le  21  septembre  suivant,  et  ne  ré- 
gna par  conséquent  que  40  jours.  On  croyait  qu'il  n'existait 
pas  de  médaille  de  son  règne,  mais  le  D.  Belli  en  a  publié 
une  à  Rome,  et  le  savant  P.  Hyac.  de  Ferrari,  nous  en  envoya 
un  fac  simile  avec  un  article  que  nous  avons  publiés  dans  les 
Annales,  t.  vi,  p.-  224  (3'  série). 

12.  lÀste  des  saints  et  des  fêtes,  dont  les  noms  figprent  sur 
les  monnaies  et  les  métaux  du  moyen  âge,  par  M.  de  Long- 
périer  (p.  1178). 

i3.  Idste  des  patrons  des  cathédrales  et  des  évecbés  de 
France  (p.  1185). 

Tels  sont  les  principaux  traités  qui  entrent  dans  ce  volume, 
où  l'on  trouvera  en  outre  l'explication  de  tous  les  termes  qui 
regardent  les  monnaies  et,  les  médailles,  et  de  tous  les  procé- 
dés en  usage  pour  leur  fabrication. 


TOUS  XXXni,  comprenant  1672  col.  —  1852.  Prix  7  fr. 

DICTIONNAmE  DES  CONVERSIONS,  ou  essai  d'encyclopédie  historique  des 
conversions  au  eaîholieisme  depuis  dix-huit  siècles  et  principalement  depuis  le 
protesUtniiême^  contenant  :  —  1*  Vhistoire  nominale  et  détaillée  de  plus  de  huit 
mille  conversions  principales  et  ^indication  sommaire  de  pHusiturs  millions 
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^anUtti;  ^TUê  wkQtift  de  tet  coMMrttoitt,  la  ^wpaH  éenUfor  Ict  csMirtii 
9ux-m4mei.\  arec  une  iabl?  de^  matières  inàîiquani  lo  date  de  cftofiff  emcer- 
fton.  (Cet  ouvrage^  en  exposant  Vunnersalité  des  motifs  qui  ont  ramené  an  tm 
du  âàthoUeisme  ^g  nomhre  si  prodigieux  d^hommès  venus  du  juiaUme,  Ai 
pagawêmiê,  tfu  iiuAdiitlttfMè,  du  prtjiêiiàmiitnu,  de  Vhérétiê^  du  pWlafOfiftàw 
et  de  Vineréduliti,  él«5ittpar  là  mtême  PuuStmtuaMé  des  peèume  es  la  émUé 
dH  cfilMifiifme  el  devifm$  «tun  ia  pltufmistoftfe»  la  jrfia  tiariée,  IftpAunt- 
tructive  et  Ifi  plus^pivante  de  toutes  les  démonstrations  évangéli^fles,  t/mut  m 
preuves  se  résumant  en  une  preuve  unique,  de  tous  les  temps,  de  tous  la  lins 
et  de  tous  les  honimes,  stivoir  l'infàillfl)itié  de'  TÊglfse,  eùmme  û  est  etfiitpti  Aw 
nsUtnducUon.}  9n  ili  fi.  CÊBft, 

Les  «ônverridnd  nôm'breuBes  opérée9  principatemenl  dans 
les  Bommltéd  sëiratiflqued  et  thédô^iqites  protestantes  soirt 
un  des  phénomèrieB  de 'notée  «iëde,  et  doittént  poissatniDent 
consoler  'ledcathcAiques  de  la  perte  de  la  foi,  que  Ton  remar- 
qtte-#«H<mi~  parmi  les  prelétaires,  ^t-tfatas  Im  conpositieiis 
de  la  littérature  légère.  Cest  dans  ces  rangs  que  fincrédulilé, 
partie  des  hauteurs  de  la  société  dans  le  siècle  passé,  est  arri- 
Tée  en  ce  moment  et  y  exerce  ses  ravages  délétères.  Mais  ks 
conversions  qui  se  font,  en  sens  inverse,  dans  les  hautes 
classes ,  doivent  nous  donner  de  grandes  espérances;  car 
ces  exemples,  partant  de  si  haut,  produiront  les  mêmes  résul- 
tats. Les  peuples,  désabusés,  suivront  ces  àhets  et  ces  guides 
naturels. 

Voyez  déjà ,  en  effet,  quel  changement  s'est  fait  :  I*  panui 
les  jeunes  gens  les  pins  distinguée  des  villes,  ceux  sutl(mt(|ui 
forment  .cette  belle  Société  âe  SaintTincenl  ife  Pmi/,  établie 
maintenant  presque  dans  tout  ^univers;  —  2**  parmi  tous  les 
hommes  de  la  classe  moyenne^  les  marchands,  les  ourrien 
qui  font  partie  de  V Association  pour  Vobservaiiom  du  Hmimtki 
et  Servent  d'exemple  dans  tant  de  familles  ;  —  3»  maïs  h  con- 
solation, et  nous  dirons  presque  le  miracle  dn  tem|rô  mo- 
derne, c'est  le  spectacle  qu'a  offert  notre  armée  dans  les  deoi 
dernières  guerres,  où  nos  otftciers  et  dos  soldai  ont  donnéan 
si  bel  exemple  de  foi  vive ,  de  croyance  et  d^dhésion  à  Ja  «• 
ligion  du  Christ,  le  divin  médiateur;  adhésion  qui  a  couru  k 
monde  entier,  et  dont  chacun  de  nos  lecteurs  rapj^e  ^^  ^ 
moment  quelque  exenaple;  car  on  ne  sait  si  l'on  doil  phisa^ 
mirer  le  courage  et  la  hardiesse,  ou  la  vive  et  solide  piété  (ie 
nos  vaillantB  soldats. 
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Nous  ne  citbns  pas  les  coiiTersîons  si  connties  qui  ont  eu 
lieu  parmi  les  soninntés  des  églises  protestantes  de  TAllema- 
gne  et  de  l'Angleterre.  L'auteur  ne  les  oublie,  pas  et  publie 
même  les  lettres  et  les  opuscules  où  les  princi()aux  de  ces 
eonrertis  rendent  compte  de  leur  oonyersion. 

Hcfracer  dans  un  seul  volume  el  sous  forme  de  dSction- 
naire  toutes  ces  grandes  conversions,  el  les  offrir  à  bon  mar- 
ché à  la  lecture  et  à  rimitatioa  de  tout  le  monde  «  c'est  là  nu 
vrai  service  rendu  à  l'Eglise  et  à  toutes  les  ânes  souffrantes 
et  indécises  qui  cherchent  un  abri  où  se  réfugier,  un  point 
d'appui  pour  y  fixer  leurs  irrésolutions.  -*  Deux  oAles  très- 
bien  (ailes  facilitent  et  complètent  ce  travail» 

A.  BQ^NC^TTk 

NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


— '  Découverte  à  Ùênes  de  documehu  relatifs  à  la  eroùad'e  de  !^.  tàuis. 

M.  luigi  Belffrànû  vient  dé  découvrir  dans  les  archives  de  Gènes  des  docu- 
ments ioédllB  ayjurt  trait  au  fremier'  passage  de  saint  LoiDs  en  Orïent 

L'une  de  ces  pièces  oonstate  que  trois  des  navires  sur  lesquels  fuient  trans** 
portées  les  troupes  de  Louis  IX,  appartenaient  aux  familles  Hallone,  GattilU' 
sic  et  Usodlmare.  Rien  de  plus  curieux  que  Tacté  potilico-mercantile  du 
16  juin  1248,  en  yertu  duquel  les  deux  amiraux  génois  déclarent,  «  bonne, 
to  purep  âroite,  et  loyade  soeiM  detaàt  éamt  autant  qae  la  prochaine  expé- 
»  ditton,  et  dont  les  proflu  devront  être  divisés  par  iéicale  portion.  » 

Par  une  dépêche  en  date  du  9  mars^de  la  même  année,  Andréa  de  Geogniaco 
et  Othon  de  Gavi  prescrivent,  au  nom  de  Louis  IX,  aux  dits  amiraux  de  dis- 
posersur-le-champ  trois  navires  bons  et  excellents,  le  roi  voulant  partir  à  la  Peu- 
tecMe.  Ces  trois  fiàvfres  étaient:  le  Saint^Esprii,  le  Paradis,  la  Lombarde; 
le  prtx  de  la  tocatton  devait  être  touché  à  Paris: 

Une  autre  lettre  *du  9  avril  nous  apprend  qu'un  chevalier  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  Raymond  Secondo,  avait  reçu  des  amiraux  la  somme  de  391  livres 
pour  fournitures  de  bois,  chanvres  et  autres  objets  d'équipement  nécessaires  à 
la  flotte  française  qui  était  à  l'ancre  dans  le  port  de  Toulon. 

On  iroutc  aussi  dans  ces  documents  un  relevé  approximatif  des  sommes 
prêtées  par  les  Génoiâ  à .  Louis  IX,  lesquelles  ne  s'élevaient  iias  à  moins  de 
100,000  llTres  tournois  qui  feraient  de  nos  Jours  un  million  et  demi.  On  voit 
figurer  à  titre  de  créanciers  du  roi  les  plus  illustres  citoyens  de  la  république  : 
Ugoho  Lercabl  p6ur'1.2M)  basants  syriaques,  et  Ottolhio  di  Ifegro  pour  5,840 
livres  toàmou;  [Correspond,  iitîér.  du  20  julU«) 

—  Découverte  â^une  substance  propre  à  dêsinfeOer  et  à  panser  les  plaies, 
L'Univers  a  déjà  signalé  rhnportante  déooQTerte  dé  MM,  Demanx  «l  Eta. 
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Gorae  rar  la  désinfeciion  it  le  panmmeni  des  pkùet.  Qn^Mtt  déliito  ph» 
complets  m  pourront  qu'intéresser  nos  leeteurs.  Voici  d'abord  les  léMiRiti 
obtenus  à  l'hôpital  de  la  Charité,  dans  les  salles  de  M.  le  professeur  Vdp«iQ  : 
1*  nue  plaie  gangreneuse»  fournissant  une  suppuration  abondante  et  léâde, 
soumise  à  ce  mode  de  pansement,  est  à  rinstant  même  débarrassée  de  loate 
odeur  désagréable;  2*  après  un  laps  de  temps  de  34  heures  et  rataie  de  U 
heures,  les  pièces  d'appareil  d'une  plaie  de  mauvaise  naClire  n'eihaleat  pss 
plus  d'odeur  qu'un  appareil  de  firacture  simple  ;  8*  an  caneer  okère,  produi- 
sant Une  suppuration  ieborense  (pus  séreux  et  acre),  avec  cette  fétidité  qui  lui 
est  propre,  sèomls  à  ce  genre  de  pansement,  est  à  l'instant  mteie,  et  pendant 
tout  le  temps  que  l'ippareil  reste  en  place,  dépourvu  d'odeur;  4*  les  olrèro 
des  Jambes  soumis  à  ce  p^osement  sont  également  dépoumis  d'odeur  ;  &*  <l«s 
pièces  d'appareils  de  pansement,  des  linges  imbibé«  de  pus  fétide,  des  cala- 
plasmrs  imprégnés  de  suppuration,  mis  en  contact  hvet  la  substance  désia- 
fectante,  perdent  Immédiatement  toute  odeur  dâagréabre  ;  e^  des  liquide  rak 
fects,  des  produits  de  gangrène,  des  eatUels  de  sanf  démmfsd»  dK  tfaas 
sphacélés  (profondément  gangrâiés)  dans  utt  état  da  pnlfdhctloa  Irès-aTancée, 
traités  par  ce  mode,  sont  à  Tinstant  même  désinfectés. 

L'action  de  la  substance  désinfectante  semble  arrêter  le  traTail  de  décriai- 
position  ;  elle  éloigne  les  insectes  et  prévient  sûrement  la  production  des  ras. 
On  comprend  qu'elle  pourra  être  d'une  grande  utilité  dans  une  mnlUtndc  de 
cas  ;  que  nos  cbarcatiers  pourront,  avec  elle,  se  dânrrasser  et  nous  débanas- 
eer  des  odeurs  pestilentielles  qu'exhalent  leurs  laboratoires  pendant  les  grandes 
chaleurs;  que  nos  bouchers  'pourront  plus  facilement  conserver  leurs  Tianée 
dans  un  bon  état;  que  quelques Tiandes  avancées  pourront  être  utilisées,  et, 
sans  doute,  que  Fart  des  embaumements  devra  quelques  progrès  à  la  merrel- 
leuse  substance  désinfectante. 

Or,  cette  substance  est  tout  ce  qu'ily  a  de  plus  simple  au  monde:  k  pre- 
mier venu  peut  la  fabriauer,,  elle  est  à  la  portée  des  plus  modestes  fortones, 
elle  est  d'une  application  des  plus  faciles;  Toute  préparée,  elle  pourrait  rere- 
nir  à  UN  franc  environ  les  cinquante  kilogrammes  ;  la  terre  coûte  plus  cher 
que  cela  à  Paris.  Cest  une  matière  en  poudre,  d'une  couleur  grisâtre  plus  oa 
moins  foncée,  suivant  la  pureté  des  matières  premières,  et  aussi  suivant  ks 
proportions  de  Tune  d'elles,  exhalant  une  légère  odeur  bituminense.  Avec  d% 
pldtre,  et  ce  que  les  Anglais  appellent  du  eoal  far,  ou  goudron  de  eharUm  de 
tare^  ce  qui  n'est  Autre  chose  que  le  produit  de  la  distillation  de  la  faooiBs 
pour  Ta  fabrication  du  gax,  oa  obtient  la  matière  désinfectante.  On  réddt 
en  poudre  très-fine  100  parties  de  plâtre  en  poudre  du  commerce,  et  ou  ks 
mêle  avec  1  à  8  parties  de  coal  rar,  en  pilant  le  tout  dans  on  mortier,  «m 
par  tout  autre'  moyen  mécanique,  et  l'on  est  en  possession  de  la  {«écieusesalK 
starice. 

Il  faut  und  préparation  parllcollère  pour  appliquer  cette  substanee  au  pis* 
sèment  des  plaies  ;  cette  préparation  n'est  pas  plus  difficile  que  la  préeédôits. 
On  délaie  avec  de  i'huite  d'oUve  une  certaine  quantité  de  poudre  préparée  et  li 
façon  qui  vient  d'être  dite,  et  l'on  obtient  un  produit  dont  la  oensistance,  qsi 
est  celle  d^ine  iiàte,  d'une  pommade  on  d'un  onguent,  reste  ta  même  prsqM 
Bdéflniment,  tatit  qft'il  est  déposé  dans  tin  vase.  Ce  méUnge  m  une  cadev 
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broB  fonoé,  et  une  odeur  un  peu  bitumineuse.  I /huile  lie  la  poudre  sans  la 
dissoudre,  de  telle  sorte  que  ce  nouveau  produit,  par  rélimination  gra- 
duelle de  l'huile,  n'eaconfler?e  pas  moins  la  propriété  d'absorber  le  pus  dès 
qu'il  se  trouve  mis  en  contact  avec  une  plaie  qui  suppure,  La  consistance 
qu'acquièrent»  soit  la  poudre  employée  en  nature»  soit  la  pommade  ci-dessus, 
n'est  jamais  telle  qu'elle  puisse  causer  au  malade  la  moindre  gène,  à  la  plaie 
le  moindre  accident.  L'application  peut  être  immédiate  ou  médiate,  suivant  les 
cas,  «uivant  le  but  qu'on  veut  atteindre.  L'application  immédiate  sut  le»  plaies 
ne  produit  aucune  douleur;  elle  a  même  une  action  détersive,  une  influence 
favorable  à  la  cicatrisation.  Ce  mode  de  pansement  a  la  double  propriété  de 
désinfecter  le  pus  et  les  autres  produits  morbides,  et  de  les  absorber.  Cette  der- 
nière circonstance  -est  d'une  importance  majeure,  puisqu'elle  dispense  d'em- 
ployer la  charpie. 

On  peut  s'expliquer  Tactioa  désinfectante  du  mmvean  composé  en  se  rappe- 
lant Tavldité  du  plâtre  peur  l'eau  et  l'actioD  absorbante  qu'exerce  le  carbone 
sur  les  gax.  Quelles  que  soient,  du  reste,  les  explications  plus  ou  moins  scien- 
tifiques qu'on  pourra  donner  du  foit,  l'important  est  que  le  fklt  lui-même  soit 
avéré.  La  chirurgie  et  la  médecine,  comme  récondmle  domestique,  se  trouvent 
désormais  en  possession  d'un  puissant  agent  de  désinfection  et  de  conserva- 
tion. Les  noms  de  MM.  Demaax  et  Corne  méritent  d'être  cités  avec  honneur  à 
côté  de  ces  inventeurs  dont  les  découvertes  ont  rendu  de  véritables  services  à 
l'humanité  ;  ils  le  méritent  d'autant  plus  qu'ils  ont  aussitôt  rendu  publique 
leur  découverte,  sans  y  rechercher  d'autre  bétiéflce  que  celui  de  la  reconnals- 
sance  qui  leur  est  bien  due.  Mais  l'Académie  des  sciences  a  des  prit  ;  nous 
devMu  espérer  qu'elie  en  consaerera  à  récompenser  ce  mérite  et  cette  déooà- 
Terte.  (liîxirûtderirfiiDerf.)  J.  C^ntrel. 
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M.  Challamel,  libraire  commissionnaire  pour  l'Algérie  et  l'Orient,  80,  rue  des 
Boulangers,  à  Porto,  rend  un  véritable  service  à  la  science  en  publiant  un  Bul- 
Utinhibliographique  algérien  et  oriental.  Ce  recueil,  paraissant  tous  les  trois  mois, 
eal  destiné  à  faciliter  des  recherehcs»  des  investigations  trop  souvent,  longues 
et  pénibles.  Voici  le  sommaire  dee  matières  contenues  dans  les  quatre  pre- 
miers numéros  :  N*"  1  Berbèret  ou  EàhcUlen  :  géographie,  histoire,  langue  et 
mœurs.  Unguistique  :  écritures,  dictionnaires,  anthologies,  etc.  Histoire^ 
science»  et  mœun  de  l'Algérie  et  d'Afrique.  Polygraphie.  MgrDupach,  évéque 
d'Alger.  M.  IMhan,  prote  à  la  typographie  impériale,  partie  orientale.  JPério- 
diiquee  :  Annualfes  de  la  Société  arcbéologiqiie  de  Constantine^  Cartes  et  plans, 
etc.,  36  cent. 

N**  3.  Hygiène^  médecine,  scieneee  naturelles.  Physiologie,  physique,  chimie, 
minéralogie,  géologie,  botanique,  etc.  Polygrafthie  :  le  général  Duvivier,  le 
commandantChi  Richard,  Mgr  Pavy,  évéque  d'Alger.;  Fabbé  Bourgade,  aumô- 
nier de  la  chapelis  Mat-Louis  à  Garthage,  Mgr  PaUegoIx,  évéque  de  Mallos.  Fé- 
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Hodiques  :  Revue  amériealne  et  orientale,  Renie  africaine.  Journal  delaSooUté 
historique  algérienne,  etc.,  25  cent. 

N*  3.  Législation.  Droit,  Juritprudenee,  Droit  mnsulinan,  oriental,  algériea. 
Jurisprudence,  etc.LM^^nephotogrophi^e.ProTlnced'Alger)  planches  i  i  114. 
Province  de  Gonstantine,  pi.  I8&  à  340.  Province  d'Oran,  pi.  341  à  42&. 

N*  4.  Polygraphie  :  M.  l'abbé  Barges,  prof,  d'hébreu  à  la  Sorbonne.  M.  le 
maréchal  Bugeaud.  Ouvrages  à  gravures,  .costumes.  Soeiéti  tVethnograpkk 
américaine  et  orientale.  Àssœiaition  de  5a»iif-£ouù.  L'Aigle.de  Paris,  joeniil 
en  langue  arabe,  publié  à  Paris;  bureau  d'abonnement  chei  M.  ChaUmid. 
(Xuvre  intemalionale  de  la  réforme  de  UàUe, 

—  LA  CITÉ  DU  MAL,  ou  ks  Corru^urs  du  ttéele,  par  L.-F.  iaa  (de 
Saint-GIavien),  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Turin,  de  li  So- 
ciété géologique  de  France,  etc. 

Principales  divisions  :  L'abîme  sous  les  fleurs.  —  L'esprit  de  vie  et  fesptitde 
mort.  —  La  coupe  des  abominations,  ou  l'homme  animai.  —  Le  dâlre  des  ijs- 
tèmes  ou  l'homme  sans  Dieu.  —  L'impuissance  et  le  désespoir  de  la  nisoo,  oo 
la  société  en  poussière.  -^  La  création  ou  le  deuil  de  la  nature.  —  La  lumièFe 
et  le  salut  du  monde,  ou  l'homme  frère  du  Christ,  etc.,  suivi  de  Notices  cri- 
tiques  sur  Béjranger,  Ghâteaubriandy  Lamennais,  Lamartine,  etc. 

Extrait  d'une  lettre  adressée  à  l'auteur  par  Mgr  Pie,  évéque  de  Poitiers. 

«  Ainsi  que  vous  le  dites,  Monsieur,  le  mal  est  devenu  bien  profond  et  Mcd 
»  général,  hélas  !  et  11  n'est  pas  toujours  suffisamment  aperçu  l  Plaise  à  Dieu 
»  que  votre  voix  soit  entendue  1  Vous  aures  devant  lui.  Monsieur,  le  mérite  de 
»  l'avoir  élevée,  et  c'est  un  titre  aussi  que  vous  aurez  acquis  à  la  gratitude  de 
»  tous  ceux  qui  servent  et  qui  aiment  sa  sainte  cause 

»  n  est  vrai,  Monsieur,  la  hitte  actuelle  prend  des  proportions  terribles.  Je  w 
•  crois  pas  cependant  encore  à  la  défaite  qui  doit  précÀier  la  fin  des  temps,  et 

>  J'espère  un  triomphe  avant  le  règne  personnel  de  rantéehrist.  Mais  il  bot 

>  beaucoup  prier  ;  et,  chacun  dans  sa  sphère,  éclairer  et  fortifier  les  faibles 

>  d'esprit  et  de  cœur.  C'est  ce  que  vous  aurez  contribué  beaucoup  à  faire  pour 
»  votre  part. 

»  Agréée,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  meilleurs  sentiments* 

•  t  L.  E.  fivéque  do  Poltiera.  • 
Un  beau  vol.  in-12  de  4âO  pages,  diex  Amb.  Bray,  66,  me  dee  Saints-Mnit 
à  Paris  ;  prix  :  3  fr.  50  c. 


Vtr«»illeft.  —  Imprimerie  de  BEAU  jeune,  rue  de  rOraagrrie,  )S. 
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PREUVES  DE  LA  VENUE  ET  DE  L'ÉPISCOPAT 

■ 

DE 

SAINT  PIERRE  A  ROME. 


•  « 


i"  AATICLB. 
L  —  La  xéritahle  quesUoD  fc»maiiie. 

Dans  lotis  les  temps  TÉglrse  de  Rome  â  rencontré  des  enne- 
mis implacables,  il  semble  même  que  ce  soit  là  une  des  con- 
ditions de  sa  pérennité.  Mais  c'est  surtout  depuis  le  i(»*  siècle 
que  Ton  s'est  efforcé  tantôt  de  révoquer  eii  doute  les  droits 
de  saintPierre,  tantôt  les  privilèges  de  la  ville  éternelle^  d'au- 
tres fois  la  suprématie  catholique  de  son  Évèque. 

De  nos  jours  les  ennemis  prennent  des  voies  détournées^  ils 
respectent  le  cœur  de  l'arbre,  disent-Us^  la  Papauté,  mais  ils 
enlèveraient  volontiers  Técorce,  la  souveraineté  temporelle, 
conmie  enlravant  les  fonctions  du  cœur.  —  Qu'on  ne  s'y  mé- 
prenne pas  cependant,  la  véritable  question  romaine  n'est  pas 
dans  la  diminution  ou  la  soustraction  du  p^trimoioe  de  saint 
Kerre.  —  Des  engagements  sérieux  sont  pris  par  les  gouver- 
nements pour  Bauvegat'der  l'intégrité  de  ce  patrimoine.  —  1^ 
question  consiste  pour  l'avenir  dans  la  conservation  ou  la 
chute  de  la  Papauté,  ce  dernier  boulevard  de  la  civilisa- 
tion moderne  et  du  catholicisme.  Tout  esprit  sérieux  et  sincè- 
rement  chrétien  voit  clairement  que  si  l'on  se  plait  à  répé- 
ter chaque  jour,  avec  l'hypocrisie  de  Julien  l'apostat,  qu'il 
faut  débarrasser  le  Pape  de  ses  états  pour  aplanir  les  difflcul- 
tés  de  sa  mission,  ce  n'est  que  dans  l'espérance  perfide  d'at- 
taquer ensuite  avec  plus  de  succès  l'insiilution  eJle  rnémc, 
quand  elle  serait  dépouillée  de  tout  preslî^o  cxtôrii^ur.  L'cpis- 
iv«  SÉRIE.  TOME  XX.  —  N*  120  ;  i  839.  (ott«  vol.  de  la  coll.)    26 
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copat  français,  suivi  bientôt  de  celui  des  autres  pays  calholi- 
quesy  a  vu  cette  trame,  et  c'est  pour  la  rompre  qu'il  a  flioa- 
Iré  tant  de  courage,  d'énei^gie  et  de  dévouement  en  soa- 
tenant  le  maintien  des  droits  attaqués  dans  la  personne  de 

Pie  IX. 

Dans  un  temps  où  il  semble  que  les  ennemis  de  l'Eglise  ca- 
tholique et  du  Saint-Siège  ont  oublié  les  droits  de  saint  Pierre 
et  ceux  de  TÉglise  de  Rome,  nous  catholique  dévoué ,  nous 
essaierons  de  les  rappeler  aux  lecteurs  en  leur  démontrant  : 

l"*  Que  Jésus-Christ  a  établi  saint  Pierre  chef  spirituel  du 
collège  apostolique  et  de  toute  son  Eglise,  de  même  que  Dieu 
avait  constitué  Moïse  chef  de  TEglise  de  l'ancienne  Im. 

2*  Que  saint  Pierre  a  fixé  son  siège  pontifical  à  Rome.  Que 
saint  Pierre  et  saint  Paul  y  ont  été  martyrisés,  et  que  leurs 
corps  y  ont  été  conservés  avec  de  grands  honneurs. 

3""  Que  les  premiers  successeurs  de  saint  Pierre  ont  exercé 
une  suprématie  réelle  sur  les  diverses  Eglises  du  monde  chré- 
tien. 

De  ces  faits  prouvés  il  réspltera  nettement  pour  tout  esprit 
droit  : 

Qu'il  est  de  nécessité  de  salut  pour  nos  frères  séparés  dan 
la  foi  pu  dans  la  hiérarchie  romaine,  d'y  rav^r  aiOn  d'avoir 
part  aux  promesses  de  Jésuir-Christt 

Que  tou  t  catholique  sincère  doit  s'efforcer  de  resserrer  da- 
vantage les  liens  qui  l'unissent  à  ses  frères,  afin  que  tous  en- 
semble manifestent  hautement  leur  attachement  tnviolaUe 
au  siège  de  RomÇf  Qii'ainsi  il?  soient  dans  la  disposition  de  dé- 
fendre les.  privilèges ,  prérogatives  et  droits  acquis  au  sue- 
cesseur  d^.  saint  Pierre  à  Rome,  comme  à  tous  ses  prédéces- 
seurs, depuis  un  temps  immémorial» 

Si  Jérusalem  peut  avec  raison  se  regarder  comme  la  mère 
des  églises,  parce  qu'elle  a  eu  l'iipaneur  insigne  de  posséder 
Notre-Seigneur  Jésus^hrist^  parce  que,  d^s  ses  murs,  il  a 
fondé  son  Eglise  et  institué  ses  sacrements,  cependant  comme 
elle  s'est  rendue  coupable  d'un  crime  sans  nom,  elle  a  perdu 
ses  droits  à  un  si  bçau  titre,  elle  s'est  frappée  de  stérilité.  — 
C'est  donc  à  Rome,  qui  depuis  plus  de  dix-huit  siècles,  a  vu  et 
voit  encore  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  successeur  de  aaint 
Pierre  son  premier  vicaire,  qu'appartient  le  uom  de  mère  il 
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maUresse  des  é^iises  du  monde.  C'est  donc  dans  cette  ville 
sainte  ;  mystérieurement  choisie  de  Dieu  pour  remplacer 
dans  la  loi  nouvelle  la  Jérusalem  sainte  de  la  loi  ancienne,^ 
que  sont  toujours  Tenues  s'incliner  avec  respect,  depuis  saint 
Pierre  jusqu'à  Pie  IX,  les  peuples  unis  à  elle  par  la  même 
foi.  C'est  de  cette  ville  que  sont  parties  et  partent  chaque 
jour,  à  la  voix  des  souverains  pontifes,  ces  phalanges  d'a* 
pMres  qui,  après  avoir  répandu  et  fait  germer  sur  tous  les 
points  du  globe  le  grain  de  sénevé  dont  parle  l'Evangile,  Par- 
rosent  ensuite  de  leur  sang  généreux. 

Jérusalem,  en  crucifiant  le  Sauveur,  «  qui  avait  voulu  réu- 
n  nir  ses  enfan4s  comme  la  poule  ses  poussins;  »  Jérusalem 
en  mettante  mort  ses  disciples  comme  autrefois  elleavaitmis  à 
mort  les  prophètes  de  Dieu;  Jérusalem  fermant  volontairement 
enfin  les  yeux  et  les  oreilles  à  la  vérité,  comme  Israël  dans  le 
désert  ;  Jérusalem  s'est  justement  condamnée  à  Timpuissance. 

Rome,  au  contraire,  par  la  docilité  avec  laquelle  sa  popula- 
tion a  reçu  la  bonne  nouvelle  de  l'Évangile,  apportée  par. 
saint  Pierre,  a  mérité  de  demeurer  la  première  ville  de  la 
terre.  Après  avoir  été  la  capitale  du  monde  sous  l'empire  ro- 
main, elle  est  devenue  la  capitale  de  l'univers  sous  les  succès* 
seurs  de  S.  Pierre. 

n.  —  Saint  nerre,  <^hef  des  Apôtres. 
Jésus-Christ  a  conféré  à  saint  Pierre  le  titre  de  chef  des 
Apôtres  et  de  souverain  pasteur  de  son  Église  d'une  manière 
tellement  explicite,  que  ceux-ci  l'ont  parfaitement  reconnu 
avant  et  après  son  Ascension.  Car,  dès  que  Notre  Seigneur  vit 
Pierre  pour  la  première  fois,  il  lui  dit  :  nTues  Simon  fUius 
i>  Jona  :  tu  voeaberis  Cephas ,  quod  inierpretatur  Pelrus. 
»  Tu  es  Simon  flls  de  Jona,  tu  t'appelleras  Céphas,  ce  qui 
»  veut  dire  Pierre  '.  »  Le  Màttre  annonçait  par  ce  change- 
ment de  nom  qu'il  avait  des  desseins  particuliers  sur  Simon. 
Peu  de  temps  après.  Notre  Seigneur,  après  avoir  demandé  a 
ses  Apôtres  réunis  ce  qu'on  pensait  de  lui  dans  le  public,  et, 
après  que  Pierre  eut  été  le  seul  d'entre  les  Apôtres  à  procla- 
iBer  sa  divinité,  en  disant  :  Tu  es  Christus  fUius  Dei  vivi; 
«  Tu  es  le  Christ  fils  de  Dieu  vivant;  o  le  Sauveur,  pour  ré- 
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compenser  la  ▼ivacité  de  sa  foi^  lui  fil  Boleonellement  la  dé* 
claration  suivante  :  «  Et  moi  je  te  dis  que  tu  es  Piètre,  et  sor 
»  cette  Pierre  je  bâtirai  mon  Église,  et  les  portes  de  l'eifer  oe 
»  prévaudront  pas  contre  elle  ;  et  je  te  donnerai  les  clefe  dn 
»  myaume  des  cieux^  et  tout  ce  que  tu  auras  lié  sur  la  terre, 
»  sera  lié  dans  le  ciel,  et  tout  ce  que  tu  auras  déUé  sur  ia  terre 
D  sera  aussi  délié  dans  les  cieux  ^  >  Il  est  donc  impossible  aux 
hommes  de  bonne  foi  d'attribuer  à  une  autre  personne  qu'à 
S.  Pierre  le  privilège  d'être  le  fondement  de  l'Eglise.  Jésus- 
Christ  révèle  aussi  clairement  par  cette  promesse  magnifique 
la  raison  pour  laquelle  il  a  voulu  changer  le  nom  de  Simon. 
sans  changer celu^ d'aucun  autre  des  Apôtres*. 

Voilà  donc  S.  Pierre  proclamé  par  Jésus -Christ  lui- 
même,  chef  de  TEglise  et  par  conséquent  des  Apôtres  ;  car 
c'est  à  lui  seulement  qu'il  a  été  dit:  <  C'est  sur  toi  que  je  bâ- 
»  tirai  mon  Eglise  ;  c'est  à  toi  que  je  remettrai  les  clefs  do 
»  ciel.  D  D'ailleurs,  comme  Ta  très-bien  dit  S.  Jérôme: 
«  Quoique  la  force  de  l'Eglise  fût  solidement  appuyée^  par 
j>  égales  portions^  sur  tous  les  Apôtres,  cependant  un  est  choisi 
»  entre  les  douze^  pour  que^  un  chef  étant  établi,  toute  occa- 
»  sion  de  schisme  disparût*,  ù 

Après  sa  résurrection^  le  Fils  de  Dieu  dit  à  Pierre  et  à  lai 
seulement ,  à  l'exclusion  des  autres  Apôtres  :  «  Simon^  fils  de 
»  Jean»  m'aimes^tu  plus  que  ceux-ci?-*-  Oui,  Seigneur,  lui 
rt  répondit-il,  vous  savez  que  je  vous  aime.  ^  Jésus  lui  dit  : 
)i  Pais  mes  agneaux«  — 11  lui  dit  une  seconde  fois  :  Simon,  fils 
»  de  Jean,  m'aimes-tu?  — -  Pierre  lui  répondit  :  Ouû  Seigneur, 
»  voussavezquejevousaime. — Jésus  lui  dit:  Pais  mesagneaax. 
d  II  lui  dit,  pour  la  troisième  fois  :  Simon»  fils  de  Jean,  m'aimes- 
»  tu?— Pierre  futcontristé  de  ce  qu'il  lui  demandait  |H)urla 
»  troisième  fois:  M'aimes-tu  ?  et  il  lui  dit  :  Seigneur^  vouscon- 

'•  ^  Kt  ego  dlco  tibi,  quià  tu  es  Petros,  et  snper  hanc  petrtm  ndîfleabo  eecl^ 
Aiammeam.et  pertae  Inferi  non  pravalebunt  advenus  e&m.  Et  iM  dabodavei 
icpni  cœlcrum.  Kt  quodcumcpie  ligaveris  super  terrain,erit  iigatam  et  incsUii 

I  tquoticnmquesolveris  super  terrani,erit8olutuinetincŒlis.«  (Matth.xvi,  18,  I9.) 

•  Kt  iiiip  )sijit  Sinioni  iiomeii  Petrus  (Marc,  ht,  16). 

-  a  l.uTt  fixiim-  oniacs  Apr.itolos...  ex  .Tquo  f>rlitijdo  Ecclesis  soUdetor,  ta- 

II  en  pro;  teuM  hiter  duo<!ci'i'n  iiniis  e'IHur,  nt  cnpite  consUtuto,  sehismatli 
t  llutur  .;ccasio.  Contra  Jovinianumit  1. 1,  n.  2G,  Pair,  lot.,  t.  xxui,  p.  t47. 


»  naissez  tout;  vous  savez  que  je  vous  ajme;  il  lui  dit  : —  Pais 
»  mes  brebis  ^  » 

Par  mes  agneaux  répétés  deux  fois,  Jé»i&-€hrist  a  entendu 
ceux  qui  devaient  venir  à  son  Eglise,  les  juifs  et  les  gentils  ; 
par  mes  brebis,  qui  sont  les  mères  des  agneaux,  il  a  claire* 
ment  désigné  les  Apôtres  et  les  évêques,  qui  devaient,  selon 
la  belle  expression  de  S.  Paul,  enfanter  à  Jésus  Christ  les 
peuples  du  monde  K 

Point  de  doute  encore  ici  :  le  divin  Maître  se  substitue  saint 
Pierre;  il  lui  confie  les  chrétiens  et  leurs  chefs  spirituels , 
les  Apôtres  et  les  évêques;  il  le  constitue  seul  pasteur  de  son 
unique  bergerie  :  a  £t  fiet  unum  ovile  #1  unus  pastor\  »  N'ou- 
blions pas  d'ailleurs  que^  dans  l'antiquité,  comme  nous  l'ap- 
prend Homère,  les  rois  et  les  souverains  étaient  appelés  les 
pasteurs  des  peuples. 

Pierre  est  donc  établi  chef  suprême  de  l'Eglise.  C'est  ca 
qu'on  peut  encore  conclure  de  ces  autres  paroles  prononcée3 
avant  le  reniement  :  «  Et  moi,  j'ai  prié  pour  toi,  afin  que  ta 
0  foi  ne  défaille  pas  ;  et  toi,  quand  tu  seras  converti,  affermis 
n  tes  frères  ^.  i» 

Par  ses  frères,  Notre  Seigneur  entend  évidemment  parler 
des  autres  Apôtres. 

En  lisant  l'Evangile,  on  est  frappé  de  la  prédilection  du 
Sauveur  pour  Pierre ,  prédilection  due  à  la  position  qu'it 
devait  occuper  comme  chef  de  l'Eglise  K  Et  selon  la  belle  re« 
marque  de  S.  Ambroise  :  Si  JésusChrist>  lorsqu'il  se  trou- 
vait  sur  les  bords  du  lac  de  Tibériade,  choisit  de  préférence  la 
barque  de  saint  Pierre®  à  celle  des  autres  apôtres,  pour  prê- 

*  Simon  Joannis,  diligis  me  plus  bb?  Dicit  ei  :  Etiam,  Domine,  tu  acis  quU 
amo  te.  Dicit  ei  :  PaBce  agnos  meos.  Dicit  ei  itenim  :  Simon  Joannis,  diligis 
me?  Ait  iUi:  Etiam,  Domine,  lu  scis  quia  amo  te.  Dicit  et  :  Paacc  agnos  meos. 
Dicit  ei  tertio  :  Simon  Joannis,  amas  me?  Contristatus  est  Petnu  quia  dixit 
ei  terUd  :  Amas  me  j  et  dixit  ei  :  Domine,  ta  omnia  nosti  :  tu  scia  qnia 
amo  te.  Dixit  ei  :  Pasce  ovea  meas.  (Joan.  zxi,  I&-17). 

>  In  Cliriato  Jesn  par  evangelium  ego  vos  genui.  1  Cor,  iv,  15. 

*  Joan.  X,  U. 

*  Ego  aatamrogavi  pro  te  ut  noa  deficial  fldea  tua  :  et  tu  aliquando  eon- 
vcfBiss  eenfinna  AratnetnoB  (Lue,  zxu,  3!^). 

^  Voyes  S.  Mathieu,  ebap.  xit»  xtu;  et  S»  Lue,  chap.  vu. 

*  Lue,  T,  2,  a. 
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cher  au  peuple^  c'est  parce  qu'il  voulait  montrer  qu'il  n'en- 
seigne ses  doctrines  célestes  que  dans  l'Eglise  et  par  TEglise, 
4ont  Pierre  est  le  maître.  <i  Le  Seigneur  monte  sur  la  seaie 
»  barque  de  ^Eglise,  celle  datis  laquelle  Pierre  est  étaMi  le 
»  maître  *.  » 

C'est  à  Pierre  que  le  Sauveur  a  le  premier  laré  les  pieds 
après  la  cène  ^^  c'est  à  lui  seulement  qu'il  a  prédit  le  genre  de 
supplice  ®  par  lequel  il  devait  imiter  et  glorifier  le  dîTÎn 
Maître  *.  C'est  aussi  à  Pierre  qu'il  daigne  apparaître  d'abord 
après  la  résurrection  en  dehors  des  apparitions  qui  lui  furent 
accordées  en  compagnie  des  autres  Apôtres  *. 

Remarquons  aussi  que  les  Etangélistes  et  les  Apôtres  ont 
reconnu  la  primauté  de  saint  Pierre,  et  qu'ils  lui  ont  rendu 
hommage  avant  et  après  FAscension  du  SauveuV. 

Les  écrivains  sacrés  lui  assignent  toujours  la  première  place 
dans  leurs  énumérations  des  membres  du  collège  apostolique, 
tandis  qu'ils  rangent  indifféremment  les  autres  membres. 
Ainsi,  dans  saint  Mathieu,  par  exemple,  nous  lisons  :  a  Pri- 
mu5^  Simon  qui  dicitur  Petrus  ^  d  et  de  même  dans  saint 
Marc  ''  et  saint  Luc.  Lorsqu'ils  nomment  les  Apôtres  en  masse, 
même  alors  Pierre  seul  est  indiqué  par  son  nom  :  a  Simon  le 
p  suivit,  ainsi  que  ceux  qui  étaient  avec  lui,  »  dit  saint  Marc*; 
et  saint  Luc  :  a  Pierre  dit,  et  ceux  qui  étaient  avec  lui  '.  » 
Ces  textes  indiquent  d'une  manière  évidente  et  l'égalité  par- 
faite des  Apôtres  entre  eux,  et  la  spécialité  de  Pierre  et  sa  su- 
périorité sur  eux. 

Des  théologiens  protestants,  ceux  de  Magdeb'ourg  en  parti- 

'  Solum  Ecclesis  navem  asoeodlt  Dominus,  in  qua  Petnis  roagisler  eit 
constitutus.  Amb.,  Serm.  xxxvii,  n.  5.  Edit.  Migne,  t.  i?,  p.  67S. 
'  »  Joan.,  XIII,  6. 
•  "  Joan.,  XXI,  1S. 
»  ♦  Joan.,  xKt,  19. 

^  Lue,  xxiv,  34;  Pau),  I  Cofinth,  xv,  4^5. 

•  MaUh.  X,  2. 
'  Cap.  I,  16. 

'  Prosecutus  est  eum  Simon,  et  qui  cum  iUo  erant  (Marc,  i,  3^. 

*  Dixit  Petrus,  et  qui  cum  iUo  erant  (Laïc,  ix,  33).  Voyei  en  outre  S.  Ifirt, 
XTi,  7  ;  les  Actes  des  Apôtres,  ii,  i4,  37,  3S  et  r,  39;  edttn  dans  la  1**  £|ptot 
axix  Corinthiens,  ix,  5:sSiciit  taterl  ApostûH,  et  ftattea  Domtni,  et  Ct- 
phas. 
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ciilier  S  ont  prétendu  que  si  saint  Pierre  est  toujours  placé  ou 
nommé  en  première  ligne,  c'est  parce  qu^il  était  plus  âgé  que 
les  autres,  plus  vertueux;  etc.  Or,  on  sait  qu'André  son  frère 
était  plus  ftgé  que  lui,  que  saint  Jacques  était  appelé  le  Saint, 
le  Juste,  le  frère  du  Seigneur,  et  saint  Jean  le  disciple  bien- 
aimén  à  cause  de  sa  virginité,  etc. 

La  conduite  des  Apôtres  et  des  premiers  chrétiens  prouve 
qu'ils  regardaient  saint  Pierre  comme  le  premier  dans  l'ordre 
numérique  parmi  eux,  parce  qu'il  était  leur  chef  hiérarchique. 

Quand  Notre  Seigneur^  dans  l'Evangile,  s'adresse  aux  Apô- 
tres, c'est  Pierre  qui  répond  pour  eux  ^,  «  parce  que,  dit  saint 
»  Jean  Cbrysostome^  Pierre  était  la  bouche  et  le  prince  des  Apô- 
1»  tres'^  ;  i»  et,  selon  S.  Cyrille  d'Alexandrie,  les  Apôtres  pensaient 
qu'il  appartenait  à  celui  qui  les  présidait  de  parler  pour  eux  : 
«  Tous  répondent  par  celui  seul  qui  présidait  :  Seigneur,  à 
»  qui  irons-nous  ^?i> 

C'est  Pierre  qui  réunit  les  Apôtres  après  l'Ascension^  qui 
leur  propose  l'élection  d'un  Apôtre  à  la  place  de  Judas;  qui^  le 
jour  de  la  Pentecôte,  promulgue  l'Evangile,  prêche,  convertit 
et  guérit  le  premier.  C'est  Pierre  qui  agit  au  nom  du  collège 
apostolique,  c'est  lui  qui  prononce  dans  l'atTaire  d'Ananieet 
de  Zaphire;  c'est  lui  qui,  après  avoir  été  le  premier  à  conver- 
tir les  Juifs,  sera  le  premier  à  recevoir  les  gentils  dans  la  per- 
sonne du  centurion  Cornélius  ;  c'est  lui  qui  préside  le  concile 
de  Jérusalem  en  52,  quoique  saint  Jacques  fût  évéque  de  cette 
ville  :  Pierre  est  le  premier  partout. 

Saint  Paul,  qui  embrassa  le  christianisme  la  seconde  année 
qui  suivit  la  mort  du  Sauveur,  vint  à  Jérusalem,  trois  ans 
après  sa  conversion ,  pour  voir  saint  Pierre ,  et'  demeura 
i  5  jours  avec  lui  ^  non  pour  admirer  sa  sainteté,  car  alors  il 
aurait  dû  souhaiter  de  préférence  saint  Jacques,  évêque  de  Jé- 
rusalem, mais  pour  rendre  hommage  à  sa  suprématie.  «  11 

1  CfnAir.  1, 1.  |i,  c.  4. 
'  MatUi.,  UV1,  33,  35. 
>  08  erat  Apostoloroiii  ei,]irtooeps.  iu.  Cap*  xii,  tn  Joaimem. 

*  .M*  Mt  oc  ireivrif  ^«^tfi  toô  itpoifx9ifroç.  (Sur  VÉvan.  de  S.  Jean,  vi,  Ww 
Palrol,  grecque^  t.  73»  p.  SI  3.) 

^  Veni  Jeroflolymam.'f  ideie  l^etrom  et  matiâi  apud  eam  diebus  quindedm 
{Àd  Gai.  1,  IS). 
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»  vint  Toir  Pierre  de  préférence  aux  autres,  dit  aaiot  Jean 
1»  Chrysostome^  parée  quU  Maii  la  bouche  ei  k  prince  du  Ap^ 
»  tre$  ^  »  ail  vint  à  Pierre^  dit  saint  Ambroise,  parce  qu'il  était 
»  le  premier  des  Apôtres,  celui  auquel  le  Sauiveur  a^ail  confié 
»  le  soin  des  Églises  ^.  » 

Veut  -  on  savoir  ce  que  faisait  l'Eglise  lorsque  sttnt 
Pierre  était  en  prison  ?  L'Eglise  entière  priait  sans  interrup- 
tion pour  obtenir  sa  délivrance^.  L'Ecriture  ne  dit  pas  qu'on  en 
ait  fait  autant  lorsque  saint  Etienne  et  saint  Jacques  étaient 
également  dans  les  fers. 

Ces  apôtres  et  ces  premiers  chrétiens  reconnaissaient  donc 
tous  et  proclamaient  bien  nettement  que  Pierre  était  seul  le 
chef  et  le  prince  de  l'Eglise  fondée  par  Jésus-Christ.  Tel  a  été 
le  sentiment  de  tous  les  Pères  de  l'Eglise,  tous  ont  entends 
les  paroles  du  SauYeur  comme  nous  les  entendons  encore. 

«Saint  Pierre,  dit  M.  Louis Veuillot,  est  le  modèle  des 
»  crojants,  des  pénitents,  des  apôtres,  des  docteurs,  des  ponli- 
s  fes.,  des  martyrs.  Toutes  les  auréoles  sont  autour  de  sa  tête, 
s  toutes  les  palmes  sont  dans  ses  mains  :  il  a  la  sagesse  d'en 
»  haut  pour  enseigner,  la  puissance  d'en  haut  |H>ur  condam- 
>  ner  et  pour  absoudre;  il  tient  les  clefs  du  Ciel»  et  c'est  à  loi 
»  que  l'humanité  doit  dire  ce  qu'il  disait  lui-même  an  Sauveur 
»  des  hommes  :  Voue  ace%  lesparolee  de  la  vie  étemelle. 

s  Par  la  volonté  de  son  Maître,  saint  Pierre  a  entrepris  la 
»  plus  étonnante  révolution  que  le  monde  ait  vue  et  que  Tes- 
s  prit  de  l'homme  puisse  concevoir;  par  une  assistance  quia 
s  été  le  prix  de  sa  foi  et  de  son  courage  ;  il  Ta  accomplie.  Seul 
»  et  pauvre,  il  a  attaqué,  il  a  renversé  les  dieux  et  Tempire  de 
s  Rome.  Il  est  mort  sur  la  croix ,  du  supplices  des  esclaves, 
s  mais  en  réalité  législateur,  pontife  et  roi  de  la  terre ,  le  pre- 
»  mier  roi  de  la  seule  dynastie  qui  soit  étemelle;  vainqueur  de 
»  César,  qui  était  Néron^  c'est-à-dire  vainqueur  de  tous  les  vi- 

*  Os  erat  Apostolonim  et  princeps,  propterea  et  Pautaisumiuraler  aSoi 
visums  ascendit  (t  m,  cap.  tu  in  Joannem). 

>  •  Dlgnum  futt  ut  copent  vMers  PetniiB;  quls'  prtmiu  en*  Inler  Apoftoto 
em  deleioiTerat  Salvator  curam  MelMi«niiD.»(1nl7pi«l*ad<KU.i,ls,  Palr.lai.i 
t.  x?ii,  p.  344.) 

*  •  OraUo  aalem  flabat,  aine  intarmintaiM»  ab  Bederia  ad  Daoni  pro  m 
(Act,  XII,  6).  » 


DE  SAIlfT  nSRftB  A  BOVB.  413 

»  ces  et  de  toutes  les  erreurs  ensemble ,  dans  le  momenl  que 
>  Terreur  ei  le  \ice,  maîtres  incontestés  des  hommes,  rece** 
»  vaient  d'eux  les  honneurs  divins.  Il  a  brisé  ce  joug  ignonù^ 
»  nieun  ;  il  Ta  brisé  pour  jamais  en  iusUtuant  cette  royauté  de 
»  la  vérité  qui  ne  laisse  plus  au  mensonge  de  triomphe  assuré 
9  ni  paisible^  qui  ne  lui  permet  plus  d'élouflèr  la  sainte  révolte 
»  des  consciences,  et  qui^  toiyours  prête  à  combattre  pour  la 
»  justice,  n'ignore  pas  qu'elle  enchaîne  la  victoire  lorsqu'dle 
»  accepte  le  martyre. 

»  Ld  gloire  de  saint  Pierre,  même  en  ce  monde,  surpasse, 
»  s'il  est  possible,  ses  travaux.  Il  y  a  bientôt  dix-huit  siècles 
p  pleins  qu'un  ministre  infime  de  la  pclxct  de  Néron  le  cod- 
9  duisit  au  su|>[>lice;  après  da-huit  siècles,  il  est  le  personnage 
9  le  plus  vivant  de  Thistoire.  Toute  langue  a  publié  son  nom, 
9  toute  langue  le  prononcera  jusqu'à  la  fin  des  temps  ^  » 

Passons  maintenant  à  l'épiscopat  de  saint  Pierre  à  Home  et 
à  sa  mort  arrivée  dans  cette  même  ville.  Nous  nous  étendrons 
davantage  sur  ces  deux  faits,  parce  que  plusieurs  auteurs  nMH 
dernes,  très-recommandables  d'ailleurs,  qui  ont  écrit  Thistoira 
de  l'Eglise,  regardant  ce  point  comme  admis  sans  conteste, 
n'ont  pas  jugé  à  propos  d'y  joindre  les  preuves  qui  en  établis- 
sent l'authenticité. 

ni.  —  Preaves  de  rÉpiacopat  de  S.  Pierre,  à  Rome.  —  Sa  mort. 

Saint  Pierre  a  été  à  Rome,  il  y  a  établi  son  siège  épiscopal 
et  il  a  transmis  et  légué  sa  puissance  et  son  autorité  à  ses  suc- 
cesseurs. En  etTut  d'après  toute  la  tradition  catholique  et  l'im- 
mense majorité  des  eommenlateurs  de  TEcriture^Sainte,  des 
historiens  de  TEglise  et  des  saints  Pères,  après  la  mort  du 
Sauveur  du  monde,  arrivée  selon  l'opinion  générale  Tan  33  de 
notre  ère,  Pierre  resta  4  années  à  Jérusalem  et  se  rendit  dans 
le  courant  de  l'année  37  à  Antioche.  Arrivé  dans  cette  ville,  il 
y  fit  de  grandes  conversions,  y  fonda  cette  florissante  Église  \ 

■  De  quelques  erreurs  sur  la  papauté f  |iu  16>IB.  Paris,  1868. 

AiOMntfv  h)v  itoûtiiwUtÊ^  àH  S.  Ignace (aiw  Magnés., c,  10,  Patr.  gred  t  T.p.  7S7)« 
Bien  que  ce  te\te  soit  un  de  ceux  interpolés,  il  n'en  est  pas  moins  tite-aan 
cicn.  E^<i  7«f  I  dit  S.  iean  Chiiisoaloaie,  w  fr^  t^ç  eiamttU^H  énàwns  r«  r£v 
j(f%9Tuamit  éKKinemtmhni»  in^OftM  thf  tm  4itomuU«Mi^QWV0v  so^iiMc  hc^».  LA  plus 
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dont  les  membres  reçurent  les  premiers  le  nom  de  ChréSms, 
comme  nous  rapprennent  les  Actes  des  Apôtres,  U  conserra  ce 
siège  épiscopal  jusqu'en  it. 

C'est  durant  son  épiscopat  à  Autioche,  qu'il  éTangélîsa  les 
provinces  d'alentour^  qu'il  accomplit  ses  grandes  missions 
apostoliques  dans  le  Pont,  la  Galatie>  la  Gappadoce  et  la  Bithy- 
nie,  dont  parle  saint  Luc  dans  les  Actes, 

En  42,  Pierre  quitta  Antioche  ^  en  laissant  saint  Evode  poor 
son  successeur,  et  il  alla  à  Jérusalem  où  il  fut  emprisonné  par 
Hérode,  puis  délivré  miraculeusement,  comme  nous  Tatleste 
l'Ecriture.  U  abandonna  cette  même  année  TOrient,  et  il  vint 
se.  fixer  à  Rome  où  U  arriva  la  2«  année  du  règne  de  Claude. 
C'est  ce  que  Orose  nous  apprend  en  ces  termes  : 

«  Claude  fut  le  4*  César  après  Auguste  et  régna  44  ans.  Ce 
D  fut  au  commencement  de  son  règne  que  Pierre,  ap6tre  de 
»  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  vint  à  Rome,  enseigna  fidèle- 
»  ment  à  tous  ceux  qui  voulurent  croire  la  foi  qui  conduit  ao 
»  salut,  et  la  prouva  par  les  plus  grands  miracles  ;  c'est  à  par- 
»  tir  de  cette  époque  que  les  Chrétiens  commencèrent  àexister 
9  à  Rome  *^.  » 

La  7«  année  de  son  séjour  à  Rome,  en  49,  un  édit  de  Tem* 
pereur,  rapporté  par  Suétone  et  confirmé  par  les  Aci€$ 
(cap.  xvui),  expulsa  les  Juifs.  Voici  les  paroles  de  Suétone  : 
a  II  chassa  de  Rome  les  Juifs  qui  commençaient  sourdement 
D  à  s'agiter  sous  l'impulsion  (du  nom)  de  Christ^^.  d 

grande  et  la  plus  importante  des  prérogaUvos  de  notre  elté,  c'eai  que  U  pre- 
mière elle  reçut  dans  son  sein  dès  le  commencement  Ifi  chef  et  le  docteur  à» 
Apôtres;  U  était  de  toute  Justice  en  effet  que  la  ville  dont  les  habitants  étaiefll 
oméd  du  nom  de  ebréUens  avant  le  reste  de  Tunivers  reçût  le  premier  pastsar 
des  Apôtres.  {In  ïnscript.  act.  xn,  n.  6,  p.  70,  tom.  m.  Gdil.  Venet.  1734J 

*  «  Primum  Episcopum  AnUochenas  ecclesise  Petram  fuisse  aoeepàmos^  cl 
Romans  exinde  translatum,  »  dit  S.  Jérôme  au  c.  U"  de  son  ropim.  sur  VÉpU. 
aua  Ga^aJte$,  Patr,  lai,,  t.  xxti,  p.  341.  t  L'hietoire  nous  éppntiA  que  S.  PleRe 
fut  d'alwrd  éréque^de  i'figliae  d' Antioche  et  que  de  là  il  se  nodii  à  Rome.  • 

'  Claudius,  ab  Auguste  quartna  regnum,  adeptoa  est,  manailque  in  eo  «ans 
qnatuordecim.  ExcHPdio  regni  €jas  Peftrus  Apostoluâ  Domini  oo^  Jesa  Chrâti 
Rnmam  venit,  et  salularem  cunctis  eredentlbus  fldem  fideiiverbo  docuit,  po> 
tentissimisque  virtutibus  approbavit  :  atqne  «Lin  christiani  Remue  esse  espé- 
rant (1.  vit,  c.  6;  Fait.  Ua.,  t.  XXXI,  p.  1072). 

'  «  ludaM)8impiil0MreGbresto  asaidoe  timmlllnntes  Roma  expnllt  •  Iniiti 
Ctaudli,  cap.  xxT.«^CAf»slo  est  pour  Ckriste,  suKant  ropinkm  des  pliilokgvBi 
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D'après  une  tradition^  Pierre  dut  en  partir  le  premier,  puis- 
que c'est  lui  principalemenlqu'on  regardait  comme  le  chef  de 
la  sédition,  dont  on  accusa  injustement  les  Juifs  convertis  au 
christianisme.  Il  retourna  alors  en  Orient  où  il  continua  la 
prédication  de  TEvangile. 

C'est  pendant  cette  absence  de  saint  Pierre^ en  50,  qne  saint 
Paul  adressa  sa  1^  EpUre  aux  chrétiens  r&mains  que  saint 
Pierre  avait  convertis.  «J'ai  grande  envie  de  vous  voir,  leur 
»  dit-il,  et  de  vous  faire  quelque  part  de  la  grâce  spirituelle 
»  pour  vous  confirmer  toujours  plus'.  »  H  veut  non  pas  les 
amener  à  Jésus-Christ,  Pierre  avait  accompli  ce  ministère, 
mais  les  affermir  davantage  dans  cette  foi  divine,  surtout  lors- 
qu'ils sont  privés  de  leur  chef,  leurapptii.  Ce  que  Tliéodoreta 
ainsi  commenté  :  a  Et  cette  doctrine  évangélique  que  saint 
»  Pierre  le  premier  a  prêchée,  il  a  fallu  nécessairement  quel* 
»  qu'un  pour  vous  la  conQrmer.  Je  ne  veux  pas, dit-il, en  effet, 
»  vous  enseigner  une  autre  croyance  que  celle  qui  vous  a  été 
»  déjà  donnée,  je  ne  veux  que  la  raviver  en  vous  comme  on 
•  arrose  pour  les  faire  vivre  les  arbres  qu'on  veut  planter*.  » 

On  ne  doit  donc  pas  setonner  que  dans  cette  lettre  il  ne 
soit  pas  fait  mention  du  prince  des  Apôtres  parmi  ceux  aux* 
quels  saint  Paul  envoie  des  salutations  spéciales  :  Pierre  était 
absent  de  Rome  depuis  un  an. 

En  52,  Pierre  était  à  Jérusalem  où  il  présida  le  concile  dont 
les  Actes  de$  A  paires  (chap.  xv)  nous  ont  transmis  (es  décisions'. 
n  visita  ensuite  les  églises  qu'il  avaiten  grande  partie  fondées 
et  notamment  celle  d'Antioche';  c'est  là  qu'il  reçut  avec  tant 
de  condescendance  les  observations  que  lui  adressa  saint  Paul^ 
et  dont  il  est  question  dans  VEpUre  aux  Galateê  (cap.  ii). 

etd'Qrase  enrpartioQlierj  les  's^tlIS'proiiiDçtiflDt  ehrertiaits,  au  lieu  de  e^> 
fîofn. 

«mpt/O^vdn  b/i&f.  hom.  i,  fl. 

'  Et  quia  pitaïus  els  magnus  Petrns  doetrinam  evftngélieaffi  pnebnlt,  neees- 
eario  intuHt  ad  conftrmandos  vès  :  nonenlih,  {]M|iitt)  êllAm  doetrinam  voUi  ad- 
ferre,  sed  eam,  quœ  Jam  oblata  est,  conflnnare,  et  arbores  jam  plantatas  irri- 
gare  volo  (Com.  in  Ep.  ad  Rom.).      , 

*  UpStroç  aùtàiç  p  /Uymç  Uètpoç  «iq#  tùêtfytlùtii^  ^td«ctm)ihtv  npoj^iityM». 
L'iDastre  Pierre  a  le  premier  annoncé  parmi  eux  la  doctrine  évangéilcfiie,  dît 
tliéûdoret  {in  cap,  i,  Ep.  ad  Hinn.). 
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Cependant  Tédil  Claudien  perdant  tous  les  [otirs  de  sa  ri- 
gueur,  les  exilés  de  Rpme  y  rentrèrent  successivement: 
Pierre  y  retourna  aussi  vers  yaonée  53;  il  y  reprit  son  siège  « 
qu'il  garda  ensuite  pendant  14  ans.  Il  ordonna  8.  Un  et 
S.  eut,  qu'il  associa  à  son  ministère  épiscopal  et  qui  le 
remplacèrent  pendant  qu'il  parcourait  les  différentes  pro- 
vioces  de  TOecidant,  sans  cesser  cependant  d'être  l'éTèqae 
de  Rome.  C'est  à  ces  absences  qu'il  faut  attribuer  le  si- 
lence de  S.  Paul  à  l'égard  de  S.  Pierre,  dans  ses  iêUra 
écrites  de  Rome  pendant  les  dernières  années  de  la  vie  de 
S.  Pierre. 

«  D'autres  évéques^  dit  S.  Epipbane,  pouvaient  être  subrcH- 
»  gés  (à  Rome),  du  vivant  des  apôtres,  c'est-é-dtre  de  Pierre 
»  et  de  Paul;  car  ceux-ci  allaieni  dans  d'autres  villes,  du» 
»  d'autres  régions,  pour  y  prêcher  la  parole  de  TEvangile; 
A  Rome,  cependant,  ne  pouvait  se  passeï*  d'évéque;  car,  i 
n  cette  épo<|ue»  Paul  était  en  Espagne,  et  Pierre,  de  son  c6té, 
n  parcourut  souvent  le  Pont  et  la  Bitbynie  ^  » 

8.  Pierre  profita  du  calme  dont  jouissaient  les  chrétiens  do- 
rant les  premières  années  de  Néron  pour  accroître  le  troupeau 
de  Jésus-Christ.  Il  ordonna  S.  CUmmU,  qui  devait  être  l'un  de 
ses  successeurs. 

Ici  se  place  naturellement  l'histoire  de  la  chute  «le  Simon  le 
Magicien,  à  Rome,  par  les  prières  de  S.  Pierre,  et  qu'attestent 
les  i^us  graves  auteurs,  ielsqu'Amobe  %  Pbil&stre^,  9.  Cyrille 
de  Jérusalem  S  S*  Epipbane  deSalamillo^  S.  Ambroise', 
Sulpice  Sévère  ^,  S.  Isidore  de  Péluse  %  et  f|ue  confirme  te 
passage  suivant  de  Suilwu  : 

'  •  Poterant,  TiveaUlms  adhue  apoetottt  Petro  scilioet  ae  Panlo,  epîacopf  ilK 
«ibmgarii  ^od  Ud«in  iUi  fvsMlIcaâdi  Evangdiâ graUa  isBltes  urliBs,  icdooei- 
que  profecUoDem  snsciperent ,  carere  autein  episcopo  Roma  dod  poMal; 
slquidom  Paulua,  in  Hispaaiam  i^erveail  :  Petnis  vero  PûqUud,  ae  BitttTikiiia 
saspenumero  peragravlt.  »  f,Epiph.  Hssresit  xxvii,  Pair,  grec, y  t  xu,  p.  374^> 

^  Advenue  gefOe»^  Ub.  M. 

*  Ub.  de  teTMtbttf.xxa,  t  y.  BIbl.  P.  P.p.  10&. 

*  Catuhui^  VI. 

*  Hwresit  xzi.  ^ 

*  Cêp.  ?Hi,  Ub.  IV.  itea«iMr9i^  t,  «i  tu  ap^  ad  iluv.»  cap.  «m. 
'  Hist,  focT.,  lib.  il. 

*  Ub.  I,  Ep.  13. 
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«  Un  Icare  alla  tomber,  dès  le  premi(?r  élan,  f)rès  de  la  loge 
D  de  Néron  et  le  couvrit  de  son  sang.  GVst  que  Néron,  diten- 
»  suite  Suétone,  présidai!  ranunent  aux  s|tcctacles  qu'on  don- 
>  nait  au  peuple;  mais,  il  y  assistait  regardant  d'abord  à 
»  travers  de  petites  ouTertures,  puis  les  fenêtres  grandement 
»  ouvertes  *.  » 

Ce  récit;  comme  l'a  pensé  Dion  Cbrysostome  S  est  une 
allusion  manifeste  à  la  chute  de  Simon,  arrivée  la  dernière 
année  du  rngne  de  Néron  et  en  sa  présence.  Les  auteurs 
ecclésiastiques,  dont  nous  n'avons  pu  que  citer  les  noms^ 
sont  entièrement  d'accord  avec  le  biographe  des  Césars^  sur 
la  manière  dont  le  fait  a  eu  lieu.  Seulement,  Thistorien  païen 
s'est  bien  gardé  de  parler  de  S.  Pierre,  et  d'attribuer  à  ses 
prières  la  chute  de  l'imposteur.  Quant  à  Simon,  on  sait  qu'il 
a\ait  été  honoré  comme  un  Dieu  par  la  cour  impériale,  ainsi 
que  l'attestent  plusieurs  auteurs  contemporains,  Suétone ^ 
quoique  écrivantdc  longues  annécsaprès  l'événement,  semble 
craindre  de  réveiller  les  susceptibilités  païennes  en  pronon- 
çant le  nom  du  fourbe  par  qui  Néron  avait  été  mystifié. 
L'apfiellalion  d'/care  est  une  raillerie  destinée  à  ridiculiser 
celui  qui  avait  eu  le  même  sort  que  le  véritable  Icare. 

Cet  événement  précéda  de  bien  peu  de  mois  la  mort  dé 
S.  Pierre  qui  arriva  Tan  66,  la  14'  et  dernière  année  du 
règue  de  Néron  ;  S.  Pierre  fut  crucifié  le  même  jour  où 
S.  Paul  fut  décapité.  S.  Pierre  sur  le  mont  Janicule,  et  S  Paul 
sur  la  voie  d'Ostie,  lieux  qui  devinrent  célèbres  par  le  souve- 
nir qu'en  conservèrent  les  chrétiens.  S.  Pierre  avait  gouverné 
TEglise  de  Rome  25  ans  environ,  de  42  au  3*  des  calendes  de 
juillet  de  l'année  66. 

Telles  sont,  dans  la  plus  grande  brièveté,  les  annales  de 
l'épiscopat  de  S.  Pierre.  Faisons  maintenant  passer  sous  les 
yeux  du  lecteur  quelques-unes  des  jireuves  sur  lesquelles  re- 
pose notre  croyance  touchant  les  (aits  ci  -dessus^  à  savoir  :  que 

'  «  Icarus  primo  staUm  conatu  Juxta  cubiculum  ejus  decidit,  l^sum^oe 
cniore  resi-er.  il.  Nam  perrarù  prœsidcre,  cetenim  aocubans,  prtmum  pams  fo- 
raininilus,  <!(^iflde,  toto  podio  adaperto,  spectare  consueverat  ^Ub.  V(,  in 
A>ronem,  c.  12. 

'Oral.  XXI. 
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le  prince  des  Ap&tres  est  itfë  ta  Borne  ;  qu'il  a  le  premier 
annoncé  TEvangile  à  ses  babituits  ;  qn'îl  a  élé  leur  premier 
évêque  ;  enfln^  qu'après  son  maKyre^  il  a  été  hoBOcé  oomme 
prince  des  ApAtres  et  chef  de  TEglise  par  les  Romains. 

H  est  bien  pénible  4e  penser  qu'il  faille  pitMiver  des  bits 
que  les  hérétiques  les  pins  audadeui,  tels  que  Monlan,  Anus, 
Macedoniuç,  Eutychcs  et  Pelage,  n'ont  jamais  songé  à  conU^ 
ter.  Aussi,  S.  Optât,  de  Milet,  écrivait-il  avec  assunince  i 
Parmenianus  :  «  Tu  ne  peux  pas  ignorer  que  la  premim 
»  chaire  épiseopalea  été  à  Pierre,  dans  Rome,  et  sur  laquelle 
0  s'est  assis  Pierre,  chef  de  tous  les  ApMres  ^  » 

rv.  Preuves  deTarriTée  et  du  séjour  de  S.  Pierre  à  Rome. 

La  première  preuve  que  S.  Pierre  a  été  vraiment  à  Rome, 
c'est  qu'il  a  écrit  de  Rome  ces  paroles  par  lesquelles  il  tennine 
sa  lettre  aux  chrétiens  du  Pont,  de  la  Galatie,  de  la  Cap|)a- 
doce,  etc.  :  a  L'Eglise  qui  s'est  formée  dans  Rabylone,  et  Marc, 
»  mon  fils,  vous  envoient  leurs  salutations  ^.  » 

Scaliger  ',  Saumaise  *,  Basnage  %  quelques  autres  docteurs 
protestants  et  Elie  Dupin  ^«  ont  prétendu  que  par  BabyloMy 
û  fallait  entendre,  non  pas  Rome,  mais  là  ville  de  ce  aoni; 
qui  est  située  en  Chaldée,  c'est-à-dire  à  900  lieues  de  la  capi- 
tale de  l'empire  des  Césars.  C'est  aussi  l'opinion  qu'a  émise  ré- 
cemment M.  de  Pressenséy  ministre  du  saint  Evangile,  <-aas 
son  Histoire  des  trois  premiers  siècles  de  l'Eglise  chrétienne. 
Il  affirme  que  saint  Pierre  a  été  évêque  de  Babylone,  et  qu'il 
ne  serait  venu  à  Roms  (ce  qu'il  accorde  non  sans  réticences 
nombreuses)  que  la  dernière  année  du  règne  de  Néron  et  qu'il 
n'aurait  pas  gouverné  cette  Église. 

Cette  opinion  est  inadmissible,  car  Babylone,  comme  Tat- 

^  «  Negare  non  potes  scire  te  in  urbe  RomA  Petro  primo  cathednaiepiM»* 
»  palem  esse  coUatam,  in  qua  sedeilt  omnium  Apostolorum  caput  Petios,  etc. 
»  etc.  »  (De  Èchièm.  d(matistarum,  !•  ii,  c.  2.,  Patr.  /m.,  t.  o^p.  M7.) 

*  *k9ltà^V9i  hft&t  il  fv  BocSv\wÊt  ^vycjeUxrq,  xaec  V.Aptùç  è  vUt  /rta.  I  Pierrot 

V,  13.  On  sait  que  cette  épitre  a  été  composée  originidtement  en  grec,  et  doo 
pas  en  hébreu. 

*  In  notis  ad  ehronicon  EusMi, 

*  De  primaiu  pontif, 

*  Ad  ann.  Christ,  46,  n.  27,  p.  561. 

*  Dans  sa  Biblioth.  des  auteurs  eccL,  1. 1,  p.  68  et  71 ,  et  t  it,  p.  il 
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teste  Ftavîus  Josèpbe  S  était  complètement  dépourvue  de  Jttifii 
au.  temps  de  Galigula;  ceux  qui  se  trouvaient  en  œtle 
TiUe  ayaientété  expulsés  ou  mis  à  mort  K  Diedare  de  SicUe  as* 
sure  que  sdus  les  règnes  de  Claude  et  de  Néron,  Babylcne  était 
presque  sans  habitants  ^.  Plhu  nous  dit  qu'elle  était  devenue 
un  désert  ^^  et  Strabon  ajottte  qu'elle  n'était  plus  qu'un  mon- 
ceau de  ruines  ^.  —  On  connaît  une  autre  Babylone,  en  Egypte, 
peu  éloignée  du  Caire,  dans  laquelle  s'étaient  réunis  quelques 
réiùgiés  de  la  grande  Babylone;  C'est  ici  que  le  protestant  Jean 
Pearson  'place  la  Babylone  dont  parle  8.  Pierre.  Maïs  ce  lieu  ne 
peut  convenir;  car,  d'une  pari,  Strabon  nousappreod  que  c'était 
non  pas  une  tlUe,?coXiç,  mais  ç pouptov  ^pu(iv({y  ^,  casteUvm  munitum^ 
et  de  l'autre,  Baronius  ^  nous  fait  connaître  que  le  Christianisme 
n'y  fut  élabli  d'une  façon  régulière  qu'au  5*  siècle.. 

Saint  Pierre,  en  se  servant  du  mol  Babylone^  a  évidemment 
désigné  Rome,  Ainsi  Ta  compris  toute  l'antiquité  chrétienne. 
Saint  Jean,  l'ami  particulier  de  saint  Pierre,  l'a  désignée  sous 
le  même  nom  :  Cest  ta  ville  aux  sept  moniagneSy  c'est  la  grande 
ville  qui  commande  à  lous  Itsroisde  la  terre  ^.  Le  nom  même  de 
Babylone,  qui  veut  dire  confusion,  lui  convenait  mieux  alors 
que  celui  de  Rome,  qui  veut  dire  force. 

*  Aniiq.  judaicarum,  lib.  XTni,  cap.  9 

'  'AireftAovrô  rc  itAvttç,  itlnv  I irtvif  iXi<^  fÙsa»  ^  yttrôw«y  itdiHvoat»  Periemnt 
igitor  omnes  pneter  aliquos,  qui  forte  aut  amicoram»  ant  ▼icinonim  miaericor- 
dia  conservati  suiit.(f&td.) 

<^%">s  yi«Mi/97cTroe(.  Nam  et  Ipalos  Babylonis  exigua  qusedam  portio  nunc  liabt- 
tatur,  maximaque  intra  mnros  pars  agrorum  cultui  est  expoaita.  BitHiot,, 
lib.  Ji,  n.  9. 1. 1,  p.  98,  HanoTis,  an.  1604. 

*  Adaolitudinem  rediit  exhauata  Tidnitate  Seleucis  ob  id  conditœ  a  Nlcatore. 
Htst.  nat.,  lib.  Ti,  cap.  30,  n.  5. 

^'H  S*kpvifiOi  13  iroUâ....  omtp  ty>ï  ri^  t^v  xùfÊLtxw  M  r5v  UtyotlwnXviwt 

111a  mi^na  ex  parte  déserta...  quod  de  MegalopoU  Arcadi»  magna  urbe  qui* 
dam  dlxit  comicus  : 

Est  magna  solitudo  nmc  MegalopoUs. 
Geogr.^  Ub.  xvu,  p.  73S,  édit.  Paris,  an.  1620. 

*  Inoperibusposthumi$,p.bAt^6. 

^  Geograpk,,  lib.  xvii,  p.  807,  édit  Paris,  an.  1620. 
"  Ad  ann.,  45,  n.  17,  diaprés  Sophnmius, 

*  ÀpoeaL,  eap.  xtii,  9,>tS. 
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fiaiat  Pierre  ne  pcNivait  pas  d'ailleurs  dire  c  VE^ise  de 
9  Rome,  »  sans  s^exposer  à  de  noBvelles  persécutions,  lui  qui 
veo^t  d'éoliapper  miraculeusement  à  la  prison  de  Jérusalem. 
C'est  par  la  même  raiscm  que  saint  Paul  parlant  du  procès,  à 
^Jacmite  diKfuel  il  avait  été  absons  par  les  tribunaux  de  Néron, 
dit  :  «  J'ai  été  retiré  de  la  gueule  du  lion  '.  d 

ke^  auteurs  les  plus  sérieux  ont  tous  admis  cette  opinion^  à 
.aaimr  :  que  eceUma  fms  eil  m  Babykme  coUeeUij  ngnifie  clai* 
renient  Tlîlglise  de  Borne.  PapiaSy  disciple  des  Apures,  s'ei- 
prime  ainsi  :  <  On  aâsure  ifue  saint  Pierre  bit  mention  de  Marc 
,»  dans  sa  1**  Epitre,  que  IVin  assure  aroir  été  écrite  à  Rome,  et 
»<|iie  Pierre  môme  le  démontre,  lui  qui  y  appelle  Rome  flgu- 
•  ralivement  fiabjlone  >.»  Tel  est  anssi  le  sentiment  de  saint  Jé- 
rôme ^,  d'Elisée,  de  saint  Jmbi  Ckfy$o$tome,  etc.,  nous  ajoute- 
rons auisi  celui  des  pins  savants  docteurs  protestants  et  no- 
taffiment  de  Filluslre^olnis,  qui  dit: 

«  Les  anciens  et  les  :modernes  ne  sont  pas  d'accord  sur  le 
«  mot  Babykmo.  de  ITpiâre  de  saint  Pierre.  Les  anciens  Tinter- 
>»  prêtent  par  Rome; «car,  pas  an  chrétien  sincère  ne  doutera 
p  qnxG  Pheore  est  Tenu  à  Rome.  Les  modernes  pensent  qu'il 
»  s'agit  de  Babylone  en  ChaMée.  Ponr  moi,  je  partage 
»  l'opinion  des  anciens  ^.  d — Rien  de  plus  clair  et  de  plus  net. 

Une  autre  preuve  est  la  croyance  constante,  unanime,  du 
peuple  romain  que  saint  Pierre  est  personnellement  venu  à 
Bome^  qu'il  y  aie.  premier  prêché  l'Evangile;  qu'ilya  exercél'a- 
postolaten  compagnie  de  saint  Paul;  qu'il  y  a  fondé  une  Église; 
qull  y  a  établi  son  siège  ;  (ju'il  y  a  subi  le  martyre  de  la  croiî 
sous  Néron,  el  que  son  corps  repose  au  Vatican. 

*  liJÂmotp,  cap.  IV,  iT. 

^ppTtiirivTx  iià  T9ÙT'M»v,  (Dans  VBisU  eceU  d'Ëus^bo,  1,  ii,  c.  15«  Pal.  ff.,  t  », 
p.  172.)  ^ 

. .  *  Intrus  in  Epistoîft  prima  sttU  Domine  Babylonis  fi^oraliter  Hnmam  &isnifl> 
capa;  ^atutal,  m\mU  vos  iCi.cIesla,  {^a  estâii  Babylone  colleeta.  (Co/.  uripi 
tccLy  c.  8,  Valr.  lat.,  t.  xxiii,  p.  G2I.) 

i/*  De  Btihyîone  dlssitlcHl^vctpres  et  ftovl  interprètes.  Veterçs  BonuiR 
interpretantur,  ult'i  relunn  Tuissc  neiiio  vcrus  chrisUiniis  dubitaUt:  djh  î^- 
kfylonem  ia  Ctiald^a.  figo  veteribiis  assentio.  ComnimL  in  EpUt.  i,  S.  Pétri. 


Depuis  un  temps  immémorial  on  chante  à  Rome  cette 
antienne  ^  :  a  Pierre ,  Tapôtre ,  et  Paul ,  le  docteur  des 
o  Gentils^  nous  enseignèrent  eux-mêmes  \otre  loi^  Sei- 
»  gneur.  » 

Or^  cette  prière,  qui  est  très-ancienne  et  qui  était  tn  usage 
dans  TÉglise  de  Rome  bien  longtemps  avant  la  rédaction  des 
Sacramentaires,  est  l'expression  de  la  croyance  antique  des 
Romains,  touchant  Torigine  de  leur  foi  et  de  leur  Église.  Les 
premiers  écrivains  qui  ont  parlé  du  môme  fait,  et  qui  sont 
contemporains  des  disciples  des  Apôtres,  n'ont  basé  leur  récit 
(saint  Clément  et  saint  Denys  exceptés  qui  ont  été  témoins 
oculaires  de  ces  événements)  que  sur  le  témoignage  de  cette 
croyance  du  peuple  romain,  et  cette  croyance  remonte,  elle 
aussi,  à  répoque  même  des  Apôtres.  Or,  on  peut  tromper  un 
peuple  sur  un  fait  caché,  ancien  et  éloigné;  mais  il  n'est  pas 
possible  de  Tabuscr  sur  un  fait  public,  récent  et  local.  Il  est 
donc  comme  impossible  d'admettre  qu'on  aurait  pu  faire 
croire  au  peuple  romain,  que  30  ou  40  ans  après  la  mort  du 
Sauveur,  saint  Pierre  soit  venu  de  l'Orient  à  Rome,  qu'il  y  ait 
prêché  une  nouvelle  religion  à  ses  habitants,  qu'il  y  ait  opéré 
de  nombreuses  conversions  dans  tous  les  rangs  de  la  société 
romaine  et  des  villes  voisines,  qu'il  y  ait  établi  son  siège,  dési- 
gné ses  successeurs,  constitué  une  Église,  et  l'ait  gouvernée 
publiquement  pendant  un  quart  de  siècle,  et  qu'après  une 
mort  ignominieuse,  ses  restes  mortels  y  aient  été  conservés 
avec  la  plus  grande  vénération. 

y.  —  Preuve  par  les  monuments,  du  séjour  de  saint  Pierre  à  Rome. 

Mais  ajoutons  aux  preuves  historiques  déjà  présentées  sur  le 
séjour  de  saint  Pierre  à  Rome,  ses  fonctions  sacrées,  sa  mort  et 
les  suites  de  sa  mort ,  d'autres  preuves  tirées  des  monuments. 
Jamais  en  effet  les  monuments  n'ont  pu  induire  en  erreur  des 
esprits  éclairés  et  de  bonne  foi. 

On  désigne  encore  à  Home  la  maison  même  du  sénateur 
PudenSy  où  saint  Pierre  habita  ^j  la  prison  Mametiimytm  il  fut 

'  Petnis  apostolus  et  PauUis  doctor  gentium  ipsi  nosdocœnmi  iegem  tuam 
Domine.  » 
'  Baronius,  ad  ann.  44,  n"  61 ,  ad  ann.  57,  n-  71, 18,  et  an.  59,  n*  18. 

vr  SÉRIE.  TOME  XX.  —  NM20  ;  1859  {59«  vol,  de  la  coll.)    27 
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enfermé^  et  où  il  fit  jaillir  de  Teau  miraculease  pour  baptiser 
ses  nouTeaux  coDvertis;  le  lieu  du  Janicule  où  il  fut  cru- 
cifié; le  tombeau  qui  a  recueilli  sa  dépouille  mortelle  au  Va- 
tican. 

Saint  Jérôme  et  Eusèbe  parlent  de  ces  monuments  comme 
de  choses  de  la  plus  grande  célébrité  dans  le  monde  chrétieo. 
a  Néron^  s'étant  déclaré  ouvertement  Tennemi  de  Dieu  et  de  la 
ù  piété,  dit  Eusèbe,  voulut,  avant  tout»  la  mort  de  ces  mêmes 
h  Apôtres.  En  effet,  il  condamna  Paul  à  avoir  la  tête  coupée  à 
»  Rome,  et  Pierre  au  supplice  de  la  croix.  Cette  narralion, 
»  continue  Eusèbe,  est  abondamment  confirmée  par  les  mo- 
»  numents  portant  les  noms  de  Pierre  et  de  Paul,  que  Ton 
»  voit  encore  en  ce  jour,  dans  les  cimetières  de  Rome  *.  » 

Le  même  hislorien  nous  rapporte  les  paroles  de  Caiiu,  dans 
lesquelles  cet  ancien  martyr  du  V  siècle  dit  :  «  Pour  moi,  je 
D  puis  montrer  les  tropbées  des  apôtres,  car,  si  tu  veui  aller 
D  au  Vatican,  ou  sur  la  voie  d'Ostie,  tu  trouveras  les  trophées 
»  de  ceux  qui  ont  fondé  cette  Eglise  ^.  a 

Eusèbe  cite  en  outre  le  témoignage  de  S.  Denys,  évéque  de 
Corinthe,  assurant  a  que  Pierre  et  Paul  avaient  fondé  les 
D  Eglises  de  Rome  et  de  Corinlhe  ^.  » 

L^histoire  nous  apprend  d'ailleurs  que  les  païens  avaient 
rhabitude  de  représenter  dans  leur  intérieur  et  même  sur  les 
objets  servant  à  table  les  traits  <1e  leurs  héros  ou  de  leurs 
dieux.  Les  premiers  chrétiens  allèrent  jusqu'à  suivre  celte 
coutume  pour  conserver  plus  précieusement  les  images  de 
saint  Pierre,  de  saint  Paul  et  de  quelques  autres  person- 
nages sacrés.  Saint  Jérôme  en  parle  comme  d'une  chose  an- 
cienne et  très-commune,  même  de  son  temps,  a  Sur  les  vases 
»  qu'on  appelle  vulgairement  Saucomariw,  ils  avaient  l'habi- 

*  txuTvi  70UV  MOç  Ilipuv  BtOfià^  |y  ro7$  fiiXireot  vpêêvoç  elvxxigyni^tu,  hrt 
ràt  «xtà  rftiv  'AnoffrdAwv  inhpdvi  vfx-/déç.  ïlxùXoi  ii^  6uv  iit*  otùrnç  *Pùltftr.i  xi* 
xc^seAiv  diror/ti}6nvxt,  xac  Uirpoç  ùtmmtç  dvatvxoXonitBnvati  xflcr'  oOrèy IfTCpeOym. 
Kflcc  Ttinovrcd  yc  ri^y  Ivroploev,  4  Ilirjoou  xocè  IlatûJ^ou  tîç  itïtpo  xpctriinm  nrî  rw 
avrô6i  Mt/unniplu»  vpàspfirii,  Hist.  ecclet.y  I.  II,  c.  26.  Pat.grec.^i.  xx,  p.  209. 

3  Eyâ)   iï  rà  ryoôirat»  rwv  'AttostôAuv  c;^  ^s1|oei.    Eàv  yip  BtUrni  étslHh 
jirc  rhv  Bflcrixayèv,  ^  êttc  rfiv  é^^  ripf  'Xlvrtacv,  c&piffic^  rà  rpeiracta  rSm 
lopv9KfUw»  rQv  (xx^ijffÎKy.  Hist,  cccles.,  I.  \i,  C.  25.  {Ibid.,  p.  209.) 

^Ibid. 
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t>  tude  de  représenter  les  portraits  des  Apôtres  ^,  d  ce  qui  est 
encore  confirmé  par  le  grand  saint  Augustin^  dont  voici  les 
paroles  :  «  Aussi,  ont-ils  bien  mérité  de  se  tromper  ceux  qui 
D  ont  Youlu  retrouver  le  Cbrist  et  ses  apôtres  non  dans  les 
»  saintes  Ecritures^  mais  sui*  les  peintures  des  murailles;  et 
»  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  aient  été  déçus  par  ces  représen- 
x>  talions  ^.  » 

Edmond  C.  de  L'Herviuiers 

*  In  ipsis  cucurbltls  T&sculoram,  qaas  vnlgo  Saucomarias  tocant,  soient 
Apostolojmm  imagines  adumbrari  (fn  cap.  it,  5.  Jonss  ;Pat.  lai, ,  t  xxv,  p.  1 248). 

'  Et  sic^  ozDnino  errare  meruenint,  qui  Christum  et  apostolos  cyua,  non  in 
sanctis  codicibus,  sed  in  pictis  parietihus  quœsierunt  ;  nec  miruni  &i  a  pingen- 
tibus  fingentes  decepti  sunt.  (De  Cons,  Evang,  I.  i,  c.  10,  ihid.,  t.  xixiv, 
p.  1049.) 
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1tl(It4t0n0  primititirB. 

DE  L'ORIGINE  ET  DES  SOURCES  DE  L  MOliTRIL 

Id  venim  qûod  prias  (TERTua.). 

3*  ARTICLE  ^ 
4"  Soaree  de  l'Idolâtrie  t  Vmhvkm  da   8r«ibalUme. 

Aux  yeux  des  premiers  hommes  le  symbolisme  était  une 
8Qieoc0  de  la  plus  haute  importance  et  d'une  pniliqiifi  de  tous 
les  iostaols.  Pour  eux  le  monde  ^isîUe,  dont  ils  oomprenaieiil 
encore  le  sens,  était  une  image  du  monde  invisible,  et  ils 
voyaient  dans  la  réalité  matérielle  des  objets  d1ei-bas  la  figure 
des  choses  spirituelles  de  là-liaut.  Un^des  plus  savants  écri- 
vains des  premiers  siècles  de  l'Église  chrétienne»  ClèmmltA' 
Itxandrie,  au  5*  livre  de  ses  Slromate&,  constate  cette  vérité, 
démontrée  d'ailleurs  par  une  foule  de  monuments  et,  oo  peut 
le  dire,  par  toute  la  tradition  des  anciens,  a  La  philosopUe 
D  des  nations  étrangères,  dit-il,  nous  enseigne  qu'il  y  a  deux 
»  mondes, l'un  intelligible  et  l'autre  sensible;  l'un  est  Tarché- 
n  type  et  l'autre  l'image  de  ce  beau  modèle,  »  Ko^^  tc  «îteç» 

•cov  ^  v<»iTOV  o28ftv  ^  papfiapoç  ftXo90f(a,  tov  Si  ato^ifrov-  m  yh 

Ces  deux  mondes^  nous  les  retrouvons  sans  cesse  dans  les 
textes  égyptiens  qui  recouvrent  tes  sarcophages,  les  stèles,  les 
obélisques.  Le  titre  de  Seigneur  ou  Dame  de  l'un  H  tauire 
monde  (sens  restreint  plus  tard  abusivement  aux  deux  diiisioiis 
de  rÉgyptejj  est  le  titre  qui  accomfKigne  d'ordinaire  le  nom 
ou  la  représentation  des  divinités  de  ce  pays:  ^^iv  — ^^  on 

^^^r  ^—  3.  Il  y  avait  même  un  Nil  terrestre  et  un  Nil  ci- 

teste,  et  si  la  vie  matérielle  venait  de  celui-4à  pour  l'Égypfte  de 

'  Voir  le  2»  article  au  n"  de  juin,  t.  xix,  p.  446. 

*  Clem.  Alex.  Stromat.^  lib.  t;  tome  rx,  p,  i37  de  la  Pairol.  grecqut^  El 
Migile.  -^  Conf.  Auct.  Récognition, y  lib.  viii,  c.  12  ;  Qeni.  Alex.  ïbid.^  p.  UT^ 
Oiigen.  Hom»y  3,  in  cantic  ;  Euseb.  Prœpar,  evang.  lib.  2;  Auguste.  H^- 
(rctct,  3,  etc. 

*  DieUégypt.  de  ChampùUîont  p.404.— I6id.,  p.  19.— ITonuifi.  /pypf.^pasçiffl. 
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la  terre,  la  vie  céleste  s'écoulait  de  Tautre  comme  de  sa  source, 
poar  TÉgypte  d'en  haut  ou  le  ciel.  De  même  en  était-il  des  dif- 
férentes parties  du  monde  sensible  dans  leurs  rapports  ouj, 
comme  on  Ta  dit  autrement^  dans  lenr  correspondance  avee 
les  diverses  parties  du  monde  supérieur,  dont  elles  ne  sont 
ainsi  que  Timage  ou  plutôt  le  symbole. 

Et  ce  système  n'était  point  particulier  à  l'Egypte;  toutes  les 
nations  anciennes  le  connaissaient  et  le  pratiquaient  d'abord; 
c'était  le  résultat  d'une  origine  commune  et  d'tm  même  en- 
seignement primitif.  C'était  la  doctrine  même  dont  nous  parle 
S.  Paul;  quand  il  nous  dit  que  maintenant^  dané  ce  monde 
actuel;  <f  nous  voyons  les  choses  comme  dans  un  miroir  et 
»  elles  nous  sont  présentées  sons  une  forme  énfgmattque  : 
»  Yidemus  mme  per  spéculum  in  amigmàte^;  *  c'était  te  que 
nous  dit  encore  aujourd'hui  l*anteur  pieux  et  profond  de 
Vlmitationde  J.'C.  :  «  Si  votre  cœur  était  droit,  alors  toutes 
»  créature  vous  serait  un  miroir' de  vie  et  un  livre  rempli  de 
D  saintes  instructions.  U  n'est  point  de  créature,  si  petite  et 
»  si  vile,  qui  ne  présente  quelque  image  de  la  bonté  de  Dieu^.  s 
Celait,  pouvons-nous  dire  encore,  le  fond  même  de  là  langue 
mystérieuse  dans  laquelle  sot)t  principalementécritsles  livres 
saints,  c'est-à-dire  celte  langue  spirituelle,  ce  sens  eaôhé  et 
toujours  suivi,  que  bien  des  Pères  de  l'Eglise  ont  appelé  le 
fruit  de  vie,  tandis  qu'ils  ont  attaché  à  l'enveloppe  extérieure, 
c'est-à-dire  aux  mots,  aa  sens  littéral,  le  nom  et  l'idée  de  Vé- 
eotce  qui  enveloppe  ce  fruit  précieux,  fe  pi*otége,  le  cache  aot^ 
yeox  grossiers  de  l'homme  animal,  et  le  soustrait  aux  atteintes' 
deeeuK  qu'animeraient  de  mauvaises  intentions  '.«r  La  lettre 
»  lue,  c'est  l'esprit  qui  donne  la  vie,  »  nous  dit  bhcoré  le 
grand  Apdtreque  nous  ciiionè  totit  à  l'heure  *. 

'  !  Corinrh.,  XIII,  12. 

^  De  Imitatione  Christi,  lib.  ii,  cap.  4.  .. 

*  illi^udrait  dtftt  tous  etui  des  Pères  de  rBgUse  qui  ont  'traité  des  Itnm 
saints,  c'est-à-dire  presque  tous,  pour  indiquer  çeu^  qui  ont  suivi  Je3  règles 
du  symbolisme,  ou  explication  de  l'Ecriture  au  sens  spirituel.  Nommons  seule- 
ment les  priùcipaux  :  S.  Méliton,  si  heureusement  retrouvé  et  publi(^  par  dom 
Pitra  ;  S.  Eucher  ;  S.  Grégoire  le  Grand  ;  S.  Isidore  ;  Bède  le  Vénérable  ;  AÏ- 
cuin  j  Amalaire  ;  Raban-Maur;  Walafride-  Strabon  ;  S.  Yves  de  Chartres  ;  Ha« 
pert  ;  Honorius  d'Aatuq  ;  Hugues  de  S.  Victor  :  innecent  III,  etc. 

<  Littera  enim  occidit,  spiritus  autem  viviflcat  {llCorinth.y  nu  6). 
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Le  syrabolisme  est  uoe  condition  inhérente  à  tonte  rdigion, 
à  tout  culte,  à  notre  état  même  de  4>assagers  sur  cette  terre. 
D  Sous  le  nom  de  symboles,  nous  dit  l'auteur  midit  du  Sfkir 
»  Uge  de  Sole$me  ^  nous  entendons  proprement  un  iigut  par 
1»  lequel,  a  Faide  de  certains  Toîles  de  choses  ou  de  pannes, 
»  nous  exprimons  des  mystères  placés  au-dessus  de  la  nature, 
»  et  qu'il  nous  importe  de  connaître.  Aussi  les  sacrements 
n  sont-ils  les  symboles  par  excdlence  Km 

Le  symbolisme  est  la  loi  même  et  l'explication  de  tonte  l'é- 
conomie du  peuple  juif  et  de  ses  rapports  avec  le  peuple  chré- 
tien :  a  Dans  l'ancien  Testament  est  caché  le  Nouveau  :  dans 
»  le  Nouveau  apparaît  l'ancien  Testament^;  »  et  ce  principe 
de  S.  Augustin  est  proclamé  par  la  tradition  catholique  tout 
entière.  C'est  la  doctrine  de  S.  Jérôme,  d'Origène  et  de  réeoie 
chrétienne  d'Alexandrie,  des  Pères  antérieurs  comme  des  in- 
terprètes de  l'Ecriture  qui  sont  venus  pins  lard  ;  eUe  est  la  clef 
de  rintelligence  des  Ecritures. 

Le  syçiboUsme  précède  l'établissement  figuratif  du  peuple 
juif,  et  dès  les  Noachides,  et  dès  avant  le  déluge,  et  dès  les 
premiers  jours  du  monde,  nous  le  voyons  en  action;  nous  ne 
sei^ns  donc  pas  étonnés  de  le  retrouver  chez  tous  les 
peuples. 

Le  symbolisme  a  du  reste  un  caractère  à  la  fois  élevé,  ingé* 
nieux,  poétique  et  mystérieux^  qui  le  rend  propre  à  satisfaire 
tout  ensemble  les  aspirations  et  les  facultés  les  plus  nobles  de 
notre  nature  comme  ses  côtés  les  plus  matériels;  il  répond  ad- 
mirablement à  tout  notre  être  si  complexe»  et  voilà  pourquoi 
l'Eglise,  qui  sait  si  bien  le  fort  et  le  faible  de  rtiumanité 
même  régénérée,  en  fait  dans  son  culte  un  si  continuel  usage. 
C'est  donc  une  bonne  chose,  une  excellente  chose  que  ce  sys- 
tème à  l'aide  duquel  nous  nous  élevons  des  réalités  figuratires 
des  choses  de  ce  monde  ou  des  choses  de  Tancienne  loi,  aux 
réalités  absolues  des  choses  du  monde  supérieur  ou  des  mys- 
tères vivifiants  de  la  loi  nouvelle. 

*  Spieiiegium  solesmense,  cnrantd  D.  J.  B.  PItra,  tom.  m.  Prolegom.,  p.  v. 

'  «  Inde  oimiluiD  pracImiMiina  symbola  siint  et  recUBSiiiie  dieunterEcclesic 
catholicse  sacramenta,  qnibua  êupernamyslMla  et  signiflcanUu'  et  effieimilar.» 

>  In  Te  tare  Testamento  nomm  latot  et  in  novo  velus  palet.  (In  heptaUlukwm^ 
h  II,  n.73,  édit.  UlgDê,  t.  ut,  p<6330 
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Mais  ce  système  si  beau^  lorsqu'il  se  trouva  entre  les  mains 
d^hommes  détenus  grossiers  et  tout  sensuels,  longtemps  après 
leur  séparation  de  la  souche  commune  et  déjà  loin  des  pures 
traditions  de  leur  berceau  unique,  longtemps  même  après  la 
confusion  de  Babel,  ce  système  dégénéra  ;  il  ne  fat  plus  com- 
pris, ni  surtout  contenu  dans  de  justes  et  sages  mesures.  Alors, 
au  lieu  de  servir  à  faire  monter  l'ftme  vers  Dieu,  comme  au- 
rait dit  le  pieux  et  savant  Beliarmin  ^  ou  comme  le  pratiquait 
longtemps  après,  dans  le  pays  même  des  antiques  supersti- 
tions, l'admirable  et  philosophique  ascète  du  4*  siècle  \  il  fut 
l'occasion  et  le  moyen  d'un  culte  tout  terrestre.  Au  lieu  de 
saisir  sous  Técorce  de  la  lettre  le  fruit  qui  donnait  la  vie,  on 
s'arrêta  à  cette  lettre,  qui  dès  ce  moment  devint  un  instru- 
ment de  mort. 

Ainsi,  primitivement,  quand  dans  la  langue  égyptienne  on 

prononçait  le  mot  4>-p£  ou  pK,  on  savait  que  cette  parole 
désignait  à  la  fois  le  soleil  visible  et  le  50fet(  invisible,  Cttui 
que  nos  livres  Saints  nous  présentent  si  souvent,  eux  aussi, 
sous  l'emblème  de  la  lumière.  L'image  du  soleil  était  pour  eux 
un  hiéroglyphe,  une  véritable  écriture  destinée  à  leur  rappe- 
ler le  soleil  des  intelligences,  la  lumière  încréée  source  de 
toute  lumière  et  de  toute  chaleur.  Or,  l'habitude  de  se  pros- 
terner devant  cette  image  pour  adresser  des  vœux  à  celui 
qu'elle  représentait,  l'habitude  primitive,  rétablie  par  l'E- 
glise *,  de  se  tourner  vers  le  soleil  levant  pour  adorer  Dieu  en 
contemplant  un  de  ses  emblèmes  les  plus  complets,  cette  ha- 
bitude donna  peu  à  peu  naissance  à  l'idolâtrie,  quand  le  ca- 

^  De  ascensu  mentis  ad  Deum. 

'  S.  Antoine,  l'ermite  savant  de  la  science  de  Dieu  et  des  anciens  temps,  r  our 
qui  le  monde  entier  était  un  livre  où  sans  cesse  il  lisait  le  nom  et  les  perfec- 
tions adorables  du  Créateur  qui  a  imprimé  son  cachet  dans  toutes  ses  osavres. 
Voir  sa  vie  et  ses  lettres ,  dans  la  Patrol,  grecque  de  Migne,  t.  40,  et  la  notice 
qui  en  est  donnée  dans  les  Ann.  de  philosophie,  t.  xxi,  p.  322  (4*  série). 

^  La  règle  de  rorientatlon  est  ancienne  comme  le  monde,  et  elle  repose  sur 
les  données  les  plus  pures  du  8>ml)0liBuie  primitif.  A  cause  de  l'abus  qu'en 
avaient  fait  les  naUons  devenues  idolâtres,  nous  voyons  ll<Hse  changer  cette 
règle,  dana  sa  religion  à  la  fois  préservatrice  et  préparatoire  à  un  système  plus 
parfait  Mais  ce  changement  n'était  que  temporaire  comme  la  religion  juive,,  et 
à  Tavénement  du  chrisUanisme,  tout  rentre  dans  Tordre  primitif,  TorientaUon 
comme  plusieurs  autres  points  du  culte  que  nous  pourrions  citer. 


'^^.^.«..    ^«  ->. 
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ractère  tout  relatif  de  ce  culte  primordial^  et  bien  Yiie  sopen- 
titieu;^  daus  la  forme,  cessa  d'être  compris.  Cette  id<dàtrie  est 
bien  ancienne^  puisque  déjà  Job  s'en  excuse^  aiosi  que  nous 
l'avons  \u  dans  la  seconde  partie  de  ce  travail.  Alors  les  deux 

mots  n-pK  ou  c^pK ,  c'est-à-dire  l'article  masculin  le  et  le 

mot  soleil,  devinrent  un  seul  nom  propre,  le  nom  du  dieu  de 
la  lumière.  On  s'évertua  à  entourer  l'image  de  ce  dieu,  ou  de 
cette  portion  de  divinité,  d'une  foule  d'emblèmes  qui  rappe- 
lèrent des  idées  analogues  ou  qui  se  rattachèrent  au  rôle  do 
soleil  dans  le  monde  matériel,  emblèmes  peut-être  plus  an- 
ciens, au  moms  en  partie,  et  pouvant  dans  Torigine  se  rappor* 
ter  également  au  soleil  incréé,  et  Ton  eut  alors,  surtout  à 
l'aide  d'une  épithète  ajoutée  au  nom  primitif  devenu  ainsi  ud 

nom  de  personnage  imaginaire,  unedivîniléqui  s'appela  «î>pH, 

Phré,  AJti.'^ti^-pH,  le  soleil  glorieux,  ou  £^itSLn-p2>.,  ilmoun, 

Afnon-Re,  Aman-Ma.  Les  Grecs  en  firent  plus  tard  uo  JufUer- 

Nous  venons  de  dire  qu'on  s'était  ingénié  à  trouver  une 
multitude  d'emblèmes  pour  reodre  d'une  manière  plus  pré- 
cise, et  surtout  plus  développ^'^e,  l'idée  qu'on  se  formait  de  la 
divinité  ;  ces  emblèmes  forioaient  ainsi  de  véritables  tableaux 
descriptifs  des  attributs  divins^  et  nous  verrons  surtout  ce  ca- 
ractère vivement  tranché  dans  celles  de  cas  figures  qui  af  aient 
pour  but  de  peindre  aux  yeux  l'idée  4^  Dieu  avec  tous  ses  al- 
tributs,  ou  figures  pw%lhées.  Boraonsruous  d'abord  à  celles  qui 
regardaient  l'idée  de  Dieu  considéré  comme  soleil  dm  etprUs 
ou  lumière  et  vie  du  monde. 

Le  sqleil  est  le  chef  et  le  conducteur  de  l'armée  du  ciel, 
pour  emprunter  un  instant  le  langage  coloré  des  anciens,  or 
le  4fëKèr  remplit  les  mêmes  fonetionfi  dans  les  troupeaux;  an 
bélier,  ou  une  tête  de  bélier  sur  un  corps  d'homme,  rappel- 
lera donc  l'idée  du  soleil,  et  cette  tête  de  bélier  sera  peinte  en 
bleu,  pour  désigper  les  champs  du  ciel  où  marche  la  roi  des 
astres.  Pour  que  tout  soit  plus  clair  encore,  un  disque  rouge 
surmontera  cette  tête,  et  ce  disque  du  soleil  sera  souvent  en- 
toiiré  d'un  serpent,  indices  des  révolutions  apparentes  de 
l'astre  du  jour.  Vépervier  a  la  vue  perçante,  il  fixe  le  soleil, 
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nous  disaient  les  anciens,  il  sera  donc,  lui  aussi,  l'emblème  du 
soleil,  et  sa  tête  surmontée  du  disque  avec  ou  sans  le  serpent 
indiquera  les  mêmes  idées  que  la  tête  du  bélier.  Il  en  sera  de 
même  du  sphinx  portant  les  mêmes  emblèmes. 

Phtha  n'était  dans  l'origine  qu'un  des  noms  de  Dieu,  consi- 
déré comme  Vopifex,  Tartisan  suprême  des  mondes.  L'idée 
que  l'Egypte  ancienne  attachait  à  ce  mot  est  celle  de  Mens 
opifex;  le  sens  propre  et  littéral  est  Slabililory  Ordinator^ 

Tf-T^K^,  de  ^&^o  constituerez  staluere  ^  :  Dieu  le  créa- 
teur et  l'ordonnateur  de  toutes  choses.  On  lui  donna  poar  atr 
tributs  une  colonne  à  plusieurs  chapiteaux,  emblème  de  Far- 
chitecture,  un  nilométre,  emblème  de  mesurage  et  de  régle- 
mentation. On  le  fit  marcher  sur  des  crocodiles,  images  de 
l'obscurité,  des  ténèbres,  parce  que  Dieu  en  ordonnant  le 
chaos,  sépara  la  lumière  des  ténèbres  et  mit  fin  à  leur  règne. 
La  couleur  verte  de  l'image  symbolique  soumise  en  ce  mo- 
ment à  notre  examen  indiqua  la  jeunesse  et  la  force  produc* 
trice  de  la  terre  dès  que  tout  y  fut  mis  en  ordre,  et  cette  idée 
spéciale  fat  symbolisée  d'une  manière  plus  énergique  encore 
par  un  signe  que  nous  rencontrerons  plusieurs  fois  dans  d'au- 
tres figures  complexes. 

On  le  Toit  donc,  cette  image  de  Phtha  était  d'abord  une  al- 
l^orie,  une  peinture,  une  série  d'emblèmes  et  d'instructions 
plus  ou  moins  heureusement  conçues  et  combinées  ;  la  gros- 
sièreté de  ceux  qui  vinrent  plus  tard  en  fit  un  dieu  ouvrier, 
et  les  Grecs,  plus  charnels  encore,  en  firent  leur  ridicule 
HfaKTttK,  Vulcain. 

De  même  en  est -il  de  Thémis,  nom  tout  égyptien.  Le  nfol 

tbébain  JW-E,  en  memphi tique  et  en  baschmourien  ^Kï* 
veut  dire  vérité.  Le  9  est  l'article  féminin  ;  le  tout^  9*^E^ 

ou  ^-JURX,  veut  donc  dire  la  vérité;  c'est  un  des  attributs 

de  Dieu,  considéré  ici  comme  souverainement  vrai  et  juste. 
Une  plume  d^autruche,  symbole  conventionnel  de  la  justice, 
et  quelquefois  des  ailes  ^  idée  de  l'élévation  au-dessus  des 
choses  et  des  intérêts  de  la  terre,  suffirent  pour  composer, 

Voir  le  Luancon  de  PeyroD,  p.  2&8. 
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avec  une  figure  de  femme  ^  cause  du  genre  du  mol  ^JI5E), 

ce  nouvel  emblème  de  la  divinité.  Or,  les  Grecs  comprirent  si 
peu  ce  langage,  qu'ils  confondirent  Tarticle  et  le  nom,  et  de 
cette  abstraction  qui  n'a  pas  môme  le  mérite  de  la  connais- 
sance  de  la  grammaire,  ils  Qrent  une  déesse  qu'ils  nommè- 
rent 0>ijxiç,  Thémis.  On  comprend  pourquoi  si  souvent  les  pro- 
phètes reprochent  aux  idolâtres  d'adorer  des  riens,  des 
abstractions,  des  fantômes,  vaniîcUem. 

Kneph  trouve  également  son  interprétation  dans  la  langue 
égyptienne,  et  déjà,  dans  son  Panthéon  cegypliorum,  Jablonsti 

nous  en  a  donné  une  explication  très-remarquable.  «  îtO'fCjIy 
«  dit-il,  veut  dire  en  copte  bonm^  «  estque  Ula  vox  m  CapUh 
))  rum  libris  valde  frequens  et  communis^.i^  Du  reste, ajoule-t-il, 

la  lettre  K  fait  soutient  les  fonctions  d'article  et  revient  alors 
à  T\\.  KWOt^l  signifiera  donc  à  àfoiboç,le  ban  par  excellence. 

Si  on  y  ajoute  le  mot  sjb  spiriiM  naturœ  divinœ,  on  a  alors 

exactement  la  traduction  que  les  Grecs  nous  ont  donnée  de 
Kneph,  c'est-à-dire  le  bon  Esprit,  àYaOoSaijAwv. 

La  manière  dont  les  Egyptiens  représentent  le  Ciety  devenu 
depuis  la  déesse  J-Pé,  et  Vranie  chez  les  Grecs  et  les  Latins^ 
peut  nous  donner  une  idée  du  système  allégorique  employé 
par  eux  dès  l'origine.  L'hiéroglyi>he  idéographique  du  Ciel  re- 
présente, d'une  manière  semi -conventionnelle,  semi-figura- 
tive, la  \oûte  céleste  p— — i.  La  femme  allongée  W    1  et  inclinée 

sur  les  mains  et  les  jambes  de  manière  à  former  à  chaque 
extrémité  un  angle  droit,  avec  des  étoiles  ou  planètes,  est  évi- 
demment une  imitation  assez  fantastique  de  cette  première 
figure  wmmm^  du  ciel.  Pourquoi  donc  y  "voir  dans  l'origine  autre 
chose  qu'une  allégorie?  N'avons-nous  pas  la  même  allégorie 
jusque  dans  notre  art  chrétien?  L'ouvrage  de  Bosio  sinrles 
catacombes  ^,  et  celui  d'Arringhi  nous  donnent  plusieurs 
scènes  daûs  lesquelles  Jésus  est  sur  le  ciel  et  donne  mission  à 

'P.  I",  p.  QOctsuîv. 

>  Reçue  de  Vart  àhrétien,  1. 1,  p.  600,  art.  de  M.  Grimouard  de  SaintUa- 
rent. 
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ses  apôtres.  Or  le  Ciel  y  est  symbolisé  par  un  voile  gonflé  en 
forme  de  Toûte^  dont  une  femme  nue  tient  les  extrémités. 
On  retrouve  dq  reste  assez  souvent  ce  motif  dans  les  monu* 
mentsde  l'art  antique^  et  parmi  beaucoup  d'exemples  que  nous 
pourrions  en  citer,  nous  nous  contenterons  d'indiquer  ici  les 
planches  49,  83,  85,  150,  207,  262  de  l'ouvrage  de  M.  Gui- 
gniaut  sur  les  religions  des  anciens  ^ 

Il  est  donc  bien  évident  que  primitivement  il  n'y  avait  là 
qu'une  simple  allégorie  devenue  idole  par  la  suite  des  temps, 
l'oubli  des  origines,  la  grossièreté  des  hommes.  Toutes  choses 
ayant  été  rétablies  dans  l'ordre  par  J.-C,  l'allégorie  qui  s'était 
changée  en  idole  est  reJevenue  allégorie  et  n'a  plus  jamais  été 
prise  que  dans  ce  sens. 

Gel  amour  de  l'allégorie  poussé  trop  loin,  cette  sorte  de 
manie  de  tout  représenter  aux  yeux  par  des  symboles,  arriva 
souvent  à  des  excès  qui  produisirent  peu  à  peu  le  fitichisme, 
accompagné  de  grands  désordres  dans  t)?s  mœurs^  en  même 
temps  que  la  manie  de  tout  allégoriser  et  couvrir  de  voiles 
même  dans  l'enseignement  oral,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  loin,  achevait  de  faire  dans  les  âmes  une  nuit  de  plus  en 
plus  profonde.  C'est  surtout  quand  on  considère  une  de  ces 
figures  panthées  que  l'on  comprend  bien  comment  tout  s'est 
obscurci  dans  ces  intelligences  auxquelles  on  présentait  une 
nourriture  à  la  fois  si  sensible  et  si  matérielle. 

Voici,  par  exemple,  une  figure  on  ne  peut  plus  monstrueuse 
au  premier  coup  d'œil,  une  figure  digne  d'une  pagode  chi* 
DOtse  ou  dtin  temple  indien^  et  qui  néanmoins,  dans  les  idées 
fort  singulières  de  ces  peuples  anciens,  était  certain^nent 
destinée  à  donner  l'idée  la  plus  complète  possible  de  la  divi- 
nité. La  preuve  en  est  dans  l'inscription  même  qui  accom« 

pagne  cette  figure  panthée  a^^^^^  I  F         I    &j^.u  DR  C» 

(ITCOVTU)  •THpO'K,  Amon-Ra,  roi  des  dieux.  Or  voici 
comment  on  a  représenté  cette  idée  complexe. 

Un  personnage  est  debout  :  sa  tête  est  celle  d'un  homme,  ses 
bras,  au  nombre  de  quatre,  sont  aussi  des  bras  humains, 
mais  son  corps  est  celui  d'un  scarabée,  ses  jambes  et  ses  pieds 

*  Nouvelle  galeriemytkologique.,.  Paria,  Firmin  Didot,  1850. 
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sont  ceux  d'un  lion;  il  a  six  ailes  d'iusecles,  mais  d'une  gran- 
deur prodigieuse;  trois  queues ^  dont  une  de  lion,  une  de 
crocodile  et  une  d'épen  ier. 

Du  disque  rouge  qui  entoure  et  encadre  sa  tète  d'Iiomme, 
sortent  huit  autres  têtes  de  bélier;  deux  cornes  surmontent  ce 
disque,  elles  supportent  deux  disques  jaunes ,  deux  hautes 
plumes  surmontées  chacune  d'un  serpent  uroeus.  Une  des 
quatre  mains  tient  un  fouet,  une  autre  porte  uû  sceptre,  detii 
glaives,  un  nilomètre;  enfin  la  force  génératrice  est  indiquée 
par  le  signe  qui  se  rencontre  souvent  sur  les  monuments 
égyptien». 

Tout  cela  est  assurément  fort  étrange,  et  pourtant  fout  cda 
a  un  sens,  et  même  un  sens  élevé.  Seulement  c'est  Tairas 
d'un  système,  c'est  l'exagération  d'un  moyen  d'enseignement, 
c'est  un  excès,  et  tout  excès  est  un  mal  et  une  source  de 
maux.  Ainsi,  ces  quatre  bras  et  ces  six  grandes  ailes  indiquent 
une  action  forte,  incessante,  d'un  ordre  supérieur  aux  choses 
de  la  terre.  Ces  parties  empruntées  aux  animaux  de  tous  les 
règnes  sont  là  pour  foire  voirie  Dieu  créateur  de  la  terre  et  de 
tous  les  animaux  qu'elle  renferme.  La  paternité  par  excellence 
de  ce  Dieu  de  qui  tout  provient  aux  cieux  et  sur  la  terre,  l'é  - 
temité  de  ce  même  Dieu  et  la  stabilité  de  ce  qu'il  établit,  sa 
bonté,  sa  force,  sa  sagesse,  sa  domination,  tontes  ces  grandes 
idées  sont  symbolisées  par  le  signe  de  la  force  vivifiante,  le 
nilomètre,  le  sceptre  à  tête  de  coucoufa,  les  glaives,  les  ser- 
pents, les  cornes  et  le  fouet.  Le  grand  disque  rouge  montre 
que  le  soleil  est  son  œuTre;  les  buH  têtes  de  bélier  désignent 
probablement  sa  puissance  sur  les  8  demeures  mystérieuses 
du  s^our  de  la  vérité  ou  de  Vamenthi. 

Parmi  les  abus  du  symbolisme  des  païens,  nous  devons  pla- 
cer en  première  ligne  l'usage  où  ils  furent  d'exprimer  par  des 
emblèmes  trop  directs  et  propres  à  exciter  au  désordre  des 
sens,  cette  idée,  très-vraie  d'ailleurs,  que  Diaueelle  principe 
complet  de  la  nature,  qu'il  est  le  père  et  la  mère  de  tout  ee 
qui  est.  «r  H  faut,  nous  dit  un  judicieux  auteur*,  n'entrevdr 

*  L'abbé  Foucber,  Recherches  sttr  Torigine  et  la  nature  de  rhetlénisme  ou  dt 
la  religion  de  la  Grèce,  6*  mémoire.  Les  Théophanies  égyptiennex,  dan  I» 
Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  heUts-hit^es,  t'\x\i,  p.  U»  ei 
•QivaDtes. 
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»  ce  symbole  que  d'une  vue  générale,  autrement  on  le  ferait 
»  dégénérer  en  descriptions  obscènes,  et  Ton  se  formerait  des 
»  idées  très-injurieuses  à  la  divinité.  »  C'est  précisément  ce 
qui  est  arrivé  au  plus  haut  point  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains. 

«  Toutes  les  nations  païennes,  continue  le  même  auteur, 
V  donnèrent  dans  cet  écueil,  et  les  Égyptiens  ne  s'en  garanti* 
»  rent  pas.  Comme  Dieu  est  le  principe  de  toute  vertu  gêné- 
»  ratrice  dans  les  agents  qui  concourent  à  leur  manière  à  la 
»  production  des  êtres,  ils  transportèrent  en  Dieu  cette  double 
r^  force,  le  firent  mâle  et  femelle  à  la  lettre,  et  le  représente- 
0  rent  sous  des  symboles  qui  tenaient  tantôt  de  l'un  et  tantôt 
B  de  l'autre,  et  quelquefois  de  tous  les  deux.  Tous  les  spécu^ 
»  latifs  adoptèrent  cette  idée  avec  une  espèce  de  fureur,  et 
o  spécialement  les  orphiques.  Les  esprits  détachés  de  la  source 
»  de  la  lumière  et  du  feu  devaient  réunir  ce  double  caractère, 
o  Les  mystiques  en  effet,  les  faisaient  mâles  et  femelles;  mais 
»  comme  ils  étaient  dispersés  dans  le  chaos,  et  chargés  de  dif- 
»  férentes  opérations,  on  appela  dieux  mâks,  ceux  qui  répan* 
»  daient  partout  le  principe  actif,  et  dieux  femelles,  ceux 
»  qui  disposèrent  la  matière  à  recevoir  les  influences  produc- 
»  tives.  » 

Le  même  auteur  cite  en  note  les  vers  suivants,  qui  viennent 
à  l'appui  de  sa  thèse,  et  sont,  le  i*'  A' Orphée,  dans  Apulée;  les^ 
autres  de  Synésius  ;  les  deux  derniers  de  Valerius  Soran'uf,  an- 
cien poète  latin  cité  parVarron  dans  S.  Augustin  : 

Jupiter  est  mâle,  Jupiter  est  une  ujfinphe  immortelle  *. 

Tu  es  le  principe  des  êtres  pré- 
sents et  passés,  de  ce  qui  est  à  Texte- 


2b  ^  è<fai  6((a 

IIapÉ0VT(i>V,  TCpO  T    l0VTb>V, 
MeT£OVT(lt)V,  IveovTcov, 

Zb  ^ta^^,  ab  $*•  iaai  [utti^f 

Zicép(xtt  TO  icdfvnov, 
•p(Ca  xolX  éfpiwE, 
4^cç  ^v  voepoTç, 
BîjXu  xal  ippevy 

*  Dans  Apulée,  de  Jftindo,  vers  la  un,  t.  m,  p.  190;  Lug.  1614 
'  Sjucsius^  hymne  u,  v.  90. 

*  Ibid.  hym.  m,  v.  184. 


rieur,  de  ce  qui  est  à  riutérieur. 
Tu  es  père,  tu  es  mère. 
To  es  mâle,  tu  es  femelle  ^. 

Germe  de  toutes  choses, 
Racine  et  branche, 
Nature  dans  les  iateUigsnces, 
Le  mâle  et  la  femelle  '. 
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Jupiter  omidpoteiis,  regam  renimque  Deânuilie 
Progenilor  geiiitriii|ue  Deiun,  Dens  imos  el  ooinis. 
Jupiter  tout-puissant,  maitre  des  rois,  des  choses  et  des  dieux,  père  et  méie 
des  dieux,  dieu  seul  et  tout  '. 

Celle  allégorie^  dont  il  étail  si  facile  d'abuser^  et  dont  parle 
fait  on  abusa  étrangement,  se  trouire  sou  vent  reproduite  dans 
le  Panthéon  égyptien,  notamment  dans  la  personnificatioo  à 
laquelle  on  donnait  le  nom  de  Neith. 

On  voit  en  effet  dans  cette  figure^  ou  tableau  synthétique, 
les  signes  des  deu\  sexes,  de  grandes  ailes,  une  triple  tête, 
dont  une  de  Tautour  ou  pélican,  une  de  femme  et  une  de 
lion,  des  pieds  de  lion  reposant  sur  une  coudée  au-dessus  da 
ciel,  les  bras  largement  étendus,  et  une  tri|)le  coiffure  com- 
prenant les  emblèmes  d'honneur  les  plus  grands.  Sûrement 
il  y  a  là,  sous  ces  voiles  singuliers,  une  doctrine  magnifique 
et  toute  traditionnelle  :  Dieu  est  un  et  trine;  il  est  le  père  et 
la  more  de  toute  créature;  il  est  la  force  et  la  victoire;  il  est 
encore  Tamour  par  excellence;  ses  bras  étendus  mesurent 
Fimmenstté  des  cieux;  ses  ailes  divines  montrent  sa  supério- 
rité sur  tout  ce  qui  a  vie;  son  séjour  est  au-dessus  dus  cieax 
et  sa  règle  est  une  règle  de  justice.  Tout  cela  est  beau,  tout  cela 
est  grand,  pourquoi  toute  cette  grandeur  et  cette  beauté  ont- 
elles  ainsi  été  cachées  sons  des  voiles  auxquels  rimagination 
et  les  sens  ont  pu  si  facilement  s'arrêter?  Pourquoi  a-t-on 
abusé,  par  une  grotesque  exagération,  de  ce  symbolisme  qui 
était  appelé  à  rendre  tant  de  services  à  Thomnie  et  qui,  ainsi 
outré,  lui  a  fait  tant  de  mal? 

Continuons  Texamen  de  cette  grande  source  d'erreur. 

L'abbé  E.  Van  Drival. 

'  Val.Soranns,  dans  de  Civ.  J>H  ,1.  vu»  c  9,  édlt.  lUgoe,  U  vu,  p.  203. 
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Idéologie. 

SUITE  DE  LA  DÉCOUVERTE  DES  HACHES  DILUVIENNES 

ÉTAT  DB  LA  QUESTION  DEVANT  L^ ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Les  Annales  ont  déjà  annoncé  que  la  découverte  d^insiru^ 
ments  faits  de  main  d'homme^  antérieurs  au  déluge,  publiée  par 
M.  Boucher  de  Ferthes^  en  1847,  allait  enfin  être  admise  dans 
là  science  en  1859  *. 

Cette  belle  découverte  qui  doit  marquer  une  ère  nouvelle 
dans  riiisloire  du  monde  en  constatant  scientifiquement,  par 
TobservatioUy  ce  qui  était  déjà  révélé  ou  transmis  tradilionnel- 
lement  par  la  Bible,  cette  découverte  frappe  maintenant  à  la 
porte  de  notre  Académie  des  Sciences. 

En  attendant  que  les  savants  français  joignent  leur  témqi- 
gnage  à  celui  des  savants  anglais,  il  est  intéressant  de  voir 
cette  question  agiter  déjà  le  monde  savant  et  réveiller  une 
autre  question,  qui  sera  désormais  résolue  par  la  science 
comme  elle  Tétait  déjà  par  la  révélation  et  la  tradition.  Je 
veux  dire  Texistence  de  Tbomme  avant  le  déluge,  ou  Vhomme 
fossile.  Chacun  comprend  que  ces  questions  n'en  font  qu'une. 
Aussi  pour  tenir  nos  lecteurs  au  courant  de  toutes  les  opi- 
nions qui  se  produisent  sur  cette  question,  nous  nous  empres- 
sons de  reproduire  l'extrait  suivant  d'un  journal  anglais  que 
nous  trouvons  dans  VUmm  Médicale  du  3  novembre  der- 
nier. 

I/li#mme  fossile. 

«  Les  journaux  anglais  nous  apportent  le  compte  -rendu  de 
rassemblée  de  tous  les  savants  de  l'Angleterre  à  Aberdeen,  en 
Ecosse,  où  se  tient,  cette  année,  le  29«  meeting  de  l'Association 
britannique  pour  Vavancement  des  sciences.  —  L'homme  fossile, 
dont  il  est  tant  parlé  depuis  ces  derniers  temps,  a  occupé  la 
docte  assemblée.  Sir  Ch.  Lyell,  président  de  la  section  de  géo- 
logie^ en  a  fait  le  sujet  de  son  discours,  que  nous  reproduisons 

*  y olrle^ Annales,  n*  dTaoût  dernier,  ci-dessus,  p.  160. 
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ici  en  substance.  Les  journaux  d'Aberdeen  nous  apprennent 
que  l'illustre  géologue  a  même  dû  retarder  sa  lecture,  le  prince 
Albert,  nouvellement  élu  président  de  TAssociation»  Tayant 
prié  d'attendre  sa  présence. 

Voici  comment  s'est  exprimé  sir  Cb.  Lyell  : 

«  Aucun  sujet  n'a  plus  \iyement  excité,  dans  ces  derniers 
temps,  la  curiosité  et  l'attention  générales  des  géologues  et  du 
public,  que  la  question  de  l'antiquité  de  la  race  humaine. 
Avons-nous,  —  oui  on  non,  —  des  preuves  suffisantes  poar 
admettre  que  des  débris  humains  aient  été,  dès  l'origine,  mêlés 
à  ceux  de  certains  mammifères  éteints,  dans  les  cavernes  à 
ossements  ou  dans  ces  dépôts  de  terrains  superficiels  commu- 
nément appelés  Drift  ou  Diluvium. 

»  Depuis  un  quart  de  siècle,  la  rencontre  fortuite  en  difTé- 
rents  points  de  l'Europe  d'hommes  ou  d'ouvrages  de  sis  mains 
associés  dans  les  brèches  et  les  stalactites  des  cavernes  â  des 
restes  d'hyènes,  d'ours,  d'éléphants  ou  de  rhinocéros,  tous  dis- 
parus aujourd'hui,  ont  donné  lieu  de  penser  que  la  date  de 
l'apparition  de  Thomme  devait  être  reportée  bien  «plus  en  ar- 
rière qu'on  ne  l'avait  imaginé  jusqu'ici.  D'autre  part,  une 
extrême  défiance  s'empara  naturellement  des  esprits  sérieux, 
et  l'on  n'admit  guère  la  validitédespreuvesque  l'on  mettait  en 
avant.  Toutes  ces  cavernes  avaient  bien  pu  être  habitées  à  dif- 
férentes époques:  l'homme  y  avait  trouve  non-seulement  une 
demeure,  mais  même  un  lieu  de  sépulture  favorable;  d'autres 
excavations  avaient  servi  de  chenal  aux  eaux  débordées  de 
certaines  rivières,  en  sorte  que  les  restes  des  êtres  vivants, 
qui  avaient  peuplé  la  contrée  à  difTérents  âges,  avaient  pu  se 
trouver  ensuite  mélangés  parle  courant  et  confondus  dansie 
même  dépôt. 

»  11  est  vrai  que  les  faits  dernièrement  mis  en  lumière  pen- 
dant l'exploration  systématique  de  la  caverne  de  Brixkam^ 
tels  que  les  rapporte  Falconner,  doivent,  je  pense,  vous  avoir 
préparé  un  doute  motivé,  au  moins  en  ce  qui  regarde  cette 
caverne,  mais  il  n'en  est  pas  moins  constant  que  l'évidence  de 
l'antiquité  de  l'homme  reste  parfaitement  acquise. 

»  La  déduction  légitime  de  tous  ces  faits  bien  observés  nous 
conduisait  naturellement  à  cette  hypothèse:  que  d»  grands 
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changements  doivent  avoir  modifié  le  niveau  relatif  et  Tin* 
clinaison  des  vallées^  en  un  mot  toute  la  géographie  physique 
des  régions  où  sont  situées  ces  cavernes;  et  ces  changements 
à  eux  seuls  impliquent  une  antiquité  reculée  pour  les  débris 
des  fossiles  humains  qu'on  y  trouve^  et  semblent  démontrer 
que  l'bomme  a  été  au  moins  le  contemporain  du  Mammouth 
de  Sibérie. 

»  Mais»  dans  le  cours  de  ces  15  dernières  années^  une  autre 
série  de  preuves  a  surgi  en  France  en  faveur  de  Tantiquilé  de 
rhomme.  J'en  ai  moi-même  examiné  deux  pendant  cette  sai- 
son^  et  c'est  sur  elles  que  je  vais  maintenant  appeler  quelques 
instants  votre  attention, 

D  D'abord^  dès  1844^  M.  Aymard,  paléontologiste  distingué^ 
annonce  la  découverte^  dans  les  régions  volcaniques  de  la 
France  centrale^  des  débris  des  dertx squelettes  humains  {crâne, 
dents,  os)  enfouis  dans  une  brècbe  A'olcanique  et  trouvés 
sur  le  mont  Denise^  aux  environs  du  Puy-en-Velay,  —  brèche 
antérieure  en  date  au  moins  à  une  des  dernières  éruptions  de 
ce  volcan  éteint.  Sur  le  versant  opposé  de  la  même  montagne, 
on  avait  également  rencontré  dans  des  couches  de  tuf  le  reste 
d^un  grand  nombre  de  mammifères^  la  plupart  d'espèces 
éteintes,  et  qu'on  croyait  —  à  raison,  selon  moi,  —  être  de 
même  fige.  L'authenticité  de  ces  fossiles  humains  fut,  dès  l'o- 
rigine, contestée  par  quelques  géologues,  mais  admise  par  la 
majorité  de  ceux  qui  visitèrent  le  Puy,  et  virent  de  leurs  pro- 
pres yeux  les  pièces  originales  maintenant  déposées  dans  le 
musée  de  la  ville.  En  outre,  M.  Pictet,  si  avantageusement 
connu  par  son  excellent  ouvrage  de  paléontologie,  proclama, 
après  une  visite  sur  les  lieux,  son  entière  adhésion  à  l'opinion 
déjà  émise  par  M.  Aymard.  Mon  ami  M.  Scrope^  dans  la  2*  édi* 
tion  de  ses  Volcans  de  la  France  centrale,  qui  vient  de  paraî- 
tre, a  également  adopté  les  mêmes  conclusions;  mais  Je  dois 
dire  qu'après  m'avoir  accompagné  cette  année  même  au  Puy, 
il  a  cru  devoir  modifier  ses  vues.  Voici,  en  effet,  le  résultat  de 
notre  examen  cfommun,  qui,  si  je  ne  me  trompe,  coïncida 
essentiellement  avec  celui  auquel  sont  arrivés  deux  savants 
bien  connus,  MM.  Bibert  et  Lartet,  qui  sont  allés,  cette  année 
même,  étudier  la  question  sur  les  lieux. 

nr  SÉRIE.  TOJHB  XX.  —  N*  120;  1859.  (59  vol.  de  la  cM.)    28 
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0  Nous  ne  sommes  nullement  disposé  à  soutenir  qae  le  spé- 
cimen existant  dans  le  muséum  du  Puy  (lequel  ne  fut  mallMSii- 
reusement  jamais  tu  en  place  par  aucun  observateur  adonné 
aux  sciences)  est  fabriqué.  Au  contraire^  nous  ioclinoosi 
penser  que  ces  débris  fossiles^  ainsi  que  quelques  autres  échan- 
tillons provenant  de  la  même  colline^  furent  renfermés  par 
des  causes  toutes  naturelles  dans  leur  gangue  actuelle.  Mais  la 
roctie  où  on  les  a  rencontrés  se  compose  de  deux  parties:  Tone 
est  compacte  en  général,  finement  lamelleuse^  on  n'j  a  jamais 
vu  d'os  humains;  l'autre  partie  où  sont  les  fossiles^  est  une 
pierre  légère,  bien  plus  poreuse,  non  lamellée  et  que  nous 
n'avons  pu  rapporter  à  aucune  roche  semblable  sur  le  moot 
Denise,  quoique  nous  ayons  fait  pratiquer,  M.  Hébert  et  moi, 
plusieurs  excavations  dans  le  prétendu  gtte  des  fossiles. 

»  Aussi  M.  Hébert  a-t-il  fait  remarquer,  avec  raison,  qae 
cette  pierre  bien  plus  [loreuse,  qui  se  rattache^  par  sa  couleur 
et  par  sa  composition  minérale,  sinon  par  sa  structure,  à  difTé- 
rentes  roches  de  vieilles  brèches  du  mont  Denise,  pourrait 
bien  avoir  pour  origine  ces  roches  même  broyées,  détachées, 
puis  déposées  de  nouveau,  ou,  comme  disent  les  Français, 
remaniées,  ce  qui  leur  assignerait  une  date  bien  plus  ré- 
cente. 

»  C'est  là  une  hypothèse  qui  mérite  bien  considération; 
aussi  je  pense  que  nous  sommes  pour  le  présent  si  ignorants 
des  circonstances  précises  et  de  la  place  réelledans  lesquelles 
ces  débris  furent  trouvés^  que  le  meilleur  est  de  ne  pas  m  at- 
tacher ici  à  discuter  leur  mode  probable  de  dépôt,  mais  de 
déclarer  simplement  qu'à  mon  avis,  ils  ne  démontrent  pas 
d'une  façon  absolue  que  l'homme  ait  été  témoin  des  dernières 
éruptions  de  la  France  centrale. 

»  Le  crâne^  au  jugement  des  anatomistes  les  plus  compé- 
tents quiVont  vu  jusqu'ici,  ne  parait  pas  différer  sensiblement 
des  Européens  modernes  ou  du  type  caucasique  ;  les  os  sont 
dans  un  état  moins  avancé  de  pétrification  que  ceux  de  l'élé- 
phant méridional  et  des  autres  quadrupèdes  trouvés  dans  dif- 
férentes brèches  du  mont  Denise,  et  qu'on  peut  rapporter  au 
moins  à  l'âge  des  dernières  éruptions  volcaniques  dupays. 

»  Mais  si  je  n'ai  pu  tronver  dans  les  fossiles  du  Puy  pleine 
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éyidence  en  faveur  de  Tan  tique  origine  qu'on  prétend  leur  as- 
signer^ je  suis  tout  prêt  à  contirmer  les  idées  qu'a  récemment 
exposées  devant  la  Société  royale  M.  Preswichy  au  sujet  d'tt»- 
trummts  de  sikx  mêlés  à  des  bancs  de  cailloux  vierges  dans 
le  nord  de  la  France^  et  avec  des  os  d'éléphants,  à  AbbexAUt  et 
à  Amiem, 

D  C'est  en  1849  qu'ils  furent  pour  la  première  fois  signalés 
à  Abbeville ,  avec  l'indication  précise  de  leur  position  géo- 
logique,  par  M.  Boucher  de  Perthes,  dans  ses  AfUiquités  cA" 
tiques. 

n  Ceux  d'Amiens  n'ont  été  décrits  que  plus  tard,  en  1855, 
par  feu  le  docteur  RigoUot. 

B  Pour  la  relation  précise  des  faits,  je  ne  puis  que  vous 
renvoyer  à  l'analyse  du  mémoire  de  M.  Preswich,  dans  les 
Bulletins  de  la  Société  royale  pour  1859.  J'ajouterai  seulement 
que  j'ai  pu  moi-même  me  procurer  un  grand  nombre  de  ces 
instruments  de  silex  (dont  quelques-uns  sont  ici  déposés  sur  la 
table),  dans  une  courte  visite  que  j'ai  faite  à  Amiens  et  à  Ab- 
beville. Deux  de  ces  cailloux  taillés  ont  même  été  trouvés, 
pendant  mon  séjour,  dans  les  carrières  de  Saint-Acheul,  près 
Amiens,  Tun  à  la  profondeur  de  dix  pieds,  l'autre  de  dix-sept 
pieds  au-dessous  de  la  surface  du  sol.  M.  Georges  Pouchet,  de 
Rouen,  auteur  d'un  ouvrage  sur  «  les  races  humaines,  »  et  qui 
depuis  a  visité  la  place,  a  lui-même  extrait  de  ses  mains  un 
de  ces  instruments,  comme  MM.  Preswich  et  Flovrer  l'avaient 
fait  avant  lui. 

»  Les  strates  de  cailloux  où  gisent  ces  instruments  gros* 
siers  reposent  immédiatement  sur  la  craie  et  appartiennent 
à  la  période  qui  a  suivi  la  formation  des  terrains  pliocènes, 
toutes  les  coquilles  fluviatiles  ou  terrestres  qui  les  accom- 
pagnent étant  d'espèces  encore  vivantes.  Pendant  les  dix  der- 
nières années ,  plus  d'un  millier  de  ces  instruments  ont  été 
trouvés  dans  la  vallée  de  la  Somme ,  sur  un  *  parcours  de 
15  milles. 

9  J'en  conclus  qu'une  tribu  de  sauvages,  ignorant  l'emploi 
du  fer,  a  longtemps  habité  cette  région,  et  cela  me  rappelle 
ui|e  vaste  hutte  indienne  que  j'ai  vue  dans  111e  Saint-Simon, 
couvrant  dix  acres  de  terre,  haute  de  cinq  pieds  en  moyenne  et 
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composée  surtout  de  coquilles  d'huitres  qu'on  avait  jetées  là, 
avec  des  pointes  de  flèches,  des  haches  de  pierre  et  des  pote* 
ries  indiennes.  Si  la  rivière  voisine^  FAlatamaha,  ou  la  mer 
qui  n'est  pas  loin^  envahissait,  enlevait  et  stratifiait  de  nou* 
veau  les  déhris  de  cette  hutte ,  on  aurait  une  accumulation 
d'instruments  humains  très-analogues  à  celle  que  nous  étu- 
dions, et  peut-être  dépourvue  comme  elle  d'os  humains. 

»  Quoique  les  coquilles  qui  nous  accompagnent  soient  d'es- 
pèces encore  vivantes ,  je  pense  que  Tantiquité  des  instm- 
ments  de  silex  d'Abbeville  et  d'Amiens  est  véritablement  très- 
grande^  si  on  la  compare  au  temps  qu^embrasse  l'histoire  oa 
même  la  tradition.  Je  considère  ces  bancs  de  cailloux  comme 
étant  d'origine  fluviale^  mais  je  ne  puis  rien  découvrir  dans 
leur  constitution  qui  indique  les  effets  d'un  cataclysme,  rien 
qu'on  ne  puisse  rapporter  à  des  inondations  de  rivière,  comme 
celles  dont  nous  avons  été  témoins  en  Ecosse  pendant  ce  der- 
nier demi-siècle. 

»  Combien  de  temps  a-t-il  fallu  pour  voir  la  craie  mettre  à 
nu  tous  les  silex  brisés  qui  forment  ces  amas  de  cailloux  à 
différentes  hauteurs,  quelquefois  cent  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  Somme,  —  pour  laisser  déposer  ce  sable  léger  avec 
les  coquilles  entières,  terrestres  et  aquatiques  qu'on  y  ren- 
contre, —  et  aussi  pour  l'érosion  que  la  masse  du  dépôt  a  su- 
bie à  son  tour,  si  bien  que  ce  qui  en  reste  se  termine  quelque- 
fois à  pic^  berges  antiques  qu'est  encore  venu  recouvrir  un 
dépôt  plus  nouveau  et  non  rafflué. 

»  Pour  expliquer  ces  changements^  j'admettrais  volontiers 
des  oscillations  considérables  dans  le  niveau  du  sol  de  cette 
partie  de  la  France,  mouvements  lents  d'élévation  et  d'abais- 
sement ayant  dérangé,  mais  non  bouleversé  entièrement  le 
cours  des  anciennes  rivières.  Enfin,  la  disparition  de  l'âé- 
phant,  du  rhinocéros  et  des  autres  genres  de  quadrupèdes, 
maintenant  étrangers  à  TEuropc,  implique,  selon  toute  vrai- 
semblance, qu'un  très-grand  laps  d'âge  a  dû  séparer  l'époqne 
où  ces  instruments  fossiles  furent  façonnés^  des  temps  où  les 
Romains  envahirent  la  Gaule,  b 

C'est  bien  là  la  science  qui  doute  ou  veut  paraître  douter, 
malgré  la  révélation,  l'histoire,  et  même  malgré  TobservatioD 


DES  HACHES  DILUVIENNES.  441 

scientifique  déjà  constatée  dans  notre  numéro  d'avril.  Espé- 
rons que  l'Académie  des  sciences  résoudra  la  question  avec 
la  netteté  et  la  loyauté  françaises.  I^es  choses  y  sont  d'ailleurs 
eu  bonne  voie  et  en  bonnes  mains^  quoiqu'il  ait  surgi,  comme 
toujours^  à  ce  qu'il  parait,  à  côté  de  la  grande  question  une 
question  de  priorité.  On  voudrait  refuser  à  M.  Boucher  de 
Perthes  la  gloire  d'avoir^  le  premier^  découvert  et  indiqué  ces 
précieux  restes ,  qui  ont  précédé  et  accompagné  le  déluge. 
Voici  comment  M.  de  Saulcy  restitue  à  ce  savant  ce  qui  lui 
est  dû.  et  nous  fait  connaître  comment  cette  science  a  fait  son 
entrée  dans  l'Académie  des  sciences  >  qui  pendant  si  long- 
temps lui  avait  fermé  ses  portes  : 

a  Permettez-moi;  chers  lecteurs^  de  revenir  une  fois  en- 
core sur  le  fait  si  intéressant  dont  je  vous  ai  entretenu  dans 
une  de  nos  dernières  causeries;  il  s'agit  des  instruments  de 
fabrication  manifestement  humaine,  et  que  l'on  rencontre 
dans  Wdiluvium  le  mieux  caractérisé.  Je  vous  ai  dit  que  les 
géologues  anglais  étaient  venus  étudier  et  constater  ce  fait , 
dans  les  carrières  d'Abbevilleet  de  Saint-Acheul,  près  Amiens. 
Je  viens  vous  dire  aujourd'hui  que  les  géologues  français  font 
enfin  de  méme^  et  que  l'Académie  des  sciences  a^  dans  ses 
séances  du  3  et  du  iO  octobre  dernier,  entendu  des  commu- 
nications pleines  d'intérêt  sur  les  fructueuses  fouilles  entre- 
prises, et  pour  ainsi  dire  exécutées  de  leurs  mains,  par 
MM.  A.  Gaudry,  et  G.  Pouchet,  de  Rouen.  Dès  le  26  septem- 
bre, M.  Gaudry,  si  connu  déjà  du  monde  savant,  par  les  ré- 
sultats de  sa  mission  scientifique,  en  Chypre,  annonçait,  dans 
une  lettre  adressée  à  M.  Flourens,  et  communiquée  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  (comptes-rendus,  n"*  du  26  septembre  1859], 
qu'il  venait  de  trouver  et  d'extraire,  lui-même,  du  diluvium 
de  Saint- Acheul,  neuf  haches  bien  caractérisées,  avec  des  dents 
fossiles  de  cheval,  et  d'une  espèce  de  boBuf  différente  des  es- 
pèces actuellement  vivantes. 

n  L'extrait  imprimé  delà  lettre  de  M.  Gaudry  à  M.  Flourens, 
commence  par  ces  mots  :  «  Vous  savez  qu'on  avait  générale- 
ment attaché  peu  de  foi  aux  annonces  de  haches  trouvées  en 
Picardie  dans  le  même  diluvium  où  l'on  rencontre  des  débris 
de  rélephas  primigenius,  du  rhinocéros  tichorhinus,  etc.,  on 
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objectait  que  nul  géologue  n'avait  vu  ces  haches  en  place,  etc. 
Dès  le  3  octobre  dernier,  M.  Gaudry  lisait  devant  l'Acadéniie 
un  mémoire  sur  ses  fouilles ,  et  une  commission ,  composée 
de  MM.  Geoffray-SaitU-Hilaire,  à'Arckiac  et  de  Vemmil,  était 
chargée  par  l'Académie  de  lui  rendre  bon  compte  des  faits, 
auxquels  il  fallait  peut-être  se  décider  à  ouvrir  la  porte  pour 
les  laisser  entrer  dans  la  science.  Les  hommes  qui  composent 
cette  commission  sont  si  haut  placés  dans  Testime  publique 
et  dans  celle  du  monde  savant  surtout,  que  nous  ponvonsétre 
bien  assurés  que  la  question  sera  définitivement  tranchée, 
quand  la  commission  aura  fini  son  travail,  ce  qui^  nous  de- 
vons l'espérer,  ne  sera  pas  long. 

»  Mais  ce  n'est  pas  à  cela  que  j'en  veux  venir  aujourd'hui, 
car,  je  le  déclare  franchement,  j'ai  un  tout  autre  but  en  re- 
parlant une  seconde  fois,  contre  mon  habitude,  d'un  même 
fait  scientifique.  Je  veux  et  prétends  revendiquer  bien  nette- 
ment^ et  bien  haut,  la  priorité  de  la  découverte  pour  celui  à 
qui  elle  appartient  légitimement ,  c'est-à-dire  pour  M.  Bon- 
cher  de  Perthes,  En  lisant  les  comptes-rendus  de  l'Académie 
des  sciences,  je  n'ai  pas  été  peu  surpris,  je  l'avoue,  de  voir 
que ,  pas  plus  dans  l'un  que  dans  l'autre  des  trois  articles 
consacrés  jusqu'ici,  dans  ce  recueil,  à  l'existence  des  instru- 
ments en  silex  antédiluviens,  le  nom  de  M.  Boucher  de  Per- 
thes n'a  été  prononcé  une  seule  fois.  Qu'est-ce  à  dire?  N'est-ce 
pas  lui  qui,  le  premier,  seul  et  contre  tous,  a  maintenu  la 
réalité  d'une  découverte  qui  a  été  désormais  surabondam- 
ment établie?  La  lettre  du  26  septembre,  de  M.  Gaudry,  con- 
tient, nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure  >  celte  phrase  :  o  On  ob- 
»  jectait  que  nul  géologue  n'avait  vu  ces  haches  en  place.  » 
Qu'est-ce  à  dire  encore  ?  Est-ce  que  la  vérité  que  les  géologues 
de  profession  viennent  constater,  sur  le  dire  et  l'invitation 
de  qui  ne  fait  pas  profession  d'être  géologue,  n'est  devenue 
une  vérité  que  du  jour  où  cette  constatation  a  eu  lieu?  Alloos 
donc!  la  vérité  est  éternelle;  mais  elle  resterait  éUmeUemenl 
au  fond  de  son  puits,  si  quelqu'un  ne  l'en  tirait;  et  ce  quel- 
qu'un n'a  pas  besoin ,  j'imagine,  d'avoir  la  sfiécialité  de  telle 
ou  telle  étude  scientifique,  pour  être  admis  à  faire  valoir  des 
droits  à  une  découverte  qui  intéresse  cette  étude.  Est-ce  que 
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les  plus  illustres  zoologistes  des  temps  modernes  ont  recueilli 
eux-mêmes  les  animaux  étranges  qu'ils  ont  décrits?  Est-il  un 
seul  d'entre  eux  qui  ait  songé  à  passer  sous  silence  le  nom 
des  voyageurs  plus  ou  moins  savants  dont  ils  décrivaient  les 
riches  découvertes  ?  Allons^  messieurs  les  géologues!  ce  que 
TOUS  n'ayiez  pas  vu,  M.  Boucher  de  Perthes  l'a  tu  et  dit  avant 
vous.  Rattrapez-vous  sur  ce  qu'il  n'est  pas  aussi  géologue  que 
TOUS,  soit;  mais  veuillez  reconnaître  que  la  découverte  lui 
appartient,  et  qu'en  ce  qui  concerne  les  haches  antédilu- 
viennes, tous  les  géologues,  sans  exception,  sont  et  resteront 
distancés  par  M.  Boucher  de  Perthes  ^  » 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  il  me  semble  que  le  saTant 
et  heureux  explorateur  de  la  Judée  ancienne,  qui  ressemble 
trop  pour  nous  à  un  monde  antédiluvien,  que  le  courageux 
M.  de  Saulcy  a  éprouvé  un  plaisir  particulier  à  soutenir  les 
droits  de  &1.  Boucher  de  Perthes.  Car,  il  faut  bien  le  dire» 
l'œuvre  de  la  punition  du  monde  ancien  et  de  la  seconde 
création  ou  réparation  de  Thomme  après  le  Déluge,  est  deve- 
nue, pour  une  partie  de  notre  monde  savant,  aussi  obscure, 
aussi  peu  certaine  que  l'œuvre  de  la  création  primitive. 

Gomme  ce  rapport  important  peut  cependant  larder,  nous 
croyons  être  agréable  à  nos  lecteurs  en  leur  donnant  les 
moyens  d'étudier  dès  à  présent  la  question  par  eux-mêmes,  et 
de  satisfaire  une  curiosité  bien  naturelle.  —  Nous  avons  été 
assez  heureux  pour  découvrir  au  Musée  du  Louvre,  dans  la 
salle  des  colonnes  qui  sépare  le  musée  grec  du  musée  égyp- 
tien, les  belles  haches  celtiques  antédiluviennes  données  par  feu 
le  docteur  Rigollot,  dont  il  est  parlé  dans  le  discours  cité  plus 
haut,  de  M.  Ch.  LyelL 

Ainsi,  dans  un  coin  ignoré  de  ce  magniflque  palais  qui  étale 
les  chefs- d'œuvre  des  arts  post-diluviens  des  modernes  Babylo- 
niens, des  Egyptiens,  des  Grecs,  des  Romains,  se  trouvent  des 
œuvres  humaines  antédiluviennes,  dites  celtiques,  premier 
rudiment  des  haches  celtiques  polies  et  des  haches  en  bronze 
qui  sont  à  côté  d'elles  :  enfance  de  l'art  avant  le  déluge,  pro- 
grès et  perfectionnements  de  l'art  après  le  déluge! 

Si  vous  voulez  pousser  plus  loin  cette  comparaison  profon- 

*  L'Opinion  nationale  du  30  octobre  18&9. 
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dément  instructive^  tout  en  midUatU  sur  ce$  jours  oneteiu,  tra- 
versez la  Seine^  entrez  au  palais  de  Julien,  deYenu  le  Jteée 
deCluny,  vous  y  trouverez,  en  cherchant  bien,  des  débris  cel- 
tiques^ depuis  le  tombeau  placé  dans  le  tepidarium  ju9i\u'^m 
haches,  flèches,  bracelets,  colliers,  torsades,  casse-téle,  cein- 
ture, sous  les  n«'  1797,  1798,  4799,  1804,  1808,  2467,  2468, 
2469,  2586.  Nous  en  omettons  peut-être  que  vous  aura  le 
plaisir  de  trouver  vous-même. 

Mais  revenons  au  Déluge  et  avant  le  déluge.  Quel  horizon 
ouvert  devant  nous  parles  antiquités  celtiques  et  antédilu- 
viennes !  Pierres  presque  brutes,  à  peine  taillées,  trouvées 
dans  cette  même  terre  qui  un  jour  les  polira,  celte  terre  des 
Gaules  qui  doit  être  la  fllle  ainée  de  TÉglise  !  Voilà  des  faits 
bibliques  et  positifs  qui  s'adressent  à  Tintelligence  et  au  cœur 
de  nos  philosophes  positifs  et  rationalistes ,  de  ceux  surtout  qui 
ont  été  élevés  et  fortifiés  par  la  Bible.  Oui,  ces  faits  providen- 
tiels conviennent  bien  mieux  à  notre  époque  d'observation, 
de  recherche,  que  les  dissertations  et  élucubrations  métaphy- 
siques ;  ils  inclineront  devant  r£glise  plus  de  fronts  fiers  et 
indépendants,  parce  qu'ils  commandent  le  respect  parleur 
antiquité  et  par  leur  parfaite  concordance  avec  les  faits  révé- 
lés. Car  nous  ne  sommes  que  les  enfants  des  temps  anciens, 
et  si  nous  sommes  bien  inspirés,  nous  ne  serons  pas  ingrats. 
Voyez  l'empereur  Julien  qui  eut  le  malheur  de  devenir  apos- 
tat croyant  mener  le  deuil  du  christianisme! 

Quinze  siècles  après  lui,  le  Christ  régnait  toujours,  quoique 
combattu.  Gomme  au  temps  de  Julien,  un  touriste  incoonn, 
visitant  les  ruines  du  palais  de  Constance  Chlore,  dans  lequel 
il  fut  proclamé  empereur  par  ses  soldats,  y  médite  avec  la 
Bible  sur  les  vicissitudes  humaines  avant  et  depuis  le  déloge. 

E.  Hallbgvbn, 

Docteur- Médecin. 
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TABLEAU  SUCCINCT  DES  PRINCIPALES  MATIÈRES 

QUI  ONT  ÉTÉ  TRAITÉES 

Itona  les   69  Yoluaies  de  1»  eolleetloit  des 
ASfSfJÈJLE»  DB  PmiiOMIPlIi£. 

Les  Annales  de  philosophie  sont  arrivées  à  leur  30*  année, 
et  à  leur  59*  volume  sans  avoir  jamais  fait  de  prospectus  autre 
que  celui  qui  en  1830  annonça  leur  publication.  Elles  n'ont 
donc  été  soutenues  que  par  Tutilito  que  leur  petit  nombre 
d'abonnés  ont  reconnue  dans  les  matières  qu'elles  ont  suc- 
cessivement fait  entrer  dans  leurs  pages. 

C*est  qu'aussi  ces  matières  étaient  précisément  celles  qui 
devaient  et  qui  doivent  encore  occuper  en  ce  moment  les 
esprits  sérieux  à  quelque  croyance  qu'ils  appartiennent.  Les 
Annales  promettaient  en  effet  de /atre  connaître  tout  ce  que  les 
sciences  humaines  renferment  de  preuves  et  de  découvertes  en 
faveur  du  Christianisme. 

Ont-elles  tenu  cette  promesse? 

La  durée  de  leur  eiistence,  la  réimpression  des  lî  premiers 
volumes,  les  extraits  qu'en  ont  donné  la  plupart  des  livres 
qui  s'occupent  d'histoire  et  de  controverse,  les  éloges  qu'en 
ont  fait  les  auteurs  les  plus  compétents,  et  en  particulier  l'il- 
lustre cardinal  Mai,  qui  consigne  dans  un  de  ses  derniers 
ouvrages  a  que  les  Annales  rendaient,  depuis  longtemps,  les 
»  plus  grands  services  aux  saines  croyances  et  aux  mœurs 
p  publiques;  »  tout  cela  prouve  que  leur  tâche  a  été  assez  bien 
remplie. 

Arrivé  donc  à  la  fin  dé  la  4*  série,  nous  avons  cru  qu'il  serait 
utile  à  nos  lecteurs  de  jeter  un  coup  d'œil  en  arrière  et  de 
leur  offrir  un  tableau  succinct  des  principales  matières  qui  ont 
été  traitées  dans  les  S9  volumes,  qui  forment  cette  grande  col- 
lection. 

Des  tables  alphabétiques  générales  ont  été  placées  à  la  fin  de 
chaque  série,  mais  aucune  n'a  pu  coordonner  les  dilTcrents  tra- 
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vaux  par  ordre  de  moHérei  et  de  sujets.  Voilà  pourquoi  mic 
révision  générale  de  tous  ces  docameols  nous  a  paru  néces- 
saire. Nous  les  avon»  divisés  en  deux  classes. 

La  l'*  comprend^  tons  les  documents  historiques,  décou- 
vertes, trailés  particuliers,  appliqués  à  chaque  pays,  Europij 
Àsie^  etc. 

La  2*  comprend  la  partie  philosophique,  théologique, 
polémique  et  didactique.  Quand  on  aura  parcouru  cette 
nomenclature,  nous  croyons  que  chaque  lecteur  reconnaîtra 
qu'aucun  document,  aucune  découverte  de  quelque  impor- 
tance touchant  le  monde  entier,  n'a  échappé  à  sa  connais- 
sance. Il  en  est  de  même  des  questions  philosopiiiques»  théo- 
logiques, ou  classiques,  traitées  depuis  30  ans,  aucune  n'a 
été  négligée,  et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  opinions  partkn- 
lières  des  rédacteurs  des  Annales  qui  y  sont  connues,  lesofâ- 
nions  adverses  y  ont  été  exposées,  avec  fidélité  et  avec  cette 
loyauté  qui  convient  à  des  consciences  chrétiennes. 

Aussi  pouvons-nous  dire,  que  les  futurs  historiens  et  apo- 
logistes de  TÉglise  ne  trouveront  nulle  part,  rangées  sous  leur 
main  et  avec  plus  d'ordre,  d'exactitude  et  d'impartiaUlé  les 
divers  documents,  qui  doivent  servir  à  l'histoire  des  contro- 
verses qui  ont  eu  lieu  avec  les  rationalistes  de  toute  sorte,  et 
celles,  si  pénibles,  qui  ont  surgi  entre  les  auteurs  calboiiques. 

Car,  nous  le  répétons,  ce  ne  sont  pas  ici  des  analyses  ou  des 
appréciations  sommaires  que  les  Annales  ont  données  à  leurs 
lecteurs,  mais  les  extraits  tidèles  de  tous  les  auteurs,  avec  les 
textes  primitifs,  latins,  grecs,  hébreux,  sanscrits,  égyptiens, 
chinois,  cunéiformes,  qu'il  fallait  citer,  et  de  plus  toutes  les 
planches,  gravures,  fac-similé  des  documents  les  plus  im|>or- 
tants;  toutes  citations,  revues  sur  les  originaux  eux-mêmes, 
avec  rectification  des  citations  inexactes,  si  communes  parmi 
les  auteurs  récents. 

Si  donc  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  documents  divers 
publiés  dans  les  Annales,  on  verra  qu'elles  sont  pour  ainsi 
dire  indispensables  : 

i*  Aux  professeurs  de /A^oIoj/t>  qui  doivent  se  tenir  au  cou- 
rant de  toutes  les  découvertes  qui  se  font  en  ce  moment  dans 
les  traditions  historiques  et  religieuses  des  diflerents  peuples 
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de  l'Orient  et  de  rAmérique,  et  la  réponse  qu'il  faut  adresser 
à  ceux  qui  veulent  trouver  Torigine  du  Christianisme  dans 
les  religions  orientales. 

â**  A  tous  ]es  professeurs  de  philosophie,  prêtres  ou  laïques, 
qui  doivent  connaître  non-seulement  les  questions  débattues 
entre  les  rationalistes  et  les  catholiques  de  notre  époque,  mais 
encore  celles  qui  s'agitent  au  sein  même  des  défenseurs  de 
l'Eglise,  sur  la  meilleure  forme  à  donner  à  la  défense  de 
la  foi  chrétienne.  Us  doivent  aussi  se  tenir  au  courant  de 
toutes  les  découvertes  qui  se  font  dans  les  croyances  des 
peuples  païens,  Mil  de  ceux  qui  ont  précédé  Tère  mo- 
derne, soit  de  ceux  qui  existent  encore  à  présent  et  conser- 
vent vivantes  les  traditions  païennes;  traditions  qui  s'éclair- 
cissent  tous  les  jours  et  prouvent  de  plus  en  plus  Tunité  des 
croyances  primitives.  Nulle  part  ils  ne  trouveront  réunis  plus 
de  documents  sur  ces  importantes  découvertes. 

3**  Les  Annales  seront  utiles  aussi  aux  professeurs  de  fa- 
culté qui  enseignent  en  province,  et  qui  ne  peuvent  avoir  à 
leur  disposition  les  grands  ouvrages  qui  contiennent  les  dé- 
couvertes faites  en  histoire,  en  linguistique  et  en  traditions 
religieuses. 

4/*  Mais  il  est  toute  une  classe  de  lecteurs  pour  lesquels  les 
Annales  sont  particulièrement  destinées.  Ce  sont  Ums  les 
jeunes  gens  qui  sortent  de  nos  différents  collèges,  soit  laïques, 
soit  ecclésiastiques,  et  qui,  curieux  de  science,  désirent  trou- 
ver ou  un  appui  à  leur  croyance,  ou  un  guide  pour  leurs  irré- 
solutions et  leurs  doutes  religieux.  Dans  les  Annales  ils  trou- 
veront la  science  venant  au  secours  de  la  religion,  et  la  reli- 
gion éclairant  et  complétant  la  science.  Nul  appui  plus  appro- 
prié ne  peut  leur  être  offert  par  des  parents  soucieux  de  con- 
server ou  de  rendre  à  leurs  enfants  la  foi  chrétienne. 

C'est  à  ces  diverses  personnes  que  les  Annales  offrent  leur 
concours  et  leur  aide,  et  afin  de  prouver  que  leurs  promesses 
ne  sont  pas  vaines,  et  que  l'expérience  vient  ici  au  se- 
cours de  leurs  assertions,  elles  présentent  à  leurs  lecteurs 
Tensemble  et  comme  le  tableau  des  principales  matières  con- 
tenues dans  les  59  volumes  qui  ont  déjà  paru.  On  verra  que 
celui  qui  possède  cette  collection  peut  se  dire  possesseur  de  la 
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bibliothèque  la  plus  compliiê  qui  existe  de  la  science  dans  ses 
parts  avec  la  religion  < . 

t.  —  Conaldératl^HUi  générales  s«r  le»  traditl^ 
prlHiiilwe»  eoneegTée»  cMcs  les  Alliéremte 
plee. 

Anal >  se  du  livre  de  V Origine  unique  et  hiéroglyphique  de*  chiffres  eidesUÈ- 
très,  de  H.  de  Paravey,  par  le  C.  de  LANJUINAIS,  2.  —  Du  culte  raidn  an 
serpent  chei  ies  dlvei-s  peuples,  par  M.  BONNtTTY,  4.  —  Traditions  sur  la 
rédempdon  du  (senre  humain,  par  UM.  SCHIIT  et  HENRION.  4,  S.— Tradîtkoi 
bibliques  conservées  en  Orient,  parle  C.  de  STOLBER0,  9. — Chute  de  rboaune 
et  principaux  dogmes  bîMiques  prouvés  par  des  monuments  plus  anciens  que 
la  Bible,  par  M.  ROSSI&NOL,  10.  —  Concordance  des  éditions  des  diSB«oU 
peuples  sur  les  faits  racontés  dans  la  Bible;  le  déluge;  les  lO  générations,  par 
M.  BONNETTY,  13.  —  Abus  des  systèmes  étymologiques  \  preuves  que  NapoléoD 
n'a  Jamais  ex'sté^  par  Tex-oratorien  p£rÉS»  13.  —  La  révélation  primitive  prou- 
vée par  la  tradition,  et  par  le  don  de  la  parole  fait  à  l'homme,  par  M.  R8S- 
SIRHOL,  14.  —  Le  quartenaire  du  nom  de  Dieu  constaté  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l'univers,  l&.  —  Travaux  et  découvertes  géographiques,  IB.— 
Preuves  de  la  propagation  de  la  révélation  primitive  parmi  les  gentils  avant  la 
naissance  de  yc,  par  l'abbé  BRUNATI,  complétées  par  M.  BORNETTT,  21, 2S. 
29,  31.  —  Synglosse  du  nom  de  Dieu,  dans  toutes  les  langues  commet,  par 
M.  l'abbé  BERTRAHD,  32,  23,  24,  2S.  —  Ëtude  des  monuments  astronomiques 
des  anciens  peuples,  conduisant  à  une  réfutation  complète  du  système  de  De> 
puis,  par  H.  CARTERON;  compte-rendu  des  leçons  de  M.  Letronne,  au 
collège  de  France,  revu  et  corrigé  par  M.  LETRONHE,  22,  23,  24,  23.  —Ré- 
flexions sur  une  langue  universcHe,  par  le  P.  de  FERRARI,  26.  —  Essai  sur 
l'origine  des  principaux  peuples  anciens,  par  M.  l'abbé  ■AUPtEO,  28.  ~  SU 
est  vrai  que  l'histoire  de  tous  les  peuples  ait  commencé  par  la  communauté 
des  biens  et  des  femmes,  par  M.  BORNETTY,  37.  —  Dans  quelle  mesure  Q  faut 
chercher  les  révélations  primitives  dans  les  traditions  des  t>euples,  par  Mgr  de 
SALIR IS,  45.  —  Le  peuple  primitif,  sa  religion,  son  histoire  et  sa  civilisatioo, 
par  M.  F.  de  ROUREMOHT.  avec  notes,  par  M.  ROHNETTY,  50.  —  Sur  Fétode 
comparée  des  traditions  sacrées  et  profanes,  en  réfutation  de  la  Revue  etmtem- 
poraine,  par  M.  d'AHSELIE,  54.  —  Examen  critique  de  l'Histoire  des  usoga 
funèbres  et  des  sépultures  des  peuples  anciens,  de  M.  E.  Feydeau,  par  H.  BRI* 
RETTY,  &4.  —  Coup  d'œil  sur  l'histoire  de  Thumanité  an  té-diluvienne,  par 
M.  de  ROUREIORT,  5â.  —  De  la  philologie  comparée  et  des  services  qn*fUe  a 
rendus,  par  la  connaissance  de  l'origine  des  anciens  peuples,  et  des  nionumeoti 
quils  nous  ont  laissés,  par  M.  Jules  OFFERT,  56.  —  Analyse  du  l"  vd.  de  la 
Bévue  du  monde  paien,  de  M.  d'Anselme,  avec  observations  critique^  par 
M.  BOH RETTY,  57.  —  Discussion  sur  l'unité  de  Dieu  chez  les  acdens  peuples 
au  sein  de  l'Académie  des  inscriptions,  à  propos  d'un  mémoire  de  M.  Renan, 

*  Nou4  avertissons  nos  lecteurs  que  les  diiffres  qui  sont  placés  dans  ce  ta- 
bleau  se  rapportent  à  la  ro/lecfioii  entière;  la  table  de  chaque  volume  indiqncn 
la  paye. 
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sur  les  Sémites,  avec  observations  de  M.  BOINETTY,  58,  59.  —  De  l'origine 
et  des  sources  de  l'idolâtrie,  par  M.  l'abbé  VARDRIVAL,  58,  59. 

••  --  KlJIiOPE.  —  TradittoiiB  conaerwées   et  re- 
eueillies  dans  !••  différents  ét«t0. 

Statistique  religieuse  de  l'Angleterre,  3.  ~  Traditions  et  mythologie  du 
Nord,  4.  —  Sur  les  aibylles  et  leurs  prophéties,  4,  5,  7,  8,  11,  14,  20,  22,  28, 
34,  48, 59.  —  De  Dieu,  de  l'âme  et  du  culte  selon  CICÉROR,  6.— Origine  indienne 
de  la  mythologie  grecque,  par  M.  de  CHEZY,  7.  —  Lecture  d'une  inscription 
nmique,  9.  —  VEdda,  ou  les  traditions  Scandinaves  mises  en  rapport  avec  les 
traditions  bibliques,  par  M.  RIAIBOURG,  10.  —  De  la  religion  romaine  et  des 
ministres  du  culte,  par  M.  OEZOBRY,  11.  —  Objets  d'art  apportés  d'Islande,  11. 

—  Examen  de  l'hiâtoire  de  la  décadence  du  paganisme  en  Occident,  de  H.  la 
comte  Beugnot,  par  M.  l'abbé  AFFRE,  12.  ~  Exposition  et  histoire  de  la  fol 
musulmane,  par  M.  E.  BORE,  12.  —  Famille  des  langues  thraco-pclagiques  ou 
gréco-latines,  par  M.  BALBI,  13.  ->  Décadence  de  la  religion  mahomëtane,  13. 

—  Sur  une  prophétie  de  la  pythie  de  Delphes,  concernant  Jésus-Christ,  par 
M.  BONNETTY,  14.  —  Recherches  historiques  sur  la  véritable  origine  des  Vau- 
dols,  et  leurs  doctrines  primitives,  par  A.  COHBE&UILLE,  iC— Divinités  celti- 
qaes,  16.  •—  De  l'introduction  du  christianisme  dans  les  Gaules,  par  M.  le  M.  de 
FORTIA  d'URBAN,  17.  ~  Lecture  d'inscription  étrusque  par  Firlandais,  17.  — 
Traûltions  primitives  conservées  dans  le  Prométhée  d'Esch\Ie,  parM.  ROSSI- 
MOL,  18,  19.  —  De  quelques  scènes  mythologiques  grecques,  pouvant  rappeler 
Adam  et  Eve,  18.  —  Heliglon  des  peuples  celtiques  de  l'Occident,  comparées 
avec  celles  de  l'Orient,  20.  —  Lettre  sur  le  texte  de  Platon,  relatif  à  la  Trinité, 
par  M.  SE6UIER  DE  SAINT-BRISSDN,  de  l'Institut,  21.  — De  la  mission  de  lA 
France  dans  l'oeuvre  de  la  prédication  et  de  la  propagation  de  la  foi,  par  le 
P.  LACDROAIRE,  22.  —  Témoignages  d'auteurs  grecs  et  barbares,  en  faveur  de 
la  fol  des  chrétiens,  traduit  de  PHOTIUS,  22.  —  Sur  la  conversion  des  puyséis- 
tes  en  Angleterre,  24.  —  Fragment  d'un  philosophe  platonicien,  Hérennius,  sur 
l'Être  un,  par  M.  SEGUIER  DE  SAINT-BRISSON,  de  l'Institut,  24.  —  VesUges 
des  traditions  primitives  conservées  chez  les  peuples  latins,  et  résumées  dans 
régloguedePollion,  de  Virgile,  par  Mgr  GRASSELUNI,  25.  —  Sur  la  démons* 
tration  de  la  vérité  éyangéUque,  par  les  philosophes  païens  grecs,  par  THÉODO* 
RET,  27.  —  Recherches  sur  les  traditions  étrusques  (IS"  art.),  par  M.  Tabbë 
HÉBERT  DUPERRON,  27,  39,  41,  45,  47,  48,  51,  52,  53,  54,  55.  ~  Du  système 
des  anglicans  appelés  puyséistes,  par  Mgr  BA&6S,  28.  ->  Preuves  de  la  mis- 
sion de  S.  Lazare  à  Marseille,  par  Mgr  de  MAZENOD,  32.  —  Découvertes  dans 
les  bibliothèques  de  Gonstantinople,  33.  —  Sur  le  mouvement  religieux  qui  à 
lien  en  Suède,  3G.  —  Sur  la  révolution  de  février  à  Paris,  36.  —  Détails  sur  la 
vie  et  la  mort  de  Mgr  AFFRE,  36,  37.  —  Preuves  des  premiers  faits  éyangéll- 
ques  tirées  des  auteurs  païens,  par  M.  l'abbé  HÉBERT  DUPERROR,  38.  —  Secte 
d'adamites  en  Bohème,  40.  —  Découverte  de  2  clléà  étrusques,  40.  —  Ordon- 
nance de  l'empereur  d'Autriche  rendant  à  l'Église  le  droit  de  communiquer 
avec  son  chef,  40.  —  Tableau  général  des  races,  du  culte  et  de  la  population  de 
Tempire  ottoman,  par  M.  E.  BORE,  41.  —Apulée,  sa  vie  et  sa  doctrine,  par 
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M.  rabbé  HÉBERT  BUPEBROR,  41.  —  De  la  phllosophte  chex  les  Bomaioiet  d» 
•on  influence  pendant  les  denx  premiers  siècles  de  l'empire,  par  M.  BOIIOB, 
42,  43,  âî.  —  Quelle  a  été  la  force  de  la  raison  païenne,  et  en  particulier  de  la 
philosophie  de  Cicéron,  par  M.  l'abbé  LAURENT,  44.  —  Rap^iorts  de  la  tangoe 
ëtrasque  avec  les  langues  sémitiques,  par  lAFFEl,  FONTANINI  et  lAllUNL 
47.— Ëdition  des  oracles  sibyllins,  par  M.  ALEXANDRE,  48.—  Quelques  trennx 
de  l'académie  de  la  religion  catholique  de  Rome,  48.  —  Détails  sur  les  piièoies 
cycliques  de  I* Allemagne,  par  M.  MARTIN,  49.  —  Comment  renseien^meat  n* 
tionaliste  a  pénétré  dans  les  écoles  primaires  en  Allemagne,  et  quels  fruits  il  y 
a  produits,  par  M.  E.  RENDU,  52.  —  Les  philosophes  en  Grèce  et  à  Rome,  avuit 
le  christianisme,  par  M.  OUIONT,  52,  53.—  DécouTcrte  d'une  statuette  de  Mer- 
cure, adoré  dans  les  Gaules,  55.  —  Découverte  à  Canosa  d'une  nécropole  anti- 
que, 55.  —  Importance  religieuse  des  publications  historiques  faites  à  Londres, 
67.  —  Recherches  sur  les  origines  de  la  langue  basque,  par  H.  de  CHABEI- 
CEY,  59. 

S.  —  ASIE.  —  TraditloiBS  générales    reeuellIieB 

dans  les  dlwers  pays. 

Etat  et  croyances  des  Kalmouks.  2,  —  des  Kayanos,  S,  —  des  Bataeks,  3.  -- 
Condition  des  femmes  tartares,  3.  —  Prière  des  Kalmoulu,  3,  —  sur  les  Par* 
sis,  3.  —  Origine  chaldéenne  du  Zodiaqne,  par  M.  DELAIBRE,  d'après  les  tn- 
Taux  de  M.  de  FARAVEY,  4.  —  Examen  des  différents  historiens  asiatiques, 
et  époques  de  l'histoire  asiatique,  par  M.  RLAPROTH,  4.  —  Mœurs  et  coutumes 
des  Aïnos,  5.  —  Ruines  dans  l'Ile  de  Geylan,  7.  ~  Langue  de  Siam,9.  —  U 
christianisme  dans  l'empire  Birman,  11.  —  Lettre  d'un  missionnaire  de  Chan- 
demagor,  sur  la  religion  en  ce  pays,  et  l'influence  des  Annales  dt  pAtiosopMf, 
U.  —Monument  de  Beyrouth,  U.—  Ouvrages  tibétains- mongols,  12.  — 
Reptiles  monstrueux  dans  les  fleuves  et  les  mers,  12.  —Ruines  de  hk  TiOe  le 
Tentale,  12.  —  Croyances  primitives  des  Arméniens,  et  histoire  de  leur  conTer- 
sion  au  ciiristianisme,  par  M.  E.  BORE,  13.  —  La  Genèse,  considérée  comine 
l'histoire  des  peuples  primitifs  de  l'Asie,  par  M.  LERORMANO,  IB.  —  HmmIb 
carte  de  l'Asie  centrale,  13.  —  Etat  de  la  reUglon  à  Geylan,  13.  —  Essai  sor 
les  temples  du  feu  élevés  en  Asie,  par  M.  l'abbé  ARRI,  14.—  Sur  Tantiquité  da 
la  Bactriane  et  la  patrie  d'Abraham,  par  M.  le  M.  de  FORT!  A,  !&.—  Du  platein 
culminant  du  mmide,  ou  du  plateau  de  Pâmer  et  de  ses  quatre  fleuves,  eomos 
étant  le  lieu  de  l'Eden  et  du  mont  Mérou  des  Indiens,  par  M.  de  PARA  VET,  tS. 
Médailles  et  monuments  Bactriens,  arrlTés  à  Paris,  17.—  Flnnan  par  lequd  le 
shah  de  Perse  accorde  la  liberté  du  culte  aux  catholiques,  24.  —  Sur  la  Corns- 
pondante  et  les  Mémoires  de  M.  E.  BORE,  21.  —  Etat  de  la  religitm  à  Booiboi 
et  à  Pondichéry,  22.  -  De  la  vie  religieuse  clies  les  GhaMéens  actuels,  par 
M.  E.  BORE,  25,  26.  27.  —  Essai  sur  la  concordance  de  l'histoire  et  de  la  chro- 
nologie profane  avec  le  livre  de  DANIEL,  traduit  de  l'italien  du  P.  MAZIO,  29. 
Géographie  historique  de  l'Arabie  ,  ou  preuves  patriarchales  de  U  religion  ré- 
vélée, parle  R.  FORSTER,  30,  31.  —  Découverte  d'une  grande  eoUectioo  ds 
livres  emportés  parTamerlan,  àSamarcand,  32.— Instruction  de  S.  E.  le  cafdl* 
nal  FRANZONI,  préfet  delà  propagation  de  la  foi,  prescrivant  la  foimation  d'un 
clergé  indigène,  dans  les  missions  de  l'Asie,  32.  —  Sur  un  collège  arménte 
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catholique  fondé  à  Paria,  33.  —  Quelques  observations  sur  les  voyages  exécutés 
en  Orient,  et  la  direction  qu'il  conviendrait  de  leur  donner,  par  M.  HOHL,  de 
rinstftut,  35.  —  Des  mœurs  et  des  coutumes  des  tribus  Koukies,  par  M.  l'abbé 
BARBE,  missionnaire  apostolique,  3&.  —  Essai  sur  les  Chaldéens  anciens  et 
modernes,  et  sur  les  montagnes  sur  lesquelles  s'arrêta  l'arche,  par  CONSTAN- 
TIR,  ex-patriarche  de  Constantinople,  37.  —  Les  mit^sions  catholiques  enTar» 
tarie;  description  du  palais  et  de  la  personne  du  grand  Lama,  37 .  —  Protesta- 
tion contre  une  accusation  dirigée  contre  les  travaux  asiatiques  de  M.  E.  Bore, 
par  M.  BONNETTY,  37.  —  Traditions  religieuses  des  Garians  Miesos,  par 
M.  l'abbé  PLAISANT,  missionnaire,  38.  —  Mémoire  sur  la  découverte  ancienne 
en  Asie  et  dans  l'Indo-Perse  de  la  poudre  à  canon  et  des  armes  à  feu,  par 
M.  de  PARAVEY,  40.  —  Du  pays  primitif  du  ver  à  soie  et  de  la  première  civili- 
sation, par  M.  de  PARAVEY,  43.  —  Preuves  de  la  grande  science  qn'ont  pos- 
sédée les  peuples  à  l'écriture  hiérogl}'phique  et  anté  -  diluvienne,  par  M.  de 
PARAVEY,  44.  —Revue des  sources  nuuvelle^  pour  l'étude  de  l'antiquité  chré* 
tienne  en  Orient,  par  M.  NEVE,  45.  —  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
M.  Buroouf,  et  sur  le  progrès  qu'il  a  fait  faire  aux  études  orientales,  par 
M.  lONL,  de  l'Institut,  45.—  Découvertes  sur  l'histoire  primitive  de  l'Asie,  par 
la  publication  du  livre  de  V Agriculture  des  Kàbathéens,  par  M.  de  ROUREMONT, 
55.  —  Notice  sur  tous  les  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  et  aux  langues  de  l'Asie, 
qui  ont  paru  depuis  1839,  par  M.  lONL,  de  l'Institut. 

4.  —  Tradition*  en  Judée.  —  Jérusalem*    —  lien 

Juif*. 

Histoire  de  Jésus  Christ  d'après  les  RABBINS,  2.  •—  Description  de  Jérusa* 
lem  et  de  la  Terre-Sainte,  par  divers,  2,  3.— Lettre  de  M.  IICHAUD,  sur  Jéru* 
salem,  2.— Ëtat  actuel  des  Juifs,  par  M.  PETER-BEER,  3.—  Sur  les  migrations 
juives  en  Asie,  d'après  BUCHANAN,  4.—  Recherches  sur  les  restes  des  Samari- 
tains, par  M.  de  SACY,  4,  5.  —Traditions hébraïques  recueillies  par  M.  DRACH^ 
4.  —  Description  du  mont  Serrât,  et  du  mont  Tbabor,  5.  —  Semaine  sainte  à 
Jérusalem,  Palmyre,  la  pierre  de  Jacob,  par  M.  A.  DELABDRDE,  6.  —  Hist.  de 
Jésus-Chrlst,d'aprèslesiiia/»om<f(afis,G.— LeSinai  et  le  montOreb,  par  M.  A. 
DELABORDE,  8.  —  Progrès  de  la  civilisation  Juive,  8.  —  Les  8  arbres  du  Jardin 
des  Oliviers,  9.  —Sur  le  Ta-tsin,  nom  donné  en  Chine  à  la  Judée,  par  M.  de 
PARAVEY,  12.  —  Mémoire  prouvant  que  la  Judée  est  la  première  patrie  du 
fromentetdelavigne,  par  H.  DUREAU-DELAMALLE,  12.  -  Dissertation  sur 
le  dogme  de  l'immortalité  de  l'âme  chez  les  Hébreux,  par  M.  lUNK,  13.  — 
Caractères  hébraïques  dans  les  cavités  d'un  bloc  de  marbre,  13.  —  Essai  sur 
l'entrée  des  Julb  en  Chine,  et  la -connaissance  qu'ils  y  ont  portée  de  la  Bible, 
par  M.  l'abbé  SIONNET, avec  notes  de  M.  de  PARAVEY,  14.— De  l'invocation  des 
saints  dans  la  loi  Juive,  et  des  fables  et  allégories  des  rabbins,  moyens  de  salut 
dans  l'ancienne  synagogue,  par  M.  DRACH,  14, 16, 17.  —  Edition  et  traduction 
allemande  du  Talmud,  14.—  La  rose  de  Jéricho,  16.  —  Sur  les  10  tribus  d'Is- 
raël, comme  ayant  peuplé  l'Amérique,  18.  —  Décisions  et  usages  de  lasyna* 
gogue  sur  les  mariages  mixtes,  par  M.  DRACH,  20.  —  Sur  l'influence  desJulA 
anciens  et  modernes,  par  le  P.  PHILIPON,  Jésuite,  21.  —  Du  divorce  dans  la 
synagogue,  par  M.  DRACH,  22.  —  Conversion  de  M.  RATISBONNE,  racontée  par 
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lol-inéniey  24.  —  Réforme  du  jodaisme  à  Francfort,  XT.  —  De  la  praioïKitilBi 
do  Tétragrammaton  des  Hébreux,  par  M.  DBACN,  98.  —  AmiMice  d'âne  tn- 
duction  française  du  Talmud,  27,  28.  —  Analyse  de  Vharmomù  entre  VEgHu 
it  la  synagogue^  de  M.  DRACH,  29.  —  Découverte  an  Canada  d'antiqnilésfeit- 
être  Juives,  37.  —  La  connaissance  de  la  Trinité  extraite  da  Zohar,  42.  ~  la- 
seriptions  sinaites  au  Louvre,  42.  —  La  toU  de  Dien  sur  le  rocber  deSinaï,  fsr 
le  R.  FORSTER,  42.  ~  Recherches  sur  les  tombeaux  des  rois  de  Jndée,  et  prM- 
ves  que  le  couvercle  apporté  au  Louvre  est  celnl  du  roi   David,  par  H.  ée 
SAULCY,  de  l'InsUtut,  48.  44.  —  ObjecUons  de  M.  QUATRESèRE.  et  réponse  et 
U.  deSAULCY,  46.  —  NoUce  sur  l'enere  légale  des  Hébreux,  par  M.  NAGR,  4S. 
—  Snr  les  restes  des  Samaritains  avec  un  fae-simiU  de  leur  lettre,  par 
M.  DRACH,  47.  —  La  confession  vocale  des  péchés  pratiquée  par  la  sjnafogiK, 
par  le  P.  VINCEHZY,  49.  —  Inexactitude  de  quelques  citations  rabbhiiqnes  da» 
la  Vie  de  la  sainte  Vierge  de  la  sœur  Emmerich,  50.  -—  Traditions  sur  les 
anges  dans  la  Bible,  par  M.  ORACH,  SI.  —  Carte  noavelle  de  la  Palestine  an- 
cienne et  moderne,  S8.  —  Sur  la  patrie  de  la  reine  de  Saba,  5S.  —  Déooavnis 
à  Jérusalem  des  carrières  d'où  Pon  a  tiré  les  pierres  qui  ont  servi  à  bââr  le 
temple  de  Salomon,  55.  ~  Sur  les  travaux  du  R.  FORSTER,  comeiMni  tel 
découvertes  nouvelles  faites  en  Arabie  et  au  SInaÂ,  dans  leur  raïqport  avec  h 
Bible,  SS.  —  Jugement  de  M.  BARCIR  DE  TASSY,  de  l'InsUtut.  sur  ces  travaux, 
55.  —  Réponse  du  R.  FORSTER  aux  objections  faites  contre  les  inscriptioos  dn 
Sinaï  en  tant  qo'œuvre  des  Israélites,  55.  —  Origine  juive  des  Afghans,  5B.  — 
Traduction  du  Yaschar,  ou  livre  du  Juste,  légende  contenant  des  fragments 
ayant  servi  à  la  rédaction  du  Pentateuque,  par  H.  DRACH,  56. —Sur  VEzisUnte 
et  VHiftoire  de  l'art  judaïque,  par  M.  de  SAULCY,  57.  —  Découverte  dn  cou- 
vent bâti  par  sainte  Paule  et  réparé  par  sainte  Hélène  à  Jérusalem,  58.  —  Nou- 
velles inscriptions  découvertes  au  Sinai,  58.  ^  Histoire  de  U  «emaloe  ^  dn 
nombre  7  ches  les  Juife,  par  M.  BORRETTY,  59. 

H.  —  Tradition*  en  A«07rie.  —  HlnlTe.    -^  Bnkjr- 

tone* 

Ruines  de  Rabylone  comparées  aux  prophéties  d'Isaïe,  i.  —  Expédition  as- 
glaise  pour  la  navigation  de  l'Euphrate,  9, 10, 1),  18,  l4.~De8inacriptiowper- 
sépolitaines  et  de  la  découverte  de  Talphabet  et  de  la  langue  cuoéiforaiey  par 
M.  ROHRETTY,  10.  —  Description  des  ruines  de  Babylone,  de  Ninive  et  de  Per- 
sepolis,  par  M.  RAOUL-ROCHETTE,  avec  notes  de  M.  de  PARAVEY,  U,  12.- 
Examen  critique  des  neuf  livres  de  Sanchoniaton,  découverts  par  H.  Wa- 
genfeld,  et  dissertation  détaillée  sur  rauthenticilé  des  fragments  qui  nous  en 
restent,  par  M.  SÉCUiER  DE  SAIHT-BRISSOR,  de  rinsUtnt,  14,  18,  19,  20,  21. 
—Mémoire  sur  Darius  le  Mède  et  Baltbasar,  rois  de  Babylone,  par  IL  E.  QQA* 
TREMÈRE,  te.—  Mémoire  géographique  sur  la  Dabylonie  andenne  et 
par  le  même,  38,  29.  —  Découverte  des  ruines  de  Ninive  ;  son  importance 
l'étude  de  la  Bible,  d'après  M.  FLARDIH,  31.  —  Notes  de  M.  de  PARAVn,  re- 
latives aux  empires  de  Babylone  et  de  Ninive,  et  aux  écritures  qu'on  y  retrouve, 
31.  —  Nouvelles  découvertes  faites  à  Ninive,  31.  —  Rapport  de  M.  BOTTA  sur 
ses  découvertes,  avec  notes  sur  les  ruines  de  Khorxabad,  par  M.  de  PARAVET, 
82.  —  Autres  découvertes  à  Ninive,  33.  ^  Description  des  ruines  de  Persipoiis, 
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d^tPèi:  KM.  Flndln  et  €M0t  9tr  M.  MiÉ,  a4^. --<  Ketf^d^ 
IL  liAVirBB,.3&.  —  ReabeiclMSMif  la-  ckwmilogifrtar ei^^taw  de  NtaiWe,  ëe 
BaliylMie  «lâ'EBlMilaM»  embiassiat  lea  3lftaitt  qaiie  sMt  éœalér  da  ITavëoe- 
BMII&  d^MalwiMMaf  à  Isiprlsede  BaJbyJone  par  G3VIM;  exaiMfr  criitqoefde  tons 
kft  piSMfles  de  l'Ecriture  lelatife  à  eertrolB  empliee ,  paf  M.  d«KSMtOV,  de 
BkMllliit  i  10  art.  qui  ne  se^tBOttvaat  qiie  daet-ier  Jimek»*.  aSr  90i  -*>  CM^elt' 
d*apt  aasyriens  d^pesésavUiawe;^  nouvettes^  naiBei  de  ffMfe^  4D;  ^  Mmhh 
TOtede  k  vUle  d'Ur  et  de  Uemm^  A%  4K  --'  Efodea  eiMqpes  sur  lee  aalftiei- 
téeieaggrteiinea»  iiar  M.  rabbétEDUB»  4As  ^*-  Décett^efte  â  NtaiWedela  aallA 
d^avehlMs  d«  roi»  d' Assoie»  4a.  —  Afieord  de««  traditloai  asayiieuiee  et 
pexsama  aa^e  1er  BiU^^  par  M«  UMAD,  de  llMtiiiiAi  49.  —  MceuTer te  «une 
Imaription  an  chaUéen.  eai«é«  à  Babylone»  44.  ^  Moiiitflient  nippelaiil*iine 
vietDtaR9dea  Aflayrlens  ai»  lae  JuiCA»  H«--^<NeB«<Uea'dëQ0UY«Blè9  à  Ninlfe»  par 
H.  Pfc ACE,  4^,  —  Sw  la  trinitÀaiayiieiuie  eoflipaiée  à  la  trialté  ehbioiM;  par 
Ml  derARAViy,  47.  --*  Son  la  Ukiltë  aaiyrlow^  ]Mr  M.  LAJAAD,  de  Fli»* 
stitHl».  47.  —  Meounertee  laUea  à  fiabflooo»  par  M.  ftCSICfc»  47,  4%  49. 
— Série  cadraa sdaiae  e>t  ta*  xediaqpie  baityMen  69.  ^  AciMS  motuimatati' 
btotemh|iieR,  â2.  -r  Le  nàgee  de  SeaiiBcli#ib,.d'aprèa  ie«  moBumetita  asayrteiH^ 
Sar  M.  RAWURSONi  62.  —  llonuisent  oA  Oleii  esi  invoqué  cnmme  père,  par 
It  de  PARA1KY,  Sdw  —  Lectniv  d'une  brique  r^pelanfrle  selqoi  traospon»  ]m 
10  tribuar^â^*  —  Pmnierff  déobiffir^Bentê  de<Ia  tangue  vunéiferme^  tfatinÈr  le> 
gmuBmalceeet  lea  dicikonoaize»  de  la  blblletbièque  deSardanapale,  pur  M.  OP^ 
PEUT,  6^4  -^  Le  mètre  babylonien»  6a.  —  Tniduction  deHnacriptlon  de  BDM^ 
SIPPA,  os  de  la  tour  de  Babel»  de- celle  de»  tambeaux  de  Kboraaliad.  de  callea> 
da  roi  Sargon,  et  àa  CmiUatLde  Jftcbaiie,.par  M.  OPPERT,  69.  ^  Brique  ïm* 
b^lenienne  faisant  meoUeu  deadiaciribu8  d'foraël,  63.—  €ertilude  de  la  tedture- 
deetexteacunéiformesr  66.—  knpNBSlon  des  lne6ripUona>cunéifemiea,  66 . 

#.  —  IIVDE.  —  Tratfltffons  primttlTe*  reenellUev 
diaB*  les  Hvrmm  indilen*.  —  Bralmaaialsnae  et 
Voudidlileiiae    —    Trmwmux.    des     indlaiilete*.  — 


Seertflee  d'une  ve«ve  indleorieqtHi  8*^faappe  dedessui  lis  bûcher,  I.  —  Ces 
awrificed  abells  à  Calcutta,  f.  —  Déeowerte  de  là  lieome  dont  il  est  parlé 
dana  I»  Bible,  l.  —  Eflbrt»  d'un  bralime  peur  détruire  le  polythéisme  dons 
r-lnde,  f .  •—  Tnrraut  de  la  seeiété  asiatfq^  de  Calcutta,  2.  —  MouTement  des 
population»  vera  te  <4irl«tlanlame)  2i  —  SaertSce  d'une  veuve  à  Bombay,  2.  — 
Syîichi^nisme  âe  ses  annale»  aveo  I»  Bible,  par  ItLAPROTH,  2.  ~-  Lettre  d'une 
bjwmine  é<diappée  au  bueher,  2.  ^  Bu  sysfèoie  philosophique  de  Tlnde,  par 
M.  CYPRtClhRORERT,  2,  3.  —  Eclipse  de  lune  mettant  en  défaut  la  science 
des'brahmea  à  Ce>lan,  2.  —  Voyage  dea  prêtre»  bouddhistes ,  en  390.  —  Sur 
lèa  5  caste»,  7.  -*  Exposition  du  système  philosophique  des  Hindous ,  par 
11»  OIANAM,  travail  non  recueilli  dans  ses  OEuvret^  4,  6.  —  Traditions  et  pra- 
tiqnca  dea  mahométans  dans  Flnde,  6.  —  Assemblée  d'indons  demandant  l'a- 
bcÂtlon  du  sacitflce  des  femmes,  7.— Croyances  et  travaux  du  brahme  R  ■• 
WmUR'ROV,  7.  —  Easal  sur  quelque»  zodiaques  indiens,  par  M.  de  PAflAVEY, 
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7.  —  L'anité  de  Diea  dins  les  livres  indiens,  par  le  bnhme  BAB-WNIIII-MT, 
9.  —  Le  gooTemement  anglais  adorateur  des  Idoles,  lO,  17.  —  La  création, 
d'après  les  livres  indiens,  I2.  •—  Impossibilité  de  Forigine  indienne  qne  Ton 
vent  donner  au  cliristianlsme,  14.  —  Hindons  habitant  snr  des  arbres  K  se 
nourrissant  de  chair  humaine,  IS.  —  Dn  mont  Hénm  des  Indiens  ,  par  M.  de 
PARAf  EY,  1&.— Doctrines  hindoues,  examinées,  discutées  et  mites  en  rapport 
avec  les  traditions  bibliques,  par  M.  Fabbé  de  VALII06CB  (rix  art. ,  18, 1»,  20.— 
Histoire  et  réfuUtion  do  bouddhisme  dans  rinde,  par  M.  Fabbé  de  ïALiiCCB, 
20.— Mémoire  sur  la  vie,  les  ouvrages  et  les  travaux  du  P.  BESCHI ,  jésuite  daM 
rinde,  par  M.  SICé,  indigène,  23.  —  Sur  le  nom  de  Dieu  ches  les  Annamitea, 
par  M.  LANftLOIS,  supérieur  dn  séminaire  des  MisaloDs  étrangères,  21.  — 
Examen  des  doctrines  contenues  dans  le  Bkagavaia-Pourana  et  le  Vùjimom 
Pourana,  et  réfutation  des  oldections  qn'im  en  tire,  par  M.  l'abbé  de  f  ALH- 
BEII,  24.  ~  Décadence  dn  paganisme  et  progrès  du  catbolieisme  dans  Flnde» 
24.  —  Snr  l'histoire  de  la  lilt^tnre  hindoue  et  hlndoostanie»  de  M.  ftANIR 
DE  TASSY,  par  M.rabbé  BERTRAND  ,  25.  --  GoUection  d'onvnigM  sanscrila,  i 
Deriin,  25.  —  Découverte  d'antiquités  à  Madras,  26.  —  Principaux  points  dn 
système  bouddhi.<ae,  par  M.  l*abbé  BIBANDCT,  missionnaire,  26.  —  PétHioa 
contre  la  coopération  du  gouvernement  anglais  au  culte  IdoUtrique  des  Indiens, 
27.  —  Du  bouddhisme  ;  cosmographie,  par  M.  Tabbé  de  f  ALRDDEB,  28.  — 
Observations  sur  les  chants  du  Sama-Vida,  par  M.  REVE.  81.  —  Essai  sor 
Forigine  des  traditions  bibliques  trouvées  dans  les  livres  indiens,  par  le  cap. 
WILFORD,  traduit  par  U.  DARIELO  ;  9  articles  où  se  trouvait  relatées  tontes 
les  traditions  des  auteurs  chrétiens ,  ptiens ,  et  Indiens ,  sur  rétahfiase- 
ment  du  chrislianisme  dans  l'Inde,  32,  33,  34.  —  La  légende  de  Mnthma,  tm- 
pruntée  en  partieaux  évangiles,  par  M.  l'abbé  BEBTBAilO,  85.-1^  tribus  Inn- 
kieH,  leurs  mœurs  et  leurs  croyances,  par  M.  Fabbé  BARBE,  miaslonnaire  aposto- 
lique, 36. —Notice  sur  la  première  découverte  desF^dof^par  le  P.  BACH.jésuHe, 
35.— Do  la  découverte  deplu.«^leurs  manascrits  révélant  une  partie  de  rastrooo- 
mie  indienne,  par  M.  Tabbé  BUÉRIN,  missionnaire  apostolique,  36.— TraducUon 
dn  Ka-ma-wa-tta,  ou  livre  des  ordinations  bouddhiques,  par  M.  fabbé  n« 
BANOET,  missionnaire  apostolique,  36.  —  Notice  sur  VEtovr-Védam  et  les 
autres  Pseudo-Vedat,  par  le  P.  BACH,  Jésuite,  37.  —  U  chronologie  im^naira 
et  la  chronologie  véritable  des  Indiens,  d'après  leurs  livres,  par  M.  Fakhé 
BUÉRIR,  missionnaire,  37.  —  De  forigine  de  la  tradition  indienne  du  dân^e, 
par  M.  NEVE,  38.  -  Le  déluge,  ou  répiaode  du  poisson,  tiré  du  MahdbkdnMm^ 
par  M.  PAUTHIER,  38.  —  Traditions  bouddhiques  dans  la  Dirmanie,  par 
M.  l'abbé  PLAISANT,  missionnaire  apostolique,  38.  ~  Les.  42  points  de  ren- 
seignement tiouddhique,  traduits  par  MM.  les  abbés  MUC  et  BARET,  40.  — 
versation  avec  un  savant  bouddhiste,  par  MM.  les  abbés  HUC  et  BARET, 
sionnaires,  40.  —  Les  42  points  d'enseignement,  professés  par  Bouddha,  tra- 
duits du  mongol,  par  les  mêmes,  40.  ~  La  tradition  Indienne  du  déluge,  dm 
la  forme  la  plus  ancienne,  extraite  de  Çatapatha-Brahmana,  par  M.  REVC>42. 
—  De  la  structure  des  langues  de  l'Inde,  43.  —  De  Forigine  do  hrahonnisBie 
et  des  causés  de  sa  durée,  par  M.  SCHŒBCL ,  44.  —  Traduction  dn  2*  chapit» 
de  laBAagavad.(;tfa,  par  M.  SCHŒBEL,  44.  --  Histoire  complète  do  faonddka 
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•tdtt  ftoBddbisme» «1  Itartkles,  par  M.  SCHŒBEL,  68. 54, 65.  ^  Prix  proposé 
cjiADglelerre,  potn  ta  rtftitaUon  du  panthéisme  indien,  68.^  Exploration  des 
wnp  flSiprottes,  55.  -  Plaintes  d'un  brahme  sur  l'abandon  de  ia  religion  na- 
tourie,  54.  -J^l^ofi^f^el  du  peu  d'antiquité  des  pagodes  et  des  pratiques 
religlei»»  «.teelles  des  brahmes,  par  M.  LOUEE  AN,  mls.ionnai«  ap<^ 
Ikue,  5».  ~  Voir  le  tableau  de  M.  lOHL,  claprts,  n*  28. 

f  •  -  Tradition*  primitive»  eonmnwéem  en  €)Mine 

-  Travanx  des  Ainolegnee. 

AEÏr?«X^Ï  Christianisme  en    Chine;  Traditions  et  philosophie,  par 

apostolique.  6.  -  Prière  de  l'empereur,  7.  -  Du  système  d'écrUure  en  usa» 
ch«i  les  Chinois^?  -  Traditions  sur  la  création,  par  M.  PAUTHIEB,  sur  la  TO- 
n^té  par  M    REIUSAT,  g.  -  Efforts  des  Européens  pour  ouvrir  des  comnm- 
^cations,  9.  -  Gravure  et  fonte  d'un  corps  de  caractères  chinois,  i2   -  Tra 
-L-îïl!  <^ûmolses  mises  en  rapport  avec  les  traditions  bibliques,  par  M  RIAB 
B0UR6  avec  notes  de  M.  de  PARAVEY,  12  -  Monument  et  inscription  de" 
ngan-fou,  traduction  du  P.  VISOELOU.  12. -Dissertation  sur  le  Ta-tsin  et  le 
nom  hiéroglyphique  donné  en  Chine  à  la  Judée,  par  M.  de  PARAVEY    12  — 
Sur  un  aliment  chinois  colorant  les  cheveux  en  noir.  12.  —  Décret  de  l'emne 
reur  contre  le  christianisme.  13.  -.Epoque  de  l'entrée  des  juifs  en  Chine  ouï 
y  portent  le  Pentateuque  au  6«  siècle  avant  notre  ère,  par  M.  l'abbé  SiONNET 
U.  -Traduction  de  l'ouvrage  inédit  du  P.  PREMARE,  ayant  pour  litre  •  F«! 

Mil.  SIOMMET  et  BOmiETTY.  14,  16. 16.  18, 19.  -  Identité  du  déluge  de  Noë 
et  de  celui  de  la  Bible,  ou  Noé  retrouvé  dans  l'empereur  Ti-ko,  par  M  de  PA- 
?  y  Lî^'  ~  patriarches  antérieurs  à  Ti-ko  ou  Noé.  ou  les  lO  patriarohea 
»!«t^      '^^^^       ^"^  '^  ^^  premiers  empereurs  chinois,  par  M  de  PA 

ïi   /  iii'*7.S°"^'^^^°^*^'**"®**^*®^^®P^"«^^'  ^«ïa  Hay«et  de  Leyde  nar 
M.  de  PARAVEY.  16.  -  Propagation  delà  civlUsatlon  de  l'Europe  en  Chine'  le 
—  Etat  de  la  mission  chrétienne,  18.  -  Séminaire  lazariste  dans  la  Tartariê 
mongole,  1B.~  Dbsertation  sur  les  Ting^Hng  et  sur  la  nation  à  laquelle  apuar- 
tenaient  les  Centaures,  d'après  les  livres  chinois,  par  M.  de  PARAVEY  avec 
planche,  19.  -  Statistique  offlcieUe  de  la  population  des  terres  et  du  livenu 
de  la  Chine,  par  M.  PAUTHIER,  23.  -  Plante  utUe  envoyée  en  France  par  les 
missionnaires.  27.  -  De  la  doctrine  et  des  livres  des  chinois,  manuscrit  inédit 
d'un  ancien  missionnaire  (le  P.  AMIOT),  28.  -  Exposition  du   bouddhisme 
chinois,  d'après  M.  ABEL-REMUSAT,  par  M.  l'abbé  de  VALROGER.  28  30   ^ 
DécNi  de rempereur  de  la  Chine,  permettant  Fexercice  de  la  reigion  chré- 
tienne, 81 .  -  Intervention  de  ramlrai  CÉCILE  auprès  du  roi  de  Tong-Kin»  ai 
-  Tmdltlons  sur  la  Vierge  et  la  Trinité,  ai.  -  Découverte  d'inscriptioni  ei^ 
caractèrea  tneomms,  84.  —  Documents  sur  l'invention  de  rimprlmerle  en 
Chine,  par  M.  JULIEN,  84.  —  Nombre  des  égUses  rendues  aux  chrétiens  en 
Chine,  85.  -  Edit  d'un  magistrat  de  Canton,  86.  -  Extrait  des  annales  chi- 
nolaea  sur  la  venue  d'un  Saint  en  Occident,  40.  ^  Examen  d'un  libelle  d'un 
préfet  chinoia  contre  hi  religion  chréUenne,  par  M.  MNNETTY,  41  —  Notlc» 


lar  M.  Btot  fils,  el  «nr  ics  ^ «tmitat  et  tradocUoni  d» 
M.  lOML»  4e  IflnsUtut,  ^K.  ^.  ^c  r«li»MiM||iliNtfo  ém^  QUMê,  yw  M.  éi 
PARAVEY»  4^-rr.Sur  Ucfoi^de  SUipn-fou,  ^9§f^  M.  UMHHIMI,  # 
il.  iARCHALy  «vec  Ut  vue  im4ri«ur«  du  temple  etaeie,  el  la  fl«ve  4ili 
ci<)lx,  46..  —  Double  faee^é'aot  coupe  imp^inle  ebineite  dte  eMAUeue,  omk 
parée  aux  cylindres  iMbylon^ow.;  leppeilB  tTee  le»  tndHIoi»  bihBqucs  ^ 
M.  de  PARAVEY,  46.— Fxplicatlon  du  texte  de  Lao-tseu  sur  la  Trinité,  par  M.  da 
MMHY,  «I.  —  Quel^v^Min^autflenlkiue»  suif  la  révotattou  reMgiense  et 
sociale,  qui  s'aeoonpMA^p  OUna^  «T.  -^  ActiD»  de  raCvrre  de  la  Sotnto-Ai- 
fanee,  en  Chine,  j^ar  MM.  de  (ABillAQ  et  de  FRESN^  4^S7.  —  U  UirtdAla 
téeompmte  des  kimfaits  Meereit,  traduit  du  chinois,  par  M.  de  IOSII«  St.  — 
§emparaiBon  du  nom  de  Dieu  chei  ïe^  Etrusques  et  les  Chliipist  par  M.  de.PA- 
RAVCYv  58.  —  Théologie  ehinoiee,  53.  —  De  la  réalité  et  de. l'anthenf^ité  de 
riBscriptiou^nestorienne  de  Si-ngan-fbu,  relative  à  riutruductta  de  la  idii^ 
durétlenne  en  Cbhie  au  17«  sidde^  par  M.  PAUTHIEV*  54. 55.  —  Nouveau  c»- 
leflidrïer  des  Insurgés  chinois,  56.  —  De  quelques  faits  bitiUques»  setrouiéi 
dans  les  hiéroglyphes  chinois,  et  réfutaUiou  de  quelqueg  usfectioiisideM.  Ba» 
nan,  par  M.  de  PAIIAVEY,  57.  —  De  quelques  erreurs  sur  la  Uiiiie»  émises  par 
M.  de  Lamartine,  par  M.  de  PARA1(CY,  58.  —  La  Gochiochine  et  le  Toaqolit 
par  M.  Ë'.  VEIMLLOT,  58.  —  Analyse  du  li\Te  de  M.  Pauthler  :  i*tiMcri^io» 
iyro-^inoise  de  Sûtiffon-fou^  par  M.  BONNETTY,  58.  —  Histoire  de  la  seoniiK 
et  du  nombre  7,^  et  de  rastronomle  ches  les  Chinois,  par  M.  |0IIRETTY»&9.  — 
Voir  le  tableau  de  II.  MONi,  ci-ep/ès^  n*  38. 

NbuveUes  de  oe  pays,  par  M.,SIJÉBOLp,  1.  ~  U  tijnité  JapoBaiaeetia||sitt 
du  Iti^n  avec  l'Amérique»  par  M.  de  PARAV|Y,  10.  —  Traditions  sur  la  ciéfr* 
flon,  avec  mémoire  sur  ^  chronologie  japonaise,  la  liste  de  ses  rais  et  un  apcr- 
^  des  teu)ps  anté-hlstoi:^(lue^  per  M.  de  ROSNY,  Vi  irnaiirl  rto  fkilmufkit 
japonaise^  traduit  par  M.  Tabbé  FURET,  mlAsIoonalre  apioatoUque,  âG.  —  listr  1 
des  ouvrages  Japonikia  sur.  la  philosophie  ou.  la  rdiglouaalvéajua«i'àeej«B 
en  Burope,  par  M.  de  ROSNY,  56.  —  De  la  parenté  de^la  lansfut  Jap«aiiaaiet 
les  idiomes.  tartares,et  américains,  par  M.  de  CHARERCEl,  57. 


Des  sodiaques  égypUen^.  par  M.  l'abbé  6R«mi,  l.  —  Histoire  de  la  déne- 
veste  de  r.alpbebet  hiéroglyphique  et  de  ses  résultats  poiic  les  pieuves  de  Is  I^ 
Uf^aa^  par  M.  BONNETTY,  2;.  -  Par  H.  Fabbé  BRCPPU,  a.  --  Lettro  ssr  le 
sy^tj^me  hiéroglyphique,  de  M.  ChampoUioii,  par  M,  Athan^tOOWBGI^  5,  T.* 
Çrojfances  des  Egyptiens  à  rimmort8lité>  de  l'Ame,  par  CNAMPOUIBB,  S.* 
Phâfaou  contemporain  de  Moïse,  par  id.  —  Des  dynasties  égjqptJeuMs  te 
leur  rapport  avec  la  Bible,  d'après  Mgr  de  B0VET,.6.  ~  Le  sediaqnede  tade* 
QJ^,  et  le  cartouche  qui  en  prêche  i'&ge^  par  M.  BMIIETTV^  7.  —  talzaltéi 


I 


M  Hoèoam,  trouvé  mr  kfe  tbiirft  4e  Sahiftc,  iwr  M.  OHAtratLION  et  ff.  de 
MMVCY)  î)  S.  ^  OumigM  de  C1fAVP9iLhlil,  7.  -^  Dte  «eebuft  l^lie  l'ëludè 
das  «nttqoiléfi  ëgyptUnneè  doit  Graver  dates  k  BiMe,  t><if  1^  I^-  dUlTICIII,  ^tê- 
Ifet  do  8aiBt-4»ffio6  à  BonM»  0.  —  IVavaok  de  M.  Fabbé  dte  Ro^iano,  nir  les  hlëlty- 
glypbes,  par  M.  HHmErTV^  ».  ^  Statue  de  Sésoëtris  &  Béfyfè,  0.  >^  ConHàïft- 
«aees  des  Egyptiens  et  de»  Aftlatt^ues  en  aatronomie,  et  en  ))artibt)ller  de 
InpUer  et  de  r«ineeu  de  Saturne,  par  M.  de  PAIIAVtT,  10.  ^  "^liâeation  te 
tu«lq«ee  aiiliiiAttX  MUlpfély  i  i .  ^  Mofeiùiti«mt  égyptien  pouvant  rappeler  le  fe6ù- 
^CDlr  d'Adam  ^  d'Eve,  par  H.  MNNETtV)  18.  —  filslotare  dtoè  dertdéra  Phâ- 
taona  et  ttea  ipremteta  t^  -de  Peme,  pair  Mg^  de  WMf ET,  iB.  --^  lettre  âè 
CMABPttkUlM  8«r  la  «vémeité  de  la  Bilile,  i8:-^ur  la ^obstatace  deb  tù\m  eii- 
VFiDpparit  les  memlee,  tô.  --  Sur  I\)rtglne  égyptienne  dès  lettres  hébrflïtjfueb, 
pBtU.  CMAIPOLLION,  16.  -^  Ûee  eoutumes  et  des  arts  des  anciens  Egyptletoâ, 
17.  —  Uéeeu verte  de  llvrds  de  la  Bible  eh  lanmii^  copte,  17.  ^  Eb^at  tfur  Ta  coiK 
mogonle  égyptienne,  ou  expllcatl(n  de  ee  ({ue  ftoas  racobtent  Manéthon  et  le 
Syncelle,  sur  le  règne  des  dieux,  par  le  P.  PIANCIANI Jésuite,  20.  —Sur le 
sy.<lMe  dnécrfture  des  figyptnsns  avtc  ttrUê  alphabets,  t>ar  SI.  tnAMPtfLtlÛil- 
FI6EAC,  20.  —  Ba»-relief  que  le  ÏA^ùtk  fhyhr^Ait  rappeler  Tapparitlon  de  Dleû 
à  Moue  dans  un  buisson  ardent,  21.  --Extraits  du  voyage  du  duc  de  fio^uM,  en 
âyrie  et  en  Egypte,  21.  ~  Utlre  de  M.  CHAMPOLLION  à  Mgr  Testa,  sur  l'ae^^ 
cord  des  découveries  égyptiennes  avec  la  Bible,  22.  —  Découverte  et  lUttstHÉ- 
ilon  d'une  peinture  égyptienne  représentant  les  Hébreux  qui  fabriquent  dei 
briques,  par  ROSELUNI,  avec  planche,  24.  —  Éelalrcissementa  de  quelques 
passages  de  la  Bible,  d'après  les  découvertes  égyptiennes,  par  ROSELLINI,  26t 
—  Explication  du  nom  donné  par  Pharaon  à  Joseph,  par  le  P.  UN&ARELLI* 
bamabite,  26.  —  ^k>tioe  sur  le  P.  UngareUi,  et  «es  travaux  sur  la  langue 
^ptienne,  par  le  P.  VERCELiONE,  21 .  —  Examen  de  l'euvrage  de  M.  de  Bm- 
len  :  La  place  de  l'Egypte  dans  l'humanité,  par  M.  le  vicomte  de  410U6É,  eon^ 
aervateur  du  musée  égyptien  au  Louvre,  6  articles  qui  ne  se  trouvent  que  dans 
les  Annales^  82,  33,  34,  36.  —  Quelques  observations  sur  les  travaux  de  M.  4e 
Bunsen,  de  Lepsius,  et  sur  l'analyse  qu'en  a  domiéeM.  de  Bougé»  par  M.  de  PA* 
BAVEY,  35.  —  Descr^ition  du  palais  et  de  la  salle  où  l'on  a  trouvé  le  portrait  de 
Boboem,  par  M.  AMPERE  de  l'fautitut,  37.— Quelques  ebeervatione  sur 4a  fuceee- 
sion  des  dynasUes  égyptiennes  de  M.  BRUNET  de  PRESLE,  par  U.  l'abbé  JOSSC^ 
41.  —  Auteurs  qui  ont  attribué  aux  Egyptiens  des  années  d'un  moL<,  de  deux 
aeie,  «le^  per  M.  BOMIETfY,  4U  --  fixiiltcation  4'tm.BiMiipUtin¥gyp(leinft, 
prouvant  que  Jes  anciens  fi^ptleus  ont  connu  kB^éntien  étemsUe<dtiiFils  de 
Dieu,  par  M.  de  ROUfti  de  l'Institut,  42.  —  Découverte^ea  raines  de^Memphls, 
4d.  — t:onflrmatlon  des  choses  extraordinaires  qu'Hérodi'te  dit  du  crocodilei  45. 
— Preuves  que  les  anciens  Egyptiens  ont  connu  les  acides  propre^  à  cTis^udre  l'or 
1A  l'argent,  45.  ^  êrammaîre  èûmpaHe  'des  iHn^s  é(bU<lûes  Hvée  e|ipll(;ëHon 
ûm  dé<:mnenea  de  ChtfmtiolHon,  parJIvrabbé  IAUDRIVAU  4e,M.^l9éco«K 
^erte  d'une  lettre  de  Mahi«net  ordonnant  au  éoudan  â'ÏSgyple  deee  fali^  itiàbe^ 
iDéian,  et  détails  sur  rapostasfe  des  évéques  eutycbiens  de  ce  pays,  par  M.  8011^ 
flETTY,  50.  —  Découverte  ei  exploration  du  Sérapeum,  temple  du  dieu  Apts, 
pâT  M.  de  8AULCY,  de  l'InsUtat,  50.  —  Etat  actuel  de  toutes  les  découvertee 
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fUtei  en  Egypte  dans  leur  rapport  tTec  la  Bible,  par  M.  de  BOUftt  de  Flnttitat, 
&1.  —  Goncordaoce  de  la  chronologie  monumentale  égyptienne  avec  les  datM 
calculées  astronomiquement,  par  M.  Ë.  de  SAULCY,  &2.  —  Un  aoufenir  dn 
passage  de  la  mer  Ronge,  par  M.  de  ROU&É,  62.  —  Mémoire  sur  la  chrcNDûlogie 
des  rois  d'Egypte,  avec  une  liste  de  tous  les  rolSy  par  M.  Tabbé  SIOIBET»  i/L  — 
Pourquoi  io^ph  a  été  nommé  Sérapis  par  les  Egyptiens,  par  M.  de  PAftAf  Ct, 
53.  —  Papyrus  rappelant  le  souvenir  de  la  sortie  d'Egypte,  S3.  —  L'unité  de 
Dieu  et  la  pluralité  de  perfonnes,  retrouvées  dans  les  symboles  prlmitifii  ds  la 
langue  égyptienne,  par  M.  de  II0U6É,  de  l'Institut,  S4.—  Un  monument  écyp- 
tien  de  forme  moderne,  55.  ~  Découverte  d'un  manuscrit  reofermant  l'histoire 
de  la  19"  dynastie,  celle  de  Moïse,  55.  —  Recherches  sur  la  14*  dynastie  ds 
Manéthon,  par  M.  ROBIOU,  58, 69.  -  Papyrus  racontant  la  sortie  des  IsraéiUei 
d'Egypte,  69.  —  Protestation  de  M.  de  II0U6É  contre  une  asaertifin  désobB- 
géante,  et  de  l'unité  de  Dieu  chez  les  EgypUens,  contje  M.  BEBAB,  69.  —  Voir 
le  tableau  de  M.  MOIIL,  ci  après,  n»  29. 

!••  —  TrMlItloii*  daiiM  les  autres  iMirtics  ém 

l'Afrique* 

Mœurs  et  croyances  religieuses  des  Algériens,  f.  -^  Troubles  rdigienx  an 
Sénégal,  1,2.  —  Mœurs  et  croyances  des  habitants  de  Madagascar,  i.  — 
Nègres  descendants  de  Gham,3.  —  Nouvelles  preuves,  par  M.  Théop.  FOISSET, 
S.  —  Notice  sur  FAbyssinie,  par  EYRIÈS.  3.  —  Coutumes  religieuses,  3.  —  Dé- 
eonvertes  ftdtes  en  Abyssinle  et  livres  trouvés,  par  RUPPELL,  9.  —  Gotoration 
en  noir  d'une  femme  blanche,  par  le  D.  ALIBERT,  12.  —  Explication  d'inso^H 
tiens  nubiennes,  IS.  —  Notice  pur  le  Livre  <rEnoeh,  par  M.  Sylvestre  de  SACT; 
traduction  de  ce  livre,  par  M.  BONMETTY  et  M.  DANIELO,  17.-  Voyage  m 
Àbystinie,  de  MM.  COMBES  et  TAMISIEB,  17. —  Autre,  par  M.  d'ABAOlE,  18.- 
Lettres  apostoliques  de  Grégoire  XVI,  défendant  toute  participation  ou  appio- 
bation  de  la  traite  des  noirs,  20.  —  Abolition  de  l'esclavage  et  de  la  traite  des 
noirs  dans  la  régence  de  Tunis,  24.  —  Progrès  et  état  du  catholidsoie  au  c^ 
de  Bonne-Espérance,  25.— Travaux  des  missionnaires  en  Abyssinle,  26.— Etude 
sur  le  cerveau  du  nègre,  26.  ~  Nègres  offknnt  les  caractères  des  races  sémiti- 
ques, par  M.  Fabbé  HOIBNO,  38.  —  Sur  une  tilbu  d'honunes  à  queue,  49.  -* 
Sur  le  recueil  de  tous  les  idiomes  primitifs  de  l'Afrique,  66. 

tt.  —  AlHÉRl^lJK.  —  TrMlItioB*  prinnlitTes  «••- 
mmwiféem  éMmm  le*  divers  peuplée  en  Atuéi-i^iie.  - 
BéepwTerte  dee  HieiiiuiieBM  avieieiiM.  —  •i-igtee 
des  peuples* 

Eut  rallgleui  et  civil  d*Haitl,  et  de  la  plupart  de  ses  lies»  1.  —  Sot 
les  différentes  sectes:  les  trembleun,  1,  3.  —  Antiquités  découvertes  au 
EUts-Unis,  par  M.  MALTE-BRUN,  1.  — Sur  les  trustées,  2.  —  Statistiqae 
4es  restes  des  sauvages,  2.  —Voyage  en  Amérique,  par  M.  de  HUMBOLOT,  2. 
—  Antiquités  mexicaines,  2.  —  Origine  asiatique  d'un  peuple  de  l'Amérifue 
du  sud,  par  M.  de  PARAVEY,  3.  —  AnUquités  mexicaines,  3.  —  avilisatloo 


DBS  ANNALES  DE  PHILOSOPHIE.  450 

des  Gherokees,  3.  —  Traditions  conformes  à  nos  croyances,  par  M.  de 
HUMBOLDT,  3,  4»  —  Colonie  chrétienne  au  Groenland,  3.  —  Antiquités  mexi- 
caines, par  Al.  LENOIR,  5.  —  Indigènes  de  l'Amérique  septentrionale,  5. 

—  Sectes  hérétiques,  6.  —  Sur  la  croyance  des  Groenlandals,  6.  —  Buste  d'une 
prétresse  mexicaine,  par  M.  de  HUMBOLDT,  7.  —Ville  découverte  au  Chili,  7.  — 
Du  calendrier  mexicain,  par  M.  de  HUIBOLDT,  7.  —  Monuments  au  Mexique,  8. 

—  Les  4  époques  de  la  nature  des  Aztèque»,  par  M.  de  HUMBOLDT,  10.  ~ 
Origine  japonaise  de  l'antique  empire  de  Cundin-Amarca,  par  M.  de  PARAVEY, 
10.  —  Ville  découverte  au  Yucatan,  11.  —  Description  des  antiquités  mexi- 
caines,  par  le  cap.  DUPAIX;  analyse  complète,  par  M.  BONNETTY,  U,  12.  — 
Sur  les  Patagons,  11.  —  Sur  les  plus  anciennes  cartes  de  l'Amérique,  12.  — 
Monuments  antiques  du  Yucatan,  12.  —Nouvelles  preuves  que  les  anciens  ont 
Tiaité  l'Amérique,  12,  13.  —  Sectes  aux  Etats-Unis,  13.  —  Vases  et  dessins  da 
Pérou  attribués  aux  Phéniciens,  13.— Christianisme  prêché  au  Mexique,  avant 
l'arrivée  des  Espagnols,  14.  —  Monument  de  Siguenza,  ou  le  souvenir  du  dé- 
lage  conservé  chez  les  Aztèques,  15.  —  Barthélémy  de  Las  Casas  et  les  Indiens, 
16.  —  Sur  la  probabilité  qu'elle  a  été  peuplée  par  les  10  tribus  d'Israël,  18.  — 
De  la  religion  des  anciens  Péruviens,  21.  —  Analyse  des  traditions  religieuses 
des  peuples  indigènes  de  l'Amérique,  par  M.  l'abbé  BERTRAND,  22.  —  Voyages 
des  anciens  Scandinaves  dans  l'Amérique  du  nord,  23.  —  Preuves  que  la  popu- 
lation de  l'Amérique  est  de  race  gomérite  ou  europ<^enne,  24.  —Ville  encore 
peuplée  d'Indiens,  25.  —  Découverte  et  explication  de  quelques  monuments 
américains,  26.  —  Analyse  des  incidents  d*un  voyage  de  M.  STÉPNENS,  dans 
l'Amérique  centrale,  27.  —  L'Amérique,  citée  dès  le  5*  siècle,  dans  les  annales 
de  la  Chine,  sous  le  nom  de  pays  de  Fou-Sang,  par  M.  de  PARAVEY,  29,  34.  — 
Relation  du  pays  de  Fou-Sang,  par  un  prêtre  bouddhique,  traduite  par  M.  KLA. 
PROTH,  28.  —  L'Amérique  espagnole  sous  le  rapport  religieux,  par  Mgr  &AE* 
TAR-BALUFFI,  nonce  apostolique  de  ce  pays,  32.  —Découverte  au  Canada, 
d'antiquités  Juives,  37.—  Réfutation  de  l'opinion  de  M.  Joniard  prétendant  que 
les  peuples  de  l'Amérique  n'ont  januiis  eu  aucun  rapport  avec  ceux  de  l'Asie, 
par  M.  de  PARAVEY,  38.  —  Découverte  d'un  canai  au  golfe  de  Honduras,  met* 
tant  en  communication  les  deux  mers,  44.  —  Le  christianisme  et  la  liberté  aux 
Etats-Unis,  44.  —  Découverte  de  villes  et  de  peuples  en  Californie,  47,  49.  -* 
Nouvelles  découvertes  sur  les  traditions  primitives  con:(ervée8  chez  les  anciens 
habitants  de  l'Amérique,  d'après  la  lecture  de  leurs  livres  et  de  leurs  hiéro- 
glyphes, par  M.  l'abbé  BRASSEUR  DE  BOURBOUR&;  réimpression  de  ses  4  Let- 
tres à  M.  le  duc  de  Valmy,  imprimées  à  Mexico,  et  introuvables  en  Europe,  50, 
51.  —  Remarques  sur  ces  Lettres,  par  M.  de  PARAVEY,  50.  —  Momies  péni- 
Tiennes,  51.  —  Navigation  dans  les  mers  Inconnues  et  découverte  de  l'Amé- 
rique, par  Christophe  COLOMB,  53.  —  Découverte  de  monuments,  A.  — 
Publication  à  Milan  d'un  Evangile  en  langue  aztèque,  55.  —  De  la  supériorité 
des  Etats-Unis,  55.  —  De  la  parenté  de  la  langue  japonaise  avec  les  idiomes 
américains,  par  M.  de  CHARENCEY,  57.  —  Nouvelles  preuves  de  l'origine  asia- 
tique des  peuples  de  l'Amérique,  d'après  des  documents  chinois,  par  M.  F. 
Il  EU  MA  N,  57.  —  Analyse  de  V  Histoire  des  nations  civilisées  du  Mexique,  de 
M.  l'abbé  Brasseur  de  Bourbourg,  par  M.  de  CHARENCEY,  58. 


46P  TABUUàV  fiVGGHfOr  D«  M  VOEtORS 

4«.  —  ecnÊiàlVip.  —  Traditions  prlnatlTeft  cfhM  Ict 

4lwers  pciyAi 


ExpéAltfen  d'un  peuple  anthropophage  delaNoaTéUe-ZfianAe,  9.~?IâtB  lox 
mère  du  sad,  parle  cap.  STCWARD,  6.— TraditiooB  primlthres  obeerrées  dan  li 
¥oya8Bde  M.  BIMiOiiT«D*UinnLLE,B.— Trayaiix  des  rnSsiioniiaires,  n.— Orip» 
des  nations  polynésiennes,  1 1 .— ViÙe  antique  déconrerte  aux  lies  CaniUnes,  il.— 
TradKions  sur  Alid  et  Caïn,  dans  file  de  Tonga,  13.  —  Habitants  de  rOcésdc, 
leor  origine,  unité  de  l'espèce  humaine  reconnue,  par  M*  OOmiT-iniftflUI, 
21 .  —  Gomment  les  missiomiaires  protestants  remplissent  leur  oxMod  i  la 
Nouvelle-Zélande,  24.  —  Etat  de  la  religion  cathoUque  à  la  NooTelle-Zéltnd^ 
t7.  —  Le  socialisme  et  le  communisme  mit  en  pratique  à  Tlle  de  ToDga-Til»ay 
par  le  P.  C8LIN01I,  missionnaire  apostolique,  36.—  Popuhitlon  et  tradltioiiB  de 
rAustralle,  par  M.  ULLATHOIIBf ,  mlssionnaiHBj  4i.  —  De  la  société  tahïtiam^ 
à  f  arrivée  des  Européens  et  des  traditions  anciennes  qui  y  étalent  oaoaenréci^ 
par  M.  de  80VIS,  lieutenant  de  vaisseau,  53, 54. 


tS.  •*-  tàitfàmffrmifiMmm  et  9r»T«] 
t«ii0  les  ■a^iauMaent*  aiiclciis,  on  niaveilcfat 
dléeo«Tert«,  ayant  rapport  aia  C?lario>lanl— o  et 
•fljrani  TAtlas  darétlen  to  plu«  eomplet. 

Fossiles  humains  antédtHrriens,  2.  —  TàMean  de  Falphabet  déoMiGqae  et 
hléro^yphlque.  —  Le  Zodiaque  de  Dendamh,  7.  —  Portrait  du  ni  Rébecn.— 
Buste  d'une  piétresee  mexicaine.  —  Galendrter  meatfeafn,  d'après  un  ha»-teM. 
-^Caractèresdes vallées  de  Sinai,  S.  — Recher  de  Méfie  dans  la  vÉllée  de  Safliî- 
dlm.  —  Nouveau  portrait  de  Aoboam.  —  Ifédailles  d'Apamée  rappelant  le  soa- 
venir  du  déluge  de  Noé.  ^  Figures  géométriques  prouvant  la  dlflston  deli 
matière  à  rinflni.  —  Les  pins  anciens  portraits  de  lésns-Christ.  —BenDODCre 
de  Joseph  et  de  son  père.  •—  Moïse  assommant  rEgypOen.  —  RaL«in  de  M 
Judée.  —  Sauterelles  de  la  Judée.  —  Vue  du  sommet  de  Shiaî.  —  Ancien 
portraits  de  la  sainte  Vierge,  9.  —  Inscription  démotique  expliquée  par  M.  de 
MBIANO.  —  Tombeau  du  prophète  Aaron.  —  Portrait  des  cinq  difll&ates 
races,  -^  Lies  quatre  époques  de  la  nature,  d'après  les  Aztèques,  10.  —  Ls 
femme  au  serpent  on  Tlïve  mexicaine.  —  Trois  divinités  Japonaises.  —  Flgorei 
de  Jupiter,  d'après  les  Egyptiens.  —  De  Saturne.  —  Différents  oljets  ifart 
cèrétien  des  premiers  siècles,  1 1 .  ~  Marche  de  la  comète  de  Rafley.  —  CflOlne 
et  souterrain  du  Mexique.—  Ruines  de  la  tour  de  Babd.  —  Colonnes  du  Jartin 
de  Sémlramis.  —  Ecriture  des  briques  de  Babylone.  —  Objets  d'art  mPxieafD. 
^  Grecque  trouvée  à  Mltla,  12.  —  Plan  d'un  édifice  de  Mitla.  —  Croix  de  Sl- 
ngan-fou. —  Marchands  de  Judée,  d'après  les  Chinois.—  Slcles  de  la  Judée.  — 
Pian  du  Temple  de  Palenque.  —  Croix  de  Palenque.  —  Bas-refief  ^jfptisn 
rappelant  la  chute  d'Adam  et  d'Eve,  13.  — Figure  du  Mégathérium.  —  TemfiB 
de  Jupiter  Uélus  à  Babylone.  —  Nur-hag  de  Sardaigne,  Talaiot  de  Minoiqoe, 
Téocalli  Mexicain,  ayant  servi  an  culte  du  feu,  14.  —  Alphabets  des  langoes 
sémitiques.  —  A  capital  des  inscriptions.  —  A  des  diplômes  et  des  chartes.  — 


JUMieiines  abréHatio»  latluM.  —  Une  dent  de  dinotliérioin.  *-  Angle  fknM  96 
•CkDtnpcr,  16.  —Conjuration  des  erftneBde  BlaraenlMMli.  —  Fortndt  de  Sot»- 
•--  DeMin  aat^qfue  nppeliuit  le  Mage*— Orighie  «hteoise  et  égyptienne 

A  et  des  teémlliqQes,  •  sëraitiquce,  %  grecs  et  latins.  —  B  eapltal,  mtniie* 
ttile  et  canif  desnuuniaerlts.  —  fioriture  en  beostrophédon.—  Différents  objets 
Miatirs  an  détng^  tnmvés  dans  tm  Tase,  17  ^Caractères  chinois  et  égyptiens 
aérant  serri  à  fonaer  Isa  ft  sémttlqaes  ;  ft  de  BS  alphabets  sémStkiaes;  6  ^gree 
ancien  s  tenation  da  C  latin  capital.  —  €  latin eapitai  des  manuscrits;  Ctnt- 
■Dscnle  des  diplômes.  —  Plan  d'une  basUHiae  dirétlenne  des  premiers  âges.  *— 
SoèncB  mytholo^foes  rappelant  laebate  d'Adam  et  d'five,  1«.— Titre  hébreu  de 
la  Sainte-Croix.  '—  Alphabet  nbbini<pie  et  alphabet  cursif.  —  Lettre  ornée 
(«I  €;  du  1&*  âècle,  avee  la  peIntuM  c^une  Ame  reçue  dans  les  bras  da  Fera 
BtaTMl.  -^  Laadenca  flguiiée  arec  ses  dlTislons  et  ses  attributs  par  ona 
aM)aB8e  du  mayen  ige,  19.  -*-  F^oie  de  dent  Gentanras  des  livras  chinois.  ^ 
Fae-aimiled'«nein8aription  chrétienne  trouvée  à  Autun.  —  Intérieur  d'une 
baiiliqaB  des  premier»  aléelas.  —  Plan  de  St-Qémeirt  de  Rome.  ^  Basilique 
guaequa  d'après  Vllnrva.  -^  Uneamaxone  chinoise,  )0.  —  Amaione  indienne. 
•^  Jlnaasenes  grecques.  —  Carte  du  bassin  de  la  mer  Morte  et  de  la  met  Ronge. 
•«-Signes  flgaratife  égyptiens.  —  Signes  symboliques.  -^  Signes  idéo-phonéti* 

I.  —  Alphabets  démotiques  et  hiéroglyphiques.  —  Monuments  en  pieniBa 
diilérentes  parties  du  monde  ayant  serri  au  culte  des  anciens  peuples. 
—i- Bas-rellaf  égyptien  censé  représenter  l'apparition  de  Dieu  A  Moïse,  21.  •*- 
IbcMae  a  calcaler  des  Chinois  ;  signes  des  dates  des  Egyptiens.  ^  Signes  nu- 
ttérhineB  égyptiens,  hiéroglyphiques,  hiératiques  et  démotiques;  table  des 
slgaHB  des  mois.  —  Signes  nvmériqnes  des  chartes  et  des  manuscrits  de  tous 
laa  ipeupAes  modernes.  —  Fae^etmile  d'tme  inscription  chrétienne  du  3*  siècle^ 
InmTée  à  Antun,  22.  —  Tableau  de  toutes  les  coodonctiona  de  lettres  sur  les 
■HmuBcrits.  —  Extérieur  d'un  triptyque  grec,  28.  —  Intérieur  du  même  trlp- 
tgrque.  ->  .Origine  dilnoise  et  égyptienne  des  D  sémitiques.  ~  •  de  tous  lea 
llj^iabetB  sémiiiques  ;  D  grecs  anciens,  D  lathi  capital.  —  D  minuscule  latin. 
M-  nMtne  des  différents  vases  trouvés  dans  les  tombeaux  des  martyrs.  —  Olfié* 
tentes  scènes  et  Inscriptions  que  l'on  a  trouvées  dans  les  catacombes,  24.  ^^  La 
vierge  de  la  médaille  miraculeuse.  —  Peinture  égyptienne  représentant  les 
flébcenz  condamnëa  à  fabriquer  des  briques.  —  Monnaie  du  pape  Valentki) 
tS.^  Carte  de  la  aortie  d'Egypte.  «  Amulette  égyptienne,  26.  ~  Médaillona 
éélachéa  d'une  verrière  de  Saint-Jean  de  Lyon.  —  Nombreux  caractères 
égyptiens.  —  Carte  du  voyage  des  l&raâttea  dans  le  désert.  *-  Ecritures  des 
f  •  et  12*  siècles,  27.  ^  Fae-sImMe  d'une  inscription  chrétienne  trouvée  à  Cona^ 
tanttoe.  —  Le  Christ  en  séraphin.  ^  Chaire  de  saint  Pierre  conservée  à  Rome, 
3S.  —  Les  diverses  formes  de  la  lettre  E  ches  les  Egyptiens,  les  Greiv  et  lea 
Latte.  —  Divers  genres  de  lettres  capitales,  29.  —  Ecritures  onclales.  —  EerK- 
tures  mhiuscules.  —  Ecritures  cursKes.  —  Ecriture  allongée.  —  Lettres  liées 
des  manuscrits  et  des  inscriptions,  ao.  ~  Ecriture  gothique,  onclale,  minus- 
eole,  etc.,  de  tous  les  pays.  —  Alphabet  de  la  iangne  étrusque,  31.  ^  Ori- 
^fmt  chinoise  et  égyptienne  des  F.  —  F  des  Inscriptions  et  des  manuscrits. 
-«>  Homs  et  titres  des  personnages  qui  ramplisaent  la  moitié  gauche  de  la  saDe 
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das  ancêtres  de  Thoatmèf  III,  32.  —  Ancien  alphabet  égyptien,  33.  —  CNb 
bouddistes  comparées  à  des  croix  chréti^Bnes,  34.  —  Origine  dilnoiie  et  égyp- 
tienne des  Z  sémitiqaes.  —  Z  de  tons  les  alphabets  sémitiques.  ~  6  latin  capi- 
tal. —  6  minuscules  et  carslfs.  —  Homme  du  pays  da  Foa-sang.  —  Plgâif 
d'an  Bouddha  trouvée  en  Amérique.  —  Origine  diinolse  et  égyptienne  des  ■ 
sémitiques,  36 ~N  majuscules,  minuscules  et  curslves  des  diplâmes  et  des  ao- 
nnments.  —  Origine  chinoise  et  égyptienne  des  T  sémitiques.  —  OrigiBe  chi- 
noise et  égyptienne  des  I  «ëmitiques.  —  I  grecs  anciens.  —  I  capRal  des  in- 
scriptions et  des  manuscrits.  —  Médailles  se  rapportant  à  l'histoire  évaogffi- 
que;  d'llérode,d'Archélaùs,  deTn^an  \  F  Assarlon,  monnaies  de  Tyr  et  de  Sidan; 
monnaie  portant  les  noms  de  César,  39.  —  Médailles  de  Jérusalem.  —  D'à 
deml-sicle.—  De  la  ville  de  Gésarée.—  De  la  ville  de  Gadan—  IXIiérode  ADli> 
pas.  —  De  Philippe  le  Tétrarqne.^  Origine  chinoise  et  égyptienne  de»  t  sémi- 
tiques. —  Anciens  K  grecs  et  latins.—  Origine  chinoise  et  égyptienne  des  L  sé- 
mitiques.— Anciennes  L  grecques  et  lathies  —  IMdaiUes  du  Lepton  ou  Obok  ; 
médailles  de  Vespasien  et  de  Titus  relatives  à  Jérusalem.  —  Médaifle  d*Aih 
tiocbus-Evergète,  40;  du  mont  Garislm.— D'Agrippé  le  Grand  avec  linscriptisn; 
Àmi  de  César» — Le  proconsul  Gominius  Proclus.  —  Les  Macédoines.  —  La  vilt 
de  Philippes.  —  Celle  de  Bérée.  —  De  Diane  d'Ephèse.  —  Sarcophage  d'Aocte 
offrant  la  figure  d*Hérode,  des  trois  Mages  et  de  l'étoile  miraculeuse.  —  Ssie»- 
phage  de  Milan  oflhmt  les  mêmes  figures.  —  Image  et  bondier  de  saint 
Démétriuft.  —  Ménandre  TAsiarque.  —  Cusinlus  le  scnhe.—  Le  proooDsol  Affola. 
—Marc  Aurèle.  —  Le  Tabernacle  et  les  épis,  monnaie  d' Agrippa. —Vases  saoés, 
41.  —  Origine  chinoise  et  égyptienne  des  ■  sémitiques,  42.  —  ■  grecques  et 
latines.  —  ■  latines  et  curslves.  —  Origine  chinoise  et  égyptienne  des  R  séni- 
tiques,  43.  —  Age  des  diverses  sortes  d'N.  —  N  capitales  des  tnscrfptioos  et  ma- 
nuscrits. —  H  minuscules  et  curslves.  —  Sceau  du  pape  Urbain  IV.  —  Origtae 
chhioise  et  égyptienne  des  Samech  sémitiques.—  Origine  chinoise  et  égyptienas 
des  Ain  ou  0  sémitiques.  —  Origine  ou  âge  des  diverses  sortes  d*0.  —  0  capital 
des  inscriptions  et  des  manuscrits.  —  Origine  chinoise  et  égyptienne  des  f 
et  PH  sémitiques,  44.  —  Ages  des  dUTérents  P.  —  P  cursl&.  —  Ponetoatiaa 
et  anciens  points.  —  Plan  du  tombeau  des  rois  de  Jérusalem.  —  Gonverde 
du  tombeau  du  roi  David.  —  Alphaliet  et  inscriptions  étrusques,  4&.  — 
Vue  intérieure  du  temple  chinois  où  se  trouve  le  monument  chrétien  de 
Si-ngan-fou,  46.  —  Gravure  de  la  croix  de  ce  monument.  —  Double  ùee 
d'une  coupe  impériale  chinoise  des  oblations.  —  Scène  d'initiation  asej- 
rienne.  —  Le  Pater  en  caractères  phéniciens  et  samaritains,  lu  à  Tenven 
en  caractères  Isiins.  —  Symbole  du  Dieu  suprême  chei  les  Assyriens  dans  aa 
cercle  ailé,  47.—  Symbole  de  la  Trinité  chez  les  mêmes.—  Fae-eimiU  de  Tépé- 
taphe  de  sainte  Theudosle.  —Lettre  autographe  des  Samaritains  de  Naplooac. 

—  Groix  portant  la  figure  d'un  crucifié  à  tête  d'ftne,  et  un  blasphème  piîeB 
contre  le  Christ,  découverte  faite  dans  les  ruines  du  palais  des  Césars,  M.  — 
Cornaline  des  premiers  siècles   offrant  la  plupart  des  symboles  ^rélieaB. 

—  Cycle  de  no  ans  usité  ches  les  Japonais,  S5.  —  Origine  ohinoise  et  égyptieaos 
des  Tsade  sémitiques.  —  Forme  curieuse  du  caractère  exprimant  eoiicvptsetacL 
—Forme  des  Tsade  sémitiques^  sinaitlques  et  égypUena  comparte  aux  TM  sénd- 
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tiques.  —  Le  serpent  chioois  Pa,  —  Origine  chinoise  et  ^ptienne  des  tophi 
sémitiques,  56.  —  Age  des  Q  grecs  et  latins.—  Q  mionscuies  et  cunifs.  — 
Origine  des  Keths  sémitiqaes.  —  Forme  des  R  grecques.  —  R  curai ves.-  -  Alpha- 
l>et  R  unique.  —  Origine  des  Shin$  sémitiques.  —  Forme  des  S  grecques  et 
latines.  —  S  minuscules  et  cursives. 

fl4.  —  Bllile.  —  HéeouTertev  «t  travaux  qui  ont 
apport  à  Ml  défense   on  k  «on  oxplloation. 


Découverte  de  la  licorne,  1.  —  Accord  des  sciences  avec  la  Genèse,  par 
CNAIPOLLION-FmEAC,  1.  —  Chronologie  de  la  Bible  jus^tiflée  par  M.  le  B. 
C4IV1ER,  I,  2,  8.  -  Collection  des  anciens  manuscrits  du  N.  Testament,  par  le 
D.  SCHOLZ,  2.  -  Ruines  de  Tyr  comparées  aux  prophéties,  3.  —  Du  Bébemoth 
et  du  Lériathan  du  li?rede  Jub  et  du  poisson  de  Jonas,  3,  4.  —  Voyage  au 
Mont-SInai,  3.  —  Manuscrits  bibliques  recueillis  en  Âbyssinle,  par  BRUCE,  3.  — 
Tombeau  de  Rachel,  4.  —  Traduction  de  la  Bible,  par  CANEN,  4, 6,  8,  13,  80. 

—  Hommages  rendus  à  Moyse,  4.  ->  Souvenir  de  quelques  personnages  bibli- 
ques, 4.  —  Véracité  des  prophéties  prouvées  par  l'histoire,  par  le  R.  KEITH,  S. 

—  Tombeaux  d'Esther  et  de  Mardodiée,  par  KER- PORTER,  S.  —  Bas-  relief 
rappelant  Adam  et  Eve,  à  Java,  5.  ~  Bible  considérée  sous  le  rapport  histo- 
rique et  littérabre,  extrait  des  meilleurs  écrivains,  6.  9.  —  Herméneutique 
biblique,  extrait  de  Janssens,  6.  —  Tombeau  de  Noé,  6.  —  Histoire  de  Jésus- 
Christ  d'après  lesmahométans,  6.  ~Sur  la  personne  de  Jésus-Christ  et  les  plus 
anciens  portraits  qui  le  représentent,  par  M.  RORRETTY;  8.  —  De  la  taille  de 
l'homme  et  de  celle  des  géants,  8.  —  Tradition  sur  Noé  et  l'arc-en-clel,  par 
STOLRERO,  0.  ~  De  la  connaissance  de  Moise  et  des  Hébreux  sur  la  tnrre  habi* 
tée,  par  MALTE-BRUR,  9.— Tombeau  du  prophète  Aaron,  par  M.  DELAROROE, 
9.  —  Le  miracle  de  Josué  attesté  par  le  témoignage  des  différents  peuples,  10. 

—  Bible  en  langue  algonqulne,  11.  —  Cours  complet  d'études  hébraïques,  par 
M.  l'abbé  LATOUCHE,  II.  —  Hommage  rendn  par  CHAIPOLLIOR  à  la  Bible, 
13.  —  Bible  en  langue  mantchoue,  13.  ~  Sa  concordance  avec  i'hlftolre  des 
peuples,  13.  —  Authenticité  de  la  chronologie  du  texte  hébreu,  prouvée  par 
deux  Pentateuques  portés  en  Chine,  au  6*  siècle,  avant  notre  ère,  par  M.  l'abbé 
SIOHNET,  14.  —  Essai  théologique  et  historique  sur  les  temples  de  feu  men- 
tionnés dans  la  Bible,  par  M.  l'abbé  ARRI,  I4.  —  Des  anges  et  de  la  création 
primitive,  par  M.  6UIRAUD,  16.— Evangile  en  slave,  16.—  Les  patriarches  retrou- 
vés en  Chine,  par  M.  de  PARAVEY,  i6.~De  différents  monuments  confirmant  les 
récits  de  hi  Bib  e,  par  M.  BOHRETTY  j7.^Découverie  de  livresen  langue  copte, 
17. —Moyse  et  les  faits  géologiques,  17. —Explication  du  titre  hébreu  de  la  sainte 
Croix,  avec  gravure,  par  M.  DRACH,  18.— Adam  et  Eve  d'après  des  monumenla 
mythologiques,  18.  —  Mémoire  Fur  un  portrait  de  J.-C.  dont  parient  les  histo- 
riens grecs,  par  M.  de  FORTIA,  19.  —  Examen  critique  de  la  Vie  de  Jétut  du 
D.  Strauss,  par  M.  ROSSIRHOL,  22.  —Sur  la  ttaduHUon  éti  livre  des  Psaumes, 
par  M.  l'abbé  ROHDIL,  23.  —  Que  les  livres  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment  ne  contiennent  pas  des  mythes,  par  M.  l'abbé  NÉRERT  DUPERROH,  21» 
26.  —  Du  eanon  de  la  Bible  et  de  m  promulgation,  par  M.  l'abbé  SIOHHET,  24. 
—  Monument  égyptien  représentant  les  Hébreux  fabricant  des  briques,  24.  — 


Oaotoent  la  lèl  à  rmitlKMlftflil  ^û  1^«iilâteii<nie  s^eA  aflUMiè  pâ^  roiflâgne- 
neiit  prolc^Uuqgt,  tradM  de  NCRtSTClIKIIÇ,  tS.  —  Saflp  CbmmaiMre  a^ 
^^mflkitgHetmr  C€godett4m  V9^bra  de  M.  DtLAMHlK,  par  M.  «OATftEiaC 
9t  rinstunt,  %S.  ^  NbdfeHe  ev|ilieHtioR  du  mot  spnboh,  dont  en  k  sert  (& 
philosophie,  par  M.  SÉ6UIER  DE  ST-BBISSM.  de  rimtllot,  US.  —  ExifleaGûà 
delà  carte  de  M.  DEUBOMC»  pour  aer4r  à  l'itMfiire^ea  MMHesdaAk 
déeert,  avec  la  carte,  26.  —  Eclaircissement  de<Uvei«  passages,  ^ar  M.Xabbé 
MSCLinfl/SII.— ^plfcatloii  da  nom  donné  à  Joseph  par  le  roi  d'Egypte,par  le 
4».  HNMRetLI,  26.  —  Prowmeiatfon  du  nom  de  JétwMh,  par  M.  NAM,  48. 
-^  Lnibtoire  de  Daniel  eo  acooid^nMc  rbiatolre  pvoraacs  par  MZH.  ^.^ 
SiarneB  critk|iie  de  la  iradwiitm  du  Emm^Oetét  M.  fabbé  4e  LAHCMMK, 
lA.  —  Les  adTersaires  et  les  défeBÉeurs  da  FeataleafM  ea  Allemagne-, 
dTaiHte  HERGSTERtElIft,  SA.  —  Prevres  des  faAs  évai«él]|Ma  IMes  dei 
médailles  et  des  monnaies,  traduit  de  M.  AtUBAfl,  avtt  8t  toédaSes,  M 
40.  —  Des  récits  hibUqaes  travestis  par  la  fUde,  par  M.  nMft  «UMR.  9, 
40.  —  ExpIicatioD  de  deux  bas-rellefi  relatlfii  4  Pélolie  daa  flw^»  am 
graTores,  40,  41.  —  Les  patriarches  retrouvés  daas  l'Iode,  pur  H.  de  fAlAfR^ 
4t.  —  Le  tombeau  de  Daf  id  ;  tombeaux  des  rots  de  inda,  pa^  M.  de  SA9U6T,4a. 
—Ordonnance  de  Mgr  BAILLtS,évéquede  Luicon,  yv  l'hapreasiaii  des  Rires  él 
la  Bti>le,  46.  —  Travaux  bibliques  de  M.  l'abbé  RECLER,  par  S.  «EVE,  4&.  ^ 
Analyse  des  prophéties  ineasianifnes  de  l'ancien  IMaiicRt,  de  H.  FaM 
■EI6NAH,  AS.  —  Comment  il  fini  lire  les  vers.  lA  et  14  du  cli.  xiv  de  aaiet 
Jean,  A6.  —  Démonstration  crilliua  de  fautiicnlldlé  du  PaptolBu^e  et  deb 
personnalité  de  Moïse,  par  M.  SCMSBEL,  AT.  —  KxbmIi  dsa  oldedtiew  Mtes 
contre  le  campement  ém  Israélites  dans  te  désert,  pv  M.  SORtiJUi  66% 
—  Sur  Ja  fradtidtdn  di»  wmvêôm  Taftomeia,  de  M.  le  dm.  RAiK ,  tt. 
-*^  Fragments  de  ranclenne  verden  latine  de  la  Bible,  SR.  ^  ExpRcatiflâ 
de  deux  passages  du  livre  des  Juges,  par  M.  faMé  BERTRARR,  fi».  ^ 
Satan  et  la  chute  ée  rhomme,  d'après  ia  Genèse,  par  ■.  IBRIERtL,  S6. 

tu.  —  ClariRAiiinlRine.  —  Itoia  ételbll«s«HaeBA.  — 
fi^n  inllueB0e«  —  Sa  défei 


Son  tidluence  sur  la  législation  des  Romains  et  des  barbares,  par  V.  ROTQt, 
1.  ^ Sur Tesclavage,  par  M.  JM|UERET,  2,  tO,  11,  12.  —  De  la  contenion de 
OÉDstatitin  et  de  la  protection  qu'il  accorda  à  l'Elise ,  par  M.  RdRREtTt,  1 
•*  Nouvelles  vues  sur  son  histoire,  par  M.  de  RHATEAUBVIARD^  3.  ~  De  U 
OQlrrerslon  de  Glovis  et  de  rinfluenee  do  chrisâanisme  dans  les  Gaules,  8.  — 
Tableau  des  auteurs  et  des  ouvrages  paras  récemment  en  Allemagne  en 
fhveur  du  chrlstlanlsnie,  par  H.  le  prince  ELUi  «ETSCHtRStl ,  13.  -^  la- 
fluence  du  catMicisme  tint  la  Oonsiltotlon  anglslse,  par  M.  AUDLET,  1),  II. 
^  PraTesâon  de  fbi  du  célèbre  VQLTA,  13.  ->  Etat  actuel  et  destinées  ftitnrsi 
ée  rBgHse  cathdllquei  par *Mgr  OABDLIRI.'Beerétaire  de  )a  Pitpagaade,  3).  — 
Ge  que  seratt  la  société  ëahs  le  christianisme,  par  M.  ^lERRt  LiRORX,  H.  - 
Racherehes  eur  les  eontrariétés  dogmatiques  (nlre  les  cadmliques  et  les  pti^ 
IMtttito)  par  MSRiER.  26.  ^  Etat  actoiil  et  destinées  hituita  Ht  fEgRse  ca- 
tholique, par  le  eard.  PACBA,  37.  —  Harmonie  de  la  feIi|ion  et  de  rintdUgence 
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humaine».]^  M.  ir^béMYNAlID,  20*  -*  Stirlt  taUMn  dM  ttatilutlMi  et  dst 
mœitfs  de  l'EglUo  aa  9x>yen  A^e»  de  M..  HWITn^  29.  ^  Exposé  cl»  i»  polé- 
miqua entre  las  chpétieoB  et  te  païens  des  prenafera  Mècibtt  par  la  diacfv 
COJI ST AJITI M ,  QoaveUamaDi  édité  par  la  card.  Ml,  90. —fixamcD  de  ^lelqna» 
rqgrochee  hita  à  l'Hiatiiie  unîveisaila  de  fEgUae  é»  M.  l'abbé  ROHIliACHER, 
^1.  -^  Examen  Qi:ltique.de  l'ariiela  hébraisme  et  ebristianiRine»  de  M.  LHCMI- 
ViER,  34. —Principaux  actes  es  la  révolution  de  féfrier  dans  ses  rapporti  a?ea 
\b,  religion,  36.  ^  Décret  du  ooncsle  da  Latran,  défendant  de  répandre  des  prtf- 
dictlpnaaur  les  temps  futurs»  36,  —  Prenves. des  premiers  faits  évangélkfuea 
tirées  des  auteurs  païens^  3ft.  —  De  Ucréflibilité  de  l'histoire  évangëlique,  par 
M.  FaLbé  AMDRÉ,  40.  **  Qisto&re  de  la  Traie  xeligioB  d'après  ceux  qui  avaient 
intérêt  i  l»  combattre,  par  M.  l'abbé  QMrBL,  42.  ^  Vues  suit  le  dogme  de  la 
pénitence,  par  N.  f  abbé  6ERBET,  M..  -~  Analyse  de  l'hiatoira  dn>  dogme  catho- 
lique de  M.  l'abbé  ftlNOiJLILHlAC.  4>S.  -*  Aiuilyae  des  lettres  paschalesde  saint 
Atbanase«  npiiveUemant  déQouvartas».par  M.  NEV£^  46;  —  Publication  de  l'His^ 
toire  ecclésiastique  de  4IAR^  d*èâms  d'aprôa  les  moniunenls  syriaques,  par 
M.  NEVE,  47.  — Sur  les  monuments  du  christianisme  p/imitif,  nouTallement 
découvertS'eii-syriaque,  par  M.  NEVE,  &2.  —  Examen  de  l'ouvrage  sur  l'Eglise 
et  remplre  ron^On  de^  Ûm  Je  ininee  de  BRORil^  par  M.  DUIONT,  &4.  —  Le 
P.  UiCQRDAIRE,  analyse,  de,  ses  Con/i^haicsf  à  Notre-Dame  de  Parla  (lB»h36)y 
iQ»  VI.  Autres  discours,  22,  29.  —  Le  P.  de  RAViOMN*  analyseda  ses  Cawfé' 
renées  (1840-46),  14«  16«  18,  20,  22,  24,  26,  23,  30^32. 

Mm.  -^  Pape*.  —  liewr  autarité.  -*  TwmwmwuL.  pour 

leiar  défeia«e. 

De  la  primauté  du  pontife  romain,  réfutation  deSchœl,  par  M.  DUIONT,  7,9. 
—r  Des  fausses  décrétales,  td..,  8*  —  TaMeau  historique  de  l'infhienee  des  papes 
aur  les  beaus^arts  depuis  le  4f  siècle  Jusqu'à  nos  Jours,  par  M.  frUENEMULT, 
iPi  1 1.  --  Histoiia  dn  pape  Giégolre  VII  et  de  son  siècle,  par  V0I6T,  tfr.  — 
I)e  l'action  de  la  papauté  à  Tépoque  actuelle,  par  l'abbé  LACfNtDAIRE,  15.  — 
Dea> rapports  natufëls  entre  les  deux  puissances,  par  M.  l'abbé  R0HR8ACHER, 
17.  -^  Histoire  de  la  papauté,  de  RARU,  17.  —  Réclamation  du  Satait-Slége 
contre  les  articles  organiques  du  Concordat,  21.  —  lACAULEY,  ce  qn'll  dit  de 
l|k  papauté,  24.  —  Examen  des.  accusations  portées  contre  Bonifaee  VIll  par 
^iamondi  et  d'autres,  pac  Mgr  WISEaAR,  24,  25.  —  Monnaie  du  pape  Valeutin, 
qar  le  V^  DE  FERRARI,  25.  —  Du  pouvoir  du  pape  sur  les  souverains  au  moyen 
Age,  par  M.'l'abbé  fiOSSELIN»  26.  —  Description  de  la  chaire  de  saint  Pierre^ 
confervée  à  Rome,  et  preuves  Qe  son  authenticité,  par  M.  l'abbé  OERRET,  avec 
gravure,  28.  —  Examen  de  l'histoire  de  Pie  V,  de  M.  DC  FALLOUX,  28.  —  Dé- 
tails et  pièces  officielles  sur  la  révolution  romaine  de  1849,  37.  —  Noms, 
titres  et  prlTiléges  donnés  au  pape  par  les  canons,  les  pères  et   les  con- 
dledt  4^*   ~^  ^^^  huit  premiers  conciles,  dans  leurs  rapports   avec   le^ 
papfs,  examen  et  réfutation  des  accusations  portées  contre  Libërius,  Vigile. 
Qonorius,  Jean  VIII,  GaUilte,  par  M.  IUIM0NT,46,  46,47,  48.  —  Extraits  de 
l!ouvrage  schismatiqne  sur  la  situation  piésente  de  l'Eglise  gallicane  et  le  droit 
iiQtttuntier,«veG  réfntatioDi 45,46.— Preuves  que  la  Pragmatique-Sanction  attri- 
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haée  à  nint  Louis  est  mifi  jiMee  Usam%p  par  H.  THmiASn,  de  TtofAt  te 
dMTtes,  4&.  —  Beiterche  htetorhiae  sur  l'aoteiir  te  Philottfptwumena  et  sar 
ses  calomnies  centre  deui  papes,  par  M.  DUHONT,  47,  48.  —  Dlssertitioii  nr 
rindépendance  intéileare  et  e&térleure  du  pontife  romain,  par  on  ffrélot  ro- 
mot'fi,  49.  —  Privilèges  accordés  à  la  conromie  de  France  par  le  Saint-Siégc,  42. 
— Rectiflcation  de  quelques  erreurs  relatlTes  au  pape  Jean  XXII,  par  M.  T.  BE 
LABOQUE,  57.  —  Sur  la  traduction  AeYÀfUi-Febranius  du  pape  Zaccaria,  par 
H.  PELTIER,  47.  —  La  mémoire  du  pape  Clément  Y  vengée  contre  les  accu- 
satlons  de  Viilani,  par  la  découverte  de  documents  nouveaux,  par  M.  MIVEAU 
DE  VANNES,  &8.  —Tableau  abrégé  du  pontificat  des  papes  qui  ont  porté  lenom 
de  Pie,  par  M.  Tabbé  DE  BANAL,  58.  —  De  l'oiigine  et  de  la  nécessité  de  la 
puissance  temporelle  du  pape,  réponse  aux  objections,  par  Mgr  BENBET,  58.— 
La  comtesse  Mathilde  et  les  pontifes  romains,  de  D.  LUIBI  TOSTI,  &8. 

Et  de  plus,  toutes  les  lettres  encycliques, décisions,  bulles,  diverses  allocotioos, 
concordats  de  1801,  1813,  1817  et  suivants,  condamnations,  mises  à  riodex, 
qui  sont  émanés  du  Pape  et  de  la  cour  romaine  depniM  1880. 

19.  ~  litturgte.  —  HToanes.  —  Bréviaires. 

Le  Carême  et  la  Semaine-Sainte,  par  M.  BDNNETTY,  2.  —De  la  musique  va- 
crée  et  de  la  musique  profane,  par  M.  BUENOULT,  6.  ^L'Avent  et  Noël  de  TE- 
gllse  catholique,  par  M.  BDNNETTY,  7.  —  Le  baptême  du  chrétien,  par  M.BOI- 
NETTY.  9.  —  Recherches  sur  les  anciennes  liturgies  des  Eglises  grecque  et  la- 
tine, 14.  —Glossaire  de  tous  les  termes  liturgiques,  par  ordre  a^thabétique, 
par  H.  BUÉNEBAULT,  14.  —  Recherches  sur  la  confession  auriculairs,  par 
H.  Tabbé  BUILLDIS,  14.  —  Plan  et  description  d'une  basilique  des  premiers 
siècles,  avec  gravure»,  par  H.  BUÉNEBAULT,  17.— Autre  plan,  parle  P.  CANIEN, 
19.  —  Centon  tiré  d'Homère  sur  1* Annonciation,  18.  —  Sur  les  Institutions  li- 
turgiques de  D.  Guéranger,  par  M.  CDMBEBUILLE,  20, 21, 23,26, 27.— Critique 
littéraire  et  théologique  des  hymnes  de  S^anteul,  par  le  P.  AREVOLO,  27.—  Dis- 
sertation sur  un  vieux  parchemin  contenant  les  canons  apostoliques  et  un  frag- 
ment de  Bêde,  par  le  P.  DE  FENBABI,  27.  —  Sur  le  Jfanvel  du  DrotC  €e(iitiùs- 
tique  deWALTER,27.— Deux  préfaces  inédites  d'ABAILABD,sur  les  hymnes qnH 
avait  composées,  28.— Spicilège  liturgique,  ou  recueils  d'hymnes,  proses,  etc., 
d'avant  le  16*  siècle,  par  M.  COHBEBUILLE,  34,  35, 37.  —  NoUoe  sur  un  missel 
du  1&«  siècle,  par  M.  l'abbé  BEBTRAND,  38.  —  Histoire  de  la  liturgie  dans  Tan- 
cien  diocèse  de  Boulogne,  40.  —  Quelques  conseils  donnés  par  Mgr  SIBOUB,  et 
quelques  décisions  sur  l'unité  liturgique,  4 1 . —Instance  et  procédure  préalable 
pour  conférer  à  S.  HUaire  de  Poitiers  le  titre  de  docteur  de  l'Eglise,  42,  43.  — 
Affaire  de  la  congrégation  des  rites  avec  Mgr  Cœur,  42.  —  Condamnation  du 
Cours  du  droit  canonique  de  M.  l'abbé  LEQUEUX,  vic.-gén.  de  Mgr  Sibour,  43. 
— Décii^ion  de  la  S.  Cong.  des  rites  sur  l'obligation  de  réciter  le  bréviaire  ro- 
main, 45. ->  Etudes  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Santeul,  et  sur  la  composition 
et  publication  de  ses  hymnes  dans  les  bréviaires  de  Harlay  et  de-Gluny,  par 
M.  BDNNETTY  j  19  articles  contenant  toute  la  polémique  de  cette  époque,  et 
les  détails  sur  le  paganisme  des  poètes  latins  du  17*  siècle^  48  à  54.  —  Des 
corrections  faites  dans  le  Br^vtatre  rotnain,  et  d'une  réforme  dans  Feosd- 
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gnement  de  la  prosodie  latioe,  49.—  Sur  le  recueil  des  Carmina  du  moyen  âge, 
de  H.  CLÉMENT,  49.  —  Liste  de  toutes  les  hymnes  du  bréviaire  romain  et  des 
bréviaires  de  Harlay  et  de  Cluny,  avec  le  nom  de  leurs  auteurs,  par  M.  BON- 
BETTY,  50.  -r  Hymne  du  7*  siècle,  où  saint  Denys  Taréopagite  est  qualifié  d'é- 
Téquede  Paris,  par  M.  Tabbé  àRBELLOT,  51.—  Tableau  dironologique  des  di- 
verses parties  de  la  messe,  par  M.  fiUENEBAULT,  52.  —  Commentaire  sur 
rbynme  de  l'Avent  du  bréviaire  gallicim,  par  M.  DUHONT,  55. 

t9.-*Protofttantlmie.— Ses  seete».— Ses  Aomtriwtmm. 

De  renseignement  de  la  théologie  protestante  en  Allemagne,  l .  —  Débats 
d'un  pasteur  qui  accuse  la  compagnie  de  Genève  d'avoir  abandonné  l'an- 
cienne croyance,  1 .  —  Lettre  à  une  dame  protestante,  sur  la  maxime  qu'il  ne 
faut  pas  changer  de  religion,  par  le  comte  DE  MAISTRE,  5.  —  Ou  droit  matri- 
monial chez  les  protestants,  par  H.  ROSSIGNOL,  13.  —  Les  missionnaires  pro- 
testants dans  l'Inde,  i3.  ~  Serment  prêté  par  la  reine  d'Angleterre  à  son  sacre, 
16.—  Ce  que  la  réforme  a  fait  du  christianisme  ;  la  Vie  de  Jésus,  du  D.  Strauss, 
par  M.  BONNETTY,  18,  20.  —  Sur  Yhistoire  de  Luther  »  et  sur  la  permission 
de  la  polygamie,  24.  —  Exposé  des  motifs  qui  ont  décidé  le  retour  de  M.  Hur- 
ler dans  le  sein  de  l'Eglise,  par  lui-même,  29.— Une  rétractation  du  D.  STRAUSS, 
39.  —  Lettre  inédite  de  LEIBNITZ,  autorisant  la  pol\ garnie,  56.  —  De  la  pre- 
mière introduction  du  protestantisme  en  Normandie,  par  M.  0£  LAFERRIÉRE, 
56.  —  Les  protestants  à  Soissons  en  1567-68,  extrait  des  archives  de  cette  ville, 
parM.L.  PARIS,  57. 

19.  —  Géol€»gle«  —  Fossiles.  —  Héluges* 

Découverte  de  fossiles  humains  antédiluviens,  1,  2.  —  Le  lézard  volant,  1. 

—  Analyse  des  divers  systèmes  géologiques»  par  HALTE-BRUN,  2.  —  Examen 
de  l'œuvre  des  six  jours,  par  M.  le  B.  DE  FERUSSAC,  2.  —  Synchronisme  des 
annales  indiennes  et  chinoises  sur  le  déluge  universel,  par  M.  KLAPROTH,  2. 

—  Travaux  gi^olossiques  de  DELUC,  3.  —  Accord  de  la  géologie  et  de  la  Genèse, 
d'après  M.  BONNAIRE-MANSUY,  3.  —  Ossements  humains  trouvés  à  Bize,  par 
le  D.  YVAN,  3.  —  Histoire  naturelle  prouvant  un  Créateur,  3.  —  Sur  les  tra- 
Taux  géologiques  d' ANDRE  DE  6Y,  3.—  Sur  les  fossiles  humains  trouvés  à 
Saint-Amould,  avec  réponse,  3.  —  Sur  les  différents  déluges  et  sur  leurs  épo- 
ques, par  M.  CUVIER,  5.  —  Caverne  à  ossements  à  Villiers,  5.  —  Considéra- 
tions sur  la  "création, .  d'après  MOÏSE,  5.  —  Eléphant  diluvien  découvert  en 
Russie.  6.  —  Lettre  sur  le  déluge,  par  M.  PASSOT,  6.  —  Reptile  fossile  res- 
semblant à  un  dragon,  7.—  Etat  thermométrique  du  globe,  par  M.  ARAOO,  8. 

—  Dissertation  sur  les  médailles  d'Apamée,  rappelant  le  déluge,  par  M.  BON- 
NETTY, 8.  —  Des  opinions  cosmographiques  des  Pères  de  l'Eglise,  réfutation 
de  M.  Letronne,  par  M.  TH.  FOISSET,  8.  —  Montmartre  avant  et  après  le  dé- 
luge, 8.—  Eléments  de  géologie  de  CHAUBARO,  9.— Tableau  des  couches  miné- 
rales du  globe  et  des  fossiles  qu'on  y  trouve,  9.  —  Traces  d'animaux  fossiles, 
11.  —  Réfutation  de  l'opinion  de  H.  Letronne  sur  le  cours  du  Jourdain,  par 
M.  l'abbé  CANETO,  12,  13,  14.  —  De  l'interprétation  donnée  par  les  Pères  et 
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iMdMiMin  m  diffiieDU  oMts^'fiBvlole.  Htise  pMt 
flMDde,  par  M.  MMCTTY»  U.  —  teaft  tnr  l'état  te  ^be  lennAtt  mu 
qMtqai  précédèMollaoïéatlMi  de  Phooiiiie,  U.  -^  AceroiMamldakifeft» 
Itnr  dam  l'intéiieiir  de  la  terra,  %i,  l&.  —  iMmans  fM«U«t»  U.  — 
mtolAglqiies  dans  lea  séialiiairea,  13.  —  Tdtod^anliiial  gigamaMiaè^  13.  — «l 
criptwa  et  figan  dn  mégattieriaii^  13.—  CoQBordaiiae  daa  tndiUMa  dtirdi- 
▼en  peuples  sur  le  déloge  19.  ~  Foeettea  hMaulBa^  14.  ^  lartrartiida 
rAcadémie  des  sciences  pour  la  recherche  des  preaves  do  dâoge,  1&.  —  For< 
iMliMi:d*«ftiiiMni eontiaent,  iSt-^MMitité dÉéHoB» rvfo <«#9Kxiatdett 
Bible,  pai  M.  DE  PARAVEY.  15.  —  Souvenir  do  déloge  conservé  cbes  ks  A>- 
tèquee,  par  M.  DE  HUMOLDT,  10,  IS.  —  Un  monument  rappelant  le  déToffi 
17.— De  la  cosmogonie  de  Moise,  d'Après  H.  HAIICCL  DE  SClllteS,  avec  tablésa 
ées  principales  époques  historiques,  17.  —  Sorle  coors  dn  Jourdain,  avec  carte» 
par  M.  LETRONNE,  20:  —  La  géologie  et  la  minéralogie,  dans  leurs  npportl 
avec  la  thé>logie  naturelle,  d'après  le  R.  BUCRLANV,  par  M.  Tabhé  OE  VU- 
nOEII,  31 .  —  Théorie  de  la  terre,  dans  ses  rapports  avec  la  Genèse,  pef 
M.  AMPtM,  21  .—Du  progrès  et  de  l'utilité  morale  delà  physique,  29.— Tiaeeï 
dli  déluge  à  Fontainebleau,  33.  —  Harmonies  que  Dieu  a  établies  dans  les  eaoi 
qui  couvrent  notre  globe,  par  M.  JCHAff,  24.  —  L'univers  expllqoé  parla  réré- 
lotion,  par  M.  eHAUBAM,  25  —  Description  de  la  caverne  de  Mammouth,  ea 
Amérique,  26.  —  Snr  quelques  points'  de  zoologie  mystique  dans  les  andcoi 
iMrattx,  par  le  P.  CAHIER,  26.  ^—  Découvertes  du  D.  Foville  sur  lecervesa, 
pir  H.  Tabbé  HAUPIED,  27.—  Analyse  de  VHùtoire  des  sdencet  de  roryontia- 
tion,  ete.,  de  MM.  de  Blainville  et  Maupied,  par  M.  JEHAN,  30.  —  De  qoelqDei 
nooveaox  principes  anti-matérialistes  admis  dans  les  sciences  natnieUes,  par 
M.  QUATACFABSS,  34.  —  Sur  nn  nonvean  système  de  la  formation  des  moa- 
tagnes,  par  M.  FOUCAULT,  4i.  —  Fragment  curieux. conservé  dana^leaaBDsks 
mexicaines  sur  l'époque  précise  du  déluge,  et  sur  ce  qui  se  passait  dans  l'aiche.. 
50.—  Figures  d'homme  et  de  cheval  trouvéea  en  Bretagne  sur  du  granit»  5>.— 
Sur  l'annonce  d'un  animal  fossile  vivant,  et  d'un  serpent  pétrifié,  5K  —  Bé^ 
couyerte  d'instruments  faits  de  main  d'homme»  aotérieun  au  déloge»  53. 


wes  é»  lewr  uiait^. 


ITnité  d'brlgine  de  l'espèce  humaine,  par  M.  MITCHEt,  2.  —  Par  dlveis  an- 
ténrs,  3.  —  Atlas  ethnographique  du  globe,  ou  classification  des  peuples  d'a- 
près leurs  langues,  par  M.  BALBI,  4.  ^-  Des  variétés  de  l'espèce  humaine  et  de 
son  unité,  6.  —  Division  de  l'espèce  humaine  en  5  races,  avec  gravures,  pir 
BLUMENBACH,  9.  —  De  l'unité  des  races  humaines,  par  Mgr  WISEMAR,  d'a- 
près CAMPER  et  BLUMEHBACH,  15.  —  Habitants  de  l'Océanie;  unité  denea» 
reconnue,  par  M.  DUMONT-D'URVILLE,  21.  —  Rapport  fiait  à  l'Académie  sur  la 
collection  d'anthropoidgie  recueillie  pendant  le  voyage  de  M.  OUMOHT-0'UI- 
VILLE,  28.  —  Du  siège  de  l'intelligence  et  de  la  phrénologie,  par  M.  rahhélAU- 
PIED,  29.  —  Sur  la  question  de  l'unité  des  langues,  36.— De  quelques  attaqua 
nonvelles  contre  l'unité  de  la  race  humaine,  par  M.  D'ANSELME,  53» 


Dfe  Ta  religlAû  dans  ses  rapports  avec  la  science  et  les  arts,  par  M.  BÔNNETTY, 
f.  —  Des  monastères  qui  ont  conservé  les  auteurs  {o^ofanes,  1.  —  Origine  de 
r£(^'rlture  rapportée  à  Adam,  t,  2.  —  Deux  médailles  sur  l'arohe  de  Noé,  1, 
-^  Sur  Jéi^us-Christ  et  la  sainte  Vierge,  1 .  —  Inscriptions  chrétiennes,  1.  —  De 
)^  architecture  sous  Finfluence  des  croyances  religieuses,  1.  —Autres  inscrip- 
tions, 1 .  —  L'abbàye  d'e  Westminster  au  point  de  vue  catholique  et  protestant, 
i.  —  Paiàis  de  saint  Augustin  à  Hippone,  2.  —  Lettre  de  CHATKAUtfRIANO 
gVr  làdémolitiôirpfôjetée'  de  $aint-Gefmain-rAuxerrois,  ^.  —  Le  sépulcre  de 
saint  Sèver  à  Agde,  S.  —  Monuments  de  la  basilique  de  Milan,  Ji.  —  Les  mys- 
tères des  templiers  révélés,  par  M.  DE  HAMIM^R,  4.—  Rapports  entre  la  reli- 
gion' et  téâ  sciences»  5.  —  De  Tétat'  des  monuments  religieux  on  France,  par 
H.  OC  MtiN'fAiLCIBt AT,  C.  —  De  la  poésie  contemporaine  dans  ses  rapports 
avec  le  catholicisme,  par  At.  TH'.  FÛISSET,  7.  —  Examen  de  la  Samte-Baume 
dé  H.  d'Ortlgues,  pair  If.  BOHNETtY.  8.  —  De  l'état  des  beaux-arts  dans 
féur  rapport  avec  le  Ctil'isUanl&me,  8.— Recherches  sur  la  personne  et  les  por- 
traits de  la  sainte  Vierge,  par  M.  BONN Ef  TV,,  9.  —  Examen  critique  de  quel- 
<)ues  as^ertioiis  de  M.  Libri,  relative?  à  là  suppression  de  racadémie  del  Ci- 
itiento  de  Florence,  et  à  la  cause  de  Galilée,  par  Z.  B.  P.  (le  P.  OLIVIERI,  pré- 
fet du  Saint-Office),  10.  —  Sermon  de  saint  BERNARD  en  langue  romane,  lO. 

—  Cérémonies  pour  la  découverte  du  corps  des  martyrs,  10.  —  Application  de 
ta  théorie  des  Annctlet  aux  tableaux  religieux  des  aalom  de  I8d5,  86,  3S  et  40, 
par  "*  (M.  BONItETTT),  10,  12,  17,  18,  20.  —  Existence  de  Dieu  prouvée  par 
les  merveilles  de  la  nature,  il.  —  Mantes  consacrées  aux  sainte,  1 1.  —  De  l'art 
païen  et  do  l'art  chrétien,  par  le  comte  DE  MAISTRE,  13.  —  Défense  de  Tart 
antique,  par  M.  HALLÊZ,  et  de  l'art  chréUen,  par  ***  (M.  BONNETTY),  13.-  Sur 
le  Flatien  de  M.  Guiraud,  13.  —  De  la  grande  réforme  tentée  par  Savonarole, 
pour  s'opposer  aux  envahissements  du  paganisme  dans  la  société  chrétienne, 
par  M.  Rld,  15.  —  N^otes  historiques  sur  les  restaurations  de  l'église  de  Saint- 
Denis,  de  1806  à  1837,  par  M.  tf^BRET,  son  architecte,  IG.  —  Introduction  aux 
monuments  de  l'histoire  de  sainte  Elisabeth,  par  M.  DE  MOHTALEIIBERT,  16. 

—  Sur  la  traduction  française  de  la  Ftéparatiùn  évangéli*{ue  d'Eusèbe,  par 
H.  SE60IER  DE  SAlNT-BBISSÛt(,  16.  —  Critique  de  la  Chute  d'un  Ange,  de 
M.  de  Lamartine,  par  M.  BONNETÎY,  16.  —  Album  de  dessins  religieux  de 
M.  Hallez,  par  M.  BONNETTY,  15.  —  Modèle  d'une  statistique  de  monuments 
religieux,  17.  —  Accord  de  la  religion  et  des  sciences;  s'il  est  vrai  que  le  Chris- 
tianisme ait  nui  au  développement  des  connaissances  humaines  \  réfutation  de 
plusieurs  assertions  de  M.  Libri  ;  bibliothèques  du  moyen  âge;  des  éti|des 
et  de  la  science  des  femmes  ;  des  écoles;  de  la  calligraphie;  des  miniatures; 
du  luxe  bibliographique ,  par  C.  D'ACHERY  (le  P.  CAHIER,  jésuite),  17,  18y  19. 

—  Découverte  du  daguerréotype,  18,  19.~  Analyse  critique  des  RecueilkmetUt 
poétiquet  de  M.  de  Lamartine,  par  M.  BONNETTY,  18.  —  Examen  critique  du 
Lys  d'Israël,  de  Anna-Marie  (M- d'Hautefeui Ile),  par  M.  BONNETTY,  18.— Sur 
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l'inscription  chrétienne  trouvée  à  Autun,  confirmant  plasieun  des  crojanns 
catholiques,  par  M.  l'ahbé  PITRA,  20,  21 .  —  Sur  le  podnie  du  Ihrnigr  Jam,  de 
M.  Reboal,  par  M.  BONNETTT,  19.—  Idée  d'une  basilique  des  premien  sièdcs, 
par  le  P.  CAHIER,  avec  grayure,  19.  —  Sur  la  traduction  des  lettres  d'Abailud, 
par  M.  AUDLEY,  21.  —  De  l'utilité  des  anciens  monuments  chrétiens  pourlsi 
études  bibliques,  par  M.  l'abbé  BRUN  ATI,  2i  .—Sur  trois  Mémoirtg  de  ll.ralèé 
Greppo,  relatifs  à  l'histoire  ecclésiastique  des  premiers  slècleit,  par  M.  M.  K- 
RAUD,  21.  —  Du  monogramme  du  Christ,  et  des  signes  de  croix  qui  se  trDo- 
Tent  sur  des  monuments  païens  antérieurs  à  Jésus-Christ,  par  l'hbiié  BIUIATI, 
22.— Examen  critique  du  poème  la  divine  Epopée,  de  H.  Sonmet,  par  M.  131- 
NETTT,  22.  —  Mémoire  sur  un  triptyque  grec  d'ivoire  du  8*  siède,  par  ie  R.  P. 
DE  FERRARI,  préfet  do  la  bibliothèque  de  la  MinerTO,  23.  —  Lettre  es 
H.  RAOUL-ROCHETTE  indiquant  les  preuves  du  martyre  dans  les  Catacombes, 
23.  —  Description  d'un  portrait  de  Jésus-Christ,  23.  —  Découverte  du  curps  de 
saint  Sabinien  et  preuves  de  son  martyre,  avec  gravure,  par  le  P.  SECCNI,  jé- 
suite, 23.  —  Ancienne  basilique  chrétienne  découverte  à  Issoudnn,  2S.  —Ar- 
chéologie chrétienne,  et  vocabulaire  des  mots  techniques  dont  elle  se  sert,  par 
M.  l'abbé  BOURASSt,  25.  —  Description  de  la  cathédrale  de  GhAlons-sur-llanie, 
26.  —  Stabat  Mater,  traduit  en  vers  par  M.  REBOUL,  26.  —  Sur  la  Hono^ra- 
phie  de  ki  cathédrale  de  Bourges,  par  les  PP.  CAHIER  et  HARTIN,  26, 27.- 
Examen  et  restitution  d'une  inscription  chrétienne  trouvée  à  Constantioe,  par 
MM.  CARETTE,  HASE  et  QUATREMÉRE,  27.  —  NoUce  sur  un  Christ  ailé,  avec 
gravure,  27.  —  Découverte  du  sépulcre  où  repose  le  corps  de  saint  Réparatm» 
en  Afrique,  28.  —  De  queliues  aberrations  de  M.  DIDRON  dans  son  Bistoirt  d« 
Dieu,  28.  —  Sa  r^nse,  avec  réplique,  29. —Ouverture  de  la  châsse  où  repose 
le  corps  de  Chariemagne,  par  le  P.  MARTIN,  Jésuite,  29.  —  Rectification  des 
idées  de  M.  Didron  sur  la  musique  du  moyen  Age,  par  M.  KELLER,  29.  —  Ex- 
plication d'un  bas-relief  sculpté  sur  l'église  Sainte-Croix,  A  Saint-Lô,  29.  —  no- 
tice sur  le  P.  Ucordaire,  par  M.  ALBERT  DU  BOYS,  29.  —  Sur  VEssai  nf  di- 
Vert  arts,  par  THÉOPHILE,  prêtre  et  mdne,  30.  —  De  l'amulette  de  Pa.«cal,  11. 
—  Considérations  sur  les  rapports  actuels  de  la  science  et  de  la  croyanre,  par 
la  Société  Foi  et  Lumière  de  Nancy,  31.  —  Découverte  du  fulml -coton  et  da 
papier-poudre,  38.  —  Histoire  du  Grand-Saint-Bemard  ancien  et  moderne 
(14  articles],  par  Mgr  LUQUET,  36,  37,  38,  39,  40.  —  Sur  les  ?Utues  du  porche 
septentrional  de  Chartres,  par  M.  BUENEBAULT,  40.  —  Découverte  de  la  esta- 
combe  de  saint  Zotico,  par  Mgr  LUQUET,  40.  —  Transformation  de  Rome 
païenne  en  Rome  chrétienne  ;  le  Panthéon,  par  M.  l'abbé  BERBET,  40.  —  Ex- 
plication de  deux  bas-reliefs  prouvant  la  réalité  de  l'apparition  de  l'étoUe  dei 
mages,  par  J.  BARTOLl,  avec  3  planches,  40,  41.  —  Mémoire  sur  trois  pierres 
tumulaires  portant  le  nom  de  trois  évéques  d'Afrique,  par  M.  l'abbé  BOUBBADE, 
41.  —  Considérations  sur  l'étude  des  arts  en  Italie,  par  Mgr  LUQUET,  42.  —  Le 
Chant  des  Catacombes,  par  M.  l'abbé  BERBET,  43.  —  Rome  souterraine,  oa 
fresques,  monuments  et  objets  divers  des  cimetières  de  Rome  ;  rapport  sur  tes 
Catacombes  de  Rome,  de  M.  Perret,  par  M.  VITET,  de  Tlnstitut,  43.  —  Déooo- 
verte  et  figure  d'un  sceau  du  pape  Urbain  ÎV,  48.  —  Etude  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Dncange,  46.  —  Historique  de  la  découverte  et  preuves  de  l'an- 
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thenticité  des  reliques  de  sainte  Theudosie,  et  lear  translation  à  Amiens,  par 
M.  BONNCTTT,  47.  —  Dëcoayerte  des  tombeaux  de  saint  Corneille  et  de  saint 
Ensèbe,  pape,  par  la  commission  d'archéologie  romaine,  48.  —  Sur  les  vitraux 
de  réglise  de  Sainte-Glotilde,  à  Paris,  par  M.  ftOCNEBAULT,  4 9.— Découverte  de 
l'église  et  du  tombeau  de  saint  Alexandre  I,  pape,  en  1 17,  50.  —  Sur  YHistoirt 
de  Madame  de  Longuevilte,  de  M.  CouMn,  par  M.  AUBINCAU,  51.  —  La  sé- 
pulture chrétienne  en  France,  du  11*  au  16*  siècle,  par  M.  MURCIER,  51.  —  De 
rart  chrétien,  par  M.  RIO,  51.  —  Dissertation  sur  la  découTerte  d'une  crciz 
portant  un  blasphème  païen  contre  le  Christ,  représenté  par  une  tète  d'Ane, 
gravée  sur  les  murs  du  palais  des  Césars,  par  le  P.  BARUCCI,  avecfoc-ttmt^, 
54.  —  Explication  d'un  monument  chrétien  des  premiers  siècles,  réunissant  plu- 
sieurs Bymboles  chrétiens,  avec  figure,  54.  —  Découverte  à  Rome  de  deux  sar- 
eophages  chrétiens,  55.  —  Sur  la  découverte  dés  carrières  du  temple  de  Salo- 
mon,  55.  —  Esquisse  sur  la  vie  de  madame  la  comtesse  de  Svetchine,  par 
H.  BONNCTTY,  55.  —  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  antérieures  au 
8*  siècle,  par  M.  LCBLANT,  56.  —  Monographie  de  Sainte-Marie  d*Auch,  par 
M.  l'abbé  CANETO,  56.  —  Découverte  de  la  basilique  primitive  de  saint  Clé- 
ment, à  Rome,  57.  —  Preuves  archéologiques  de  la  prière  pour  les  morts  et  du 
purgatoire,  par  M.  LEBLANT,  57.  —  Lettre  sur  quelques  observations  archéolo- 
giques deM.  le  chevalier  Rossy, par  M.  LEBLANT, 57.~NotIce  sur  la  Pala  d'Oro, 
ou  retable  d'or  de  Saint -Marc  de  Venise,  par  M.  6UENEBAULT,  58.  —  Décou- 
verte du  couvent  habité  par  sainte  Paule,  A  Jérusalem,  58.  —  Maison  et  salle 
du  trésor  de  saint  Denys,  59.  —  Photographie  de  manuscrits,  59. 

••.     —     miféreiitea    études    de    pldUI«eeplaie    et 

d'Meiolre. 

De  la  croyance  en  Fétat  de  nature  et  de  ses  funestes  conséquences,  par 
M.  BONNETTY,  1,  2.  —  De  l'Ignorance  dont  on  accuse  le  clergé  de  France,  par 
M.  BONNETTY,  1 .  — De  l'extension  à  donner  aux  études  ecclésiastiques,  2.— Con- 
sidérations sur  l'éducation  cléricale,  par  M.  Tabbé  FOISSET,  2.  —  Du  roman- 
tisme dans  ses  rapports  avec  le  catholicisme,  par  M.  BONNETTY,  2.  —  Pian 
sommaire  d'études  pour  un  petit  séminaire,  par  M.  l'abbé  FOISSET,  2.  —  De 
Dieu,  dans  la  famille,  aux  temps  anciens  et  modernes,  par  M.  BONNETTY,  3.-— 
Réponse  à  quelques  objections,  par  M.  l'abbé  FOîSSET,  3.  ~  Lettre  sur  l'édu- 
cation cléricale,  par  le  même,  3.  —  De  Dieu,  et  des  moyens  de  faire  revivre  le 
respect  qui  lui  e^t  dû,  par  M.  BONNETTY,  4.  —  Lettre  sur  l'enseignement  de  la 
théologie,  par  M.  l'abbé  BOUVIER,  avec  réponse  de  M.  l'abbé  FOISSET.  4.  — 
Traduction  de  l'écrit  de  TeriuUien  :  Du  témùignage  de  Vdme,  par  M.  (M.  DU- 
LAC),  4.  —  De  quelques  erreurs  de  nos  livres  classiques  sur  le  destin ,  par 
H.  BONNETTY,  4.  —  Des  études  hébraïques,  par  M.  BONNETTY,  5.  —  Des  dé- 
iiiuts  de  l'enseignement  de  la  mythologie,  5.  —  De  l'homme  selon  la  révélation 
et  selon  la  philosophie,  par  M.  BONNETTY,  5.  —  Nouvelles  vues  sur  la  direction 
à  donner  à  l'enseignement,  par  M.  ral>bé  de  SALINIS,  5.  —  Des  rapports  qui 
existent  entre  les  Jeunes  gens  et  les  vieillards,  par  M.  BONNETTY,  6.  —  De 
l'enseignement  de  hi  philosophie  au  19*  siècle,  par  M.  l'abbé  FOISSET,  6.  — 
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Nouvelles  vues  sur  kkdifecUaM  à  donnfic  à  feBseigoeraent ,  par  SDLks^alibét 
LAURERCC  et  de  SAUNIS».7 .  -  Pian  du»  études  qui  doivent  fonner  rédwMliHi, 
pitf  M.  l'abbé  FRÈRE,  7.  •-  Morceaux  ckoisls  dea  Pèrea  grecr,  par  M.  Fabbé 
BOULLET,  S.  —  ExaineB  de  la  iWorie  des  langues,  de  G.  lODlCB,  8.  —  De  la 
réforaie  dea  étudea,  par  M.  l'abbé  FOISSET,  8.  —  De  Thistoire  oompaiée  dei 
langues,  par  M.  MIPArB,  8.  —  Esq^uisse  d*nn  coun  de  philosophie,  pai 
M.  RlAMROUlIft-,  1 1.  —  Delà  direction  à  donaer  à  l'éducation  des  femmes,  \u 
mademoUeHf  «AZUBfi» avec  réponse  de***  ^.  BONNETTY),  il.  —  PhUesophIe 
da  Iblstoire  en  Allemagne»  par  F.  SeHiEfiEL,  1 1 ,  12 —  Dea  Annales  des  sâmù» 
reHgieuset  de  Rome  et  dela.AeviM  de  DttUio»  par  M.  BQMETTY,  12.  —  Th^ 
rla,  calhoJique  dea  sdencest  par  Bi.  LAUBENTIE»  12.  -  Lettres  à  une  mère  sur 
lléducaUoD  de  son  fils,  par  M.  LAdRENTIE^  13.  -  De  la  méthode  ihéoloKlqae  ci 
ifi  la  méthode  phU«?opbji|ue.de  Kant>  par  M.  l'abbé  BOREY,  14.  ^  Ce  quetata 
SaviDnacole  pour  la  réforme  dea  études,  par  M.  RIO,  1&.  —  Plan  d'un  eous 
d'histoire  pour  um petit  séminaire,  par  M.  RIAMBOURO,  17.  —  krtredwBeD  à 
la  langue  latine,  par  l'étude  de  ses  racim»  et  de  se»  rapporte  avec  le  frsnçaisy 
par  M.  l'abbé  RONBli,  18.  ^  Neiioe  bUtejique  eur  M.  l'abbé  Lourde!»  pruieneor 
d'hébreu  au.Cuilége  de  France,  par  M.  £.  QUATREHÈBE,  19.—  Sur  lespnigiis 
de»  études  philosaphiques  et  archéologiques  dans  leurs  rapports  avec  la  Bible, 
par  M.  de  ROUGUONT,  20.  —  Plan  d'une  dëmonaratlon  du  catholici^iDe  par 
la  méthode  liistoriqttf(.par  Bfe  l'abhé  de  VAIRO&EB,  22.  —  La  connaissaoee  de 
J.*C.,  envisagée  comme  la  raison  suprême  de  tout  ce  qui  est ,  d'après  M.  l'abbé 
COMBALOT,  par  M.  l'abbé  B'ALIONi  3i.  -  Introduction  à  la  théologie  de  lliii^ 
toire,  par  M.  G.  STOFFELS,  25.  —  Sur  les  elementa  theologi3p^  de  M.  Tabbé 
fiAlDEU.2Bw  —  NuuwUe  théoiic  suc  Itunion  de  rame  et  ducorps,  d'après taa 
faits  nouveaux  du  magnétisme,  par  M.  l'abbé  LOUBERT,  29.  —  Analyse  do  cours 
d'histoire  moderne,   professé   à  là   Sorbonne,  par  M.  LENDRIAkT,  II.— 
Quelques  détails  inédits  suc  la  vie  de  Bossuet,  et  la  méthode  qu'il  emplovalt 
pour  le  grand  dauphin,  36.  —  Examen  impartial  des  critiques  adressées  au 
eatholieum  lexiconhehraicumfde  M.  le  chev.  Drach^par  H  B0NIICtTY,3t.— 
De  la  renaissance  des  études  syriaques,  découverte  d'ouvrages  des  Pères,  par 
M.  NEVE,  48.  *  Sur  l'blstoire  du  droit  criminel  des  peuples  modfmes,  de 
%  A.  BU  BaVS,  49.—  Le  droU  du  seigneur  au  moyen  âge,  de  M.  L.  VEUIUOT» 
49.  —  Deux  lettres  nouvelles  de  S.  FRANÇOIS  DE  SALES,  49.  —  Elude  sur  la 
yle  et  les  ouvrages  de  Guy  de  la  Boderie,  im  des  apologistes  du  16*  siècle, par 
M.  de  LAFERRIÉRE,  55.  —  Du  domaine  de  la  raison  et  de  la  foi,  par  M.  l'akibé 
de  lONTAUT,  55.  —  Preuves  de  l'interpolation  de  la  chronique  de  S.  Jérôme, 
par  M.  DUltORT,  55.  -  Gontinuatlon  du  Gallia.  chrùtiana,  par  M.  HAUBEAU. 
à,  55.— De  l'esprit  catholique  d'une  jeune  école  historique;  œuvres  de  M.Gau- 
tier, par  M.  BOBHETTY,  57.  —  Etudes  sur  l'état  des  abbayes  cistercienne»,  auK 
12*  et  13*  siècles,  57.—  Analyse  des  discours  de  Mgr  PIE»  57.  —  Etude  sar  les 
bis  intimes  delà  société,  fondées  sur  la  trinité,  par  M.  de  BICHECQUR,  59.  — 
Les  Pères  apostoliques  et  leur  époque,  par  IL  Fabbé  BEUF,  59.  —  Histoire  de 
l'Ëglûe  depuis  sa  création,  de  M.  ORIOUX,  59.  —  Quatre  chapitres  hiédits  da 
comte  de  M  AISTRE,  59.  —  Explication  d'une  énigme  proposée  dans  le  hxre  des 
Sibylles,  59.—  La  RésignaUon,  par  mad.  la  G.  SWETOHINE,  59. 
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9S.  ^  De  quelques  aatéUoratioiui  et  de  quelques 
réffomnee  à  introduire  dsne  les  études  et  deue 
l*ejpolo0étiq«e  eatlieliqfue* 

Des  besoins  de  la^ontn^v^ne  pliHos<^hIqii6  et  religltuee«Hil0ap6  nctuel,  pu 
M.  l'abbé  de  VAIROGER,  34,  26.  —  Cours  œm^let  de  philosophie,  mis  «m  n^ 
poit  avec  le  programme  nntversltatre  et  ranunié  aux  principes  du  eatholicisue^ 
par  M.  Kabbé  ItAlfPItO,  26.  —  Les  condititni  ^e  M.  Gootiii  Assl^fie  à  rtateSi* 
gence  confirment  la  Ihéfnrie  de  f  origine  des  eonnidssanoes  par  4e  Mngage,  par 
M.  D.  (DAVCLUY),  aO.-Sur  YirUroduelion  phiUsophifue  à  NtwU4u  ehtifti»^ 
nisme^  de  Mgr  kffre,  archevêque  de  Paris;  progrès  dans  la  rénovation  de  la 
philosophie  catholique,  par  M.  BONUCTTY,  30.  -^  Réponee  à  la  ciltiqtte  qu6 
M.  Saisset  a  faite  de  cet  ottfrage  ;  accord  m  ce  911  ooneeme  les  droits  de  la 
rsison,  par  M.  NHHCTTY,  30.  --  De  l'enseignement  tb^ol^iglqae  dtns  les  graairit 
séminaires,  f>ar  M.  l'abbé  tDOUARO,  31,  32.  --*  8ttr  la  peiémiqne  soukwée 
contre  quelques  antfnrs  caihollqaes,  par  M,  BOHHETTY,  31.  «-  Lettre  de 
M.  SÉGUiEII  DE  SAIHT-MISSOII,  sur  la  eonnaissance  de  Mon  pamri  les  Oentils, 
aree  réponse  de  M.  BONMnTV,  82.  ^  Lettre  Inédite  d«  M.  mAIIB6tlR&,  sur 
Fenaelgnemeiit  de  l'hlftolre  dans  les  pettts  séminaires,  33.  —  tlonvelles  adhé* 
sions  données  à  la  ligne  phitosophique  et  thëologi^ae  des  AnnnJletf  33, 34, 9&« 
—  De  l'impoptinee  et  de  la  néeessité  de  bien  définir  les  mots  dans  les  matières 
philosophiques  et  rellsleases,  pa;  Mgr  PAUISIS,  M.-^Qae  les  chrétiens  dolvenil 
rechercher  et  corriger  les  erreurs  qui  se  seraient  gHssées  dans  Renseignement  ; 
discours  prononcé  à  l'ouferturo  du  oondle  de  Trente,  par  les  itoATS  du 
9.  Siège.  36.  —  Da  paganisme  en  pliiloeophie  et  de  son  infloenee  sur  la  théolo- 
gie, par  M.  l'abbé  ftOUZA&UE  (8«  aiticles),  36,  67.  38,  39,  42»  44.  —  Cenéura 
eeclésiasfiqne  de  la  proposition  que  l*Sf)angile  ul  la  tais4m  r»stùu¥é€^  86.  <— 
De  la  condamnation  de  M.  l'abbé  Chantome,  39.  —  Expofiition  et  adoption  de  la 
polémique  chrétienne ,  selon  tes  Annales,  par  le  FUEEMAN'S  JOÛHNAL  da 
New -York,  40.  —  Des  prérogatives  de  la  raison  et  de  la  philosopliie,  d'après  les 
enseignementfi  des  tradittonallstes,  par  M.  tOIIIIETTY,  41.  --  Ia  méthode 
aanseillée  par  les  AnnaUsy  approuvée  par  trois  évéqnes,  41.  •—  Recherches  sur 
les  différentes  opinions  philo^fiphiqnes  de  S.  Augustin,  par  le  P.  DUtEATRC, 
jésuite,  41 .  —  Sur  Eu^èbe  de  Tésarée  et  sa  méth<^e  traditionnelle,  par  M.  l'abbé 
LAURENT,  41.  —  S'il  est  Trni  que  la  raison  ait  le  droit  de  eontrôler  la  M,  par 
M.  rabl>é  &UYOII  OE  BELLEVUE,  41.  ^  l*-  lettre  de  Mgr  DONEV,  apprmrrant  là 
llièae  phllosophiquo  des  Annales ^  41.  *-*  Autres  leUrss  approbatlTes,  4f.  «-«• 
)•  lettre  de  Mgr  DONCY,  Ai.  —  Examen  et  réforme  des  livres  d'enseignement  à 
Rome,  43.  «^  Bulle  de  LÉON  X  sur  Tànie  humaine,  pnscrivant  de  ne  point  en*- 
setgner  la  i^tlosophle  uns  la  théologie,  avec  notes  par  M.  BONNETTY,  42.-^La 
raliglen  naturelle  est  aussi  une  religioa  révélée,  par  te  D.  PHILIPS,  42.  «^ 
Questions  de  MM.  les  élèves  de  philosophie  da  séminaire  da  Langres  sur  l'ordra 
naturel,  avec  réponse  par  M.  BONNETTY,  42.  —  La  raison  humaine  n'a  nt  la 
ooanalssance  naturelle,  ni  la  vision  directe  de  l'infini,  par  le  P.  DUTERTRfi, 
Jéanite,  42.  —  Des  motifs  de  la  conversion  de  S.  Jnstin,  par  M.  l'abbé  HUOONINf 
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42.— De  la  prétendue  persécution  exercée  par  ses  supérieurs  contre  le  P.  André, 
oa  histoire  des  efforts  tentés  par  la  Compagnie  de  Jésus  ponr  empérher  te 
Gartésianbme  de  pénétrer  dans  les  écoles  chrétiennes,  par  M.  MHHfetii,  4S, 
44.— Adhésion  de  quelques  évéques  à  un  ouvrage  traditionaliste,  4S.  —  Sur  te 
ver  rongeur  des  sodétéM  modernes  de  M.  l'abbé  Gaunie,  par  M.  B0I1NCTTT,4S.— 
Des  droits  du  jugement  individuel,  dans  les  croyances  religieuses,  par  le  cird. 
6ERDIL,  46.—  Recueil  de  tous  les  documents  émmés  de  l'épisoopat  et  dei 
principaux  laïques  sur  la  question  des  classiques  et  sur  les  4  articles  que 
Mgr  Dopanlonp  voulait  faire  signer  à  i'épiscopat,  45.  —  Programme  pour  ki 
études,  publié  à  Rome,  pour  1850»  45.  —  Mise  à  l'index  de  la  théologie  cfe 
Bailly,  enseignée  dans  la  plupart  des  séminaires  de  France,  46.  —  Lettre  dn 
P.  G.  MILONC,  bar.  sur  quelques  points  de  la  philosophie  des  Annales,  avec 
réponse  de  M.  BONNETTY,  46.  —  Sur  le  rationalisme  dangereux  et  le  ratioiia- 
llsme  véritable,  par  M.  l'abbé  CAUPERT,  professeur  de  philoaoï^ie  au  grand 
séminaire  de  Versailles,  46, 47.— Le  vrai  et  le  faux  traditionalisme,  en  réponse 
à  un  exposé  erroné  fait  par  M.  Vabbé  BOUtX,  par  M.  BONNETTY,  46.-  Diffé- 
rence de  la  faculté  et  de  la  notion,  d'après  S.  Thomas,  46.  —  Véritable  état  de 
la  question  traditirainelle,  46.  —  Toutes  les  pièces  des  débats  qui  ont  eu  liea 
dans  t'Éfdise  de  France  à  l'occasion  des  mandements  de  Mgr  Dupanloup  et  de 
Mgr  Sibour,  contre  le  Journal  V Univers,  suivis  de  VEnegclique  de  Pie  DL.  qui  y 
met  fin,  46.— RétracUtion  de  M.  l'abbé  CHARTOBE,  46.  -  Le  txmdlt  d'Amiens, 
ses  actes  et  ses  décrets,  conformité  de  ses  décisions  aver  les  doctrines  des 
Annales,  par  M.  BORNETTY,  46, 47.  —  Lettre  inédite  de  FÉRELON  exposant  te 
mauvais  état  de  l'enseignement  au  17*  siècle,  47.  —  Quelques  idées  sur  an 
cours  de  philosophie  catholique,  par  M.  BORRETTY,  47.  —  ARA60  dédaraol 
qu'il  ne  comprend  pas  le  dieu  de  la  philosophie,  47.  —  Les  rationalistes  et  les 
traditionaiietes,  par  Mgr  DOREY,  48.  —  D'une  réforme  dans  renseignement 
de  la  prosodie  latine,  par  M.  JULLIER,  49.  —  Souvenir  d'un  professeur  sarl'cD* 
seignement  au  commencement  de  ce  siècle,  et  sur  l'influence  des  auteurs  païens, 
par  M.  DUMORT,  50.  —  Bibliothèque  de  classiques  chrétiens,  latins  et  grecs, 
pour  toutes  les  classes,  publiée  par  Mgr  6AUME,  50.  —  3*  lettre  de  Mgr  DOREY 
sur  les  principes  de  la  philosophie  traditionaliste,  51 .  —  Texte  des  bulles  des 
papes  et  des  décrets  des  conciles  qui  ont  rapport  aux  matières  phllosophiqaeik 
Jusqu'à  Honorlus  III,  par  M.  BORRETTY,  51.  —  4-  lettre  de  Mgr  DOREY.  51.  - 
Pièces  officielles  sur  les  doctrines  des  Annales,  par  rapport  aux  4  pn^sItiODi 
données  à  signer  à  M.  Bonnetty  par  la  congrégation  de  l'Index  avec  la  lettre  du 
P.  MODERA,  secrétaire  de  la  Congrégation,  qui  en  détermine  le  sens,  et  déclart 
n'avoir  voulu  promulguer  aucune  condamnation,  51.  —  Nécessité  des  signée 
exiérieun  pi^ur  la  formation  de  la  parole,  par  M.  PIROUX,  profesacur  des 
Sourds-Muets,  53.  —  Extraits  du  livre  la  Bévolution,  de  BIgr  DAUME,  &2,  53.— 
Opinion  de  l'empereur  Napoléon  /*'  sur  les  enseignements  de  la  rai^^on  et  de 
l'Église,  53.  —  Idée  et  plan  d'une  ptellosophie  catholique,  par  Mgr  HABIU, 
évéque  de  Saint-Claude,  53.  —  Les  impossibilités  ou  les  libres  penseurs  désa- 
voués par  le  simple  bon  sens,  par  Mgr  PARISIS,  54.  —  Deux  lettres  de  FÉRE* 
LOR,  recommandant  l'élude  des  auteun  chrétiens  classiques,  54.  —  Analyse  de 
La  tradition  et  les  semi-pélagiens  de  la  philosophie,  ou  le  seml- rationalisme  dé- 
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TOllé,  da  P.  VENTURA,  54.  —  Deux  plans  d'apologétique,  par  Mgr  de  SALINIS, 
arche?.  d'Auch,  55.  —  Des  causes  de  rafliaiblissement  de  la  foi  en  France  et  du 
moyen  d'y  remédier,  par  Mur  de  SALIHIS,  5C.~  Origine  phiiosophiqueda  ratio- 
nalisme moderne  dans  l'étade  des  philosophes  païens,  par  Mgr  &AUIIE,  56.  -^ 
Le  pouvoir  politique  chrétien,  discours  prêches  aux  Tuileries,  par  le  P.  VEN- 
TURA, analyse,  56.  —  Traditùtn  et  raison,  ou  prolégomènes  de  philosophie,  par 
Mgr  PARtSIS,  extraits  et  analyse,  56.  <-  Réclamation  contre  les  assertions  dé 
l'iimt  de  la  Reliffion,  et  de  M.  Fr.  MORIN,  contre  les  Annales,  56.  —  Examen 
critique  du  Diet.  de  philosophie  et  de  théologie  seholastique,  de  M.  Fr.  Morin> 
par  M.  H.  de  T EPI N OIS,  57.  —  Explication  donnée  par  le  concile  de  Périgueux, 
de  la  proposition  :  Vusage  de  la  raison  précède  la  foi,  et  extrait  de  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  matières  philosophiques,  par  M.  RONNETTY,  57,  58.  —  Analyse 
de  VEssai  sur  le  pouvoir  public^  du  P.  Ventura,  58.  —  Sources  de  la  doctrine 
de  S.  Thomas,  par  M.  JOURDAIN,  58.  —  Applbuition  de  la  réforme  chrétienne 
des  études,  et  de  la  philosophie  traditlonelle,  par  Mgr  d'AVANZO,  évéque  de 
Castellaneta,  59. 

De  plus  on  trouvera  dans  les  tables  des  matières,  an  nom  de  la  plupart  des 
docteurs  catholiques,  tous  les  textes  qni  ont  rapport  aux  matières  phlloso' 
phlques,  rétablis  dans  leur  sens  et  leur  pureté,  et  les  preuves  que  les  rationa- 
liâtes  et  les  semi-rationaliates  les  ont  tronqués  et  cités  à  faux. 
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•4.  —  IPolémlqiie  générale   contre  les  rationa- 
listes y  les  panthéistes,  ete. 

Prétentions  de  la  philosophie  moderne,  par  M.(M.  DULAC),2.— Lettreà  un  amt 
sur  l'origine  du  langage,  par  M.  (M.  DULAC),  4.~De  l'honmie,  de  ses  fscttltés  et 
de  sa  fln,par  M.  RONNETTY,  6.-~De  la  haine  de  hi  philosophie  contre  la  religion 
chrétienne,  6.  —  De  la  philosophie  moderne  et  des  croyances  antiques,  par 
M.  (M.  DULAC),  7.  —  De  la  prétention  de  faire  un  nouveau  christianisme,  par 
M.  RONNETTY,  13.  —  De  la  perfectibilité  humaine,  14.—  De  l'origine  indienne 
que  l'on  veut  donner  au  christianisme,  et  de  la  défense  qu'il  faut  y  opposer, 
par  M.  RONNETTY.  14.  —  Examen  et  réfutation  de  qu^ques  doctrines  pan- 
théUtes  et  matérialistes,  par  M.  RONNETTY,  15.  ~  Réfutation  du  systt^me 
d'une  succession  IndéRnie  des  êtres,  par  M.  l'abbé  CAUVIRNY  (  HÉRERT  DU- 
PERRON),  23,  ^  Polémique  entre  les  voHairiens  et  les  antî-voltairiens,  30.  — 
Revue  des  Journaux  philosopldques  et  catholiques»  30.  —  Si  la  philosophie  a 
droit  à  la  suprématie  universelle,  etc.,  par  M.  RONNETTY,  34.—  Du  Cosmos  de 
M.  de  Humboldt,  et  du  nom  de  Dieu  qui  manque  dans  son  livre,  par  M.  de 
PARAVEY,  42.  -^  Sur  le  prétendu  concile  qui  aurait  décidé  qne  les  femmes 
n'ont  pas  d'âme,  par  M.  H.  de  RIANCEY,  43.—  Réfutation  dn  système  des  deux 
Ames  dans  l'homme,  ou  du  double  dynamisme  humain,  par  M.  le  D. 
CAYOL,  52. 


ItA.  —  JL|iplte|itlii«ft  des  priiseipes  die«   JLuMfil 
PolémMiiie  i^mtre  le*  prtwi|iiip|L  éwHwnta» 

COWUNISHI  CT  SSCIAiISMC  ^iiMIs  «ans  I^Oeéânie,  lenn  eftt?,  M.  - 
Qu'il  n'a  pat  Mlslé  pour  les  biens  ci  les/emmes  de  l'anUqirflé,  «ontre  le  Cor- 
reiponéiuu,  97,  «^  GomaïuDUnie  (te  M.  CABET,  ti;  détails  «nr  sa  ééoaiA' 

M.  tCOUSHI.  Euuittii  de  ses  écrits  et  de  sa  doctrine,  par  M.  JNcNN^oarg,  4T. 
'^Erreurs  et  danger  de  son  livre  dVnslnrcNoii  morale  ef  retigtcwie,  par  M.,f; 
sur  son  édition  du  Uttc  Oat  af  lum,  d'Atiailaid,  12.  —  Pfenithébiiie  de  sa  plâo- 
sopliie.  30.  -^  Jn^é,  par  M.  €mtiêm  Amoult,  M.  —  AnalTié  et  léffoté,  par 
M.  de  Valroger,  26,  27.  —  Seml^ie  admettre  l'oHglDe  IradltioraMHe  du  ha- 
iage,  99.  -^  Gandamnation  de  son  livrs  é'Instrmaion  morale  et  rHipemt;  mil 
à  l'index,  30.  —  Paganisme  de  sa  théorie  sur  la  morale.  80,  44.  —  M.  Gonsia 
aonduitant  le  myalicisnie,  par  M.  J^oimelfy,  81.  —  Rëfatation  de  son  sjsltme 
sur  la  philosopha  de  l'histoire,  par  M.  l'aMé  ff^^ert  Buperron,  as,  U.  -  Sa 
doetrioe  est  celle  des  brahmes,  89.  *-  Réftitatlon  de  ee  qu*ll  dit  des  pefséca^ 
tions  exercées  contre  le  P.  André,  jëaulle,  par  ses  sapérteor»,  41,  44  4i.— 
Tort  des  catholiques  d'adopter  sa  division  des  facultés  de  l'âme,  48.  —  Simifi- 
tude  de  /sa  méthqdie  çy^  ceilç  de  la  CinlSé  catfolica  fOUr  pv9^\Tt1ilie$4 
pour  la  base  de  la  i^iorale,  jv^r  M.  Bonnetty,  ^,^  CriDoue  de  son  Histoire  de 
Jf"*  de  Longueville,  par  M.  Àubineau^  51.  ~  Trop  loué,  par  M.  l'abbé  MarH, 
d'après  la  Revue  de  Louixtin,  52.  —  Son  livre  Du  vrat,  du  beau  et  du  him,  mis 
A  l'index,  et  le  déeret  non  publié,  &d. 

DUPillS.  8a  néfuUtlon  scientlBque,  par  M.  Isfrenfie  <«•  articles),  2t,  », 
34,  26. 

FOURIÉRISME.  Exposé  de  son  enseignement  et  sa  létatation  détaillée,  psr 
M.  de  iourdo«ins,  85.  ^  Explication  panthéiste  qoe  les  fonriérisles  deanentéa 
ÏOraiion  dominicale ^  87.  —  Leurs  dogmes  et  leur  religion,  91. 

M.  iipUFFROy.  Sa  jloctrine  «t  sa  réfutation,  on  esamen  de  ses  Mélm^cf  1*1- 
losopAt^uet,  par  Jfand'^ture  (M.  Dulac;.,  8,  9,  11.  —  Est  pantfiélste  daw« 
philosophie,  20.  —  Gomment  II  apprécie  M.  Cousin.  M.  —  Qoe  le  catédiInBe 
apprend  aux  enfants  oe  que  ne  Faveut  pas  les  philoeophee,  88.  —  Le  ratloRS- 
Ilsme  manqne  d'un  point  de  départs  ^  ^Me  se  dit  en  abandonnant  la  reOgioB 
paternelle,  84.  *^  C'est  loi  qui  a  soutenu  qoe  la  flHIoeophle  i^eit  eneore  rie», 
il  ne  aéra  janvAM  fian,  s'esta -dire  ion  Impuissance  radicale,  principes  qoe  le 
P.  Chastel  a  attribués  anx  traditlonalistei,  44. 

M.  de  LAM ARTHIE.  <^  Examen  de  ses  ouvrages,  par  M  Bonnet f  ;  sORf  il 
progrès  de  ses  opinions  rationalistes  et  panthéistes,  dans  son  Voiffaffe  en  OHM 
oA  11  se  pose  en  Mesfie,  10  —  Dans  lœeUny  f  t.  ^  I^fre  oà  H  repousse  le  pti^ 
théisme  tout  en  maintenant  ses  paroles  panthéistes,  18.  ~  Dans  sa  4fkiÊÊe  (fas 
an^tfi  16.  —  Dans  ses  RecueillemenU  poétiques,  18.  *-  Sa  nooveOé  rédsmstioo 
contre  le  panthéisme,  dont  on  l'accnse,  24.  ~  Yoltairlanlsroe  de  ses  GtroKdwt, 
86,  41.  —  Homélie  panthéiste  adressée  à  ses  électeurs,  droit  divin  poor  Ici 


junples,  d7.  -*  jPuHhéiBine  et  9iatérla||«n«  dans  RafhaH,  44.  -^  }ug6  par  la 
.Jltfmtf  4<»  DeuX'MondeSf  41.  —  FaH  rapoihéose  de  Robespierre,  4S.  ^  Erreurs 
^éinises  sur  la  ChiBe  ,et  Çouftia^us,  pur  M.  de  Paravey,  58. 

M.  Pierre  LERAUX.^-Sa  ^éorie  sur  la  inidlUon  ;  son  panthéisme,  30.<.-8a  ré- 
fiitaitpn,  21.  «-  Ce  que  aérait  la  société  «ans  le  oMatian&sBie,  26.—  Saserreon 
aur  la  création.  29.  ^  Sur  ré^abBMemest  du  christlanisnia,  80.  —  Sa  nnétbode, 
ÎH-  —  DIssidfDice  av^jc  iaav  Beynaud,  8^  '--  Divinise  l'homne,  40. 

fi.  IIERI.— Béfuté  sqr  ee  qu'U  dît  .de  l'j^cadteta  del  €lmento  et  de  Galilée, 
par  le  P.  (Mtvtm,  préfet  dpi  S.  Office.  10.—  Bétutation  de  aes  assertions  «ur la 
Uoauvaiae  influence  du  «bristlanJaQie,  evr  les  jctances  pliysiques  et  mathéroa- 
Uques,  par  M.  4jch€ri  (  le  P.  Cahier,  jésuite),  17.  ^  Fausseté  de  ses  Jugements 
mr  U  science  anali^,  84 .  r-*  Mis  4  l'Iadex,  20. 

M.  ■ACHET  de  la  Ifome.  -r-  Révéiatenr  nooTeau,  eiipoaé  at  réfotatton  da 
ses  rêveries .  par  M.  Bonnttty,  ]  3. 

M.  IIICHEI.ET.— ËVHiien  de  «on  Bitlam  4f  Pranee  (6*  art.),  par  M.  Combe- 
jfuille,  9, 10,  12.-^  I^lLéisiQe  de  son  système  iéstoi^ua,  20.*-  Sur  m»  llTce 
Pu  Prêtre  f .-  de  la  femme,  30'-^  Inaugure  la  ranaissanoe  ûa  voilai rlanisme  a« 
CtJilé^  de  FranCie.  et  séti^Aé  par  H.  Saiseet,  30.  -  Mis  à  ^index,  21,  30. 

mpKlE^lCZ  (M.  AdaivO.  —  AînnooMae  et  4élfle  un  Vartie  nouveau;  exposittoB 
4e  ^  erreurs,  par  M*  fkffmeiiy,  28. 

M.  QUINET.  —  Sa  pliilosophle,  ses  objections  eontre  l'origine  du  clirlsda- 
nls^e  et  réponse,  par  M,  l'abbé  ^ê  Valrogn,  26.  —  Sur  les  reproches  qu'il 
/ait  à  l'Églii^e,  28.  •*-  Sur  l'influence  de  la  philoaopèie  ailemanie,  32.  —  Contre 
la  lormatioD  mythjiqiie  du  Christ,  82.  —  Erreur  sur  le  Verbe  diei  les  Perses, 
^6.  «^  Que  l'Eucharistie  ne  viant  pas  du  magiame,  37.  —  Mis  à  l'indei* 
30,  86. 

M.  RENAN.  —  Réfutation  de  ses  objcc^ns  eontre  l'inseription  chrétienne  da 
Si->ngajQ-(6n  en  Chlna«  par  M.  Pau(hier,  64,  66.  —  Preuves  de  quelques  er- 
reurs londamenlales  éflalsee  dans  son  Hietoire  des  languee  téniitiques,  par 
1^.  Juias  Opperty  56;^Sj9ullfnt  comme  les  semi-raiionaliates  catholiques,  que  la 
laiigage  a  été  !q[>ontané,  66,  50.  -^  Ijégèreté  de  aes  attaques  contre  la  lUbia, 
eiQpruntéesÂ  Ewald,  par  M.  St^tabel,  67.  -«-  Réfuté  sur  l'origine  des  alphabets 
ai  sur  Timmortalitéde  l'éme  ehes  les  Juifs,  par  M.  de  Pmravey,  67.  —  Discvs* 
sion  an  sein  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  au  sujet  de  ses 
Idées  sur  le  monothéisme  ches  les  peuples  sémites,  avec  notes  de  M.  BonneUyf 
66»  69.  —  Réfutation  de  8ts  erreura  au  séminairs  de  eastetlaneta,  60.  ^  Mis  A 
nndex,  68. 60. 

M.  BEYNAyO  (Jean).  —  Réfutation  de  sa  christologle  rationaliste  dans  VWn- 
py^opédie  nouvelle,  36, 3f .—  Décret  du  oonclle  de  Périgueux  eontre  son  Uvre 
Terre  et  CtW,  68. 

f.  |.«I9USSEAII.  *-  Bxposé  et  eritiqoa  de  san  rationalisme,  dans  son  Die- 
C9Un  suf  l'vikégaHté  ée$  sondittonf ,  et  dans  son  Emile,  par  M.  E.  de  Salée  et 
fi^emetty,  48. 

SAINT-SmONIENS.  -r*Lenr  histoire at  leurs  dogmes  d'après  leurs  écrits,  par 
%  M^nnetty,  il,  l{.  «r  Liste  de  tous  les  anciens  saint-simoniaas,  12.  —  Leur 
9M^atlo«  an  tigypU,  IB.  -*  DétaRs  nonveaux  sur  la  via  da  Satat-^lmoa,  6i. 
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M.  SAISSET.  -  Sa  réfaUtton  da  Uvn  le  PrUre  H  la  femme,  de  M.  Mkte- 
Jet,  pour  réagir  contre  les  nouveaux  metties  du  Collège  de  France,  20.  —  Réfa- 
tation  de  la  critique  qu'il  fait  du  livre  de  Mgr  Aflire,  Tntroduetion  phOotopkiqm 
à  V étude  du  cfcnWûiiiwm«;  sea  erreara  dldstolre  et  de  tradnetioo,  par  IL  Bem- 
nelfy,  30.  —  Examen  critique  dea  reprodies  fait»  à  la  phitoeophie  du  dn^é. 
On  accorde  à  la  raison  tout  ce  qu'il  lui  aecoide,  excepté  d'aToir  pu  teveeUi 
Dieu  et  tes  pef/fcttoii«,qne  l'homme  ne  s'est  pas  inventé  pour  lol-mémecefal 
doit  croire  et  ce  qu'il  doit  faire,  et  d'être  un  Messie,  et  le  Verbe  divin,  30; 
répété,  41.  --  Ce  qu'U  dit  sur  l'école  d'Alexandrie  et  M.  J.  Simon,  91.—  n  cor- 
rige loyalement  dans  une  2*  édition,  ce  que  les  Annalee  lui  avaient  refouché  eut 
la  force  de  la  raison,  sur  l'origine  de  nos  connaissances,  sur  l'origine  du  diris- 
tianlsme,  »ur  la  philosophie  grecqae,  etc.,  32.  ~  Paroles  dt  coocHIatlen  aditt> 
aées  au  chriittianisme,  32.  —  âor  le  dieu  de  la  dialectique,  aur  la  triniié  de 
Platon  et  du  christianisme,  32.  —  Examen  de  son  Mamuel  de  phUaeofkie,  31 
—Défaut  principal  de  sa  méthode  i  rend  Justice  aux  travaux  dea  Annatee,  34.— 
Examen  des  reproches  qu'il  fait  à  la  philosophie  catliolique,  par  M.  âtMwffy, 
34.  '  Sa  réfutation  du  dieu  l'Absolu,  8&.  —  Réfalatlon  de  sa  théorie  du  déie- 
loppement  du  dogme,  39.  —  Examen  de  l'exposition  qu'il  fait  des  principes 
philosophiques  des  Annales,  par  M.  BoMKfly,  41 .  —  Donne  à  choisira  M.  Tûké 
Maret,  enire  les  principes  des  Annales  et  ceux  dea  rattonaDatca,  41.— Happai  de 
aa  discussion  avec  les  Jfiiiaiet,  S3 

SCHELLiN&.  —  Gomment  il  arrive  au  système  de  ridentité  abaoloe  do  sub- 
jectif et  de  l'objectif,  et  de  la  révélation  spontanée,  par  Mgr  Ùomey,  évêqoe  de 
Montauban,  14.  —  Son  panthéisme,  20. —Son  ancienne  elaa  noaveile  méthode, 
par  M.  l'abbé  de  Valroger,  26.  *-  lAitte  contre  Hegel  ;  le  dirlatianisme  d'aprti 
lui  se  distingue  des  mythologies  mais  ne  les  contredit  pas,  26. —  Sa  conceptkn 
de  Dieu  semblable  à  celle  de  M.  l'abbé  Maret,  33. 

M.  Jules  SIMON.  —  Examen  critique  de  son  HùMrt  d/^^ieùle  d^Akaemàrit, 
par  un  prof,  de  philosophie  (M.  l'abbé  Hébert  Dupemm),  31, 33.  —  Sur  fori- 
gine  de  la  Trinité  chrétienne,  32.—  Systèmes  philosophiqoes  sur  l'origtee  da 
monde,  83.  —  Examen  de  aon  Maauel  de  phUoeophû,  33.  —  Examen  critiqas 
de  son  livre  intitulé  U  Devoir  (S*  art.),  par  M.  fabbé  iNdord,  60.  —  Esaii  ai- 
tique  sur  son  livte  la  Religion  naturelle,  par  M.  Castehusu,  ^7.  —  Ifis  I  fah 
dex,  &5. 

STRAUSS.  —  Examen  et  réfutaUon  de  sa  Vie  de  Jésus,  par  M.  Aimufiy,  il| 
30.—  Réfuté,  par  M.  Rossignol,  22.-  Par  Tholuk,  34, 36.—  Ses  divers  aéfei^ 
saires,  par  M.  l'abbé  Chassay,  30, 33.— Espèce  de  rétractation  de  aa  doctiiM,lft 
--  Analyse  de  la  réponse  de  Tholuk,  traduit  par  M.  l'abbé  de  Valro^er,  40. 

M.  TOWlARSftl.  —  Verbe  nouveau,  déiilé  par  ses  aecUtesia  ;  discoars  oè  0 
expose  ses  visions,  28. 

M.  V ACI4CRDT.  —  Examen  de  sa  thèae  snr  le  rattoaalisDBe  de  S.  AuaMwB,  tt 
—  Réfutation  de  ses  erreurs  sur  la  théodicée  de  la  Genèse,  36.—  Analyae  et  et* 
traits  de  bi  Utire  que  lui  adresse  M.  l'abbé  Gratry,  sur  les  origines  qu'U  eadi^ 
an  christianisme,  par  M.  Bonnetty,  43.  —  Mis  à  l'index,  41. 

VINTIIAS  (Michel).—  Révélateur  de  VOEuvte  de  la  miséricorde  ;  son  systèoM^ 
première  coodamnaUnn,  28.  —  Procès  en  interdiction  Adt  à  aea  adhérants,  2ti 
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»  lettre  d'un  prêtre  qui  a  embrassé  ses  erreurs  et  sa  réfatatioDi  par  M.  Bon* 
nêtty,  42.  —  DUpersion  et  arrestation  de  ses  fidèles,  44.  —  Coodanmation  de 
deux  pontifes  de  sa  secte  par  les  trlbunani  civils,  45. 

VOLTAIRE.  —  Le  triomphe  de  la  philosophie  naturelle  contre  la  philosophie 
traditionnelle,  ou  historique,  Jour  par  jour,  de  l'arrivée,  du  s^our,  de  la  mort 
et  de  l'apothéose  de  Voltaire  à  Paris,  d'après  une  Revue  contemporaine,  par 
M.  BonneUy^  5i,&2. 

•V.  ->  Polémlqwe  et  dtsevMii^  avec  les  »iite«ini 
•aiMoUqiies,  0eMai-rsitiottallste«9  gallteaMSf  ete« 

M,  l'abbé  BAUTAIN.  —  Exposé  de  sa  philosophie,  par  M.  l'abbé  Foùiet,  6. 
—  Critique  de  cette  philosophie,  par  im  profeueur  de  théologie,  6.  —  Exposé 
qu'il  fait  lui-même  de  son  système,  15.  —  Etat  de  son  aiTaire  à  Rome,  17.  -^ 
Articles  qu'on  lui  donne  à  signer,  22.  —  Son  jugement  sur  Cousin,  25.  ~  Gom* 
ment  fugé  par  M.  Saissel,  4t. 

M.  rabbé  BLATEIROU.—  Examen  de  ses  Instituttone  pkiloiophiquei  ;  critique 
de  ses  théories;  Y dme  conçue  passive  dans  Vintelligence  et  la  sensibilité.  —  La 
connaissance  et  la  certitude  sont  des  faits  passifs  de  Vdme;  ~  Vesistence  de  la 
loi  naturelle  est  établie,  €ibstraetion  faite  de  Vesistence  de  Dieu  ;  polémique  et 
réponses,  par  M.  l'abbé  Gontague  et  If.  Bonnetty,  48,  49. 

M.  BRDWNSON;-*  attaque  les  Annales  de  PhUosijphiey  et  leur  attribue,  sans 
citation  aucune,  les  opinions  mêmes  qu'elles  combattent,  par  M.  Bonnetty,  47. 

M.  l'abbé  CHANTOHE.  —  Sa  doctrine  et  sa  condamnation,  89.  —  Sa  rétrae* 
tation,  46. 

Le  P.  CHA5TEL,  jésuite,  attaque  les  Annales  et  plusieurs  évêques  et  auteurs 
catholiques,  sans  aucune  citation  de  sources,  dans  le  Corrvfpondanf .  —  Lettres 
échangées  avec  M.  Bonnetty^  38.  —  Critique  de  ses  prinHpes,  entre  autres,  de 
celui-ci  :  Ily  a  toujours  obligation  morale,  devoir  réel^  quand  même  on  ferait 
abstraction  de  Dieu  et  de  la  religion,  par  M.  Bonnetty,  45.  —  Il  dénature  ce 
que  disent  les  traditionalistes,  39.  ^  Il  ressuscite,  comme  M.  Cousin,  la  théorie 
païenne  de  Platon  :  Le  bien  n'est  pas  tel  patc^  quHl  pfatt  à  Dieu,  mais  il  plait 
d  Dieu  parce  qu'il  est  bien.  44.  -  Sa  théorie,  comparée  à  celle  des  traditiona- 
listes, 44.  —  Preuves  de  plusieurs  de  ses  falsiOcations,  44.  —  Preuves  qu'il  a 
mal  traduit  les  textes  d'Aristote  et  de  saint  Thomas,  sur  l'origine  de  nos  con- 
naissances, 49.  —  Réfuté  par  le  P.  Ventura,  54. 

La  CIVILTA  CATTOLICA,  rédigée  par  les  Pères  de  la  compagnie  de  Jésus  ;  ses 
commencements  à  Naples,  sa  continuation  à  Rome,  40.  —  Traduction  de  ses 
Convenances  sociales  d'une  définition  de  l'immaculée  Conception»  44.— Appro- 
bation de  sa  critique  du  semi-rationalisme  chrétien,  44.—  Distingue,  comme  les 
Annales,  la  notion  de  la  faculté,  46.— Soutient  avec  nous  que  la  philosophie  est 
démonstrative  et  non  inquisitive,  et  combat  Descartes,  46.  —  Attaque  les  An» 
noies  et  expose  mal  ses  principes;  réponse  par  M.  Bonnetty,  47.— Refuse  d'insé- 
rer la  réponse,  réfutation  des  raisons  qu'elle  donne  :  détails  et  pièces  par  H.  Bon- 
nettyt  48.— Extrait  et  approbationde  ses  articles  contre  VOntologismegiahertiste, 
critique  celui  de  M.  Cousin»  de  M.  l'ablié  Maret,  etde  la  Aeiwede  Louvain,  48.  ~ 
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8tti<cl«nallDoeoBlnlitndactloB#aBeëetf«l 
4t  pabliar  U  réfioBse,  4B.  —Altéra  imtKleda  «iniThoiiiaB  et  le  Relii^4«. 
~  Attaquée  par  M.  l'abbé  ITtefàt  dm  la  Bcmc  de  Umtmm^  4f.  —  Bn«er  4e 
m  syitèaie  fw  la  parafe  l'eiipat  métnmirt  powr  Ufnmier  éMUpffgwtml 
ém  idée»  weligimim  et  wurmUs^  ea  pareali  af«e  la  giabaiOamet  par  M.  Êmt- 
mtty,  49.  —  Attafoe  lat  tnHlttioiiallalM  «rtvéi  «am  aller  aacase  de  leon  pa- 
roles, et  expose  mal  le  frai  traditionattsme,  49.  —  Expose  mal  le  sjalêne  éTA- 
ristoCe  ?t  de  saint  Tbooias  snrToriglne  de  nos  connaiisances,  49.  —  tannilé  de 
SB  iWeria  M^  les  Uéw  «m»ik»  fil  ahilraHit,  49. -MMBa  q^  M  est  doMi 
pvlajoQWiaolMeldi  ||fiw,l9.  ^géftiMsn  deaeq«'«llidE  caHbvias 
Annales,  50.  —  Se  rapproche  de  rabmiii  de  Constii*  50.  -^  Inrenle  une  manie 
sans  «stenrenllon  de  Diau,  50.-*>  SeiasiPS  entre  ses  rédactens;  la  P.  Paan^ 
fiHtela  rédsctiaoelaortikilnG^rapaSBia,  &S.  —  GUadonetapprobcttsade 
son  article  aor  le  prétendn  OBlologlsaia  du  cavtinal  Gaipdil,  en  idflrtanion  de  k 

M.  l'abbé  COMAT.  —  Attaque  violente  contre  les  itsMlat  ;  pottde  pins  hanli 
de  celle  attaque,  46.  -  Gardlnau  ct-évdqwa  qo'dle  attaitti,  4&.  —  GtaSan 
OOVqdète  et  nfutation  de  son  prealer  article,  4A.  —  Alténdians  H  anppitartM 
de  textes;  ses  insultes:  réponse  par  M.  AMuieftf,  4S,  49  ~  Publie  une  kctrs 
du  P.  Gakaiti  ooiitre  les  Junalsr.  et  retoa  d*lniérer  la  réponse;  Il  y  ert  fené 
par  une  citati«in  en  poUce  cort»ctionncDfl,  48.  —  LHfee  de  S.  Bm.  le  carAssI 
Wiseman  démentant  ses  assertions  eontre  l^iae  dTAngteterfe*  «9.— r  iTast  psi 
l'anteur  de  ees  article»  qn'd  a  si^Bés  dans  fitait  de  In  JleKgîion;  psueès  flUt  aa 
cvdlnal  par  l'auteur  de  ces  urticks,  le  E.  Ivcn.  prêtre  taHardlt,  49. 

COBPEIDIUH  pAOofopAùr  de  Saint-Sulploe.— Examen  et  danger  do  quet^nsi 
Iriadpes.  par  M.  fabbé  CkiÊrleê,  44. 

19  IXUUlUnillDAiT.  -  Hommage  rendu  ;  danger  sigimié  sur  las  tdrMi  as- 
turef/er  et  sur  ce  que  m»  idées  ccraiant  des  jouoaiirr,  39(p.  l44).~EiBiués 
la  théorie  de  M.  Marel,  qu'il  publie,  que  lu  rutsou  Aumume  tammécomiemmtdê 
lu  Iwutere  qui  ^tlaiff  i^tau  lut-m^me,  90  <p.  399).  ~  InsartioB  lulé^ale  et  lé* 
fcitation  de  la  lettre  de  M.  r^béMaiet  aux  AnnmUt,  atue  lépouae,  pur  M.  9s» 
asily,  31  .--Confirme  que  la  raison  est  un  /asufeaiAit  de  la  suhtfunrr  de  Wai^ll 
(p.  60).— Cbançementdcdirection;  11.  isuoruitful,  le  nouTtan  dlrrctcw,  lafàss 
malgré  une  promisse  expresse,  dlosérer  la  léponse  des  dunuTcr,  32.— Atta^ 
de  nourrau  lee  Annalm  par  la  plume  de  D.Gardereau  ;  répenae  à  eella  utla^ 
par  M.  Bomnetty,  33.  —  Admet,  par  la  plume  de  M.  de  Courvou,  quo  les  Itfvts 
fl  les  femmes  ont  été  eomumues  au  eommeaDemeut  des  soHéléa  ;  réTalalim 
par  M.  Joaaef ip,  37.  -^  Attaqua  M.  Husèua  Bore  par  la  pinmo  de  M. 
•omr;  réponse  par  M.  BouMffy,  9t.  ^  Attaque  tous  les  auf«nro 
at  piindpalement  les  ilnuales.  asus  leuom  de  tradWeasIfsies,  par  la  pluma  da 
P.  Charfd,  Funa  cller  aneun  nom,  aucune  sourse,  saronteutant  da  ^ra  qs/te 
coraprendru  bien  d  qui  il  s'adrasae;  r^po»<e  à  cHte  aHaque  par  V.  B&nmHf, 
99,  99.  ->  Krponse  à  une  attaque  contre  les  tradltloiialistes  et  une  apalsgic  ds 
Bescarles,  par  M.  d*iliiMlNi«,  49.  —  Accuse  à  toit  de  baitarie  las  hymnes  de 
rcWise,  par  la  plume  de  M.  f«fii!enf,49.  —ATanoc,  parla  plume  da  M.  Aa- 
leiffs,  que  le  llTm>.  du  Decotr  de  IL  B.  Simon  renferme  une  morale  Ir0s>puiv  et 


m»  ANNALB8  DB  PIUUMOPHIB.  A9i 

tout  à  fait  tkrélimne,  et  blftme  Mgr  Pfer  éféqne  ëe  PolUen,  SO  (p.  62),  Si 
{p.  Al 9).  •— M.LoioiiiiaDi  86  retire  ;  dkectiOD  nouvelle  de  MM.  de  M<mtalân  beri, 
de  Fallnux,  de  Broglie^  etc.,  51. 

M.  Tablié  DARBQY.— Danger  de  sa  théorie  que  c'est  l'hunulttUé  (|ul  proclame 
avec  aM$9riiéfioit  VéntembU,  Mit  quelqueê  éiiailê  de  la  doc^Tine  reçue^  à  nuh 
sureqik*elle  est  niée^  par  U.  BonneUy^  %9  (p.  840).  -^  Lettre  pour  Jastlfter  sel 
expre.«8ioos,  avec  réponse  de  BL  Bonneliy,  40.  —  De  quelques  ligures  adressées 
par  le  Moniteur  catholique  qu'il  dirige,  contre  les  àrmaleSj  avee  réponMde 
M.  BanneHy,  40.  # 

M.  l'abbé  OCLACOttTUflC.  -  Ses  attaques  contre  M.  IHeolat  et  les  Ànnaleg^ 
avec  réponse,  44.— Sa  lettre;  preuves  qu'il  tronquée!  dénature  les  textes, par 
M«  Bonnêtty,  44.  —  Nouvelle  lettre  où  il  se  rétracte  et  demande  que  33  lignes 
soient  regardées  cemaie  non  avenues,  44.  ^  Ouvrage  approuvé  par  lui  mis  à 
r Index,  4S.  —  Attaque,  dans  son  IWre  :  ObservaUun»  tur  le  décni  de  Tindcstf, 
d'abord  le  tribunal  de  l'Index,  puis  NN.  SS^  Gousset,.  Doney  et  Parlais,  4&.  ~ 
Autres  falsifications  de  textes,  45,  46.^  Autre  lettre  avee  réponse,  par  M.  Bon- 
neity,  46. 

OESCAATES.  •.-  Sur  son  principe  philosophique  de  la  tla^ié  des  idées  par 
Mgr  DfJiaey,  évéque  de.  Mentauban,  14.  —  Sa  méthode  approuvée  par  le 
P.  Ferrons,  et  en  quel  sens^  36.  —  Sa  démonstration  de  Feiistence  de 
Dieu,  reproduite  par  M.  l'abbé  Maret,  26.  ^  Sa  méthode,  résumé  et  cause  des 
erreurs  modernes,  26.  —  Reprodtirtien  de  ses  0/ympica,  ou  histoire  de  la  ré^ 
vélation  qu'il  a  eue  de  sa  méthode,  racontée  par  lui-même,  et  prouvant  son  illu- 
nQlnlsme  ;  tmité  supprimé  par  ses  éditeurs^  par  M.  Bonneity,  30.  —  M.  Saisset 
conseille  au  clergé  de  se  faire  cartésien  ;  réponse,  par  M.  Bonnetty,  30.  -^  Sou* 
tient  que  l'essence  des  choses  n'est  pas  indépendante  de  Dieu,  82  —  Son  sys- 
tème condamné  par  la  Sbrbonne  en- 1093,  35.  —  Funestes  effets  et  paganisme 
de  sa  méthode,  31. —Déclaré  le  principal  corrupteur  de  la  philosophie,  par  l'abbé 
Gioherti,  37.  —  Prudence  et  sages  raisons  de  sa  mise  à  l'index,  par  l'abbé 
Giobertif  39.  —  Sur  le  vœu  qu'il  ftiit  d'aller  en  pèierinage  à  Notre-Dame^ie- 
Lorette,  et  qu'il  représente  comme  la  suite  de  la  révélation  qu'il  avait  reçue  de 
sa  méthode,  4a.  —  Histoire  des  efforts  qu'a  faits  le  P.  André,  jésuite,  pour 
Introduire  le  cartésianisme  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  et  détails  sur  la  sévère 
opposition  de  ses  supérieurs,  43,  44, 45.  —  Textes  des  condamnations  portée» 
contre  sa  méthode  et  ses  ouvrages  par  la  faculté  de  Louvain,  la  congrégation 
de  l'Index,  l'Université  do  Paris,  les  pères  de  l'Oratoire,  l'université  de  Caen» 
l'archevêque  de  Paris,  44.— Mépris  du  tribunal  de  l'Index»  causes  de  la  propa- 
gation de  sa  philosophie,  44.—  Sa  doctrine  doit  être  regardée  comme  celle  de 
Calvin,  d'après  les  supérieurs  des  Jésuites,  45.->Une  apologie  de  sa  philosophie 
par  le  Correspondant,  avec  réponse,  49.— Porte  le  défi  de  prouver  le  pour  et  le 
contre  sur  l'existence  de  Dieu,  49.  —  A  faussé  l'argument  de  saint  Augustin  : 
Je  pense,  donc  j'existe,  52.  —  Lettre  Uo  Bossuet  prévoyant  les  ravagea  de  sa 
philosophie  dans  l'ËgUse,  52.  —  Sa  philosophie  mise  en  vers  par  l'abbé  Genesl  ; 
épitaphe  que  lui  fait  Santeul,  53.  —  Critique  de  l'éloge  que  fait  M.  l'abbé  Mu- 
ret de  sa  philosophie,  par  la  Bewis  de  £o«oatsi,  54. 

ÉRC  NOUVELLE.  —  Principes  pMthélstei^  que  proclame  ce  Jouroal»  par 
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M.  Bonnetiy,  »7.—  Notice  «r  sa  criatioD,  ms  rëdActean,  set  tnvanx  et  n  Ad, 
87.  —  Lcttie de  M.  le  oomie  de  MoKlakwibert  signatani  la  funeeté  et  kdaii- 

ger  de  ses  doctrines,  87. 

M.  l'abbé  FREPPEL.  —  U  philosophie  persomieUe  et  la  phnosophie  tradl- 
tionneile  en  présence,  ou  défense  de  la  philosophie  de  M.  raW>é  Marrt.  avec 
réponse,  par  M.  BonmUy,  40.— Comment  11  vent  Jnstlfler  les  moto  :  rMhtiêm 
naturtlle  appliquée  à  la  raison,  «0.  —  Est  réfuté  par  les  JnmaUs  de  Rome,  44. 

—  Analyse  de  ses  Pires  apoMioliques,  b9, 

M.  l'abbé  GABRIEL.—  Panthéisme  et  incohérences  daps  son  Uttc  :  PrMpa 
générawt  (fiiiw  théodie^  pratique,  par  M.  l'abbé  Fahimagne.  SI.—  Sa  lettre 
écrite  de  Rome,  et  corrections  qu'on  l'a  obligé  de  faire.  Si. 

ftALLICANISHE.  —  Lettre  originale  de  Louis  XIV  an  pape,  reniant  les  4  srli- 
des  de  1682,  26.  —  Lettre  sur  la  question  du  gallicanisme  et  de  l'ultrarnoota- 
nlsme,  par  M.  SégMier  de  Saint- Briseon,  ayec  réponse  par  M.  0oKii«ffy,  88-— 

—  Protestation  du  cardinal  CaprarOy  contre  les  articles  organitpies  do  Caaea- 
dat,  89.  —  Sa  forme  nouvelle  et  sa  condamnation,  dans  M.  l'ahbé  Ber»tCT-,?ic-- 
gén.  d'Angers,  41  ;  —  Dans  M.  l'abbé  GiutUe,  et  sa  oondamnatioa  devant  ks 
tribunaux  français,  44, 4S;-Dans  M.  rabbé  rtgi7,48;-  Dans  M.  Fabbé  ifiiftt, 
43  ;  —  Dans  le  Manua  du  droit  canonique,  de  M.  l'abbé  Lequeux,  Tic-gén.  de 
Paris,  48;  —  Dans  la  condamnation  do  drotl  eoutumier,  avec  extraits  de  œ 
livre,  non  livré  au  commerce,  45,  46;—  Dans  la  mise  à  l'Index  de  la  IWologtf 
de  Bailly,  46.  —  Dans  les  ouvrages  de  M.  l'abbé  PrompsauU,  47,  49,  Si-,  - 
Dans  les  circonstances  de  la  proclamation  du  dogme  de  l'Immaculée  Concep- 
tion, avec  toutes  les  pièces  qui  y  ont  rapport,  50, 51.  —Voir  l'arUde  sur  Ssa- 

teul,  au  n*  17. 

Dom  ftARDEREAU.  —  Attaque  les  Annales  dans  le  Correspondamt,  et  enje 
de  défendre  les  principes  de  M.  l'abbé  Maret,  83.  *-  On  lal  oppose  ses  redio- 
dies  sur  la  méthode  apologétique  des  Pérès,  dans  VAuanliaire  caiMique,  83.— 
Danger  du  principe  qu'il  existe  dans  l'àme  une  lumière  innée,  émanée  de 
VÉtre  infini,  et  révélant  successivement  à  rhomme  toutes  les  vérités  qu'il  ot 
capable  de  comprendre,  418  (p.  2i  6).  —  Que  saint  Bonaventure  n'a  pas  ysvkaeé 
cette  doctrine,  83.  —  Eneur  sur  la  doctrine  de  saint  Thomas;  tradoctioD  da 
traité  de  ce  docteur  :  Si  l'dme  Aumatne  reçoit  la  connaissance  au  mof/en  dm 
cKoses  sensibles,  83.  —  Lettre  exprimant  longuement  ses  opinions  et  celles  de 
saint  Bonaventure,  suivie  d'une  réponse  à  toutes  ses  assertions,  et  du  complé- 
ment dtt  la  traduction  du  traite  de  saint  Bonaventure  :  Foyo^e  de  VAm 
en  Dieu  (7  articles),  34,  85,  39.  —  Reconnaît  que  l'homme  n'a  pas  le  genne 
des  vérités  surnaturelles,  34.  —  Principes  se  rapprochant  de  ceux  de 
l'abbé  de  Lamennais,  84.—  Refuse  d'approuver  la  méthode  de  M.  Fabbé  Ksict, 

39. 

M.  l'abbé  6I0BERTI.  —  Examen  critique  de  toute  sa  philosophie,  basée  nr  la 
vision  directe  idéale  de  Dieu,  35, 87.— Condamné  par  Mgr  CadoRni,  35.-Udn 
Rollin  et  les  oommunUtes  ne  font  qu'appliquer  ses  prindpes,  89.  —  Ssge  opi- 
nion sur  la  mise  à  l'index  de  Descartes,  39,  44.  —  Ses  écrite  déférés  an  pspe, 
réponse  de  Pie  IX,  40. — Son  ontologisme  combattu  par  la  CivUtà  eof folies,  ht 
—Comparé  à  celui  de  M.  Cousin,  de  M.  l'abbé  Maret,  et  de  la  Reçue  de  LboviId, 
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4S.  —  Confondu  à  tort  par  la  CivUtà  avec  les  traditlonaliates,  49.  ~  Tous  ses 
ouvrages  mis  à  l'index,  39,  44. 

M.  Tabbé  6RATRY.  —  Sur  sa  discussion  philosophique  avec  M.  Vacheroi; 
quelques-uns  de  ses  principes  critiqués  et  quelques  textes  eomplétés.  par 
M.  Bonnetty^  43.  —  Que  Platon  n'est  pas,  de  tous  les  hommes  qui  ont  parlé  de 
Dieu  avant  l'ère  chrétienne,  le  plus  grand,  par  M.  Bonnetty,  49. 

M.  l'abbé  6UNTHER.  —  Ses  ouvrages  philosophiques  et  théologiqaes  mis  A 
Tindex,  64.  —  Ses  principales  erreurs  signalées  dans  une  lettre  de  S.  S^Pie  IX, 
B5. 

H.  le  baron  6UIRAUD.  —  Analyse  de  son  poème  Ftooien,  18.  —  Sur  les  anges 
et  la  création  primitive,  16.  —  Panthéisme  de  son  livre  philosophie  eatho- 
lique  de  l'histoire  y  par  M.  Bonn^ty,  i9.  —  Sa  réponse,  avec  remarques  de 
M.  Bonnetty,  22.  —  Analyse  de  ses  csuvres  eomplites,  33. 

HERMÈS.  —  Histoire  de  l'hermésianisme,  de  son  origine,  de  sa  condamna- 
tion, et  de  son  état  en  Allemagne,  par  M.  Bonnetty,  17.  —  Détails  sur  sa 
méthode  et  sa  réfutation,  par  le  P.  Perrone,  17,  26,  26.—  Condamné  par  Gré- 
goire XVI,  26,  et  de  nouveau,  par  Pie  IX,  36. 

H.  l'abbé  de  LAMENNAIS.  —  Observations  sur  sa  défection,  13.  —  Cité  sur 
la  propagation  des  croyances  primitives  dans  tout  l'univers,  28.—  Refuse  A  Dieu 
le  pouvoir  de  faire  des  miracles,  28.  —  M.  l'abbé  Maret  lui  a  emprunté  ses 
erreurs  sur  l'idée  de  1  Etre,  sur  une  puissance  qui  réalise  Dieu  ;  sur  trois  prin- 
cipes dans  la  trinité,  32.  —  Examen  critique  de  sa  traduction  et  de  son  com- 
mentaire des  Évangiles  (4  articles),  33.  —  Mal  réfuté  par  M.  l'abbé  Maret,  38, 
41.  —  Lettre  où  il  se  sépare  des  fouriéristes,  34.  —  Comparaison  avec 
quelques  principes  de  dom  Gardereau,  34.  —  Sur  la  censure  que  quel- 
ques évéques  firent  de  sa  doctrine,  preuves  qu'elle  n'a  été  ni  approuvée 
par  le  pape,  ni  promulguée,  44.— Sa  théorie  faussement  attribuée  aux  Ànnaks, 
parle  P.  Ch&«tel,  44.— Ce  que  ses  doctrines  avaient  de  dangereux, ou  de  louable» 
d'après  le  concile  d'Amiens,  47.  —  Sur  ses  erreurs,  d'après  Mgr  Doney,  48.  — 
liettre  pour  refuser  l'invitation  faite  par  Pie  IX  d'aller  à  Rome,  66.  —  Preuves 
qu'il  n'est  pas  mort,  comme  on  le  dit,  dans  une  grandeLtranquilUté  d'esprit,  par 
le  P.  Ventura,  66.  —  Mis  A  l'index,  20,  23,  34. 

M.  l'abbé  LEQUEUX.  —  Examende  ses  Éléments  de  philosophie,  et  de  son 
principe  :  les  essences  des  choses  sont  la  substance  mime  de  Dieu,  par  M.  l'abbé 
Gonzagtte,\0.  —  Sa  lettre  pour  Justifier  sa  proposition,  avec  réponse,  par 
H.  Bonnetty,  41.  —  Admet  en  l'homme  une  participation  des  attributs  dlTins, 
41 .  —  Autre  examen  de  sa  philosophie  sous  le  rapport  des  euences,  43.  —  Ori- 
gine païenne  de  ce  système  panthéiste,  43.  —  Mise  A  l'index  de  son  Manuel  du 
droit  ecclésiastique,  et  indication  des  erreurs  qu'il  contient,  43.  —  Condili<H]a 
de  sa  soumission,  43,  44.  —  Rappel  des  critiques  des  Annales,  46. 

H.  LETRONNE.  —  Réfute  l'antiquité  des  zodiaques  de  Denderah  et  d'Esné,  1, 
3.  —  Admet  la  réalité  du  déluge,  3.  —  Sur  le  déluge  de  Deucalion,  6.  ^  Réfuté 
sur  les  opinions  cosmographiques  des  Pères  de  l'Ëgiise,  par  M.  Th.  Foisset,  8. 
—  Réfuté  sur  le  cours  du  Jourdain,  par  M.  l'abbé  Canito,  12.  *-  Sa  réponse 
avec  réplique,  13, 14.  —  Mémoire  sur  une  inscription  nubienne,  16.  —  Réfuta- 
tion détaillée  des  erreuia  contenues  dans  son  mémoire  :  Cosmographie  des 
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Pèru  éê  VEffikt,  inflérédatts  VBU9birê  da  stienoei  tmaHénua^quêM  m  Ttaiie,  de 
M.  UbTi,  par  Àeheri  (le  P.  Cahier,  jésuite),  17.  -  Analyse  de  »ia  coars  mr  fé- 
tide des  iDOTiUflients  a!>tronomiques,  contenant  une  réfotâtiôa  âdentifique  de 
Dupuis  (8  ai4.),  par  M.  Cariefow,  revus  par  lui-méfUé,  tt,  ?3,  24.  25. 

■AGNilISME.  -  Dédiions  données  A  Rome,  22, 23,  28.  —  GonâdéntiaiB 
scientiflques,  et  physiologiques^  par  Pabbé  Loubert,  79. 

Le  P.  MALEBRAIieHE,  oratorteo.  -  Ce  quMl  dit  de  Fidée  de  nnftui,  8.  -  Sur 
ce  qu'iUffinne  que  les  Idées  sont  Dieu  lut-méme,  par  Mgr  Doney,  U.  —  Appela 
divin  par  M.  l'abbé  Maret,  31 .  —  Liste  de  tous  ses  ouvrages  mis  à  riodex,  31.  -- 
Son  système  ramène  au  paganisme,  par  M.  l'abbé  Gonxagtœ^  8t.  —  Le  diiistia- 
nlsme  ne  peut  subsister  avec  ses  principes,  par  le  même,  38.  —  Critique  de  toat 
ion  système,  par  le  P.  Dutertre,  jéâuite,  4l.  —  Contradiction  manifeste  eoCre 
la  définition  de  l'inûni  et  les  facultés  qu'il  assigne  à  la  nature  humaine»  par  le 
P.  Duiertre,  42.  ^  Sa  coiTespondancé  a^ec  le  P.  André,  Jé^ite;  histoire  des 
tffortB  tentés  par  celui'^i  pour  faire  adopter  le  ma^ebranchisme  dans  la  Sodêie' 
de  Jésus;  résistance  des  supérieurs,  43,  44.  -^  Cas  où  Halebrancbe  autorise  le 
mensonge,  43.— Protestation  secrète  contre  la  signature  publique  qu^il  a  dcmoée 
au  formulaire  contre  iansénius,  43.  —  Autre  liste*  de  tons  ses  ouvrages  mis  à 
l'index,  44.  *-  Mépris  qu'il  fait  de  ce  tribunal.  44.  —  Etonné  qu*un  jésuite  qull 
avait  converti  à  ses  idées  se  soit  fait  calviniste,  44.  —  Lettre  où  Boesuet  appelle 
son  système  un  galimathias,  12.  -*-  Comment  jugé  par  Méuage,  52. 

M.  l'abbé  MARET,  professeur  en  Sorbonne.  —  Analyse  de  son  Estai  s»  It 
pànthéitmey  par  M.  Talibé  Cauvigny,  20.--  Autre  article,  par  H.  BonmHhf,  21. 
-^  Examen  de  sa  Théodieée  ehrétienney  par  M.  l'abbé  Cauvigny^  28,  29.—  Com- 
mencement de  la  discussion  sur  l'origine  du  langage,  par  M.  Bonnelty,  30.  ^ 
Sa  théorie  sur  l'origine  du  langage,  et  son  principe  que  la  raison  est  trn  écou- 
lement de  la  lumière  qui  éclaire  Dieu  lui-même,  €est-àndire  de  la  tubttoMee 
de  DieUf  examinée  et  réfutée  par  M.  Bormetty,  30.  -^Insertion  et  réfutatloo  de 
sa  lettre  sur  la  nature  et  l'origine  de  la  raison,  31.  —  Refus  d'insertion  de  Is  ré- 
poMe,  32.  —  Son  système  théologique  jugé  par  divers  auteurs,  32.  —  Critique 
de  quelques-unes  de  8es«expressioqs  telles  que  :  une  causalité  qui  réalise  U 
tuhslance  de  Dieu;  il  y  a  en  Dieu  trois  prineipei,  etc.;  preuves  que  ces  eipres- 
sions  sont  empruntées  à  l'abbé  de  Lamennais,  par  un  théologien,  32, 34.  — 
Examen  de  quelques-unes  de  ses  nouvelles  expressions  thé<4ogiques,  U.  — 
Soutient  avec  M.  de  Lamartine  que  la  raison  est  une  émanation  de  Dieu,  37.  — 
Expressions  panthéistes  dans  l'J^re  nouvHie,  37.-11  corrige  dans  la  3*  édition 
de  sa  TKéodicée  chrétienne,  \k  plupart  des  expressions  qui  lui  ont  été  reprochées, 
89.  ~  Dé.^approuvé  par  plusieurs  théologiens,  39.  —  Défendu  par  M.  l'abbé 
Febppel,  avec  la  réplique  de  M.  Bonnelty,  40.  —  Gomment  défewio  par 
M.  l'abbé  Dabboy;  s'exprime  mal  sur  la  création  ;  un  de  ses  textes  coudamoê, 
4#.  —  Examen  critique  de  sa  fhéie  pour  son  doctorat  deTaflt  la  faculté  de 
théologie,  40.  —  Protestation  de  M.  Tabbé  Giavre,  doyen  de  la  faculté,  contre  la 
forme  et  le  fond  de  sa  tlièse,  40.  —  Approuvé  par  M.  Saùset  et  réfuté  par  divers 
pfrofesaeurs,  4t. -«  Sa  lettre  en  réponse  aux  Annales  et  sa  réfutation,  41  et 42. 
—Rapprochement  avec  l'école  raUonaliste,  42  (p.  447).— Sa  ihéôdicée  tmfuét 
à  la  théologie  catholique,  par  M.  l'abbé  Peltier;  44.  —  Exposition  de  toute 
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cette  polémique  par  les  Annali  délie  scienze  r^igiote  de  Rome,  44.  — 
Exigence  des  rattonaltstes  à  Tégard  des  concessions  qu'il  leur  a  faites,  par 
M.  F.  Morin^  6H.  —  Reproches  faits  par  la  Retme  catholique  de  Louvain  à  ses 
principes  philosopbiques,  54. 

M.  Tabbé  NOGET-LACOUDRE.  ~  Examen  de  ses  Institutions  phUosophiquee 
du  séminaire  de  Bayeux,  et  critiqae  de  son  principe  :  la  volonté  de  Dieu  seule 
ne  peut  engendrer  aucune  obligation,  par  M.  Bonnetty,  30,  3f .  —  Sa  réponse 
et  réplique;  danger  de  son  système  de  fonder  la  morale  sur  l'essence  des  choses, 
32.  —  Autre  lettre  et  sa  réfutation,  32. 

M.  l'abbé  ROSMINl.  ~  Exposé  de  ses  opinions,  par  M.  Combeguille,  18.  -« 
Extrait  de  ses  opuscules  philosophiques;  ses  œuvres,  18.  —  Attaqué  par  le 
P.  Bosaveh^  26.  —  Un  de  ses  ouvrages  mis  à  l'index;  sa  soumission;  sur  sa 
doctrine,  39.  —  Sa  philosophie  déclarée  sontenabie  par  la  congrégation  de 
l'Index,  49. 

Mgr  StBDUR,  arch.  de  Paris.  —  Condamne  VUnivers;  toutes  les  pièces  de  ce 
débat,  46.  —  Publication  incomplète  des  4  propositions  de  l'Index  de  185&,  fl 
condamne  le  .traditionalisme  en  supprimant  la  lettre  du  P.  Modena,  déclarant 
ofiiciellement  que  la  Congrégation  n'avait  prononcé  aucune  condamnation; 
pièces  de  ce  débat,  61,  66.  —Sa  mort  malheureuse,  assa^né  par  la  main 
d'un  prêtre  interdit,  54. 

•  9«  —  Traditions  sur  1»  ▼lerge  Harie. 

Sur  la  Vierge-mère  honorée  chex  les  druides,  7.  —  Croyances  sur  une  Vierge 
mère  recueillies  dans  les  auteurs  anciens,  par  M.  ORACH,  7.  —  La  vierge  Marie, 
type  de  la  femme  chrétienne,  par  M.  l'abbé  6ERBET,  9.—  Recherches  sur  ce  que 
disent  les  auteurs  sur  sa  personne  et  sa  vie,  avec  portraits  anciens,  par  M.  BON- 
NETTY,  9.  ~  Monnaies  frappées  à  son  effigie,  9.  —  Origine  de  la  tradition  sur  la 
vierge  Noire,  9.  —  Sur  l'orade  de  Delphes,  concernant  l'Enfant  hébreu,  par 
M.  BONNETTY,  14.  —  Sur  Vhistoire  de  la  Vierge,  dé  M.  l'abbé  ORStNI,  16.  — 
Dissertation  sur  YAlme,  ou  vierge  mère  d'Isaïe,  par  le  P.  VERCELLONE,  17.  — 
Sur  le  poème  de  Sannaxar,  de  l'enfantement  de  la  Vierge,  18.— Traditions  sur 
une  Vierge  mère,  recueillies  dans  les  anciens  livres  chinois,  par  le  P.  PREMARE 
et  le  P.  CIBOT,  19.— Sur  ses  pronders  portraits,  19.  —Traditions  chez  les  Grecs, 
19.  —  Un  de  ses  portraits,  21.— Son  apparition  à  M.  Ratisbonne,  médaille  mira- 
culeuse, 24.  —  Autres  traditions  en  Chine,  31 .  —  Raisons  de  la  déflnition  de  son 
immaculée  Conception,  par  le  card.  LAMBRUSCHINI,  44.  —  De  la  convenance 
sociale  et  philosophique,  de  la  déflnition  de  ce  dogme,  par  la  Civiltà  eatloli^ 
44.  -  Toutes  les  pièces  concernant  la  déûnition  de  ce  dogme,  48,  49, 5p.  —  Une 
lettre  supposée  dans  les  œuvres  de  S.  Ignace,  55.  —  Ouvrage  apocryphe  sur  sa 
mort,  55. 
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•9.  —   Tables.  -   TaMeam.   ~    UletianiiairM 
Statistiques  offrant  d*uM  eaup  4'eeil  le  réei 
d'un  grand  nomlire  de  travaux,  et  éimrgnant 
beaueoup  de  reelierelies. 

Statistique  gênérate  du  globe.  $e«  habitants,  d'après  leurs  croyances,  t.— 
Statistique  des  restes  des  sauvages.  2. —Revue  chronologique  de  toutes  les  héré- 
sies, avrc  la  liste  des  Souverains  Pontifes,  des  conciles  généraux,  de<  docteurs, 
défendeurs  de  la  foi,  de.<  philosophes  et  des  hérétiques,  avec  le  titre  et  les  di- 
verses éditions  dr  leurs  ouvrages,  depuis  S.  Pierre  jusque  au   16*  siècle,  par 
M.  BONNETTY.  2, 3,  4,  5,  6,  12.— Statistique  du  clergé  anglican,  3, 7.— Famille 
des  iangups  sémitiques, d'après  BALBI,  6,  et  des  langues  thraco  pélasgiques, par 
td.,  13.— Tableau  des  objets  de  l'éducation,  par  M.  l'abbé  FRÈRE,  7.— Tableau 
de  la  doctrine  des  saintes  Écritures, par  td.,8.~Tahleau  des  couches  mioêrales 
du  gliibe,  9.  —  Tableau  de  l'hiFtotre  de  la  philosophie,  9.  —  Tableau  de  l'em- 
pire de  la  nature,  d'après  LINRÉE,  I  f.— Liste  de  tous  les  monuments  mrxreains 
découvcits  et  décrits  ûaj\^  ]a^  trois  vovnges  du  cap.  OUPAIX,  il,  13.  —  Les 
plantes  consacrées  aux  sainU,  ll.>>  Nécrologie  des  auteurs  morts,  avec  la  ii«te 
de  leurs  ouvrage»  de  18:^5  à  1846,  t.  1 1  à  34.  —  Tableau  de  la  classification  des 
mammifères,  par  CUVIER,  1?.  —  Tableau  d'une  classiOcation  naturelle  des 
sciences,  par  M.  AMPÈRE  (le  père},  l2.  —  Sectes  religieuses  ay^  ^tats-Unls, 
13.  —  Tableau  de-^  cc^naissances  humaines,  d'après  Y  Encyclopédie,  13.  — 
Dictionnaire  de  diplomatique,  ou  cours  philoloeique  .et  historique  d'antiquités 
civiles  et  ecclésiastiques;  réimpression  de  la  Diplomatique,  de  D.  de  Vaines, 
avec  nombreux  articles  et  planches  de  plus,  par  M.  BONNETTY,  1. 14  à  59.  — 
Glossaire  liturgique  des  églises  grecques  et  latines,  par  M.  6UÊNEBAULT,  11, 
16,  17,  21.  —  Talileau  des  10  premiers  patriarches  de  la  Bible,  retrouvés  dans 
les  10  premiers  empereurs  de  la  Chine,  par  M.  de  PARAVEY,  16.  —  Tableau  des 
principales  époques  historiques,  17.— Tableau  des  progrès  faits  dans  l'étude  des 
langues,  de  l'histoire  et  des  traditions  religieuses  des  peuples  de  l'Orient,  depuis 
1839  jusqu'en  1859,  donnant  le  nom  de  tons  les  auteurs,  et  le  titre  de  tous  les 
ouvrages,  renfcrntant  une  histoire  complète  de  toutes  les  découvertes  qui  ont 
été  faites  dans  cette  histcrire,  et  le  moyen  de  oonnaltre  et  de  se  procurer  tous 
les  livres  nécessaires  à  cette  étude,  par  M.  MOIIL,  de  l'Institut,  3l  à  &9.  — 
Svnglosae  du  nom  de  Dieu,  dans  toutes  les  langues  connues, avec  les  caractères 
de  ces  langues,  par  M.  l'abbé  BERTRAND,  22,  23,  24,  25.  ~  Catalogue  des  fiTT» 
qui  se  trouvent  à  l'imprimerie  de  la  Propagande  à  Rome,  22.  —  Statistique  of- 
ficielle de  i'empire  chinois,  par  M.  PAUTHIER,  28.  —  Table  des  autauis  conte- 
nus dans  les  10  vol.  des  Classifoi  auetores  du  card.  Mal,  23;  —  ceux  contenas 
daosles  10  vol.  de  ses  Seriptores  veteres,  23,24;— ceui  contenus  dams  les  10  vol. 
de  son  Spicilegium  romanvm,  29,  30;—  dans  sa  nota  Bibliotheca  paimm^  48, 
49,  avec  analyse  et  citation  des  passages  les  plus  importants,  par  M.  BONNETTY. 
—Vocabulaire  des  termes  techniques  de  l'archéologie  chrétienne,  par  M.  Tabbé 
BOURASSÉ,   25.  —  Tableaux  des  diverses    dynasties    égyptiennes,  d'âpre 
M.  de  BUNZEN,  rectifiés  par  M .  de  R0U6È,  32, 33, 34. — Synchronisme  historique 
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des  rois  d'tsraêl,  de  Juda,  d'Ëuypte,  de  Ninive,  de  Babylune  et  de  Nubie,  par 
M.  de  SAULCY,  39.  —  Liste  des  livros  cyriQaiqiies  cités  dans  la  Bible  et  perdus, 
44.  —  Table  des  ouvrages  de  Voltaire  coiu'amii^s  à  Rome,  ou  par  le  Conseil 
d'État,  ôl.  ^  Table  de^  noms  el  qualideatiuits  sou^  iesqueU  il  s'est  <$iiché,  51.— 
Table  alphabétique  et  chronologique  des  diverses  parties  de  la  messe,  par 
M.  6UÉNEBAULT,  52.  —  Liste  chrondogiquc  de  tous  les  rois  d'Egypte,  par 
M.  l'abbé  SIONNET,  52.  —  Tableau  chronologique  de  la  durée  des  empires  des 
rois  syro-chaidéons,  par  M.  OPPERT,  .S3.  —  Tableau  comparatif  des  mots  japo- 
nais, avec  les  mots  tartares  et  américains,  par  M.  de  CHARENCEY,  57. 

PUBLICATIONS  OE  M.  L'ABBÉ  Mi&NE,  formant  une  véritable  bibliothèque 
universelle  du  chargé.  Voici  le  riétail  facile  à  consulter  des  principaux  ouvrages 
analysés  dans  les  ÀnnaUs  ;  —  Amlyse  des  ceuvres  de  sainte  Thérèic^  23.  —  De 
la  Perpëiuiié  de  la  foi,  sur  la  croyance  à  l'Eucharistie,  de  Nicole,  Amaitld,  et 
les  œuvres  de  Si:hf'(fmach'r,  23.  —  Liste  de  tous  les  auteurs  entrant  dans  .son 
Cours  complet  d'Écriture  sainte,  2'),  28.— Dans  »«n  Cours  complet  de  tliéologie, 
24.  28,  30.—  Des  œuvres  du  comte  de  Maisirciei  de  Mgr  de  Précy^  ZO.^ Atlas 
d'Écriture  sainte,  30.  —  Âim  vâe  des  auteurs  contenus  dans  ses  Démonstrations 
évar.géliqucs,  18  vol.,  30,  3f.  —  Liste  des  auteurs  qui  composent  les  217  vol. 
de  sa  Patrologie  latine,  avec  Kindication  de  tous  les  ouvrages  et  opuscules  de 
chacun  de  ces  auteurs;  de  plus,  des  préfaces  de  toutes  les  éditions  et  des  auteurs 
qui  y  onl  «'^oulé  de.«  notes  et  d^.s  disserUUion^,  ce  qui  forme  une  bibliothèque 
ecclésiastique  plus  complète  que  celles  de  BeXlarmin,  de  Fabricivs  et  de 
Oudin,  et  la  plus  c<'mmiide  à  consulter,  t.  33  à  51.  —  Liste  générale  de 
toutes  ses  publications  jusques  An  185<s  53.  *-.  Liste  des  auteurs  qui  entrent 
danç  sa  Patrologie  grecque^  avec  les  mêmes  indications,  du  t.  i  au  t.  43-,  55, 
56,  58.  —  Analyse  des  auteurs  qui  entrent  dans  les  62  vol.  de  la  T'  Encyclo» 
pedie  théologique,  56,  57 .  —  De  ceux  qui  entrent  dans  les  tomes  I  à  33  de 
sa  Nouvelle  ou  2*  Encyclopédie  ihéologique,  58,  69. 

courcoRDAnrciB 

d^0  0éi*le#  %%  de  la  e«llecti«M  des  Auialee. 

!'•  sério,     —      12  volumes.      —     tome  1  à  12. 
%•   série,      ~        7  vol.  —      t.      13  à  19. 

a*  séri^.       —      20  vol.  —      t.      20  à  39. 

*•  série.       —      2    vol.  —      t.      40  à  59. 

Chacune  de  ces  séries  est  terminée  par  une  fable  générale  des  matières,  de 
chaque  série. 
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La  place  nous  manque,  soit  pour  analyser  les  trayaux  qui 
ont  été  publiés  dans  ce  volume^  soit  pour  parler  de  ceux  qui 
doivent  entrer  dans  le  volume  suivant.  Nous  nous  contente- 
rons de  signaler  brièvement  à  nos  lecteurs  :  la  discussion  $w 
l'unité  de  Dieu,  qui  a  eu  lieu  au.sein  de  TÂcadémie  des  inscrip- 
tions et  belles -lettres,  à  Toccasion  du  mémoire  de  M.  Renan. 
Nos  lecteurs  ont  dû  y  voir  la  confirmation  de  ce  que  nousatons 
dit  si  souvent,  et  de  ce  qui  constitue  un  des  principes  de  la 
philosophie  traditionnelle^  à  savoir:  qu'il  y  a  eu,  au  commence- 
ment, des  révélations  divines  de  ce  que  rbomme  devait  croire 
et  de  ce  qu'il  devait  faire,  et  parmi  ces  révélations,  celle  de 
runité  de  Dieu,  révélations,  qui  pures  d'abord,  puis  emportées 
par  les  différents  patriarches  et  fondateurs  de  peuples,  ont  été 
corrompues,  mais  sont  reconnaissables  encore  comme  la 
source  oes  diverses  croyances  des|anciens  peuples.  Ce  qui  di- 
vise et  distingue  les  catholiques  des  rationalistes  de  diverses 
sortes,  c'est  que  ces  derniers  attribuent  les  croyances  des 

(peuples  à  Veffbrt  sjfotUané  et  naturel  des  seules^  forces  de 
'homme.  Mais  ce  principe  philosophique  s'affaiblit  oe  plus  en 
plus  devant  l'histoire  réelle  de  Thumanité. 

Les  investigations  sur  les  traditions  de  la  semaine  chez  les 
Juifs  et  les  Chinois,  que  nous  continuerons  pour  les*  autres 
peuples,  viennent  corroborer  cette  grande  vérité. 

Maintenant  il  ne  nous  reste  qu'à  prier  nos  lecteurs  d'excuser 
le  retard  de  ce  cahier;  ils  en  voient  en  ce  moment  la  raison 
dans  ce  long  travail  offrant  le  Tableau  succinct  des  principaks 
matières  qui  entrent  dans  les  99  volumes  fut  composeni,  en  a 
moment,  la  collection  des  Annales  de  philosophie  chrétienne. 
C'est  un  travail  long,  fastidieux,  t*efait  plusieurs  fois,  mais  aui 
nous  a  paru  devoir  être  agréable  à  nos  lecteurs  |K>ur  qn  ils 
puissent  facilement,  et  en  peu  dMnstants,  trouver  les  matériaux 
qui  leur  sont  nécessaires  dans  cette  grande  collection.  Nous 
espérons  qu'ils  nous  en  sauront  quelque  gré. 

Ils  apprendront  aussi  avec  plaisir  que  nous  avons  mené  de 
front,  avec  ce  tableau,  la  composition  de  la  Table  génércîe  des 
nuUiéres  contenues  dans  les  20  volumes  de  ht  4*  série.  Cette  tabk 
est  toute  prête;  on  la  compose  en  ce  moment,  et  nous  espérons 

!|u'elle  sera  achevée  dans  un  mois.  —  Comme  nous  l'avons 
ait  pour  les  autres  tables,  celle-ci  ne  se  vend  pas.  Nous  la  don- 
nerons gratis  à  tous  nos  abonnés,  qui  continueront  leur  abon- 
nement pour  la  5*  série,  et  à  mesure  qu'ils  solderont  leur 
abonnement. 
La  place  nous  manque  pour  en  dire  plus. 

Le  directeur:  A.  Bonnsttt. 

Vcnaill*».  —  ImpriiMrie  d«  BKAU  J«aii«,  rat  d«  rOnaff»rM,}M. 
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ALPHABÉTIQUE 

nmtkèr^my  des  Auteurs  et  des  &UTwm^em 

CONTENUS 
DANS  UB  20  VOLUm»  DBS  ANNALES   DE  PHILOSOPHIE  CHRATIERIIB, 

Depuis  Janvier  1850,  Jusqu'à  décembre  18&9, 

Formant  la  quatrième  Série  de  ce  Recueil. 


Nous  devons  préyenir  nos  abonnés  qu'ils  trouveront  dans  cette  table,  outre 
les  matières  générales  renfermées  dans  ce  recueil  : 

1*  \j&  nom  de  tous  les  auteurs  mis  à  Vitidex  depuis  1850,  )Qsqu*à  fin  18S9. 

2*  Le  nom  de  tous  les  auteurs  renfermés  dans  la  Patrologiê  latine  ou  Bi- 
bliothèque des  Pères  latins,  de  M.  Migne,  depuis  le  tome  XXXI,  Jusqu'au  CXVli* 
ou  dernier. 

3*"  Le  nom  de  tons  les  auteurs  renfermés  dans  la  Patroloffie.  grecque,  dn 
même  éditeur,  )usqu'au  XLUl"  inclusivement. 


Abadle  (M.  Ant.  d');  découverte  d'un 
remède  abyssinien  contre  le  ver  so- 
litaire. X1If,244. 

Abailard;  voyez  Pierre. 

Ahbaudus,  abbé;  œuvres,     XIII,  433. 

Abbo  (S.),  de  Pleury  ;  œuvres,  XI,  163. 

Abbo  (S.),  de  Metz;  œuvres,     III,  163. 

Abbo,  de  St  Germain  ;  œuvres,    X,  99. 

Abedoc:  œuvres,  III,  100. 

Abel  est  Fo-Hi,  lit,  30. 

Abel  Rémusat  (M.l;  prouve  l'authenti- 
cité de  l'inscription  de  Sl-ngan-fou, 

XV,  51. 

Abraham  ;  découverte  des  ruines  de 
Ur,  sa  patrie,  I,  323  ;  sur  le  lieu  de 
sa  naissance,  IL  83  ;  est  le  Tan-fou 
des  Chinois,  XVIII,  456  ;  a  enseigné 
l'astronomie  aux  Egyptiens,  XX,  76. 

Absalon,  abbé;  œuvres,         XII,  506. 

Absalon  de  Lunden;  œuvres,  XI I,  505. 

Abullde  j  ses  canons,  XVII,  80. 

Académie  de  la  Religion  catholique  de 
Rome  ;  ses  travaux,  IX,  286. 

Achille  Tatius  ;  œuv.  astron.XVlI,  243. 

Adalbero,  de  Uon  ;  œuvre<»,    XI,  323. 

Adalbero,  de  Reims;  œuvres,    XI,  83. 

Adaibertus,  de  Mayence  ;œuv,  Xll,435. 

Adalbertus,  de  Metz  ;  œuvres,  X,  260. 

Adaibertus(S.  ),  de  Prague;  œuv.Xl,  1 3. 

Adali^erus,  d'Augsboorg,  œuv.,  X,  180. 

Adalhardus  (S.],  de  Corbie;  œuvres, 

VIII,  163. 

Adam;  Dieu  lui  parla  extérieurement, 

Vf  staUB.  TOME  XX,  1859 


d'après  S.  Augustin ,  VII,  UO;  VIIl, 

881  ;  XVII,  376. 

Adam,  de  Brème  ;  œuvres,     XII,  242. 

Adam  de  Saltjt«  Victor  ;  prose  pour  la 
Sainte-Enfance,  V,  68;  œuvres,  XII, 
500  ;  introduit  dans  les  clasjïiesy  XX, 
294, 298, 302  ;  fondateur  de  la  poésie 
moderne,  808  ;  traduction  d'une  de 
ses  séquences,  309. 

Adam  Parseni»  ;  œuvres,      XII,  506. 

Adam  Scot;  œuvres,  XII,  50J. 

Adamanns  (S.);  œuvres,         111,  236. 

Adamites  ;  secte  de  Gnostiques  ;  I,  75. 

Adelard:  contre  Aristote  et  Platon, 

XVII,  191. 

Adelboldus,  d'Dtreefat  ;  œuv.,  XI,'  322. 

Adelgorius,  de  Magdebourg:  œ^uvres, 

XII,  427. 

Adelmannus,  deBrescia  ;  œuv.,  XI,  404. 

Ademarus,  d' Angooléme  ;  œuvres,  XI, 

322. 

Adeodatns  (S.),  pape,-  œuvres,  III,  155. 

Ado  (S.),  de  Vienne  ;  œuvres,  IX,  244. 

Adrevaldus,  de  Fleury  ;  œuv.,  IX,  244. 

Adrien  I,  pape;  œuvres,  III,  400; 
lettres,  IV,  161. 

Adrien  11.  pape^  œuvres,        iX,  244. 

Adrien  IIl,  pape  ;  œuvres,        IX,  324. 

Adrien  IV,  pape  ;  œuvres,      XII,  497. 

Adso,  de  Montirender  ;  le  livre  de  i'an- 
téchrist,  IV,  239;  œuvres,  239. 

Adventius,  de  Metz  ;  œuvres,   IX,  243. 

ifilfricus  (S.),  de  Cantorbéry  ;  œu\res« 

XI,  168. 

i£lredus,  abbé;  œuvres,  XII,  496, 500. 

.  —  Table  générale.       32 
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iEneas,  de  Paris  ;  œuvre»,  IX,  343. 
iCthelrediia  11 ,  le  roi  ;  oeuTres,  XH,  4M. 
Aetiua,  d'AmidèBe;   anTra  astrono- 

M^Mi,  XVU,  243. 

Affre  (Mgr);  sur  Tarigitie  des  gennea 

qm  sont  dans  l'Ame,  XYll,  389?  mr 
.   la  raligioo  naturelle,  434. 

XfgaYis ;  leur  origine  Jaive,  XVII,  M. 
Africanus  (Julius);  œuvres,  XVIi,  19. 
Afri(fae  ;  ivHr  Uns  les  arileln  qui  la 

eonoeniaot  dans  les  69  wL  dea  ^n- 

nakff,  XX,  4M.  458.  | 


Agano,  d'Autnn;  œuvres^  XII,  388. 
Agapet  1.  pape;  œuvres,  II,  7%  I . 

Agapet  II,  pape  ;  œuvres,  X,  179. 

Agatlam  (6w^,  pape$  œuvres,  Ui,  1S6. 
Agio,  de  Narboane  ;  œuvre»,  X.  99. 
Agio,  tnirtne  alleoiand  ;  ceuv.,  XI,  64. 
Aatellns,  abbé  de  Ravenoe  ;  ceuvffis, 

Vm,  144. 
Agneilns,  évêque  de  Ravenne  ;  œuvi es, 

II.  344. 
Agobard  (&);  de  Lyon;  œur.,  IV,  403. 
Agrippa-Casior  ;  œuvres,  XVI,  363. 
Agrippa  (te  roi),  derant  lequel  S.  Paul 
'    plaida  sa  oause  ;  I,  43i  ;  sa  monnaie, 

482. 
/Uiito,  Ahyto,liailo  ou  Halto,  de  Bàle;' 
œavRS,  VUI,  104;  IX.  82. 

Alleranus  (S.),  d'Ecosse;  œuv.,  III,  83. 
Aimeric,  d'Antfoebe;  eeuvras,  XII,  503. 
Aimo,  de  Dive ;  œuvres,  XII,  495. 
AimuIttus,  de  Fieury;  œuv«  XI,  163. 
Aimoious,  de  St-Gennain;  œuvres, 

IX,  83  et  334. 
Akerman  (M.);  preuves  des  ftiitsévan- 
géiiques  Urées  des  niddalUes  et  des 
monnaies,  avee  gravure  de  toutes 
les  médailles  (4«art.),  1,  38  ;  (5*  art.), 
96;  (6*  art.),  239;  p*  et  dem.  art.), 

434. 
Alamis,  abbé;  œuvres,  III,  314. 

Alanus,  d'Autnn  ;  œuvres,  XII,  503. 
Alanus,  de  Cantorbéry;  œuv.,  Xll,498. 
Alanus,  de  Lille;  œuvres,  XII,  505. 
Alard  Gaieus;  édit  de  Casaien,  I,  69. 
AlbareUa  (M:  Vinc.);  asls  à  l'index,  X, 

364. 
Albéric,  le  diacre;  œuvres,  II.  343. 
AHxrieus  Aquensis;  œuvres,  Xil,  433. 
Alberirns,  d^0:^tle  ;  œuvras,  Xil,  436. 
Alberttis.  deSt-.Mesmin*,  œuv.,  XI,  163. 
Aibninus,  enn.;  œuvres,  XI,  84. 

Aleherns  ;  œuvres,  XIL  499. 

Alcttinus,ouAlbinu»;  œuvres,  IV,  337; 
sur  sa  vie,  340. 

Aldheline  fS.),deSchlresbury;  œuvres. 

111,337. 
AIdricus,  du  Mans;  œwtfes,  IX,  63, 
AldrifNn  (8.),  deSens;œuv.,VlIl,  164. 


Alexandre  le  Grand  ;  ses  lettres  I  Din- 

dimus,  roi  des  Brahmanes,  IY,t9. 

Alexandro  Jannsns  ;  sur  son  temben, 

V,  357. 

Alexandre  1,  pape  ;  son  ieaAfin,  H, 

196;  œuvres,  X\l,  363. 

Alexandre  IL  pape;  œuvrer,  XH,  341 

Alexandre  m,  pape;  oMn res.  XH,  913; 

condamne  les  recherches  inntâei, 

XVU,  313. 

Alexandre  VII  ;  lettre  que  hii  adresse 

rimpératrice  de  la  Chine,  VIII,  1 74  ; 

I     sa  réponse,  I7S. 

Alexandre  (S.),  d'Alexandrie;  wvr. 

mtuveau,  X.43. 

Alexandre  (S.),  de  Xérusalem  ;  oorres, 

X>TI.T9. 
Alexandre,  de  Jumi^;  «av.,  xn,50i. 
Alexandre,   de    LyeoMb;    «ni«res, 

XVII.  M. 
Alexandre  iM.),  édition  des  OnotU 
nbyU^na,  H.  143. 

Alexis  I,  Goointee;  œuvres,    XH,  435. 
Alfred,  le  Grand  ;  œuvres,         XI,  81. 
Algerus,  de  Llége«  ceuvres,     XFI,  494. 
Ailatini^  (Léon);  diatribe  sur  les  Tbéo- 
dores,  XVII,  81  ;  notes  sur  S.  Metb<H 
dius,  343;  sur  S.  Eustatbe,       2a 
Allemagne  ;  ses  poémescyc1iqQes.X*l- 
Allets  (M.j;  mis  «  l'index,      XIX,  SiL 
Alpertw,  de  Metz  ;  œuvres,     11, 16L 
Alphabets  hébreu,  grée,  latin,  francâîs, 
comparés  dans  Toidre  de  lear^  em- 
prunts réciproques,  XVI,  446:  orierne 
du  nombre  de  leurs  lettres,XVII1.459. 
Al{>hanu9  (8.),  de  Bénévent;  centre». 

m,  83. 
Alphanus,  de  Saleme  ;  œuv.,  XU,  344. 
Alphonse  III -.œuvres,  IX,  t04. 

Altfridus,  de  Munster  ;  œuvresJV,  33S. 
Alolphe,  de  Tours  :  œuvres,     lU,  81. 
Alvarus  (Paul),  de  Cordoue;  sur  S.  ta- 
lOgios,  IX,  83  ;  (ra\Tes,  343. 

Alwalo  ;  œuvres,  XII,  ta, 

Amadesios  ;  sur  TËglIsede  RavenD^  l 

181. 

Amalarius,  de  Metz  ;  sur  Fgrrfg  r»- 

main,  III,  81;  œuvres,  VHI,  181; 

leur  abréviation,  XH,  494. 

Amalarius,  de  Trêves;  œurr.,  IV,  7X1  ; 

vers  marine  339. 

Amandus  (S.},  d'Utrecht;  œuvres,  ffl, 

I5&. 
Amari  (Miphel);  raisi  rindex«XI,  220. 
Amatus^  de  Bordeaux  ;  œov.,  XII.  4^. 
Amaury,  de  Chartres:   ses  errrurs, 

XVIL  511. 

Ambrolse  (8.),  de  Milan  ;  examen  d'un 

texte  sur  le  jugement  Individoei,  Vl, 

9;  autre  texte,  II. 
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ABibroiseAutp«|ii  (8.);  œuv.,  III,  316. 

Amhffolse  (S.),  de  Caboni  œuvxe^,  IH, 

314. 

AmSirosioft,  leigrec  f  euvr.*  ii»u  v.»  XIH, 

^         ,  280, 

Ame.;  aivinUéepac  i»  wvebokigie»  1, 8; 
par  les  Perses,  1 1 }  dialogue  de  S.  ié- 
rôote  et  de  S.  Auffuetin,  66 }  daager 
de  penriiafincer  la  psychologie  par 
«lie,  436;  opiniQD  de  Vgltalfe^  U, 
16 }  étudies  décidant  qu'il  n'y  en  a 
pofi  deux  dans  rhomme,  111,  206  ; 
qu'elle  n'est  nl'morlelie»  lU  uotver- 
£elie,  169;  ooniment  quelques  auUfura 
catholiqiues  en  ont  admis  deux,  421-, 
sur  }e  prétendu  concile  qui  la  refuse 
aux  femmes,  I V^  64  ;  elle  est  aucom- 
inencenient  une  table  rase»  d'après 
Aristote  et  S.  Thomas,  Vil,  108; 
fausse  Uiéorteadoptée  surk  division 
de  ses  facultés,  IX,  1 14,  444;  son  Ju- 
gement cfaex  les  Etrusques,  XU,  49  ; 
théorie  de  la  découverteiîe  son  exis- 
tence, d'après  M.  Feydeau,  et  sa  ré- 
futation, XV.  374. 

Ameide  f);  par  S.  Athanase,XVU,  323. 

Amedeus,de  Lausanneiœuv.,  XI  1,497. 

Amelius  (Pierre]}  livre  des  céréiiionies, 

,     ,_,  III.  81. 

Amérique  ;  voir  tous  les  articles  qui  la 
concernent  dans  les  69  vol.  des  An- 
nales, XI,  279?  XX,  466. 

Aoiiens  (Concile  d');  cérémonies  de  son 
ouverture  et  de  sa  clôture;  titres 
des  décrets  qui  y  ont  été  rendus.  VU, 
93;  extraits  donnant  la  véritable 
basf  de  la  philosophie,  469  ;  knpop- 
tanoe  de  la  publication  de  ses  actes  : 
sur  les  conciles  provinciaux,  VIII,  1 1; 
sur  des  opinions  attentatoires  aux 
droits  du  Saint-Siège,  13;  coutumes 
de  la  province,  17  :  sur  l'absolution, 
19  ;  du  culte  rendu  aux  anges,  30  ; 
sur  les  écrivains  catholiques.  23;  di- 
rectoire pour  les  écoles  et  I  éduca- 
tion. 86;  des  études  littéraires,  90 1 
de  rhlHtoire,94;  de  la  philosophie, 
98;  détails  sur  l'opposition  qui  lui 
fut  faite  à  son  approbation  complète, 
et  sur  une  phrase  qui  y  a  été  cloutée 
à  Rome,  113;  par  qui  accepté  ou 
tronqué,  463  ;  ses  doctrines  pniloso- 
pbiQues  comparées  à  celles  de  lu  Ci- 
««w,  XI,  406. 

Amcenus  ;  œuvres,  1, 393. 

Amon-Ra:  nom  donné  au  Dieu  supré- 
me.  en  Egypte.  XX,  438, 

Ampluloque,  d'iconium;  vie  de  S. 
BasUe,  11, 402  ;  œuvres,     XIX,  331 . 

Amuto,  de  Lyon;  œuvres,         IX,  84. 


AnacM  iS.),  pape;  œuvrts,  XVI,  259, 

Anadet  lly  airti-pape:  omv.,  Xll,  ♦9». 

AMleeM  jurii  ponîificii;  extraits  des 
premiers  cahiers,  'Vlll,'ft2. 

Aiiamodus/  de  Ratishonne;  œuvres, 

IX,  403, 

Anastase  ÏII,  pape  ;  œuvres,       X,  W, 

Anastase  IV,|npe;  œuvres,   Xfl,  4W^ 

Anastaae,  le  Bibliotbéeaire;  lettre  pour 

^  Henmiiis,III,  83;  œuvres,    KL,  461. 

Anastase  <S0,  moine;  œnv.,  XH,  336. 

Aoatelhis  (S.),  d'Alexandrie;  oNfvres, 

XVII  T9 

Andradus,  de  fiera  ;  œuvres,     IX^  «i 

André,  de-fiergame;  œuvres,  XII,  840. 

Andni  (S.),  deiéffisaiem;cmivr.  astn, 

XVil  243 

André  on  Agnetlnii;  œuvres,  VHl',  244! 

André,  roi  de  Hongrie;  œuv.,  Xîl,  340. 

André  rie  P.),  jé*uRe  ;  de  la  {Retendue 
persécution  exercée  contre  lui,  et  des 
efforts  qn'il  tenta  pour  répandre- fe 
Cartésianisme  dans  sa  société  et  dans 
l'EgHse (t"  art.);  IV,  368^  (2«  art.). 
Il  oentinue  à  tromper  son  génial  et 
assure  que  Descartes  n'a  pas  été 
eondamné  par  l'Eglfse,  V,  91  ;  (3« 
art.).  U  convertit  au  cartésianisme 
an  jésuite  qui  se  fait  calviniste,  229; 
Il  continue  à  tromper  ses  supérieurs, 
236  ;  (4«  art.),  quelques  réflexions 
sur  le  Dieu  impersonnel  Vérité,  mi» 
A  la  place  du  Dieu  personnel,  la 
Christ,  VI,  48  ;  ses  supérieurs  lui 
ordonnent  de  regarder  la  doctrine 
de  Descartes  comme  celle  de  Calvin, 
51  ;  sa  défense  de  Descartes,        62. 

André  (M.  l'abbé  C.  M.);  analyse  de  la 
traduction  ée  Tholuk  de  M.  l'abbé  de 
Valroger,  I,  246;  de  V Histoire  det 
Girofidint ,  de  M.  de  Lamartine 
iy  art.),  II,  7;  du  My^tinsme  catho^ 
hque  de  M.  Cbassay,  406;  des  Caur 
ieries^du  soir,  IV,  1 46  ;' annonce  de 
son  JfoiM  rMlateury  234  ;  sur  Al- 
cuin,  240;  annonce  du  Journal  d'un 
solitaire,  VI.  166;  traduction  d'une 
dIssertaUon  du  P.  Garucci,  XV,  101  ; 
analyse  du  JounuU  d^un  mission^ 
naire  au  Texas  et  au  Mesiqiu,  XVI 

167. 

André  (M.  l'ablié),  dian.;  sur  son  Dio- 
iûm.  de  droit  canon,        XVII,  398. 

Andriveau  { M.  );  Corfe  de  la  Pale8tin$ 
ancienne  et  moderne,         XIV,  163. 

Ane;  sur  l'aecnsation  que  les  chrétiens 
adoraient  sa  tête,  XV,  104  ;  une  fi- 
gure de  ce  blasphème,  102. 

Angelomns,  de  Luxeull;  œuv.,  IX,  83. 

Angelramnus,  de  Mets  ;  œuv.,  111, 400. 
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Aimlnmnus,  dTAmieiw  «oonf . ,  XI,  S34. 

A^e8;.eulte  qui  kùr  «itëA/VllI,  £1  ; 
leur  cnéaiioa  et  leur  apuitualité; 
text6»  des  Pères.  Voyi  Dreeh. 

Aligilbertifs^S.);  de  CentnliiiD^ttty., 

-   Vf,  287  ;  trois  lettres,  239. 

AngjUKertus,  «leGorUe  ;  artiT;,  IX,  403. 

AngUbertos-Ptat^rla;  cwt.,  X1U4M0. 

Angleten-e  (I'E^AIm  d*);  oyornaUe  imr 
Tabbé  Ooonat,  et  vengée icoiUfe  «lui 
per  ane  lettre  de  &.  Em.  le  eardin. 
Wlseman,  tX,4ê&ç  wwveNesmdiUca- 
ttons  sur  son  histotra,      XVJll,  t64. 

Anicet  I  (S.U  l»spe;  csunes,  XVI,  i62. 

Annœus  S]ilvius  ÎS.h  OBstnes,      1, 7 1 . 

annales  de  la  Fropagaiion  de  la  foi; 
nouvelles  extraites  du  n*  136, 1, 74. 

Annales  de  philosophie;  toir  tableau 
Buccinct  des  ertiMjpaui  ertidettiui 
entrent  dans  lesi&o  ^L^de  leur  eoi- 
lectloup  XX,  456  ;  voir  BoiDetly* 

Annali  déUe  Sciage  de  Rome;  an- 
nonce, '  h  403. 

Année  égyptienne,  d^un  et  de  4eux 
mois,  li,44S. 

Annemundns  (S.),  de  Lyon;  œuvr.,  III, 

.4&4. 

Anno^  de  Cologne  ;  œanres.    XII,  24 1 . 

Anonymes  des  v  et  2*  sièdes;  <rav., 
XVI,  264;  du  9«  siècle,  iX,  404,  X, 
97  ;  do  10*  siècle,  179;  XI,  84. 

Anquetil-DuperroB  ;  ses  travaux  sur 
rinde,  XVU,  10. 

Anscharlus  (S»),  de  Hambooiig  ;  «utres, 

IX,  84. 
.  Anleglsus  (S»),  de  Fontanelle:  œuires, 

1V,I60;  VUI.  164. 

Ansellut,  chantre  ;  œuvres,    Xll>  4*^0. 

Anselius,  le  Scolastique;  œuvres,  XII, 

839. 

AAselme  (S.);  sur  le  Verbe  divin,  XII, 
Z2iTElueidarwm  n*est  pas  de  lai, 
38;  Œuvr.,  427;  eii'll  faut  efoira  aAn 
de  comprendre,  XVII,  198;  qu'il  faut 
se  fiervîr  du  riiIfloODèniait  cdnti»  les 
Impies  et  non  avec  les  chrétiens, 
19V;  contre- qui  il  faut  emplbyer  la 

'    raison,  i6..  200  ;  eontre  lea  dialeoti- 

'  ciens .  hérétiques,  302;  comment  il 
recommande  l'étude  de  Virgile  etdes 
auteur» païens,  264. 

Anselme,  <rAvelbourg;  cuivres,  XIi,497\. 

^'Anselme,  de  Laon;  œuvres,    XII,  430. 

Anselme,  de  Liéfie;  œov^ea,     XI,  4A4. 

Anselme,  de  Uiques  ;  œuv«,  XU»  385. 

Anselme,  de  MUaA;  esuvvea,  >  XII,  428. 

Anselme,  de  Reims;  œuvres,  XI,  403. 
'Anselme  (le  conlUH  cduvree,  Xll^  426. 

Anselme  (l'abbé)  ;  lettre  à  Santeul. 

XIV,  138, 


Attielme ill,d'^}.réAe»iopssur  uneat- 
4aque  contre  les  traditionalUtes,  et 
anr  une  «polegie  de  Deacaites,  pn- 
Miées  par  fe  CommppndmtrX^  30<; 
utte  réclamation,  340  4  de  quelques 
altM|«aii  QNivallaivcoiitre  rûiié 
de  la  race  tiamaUiei  XI V^  482;  sar 

.  l'étude  eomparée  des  traditiens  sa- 

•  eréeaet  prafaeiaa.  XV»3Mi  dnu  fitito 

•  sur  les  sourde-muets,  XVI,  78;  ans- 
ifUâût^woLdAûkBetmedummie 
paMdm  XVI  II,  34;  réponse  à  qarhpiw 
rcpreêbea^tt  cenveuahlea  mill  lait 

•  BUK  Ânnsiêt,  S»;  lettre  A  31.  Boo- 
netty ,  46lr  ;  perslate  dapaaan  lilagiat 
à  l'égard  de  U.  de  Paravey,  466, 
488; /accuse  tessemcBt  M.  dç  JRooté; 

repense,  XX,22i 

Anterus  ^.),pape;  œuvrce,   ^VII,  79. 

Antkrapophagie  ;  existait  eooore  ea 
GtàBÊtam  I8*«l.èele«  «  VI,  182. 

Antlotslie;  comment  noaimée  eu  chi- 
noiSi*  XV,  274. 

Antiphoiialni  gallican;  11,  3U. 

Antoine;  une  vie,  11,402. 

Antoine  (S.y,  aWM^'œiivns,,  XlX,  322. 

Antonltis  Plaeeuttaïae;  enivres  tt»3iS. 

AfltoneUl  ^  E.  le  eaidinal),  secfétoiie 
d'Elut  de  «.  S.  Pie  IX  ;  ieUre  ooi 
ceneuieJepNiei  des  qaûitfe  aitides 
de Hp  Bupanloup,  VJ. 381  ; lettrsà 
3lgp  uoney,  VO,  40&  ;  UMlioe  ^ nr  an 
^itmil  qu'en  lui  a  donaét      X  389. 

Antonio  (Fr.H  m^  ^  V&ndaK,  XIII,8é. 

Aatralaoes  (le  cooate  d*);  aardatluBaor 
la'  découveale  des  MiacdpUoas  da 
Sloal,  XVI,  3d^ 

Apis  ;  découverte  du  Sérapéum  son 
tesnple>  el  tcanspertdeaceeascnKiiti 

.  àParie,  .      XI.224. 

Apollinnre  (S.  Ctoud^»  d'ttk^pelii; 
«Bum,  XVL2$3. 

ApoUloalae,  de  LAodkéef  ceuv.»  XVII, 

321. 

Apollonius;  œuvres,  XVI, -284. 

Apologéti^ovcalboUques  ludiealien  de 
Im»  lea  travaux  pour  sonarnéBoca- 
tioo,  dflB»  les  à9  vol.  des  juneto, 

àpologk  des  laissée  juridratM»  «a 

7oM«M;aiie^i;tod4i,  ,}prH^404. 

Ap^a  à  Rome  ç^toolours  ponqis»  VU» 

Apuiéa;  fa  vie  et  sa  doetniiê  plalofii- 
cieune,  U.  3îOt  lea  ver»  «msuren 
dA  Maton,  .Xltt*4n. 

Atabee;  auprMs  Ta-^Chi^  8b  chinois, 
leuneonquétcs  ea^hm^.iXVU  I3I. 

Arago  (M.):  sa  mort;  ne  comprend  pas 
le  dieu  de  la  |diiloaoplile,  VIU,  400  ; 
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.  son  opinion  snr  l'uniTeTsallté^  da  te 

flemaine,  XX,  381. 

Araiiit  ;  f  **  séceM«ff  de  ce  ibont }  XIV, 

-'     '  ■•     ..t       ■  ■    .         :     84.; 

Aratof;  sons-diiKrd  ;  «envres,  II,  •244. 
Arbe)k)t  fSI:  Tabbé^,'éiir  une  hymne 

du  7f8iêele,  •       XI*,  74. 

Arbois  de  Ji/Mnvtlle  #;);  aiMlyfi»de 

Ms  étudêi  aur  Vti^Ayè  de  Ciairmux, 

xvin,375. 

Arbre  ût  vie,  olie*  les  Middhietei,  XV, 
.     '  831. 

Arcbttos;  ^e  Lè]^  ;  œuvres,  XVIv  3H4. 

ArehélauB9.);ieuYr.»         «  XVII,  81. 

Arcliéologle  sacrée  ;  découvertes  faites 
à>  Rbme,  IX,  t04;  IHaûmnaire  de 
eetie^dfiiee^  867  $  -+  Voir  tous  les 
artidescLui  la  conoement  iûsévés  diins 
les  h9  vol.  4es  AnniUe$i    •  XX«  469. 

Arehlnard;  mis  A  l'Index,      VIII  400. 

ArehiiM^  dés    Votanides  ntrowées; 

Xllf,  66. 

Archites  historiqu»,  ete.,  de  Florence; 
mhes  à  rindex,-  •    XVI,  8d. 

Arculfe-(S.),  Gaulois:  œuv.,  111,  336. 

Ardâj  œuvres,       IV, 40»;  VllI^  244. 

Ahluini  (Car.);  mis  à  nniex,     1, 922. 

Aregfutf  OU' Aredins,  œuvres,   II,  314. 

Arevàio  (le  P.};  sorS.  Isidore,  III,  161. 

Argetis  De  manjuis),  auteur  <k»Lgttta 
cnïno«se»;ftivei)te  une  histoire  sur 
noaeilption  de  SI-Bgait*.roa,  XV,  60. 

Arlahim,  de  Milan;  œuvre»,    XII,  2ll. 

Aribo,  de  Mayenee;  eeovres,     XI,  823. 

Arib*^  le  Soolastlquei  œur.,  XI!,  837. 

Aristide*  flpo)6g.,  œuvres,     XVI,  263. 

AriMon  Perla;  œuvres,  XV],  263. 

Arislote;  ouvrages  traduits  par  boèce, 
qui  l'Introduit  dans  les  écoles  chré* 
tiennrâ,  1,  3i^  ;  ce  iin'il  faut  mettre 
à  la  place  de  sea  ^tèmes  et  de  ses 
calëi^ries,  V,  109  ;  reconnaît  la  va- 
leur du  consentement  commun,  476; 
inconvénients  de  son  enseignement, 
VI)  54;  réétudîé  dans  l'Inde,  d'où  sa 
doctrine  est  sortie,  X,  385;  que  toute 
connàiss-^nce  a  son  comoM^ncement 
par  le  sens,  445;  que  toute  discipline 
se  forme  d'une  ootmalssance  précé- 
dente, 447  ;  cette  théorie,  adoptée 
Îar  B.  Thomas,  est  contredite  par  le 
.  Chaste,  qui  le  traduit  à  faux, 
447  ;  mal  exposée  par  la  CivUià  eatto^ 
'  Uca,  451;  dlfflaultés  de  son  système, 
452;  lettre  d'un  moine  contre  lui,  XI, 
168;sor  l'oniversd,  Sfig;  réprouvé 
par  Tertuinen,  XII,  1 10  ;  par  le  6* 
condie  général,  115;  réfotaUon  de 
65  dogmes  aristotéliques,  attriboée 
à  S.  Justin,  XVI,  265{  sa  funeste  in- 


Unence  aux  il*  et  i2* siècles,  ]^I|, 
185;  auteurs  catholiques  qui  vou- 
laient Tezolure  de-  irenseiuiiemeiiV 
voir  :  AdéliUrd,  Alexandre  Ul,  S.  Ant- 
selme,  S.  Bernard,  Broker,  Caapard 
Erhard,  Oairvaux,  Gauthier  de  6t- 
Vtetpr,  Geoffroide  St<Viclor,  S.  Ger- 
vin,  S.  Gré^c^re  de  .Nazlanze.  Gui- 
bert  !de<r  Jtogent,  Guillaume  def  €oo^ 
ehës,  Gu^iraume  de*  lialmefiburv, 
Guillaume  de  Neubrlge,  H«nry  <fe 
QaodvHervée,  Hlldebect,  Hugues,  de 
St*-Vietor,  Hugues  MefeeU  Jarland, 
Jean  de  GoraoualUas.  Jean  de  Smis- 
bufy,  Lanfranc,  Latcan  (le  concile 
de),  Léon,  Nelehieir  Cano,  Paris.  (osQ- 
elle  de),  Philippe  Harvengi  Pierre  4fi 
Btois,  Pierre  oe  Riga,  Pierre  le  Cihas- 
tre,  Raoul  Glaber,  Thibaud  d'Ëtam- 
pe»y  Wlllerang;  ^^-autears.qui  fp 
permettent  l'étude  avec  préoautions  : 
Clairvaax,  Herhiin,  Jean  de  Salis- 
bnry;  Robert  de  Melun^  Wibald  de 
Corbie  ^  son  aystème  sur  Toriglne 
'  des  connaissances  Ruivi  par  &,  Tho- 
■las;  XVIU  8^2;  comnifiitaiffea  diu 
saint  docteur,  378,  374,  375;  4^itl- 
mité  de  sa  log^ne  contestlee  piMr 
M.  Wadmgton,  45o  ;  un  des  guides 
de  S.  Tliomas^  XIX,  201. 

Aimenlos,  le  nwine;  œuvres.    II»  401. 

Âmaldus»  abbé;  œuvres,        XIU  481. 

Amauld  ;  lettres  à  Santeui,  XIII,  314  ; 
querelle  à  l'occasion  de  l'épitaphe 

Sue  hil  fait  Santeul,  358;  lettre  de 
ossuet  <  qnl  lo  loue  de  se*  écrits 
contre  Malebranche,  343;  liste  de 
ses  ouvrages  centre  ce  père^  362  ; 
épigraphe  satirique  au  P.  Goihmlre, 
XiV,  286;  autre  de  l'abbé  Faydtt, 

441. 
Amo,  prieur;  œuvres,  XII,  499. 

Amobe,  le  Jenne  ;  œuvres,  1 ,  162. 
Arnoldos,  tfHaberstal;  œuv.;  XI,  163. 
Amoldus,  de  St-Emmeran;  œuvres, 

XI,  328. 
Amu]fn6)4e  Boeriis:  œuvres,  Xll,  494, 

496. 
AmulfuB,  deLisieux;  œuv.,  Xli,  502. 
Amulfus,  de  Milan;  œuvres,  XII ,  248. 
Amuifns,  de  Reims  ;  œuvres,  Xl«  164. 
Amulfus.  Flamand  (  œuvrer,  Xll,  494. 
Artaud  (M.);  ses  erreurs  sur  la  for- 
mation du  dogme  catholique,   ]; 

468. 

Arthaldus,  de  Reims:  œuvres,  X,  119. 

Arts;  leur  état  en  Italie,  UI,  85;'>8e 

corrompent  A  la  Renaissance,       91 . 

Arts  libéraux  :  sur  une  fresque  de-  la 

cathédrale  du  Puy,  V,77. 
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Anw  ;  leur  établlMement  àann  l'Inde, 

111,  93. 
Asearnis;  «Bovres,  IV,  337. 

Asiarques,  doot  il  est  parlé  dans  S 
Luc  ;  1  424i  médaille,  4Î5. 

Me  ;  ocigine  de  ce  nom,  XIV,  184  ;  ces 
faabitauU»  27%;  route  pour  ae  rendre 
en  Chine,  XV,  27S;  tableau  ioceinet 
de  toute»  les  tradUiona  conservera  en 
ce  pays  et  recueillies  dans  les  â9  vol. 
des  Àmnàlet,  XX,  4&6. 

Asmonéeifl;  sur  leor  tombeau,  V,  256. 
Assar-iddon  ;  son  nom  à  Nli^ve,  X,  67. 
AasYTie;  ses  antidoilés  (1**  art.),  111, 
^4;  <2*  art),  406;  liste  et  synefaro- 
nismie  de  ses  Toif^,  70:  sur  ses  écri- 
ture^, 73|  découverte  de  ses  archiver, 
159;  {y  art.),  inofiument  de  Persé- 
Jfoi\9,  IV,  3?5. 

AssyrioAS;  leurs  traditions,  d'a'xord 
avec  ta  Bible,  IV,  1i6;  portraits  de 
.  leurs  rois,  VII,  381;  leurs  arts,  383; 
leqrs  outils,  337;  sur  leur  trinlté  de 
dieux,  VIII  ,61;  cadran  solaire  et  lo- 
diaque»  XIII,  84;  memiments  appor- 
tés à  Londres,  244 1  voir  Oppert;  ta- 
Ibleau  succinct  de  tous  les  travaux 
Insérés  dans  les  ^  vol.  des  Annalei, 

XX,  452. 
Aitériss  \  sur  les  auteurs  de  te  nom  ; 

XiX,382. 
ilMérit» tS)y  d'Amasène;  œuvr.,  XIX, 

322. 
A«terius  Urbanuii;  œovres,     XVII,  79. 
Astronocirie  ancienne  ;  traces  de  la  se- 
maine cbci  les  Juifs,  XX,  72  ;  càez 
les  Ghinola,  376. 

Alhanase  (S.>,  d'Alexandrie  ;  vie  de 
S.  Anteine,  II,  402;  «on  âymtiole, 
avec  expllcali4*n.  III.  236  ;  examen 
d'un  ti'xte  relatif  à  la  contrainte  à 
l'égard  des  héréliqiies,  Vi,  29;  dé- 
coiivieHe  de  ms  Lettres  poittitêf,  lenr 
analyse.VIl,  34 1  ;,ou  vrages  nouveaux. 
Xi  43. 43;  que  la  nature  de.  notre 
e^rft  est  IneflTable,  48  ;  sea  oeuvres, 

XVII,  244 
Athéisme;  dans  la  religion  bouddhique 

XT,  253. 
Atlténagnrf>;  œuvres,  XVI,  2G4r. 

AHo,  de  Pisloief  œunes^       XH,  497. 
Alto,  d6  Veieeil»  «eaviea,         X,  1 19. 
Aubineau  i^,  Léon);  analyse  de  sa  cri- 
ftqu#,  de  M.  Thierry,  VU,  864;  cri- 
tique de  V  Histoire  de  Mad.  de  bon- 
guetine,  4e  M.  (kKiein,         XII,  63. 
Audouin  <8.),de  Rouen  ;  eenvi^s,  111, 

154. 
Angasle;  quelle  était  cette  eofaoïle,  1, 

482. 


Anansfin  (S.);  sor  racdoo  de  FEi^ise, 

i,  49;  vol.  supplémentaire  à  ses  ma- 

vres,  67;  examen  de  130  censaiea 

faites  contre  Ini,  68;  5nr  rhospîtt- 

Uté,  121;  mal  compris  par  M.  Le- 

qnenx  sor  In  idées,  11.  140;  recker' 

ebes  .<ur  ses  opinions  phiinaophiqoea 

et  sur  aon  aotorilé  en  'cette  niatùfe, 

par  le  P.   Dntertre,  (i«art.)  186; 

tr  art.)  293  ;  texte  mal  traduit  et 

tronqué  par  M.  fabbé  Gratry,  IV^ 

307  ;  examen  d'un  texte  rar  Févi- 

dence  de  la  raison,  VI,  13;  rar  le 

pouvoir  coércitlfâ  l'égard  desbéré* 

tique»,  t6>8albéntto  f«rli  cimnaii- 

sance  de  la  Térifé,  VU,  îty  tt  ia 

rétracte,  «b.;nrofesse  onvertment 

qbe  Dieu  pana  extérteomneaf  et 

sous  une  lenne  ct*rpDrelte  au  pve- 

ttilet  homme,  110;  VIII,  381;  XVll^ 

376;  que  la  reHginii  diri^ttenas  a 

comnn*ncé  avec  Adam,  VII,  123;  IX, 

131;  discours  noureavx  pubUés  dans 

la  Aora  pafrvm  Bt^lMlA.  da  cmà. 

Mai,  IX,  225;   son   jp*cii/iim,  221; 

textes  sur  laprocesaiondu  S.  Esprit, 

269  ;  sur  la  Trinité,  270;  sar  la  tm^ 

Cession,  271;  sor  le  pape,  272;  aovia 

raison  et  la  pUlosopliie,  273;  m 

l^arbltiaiie  èe  la  qnamlté  prtMd^ 

que  dea  anciens,  X,  996  ;  mr  ce  que 

c'est  qu'an  vers,  398  ;  snr  Hianne- 

nie,  400;  mal  à  propos  dié  par  la 

CiviUà  pour  soutenir  ses  opiniom 

anr  foriglne  de  nos  connaissances. 

455,  456;  sur  la  raison,  XI,  468;  tm 

rarrament  je  fmise,  donc  ftwùu^ 

Xtlf,  172;  snrle  déaordre  de^mma 

de  PlaHm,  4 18;  snr  ia  peur  d^nn  m^t 

piquant,  422;  sorrantorité  desHvres 

sibylttns,  XX,  2330vlntrodolt  dans  les 

classes,   2fi9;  sor  les  portralls  des 

apôtre*,  423  > 

Augustin  (S.),  apétre  des  Anglais;  œo* 
vres,  111,  «1. 

Ault  Dumesnll  (M.  d*),  sur  son  PicHos. 
des  croisades*  XIX,  22t. 

Aunarius  (3.) ,  n' Antnn;  œo v.    Il ,  31 4 . 

Aurellanns,  d'Arie»;  «ut.,       II,  244. 

A  nrellanus,  moine;  OMiv. ,       YIH,  462. 

Auspicina,  de  Tulle;  cenvrcs,      1, 393. 

Australie;  a  conservé  des  tmdniODi 
bibliques.  Il .  389  ;  voir  Océanie. 

Autberttts  (15.),  de  ilambral  ;  anvres, 

Itl.SS. 

Aoteurs'  à  enaeigoer  dané  les  dasw^, 
d'après  IL  Dnibont,Xl,422;d'aprN 
MgrGanme,  431.  —  Acticlea  dlfen 
Insérés  dans  les  Annalm  sur  cette 
question;  43S. 
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Avteare  paîenai  écoles  où  Us  sont  en- 
seJi^nés  ou  pro$criU,  XVII»  247;  au- 
teurs ^ui  le^  imitent,  260  ;  auteurs 
qui  versifient  la  tiible,  2à  1 . 

AutorUé  eJ.  sonfrwcipei^  ^alyse,  \\, 

.     478. 

Autporthus,  du  Mont-C«Asiq  i  œuvres» 

IX,  404. 

Autrk'lie  ;  liberté  roodueà  TEglise.par 
l'Empereur,  1, 401  ^  voir  Europe. 

Awnliair^  coikoliqite^i  notice  sur  eefte 
revue,  XI II,  448. 

AttiUius,  prêtre  Frane*,(Buv.,  IX,  404. 

Avao20  (MgrBart.  U'),  évéq.  deCastel- 
ianetai  applique  à  son  séminaire  la 
réfome  cnrëiieoiie  des  études  et  la 
philosophie  icadilionuelle,  selon  Mgr 
Gaume,  )|-  Donnetty,  Mgr  Purisis  et 
\9  P. Ventura,  XX,  28.S;  sa  leltra.à  ce 
Biûet,  287;  programme  des  éluder 
ciimparé  em  programme  du  P.  Jqu- 
vency  et  dt  rUniversilé,  2ai . 

A  vent;  sur  l*hym>ie  gallican  de  cette 
fête,  XVI,  388. 

Avesgotus^  du  Mans  ;.  »uv.,    Xll,  24 1 . 

Avitu8  (S.),  de  Vienne;  œav.,  I,  242; 
introduit  dans  les  classes,    XX,  30 1 . 

Aynuird  (S.),  de  Uuoy;  œuv.»    XI,  88. 

Ayguals  de  Yxco;  à  l'index.    VII,  14. 

Ayuc  (Mad.  Félic  d')  ;  sur  les  «tatues 
du  porche  de  i'égli)^  de  Chartres,  I, 
64;  analyse  da  sa  Mmwn  de  St-De^ 
nti,  XX,  122. 

Aztèque  ;  put^ieatioB  d*oii  évangile  en 
cette  langue,  XVI,  320. 

Aatèques  ;  traces  qu'ila  ont  laissées 
d'immenaea  eonatructlons  en  Amé- 
rique, X,  499  ;  voir  Améfique  et 
Braaaeur. 


Babel  ;  traditions  sur  la  confuiiion  des 
langues,  XIV,  255,  traduction  de 
rin^ciiptioa.mise  par  Nahuchodo- 
nosor,  .  345. 

Babylone  ,  inscription  en  caractères 
ehaldéens,  V,  82;  nouvelles  fouilleik 
£t  découvertes  qu'on  y  A  faites  (1" 
art.).  VIII,  3fl3;  (2*  art.].  4:3;  voir 
Oppert,  —  ^  Tableau  auccinct  de? 
travaux  insérés  dans  les  59  vol.  des 
4nnales,  XX,  4^2;  nom  donné  à  Rome 
pars.  Pierre,  XX,  4ig. 

Babyloniens;  leurs  mois,         X^l,  83. 

Bagarottl  (loscAh);  mUàl*index..XVil, 
404;  XYIII,  2i4. 

fiaiUard  (les  frères)  ;  lettre  approuvant 
ia  doctr'uie  de  Viatraa,         111,  21 1 . 

BaiUès  (Mgr);  condamne  une  édition 


des  Epltres  et  Evangiles,  et  donne 
des  ré^es  à  suivre  pour  leur  réim- 
pression, \I,  332. 

BaUlet;  vie  de  Victor  de  Vite,  1, 240; 
satire  du  P.  Commire  contre  lui. 

XIV,  299. 

Bailly  (Fabbé  Louis);  considérations 
sur  la  mise  à  l'indei  de  sa  Théologie. 
Yl,  267  i  décret  de  Hcdex,  VII,  14; 
combien  répandue  dans  ledeCise,l5; 
st'S  diverses  éditions,     .  |0« 

Baldericus  \  (ouvres,  Xll,  424. 

Balderious,  de  Dol  ;  oeuvres,  XU,  433,- 

Balduinus,  de  Cantorhéry;  œuvres,  XU, 

503. 

Ballerini;  édition  de  S.  téon,     1, 237. 

Ual<^mon;  scholies  sur  S.  Grégoire 
Thaïunaturge,  XVll,  80;  sur  $, 
Pierre  d'Alexandrie,  242. 

Balthiide  (Ste);  notice.  01,  144, 

Balthasai  ;  découvart^  sur  ce  roi,  XIT, 

339. 

Battus  (le  P.)  ;  sur  sa  Réponse  à  l'hist^ 
des  oracles  de  Fontanelle,  XVIjl, 

1S8« 

Baluxe;  édlt.  de  S.  Vincent,  I,  71  ;  de 
Salvien,  162;  sur  Ch|irleauigne»  IV, 
160;  sur  S.  Âgobard,  403. 

Bandinus}  œuvres»  XU,  499^ 

Bapiéme,  ou  initiation;  les  mêmes 
symboles  en  Egypte,  en  Assyrie  et- 
en  Chine,  VII,  1H2;  dans  le  nom  des 
lettrés,  195. 

Barbier  du  Bocage  (M.);  sur  son  DieL 
de  géographie  sacrée,       XVlli,  68« 

Bardesane;  ouvrage  nouv..  XIU,  277. 

Barnabe  (S.);  œuvres,  XVI,  259,r 

Baroniusj  sur  CasiModope,  II,  311;  sur 
le  concile  de  Francfort,  pu  l'on  eo/a-r 
dan^a  le  concile  de  Nicée,  IV^  1^1; 
conttrmatlon  de  ses  Annales,  parl^ 
P.  Thelner,  XV,  315. 

Barrai  {A.  l'abbé  d«);  spr  les  panes  qni 
ont  porté  le  nom  de  Pie,    Xlk,  303. 

Barré  (M  L,);  mis  à  l'index,  XVI,  40i . 

Barthe  (M.  rabbé);  analyse  de  son 
livre  :  Appel  à  la  raùon  swr  la  vé-^ 
rite  weligteu9e.  II,  85. 

Barthélémy  (M.  Et.);  trouve  un^  lettre 
autoaraphe  de  Mahomet,     Xl«  107. 

Barthoiomée  (S.),  apôtre  ;  œuvres,  XVI, 

^9^ 
Barlholomée,  de  Ch&lons  ;  œuvres»  XII, 

495; 
Bartholfmiée,  da  Tours?  t8uv.,|^ll;^36, 
iiai^toU  Ôoseph);  traduction  de  sa  dU« 
sertatidn  sur  deux  bas- reliefs  repré*- 
seiiUitit  rétiiile  deit  mages  (!•'  art^ 
h  307;  12-  arl.K  449;  (3«  art.).  Il, 
n3;(Vart.),  IdST, 
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Basile  (S.)  ;  trad.  Yétine^es  9  bokttélies 
sur  In  6  jours,  1, 169  ;  o(ËTr:  nour. , 
X,   42,  142;  (BUTTes.  XVII,      328. 

Basile  le  PetK,  de  Gésatée  ;  (sut.;  X)X, 

821. 

Basnage;  sur  DeskleriiiB,  RI,  f&t  ;  sur 
S.  Adamam»,  2^6. 

Basques  ;  origine  de  leurlMgfne*  XX. 
ift;  mots  itemblablèa  pbéoidensou 
hébreux,  2(. 

Baodicour  (M.  de)  ;  analyse  de  son  II- 
Vrc  :  Sur  tA  Igérit ,  XX,  144. 

Baudouin  P';  opuvresy     XII,  426,  505. 

Bâutain  (N);  jugé  lÂr  M.  Saiseet,  H, 
i84;  indication  de  tous  les  articles 
qui  le  concernent  dans  lee  &9  toI. 
des  Annalet,  XX,  479. 

Bayer  (f^rerlus);  dissert,  sur  les  papes 
Damase  et  Laurent,  11;  408. 

Batin,  évêque  de  LlsIenY;  a  cité  le 
premier  fa  pragmatioue  âanetliM)  de 
S.  Louis,  Vi.  42$. 

Bède  (le  vénér.^;  œuvres,         111,  311». 

Beelen  (M.  Tabbë)-  sur  ses  puMteatidDs 
'  et  ses  traraui  bibliottes,  VI,  449  et 

XIII,  288. 

BeKn(M.);  sur  Ta  découverte  d^une 
lett re  de  Mahomet,  XI,  1 07 . 

Bellarmln,  sur  un  faux  condte  de 
Paris,  de  824,  IV,  I8t;  qu'il  n'a  pas 
été  inséré  dans  les  éditions  publiques 
de  17nder,  VTI,  874;  annonce  de  la 
Traduction  de  t€$  ditcouri,  XIII, 

2il. 

Belouino  (M.  le  D.);  sur  aoii  IH€i.  des 
versénitiont,  XIX.  129. 

Bénédictins  ;  études  sur  leurs  aima) es 
aux  12*  et  13*  siècles,     XVIll,  3T&. 

Bénédictions  et  cor^juratlons  an  moyen 
ftge;  XI,  162. 

Benefaiori  deiVumanità;  mis  à  l'In- 
dex, IV.  278. 

Benjamin,  de  Tudèle;  son  réeK  sur 
f  ouverture  du  tombeau  du  rolBavU, 
V,  461;  ses  récit8  confirmés  paflea 
auteurs  chinois,  -     '    XV,  483,  457. 

Benoit  {!>.);  œuvreey  lï,  242. 

Ben(ytt  !•',  pape  ;  oeuvree,     '    H,  3^4, 

Benoit  II  (S.),  pape  ;  «euvres,  III,  399. 

Benoit  tll,  pape;  oeuvres,  IX,  «2  ;  sub- 
pl^m..  404. 

Benoit  iV,  pape;  owivres,  X,  97. 

Benoit  VI,  (iap^;  <euvre§,         X^  2â9. 

Benoit  VU,  pape;  œuvres,        X,  200. 

Beuott  VllI.  pape  ;  tàiir^y     Xf,  f  64. 

Benoit IX. pape;  œuvres/'   '   XI, 824. 

Benbit  XIV  ;  règles  pour  les  écrivains, 

f^     VHI,  2î. 

Benoît,  ehan.  de St 'Pierre';  un  Ordo, 

111,  82,  et  XII;  493. 


B«lio1tQi1i^(8.);«inM^  111»: 
Benoit  d'Aniane;  opuscule  qui  lui  est 

attribué,  U,  M3;  M vna,  IV,4I2. 
Benoit,  de  S:  AwM;  mdvves,  XI,  HL 
Benoît,  to<éinR^  reendi  ém  fltpdhi- 

iaites,  IV,  160,  et  VIII,  244. 

BenoK  (&L  piétse  CB^pagM;  niiau, 

m.  189. 
BenoH  tM.);  aar  aon  IKcr.  'de  «éofra- 

^iesatfienëeelémmii^'WIÊ^  68. 
Berëhtod  (AnL^mls  à  FiBdez,XXv<ll. 
Bevée,  sa  mamitle;  poiwfiioi  cMe  ne 

porte  pa4  dH  ftgnrcal'pai— as,  <, 

t  282. 

BertDgaudus  ;  œnvns^lBPSB  ftx,  408. 
Bérengrr  (le  «amte)  ;  «ttvres;'  Xi,  4M. 
Bérenger,  hérét.;  aea  iwéaniuatinBi^ 

Becan^osue,  éeTtèvei;  awv.,KII,428. 

Bergier  (M.  l'abbé^;  mr  féndeMi,  V, 

'  IH;  kurlanlson  :«itë^par4eeBo- 
cile'  d'Amiens,  VUi,  104;  aar  raw 
iK>ttfelle<édlttan  «le  «m  IKcfnii.  de 
éMohgiê  m&raU,  XVai,  72. 

Bernard  (S«);  envraa,  XII,  49^  csaue 
lés  dialeeuelens,  XVII,  I98.  194; 
centra  Platon,  t9&7  danger  de  re- 
lever les  melana  inloMpliea,  i98; 
Abail»Rl  nouvel  Ariatute,  207;  taitro- 
doit  dans  les  daaaea;         XX;  298. 

Bemaid,  d'Angeiv;  emvrci,    XW  822. 

Bernard,  d«  BteoMuMM*;  esttntt,  XII, 

SS. 

Bernard,  de  C3iartres;ffflpaclie  qu'on 
lui  Ad»  de  voakrtr  eondlier  le  ««- 
tianlame^etla  dlaiedCiq«e,XVIK  186; 
si  méthode  d'cnaeiguenieul  falemie 
et  chrétienne,  248. 

Bernard,  de  rendeanld  ;  dmvrea^  XO, 

SOI. 

BeiMrd,  de  Lodèta;  ceuvr.,    lil,  m. 

Bernard,  de  Tolède;  œuvres,  XII,  42&. 

Bernard,  '  le 'Gliartniix;«Bttviea,  XO, 

424^  49S. 

BemardvUHrtne  Franc;  «eut./ IX,  211 

B^nard  (lé  mont  Salnt^;  notice  su 
cet  hoapke.  -^  V(dr  Umel* 

BeméhnOB,  de  tarte  •  «earv.  *^ll,  889. 

Bemerius,  de  Hombhèrea  ;  csovias,  X, 

880. 

Bernler  (M.  fabbé);  dénx  od^rawnmit 
'81*ifidéi,       ■  '  .        11.79. 

Bemo,  d'Augta';  œowear         XI,  402. 

Be^ldtfa,  oir  Htmiddiai  i»  Bertbol- 
dU8t'<Kuvre«.''  '  '  tXfl,88&. 

Item6n.^daGhinytHBnvies^  '    X;  lOO. 

Bemomlniia,  dé  GtenAonl;  oorres, 

•     •'      V|II,I69. 

Béroso*;  aon  amôrrté,  dfdMaH.  Op- 
part,  .-  :1I¥)2&0. 
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BèrtAHus^.),  du  HoahCaaln  ;  oinr., 

IX,  3t4. 
BertàHus,  de  Verdon  ;  ttuT.»  X,  98. 
BertUer.  (e  Groisé:  «qy.;  XU,  426. 
BerthoUos,  de    Gonstaoce'  ;  œuvres, 

XII,  343. 
BeitSchranmus  (S.),  dv  MjUB  i  œuvres» 

m,  8J. 
Berton  (M.  Fthb^;  toT  la  tradi  de  la 

•  SonmeecmtreitfgerUiU^  XVU»239. 
Bertrandvde  Blanehefort;  œaT.,XU  ,500. 
Berti^nd  (M*  Tabbé);  sur  son  Ptd.  de 

Ufuus  kg  relîffîonw^  XVII,  464;  ex- 
plication- de  deux  textes  obscurs  du 
ïMedei^ffet,  XX,  147. 

Beuf  {M.  l'abbé);  analyse  do  litre  :  Les 
Pèni  (ppostoli^et.  -  XX,  Ut. 

Bhagavad-Gita  ;  analyse  des  18  chants 
de  ce  poéœe  hindoe,  V,  210;  tra- 
dvetlon  du  2*  chant,  342. 

Blanchi  Giovlnl  ;  mis  à  l'hidex,  VI), 
4<H;  XIV,  242. 

Bible  ;  qu'eHe  ne  contient  pas  toutes 
les  révélations  de  Dieu,  V,  880;  li- 

*  "vrea  canonique»  perdus,  388;  confir- 
mation des  fextea  sur  Nembrod*  XIV, 
fis  ;  traduite  par  les  Insurgés  chi- 
nois. 424;  quelônes-uns  de  ses  récits 
confirmés  par  les  hiérogly]Aes  chi- 
nois, XVIU.  4M;  indication  de  tous 
lés  travanx  pour  sa  défense  insérés 
dans  les  &lhrol.des  Annalet^AK,  463. 

Bibles  tronquées;  distribuées  psr  les 
protestant.*,  i,  39. 

Bfoliothèqm  univendle  du  clergé,  par 
M.  l'abM  Migne;  liale  de  tous  les 
ouvrages  qu^eue  contient,  XIV,  318. 
'  —  Voir  Migne. 

Bidard^  r abbé).  Vobr  Simon. 

Biesioda  ;  mis  à  rindex,       XVII,  404. 

Bignon  (l^abbé);  lettm  à  Santeni,  XIV, 

458. 

Binet  (Benj.);  sur  son  Trûité  dee  dievs 
et  dei  démofu,  etc.,         XVIII,  i88. 

Biol  <M.|,  père  ;-8uif  quelques  dates  du 
calendrier  égyptien,  XX, '47,  et  sur 
l'année  Tague  égyptienne,  86. 

Bloi  (M.),'ftla;  notice  sur  sa  vie  et  sea 
érrito,  IV,  200. 

Bivar  (le  P.);  édition  de  Dexter,  I,  66. 

Blanc  (BL  l^bfaé);  léeitd  biiiUqoesIra- 

'  «estis  par  la  fable  :  Œdipe'  et  ses 
dis;  I,  262;  traduction  d'une  di«er- 

•  tatlon  sur  les  mages  0*'  art.),  1, 367: 
(2*  art.)  449;  (3«  art)  II,  113;  (4«  art.) 
|65;  rar  tme  rétractation  d'un  cha- 
noine de  Latian,  lil,  43;'  analyse  du 

•  livre  de  M.  Nève  .*  Sources  nouvelles 
pùur^étfÈde  de  fmdiquUé  cMîie^me . 
enùrient,  VI,  76;  examen  de  l'on- 1 


vrage^  M,  l'abbé- Ginouilhae:  J0/f- 
toire^  du  dogme  calholique  pendoni 
les  troU  vremiers  eiècleê  (i«f  art). 
Vh  32;  {k*  art)  123;  aQ»l>2:ed'4m 
Traité  sûr  la  confession,  A,  246  ; 
Analypa  du  dttoitdu  Seigneur, au 
moyen  âge,  292  ;  ti^ducUon  de  l'ex- 
pUcation  d'un  monument  chrétien 
ie»  premiers  siècles,  XV,  390;  dé- 

'  couverte'd'une  statuette  de  Me|t;ure, 
-  XVI»  154;  analyse  du 'livre  du  D.  Du- 
flrax  :  Nature  et  mrginitéy  XVIII, 
2^  traduction  d'un  article  de  la 
CitfiUà  de  Borne  sur  i'ontologisme 
prétendu  du  card.  Geidil,  XIX,  262  ; 
examen  du  iivre  :  Le  Hègne  de  JOieu, 
360;  trad.  d'un  article  de  VAraldo 
de  Lucques,  sur  la  Vie  de  la  conUtiSê 
Mathilde  de  B.  Tosti,  437. 

Blanchard  (M.  £m.);  réfutation  dcce 
qu'il  dit  contre  l'unité  de  la  race 
homaine  <bin8  son  Voyage  (lu.pôle 
sud,  XIV,  462. 

Blancblpi  (Franc.);  ^ii-  d'Anastase, 
IX,  401  :  ses  travaux  sur  les  vies  des 

•  piçes,  io. 

Blateirou  (M.  l'abbé)!  danger  de  sa  tll- 
vlslon  des  facultés  de  i'ànie,IX,  120; 
réponse  A  cette  critique,  444;  exa- 
men de  sa  défense,  461;  nouvelle 
plainte  qu'il  adresse  à  M.  Bonnetty, 
'avec  réponse,  4 "2;  quelques-uns  de 
'  ses  principes  critiquer,  entre  autres 
de  celui-ci  :  V existence  de  la  loi  na- 
turelle est  étahlÀt  abstraction  faite 
de  V existence  de  Dieu,  474;  nouvelle 
lettre  polémique,  X,  79;  avec  la  ré- 
ponse, 83. 

Boéoe  ;  œuvres,  I,  396  ;  e»\  l'auteur  de 
hi  scholsstique,  et  de  rintrodurtlon 
d'Aristote  dans  les  écoles  chré- 
tiennes, id.  et  396  ;  un  commentaire 
sur  ses  écritSj  111,818. 

Boggio  (P.  C.)  ;  mis  k  l'indoK,  XI,  320. 

Boilean;  dialogue  de»  morts  pour 
prouver  que  les  modernes  ne  ^au- 
mient  bien  parler  latin,  X,  340; 
action  funeste  de  son  Art  poétipie, 
XII,  101;  combattu,         103  et  269. 

Boiieau- (Jacq.);  Kur  les  œuvre»  de 
Ratramnus,  IX.  T64. 

Botssonnet  (M. .  l'abbé)  ;  sur  son  Bict. 
des  cérémonies,  XMI,  461;  Fur*son 
Ifict.  des  décrets,  XIX,  402. 

BoiReni  ;  mis  à  l'index,  III,  402. 

BoÛindistes  ;  sur  S.  Césaire,     II,  943. 

Bonaeursu»;  œuvras,  XII,  &03. 

Bonald  (M.  de)  ;  sur  la  loi  naturelle, 
VII,  433 1  lettres  à  Mad.  de  Swet- 
Chine»    ,  XVI,  4S3. 
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BoBBld  (S.  E.  te  card.):  mandeiMot 
«outre  un  liv  i«  de  M.  I  abbé  PronH)- 
Mult,  sur  le  pouvoir  du  paf»e,  Vlll, 
iAi  ;  réponse  à  l' alloeutieo  de  Pie  IX» 

X»  49S. 

ItoDaTeiliun  (8.)  ;  ce  qu'il  ne  faut  pas 
en  dire,  XII,  ;i4l. 

Bani  (Piii.  da*h  mia  à  l'index,  VU  ». 

Bonifaoe  lU  pape  ;  «auvrea»        I,  9è1. 

Bkmifaca  lY  (S.),  pape;  omv.»  III,  Si. 

Baoifaee  V  (S.),  pape;  eiuTres,  III,  S2. 

Banlface  (S.)»  ap>otre  d'AUcoMime; 
flMvrea»  III,  238. 

BiiBiio«  de  Satry  ^  œuvres,     XII«  9S7. 

Honnefey  de  Itonyon  (M.  l'abbé)  ;  sur 
son  li^re  de  Céuu  ftiigUua^,  XYII, 

463. 

BonnaUy  (U  .)t  dirtcteur  des  Àtmales, 
Réponse  au  Semeur  sur  la  falaiflea- 
tion  des  bibles  protestantes,  I,  39  ; 
réponse  à  la  lettre  de  M.  l'abbé  1^- 
boy^  qui  veut  Justifier  quelquesrunes 
de  ses  expressions,  &6  ;  sur  la  con- 
veml  ion  entre  un  savant  bouddhiste 
et  un  mifs&lonnaire,  36:  philosopliie 
personnelle  et  philosophie  tradition- 
aelle  en  préaence,  ou  défense  de 
M.  l'abbé  Maret.  par  M.  l'abbé  Frap- 
pe!,  avec  réplique  de  M.  Bonnetty 
iv  lettre),  131  \{2*  lcttre),a97{  (ftn) 
336  ',  d'une  injure  diriaée  par  le  Jfo- 
niteur  catholique  et  M.  l'abbé  Oar- 
boy  conicc  les  Ànaaiââf  163;  sur 

r tiques    extraits  du   mandement 
li;7  de  Maienod  Mir  la  raison  et 
la  révélation,  184;  notes  etéclalreis- 
semeiits  joints  au\  42  points  d'ensei- 
giiement  de  Bouddha,  279, 326  ;  sur 
une  thèse  théologique  soutenue  ^n 
Socbonne  par  M.  Maret  pour  sa  no- 
mination au  grade  de  doeteur  en 
théologie,  369;  sur  la  loi  de  t'ensei- 
inenaent,  401  ;  des  prérogatives  de 
a  raison  et  de  la  pbiwsophie  d'après 
es   enseignement  a  des   traditiona- 
isies,  11, 67;  sur  la  condamnation  de 
deux  ouvrages  de  M.  l'abbé  Baraier, 
79;  analyse  de  l^anftl  à  ia  vérité 
rehigieuu  de  M.  raUié  fiarthe,  <oii  la 
méthode  conseillée  par  les  Ànnulei^ 
approuvée  par  trois  évéquea,  86; 
.  réponse  à  la  lettre  de  M.  i  aUié  La- 
.queux  voulant  Justifiei'  cette  propn- 
aifion  :  let  eeeenees  des  dhosee  $ont 
la  subetance  même  de  Dieu»  143; 
sur  la  oondamnation  de  i'</ittvarf, 
piir  Ugr  Sibour,  160;  réponse  aux 
observations  faites  par  H.  Saisset  sur 
nos  prindpes  et  sur  notre  diaeasiiion 
avec  M.  Maret,  179-,  sur  les  articles 


da  P.  DntetlreeoBcemaiit  Tautaii 
des  opinions  phtloaopliîqucs  de  S. 
▲uausUn,  196;  sur  ia  rceoneiUatia» 
4e  rCTniVert  avee  Ibr  Siheur  Hsar 
un  extrait  de  H^r  Parisis  ooncer- 
nant  h*s  droits  et  les  devoirs  des 
joumalistea  laiqnea,    li3i  sur  le 

Iianthélsme  et  le  ratioiialisme  ésm 
a  littérature  aetodle,  ou  études  ser 
le  hapkaH,  de  M.  de  Lamartîae, 
246  ;  sur  un  article  de  la  J^eme  des 
Deum-Mondee  cbocemant  k  nmallté 
des  ouvrages  de  I^Mnartioe,  326; 
notea  à  faitlcle  de  M.  Tabbé  Gvyoa 
sur  la  raison  et  la  fol,  338  ;  exaoïni 
d'un  libel'e  d'un  préfet  ebinoto 
eeotre  la  relhdon  dirétienne*  3''^; 
sur  les  auteurs  qui  noua  anprennfBi 

2 ne  Tannée  é^pUenne  n  était  qoe 
'un  mois,  etc.,  446;  notes  à  la  lettre 
de  Mgr  Boney  sur  ia  méthode  des 
Ânnalei,  448  et  461:  réfutation  delà 
lettre  de  M.  l'abbé  Maret  cf^ntre  les 
Ànnaleet  467;  Mte  et  OnJ,  01,  7; 
notes  à  la  2*  lettre  de  Mér  Ikioey 
sur  la  méthode  des  Anmaiti ,  124  ; 
parabole  sur  la  découverte  ou  fia- 
ve-ntion  de  la  vérité  par  les  phlle- 
lophes,  129;  don  qui  lui  e^t  lait  ée 
Unîtes  ses  œuvres,  par  S.  E.  le  car- 
dinal Mai.  167;  sur  une  bulle  de 
Léon  X.  promulguât  quelques  dé- 
cisions du  aoncile  da-  Latsan  sar 
rame,  166;  notes  criliquea  sur  le 
docteur  Phillips,  173  et  suiv.;  réfotar 
lion  de  la  lettre  d'un  prêtre  qui 
abandonne  la  ]diUo80|due  dea  An- 
nales, pour  adopter  la  commanica- 
tion  directe  de  Dieu  avec  ViofxM» 
202;  sur  le  conflit  de  llgr  Slbour  si 
de  Mgr  GlaUsel»  241  ;  réponse  ans 
questions  adressées  par  MM.  les  élè- 
ves de  philosophie  au  arminaire  da 
Langres,  sur  l'ordre  imtorel  et  sar- 
naturel,  29i  ;  sur  un  article  dn  P.  Da- 
tertre  coocemant  l'infini,  326;  sar 
«ne  hiscitpUon  égyptienne  énonçant 
la  génération  étemeDe  du  FUs  da 
Dieu,  348;  que  les  Hébreux  ant 
connu  la  Triait^  373  ;  sur  fouTTsas 
de  M.  rebbé  Gavol  :  Histoin  de  M 
rrai>  reftgéofi,  37 &;  notice  sur  les 
Cranciacalns,  388;  sur  la,. lettre  de 
M.  rabbé  GraUy  à  M.  Vacherot 
<!♦' art.K  IV,  23;  f^art^) cxigfjrt 
critique  dç  la  ptiUosOphle  de  tf.te- 
try;  293;  que  la  raUon  humaine 
la'èst  pas  ane  insplradon  naturelle, 
27^  sur  la  lettre  de  M.  Uiard  prao- 
vaut  raccord  dea  tradlfiona  wéQ- 
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riaones  ei  ptn^nes  «vce  la  'BiUe, 
116;  sur  uaexanAeo  de  lapfctTMo- 
pki4  de  SçissQM,  I2ft  ;  note»  aa  dis- 
wurs  de  J.-J,  Utowueau  i&ur  r^iigine 
«t  les  foml<'nientâ  de  l'inégalUé  par- 
,  rai  les  bummesi  208  ;  i)i»Uce  sur  le 
pape  Urbain  IV,  eV but  la  dci^-euverte 
4*1111  ficeau  de  ce  pape,  2&2  ;  amr  la 
condamnation,  du  Manuel  dé  droit 
ctmonique  de  M.  Tabbé  Lequeux, 
317;  exfmen  d*un  texle  de  S.  Au- 
gustin fatslAé  par  M.  l'abbé  Gratry, 
307;  sur  un  Uiblean  de^  Uvres'œU  & 
l'index,  3iO;  de  la  prétendue  persé- 
cution exercée  par  ses  aupà'ieurs 
contre  le  P.  André,  ou  biatoire  des 
efforts  tentés  par  les  Jésuites  pour 
empêcher  le  cartésiauisme  de  pé- 
nétrer dons  la  société  chrétienne 
<1"  art)  IV,  3e8;  (2-  art.)  V,  91; 
(3*  art)  229;  (4*  art.)  Y|,  48.  Voir  An- 
dré. —  Sur  une  approbation  de  quel- 
les évèques  pour  les  Annales^  IV, 
388  ;  examen  du  Ver  rongeur,  etc., 
de  Mgr  Gaume  (J«art.)  392  ^  (2*  art) 
492  :  sur  le  mot  ;  la  lumière  vient 
de  l  orient.  Y,  7;  sur  lea  lumières  na- 
turelles de  la  raison,  8  ;  sur  les 
éloges  exaaérés  donnés  à  la  pldloso- 
phie  par  le  P.  Gbaiinevelle  au  J7* 
riécle,  &8  ;  notice  sur  toute»  tes  con- 
damnations prononcées  contre  Des- 
cartes et  Malebranche,  06  ;  sur  le  dé- 
cret de  l'Index  condamnant  M.  l'abbé 
Cttettée,  et  M.  l'abbé  GtoberU,  >bb  ; 
notes  et  éclaircisf^ements  à  rariicie 
d«3  Ànmiles  du  âcienci  religieusei 
de  Rome  exposant  notre  polémique 
avec  M.  l'abbé  Maret,  leS;  analyse 
et  extraits  de  l'^app^tcolton  du  caté- 
chisme de  M.  l'abbé  GnUIois^244; 
examen  criti<|ue  des  attaques  diri- 

Ééci*  par  le  P.  Clia^tei,  iésulle,  contre 
I  philtsophie  traditionnelle  (3*  art.), 
état  de  la  question;  fausseté  des 
textes  qu'il  cite,  297;  une  de  ses 
assertions  démentie  par  Mgr  Morlot, 
archevêque  de  Tours, -296^  (4*«rt.), 
examen  et  réfutation  de  quelques 
répon^^es  (altea  par  ce  Père,  463. 
Tolr  ChasteL->  Kotes  et  explications 
ài  l'article  de  la  Cii^iltà  cattolica  sur 
la  dénnltion  de  Y  Immaculée  Concep- 
Ison  de  Marie^  et  sur  le  rationalisme 
et  le  seml- rationalisme,  372;  analyse 
du.  Uvre  de  M.  Peliier  :  ki  théo- 
dicie  chrùienne  de  M*  Cabhé  Maret 
comparée  avec  la  théologie  catho- 
lique, 4  JO;  fur  le  livre  de  M.  l'abbé 
Gerbet  :  Yue$  sut  If  dogme  de  lo  pé- 


niienee,  42 1  ;  réponse  à  mie  lettre  de 
M.  l'abbé  DelacouUure,  4*0;  eor  nn 
érrit  du,  card.  GerdiU  contre  le  iu- 
genMnt  iadividneà,  VI,  7;  deux  ie- 
qops  ée  philosophie  morale,  sur  le 
mariage  et  sur  la  femme,  teMes 
qu'on  les   donnait  au  coUéfle  du 
Pie.48i8-8erboniie,  et  au  coUei$ede 
Glermont,  au  temps  de  Boasuet  et 
de  FéneloD,  97;  sur  le  programme 
des  livres  employés  par  les  Jésuites 
danaleuss  clasiies,  120;  snr  les  tra-. 
ditioDS  primitives,  d'après  Mgr  de 
Salinhf,  20i  ;  d  nos  ieaeurê  sur  les 
accusations  portées  par  M.  l'abbé 
iCogimt«  dans  l'iAmt  de  la  Heligùm, 
. contre  les  Annales  de  philosophie  : 
cause,  et  portée  de  cette  atta<fue,ré« 
poiMe  par  M.  Eonnetty  (!•'  art.)  236; 
\f  art.^  cardinaux  et  prélats  atta- 
qués avec  nous,  S&g;  insertioa  dn 
1*'  art.  de  M.  Cofinat ,  et  réfutation, 
261  ;.8uiie  de  cette  db«ussion,  ou  re- 
cnell  de  quelques  dœument»  histori- 
ques concemaiit  i»discu>*sion  sur  les 
claHsiques  chrétiens  et  paiens<,  et  snr 
un  pro|et  de  quatre  articles,  pro^wsé 
par  Mgr  Dupaoloup,  à  la  signature 
de  répiscopat«  289;  (suite)  p.  360; 
note  snr  la  publication  d^  quelques 
extraits  d'mi    Méwurire   clandestin 
schismatique  adressé  à  l'épisoopat, 
368;  sur  la  mise  à  l'Index  de  la 
théotoaiâ  de   Baiilf,  VU,  i4:  ana- 
lyse de  la  réfutation  du  Mémoire 
c/andesftfiparS.  Ë.  le  card.  Gousset, 
34  ;  lettre  sur  la  hiérarchie  catho- 
lique, et  réponse  aux  insultes  de 
M.  l'atibé  Gogoat,  47;  comment  sa 
pfilémique  mérite  d'être  qualifiée 
d'après  M.  Veuiilot.  227, 229;  M. Co- 
gnât publie  une  lettre  contre  les  An- 
niks  et  refuse  d'insérer  la  répoase, 
IX,  39&;  est  lorcé  par  autorité  de 
iâistice,  à  l'insérer  deux  fois,  et  k 
payer  les  frais»  396,  398;  de  la  polé- 
mique de  M.  l'abbé  Goanat,  IX^  47; 
sur  la  lettre  du  card.  Wi-seman,  dé- 
mentant lea  asaei Uons  émises  centre 
l'Eglise  d'Angleterre,  par  M.  l'abbé 
Cognai,  496;  sur  le  procès  intenléeu 
card.  Wiseman  par  nn  prêtre  anglais 
q\ii  se  déclare  l'auteur  des  articles 
signés  par  M.  l'abbé  Cognât,  dans 
i'ilmi  de  la  Meligion,  X,  88;  sur  la 
fausseté  de  la  pièce  liisti^rique  dite 
fwofmolïqiia  lancltofi  de  S.lÂuis^Yl, 
42 1;  oiiservaiionB  sur  la  lettre  pbllo- 
sopoique  du  P.  Milone,  Vil,  b3  ;  sur 
les  artideft  de  M.  i'ahbé  Caupert,  dé- 
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furfant  le  «nAittsMlime,  19  ;  ré- 
■oMe  à  Vexpotéfitt  fMf.ll.rabbé 
Bonte^iUi  lradiUoiudisine»l01;  sof  le 
trafail4leM.llvohal.  reUUCà  faeioiz 
de  Si-ngon^oa,  139;  aur  le  véritable 
état^dela  ^estiofi  ti«4iiio«iKUe, 
178  ;  dédaraiiOD  déposée  auprès  du 
Donoe  de  S.  Sr»  I90f  preuves  nou- 
velles. 4e  la  néeesaité  de  l'autoiité 
•upréoie  du  S«Hveiuw-PoBtife»  tirée 
dasv  débats  qui  ont  eu  lieu  dans 
l'Egliie  de  Prance  entre  iee  évéqiîes, 
avec  le  reeueftl  de  toutes  k%  pièces 
de  os  débai,  224^  bnaf  de  Gré- 
geire  XVI,adrMsé  à.M.  IMiiMMy^SiO;  ' 
aur  \ti .  Grammaiffê  ^omii^agék  (Ut 
UrnaueM  f^iUiftiet  et  astres  euvres<*B 
de  M.  l'abbé  Van  Driva*  (l**  «rt.), 
849)  <2*arM,  XIX,  66  ;  réeottseànne, 
réclamation  de  VL  i'abbe  Maoeu- 
tureAU»  3^9i  examen  de  la  question 
aile  oard.  BeiiarmiB  a  été  nMsèl' In- 
des, 974;  annonee  de  laJVotubt- 
bUotheca'  piUmm,  du  card»  Mai, 
400;  atir  les  fMipf*.  géofftmpkit^y  de 
M.  Thomas^^  401*;  sur  une  lettre 
dn  card.  AntooelU,  40&  s  notice  sur 
la  vie  et  la  mort  de  M.  t)onoe»^r- 
tés,  de  Mgr  GaribaldU  de  S.  &  le 
eard*  firignole  et  du  R  i>.  Rootha- 
ae,  449  ;  tradncliOD  des  acte»  et  dé- 
cfVts  du  ceoeHe  d'Amiens  ,  avec 
notée  qui  prouvent  la  conformité  de 
ses. doctrines  avec  celles  des  Annoleff; 
(!''  ail.),  VIU,  7;  {2*  art.).  8&;  sur 
les  Leitrei  inédke»  de  Fénrion  et  le 
mauvais  état  de  renseianeaaent  au 
17*  siècle,  79;  Quelques  Idée»  aur  un 
ooure  de  pbiioeophle  catbolii|ue, 
114)  eu r  le  Cours  de  paWologte  de 
M^  l'abbé  Migne  H  62  ;  quelques- 
détails  .  autbrntiques  sur  la  rë- 
^utlon  sociale  et  religieuse  qui 
s'accomplit  en  ce  moment  en  Chine 
11*' art.)  1 66;  (2«  art)  386;  historique 
ae  hi  dëconverte  desnliqueedeS* 
Theodosie  et  de  leur  translation  à 
Amlene,  sa  patrie,  suivi  d* une  dis- 
sertation sur  i'sutbentioité  de  ces 
lellques,  etc..  ?4S;  les  vraie  princi- 
pes traditionalistes  et  la  dwltà  tat- 
loltco,  avec  une  lettre  aux  lédac- 
leurs  de  celte  revue».  S67  ;  sur  les 
^nouvelles  découvertes  faites  à  Baby- 
kme  et  dans  les  eovhrene  (!•'  rart.) 
aQ8(  <2*  art)  469;  sur  les  ÀnnaH  de 
-Borne,  IX>  li)4;  sur  les  oracles  albyl* 
lins.  143;  sur  l'on tologiame  des  abbés 
Oloberti,  Maret,  etc.;  «itraits  de  la 
Cinmà  de  Rome,  avec  des  remar- 


«nés  (!*'  art)  \IA'A>  erg  I74; do 
refus  fait  par  ta  Cm7(d;qQl  vtait 
.  mal  expose  la  doctrine  des  ÂnnaU», 
de. publier  la  réponse,  t$Sj  étndes 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Saxiteoi 
et  sur  la  compoeition  et  publication 
de  ses  hymnes  et  de  telles  de  Cofin, 
dan^  les  bréviaires  gallicans  de  fMs 
et  de  Clnny.  Voir  Saotenl.  —  Notice 
aur.  les .  atiteurs  écelésiâstlqufs  nou- 
velleoMn}  découverts  et  édités  par  le 
car^.  liai,  dans  sa  So^  jMlniiiilK- 
Uiiithiua  [!•'  art.)  TX,  21  ?;  ^2-  ttt) 
268;  <3«  art.)  X,  40;  (\*  art.l  tll  ; 
«nr  sa  mort»  255  ;  répcmae  à  la  lettie 
du-  P.  GalvftU,  contre  Ia  ilaiie^ef, 

IX,  978  ;.des  procédés  de  la  Cin/U 
et  des  ÀnnaUn^  384  :  de  fa  position 
prise  par  M.  l'abbé  lJba£h!(,  daiM  la 
Betue  de  louf>aùi,  390  ;  sur  t*aiiQde 
intitulé  i  les  rationalistes  et  les  1rs- 
4iUoQaIistes,  par  Hgr  Donev.  4i9; 
sur  «ne  lettre  de  H.  fabbé  Bia- 
tairoa,  444,  45!L  459  ;  fépon«ei)uie 
plainlQ  de  M.  rabbé  Bfatalron»  tri- 
tique  de  quelques  principes  de  sa 
philosophie»  entre  autres  :  queTctis- 
tence  oe  la  loi  naturelle  est  établie 
abstxacU<m  teite  àe  l'exlsteoce  de 
DieUf  472;  X,  83,  86;  sur  la  mort  da 
cardinal  )4unbruschlni,  53  ;  du  ear- 
diual  Fomarl.  58;  sur  les  diven 
poèmes  cycliques  derAHema{me»71; 
sur  les  Méditations  d^n  phuowjpèe 
ea(Mtque,9S;  sur  un  bref  de  Pie  IX 
k  MgF  de  Périguenx«  f8l  ;  sur 
rOËuvrede  la  Sainte- Enfance,  fSS; 
sur  un  article  de  M.  d'Ànselo:^.  204  ; 
sur  les  ouvrages  de  M.  fabbé  de 
Bosminlj  254;  sur  lés  progrès  fsitâ 
dans  l'étude  des  langues  orientées, 
261;  preuves  du  danger  du  STStèfae 
soutenu  par  la  CMltà  cfinolica,.^ 
la  parole  n^est  pas  nécessaire  jrâr 
le  premier  développement  des  Aées 
religieuses  et  morales,  etc.  (t*'art.) 
313;  (2«  art4  415  ;  (3<  art)  43^.  (4* 
art.)  XI,  362  ;  (5*  art.)  44 1  ;  attd}te 
du  livre  de  M.  Jttllfen  :  De  quelque 
oointt  des  sciences  dans  fanUqiUi, 

X,  382  ;  analyse  du  livre  de  M.  FAx 
Clément  :  Cartnina  èpotHs  efcn'itio- 
nis  excerpta,  409  ;  historique  de  la 
proclamation  du  dogrâ  de  llnsna- 
culée  Conception,  463';  compte  rea- 
du  aux  abonnés,  501  ;  sur  11^  raisoa 
humaine,  502  ;  sur  ^anteul,  503;  sur 
M.  JuUien  et  ses  travaux,  504  ;  sar 
le  livre  du  Devoir,  de  K.  Jnlre  Si- 
mon, XI,  62;  sur  te  Court  dé  Tufn- 
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l(^ie,  82  :  fiùr  !â  décoirverte  d'une 
., lettre  de  Makioroet  et  sur  l'apostasie 
des  évéques  eutychiens  de  ce  pays, 
107;  analyse  et  critique  de  l'ouvrage  : 
U  peupU  primûif,  sa  rdigion,  etc., 
(l«'art.)  165;  (2« art.)  24&;  sur  une 
réclamation  du  Journal   officiel  de 
JXome  contre  les  assertiom  des  Jfe- 
morie  delà  CivUtà,  199;  sur  la  dé- 
couverte du  Serapeum.  224  ;  analyse 
de  Touvrage  de  A.  Talibé  Qraniear  : 
lettres  swr  VhistQire  et  les  traditions 
primitives  de  CAmirique^  voir  Bras- 
seur; sur  la  BibUothèque  des  cku» 
ftqua  chrétiens  t  éditée   par   Mgr 
GauiQtf,  428  ;  lettre  de  M^  Doney 
sur  les  princIpeÂ  traditionalistes,  Xll, 
7  ;  autre  lettre  du  m^tne,  163;  sur 
Mad.  de  ionguevUle^  de  M;  Cousin, 
02;  textes  dei>  bulles  des  papes  et  des 
décrets  des  conciles  qui  ont  rapport 
aux  matières  philosophiques  (i*'art.) 
108;  Tertùllien,  nO;  S.  Mansuet, 
113;  C*  concile  contre,  Arlstote,  115; 
auteurs  écrivant  contre  la  scholas- 
tique,  t\1;  exposition  de  la  doctrine 
de  Jean  Scot  Erlgène  >  120  ;  lettre 
du  pape  Nicolas  1*' ,.  162  ;  lettre 
d*HunorlU8, 111,  i&8;  lé  triomphe  de 
la  philosophie  naturelle  contre  la 
philosophie  traditionnelle,  ou  histo- 
rique de  Tarrivée,  du  séjour  et  de  l'a- 
pothéose de  Voltaire  à  Paris  (i**art.) 
165;  ^2*  art.)  279;  (3*  art.)  389; 
(4*  art.)  451;  (5*  art.)  Xlll»   tl8; 
(6'  art.)  182;  sur  la -vie  de  St-Simon 
.BiV Histoire  de. Fiers,  XII,  1 00;  sur 
les  découvertes  en  Amérique,  de 
tf.  de  0ourbourg,  109,  477;  sur  la 
sépulture  chrétienne  en  France,  231; 
sur  )'état  actuel  de  toutes  les  décou- 
vertes lâitfs  en  E^y^tc  dans  leurs 
rapports  avec  la  Bible,  245;  pièces 
lorucielles  sur  les  4  propositions  don- 
nées à  sa  signature  par  la  Congré- 
gation de  riiidex,  327;  sur  le  con- 
cordat ave(5  l'Autriche,  34 1  ;  sur  une 
réponse  de. M.  i'^ahl^  Gabriel,  382; 
sur  le  progrès  des  études  orîentai'esi 
40^  sur  le  Cours  complet  de  Pairo" 
logte  de  M.  l'abbé  Mlgne,  422;  sur 
le  livre  de  M.  Rendu  :  De  V éducation 
populaire    dans    l* Allemagne    du 
nord,  Xllly  30;  sur  la  nomination 
de  Mgr  Jordany  A  Tévéché  de  Fréjus 
et  Toulon,  80  ;  sur  les  privilèges  ac- 
cordés à  la  couronne  de  France  par 
le  Saint-Siège,  85  v  sur  le  système 
des  deux  Âmes  dans  .l'homme,  203  ( 
revue  des  livres  nouveaux,  24 1( 


notée  sor  la  lettre  de  Bouuet  eoMiré 
les  systèmes  de  Deseartes  «t  de  Ma- 
lehranche,  342  ;  analyse  n  «xti^its 
de  l'ouvrage  de  Mgr  Gauroe  i  laMé* 
volution^  etc.,  39i  ;  notiee  «ur<  les 
traductioDB  frençalaes  du  Ban^put  « 
de  Platon  1 42S;  notice  tur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  M.  l'abbé  Sionoet, 
440  ;  sur  la  nouvelle  éditton  da  Gai- 
Pia  chrittiana,  XiV,  78  ;  sur  un 
pkA  de  philosophie  de  Mur  Mablle, 
8S;  sur  les  premien  déchiffrements 
de  la  langue  canéifomie  et  le  rap- 
port de  M.  Oppert  aa  ministue,  105; 
appendice  à  ce  rapport,  195;  sur  un 
article  de  M.  MoriO)  sur  le  livre  de 
\n Dignité  de  la  raison,  de  M.  l'abbé 
-Maret,  266;  appendice  à  cet  article, 
282;  sur  le  tableau  des  progrès-  faits 
dans    les  langues    orientale* ,    de 
M.  Mohl,  856;  sur  l'histoira  de  Boud- 
dha et  du  boiiddhUmey  de  M.  Sdue- 
bei,  37G;  sur  l'assassinat  de  Mgc*Si. 
bour,  archevêque  de  Paris,  et  la 
'  nomloatlon  de  S.  B.  le  card.  Morlot, 
pour  lui  Fuccéder,  XVy  .79  ;  'analyse 
du  IWre  de  Mgr  Parisie  :  Les  impos- 
sibilités, o»  les  litfru  pensews  aés- 
avoués  par  le  sim^k  bon  sens^  132  ; 
sur  les  reproches  fàlts-par  la  Jievue 
catholique  de  Lou«a»fi,aux  prindpes 
philosophiques  de  M.  l'abbé  Maret, 
144;  sur  la  publication  de  deux  nou- 
velles lettres  de  Pension,  158;  sur 
rouvrase  du  P.  Ventura  :  la  tradi- 
tùm  et  les  semi-pélagims  de  la  phi- 
losophie, ou  le  semi'pélagianisme 
dévoilé,  187  ;  sur  les  recherches  de 
M.  de   Bougé  prouvant  l'unité  de 
Dieu  et  la  pluralité  des  personnes 
cfa<es  les  Egyptiens,  309;  sur  la  ^Con- 
tinuation  des  Annales  de  Banmius, 
par  le  P.  THeiner,  316;  analyse  et 
critique  de  V  Histoire  des  nsa9es  fu- 
nèbres et  des  sépultures  des  Egyp- 
tiens et  des  Indiens,  de  M.  Feydiau, 
803  ;  sur  la  langue  et  l'bistoire  du 
Japon,  XVI,  62;  sur  la  découverte 
des  carrières  de  Jérusalem,  74;  sur 
VHUtoire  de  Guy  de  la  Bodefiie,  de 
M.  de  Laferrière,  106;  sur  les  man^ 
déments  et  instructions  pastorales 
de  Mgr  «le   Satlnis,    2i3  ;   sur   le 
€o»rf    dé    Patrowgie   grecque  de 
M.  l'abbé  Migne,  245;  traduction  de 
hi  liste  donnée  par  Ck>telter,  des  Pères 

3ul  ont  approuvé  on  bUuié  l'étude 
es  auteurs  païens,  253;  lista  des  ou- 
vrages des  Pères  grecs,  voir  Patro- 
logiegpeeque;,mrie»  oljactiensde 
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M.  NemnaDtt  contre  rtnserlpIloTi 
ehrétlenne  de  Si-rigan'-fba/  267; 
«ar  la  déclston  de  Rome  coitoernam 
kfl  tradition»  ehlnotses,  281  ;  sur  les 
travaux  du  R.C.  Forster  coneemant 
ies  découvertes  noaTelles  par  rap- 
port &  la  Bible,  286;  sur  un  Discourt 
ie  Mgr  de  Sallnis,  montrant  les  eau- 
bos  de  raffalldiBsement  de  la  foi;  et 
les  moyens  d'y  rennédier,  d?5;  sur  la 
oonHnuation  du  GalUa  christia- 
ma,  de  M.  Hanreau,  383;  sur  la 
lettre  du  P.  Ventura  à  propoe  de  la 
mort  de  M.  Tablié  de  Lantennais, 
990;  mir  un  extrait  du  3*  vol.  du 
'  JTonde  primitifs  405  ;  recherches  cu- 
Heuses  sur  la  lettre  S  à  ftirine  de 
serpent,  et  son  opposIticAi  à  la  lettre 
TH  à  forme  de  croix,  436 ,'  esquisse 
sur  la  vie  de  mad.  la  comtesse  de 
i^vetchine,  437  ;  sui*  YHxttùire  des 
' langues  Politiques  de  M.  Renan, 
XV  il,  85;  sur  les  ree/iereftex  de  Mgr 
Gaume  sur  l't^riglne  du  rtial  en  Eu- 
rope, 1 19  ;  sur  l'enseignement  de  la 
ptiilasophle  aux  ti«  et  t!h  siècles, 
181;  eofflpte  rendu  de  Totirrage  de 
M.  LeiiiaiiC  ^fnscrijjtions  chrétiennes 
de  la  Gau'e,  antérieures  au  S' siiûle, 
216;  compte  rendu  de  1*^00  vraeede  M . 
TabbéCaneto  :  Sainte-Marie d*Auch, 
391  ;  sur  l'ouvrage  du  P.  Ventura  : 
Le  pouvoir  politique  chrétien^  elc, 
303  ;  sur  le  JTanuei  de  philosophie 
Japonaise  de  M.  Tabbé  Foret,  358  ; 
compte  rt'ndu  et  analyse  de  Tbuvrage 
d«  ngr  Parisis  :  TrûditUm  et  raison 
(f  art.)  371;  (2«  art.)  416;  rêdaïAa- 
tlon  contre  des  aaaerUons  hiexaetes 
ée  M.  rabfaé  Sisson.  et  de  M.  Fiêd. 
Moiin,  466  ;  analyse  de  la  Bévue  du 
monde  paten,  de  M.  d'Anselme, 
XVllI,  34  ;  réponse  à  quelques  ^- 
proches  qu'il  fait  aux  Annalee,  51; 
analyse  de  l'essai  crftioue  de  la  re* 
HgioD  naturelle  de  M.  J.  Simon,  par 
M.  de  Castelnau,  ô9  ;  sur  le  Cohtnet 
historique  de  M.  L.  Parts,  139;  sur 
la  tiaduction  de  Y Anii->FSr(mius  du 
P.  Zaccaria,  :55  ;  sur  la  philosophie 
chez  les  Romains,  190;  sur  le  tableau 
des  progrés  des  éludes  asiatiquei^, 
204  ;  de  l'esprit  catholique  d'une 
jeune  école  historique  et  trois  opus- 
cules de  M.  GauUer,  270;  sur  le 
Dict.  df  philosophie  et  de  théologie 
seholasHque  de  M.  Morin,  287  ;  sur 
l'CEuvre  de  la  Sainte-Enfance.  31G; 
sur  ]a  Réponse  à  Spon,de  M.  Ed. 
Le  filant,  359  ;  notice  sur  la  vie  et 


fes  ouvrages  'Ae  Mgr  Loquet,  Ito; 
sur  l'explication  donnée  pair  le  mnble 

'  dePérigueatdelaprOpositloiifuniiu- 
léê  par  riniles  :  La  raison  frécèdê 
la  foi,  405;  réplique  à  une  lettre  de 
M.  d'Amehne,  464  ;  actes  et  dé^la 
du  concile  de  Périgueux,  SIX,  19; 
sur  le  livre  ^e  M.  L.  Veaillot  :  De 

*  quelques  erreurs  sur  la  pa^auUéfti-, 
sur  les  documents  conceroaiit  les 
pa^es  publiés  dans  fes  Annales,  141; 
sur  le  livre  :  La  philosophie  de 
'8.  Thomas  dtAquin^  de  M.  Chaifi» 
Jourdain,  197  ;  compte  rendu  de 
Vlnstription  syro  -  ehtnoise  de  Si- 
ngan-fou,  de  M.  Pauthier,  ?f3;  snr 
un  article  de  Ta  CiviliA  concemaal 
le  card.  Gerdif,  et  sur  le  P.  Passa- 
g^ra,  360  ;  ohservatloiis  critiques  sur 
fa  diseusFiofi  qnl  a  en  lieu  au  «eîa 
d3  l'Académie  des  inseriiitions  et 
belles-lettres  sur  le  monothéisnié.  i 
roccasion  d'un  mémoire  de  M.  Se- 
nan,  280;  suite  et  ftn  de  cette  discns- 
«ion,  XX,  199;  $nr  It Encyclique  an 
S.  S.  Pie  IX,  pour  la  paix,  XIX,  335; 
sur  les  attaqnes  dirigées  contre  la 
puissance  temporelle  des  papes,  33^; 
sur  le  livre  de  M.  E.  Venfllot  :  La 
Coehinàiine  et  le  Tonquin,  384  ; 
recherches  historiques  sur  b  «emaine 
et  le  septénaire  :  1*  chez  les  juifs 
XX,  65;  3*  chea  les  Chinois,  3ff3^r 
la  découverte  de  haches  anté-Au* 
viennes,  160;  analy»  des  quatrs 
diapTtres  inédits  du  C.  de  Haistre, 
183:  sur  faupUcation  de  la  réforme 
cfar«ienne  nés  études  et  de  la  phi* 
ioflophie  traditiTHmeOe,  par  M^  A- 
vanzo,  évéque  de  Castellaneta;  com- 
para i;3on  avec  les  programmes  dtt  P. 
Jouvency,  et  de  l'Université,  î?S;  sur 
la  résignation  de  Bfad.  de  Sik^I- 
chine,  853  ;  voir  en  outre  s  Dîplo- 
matloue,  Encyclopédie  ttiéologfrâe, 
Patrologie  grecque,  PatrologietatiDe, 
8anteul. 

Bonnetty  (M.  Jacques-Alexandith  an- 
nonce' de  sa  mort ,  IT.  61 . 

Bonoccl  (Fmnç.):  se  soumet  à  llndex, 

Xill,«4. 

Bordas-Dumoulin;  mis  à'I'taidex.  XIT, 

itt. 

Bore  (M.  Eug.);  tableau  général  des 
races,  des  cultes  et  de  la  p^palitUon 
de  l'empire  Ottoman  (l«  ari.)  ÏI,  ft 
(2' art.)  iî4;(8*art.)  154. 

Borsippa^  son  hiscriptioii,      XIV,  US. 

Bossuet;  comment  il  censure  ta- 
cartos,    V,  f06;  sa  prévisiott  do 
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suites  funeste»  du  cartésianisme, 
'  TI,  57;  devoirs  q,u'il  impose  aux 
laïques  de  défendre  la  rellgioOj  Vil, 
332;  s'il  a  désapprouTé  la  Pmnofie 
de  Santeul?  Xfl,  85;  empéfhe  de 

Sublier  un  poëmc  en  faveur  'des 
fuites  chrétiennes,  91  ;  lettre  à  San- 
teuI/274;  lettre  contre  les  systèmes 
de  Descartes  ctdeMalebrancbe.XIlI, 
842 

Bottarô  (Bart.);  mis  à  Findcx,    ïll,  84. 

Boucher  de  Pertbes  (M.)  ;  découverte 
de  haches  en  silex  antédiluviennes, 

XX,  160. 

Bouddha;  sp^  42  points  d'eUseisnement 
comparés  aux  croyances  chrétien- 
nes, r,  V79;  (suite  et  fin|  325. 

Bouddha  et  le  bouddhisme,  par 
M.  Schœbel  ;  (llv.  I.)  son  origlàie  et 

.    ses  progrès,  XlV»  379;  a  ses  origines 

.  dans  ie  Pentàteuquey  383;  (suite) 
426;  (liv.  II)  sa  dé{$énérescence  ;  ses 
conciles;  fixation  de  sa  doctrine, 
XV,  7;  (suite)  époque  de  sa  splen- 
deur; son  expansion  extérieure;  sun 
altération;  sa  mythologie,  canon  de 
ses  écritures,  85;  (iiv.  III)  transformé 
en  religion;  sa  ccrsmogonie  et  sa 
théogonie,  165;  (suHe)  périodes  du 
monde  ;  prière<«,  magie  ;  tombe  dans 
Tathcisme,  245;  (iiv.  lY)  ses  origines 
sont  dans  le  magisme  primitif  et 
antique:  l'étoile  des  mages,  825; 
Tarbre  de  l'intelligence,  331;  le  titre 
de  Bouddha,  335;  la  vertu  et  la 
science,  340;  le  Bouddha  a  visité 
l'Iran  oriental,  345;  le  figuier  sacré, 
348  ;  (Iiv.  V)  son  histoire  depuis  le 
christianisme,  405;  époques  de  la 
prédication  du  christianisme  dans 
l'Inde,  414;  les  Nestoriens  en  Orient, 
418;  ($:uite)  influence  du  cbrislia- 
Disme  sur  le  bouddhisme,  XVI,  7  ; 
cppies  bouddhiques  du  Christ,  10; 
sectes  bouddhiques  chrétiennes  ;  la 
charité,  i3  ;  le  grand  véhicule  boud- 
dhiste, 18;  (Iiv.  VI  et  dernier) 
extinction  du  bouddhisme  dans 
Ilnde,  ses  causes,  85  ;  difficulté  d^é- 
tabiir  son  histoire;  son  extension 
hors  de  flnde,  90;  révolution  tentée 
par  les  Brahmanes,  97;  envahisse* 
ment  de  l'Inde,  émigration  des 
bouddhistes  en  Chine,  lOl;  l'Inde 
conquise  par  les  ïluaulmans,  165; 
disparition  du  bouddhisme  au  12* 
Siècle,  110;  conclusion,  176. 

Bouddhiste  (un);  conversation  avec  un 

millionnaire,  1, 85, 

Bouddhistes;  confondus  avec  les  chré* 


•  tiens  en  «Chine,  XVI,  1 37  ;  édll*  de 
leur  prosorlpIioD,  t39. 

Botiillet  (M.  N.);  son  Dict.  a* histoire 
mis  à  l'index,  VI,  85  •;  relevé  de  la 
condamnation  et  les  éditions  de  t851 
et  soiv.  permises,  XI,  l^f, 

Boulx  (M.  l'abbé);  faux  ex po^  qu'il 
fait  du  traditionalisme  dans  son 
traité  :  De  principiû  juris  eananid, 
avec  des  remarques  de  M.  Bonnettv, 

Vil,  101. 

BouUan  (M.  l'abbé)  ;  tinirïyse  des  ou- 
vrages de  MM.  Louis'  et  Eugène 
Veuil lot.  Voir  ces  noms. 

Boulogne*   son  anc. liturgie,  I,  300. 

Bonqaet  (Dam)  ;  sur  Chariemagne.  IV, 

60. 

Bomrassé  (M.  l'abbé)  ;  eiamen  dd  son 
livre  :  Dictionnaire  d'archéologie 
*<wrrf(P,  1X,367,  XIX,  221. 

Bourdaloue;  devoir  (ivfïX  impose'  aux 
laïques  de  défendre  la  religion,  VU, 
33^;  lettre  à  Santeul,  XIV,  02  ;  «ri- 
tique  le  brévlMre  romain,  I89. 

Bourgade  ^M.  Pabhé);Bttr  dettu  pierres 
tumulatres  chrétiennes  trouvées  près 
de  Tunis,  il,  41. 

Bourges,  chaow  de  S.  Victor  ;  8es< hym- 
nes, X,  150. 

Boursier  (l'abbé);  fougueux  Janséniste; 
son  livre  :  De  Vaetion  de  Dieu  sur 
les  créatures,  rend  un  jésuKe  calvi- 
niste, V,  234. 

Bouvier  (Mgr)  ;  reconnaît  la  valeur  du 
consentement  universel,       V,  470. 

Bovis  (M.  de),  lieutenant  de  vaisseau  ; 
de  la  société  Tahitienne,  à  l'arrivée 
des  Européens,  et  des  traditions  an- 
ciennes qui  y  étaient  encore  conser- 
vées (!•'  art),  XIV,.  197;  (2-  art.), 
258;  (8- art.),  XV,  24;  (4«  art),  Ii9; 
(5»  art.),  281  ;  (8-  art)  859;  (7*  <^i 
dero.  art.),  424. 

Bovo,  de  St'Bertin;  <euvre.«,     XI,  404. 

Boys  (M.  Albert  du);  analyse  de  son 
Uvre  :  Histoire  du  droit  ên'miitel  des 
peuples  modernes  (l^^art.)  X,  128; 
(2-  art.)  XVIf,  405. 

Brecilaus.  de  Bohème;  ceav.>  XII, 340. 

Brahmanisme;  son  origine  et  causes 
de  sa  durée,  par  M.  Schœbel  (l««  art.) 
Y,  7  ;  l'*  tause ,  institution  des 
castes,  f  i  ;  2*  cause,  absence  de  tout 
esprit  de  prosélytisme,  16;  (2*  arlj, 

•  8*  cause,  absence  de  tout  livred'hls- 
toire  nationale,  126  ;  4«  cause,  assi- 
milation des  croyances  étrangères, 
130  ;  le  sacrifice  est  une  incaniation 
de  Dieu,  134  ;  la  trinlté,  137  ;  com- 
ment considère  la  femme ,  143  ; 
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41*  art)  romment  M  t'est  fnnné, 
198;  anaKse  de  la  BkagafMtd'GUOj 
aiO;  traduction  du  3*  cbant,  ^3; 
a  aes  origiBaa  dans  la  J^eniQteuque. 

xi\,  m. 

firahmes;  époque  où  ils  ont  atMuidoQoé 
168  iradilkHis  primiUvaBy      XX,  97. 

Braida;  sur  S,  Nicolas,  Li61. 

Bcasaeur  de  Bourbourg  (V.  Fabbâ  ; 
.  DouTelles  découverles  sur  les  tradi* 
tiens  primitives  consenrées  ehex  les 
aneiens  habitants  de  TAmérique, 
diaprés  Itwrs  livras  et  la  lecture  de 
leur»  hiéroglyphes  (l*'  arU)  XI,  218; 
(II*  art4  diirérents  manuscrits  meii- 
.  cainsilonQantl*hisloice,9Â6  ans  avant 
l.-C.,  32k  histoire  complète  et  ré« 

âulière  duMe&lqua,  ZZO\  (8*  art.)  des 
iversei^  migrations  des  Mexicains 
dans  les  Iles  et  sur  le  continent  amé- 
ricain, XII,  199;  {\^  art.)  histoire  de 
Votan,  447  ;  )6*  art)  déuil^  nou- 
Teaiix  sur  la  vie  de  Yolan.  XIII,  62  ; 
(B«  ert^)  les  principales  époques  de 
l'hUtolre  mexiçainei  ll2;annonee 
de  ton  Histoire  du  Mexique^  XYII, 

.  162;  analyse  de  cette  histoire  {!*' 
art)  XIX,  ^2;  (2*  art.)  li:t 

brauUo  (S.),  de  Sarag08se;œav.,  111,83. 

Braun.  (Thomas);  mis  à  rindei,  Xv, 

323;  XIX,  324. 

Brenner  (Fr.);  mis  à  l'index,      lY,  82. 

Brentavio  (H.);  voir  Emmerich. 

Bréviaire  de  Cluny  ;  ses  auteurs,  IX, 
306.  édition  de  1686;  liste  de  toutes 

.  ses  hymnes  et  nom  die  leurs  auteurs, 

XI,  92. 

Bréviaire  de  Paris  .ou  de  Harlayi  ses 

•  auteurs,  IX,  306,  302  ;  comment 
Santeul  fut  amené  à  en  composer  les 
hymnes»  303;  édition  de  1680  :  liste 
de  toutes  les  hymnes  et  aom  de  leurs 

.  auteurs,  XI,  85. 

Brév}aire  rQmaini  buUe  de  Pie  V, 
pour  sa  correction,  X,  372  ;  auteurs 
qui  Tonl  faUe,  t6.;  bulle  de  Clé- 
ment Xlil,  sur  une  nouvelle  correc- 
.  rectimv  »  373;  auteurs  qui  l'ont  faite, 
tb.;  bulla  .d'Urbain  Ylil.  sur  une 

.  troisième  correction,  374;  auteurs 
qui  L'ont  laite,  376;  raisons  alléguées 
pour  cette  correcliou,  316;-  injustice 
, ,  des  reproches  faits  aux  hymnes  an- 
ciennes, 378;  réforme  nécessaire  de 
renseignement  de  la  pcoiiodie  latine, 
.  378;  auteurs  qui  ont  corrigé  les  hym^ 
,. .  nés;  .modèle  de  cette  correction,  4 1 1  ; 
sort  de  ces  corrections,  4l3  ;  vœux 
pour  les  anciennes  hymnes,  4 1 4;  liste 
de  toutes  «es  hymnes  et  de  leurs  au- 


teurs, XI,  50  ;  eril|iiiies  adressées  par 
Santeul,  XIV,  133^;  par  Boordakoe, 
U9  ;  par  la  P.  ComosiK.  101. 

Bréviaires  espagnols  anciens,      1, 66. 

Bridlertus,  moine:  œuvres,       XI.  i63b 

Brisnole  (S.  i*:.  le  card.) ,  prélet  de 
1  lodez^  AOtkeaor  aa  vie  et  sa  merV 

Vn,4S4. 

Brignole  Sale  (H.  le  marquis)  ;  Iboile 
un  séminaire  pour  les  missions  étran- 
gères à  Gènes.  XI,  238. 

Brockie  (Dom);  sur  Benoit  dTAniane, 

IY,40i. 

Broglie  (le  prince  Albert):  examen  de 

.  son  Uvve  :  V Eglise  et  VBwipirer»' 
mata  au  4«  sièeie  (f  art)  XY,  432; 
(2-  art.)  XYI,  22;  (3-  art.)  18&;  (4- 
art.)  361. 

Brownson  (M.)  juge  à  fknx  les  AnmaUt, 
VIII,  467  ;  adopte*easulte  leurs  doo- 
trines  philosophiques,  470. 

Broker  ;  contre  Aristote,      XTII,  307. 

Brunet  de  Presle  (11.)  ;  examen  de  son 
livre  :  Sur  la  succession  desd^uMiu 
ég^timnes,  \  427. 

Bruno  (S.);  œuvres,  XII,  346. 

Bruno  (S«),  d'Ast;  œuvres,      XII.  432. 

Bruno,  de  Cologne.;  œuvres*      X,  IM. 

Bruno,  de  Langres  ;  csuvrea.    Xi,  164. 

Bruno,  de  Magdebourg;  œuTres,  XII. 

2H. 

Bruno,  de  Strashonrg;  œuvres,  XII, 

431. 

Bruno  (S.),deWlrtxbonrg:  Gumes,  XI, 

324. 

Bnino,  auteur  dn  Gregoriale  ;  œuvres, 

XII,  42S. 

Brutus  ;  influenee  de  son  exempte  cité 
et  loué  dans  les  auteurs  claasîquei, 
XIV,  236;  tragédie  de  ce  nom,  par  le 
p.  Porée  et  par  Voltaire,  238. 

BuOier  (le  P.)  ;  traduction  d'une  sstirs 
du  1^.  Commire,  contre  Balllet,  XIY, 

300. 

Bulgaranus;  œuvres,  ni,  81 

Bunsen  (le  ch.):  réfutation  de  soa 
opinion  que  S.  Hippolyte  est  Tantear 
des  PhUosophoumeni,\lll,  130:  IX, 
26;  son  livre  :  Hippolyte  et  son  sude, 
mis  à  rindex,  83. 

Burchard,  de  Womis;  œuv.,    XI,  322. 

Burchardy  (Jean);  mis  à  l'index, XIV. 

243. 

Burdach'(C.-F.);  mU  à  l'index,  IV.  81 

Burnonf  (M.);  notice  sur  sa  vie  et  ses 
travaux,  YI,  2t7;  aes  travaux  ear 
l'Inde,  XVJl,  lO. 

Buxenval  (Mgr  d^,  évèque  de  Bae- 
vais  ;  sur  sa  vie  écrite  par  un  jansé- 
niste, .  XVU,61. 
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■  œoyrerdè'S.  Lëoff,  I;  530; 

<5éffaM  (le  F.) :  commtfttir  il  nbprdtire 

-  lareoriWdie,  '    Vft,  «20. 

^irîlîaW  t»;  ParHbë);  *nto(mcte  (té  «on 

tlatniel  des  dispa^^^,  XY,  2^4, 

■<Jb!ns,  prêtre  rorfiain{  oeùi^rt,  3PVH, 

'  70-  Mstiwqtïé  r^ïtf  voit  U  Rome  lea 

lomfieaux.  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul. 

C«hirgwpt  (M.h  mis  à  rindex,  IV*  8t/ 

Ohotir  (fe  P.;  ;  «tmfîcni  qu'ff  faut  w- 
ïDonler  des  programmes  de  M.  Cbu- 
^n  h  ccui  d*Aristote  et  de  SVTho- 
Dffafli  tI,  543. 

€i!]etan  (card.)  ;.  Toidinaire  de  PEglise 

•  romaine,  "  "       .      Ut,  81. 

<SUcédoi«er  se§  catwii*,  1,  Zdé;  re- 
pfiiuquea   siff  fà    2*    se^sron,   où 
qutlqttps  évèqnes  refn^cnt  dé  «ôns 
cHre  à  le  Mtfe  de  9.  Léon,  Vlll  10. 

•Calendrier  de  î9.  Jétdmej  i,  «5. 

Calendrier  gallican  ;  11'^  3 1 3. 

Carlt'rtdrier  conigé  d^  IhÉteftrés  chi- 
fto^.  ^  XVlî,  3îf. 

Calendriers  chr«l*»nt;  Xf .  idl. 

Calendrier»  romrin»  anciens;   XVÏl, 

243. 

Californie;  dëcouTcrte  de  tllîes  im- 
menses et  de  peuples  inconmré,  X, 

496. 

GfiIIhna<{ae;  stir  Diane  d'Et>hése',  ], 

235. 
C&lllaft  I,  putwj  oftttvres,  XVII,  70  ; 

examen  critique  de  ce  que  dit  Tau- 
■  tcor  nnonymc  des  Philo9or»hoitmena 
'•   contre  ce  pape-  (l«»art.)  VHK  t20; 

fî*rtrt.l227.  (3'art.)  1X^31). 

mlrxfe  n,  pape  ;  œutres;  X!l.  431 . 
Calmet  (l>.);  3«r  les  évéqdes  deSIfti, 

rn,  ii9. 

(Wvrtli  (ie  P.),  jësuite,  rédacteur  de 
Xa'^Civiltà  taWdiea;  lettre  quMl 
adresse  ft  divers  jmimaint  contre  les 
Annale,  IX,  37H:  r^n«e  à  cette 
lettre»  que  la  CirrUà  refuse  d'insé- 
rer, 301;  examen  dés  procédés  de  lai 
Civiltd  et  des  Annales  dans  Texposi- 
tkjn  et  la  réftatatton  des  doctrines 

'  récipfMjiies'  de»  deux  Reiftiesr,  804  ; 
une  rectiflcallon  de  la  Civilià,  39'i. 

'^ambyse;  détails  snr  son  voyai^e  en 
EfVptp.        '  •      111,358. 

"Qimpementsdes  Israélites datis  le  dé« 
sert  expliqués,  XIX,  233. 

Candidns  ;  csti^rres,  IV,  î39. 

€flndid<ns,  defHilde;  œffr..    VHI,  244. 

49aiiei</(N.  l'abb^;  analyse  de  aon  ouf 


niiiis':  St€-Èa¥ie  ârAueh,  XVîï,  201; 

'  annonce  ri'f  ses  autres  ouvrages,  300. 

Canons  ;  Ib  plus  ancienne  coUecifehi  1, 

5j30.  Voir  Denys  le  l»ctlt. 
(îânosa  ;  découverte  et  description  d'une 

néeJOpole,  XVI,  821. 

Caniï^  (MelcMtjr)r  sur/1'^ulhrité  Ae^ 

Pères,  II,  145:  qu'ils  avraientanjour- 

d*lial  mô'd:fle  leur  langage,  Vlfl,  88^1 
Cànul^îe  roi;  œuvrer,  XII;  839. 

Vapitûlaircs  des  rois  fk-anes  ;  de  040  à 

^921;  XI,  84. 

Gapoçrô^*!  {M.]  ;  anatyse,  dans  les  J4n- 

naïn  des  scùmee^   religimtses  '  d$ 

'  RomBy  de  toute  Bofre  poléirilàue 

avccHi.  l'abbé  Maret  et  aveeM'.  l'aSbé 

'  Frçppet;  et  approbation  donw'e  i  la 
•  plupart  de  nos  principes,  V,  107  :  re- 
connaît qu'on  ne   peut  connmire 
Dleff  qu'avec  le  secours  de  la  tradi- 
'tion^  194. 

Cappefletti;  mis  à  l^ifadex ,    VHI,  400. 

Cappiàus,  *rflrri>njts;  œuvr.,  X,  rOO. 

Cnpreolus,  de  Carthaae;  ceuvr.,  1,  103. 

Çarancinl ;  itiis  A  l'iniifex';         Mr^ 8i. 

Clarflefus  (S.) ,  d' Anï^ola  ;  œuTr. ,  Il , 404  • 

Carlbmaii;  œuvres,  ITI,  4oo. 

Carpn  (M.  l'abbé  L.-H.);  misa  nnde: 

XIV,  24{ 

Cfifrpeht ras  ;  condle ,  1 1. 24  • 

(!arré'(M  )j  sur  les  rotor  du  Sinai  du 
R.  forster,  '  llf.  450. 

Carriero  (MaTrrllfuàh  mlâ  à   nndex, 

XVr.  40Î. 

Càrtéi^laniame  ;  histoire  de  son  intro- 
duction dans  les  écoles  chi'étlenncs  ; 
voit  Descartes. 

Cassien;  voir  Jean. 

Cassiodore ;  œuvre».  If,  8i  I . 

Ca«telnâu  (M*,  de)-,,  analyse  de  son 
Essai  cVitique  sut  la  rtligifm  natu- 
telle  de  M.  J.  dîmon,        XVIII,  59. 

Castes  dans  l'Inde;  leur  Institution, 
V,  1 1  ;  leurorigine  et  leur  valeur  phi- 
losophique, 445  ;  V.  Brahmanl.^me. 

CastllTus:  vie  de  Pierre  Chrys.,  I,  rci. 

Gaspard  Erhard  ;  contre  la  philo;:o)>hie 
péripatéticienne,  XVll,  193. 

Casuistes;  faussement  Jugés  par  M.  Si- 
mon, XI,  3M). 

Catacombes  ;  chant  par  M.  l'abbé  Ger- 
bct,  IV,  7;  voir  Zolido. 

Catatanf  :  entrait  de  son  livre  sur  lu 
Congrégation  de  ilndex ,        V,  85. 

Çaiapàtha  Brahmetna;  livre  des  Vé- 
daj.  lit;  50  ;  extrait  Sur  le  déluge.  :j7. 

Gatutl'ùs;  cravres,  lll,  400. 

Cat^allonus,  de  Redon  ;  œnv.,  XI,  823. 

Catéehismt  Mstùritfve;  éd.  défendue, 
pale  autorisée  par  rindex,  XX,  104. 
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Caton  ;  épiiaramme  contrdui,  XIII,  419, 

Caubhy  (M.  le  B.)  ;  sur  son  livré  :  Cùn- 
.  tidérations  sur  Um  ordret  rdigieuv, 

XVII,  4fi3. 

G8upert{M.  TAbbé).  profeSHear  de  phi- 

>  losophie  au  grand  séminaire  de  Ver- 
satiilefej  y'  i^tire  au  directeur  des 
Ànnaiet  mt  la  rationalisme  dan^- 

.  TCUx  et  le  traditionalisme  Térittble, 

,  VII,  79;  reproi'hefi  adressés  à  VAtni 
M  la  rtligton,  80;  {2*  leUré)  de  la 
nature  de  ki  loi  naturelle  et  de  Tori- 
.sine  de  la  raison  humaine,  432; 
^ite)  VIII,  33;  la  raison  humaine 
ne  perd  aucun  de  ses  droits  dans  les 

,  doctrines  traditionnelles,  34. 

Causalité;  conséquences  identiques  tl- 

,  rëea  [lar  t>KKin  et  la  Cifnltà  pour 

.  proBver  reiistence  de  Dieu  sans  tra- 
dition» XI,  444. 

Cavaleri  (P.)  ;  mis  à  Tindex,       1, 164. 

€ayol  (M<  fabbé)  ;  extrait  de  son  Hit- 

.  latre  de  la  vraie  religion,    111,  876. 

Gaiyol  (M.  le  II.)  ;  annonce  de  sa  Retue 
medinle,  I,  77  ;  défense  de  Thlppo- 
oratisme  -moderne,  et  réfutation  du 

.  8Ys)téine  déa  deux  ftmes  dans  l'hom- 

.  me,  XID,20a. 

Céle.4ln  I,  pape;  ttuvres,  i,  10. 

Géleslln  II,  pape;  œui^res,     XII,  493. 

Gélestin  lil,  pape;  (euvres,     XII,  S04. 

t;2ftiiac*M4ittoaijt  (M);  analyse  de  son 

.  Uisioiredes  Pyrinéet,  X,  168, 

Gennlus:  im  édition  du  Code  farolin, 

IV,  100. 

Cenalus,  de  Sabeltls;  aor  l'Eglise  ro- 
maine, 111,80. 

Otnsuf^  dfg  évêipiêt  du  Iftdt,  contre 

r.  M.  l^mennais,  trop  exaltée  par  le  P. 
Ghasièl,  V,  m^  ;  n'a  pas  été  approu- 

:  vée  du  Pspe,  3011  ;  approuve  les  tra- 

,  dltiOtif'prfanitlves,  827. 

Céolfrlirns,  saxon  ;  œuvres,     HI,  288. 

€ereaKs,  d^Afrique;  osuvnas ,      1, 241 . 

Gérét Lus'et  Veranus ;  œuvres ,    1 , 1 63. 

Gésaifë    (S.),  frère  de  S.  Grégoire  ; 

/  cèu^i^,  XIX,  321. 

Gé.«aiire  (S.) ,  d'Arles  ;  œuvres.    Il .  243. 

Geylan  ;  et  sa  dviliaatloB  bouddhique, 

XV,  405. 

Ghamfwgnaor  (M.);  sur  son  I^kt,  de 
Chronologie,  XVllI,  149,  188. 

Ghampodiim  le  Jeune;  examen  de  son 

opinion  qui  met  la  sortie  d'Egypte 

.  suus  Ramsèa  V,  XX,  271. 

ChampolUon-Fiqeac  (M.)  ;  sur  les  rela- 
tloDS  du  peuple hébreaavee  l'Egypte, 
:    .  I,  347. 

diannevelte  (le  P.).  JésullJ^;  donne  trop 
.  de  prérogatives  à  la  ^il09<Hphie^  V, 


58  ;  reconnaît  la  valeur  du  oraoes- 
tement  universel.  478;  ra  phlloeo- 

*  phie,  VI,  107:  détalia  qu'il  dotae 
sur  Odbert.  108;  la  phlTosopbie  est 
inventrice  de  la  vérlte>  lil  ;  phy^lo- 

.  logle  de  l'homme,  ses  vertus,  113; 
physiologie  de  la  femme ,  ses  vices, 

lis. 

CSiant&me  (M.  Tabbé)  ;  sa  rétractaliim, 
Vlll,  323:  autres  articles  indiqués, 

XX,  479. 

Chantrel  (M)  ;  déonuTerte  d'une  suIh 
stance  à  désinfecter,  XX,  401. 

Charencey  (M.  de)  ;  de  la  parenté  de  la 
langue  Japonaise  avec  les  Idiomes 
tartares  et  américains,  XVIU,  7; 
analyse  de  l'Histoire  des  nations  ci- 
vilisées du  Mexique  y  de  M.  Tabltt 
Brasseur  de  Bourbourg  (i**  art.), 
XIX.  22;  (2*  art.),  113;  s^ur  les  ori- 
gines de  la  laïque  banque,     XX,  18. 

Charlemagne;  s^  œuvres ,       IV,  JGO. 

Charles  le  Chauve;  œuvres.     IX,  244. 

Charles  (H.  l'abbé)  ;  examen  critique 
du  Compenàium  philosophie  de 
Saintf-Saipice,  Y,  lU. 

Charpentier  (M.) ,  de  l'Académie  fran- 
çaise ;  sa  lettre  contre  le  Tumubu 
Cossatliiôe  Santeul^IX,  31U;  (su:te|, 
348;  son  livre  pour  la  défense  de  la 
langue  française,  355;  autre  lifte  de 
Vexcellince  de  la  langue  fs-amfaise, 
359;  croit  à  Vôriglne  divine  des 
hingues,  360;  sur  la  réaaiioo  reli- 
gieuse, 361  ;  contre  les  partisans  ex- 
cluslfs  de  la  langue  latine,   361. 

Chartres  ;  sur  les  statues  qui  ornent  la 
porche  de  son  ékUse,  1, 51. 

Chassay  (M.  l'abbé)  ;  annoBce  de  sa  3* 
édition  du  Chrut  et  TitaAoOe^  T, 
79;  auaiyse  de  la  Femme  chretieBste, 
iUf  :  ^men  de  l' Histoire  dcf  dt^gmes 
chrùiens  de  Klee  (3*  arU),  105;  «exa- 
men de  son  Mysticisme  eaiholiqme^ 

^  n,  406. 

Chastel  Pe  P.)  j(^ulte;  examen  critique 
des  attaoues  quifl  a  dlfiaées  contre  la 
philosopoie  tradili^^nnelle  (3<  art.)  ;ii 
soutient  que  le  devoir  et  la  morale 
peuvent  exister  san&  Dieu,  Y,  267  ; 
théorie  plus  raisonnable  des  tiadi- 
tionallstei^,  274  ;  il  renouvelle  la  mé- 
thode des  ennemis  des  Jésuites,  266; 
il  donne  un  démenti  au  préidiiilda 
condie  de  Rennes,  292;  il  dit  à  tort 

2[ue  le  concile  a  condamné  lea^laaa» 
a,  295;  Il  déhature  un  texte  de  IL 
Nicolas,  297  ;  il  fait  due  au  P.  Vap- 
tura  le  contraire  de  ce  qu'il  a^ait. 
302; .  il  dénature  r^uitOBildi  j^Uf» 
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censure  ffévôques,  507  j  II  altère  fes 
bnllca  dcâ  p«pes  el  IfS  c^écrèls  des 
concirc?,  310;  H  accusQ  fuiis»eaïent 
les  Annales  (Téftre  LamennisLe^,  314; 
textes  deà  ifnfiafé«  tronqués  et  altfS- 
rÀ,  3r6  ;  fausseté  de  son  accusation, 
sur  le  conscnt^-me^t  commun,  ^24  ; 
d'une  justiûcation  qui  «ggrave  ses 
torts  33G;  renonce  a  aeécpliriooeel 
se  coMrMll ,  338  ;  (4*  art.),  examen 
et  réfutation  de  quelque»  réponi^es 
faites  à  lios  (»b«ervatîonâ,  463;  prin 
ctpaîe  propoBHlon  que  nous  avons 
atUiquée  en  lui,  VI,  540  ;  attaque  les 
traJiUonalistes  sans  citer  aucune  de 
leurs  iiarofe^,  X,  32S  ;.Ci*mment]ugé 
par  la  Revue  des  Deua-Mondes.  4 1 8  ; 
aa»get"de  sa  théorie  ?ur  le  devoir, 
450  ;  de  celle  sur  l'orlglr.e  de  nos 
connaii^sànee*,  443;  fausfte  traduc- 
tion qu'H  donne  d*un  te\ic  d'Aria  . 
tote,   447;  traduit  S.  Thomas  en 
supprimant  les  formes  8chtiJa!>tiques, 
454  (  une  de  9ps  propositions  pëla- 
glennes  s  imalée  par  Mgr  Donyr,  XJI, 
164  ;  antres  articles  indiqués,  XX,479 
Chau??ier  (M,  l'abbé);  si^r. l'église  de 
Mctx,  .  111,319. 

Chertn  (M):j»tff  son  At>Tégé  chronolo- 
gique d'édits  concL'fnant  la  nnblesse, 

XIX,  233. 
Chesnel  (M.  de)  ;  sur  son  Dtet,  de  géo- 
logie, XVJIM88. 
Cheval  pt  homme  en  granit  ;  XII,  8  \ . 
Chevé  (M.);  sur  son  Dict.des  cf^nver- 
sions,  XX,3U9. 
ChiaramannI  (Léop.):  mis  à  l'index, 

IX,  80. 

Chifflet  (le  P.);  i^ur  Vicfor  Ae  Vite,  I, 

240  ;  sur  Virgile  de  Tapse,  394  ;  sur 

Bède,  '^^       m,  31  H. 

Childebert  II;  œuvres.  II,  31À. 

Childpberl  III  ;  œuvrea,  JH,  237. 

CMWérIc  tl;  œu\res,  '  ÏIF,  156. 

ChfTpérlc  II  ;  œuvres,  IIL  237. 

Chinp  ;  époque  où  elle  reçoit  le  boud- 

dhlFme,  XV,  03. 

Chinois;  examen  d'un  libelle  d'un  pré- 


textes sur  la  Trinité,  VllI,  6»  ;  pièccr 
ofllclelles  sur  fa  révolution  religieuse 
et  fociale  que  Thlen  -  té  y  prépa- 
re, 165;  livres  chinois  publiés  par 
les  misMonnalres,  16K;  traduction 
d'an  de  leurs  livres  philnânphiques, 
XlV,  23;  le  nom  qu'ils  doniient  à 
Dieu  comparé  à  celui  que  lui  don- 
tteinleB  Etrusques,  i  13  ;  leurs  croyan* 


cesvienncntid'Mne  commuie  origine»' 
244  i  lea  révoltés  traduisent  la  Bihle 
et  If  p^nnent  pour  texte  des  exa- 
mens de  leurs  lettrés,  424 {oorragea) 
chinois  qui  parient  de  rinsoriptten 
de    Si-ngan-fm  .*   le    Jai-iMrifW- 
ihoung^uki ,  ou  grande  géograiihle 
Impériale;  traduction,  XV»  &^;  tente 
chinois,  2ti9;  son  autorité  défendue, 
267  ;  Annales  des  mneiens  T^ng^  dès* 
cription  du  Fou4in,  4&i;  lupfié- 
ment  à  l'encyehpédie  littéaraire  'de 
lla-touan-lin A  .459;  ihstoire  .des 
peuples  iMrbaret  BW  le  Ta-^tbsin, 
460  ;  grande  géographie  impérisLie, 
mentUm  du  P.  Bicci ,  4(i8;  Sneyela^ 
pédie  chinoise  f'UT  la  Perse,  XVI»  127; 
{castes    ckrpnalogiqueSf  nnitersôls  , 
.137;. grande  géographie  impérioie, 
143;  encyclopédie  bauddMqutj  1^0^ 
dQcuroejjts  puisés  dans  leurs  livre» 
sur  l'origine  des  peuples  du  Sfpxlque, 
XVm»  114,  lti5.  Voir  tous  Ifs  arti^ 
des  qui  les  concernent,*      XX,  4^. 
Chinoises  ttraditiuos)  ;  ce  qu'il  est  per- 
mia  de  dke  de  leuf  conCMrmité  arec 
les  dogmes  chrétiens,  VIII.  186trei 
XV),  281  ;  traditions  conservées' datu» 
les  l|v/es  chinois  sur  l'anolenne  as^ 
tronomie,  sur  la  seniauie  et  le  noÉi.-< 
hre  7,  XX,  353;  -voir  surtoot  XX«^ 

A&5. 
Chou-king;  texte  ordonnant  d'adorep 
•le  Ciel  suprême,  XX,  363.  —  Textes 
sur  l'astronomie  eblnolee  et  ietyelo 
de  1  ,aiiS,  et  de  ^  jours,  3S6, 

ChrUtianlsme  ;  mal  compris  par  M^ 
J'ai  hé  Darboy,  I,  67  ;  détails  sur^sa 
prédication  dans  l'Inde/ VUI,  mO: 
son  état  actuel  à  Pékin»  106;  prêché 
au  Mexique,  au  6*  aiièGie,  XIÙ,  76  ; 
Indlrntion  des  articles  pour  sa  dd^ 
fense  imérés  dans  lies  %9  vol<.  des» 
Annçiles,  •     XX,  464 •> 

Christopherua,  pape;  œuvres-,     X,  97.' 
hrodpgmnd  (S.) ,  de  Metz  ;  œuv.,  m,  31 4 
ChrodoLerUi4,d&T<iuis;  œuvr.^UUl^ 
Chronoioaie  éggiptienne  certaine  (  ii<-» 
mités. à  l'an  1301  avant  notre  ère, 
par  M.  de  Sauicy,  XIU»  47  ;  mémuinâ) 
sur  ia  chiiDiiologie  de  ses  rois ,  par 
M.  Slonnel,  4^;  liste  successive  de 
ses  rois.  414;  celle, des  CvksiUê  après 
le  déloge  rpctiflée,  254;  tableau  de 
oelJe  des  rois  dTAsi^yrie,'     XI V^  349.' 
Chrysot^teme  (8.  Jean)  ;  œavfi»  nout., 

1  A,    4-6. 

Chwolsohn.  (U.)  ;  sui  sa  tradnotion  é^ 

rAgrieulturt  des  HoJba^Unê^  Xil, 

\  336. 
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CiacoDiusfle  P.)  ;  sur  Cafisten,     1, 70. 

Cibot  (le  P.;  *,  témoignages  sur  la  se- 
maine dansleis  nvresdiinois,  XX»  390 

CIcérun  ;  reconnaît  les  traditious,  1,8; 
ses  Topiquei  commentés  par  Aéce, 
396;  sonindoence  chet  les  Romains, 
son  éclectisme,  nullité  de  sa  murale, 
IV»  447  ;  e\amen  de  sa  phllosuphie  : 
elle  prouvé  gue  nioauue  n'a  pu  in- 
ventt:r  la  reluàon  naturelle  (i"  art.), 
V,  50;  liste  de  ses  ou \  rages  yhiloso- 
phfques,  SS^sa  théodicée.-iîiavca  er- 
reurs sur  la  nature  de  0ieu,GO;(2-'art.) 
sa  psycliulogle  :  il  attribue  à  Tânie  la 
divinité  et  rétemité,  397  ;  moralct  :  il 
la  fonde  sur  la  nature  et  la  raison 
seules,  40 i  ;  reconnaît  la  valeur  du 
conseotement  commun,  476;  nou- 

'    veaux  détails  sur  sa  pbUosopbie,  "son 

*  Inanité,  XVfll,  I9l. 
' Cimetières;  découverte  de  celui  où 

fUrent  placés  les  Israélites  morts 
dans  le  d^rt,  XVU  308. 

'  Cftbyeo  romain  :  preuves  qfia  ce  titre 

appartenait  à  S.  Paul»  r,  429. 

Citillsation;  a  iirécédé  Ta-  barbarie  en 

Amétiqu0,  X»496. 

Cfoiltd  catroltta  ;  commencée  à  Naples, 

',     cû  1 860,  Duis  transportée  à  Rome  i 

'  annonce,  L  404.;  convenai  ices  sociales 
d'une  déUDition  dogmatique  sut 
'  l'Immaculée-Conception  de  Ara  rie  , 
V,  37%;  e\amen  du  Batlonaliame 
^nti- chrétien,  374  ;  examen  du  Se* 
ml  -  Rationalisme  chrétien  ,  379  ; 
moyens  pour  les  comliattie,  386; 

'.,  distiniiue  comme  nous,  la  notion  de 

'  Jafkcnlté,  Xll,  438;  bref  de  S.  S. 

Pie  IX  aux  rédacteurs,  307  ;  soutient 

4ue  la  philosophie  est  dêwonsiral\t9 

et.  lïtm  ifîqumfiue,  et  combat  Des- 

*  '  cartes,  471;  ne  comprend  pas  ies 

vr^ls  principes  traditionalistes ,  VIII, 

367  3  son  article  contre  ies  Annales^ 
'  368;  répon.«e,  373;  extrait  de  ses 
"     articles  .contre  Xontologisme  ginber- 

tùu:  (i;'  art),  IX,  153;  assimile  cet 
• .   ontidogisme  à  celui  de  Cousin ,  de 

Maret  et  de  la  Revue  de  louvain, 

*  151  ;  {2*  art.)  ce  système  conduit  au 
'  panthéisme ,    i74  ;    sur    le    refus 

tfu'elle  fait  de  publier  la  réponse  de» 
Annales  qu'elle  avait  attaquées, 
165:  réfiitation  de<i  raisons  quVlie 
donne;  168  ;  texte  altéré  de  S.  Tho- 
tnaâ,  170;  elle  le  rectifie,  394;  ré- 
clamation contre  la  traduction  d'une 
ligne  de  ses  articles,  et  défiance 
qu'elle  suscite  conti'e  les  Annalet, 
378;  réponse  à  cette  réciamationy 


i-'.i 


3^  ;  fiompamIsMi  entrr  fies  procédés 
elAeax  des  Annales^  384;  ittaqpée 
yar  II.  rabbé  Ultagha^  dans  b  Uam 
ée  iovcoûi,  99^;  réfutatioi  d«  ar- 
ticle» dirigés iiar  c«ttt  Itevoe  osatie 
le»  tradiQonabitoft^  et  refstitia»  de 

:  aatfoécMiesoflK»  idées  cl  la  parole; 
(!*'  art.^,  eUe  conlaiid  aai  à.  j^nçf» 
les  iradltionaiistaa  «we«  les  ipofaier- 
tistes,  X,  313,  326;  eUe  déwmfes 
tcaditionaUstsfr  outiés  aana  cjtcr 
Wu,n  paroles,  32«;  fausse  «xposiliQO 
du  rationalisme  actuel,  909  ;  <3«Mt.), 
ioezactitude  de  ses  expMîliowt,  il  S: 
(3«  arL)»  réfutation  de  aea  priocipes 
Rir  les  idée»  réOexes,  433  ;  fw 
la  parole  n'est  pasuiMimierarbitniR 
de  l'Idée,  4A0;  léCulaiio».  d«  sa 
théorl»,  444-;  «spose  mal  le  sjsÉème 
d^Aristfite  et  de  8.  ThooMs»  4ii  ;  se 
prévaut  en  vain  de  ropteien.  dt  S. 
AuguatlU,  465;  inanité  de  sa  Ihisne 
sur  les  idées  oooeièles  et  afe4faites, 
459  ;  démenti  uui  est  dooné  par  le 
Joêutnai  officiel  de  Rome,  a  TesKr* 
tina  que  aes  rédacteun-avaief  itéBlse 
dans  .se&Jfemortr,  XI.  i99;  {\*  Mt), 
réfiilation  de  ce  qu'elle  dit  oontie  les 
ilMiaies,  862:  ao  de  ses  piiBcipes 
est  iraditiofMMi^t»,  3413  r  sun  eiceur 
sur  les  universaux,  368  ;  adopte  deux 
svatènves  centradieteires;  ee  iippia- 
che  de  l'absolu  de  M.  G(Mi8ia,372; 
(5*  art.)  •  cooiMdaauiee  de  ttcu; 
mécne  méthodeque M.  Cousia, 443; 
réfatée  par  M.  l'abbé  Maret,  447; 
preuves  du  damur  deaes  a>jié«ei, 

'  4M)  ^  invente  une  morale  sans  inter- 
vention de  dieu*  469;  atmilitade? 
avec  M.  Cousin,  4<1  ;  ecisaioB-eatre 
ses  rédacteors,  séparation  ée»  PP. 
Passaglia  et  Schraider.  mx,  2«t; 
trad.  de  son  article  «or  le 
ontologisme  du  card.  Oeidil, 

Sfaint  de  l'inexaetitiide  da 
e  ses  adversaire»,  274, 31^  mk  XI, 

479, 

Ovls,  de  Spire;  aamêt        XII«  339. 

aaessens  (H.)  ;  réfutaUen  de  aaa  art 
sur  fe  card.  Gentil,  par  la  Ctet^è 
cattolica.  XU»  263. 

Claire  (le  P.  Martin^}  éto«e  de  ses 
hymnes  avec  bième  deeetAvida  bré- 
viaire romain.  XiV«.iA. 

Clairvftux  (l'abbaye  dH  ;  itpimÊsm  les 
études  palemiea,  XVU,  2dft;  étude 
sur  cette  abbaye  aux  -it*  et  la*  siè- 
cles, XVIII,  r  S. 

Glare  (le  comte  de)  ;  moan  i^jurioix  à 
Santeol,  XèV,447. 


DEB  MATliERES^  m»  'MFlWBft  fet  OEB  OUVRAGES. 
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Onrte  ifV.I'iililbé^  ;«iir«oii  Dietion,  fies 
^kérhies,  XVU,  a99. 

dMide  ApelltQa>re;  <eiivr.,   XVI,  S63. 

Gkittd«.  il«  Turin  ;  «Bitvret,       IV,  404. 

flaiMels  de  Hontals  (Mg i^  :  donne  une 
«pprebation  à  la  «nértiolle  tradition- 
vielle,  H, 97  «,  cunCKl «ree  Mgr  Slbour, 
m,  241  ;  aoD*«»pfDlon  Bur  te  éroit  des 
laiqiMB  de 'traiter  des  matières  n^li- 
cieDaee,  24r8. 

<]Mrnient  (S.)  Romafii,  pape;  édition 
fioavelie  de  ses  lettres,  XIU»  283; 
see  œuvres,  XV!,  2W;  découverte  de 
«a  Ba&iMcftte,  .  XVII),  244. 

Clément  H,  pape  ;  ararres,       XI,  324. 

€Aéinent4H.  pe^te  ;  oeuvres,    XU,  504. 

OémeRt  IH,  ou  Wibertus,  ou  Guiber- 
IM)  anti-pape;  oeuvres,     Xlf,  834. 

CBénent  V  (Bertrand  de  Got);  faus- 
ceté  de  son  entrevue  nvec  Hil lippe 

'  k  Bel,  «t  des  accusations  de  Viliani 
CMtre  lui  (!••  art.)»  XIX,  142;  (2* 
art*),  texte  et  discussion  dos  aceiisa- 
lionsde  Vtflani,  ii^b  ;  0*  sf t.).  conti- 

•  suation  de  la  discussion,  24&;  (4* 
•rt.),  extrait  de  s<m  Journal  des  vi- 
sites de  son  diocèse,  874. 

dément  <d*Alexandrîe;  tenv.»  XVII,  7g 

Oléoiem  fM.  Félix);  mérite  de  son 
livre  :  Carmina  è  poeiis  chrirtianis 
-êgeêrpta.  X,  409. 

Ctem0»ttn<>«;  liste  des  envragef^'elips 
contiennent,  X>' 1,759. 

Qotaire  1  ;  œuvres,  II,  tnb, 

Clolaire  II  ;  œnvrea,  111,  83. 

€l#talre  111  ;  œuvres»  fil,  1.S6. 

Glovis,  le  roi;  œuvres,  11,  315. 

Glovls  11,  le  roi  ;  oMvres.        111, 154. 

Ciuny  (fllibeye  de)  ;  «utt^ars  païens  étu* 
4iés,  pourquoi?  XVII,  254;  sur  la 
'formation  de  son  bréviaire,  voir 
^iiteul. 

Oowiimn  (George);  confirmé  par  les  an- 
leurs  ebirvoiri  ,  sur  les  omperears 
grec»  de  GobetantYnople,  XV ,  452  ;  su  r 
CoBstanttiD»  454  ;  sar  une  hofioçite , 

454. 

Ctear  <Mgi),  évéquede  Troues;  en  op- 

E 9^1? ion  avec  la  congreeation  des 
ites,  III ,  820  ;'réfnlation  de  M.  l'abbé 
Oimbaiot ,  828 

Ooflin  ;  remanittes  «Mir  ses  'fcvmnes  de 
rAvent,  XVI,  8W. 

ODgitnsus:  cenvres,  II,  814. 

Cbgnat  tM.  Tabbt^),  directeur  de  VAtni 
ie  îû  TÊtigion^;  -sur  une  Olta^e  vio- 
1«lite  dirigée  contre  les  Anntiles  de 
■pfviUfsophit{l*'  Brt.),YI,  286  ;  portée 

Sirs  baoie  de  eett«  attaqne,  237  ; 
*  ati.),  auteurs  qui  lui  viennent  en 


aide;  attaquerontre  les  cardinaux  et 
évéques,  256;  citation  complète  et 
Téhitaiion  de  son  premier  article, 
261  (altérations  et  suppressions  qu'il 
fait  subir  aux  textes  qu'il  cite,  269  : 
ii  attaque,  dans  les  Àntudei,  ce  qu'il 
sou tiertt  contre  M.  Ctjusin,  27  7;  ses 
insultes,  284  ;  oublie  de  pai^e^  da 
pape,  en  pariant  du  rétablissement 
de  la  religion  en  France,  261  ;  per- 
siflage dp  cet  abbé  contre  le  direc- 
teur des  Annaiei^  VIL  47  ;  comment 
•sa  polémique  inérite  d'être  qualifiée, 
d'après  M.  Loiri?  VeuiHot.  227,  229; 
publie  une  lettre  contre  les  Armaîet, 
et  refuse  d'in^^érer  U  réponse,  IX, 
395;  y  est  furcé  quand  il  est  cité  en 
police  correct] onnellB  ,  39G  ;  insère 
deux,  fois  la  réponse  et  pave  les  frais, 
898;  lettre  de  S.  Ë.  le  cardinal 
Wîseman  démentant  ses  assenions 
contre  I^E«llise  anglicane,  44^5  ;  ?a  ré- 
ponse insuffisante  à  cette  lettre,  4T6; 
n'est  pas  rauteor  des  articles  dirigés 
centre  S.  E.  le  cardinal  Wiseman, 
qu'il  a  signés  ôamVAmi  âtlarnH* 
gion  ;  procès  fait  an  cara.  par  Tau- 
teuT  de  ces  art.  le  R.  Ivers,  prêtre 
interdit,  %,  8d« 

Goibert;  détails  sur  son  Intérieur  et 
son  amour  pour  la  philosophie,  VI, 

^  108, 

Golfm  de  Plancy  (M.)  ;  sur  son  piet, 
des  sciantes  oecultps^        X VHL  1 84 . 

GoUu  (Salvat.);  mis  à  tlndex,  XIll,  84 

GoK  mb  ^Christophe)  ;  son  Histoire  par 
M.  Roselly  de .liOT§:ue8  (!•'  art.)jSon 
voyagedans  lestners  inconnues,  ÏIV^ 
108;  (suite),  ,^18. 

Golonia  (le  P.  de|;  montre  le  sptno- 
sisme  d'un  janséniste  parles  mêmes 
termes  que  'les  Annales,       V,  285« 

Oohimban  (S.).  onCoiomban,  d^Ecosse; 
rèjrfe,  n,  242:  œuvre^  ^j3^* 

Columban,  de  St-Trudon;  œuvr.,  TlVt 

'4t)2. 

Oombirlot  <M.  Tabbé);  réfutation  -de 
quelques  assertions  de  'Msjr  €œnr, 

Combeguille  (M.)  ;  spidlége  litnrgiaue, 
ou  recueil  d*iiymnes  en  tt$age  dans 
Ifilglise  avant  le  16«  siècle;  (6*  art.), 
sapérioiité  de  la  Htlérature  chré- 
tienne sur  la  littérature  païenne; 
preuve  par  la  citation  de  quelques 
hymne»,  V,  64  ;  analyse  de  la  Cri- 
ttque  de  M,  Thierry^  VII,  8«4. 

Gominius  Proclus;  sa  médaille,  I,  f  04e 
Gommire  (le  P.),  Jésuite;  vers  qu'il 
adtcsse  &  Santeul,  en  faveur  de» 


»p 
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muses  .païennes,  IX,  2t^\  un  épi- 

'  faphe  du  P.  Vavas^eur.  Xl,  i3hi; 

nous  apprend  que  Molière  a  joué  sur 

.   .la  scène  Shnieul  et  Duper^er.  386  ; 

guerre  qu'il  tait  à  SanteuU  XI^,  154  ; 

ano  épitapbe  satirique  d'Ârnauld  » 

.  .  ^IV,  2S6  ;  son  ^pUaphe  fiatlrique, 

.  pac  le  P.  de  la  Rue,  296;  analys»  de 

S»  Opéra  poetica,  ^91  ;  satire  contre 
esuiarets  et  contre  Baillet ,  299  ; 
'    écrit  centre  le  brév  laife  romaini  80 1  ; 
sl^i^galièrepièce dans  sa  maladie,  002; 
,,  ya  3atire  le  BàUUm^.conUe  Santeul, 
.  '  303  ;  réponse  chrétienne  de  Santeul, 
.311  ;  épitapheç  ii\lurieusf^  Aur  $afH 
teul,  . .  XV*  239. 

Cpminunicatlon  divine;  impossible  à 
l^hpmme,       .     ,  H,  »*0. 

Communisme  ^t  socialisa^;  vpir,XXf 
"     • ,    ,    ,  476, 

(Jompendium  phiîosaphix    k  Tusaire 
'.   djBS  Sulpiciens,  examen  critîaue.  de 
cet  ouvrage,    ^  ¥.113, 

Computs, ecclésiastiques  au  9'  siècle; 

Çpmle  (U.  Auguste)  ;  fondateur  de  la 
',',rt^ligion  du  positivisme;  détiiils.sur 
^  £a  mort  et  ses  obsèques , ,  XVl,  318. 
Concf  ptiôn  de  Dieu  ;  nouvel  examen  de 
*  'ceUe  métliode,  .    1,  132„29«. 

.  Cqncile'  q'Amiens  et  de  P^rigueu^.  yoir 

\  j  ce$  nxôts. 

CjoncHe  (le  0*);  texte  de  la  discussion 

let  de  la'  réprobation, de  la  métlîudfl 

'.  diâïecUque  d*Ai istote.       ,  Xïl,  116, 

'Ç^nc)les;  ancienne  collection,  1,  239; 

'  ;,  examen  de  ce  qui  6*est  passé  dans 
les,  huit  premier^;  (i*' act.)  c^I^m-i 

''.niiède  ce  qui  ek  (lit  de  la  chute  de 
Lit>ei*ius^  yl,  137  ;  {2*  art.)  preuves 


.  qi^'on    a  falsinë  ses    lettres,   165; 

,  \â'  art.)  du/cq^cile  de  Constantlno- 

'V,  pie,  2*  général  ;  douies  s'il  ^  été  ap- 
^ prouvé  par  Iç  pape;  doutes  sur, leur 

^  utilité  ;  sur  ceux  de  Comftance  et  de 

y6âlê,'337;  (4-  art.)  du  concile  d'E- 

,  phèse«  le  pélagianUmé  réprimé  sans 

\"con^i(é,  405;  (5*  art»)  le  concile  de 
■  yChAfô^doine  et  la  lettie^  de  S.  Léon, 

'^VIl,  lô;  (6-  art.)  S.  Léon  casse  î^ 

;.Y28*ifram)n  de  Cbalfc^doine,  éga|3nt 

,',  TëVéque  de  Constant inople.au  pape, 

,  1?4  ;  (7*  art.)  des  appels  à  Rome^  un 

;  évéque  hérétique  de  Gonstantinople 
;  d^pu^^ja^r lepape,  208 ;  (8-. art) ié^ 

\^ren^e  du  pape  Vijhdle  *  fausseté  des 


',  accusai  ions  P'tjtée^  .cçntre.lui^  325; 


le  6*  fBondleet  le-^pe  Bmeitoa  VH, 

45;  (IJ*  art.)  preuves  de  la  falsifie»- 
jtiôp  des  actes  du  6*  qaocile  CkOtte 
Honnrius,  4U  ;  (  12*  art-^^coUme  et 
Photius;  le  «ommeocemcol  du  S* 
concile,  OL  126;  {1 3*  art)  condam- 
nation dé  Pbotws,  245;  (14*  et  der- 
nier art.)  le  pape  Jean  VUI ,  et  Pbo- 
tltt&,22Â.  Voir.  Amiens  el  PêriguMOL 

Gonné  (le  prince  de/;  notice  sur  sa  fa- 
mille et  -se»  r^atàona  avec  SaBlanl. 

X1V\  41. 

Confession  ^e  la);  comme  institolioo 
civilisalricei,  V,  423;  noikvau  tpxte 
des  Pères  en  sa  faveur»  IX,  271; 
analyse. d'un  traité  de  Louis  Vm- 
cenâ,  ^ur  E4>n  ancienneté»  X.  246; 
connue  et   pratiquée  an  M*xifae, 

XiX ,  26. 

Çonfurius;  quelaues  erreurs  sur  «on 

/  compte  reprocnées  à  M.  4e  Lamar- 
tinevXIX»  103  ;- texte  fiur  la  semaine 
et  le  repos  du  7*  jour,      •  XX,  370. 

Connaissance  de  Dieu;  comment  ac- 

/  quise,     .   .  1,461. 

Conon,  de  Prénoste  ;  œuv.,    XII,  43i. 

Conrad^  empereur  ;  (bmi vrfs,      X,  100. 

r^mradt  le  Salique  ;  ouivces,  XIU  339. 

Conscience  ;  sa  morale  comment  appli- 
quée, IL  251. 

CensfQtfment  .commun;. ce  qu'il 4aut 

..en  penser.  Y,  324;ta  toui^urs  été 
reçu  en  philosophie,  476. 

Coni^M^nce  (le  concile  de).;  erreurs  mt 
son  nuteriié  et  sur,  lea  élogea  qu'on 
en  a  faits,  VI,;mi. 

Constant,  d'Àlhy;  oeuvres,       JJI,  153. 

Cbnstarit,  prêtre  ^  œuvres»       Itl,  406. 

Confiant  (benjamin);  suc  F  uni  té  des 
relii^^ions  antiques,     ,  XL  259. 

Constant  .(M.  A);  sur  ana  Ptrl.  di 
liitth-atùre  ehrdtimne,         XU^  35. 

Constantin,  emp,;  supp.  aux  ouivrei, 
II,  40-i  ;  examen  de  son  rè.me  et  de 
ses  rapportS^aveC'  rEgli>e,  XV,  432; 
erreurs  de  M.  de,  Broglie  sur  son 
baptême,  443  ;  preuves  qu'il  a  été 

.  baptisé  â  Rorae^  XVL  185;  le  teite 

.,  de  la  C)iroiit'/ue,  de  S.  Jér6me  qui 
^dit  'le  contraire  a  été  interpolé,  J69 

Constantin,  pape;  œuvres,      UU  236. 

Constantin,  aotmape»  lettres  tV,  ici. 

Constantin,  d'Afrique,  œuv.^XIL338 

Cofistantln,  alM  de.  Si-Sympbnrkiii; 
ouvres,  .     ,  XI,  164. 

ÇottttUmtonf  Qfifisfolique^;  dêciet,qiii 
condamne  l'étude  des  aoteuiis  païens, 
XVLg52;  qeQu'elles  cooU<*anent«2&8 

Coqiielin  (NlcolaJs);  son  opposition  à 
a^e,;  :     IX»  30t. 
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CoC[TielIii  IM.)  ;  mis  h  V\nAex,  XIV,  242. 

Coqo^'rel  (Athan.);  mis^rindex,  1,322. 

GoraiTClus  (P.);  mis  à  Tindex,    },  322. 

Corhfet  {M.  Tabbé);  annonce  de  son 
GtotMire  picard^  IV,  242;  td.  desa 
Hrtnie  Ae  Vari  chrétien,     XV,  83. 

Côrheiltç;  de  quelle  cohorte  il  était 
centurion,  ],  96. 

Corneille  (S.),  pap^;  décourerte  de  son 
tombeau.  IX,  104. 

Corretvondonee  de  Kome;  hfivue  don* 
nant  les  textes  des  congrégations  ro  • 
marnes  ;  la  eongrég^tion  de  l'Index  a 
le  droit  de  condamner  les  anteurs 
sans  les  entendre,  V,  8.S. 

€orre$pi>ndant  (le)  ;  réponse  à  une  de 
ses  ^(taqiies  contre  hs  traditiona- 
listes, X,  20t  ;  sa  direction  critiquée, 
407  ;  accuse  à  turt  de  barbarie  les 
hymnes  de  l'Eglise  >  408:  s^n  action 
dans  la  potémique  catholique,  XI, 
474;  sa  nouvelle  rédaction,  XII,  518; 

'  voir  l'analyse  de  tons  les  articles  qui 
le  concernent.  '  XX,  480. 

CoTvaia  (M.  Jean]  ;  mis  à  rindex,  X, 

2i4. 

Cosmafli,  de  Jérasalem;  (fut.,  XIX,  321. 

Cosmas,  de  Pragne;  aurres,  XII,  432. 

<2osn^lis  IndU'opTeustes ; bon  tëmofemage 
sur  le  nombredes  Eglises  chrétiennes 
dans  les  pays  de  rOrl^nt,  XVI,  151  ; 
soir  texte  sur  leé  inscriptions  du  Si- 
naî ,  304. 

Cosmas  JapygQS'  oeuvres,        X,  tOO. 

Cosmogonie  bouddhique  ;  XV,  172, 245. 

Cosmf^s;  examen  critique  de  cet  ou- 
tn^ge,  111, 22. 

CoAsdrt  (le  P.) }  professpur  et  protecteur 
de  SantBul  ;  son  arrivée  aux  Champs- 
fiivtsées,  IX,  189;  critique  d'une 
pièce  Composée  sar  son  tombeau, 
30iF;  (suite)  3t8;  notice  sur  sa  vie; 
sa  collection  des  conciles,  361;  paga- 
nisme de  ses  poésies,  365;  épitaphe 
chrétienne  de  Hnet,  366. 

Cottante-j  mh  à  l'Index,  HT,  402. 

Costa-Hica,  dans  l'Amérique  méridio- 
nale; allocution  de  Pie  IX  sur  le  con- 
cordat conclu  avec  cette  république, 

Vil,  185. 

Coteliêr  ;  liste  des  Pères  qnl  ont  con- 
seillé ou  blâmé  l'étude  des  auteurs 
pmwis,  XVI,  253. 

Coupe  antique  en  agate,  ayant  serri 
aux  oblations  ;  notice  par  M.  Mar- 
chai, VII,  101;  les  flffures  de  la 
Grande-Ourse  et  dn  wlell  et  de  la 
lune  expliquées  par  M.  dé  Pararey, 

192. 

Cousin    (M.);  comment    11   diiinisQ 


îàn^ei,  I,  12;  torftre  le  mysticisme, 
II,  7i  ;  sur  son  édition  du  P.'  Andréa 
197  ;  sa  fausse  théorie  sut  la  mo- 
rale, V,  272  ;  conseille  le  mensonge 
au  P,  André,  VI,  51^;  erreur  sur  le 
P.  I^nglols,  71  ;  sur  le  cardinal  Çer- 
dil,  74;  réfutation  qu'en  donne 
M.  l'abbé  Cognât,  277;  les  i)hlleso- 
phes  catholiques  ont  eu  tort  d'adop- 
ter sa  division  des  facultés  de  Tàhie. 
IX,  114;  défendu  par  y.  l'abbé 
Ubaghs ,  dans  la  Revue  de  Louvain, 
391  ;  et  par  M.  l'abbé  Blatairon,  |46, 
456  :  donne  la  même  méthoie  que  la 
Civ^Uà  de  Rome  pour  connaître  I>len, 
XI,  444  ;  exposé  de  son  programme 
de  philosophie  de  1817,  445:  ses  in- 
tentions hostiles  contre  TKglUe,  450; 
réfutation  de  son  s^tème,  452;  à 
théorie  sur  l'invention  de  la  morale, 
semblable  à  celle  de  la  Civiltà,  461'; 
critique  de  son  ;  Histoire  de  mcui, 
de  'Longueville,  XII,  C2  ;  réfutation 
de  ses  assertions  sur  la  philosophie 
^t  son  origine,  X|II,  166  ;  ^rreur  sur 
la  notice  qu'il  donne  des  traductions 
du,  Banquet  de  Platon^  423  ;  a  tra- 
duit le  premier  en  français  le  dis- 
cours d'AlcIblade,  427  :  trop  loué  par 
M.  f  abtfe  ftlaret,  d'après  la  Revue  de 
Lnuwin,  XV,  l47;  convient  que  le 
Ratlonallsmf  provient  de  Tétune  des 
philosophes  '  païens,  XVII,  1 22  :  ap- 
prouve S.  Anselme  contre  Abailard, 
21 4  ;  son  livre  du  vrai,  du  beau  et  du 
bteii,  mi!«  à  l'mdex,  mais  le  décret 
non  publié,  404  ;  —  voir  tous  tes  ar- 
ticles insérés  dans  les  59  Tof.  des 
Annales f  XX,  476. 

Coutumes;  celles  qui  ^ules  s'^nt  ap- 
prouvées, VllK  17. 

Création;  erreur  de  M.  l'abbé  Mbret 
sur  ce  point,  t,  157:  mal  déflnië  par 
M.  Lequeux  :  n'e^^t  pas  la  communi- 
cation des  attributs  de  Dieu,  II,  146; 
tradition^  sur  ce  dogme,      IIT,  ^80. 

Crinitus  (Petrus);  éloge  qù*il  fait  du 
tyrannicide  Oligati,  XIV.  238. 

Crisafulll  (Vinc);  mis  à  l'index,  VI, 

.85. 

Crisconlus,  d'Afrique;  œuvr.,  III,  237. 

CriscuoU  (l'abbë);  mis  à  l'iodet,  VII, 
404  ;  se  soumet ,  VIII,  88. 

Crocodile;  confirmation  des  choses 
extraordinaires  eu' en  dit  Hérodote, 

VI.  84. 

Croix;  découverte  d'une /l^wre  blas- 
phématoire qui  la  repré!>ente,  but  les 
murs  dti  palais  des  Césars,  XV,  toi  ; 
gravure  de  cette  croix,  102;  consé- 
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^umfeà  à  en  Umr,  iQ&;  aulre.ceiNié- 

'  aeotation,  391;xecherdiescuiieufies 

'  sur  le  TB sémitique  4]ui  en  &la  foroie 

et  iut  son  oppositioD  à  Ja  leltre  s.  en 

forme  de  «erpeot,  XVI,  i26. 

Gn»ii«ravées  mt  lesjpchers  du  SiiMi, 

Cruice  (U.   Tabbé);  analyse  de  s^n 
..  livre  :  £tHdei  sur  les  Phtlosophou- 

Gruaius;  au  r  Macarlua  Magnes  XVH, 

81. 
Crwe  de  Qrueei  ouvrage  nUa  à  Hnâei, 

IU19. 

Cuenca  (le  P.  V.  JO  ;  m^  ^  Hr^dex, 

XVI,  82. 

CummianuB  (S.);  œuvres,      Xlly  l^. 

Cunéiforme  (écriture);  lecture  d'une 
brioue  du  Louvre  par  M.  Oppeit, 
XIV,  163:  —  rai^port  sur  le  decliif- 
frement  de  la  Libllothèque  de  Sar- 
danapale  (i«'  art.)  J6(i;  (2'  art.)  245; 
(a«  art.)3'2&;  traduction  de  l'inscjip- 
iion  placée  par  Nabuchodonosor  sur 
la  tour  de  Babel«  345;  autre,  de 
rinacription  des  taureaux  de  Khor- 
aabad,  346;  aul ce,  d'une  plaque  de 

Slomb,  350;  autre,  du  Caillimée 
ichaux,  3&1  ;  certitude  de  leur  i'^c- 
ture,  XV],  404;  iextes  publiés,  XVII, 

404. 

Careton  (Williams);  liste  et  impor- 
tance de  towi  les  ouvras^  qu'il  a 
traduits  ou  édités  dn  syriaque,  IK, 
20;  X.  427;Xlll,  i;ii. 

Cttthbert  ;  vie  de  Bôde,  I1I«  316. 

Cycle  pascal  :  II,  24;}. 

C3pri«uu4|  de  Gordoue;.o:uvre9^  IX, 

242  ;  X,  09. 

Cjfprien,  du  Mont-Cas^o;  .CQUvreâ,  111, 

314. 

Cyprien  (S.);  ir^irodiuit  dana  les claase», 

XX,  206. 

Cyrlcius,  de  Earce^ooe;  œuv.,  111,  308 

(grille  (S.),  d'Alexandrie;  lettre  centre 
Jfestoriuf),  II,  242;  deux  vol.  d'ou- 
<vrageA  nouveaux  4rouvés  par  le  card. 
Mai,  X.  40,  141  ;  contre  les  rationa- 
listes. 143;  sur  la  relij^^  païenne, 
iAb  ;  sa  doctrine  comparée  à  cellp  de 
•M.  l'abbé  Gratry,  J46;  ouvr,  nou- 
veau, X1X«  416. 

GvjUie  -(S.),  de  Jérusalem;   cenvi^ei», 

"^  Xyil,.324. 


Dado ,  de  Veidnn  ;  ^ujvrea,  X,  09. 
Datueeseau;  méprise  le  irib^naJ  de 
.  rin^ex,  V^^DS. 


l)agob«t  4  0&foi)  ;  CB«n«s.  Ul,ig. 
Dagobrrt  U  (&)  ;  œuvres.  UI,  i&S. 
Dagobert  111;  œuvres,  UI,  23?. 

DaKuifus;  œuvres,  IV,  233. 

Damase  <SJ[«   le   pape;  sQp|il.  «vx 

«uvfos ,  ti,  i9Ai  deux  inscriptioes, 

VUl,  lb3. 
Dangeau;  sur  la  mort  de  Santevri, 

XV.  223. 
Daniel  ;  aon  tombeau  i  Soie,  VII,  380; 

monuroept  découivert  à  HabjloBe, 

Sui  le  replante  4ana  U  (oit  aax 
ons>  VJIL  aok 

DailMy  (M.  Tabbé)  ;  lettre  sur  qud- 
ques-unes  de  ses  exuressioDS  eriti- 
quées  dana  lea  Annalet,  avee  la  lé- 
ponse  de  H.  Bonnette,  1,  56  ;  adresse, 
dans  le  Moniteur  coilMyli^r,  aoe 
injurn  aux  Annales^  et  réponse»  4U; 
analyse  de  sa  Vie  ds  S.  Thomas  Btc- 
|Bf/,  XVIU.  131.  —  Voir  autres  arti- 
cles indiqués,  XX,  «^Ol. 

DareKte  {M.)  ;  deux  lettres  de  F^ntloa 
qu'il  a  découvertes,  XV,  158. 

Daumer  (M.)  <  mis  â  l'index^   XVU I9. 

David  ;  le  roi,  .son  tombeau  an  Louvre, 
IV,  390  7VoirSaulcy« 

Uebav  <Bt.  A4  ;  mis  àriodsi»   VU.  14. 

Debelleaf  1^0  >  archevêque  d'AvifViai^ 
lettre  à  J|gr  Dupenleup,  sur  la  ques- 
iiqn  ;  des  .classiques  païens  et  cbcé- 
tieiis,  VI,  301. 

Décret  de  Diet$  sur  Vhumcnité',  mis  à 
J'indtax,  XJfl,  8«. 

Defeitsor.;  œuvres,  UI«  236. 

DelaciUtuie  (M.  l'abb^;  accuse  Caes^ 
.sèment  H.  nicolas  et  les  Annnia,  V, 
292,  285<  lettre  an  diteotev  des 
Annaks,  410s  léfutaliop  4e  oeâte 
lettre,  attuque  à  tort  M,  Nicolas,  ^ 
pixMivé  par  Xgr  de  Bordeaux.  472  ; 
examen  de  jce  texte.  473  ;  preavei 
.qu'il  i'aireoqué  et  dénatorê.  474^  a 
tort  4e  roleler  le  oonseattomot  com- 
mun, 416;  a  traduit  loquslm^u 
..oreiUst^  479;  demande  gue23.Ufnei 
dixigées  eoutre  lesi^lnHaifi  OûèSHtie' 
icardées  oemme  non  aveniea,  40i  : 
ouvrage  approuvé  parluj  mis  Afin- 
dex,  Vjl,  86;  attaque  dans  son  litre: 
Obterviitw^s  sur  If  déeni  de  Vlmà^ 
d'iUHird  k  tribunal  de  rtedet^iaiis 
&  E.Je  card.  CkML^<«t,NN..S$t.Qaoey 
et  Parisis  ;  se»  AJ^'iUcaUiina,  Vt.^  ttS, 
260  ;  .altère  ks  textes;  des  jleaesrf, 
Cb.  ;  comment  il  Urowiite  ks  eiialiaiis 
des  iiMaler,  VU,  37 J;  samlaoïa- 
tien  ei  ré^uB«a,  372  {  réfiotalMBjde 
ses  assertianS'Sttr  tellaaniiv  474. 

pélQ8ft;  tiaces.ait  AuatnJi^  U»  lOJ  ; 
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•iMHi^Âtiiix  iétallÉ  oorlein  tcrnservés 
éàfï9  ies  traditions  américainefl,  XI, 
i90 1  autre  fragnent précieoi  6iir€e 
qui  s*éat  passé  pendant  IMAoBdatk»i« 
•aSd  ;  damJfs  Véda»,  voir  CiHapo/^, 
et  Nève.  --  Indication  de  tans  les 
Iravaox  sur  le  déluge  insérés  dans  les 
50  vol.  des  ÀAtïàUt,  XX^  463. 

Defabave  j[M.)  ;  examen  des  Etudes  sur 
UtiAkayes  ciffereimnu  de  M.  d'Ar- 
Ms  de  Juliainvilte,         XVIll,  375. 

Delanie  (lés  PP.)  ;  sur  keur  édition  d'Ori- 
•flèfip,  «t  notice,  XVil)  82. 

Deijgeur  {M.  Louig);  tradueUon  ^es 
Atmaia  du  règne  de  Sennachérib, 
4e  MM.  Rawiinson  et  HincltSj  XUl, 

IHmonstraUoni  évangéUque*;  analyse 
4»  demler  ivotiiine,  \L2ia. 

Denys  (S.|,  d'Alexandrie  ;  gbuv.  xVii, 

81. 

Denys  (S),  l'Aréepagite:  csuvres  Ira- 
duiles  par  Jean  Scott,  1a,  344  ;  hymne 
du  7'  siècle  en  son  limuieur,  XIl^  74  ; 
Iradaii  par  i«an  Scott,  142  ;  traduc- 
tion «liée  A  R«me,  par  i«  pape  Ifico- 
ias  I,  i42;  ses  œuvres^  Xvl,  2(»0; 
sur  tes  aiiges,  Ml  ;  sur  le  mot  éma- 
nation, XIX,  345. 

Denys  le  Périégètej  sur  la  Diane  d'h- 
pttèhe,  ],  234. 

Den)s  le  Petit:  sur  le  premier  nsage 
en  France  de  ses  caBon»^  K  239; 
flMKhi^,  II,  242. 

Deoduinus,  de  Liège  ;  œuT.,   XI),  243. 

Dermatiuft,  l'Hil>ei-nien;  <buv.,  XU,'425 

Ï)e;eai1«s;  son  iUuminisme;  eiiation 

'  de  tes  Olpnpieei,  lY,  3C8  ;  eondam- 
oatione  proitoneées  contre  im  par  la 
Fariil4«  de  théologie  de  Louvain,  V, 
05  ;  par  la  conpi^atfon  de  i'Iodex, 
96;  par  l'Université  de  Paris,  08; 

Ï'  lar  ha  Pères  de  l'Oratoire,  99  ;  par 
l;nHrrT^ifé  de  C^en,  lOI  ;  jmr  t'ar- 
ehevé^ue  de  Paris,  i02;  népitee  le 
tribunal  dr  Tlodex,  106;  censuré  par 
B<issuet,  il».;  causes  de  la  propaiea- 
tien  de  sa  doctrine,  107  ;  CPi]nMi  faut 
m^tre  à  la  place  de  son  &ystèoie,  109; 
sa  doctrine  doit  dire  regardée  comme 
celle  det^lvln,  d'après Ips supérieurs 
desiémites,  VIp  65  ^  réponse  à  «ne 
de  sesepolôgiea,  faite  par  le  Corres- 

.  pvndf'ntp  X,  204  ;  défi  ^u'i)  porte  de 
nronver  le  pour  et  le  contre,  387;  a 
lausaé  Vargunu^  de  S.  AuRustln  : 
Je  penest  dovefeéute,  Xlll,  172  ; 

'  lettre  de  Bus^uet  prévoyant  les  ra- 
vages que  ferait  sa  JmAodr,  317; 

.  «ttiieepréTiaienè  d'un  auteur  anglais, 


«53  ;  sa  philèsoplile  mISè  en  •^«rflr;èt 
propagée  à  Sceanx  par  l'abbé  Gemvt, 
XIV,  55;  l'abbé  Fsydit  la  montré^  à 
Santeul,  288  ;  épitaphe  que  lui  fait 
Santeul,  289;  sa  Méthfide  trop  louée 
par  M.  Vatibé  Maret,  d'après  la  Hemté' 
de  Loutain,  XV,  145.  —  Voir  l'indi- 
«cation  de  tous  ie«  articles  qui  le'con- 
cernent  dans  les  59  i^ol.  des  Anfwtee, 

XX,  %01. 
Deschanvps  (le  P.).  Jéséïiie^;  attnqaes^ 
contre  Mgr  de  Salims^^  et  contre  les 
auteurs  ca>lhfiliques  :  ritailons  jn-' 
exactes,  fal>itication<(,de  texie,  dans 
son  livre  :  Dw  pagùttisvtfi  dems  j'^tf^  ' 
e^ttbn,  Vi,  258. 

Deaiderius  (S.),  de  Gahors;  œiitres>  III,  ' 

153. 
Deanarets;  combat  VAri  poétique  de 
Boileau',  comme  païen,    Xll,   403; 
(suite)  269 
Deupdedlt  (S.)  pape;  «buttcs,  IM,^. 
Deusdedit,  <:ard.;  oeuvres,      Xll,  331. 
Dexler  tl«lav.  Lucius)  ;  œuvres,    1, 06. 
Diane  d'Ephè«>e;  sa  statue  ei  sa  mé- 
dalUe,  1,  238  236;  rar  le  titre  de  ses 
adorateurs ,  on  néoeores,  que   pre* 
nflienl  )ei)  Éphé^iens,  427. 

DictiOfwaire  dediplamoiique'  ou  4^^ 
phiio'iOL'ique  et  historique  d'antiqui- 
tés civiles  et  ecciésiastiques  (suite), 
par  M.  Bonnelty.  —  Lerinf'-Leiuift,  I, 
20;  <8uifte)  M;  —  Maire  du  Palais- 
Merey4 1  11,  133;  Mère  de  Dieu-Messe, 
214  ;  Métropolitain  -  Minute  ,    387  ; 
<suite)  lli8éricorde-etûn'del'M,1V, 
46.  -^  Aitréviation  dea  M,  62  ;  ori< 
gine  chinoise  et  égyptienne  des  NN 
séniltiqu'^s,  jusqu'à  la  itn  de  eelte 
lettre,  92  ;  ongine  chinoise'  et;  égyp« 
tienne  des  Same^b  sémitiques,  4 17  ; 
Ain  on  0  féml tiques,  jusqti'À  la  Un 
de  ceite  lettre,  420;  (suite)  origiua 
ehinolse  etégypliei-nedes  P  et  detf 
PH  sémiiiquesJusqH'aumot  Papiers^ 
V,  20,'  (suite)  ràquesJpénitenti»,  Vil, 
160;  (suite)  Plumes  -  Ponlife,  Vlll, 
51  ;  Porc-épîe^fln  du  P,  Xll/  37;  iur 
le  Ttêdé  {sémitique,  5(on  origine  et 
ses  divei  ses  iwroesg  XVI ,  -424  ;  «ou- 
velle»  et  curieuses  tradilions  suif  le 
ser|)eot  el  la  cr4»ix,  426;  ordre  des 
lettres  suhi  dane  les  alphnsbets  hé^ 
•  breu,  grec,  latin,  français,  436;  orl- 
gbie  chinoii^e  et  é^ptienne  des  Koph 
sémitiques,  XVrft  38;  id.  des  Heeh 
sémitiques.  47  ;  du  mot  J^atvre  au 
miit  Hunes,  54  ;  id.  des  ^hin  sémll 
tiquas,  101  ;  du  mot  Socket  à  Seapui- 
luire,  J 1 1  ;  les  sceaux  (l"*  art.),  105  ; 
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P*  art.)  21%;  (9"  art.)  tt7. --Semaine 
et  septénaire,  traditions,  1*  cheE<  les 
Juifs,  XX.  Uh  ;  S"  cbei  lesGhiDuis» 362 

Dictimnairrt  eomposant  les  62  vol.  de 

,  la  1'*  Sneydopidû  thiologique\  et 
les  33  premiers  voL  de  la  2*  Eûq/- 
'  elopédie  de  M.  l'ablié  MIgne. 

.-^  (V Agriculture^  de  M.  Mauroy,  XIX, 

457. 

«—  d'Àneedoiet  ehriUmnetf  de  M  Tabbé 
Jouhanneaud.  XIX,  220 

-^  d^Archéoloç^  sacrée^  de  M.  Bbu- 
rassé,  IX,  3(!7;XIXt22l 

—  d'^trofiomte,  ds  i'hytiifuê  et  de 
Météorologie,  àd  M.  Jehao,  XVIIJ,  1 47 

T-de  Biographie  chrétienne,  de  M.  Fr. 

Pérennès,  XIX,  127 

-^deBotaniquCyée  M.  JefaaD,  XIX,  136 

—  det  Cat  de  oonsdenee^  de  Pontas  et 
'    Verojot,  XVII,  4(i2 

—  des  Cérémoniee  et  MUis  sacrée,  de 
M .  rabl)é  BokssQtitiet,         XVII,  461 

—  de  Chimie  H  de  MinétvÀo^ie ,  de 
K.  Jehan,  XVIM,  15? 

— de  Chronologie  uniterseUe,  de  M.  de 

Champagoac,  XVIII,  14»,  188 

T^  dee  CiynciUt.  de  M:  Tabbé  Peltier, 

XVII,  401 
-^  det  Colwereilone,    de    M.    Chevé, 

XX,  399 

■rr  des  Croisades,  de  M.  d'Ault-Dumes- 

niU  XIX,  233 

^^des  Décrets,  de  M.  Tabbë  Bôiftsontlel, 

'  XIX,  402 

^  de   DiplomcUique  chrétienne,  de 

M.  Quentin,  XVIII,  181 

^  de,  Droit  canon,  de'M.  Fabbë  André, 

Xyil,398 

-*-  de  Droit  et  de  Jurisprudence,  de 

M.  l'abbé  Prorapsault,        XVIII,  75 

—  d*Eioquenu  sacrée,  de  M.  l'ai>bé 
Nadal,  XIX,  132 

-^  d^Epigraphi»  ékrétienne,  de  M.  de 
Maslutrie,  IX,  G?  ;  XIX,  467 

-^  des  Ktreurs  sociales,  de  M.  de  J»uf- 
froy,  XIX,  230 

—  des  FmcuUés  ifOeUeetuélles  «t  i^c- 
tixiee'de  Vàme,  par  M.  te  O.  Povqol. 

XVIII,  77. 

—  des.  Figures  et  attributs  des  eaiiiis, 
de  M.  Guénebault,  XVIIf,  151. 

—  de  Géogremhie  sacrée  et  eeclésias>- 
tique,  ne  M.  Barbier  du  Bocage  et 
M.  Benoit,  XVlIt,  68. 

•-T  de  Géologie,  de  Ml  de  Chesnel, 

XVIIK  188 

-^  d'Hacfiographie,  de  M.  Tabbé  mtîn, 

XVIII,  f46. 

^  Héraldique,  Û9  M.  Ch.  OrandtnMtton. 

XIX«  33». 
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>«  «ter  Béréeies,  deM.  falibé  Tlofuet, 

X  Vil,  399. 

—  Historique,  deD:  GBlnict,XVil.394. 
•—  des  Indui^iekees  et  dee  Conf^értes, 

4e  M,  Tabtje  Jotthanneaiid,  X  X.  458. 

■^dekL  Langue  sainte,  de  M.Tempes- 
tmi ,  XVJ],  395. 

-^de  Littérature  ^retienne,  de  M.  Cons- 
tant, XtX,  134. 

-^de  laLiiurgiecathoîiquê,ééU.  Tabbé 
PEi^cai,  XVII.  997. 

—  dee  Uvres  condamnée  par  les  trAv- 
nauis,  XVII,  elW. 

-^des  Livres  janeénistee,  XVII,  399. 
«-*  d!és  Livres  mis  d  Cindmt,  jo^u'en 

1847,  XVII,  399. 

^  de  Médecine,  du  D.  Poujol,  XiX.'  I27. 
*—  de  Numiematiqué,  de  H.  de  Masla- 

trie,  VI",  1»!  XX,  397. 

•*-  des  Ofëtee  reUgicuts,  do  P.  Iléhx>l, 

XVII,  463. 

—  de  Patrotogie,  de  11.  Vabbë  Severtre, 

X!X,  396. 

—  des  Pèlerinagee,  de  M.  drSim ,  fffi, 

191  :  XVUI,  149. 

—  des  Persécatims,  de  M.  le  f>.  Bé- 
looino,  XiX.  129. 

—  de  Philologie  sacrée,  de  Huré,  XVII, 

395. 

— ^  dePlain^hant  et  de  mnài&ue,  de 

M.  d^Orti^ue.  XlX.  «58. 

—  det  Prophéties  et'  det  niir«c'e#,  de 
M.  l^sbM  Lecano,  X^.  400. 

-—  des' Propositions  condemutéee,  XTI]« 

899L 

—  des  Heligions,  par  M.  Tabbé  Ber- 
trand, XVn,  464. 

-^  des  Sciences  oceuUes,  'de  M.  GoHia 

dePlancy,  XVIII,  184. 

-^  de  Sigillographie,'  XX,  397. 

^  de  Staiisttmie  religieuse  et  de  Vart 

de  vérifier  les  dates,  par  M.  X. , 

XÎX,  219, 
•^  de  fhéolo^e  dogmati&ue,  de  MH .  les 

abbéa  Bergler  e€  Plel'hit.  XVIII,  72. 
^  de  Théologie  morale,  de  M.  t'abbé 

Pierrot,  XVm,  71. 

—  de  Zhologie,  de  H.  léliân,  XIX,  224. 
Didascalia  des  Àpôtres'  crarrage  syrîa* 

'<tu0  nouvellement  dëcou?crl,  XIU, 

275. 

INdyaiè,  d'Alexandrie  ;  ouvraaes  nna- 
veaux,  %  14?2  ;  ttuYfès,     xiX,  321 

Dieu  :  si  le  P.  '€hastel  peut  strpptKer 
qiill  n'existe  ras.  V,  267  ;  Iliàt  la 
baèë  unique  M  ht  morale,  3Ç8  ;  ap- 
pelé  la  grande  um^é  en  Chit»,  tll, 
^03^  et  le  pAIe  Nord,  ou  gond  da 
Inonde,  204  ;  nomm^nàui,  en  AttT- 
r  10,306;  ^réé  êém  Fliomiae  d^affiii 
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*  I9  fimiosoikhle ^raC&ofwlifite, XH;iti, 
124;  son  nom,  chez  les  Etrusque»,  le 

.  mémv q»eDhexi(|«6  ChinoU»  XiV, 
iU;  adi>ré  ches  le«  A««ynen8  eomme 
père,  118;  too  unlu^  et  la  pAurftlité 
QM  pearsoimes  retrouvées  ebex  les 

,  '  Egyptiens,  XV,  309;  et  ches  les  In- 
diens, 314  s  théorie  de  l'invention  de 
soof existence,  par  M.  Feydeaa  et  sa 
'réfutation,  37 4 (  oomment  nommé 
en  chinois,  XVI,  270;  diécret  de 

,  Rome  sur  eelte  question,  263;  »on' 

■  •  uniié  ehez  tous  les  peuples,  discutée 
au  sein  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  eontne  M.  Re- 

.  rani(i-'  art.},  XIX,  280;  (2*  art.), 
XX;  11^9  ;  loi  anakeone  en  Chine,  pres- 
crivant de  Tadorer,  363;  adoration 

'  tous  les  7  ioun,  36^,372. 

J}i€u  H  Ui  dttfia;  lettre  du  P.  Ventura 
«ur  ce  divrc,  XV,  466. 

Dtftnsurde  te  fgkfia;  livre  mta  à  l'in- 
dex, .      XX.  164. 

Dindvmus,  rotdee  BraohmaAea  ;  lettres 
à  Alexandre  le  Grand,         IV,  239. 

Blnothus,  abbé^  œuvres^      -'  111,  Si. 

IHq,  VuQmo  et  le  Unere;  mis  à  l'index, 

IV,  82. 

Oiodoruf:.  de  Tarse;  œuvres,  XVII,  324. 

Diogène-Laêroe;  les  vers  amoureux  de 
PlatoB,  Xlll,  4*17. 

Dio§Bèie  ;  «uvres-,  XVI ,  260. 

Hion  Chrysoetome,suT  laehutedu  ma- 
gicien Simon«  à  Rome,       XX,  4 17. 

IHospolis;  inscription  hiéroglyphique, 

ViJl.69. 

IhcumenU  relatifs  k  la  suppression  des 
lésoites  en  Toscane;  mis  à  l'index, 

XIX,  161. 

Boduna;  œuvres,  Vlil,  244. 

Domeneeh  (M.  l'abbé);  analyse  de  son 
journal   ilCun    misiionnaire ,  etc., 

XVI,  15?. 

pomlnicus,  d'Aquilée; œuvres,  XI, 824. 

Domniso,ouDoDixon;  œuvres  Xil,  334, 

'     433. 

Domnolus,  du  Mans;  œuvres.  II,  314. 

Domnns  ou  Donus  (S.);  œuv.  111, 15&. 

Donal  ;  éléments  de  l'art  grammatical 

..rétablis  par  Bède.  111,315. 

I>ônaius  (S.),  de  Besançon;  œuvres, 

m,  153,, 

Donej  (Mgr),  évéque  de  Montauban; 

.  lettre  approuvant  la  thèse  philoso* 
pbique  de«  Annale$,  il,  448;  2*  let- 
tre approbalive,   lU,   116;  attaqué 

•  par  M.  l'abbé  Delacouture,  VI,  2»i9; 
sursaietlrequi  désapprouve  MgrDu- 
pmloupv  300;  lettre  condamnani  le 
tn^oiire  clandestin,  Vil,  2665  letilre 


'  que  -lui  'âdreS9e  le  rardlnal  Anto- 
nelll,  405;  lettre  snr  les  rationalistes 
et  les  traditlonalisles,  où  il  soutient 

'  ces  derniers.  IX,  4 19;  sur  la  bulle  de 
GréguireXVl  concernant  Lamennais, 
420:  sur  la  parole,  431,  435  ;  sur  le 
P.  Gratry,  439;  sur  les  avances  faites 

'  aux  rationalitles,  44 1  ;  lettie  à  M.  Bon- 
netty  sur  les  principes  de  la  philo- 
sophie traditionaliste,  donnant  les  4 
thèses  qu'il  faut  suivre  dans  la  pra- 
tiqué; Xll,  7  ;  autre  lettre  sur  le  même 
su|et,  163. 

Donnet  (S.  E.  le  card.);  lettre  à  Mgr  Du- 
pAtiloap  snr  tes  services  de  la  presse 
religieuse,  VI,  304;  8u(re  lettre  snr 
les  auteurs  païens  et  chrétiens,  314. 

Donoso-Cortès  (M  ),  marquis  deValde- 
gamtS  ;  sou  Ssiaisurlecalholwsmef 
attaqué  pnr  M.  l'abbé  Gaduei.  vica<re 
générai  d'Orléans,  et  défendu  par 
M.  Veuiliot,  Vil,  225:  admiràlde 
lettre  de  soumission  è  l^Ëglise,  245; 
lettrede  M.  Gaduei  déférant  M.  V«;uil- 
lot  à  MgrSibour,  251;  condamna- 
tion fulminée  par  ce  prélat  contre 
M.  VeuHlut,  2&1  ;  son  livre  approuvé 
par  l'i^éque  de  Foliîino  et  par  la  Oui, 
2BZ  ;  notice  sur  sa  vie,  snr  ses  piin- 
cipes  philosophiques  et  sur  sa  mort, 

449 

DilouX  <M.  Tabbé);  analyse  de  son  Iftc- 
eotre  de  l'EglUe;  XX,  129 

Douglas  (M.)  ;  décourre  les  carrières  du 
temple deSaiomon,  XVI,  74 

Drach  (M.  le  chev.)  ;  notice  sur  l'encre 
des  Hébreux;  VI,  353;  lettre  de  Mer 
Florsmontî,  VII,  308;  bref  de  S.  S. 
Pie  IX,  809;  nouveaux  doeun.ents 
stir  les  restes  des  Samaritains,  V11I, 
851  ;  If^exactiluue  de  Quelques  cita- 
tions rabbiniques  de  la  Vie  dé'  la 
tdintB  Vierge,  de  M.  Brentano,  d'après 
la  rasor  Emmerich,  XI,  310:  examen 
ûti  Anges  de  ia  Bible,  de  M.  Gullle- 
min  {f  art  ),  Xll,  221  ;  (2«art.).  3l)0; 

Î réface  de  sa  traduction  fnmt^iise  du 
'asth«ur,oiK  Livre  dujttste,XVH,  136 
DracomlHs;  œuvres,  I,  392;  son  Héxa- 
méron  corrigé,  111,  154 

DrepantliiS  Florus;  couvres,        1,  398 
Oreux-Bréié  (Mgr),  évéque  de  Moulins; 
lettre  déiapprubativé  de  Mgr  Du- 

{)anloiip  sur  1^  quatre  articles,  sur 
a  presse' relU'ieuse  et  sur  les  auteurs 
païens  et  chrétiens,  VI,  3i7;  lettre 
sur  le  journal  l'Univers,  VU,  268; 
cette  lettre  est  déférée  au  Pape  par 
Mgr  Siboor,  277  ;  sa  réponse,  290 
BretgOf  d^Ast;  œuvres,  XII,  433 
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Drog«,  4l«)  BetQVBiB;  <Buvr«s,     XW  404 

Drotr  «>u(ufliter;  voir  Mémoire  .clan' 
âesiin. 

Droit  du  seigneur  av  moym  4g«  par 
M.  Veuillot;  ee  que  .c*étaiti  défease 
de  l'ËKiise,  X,  292 

Oruthmarus.de  OorUe;  <miT.,V]ll,  402 

Du  Boya;  veir  Boya. 

Dueange;  aa  vie  et  aea  ouvr..  Vil,  212 

Du  Cerf«>au  (le  P.);  ^^^  contre 
Saiiteul,  XIll,  3(i2 ;  lettre  de  Santeul 
aur  le  Saniokut  pœnitentt  XiV,  H3 

Dttdo,  de  Sai ht- Quentin  ;  œuvrea,  X9, 

Dufieux  (M.  le  D.);  anaW«e  de  son  li- 
vre ;  Nature  et  Vùrgiffité,  XVJii»  25 

Dufour  (Pierre)  :  mis  à  i'iudex.,  V«  339 

Dulddius,  de  Salaman^e;  «euirraa,  IX, 

404 

Bumast  (jif.  Guerrier  de)  ;  annonee  de 
sa  Traduction  de$  Psoianee,   IV,  82 

DuDiont  (M.);  les  8  premiers  concik», 
dans  leur  rapport  avec  le  Pape: 
(i«''arl.)  VI, 37  ;  {'i*  art  )  16S;  (3»  Jurt.) 
337:  (4* art.)  40â;  (6«  art.)  ie  concile 
de  Giia)f:édoine  et  la  lettre  de  saint 
Léon,  Vàl,  19;  (6*  art*)  saint  Uon 
•cas^e  le  28*  caoon  éb  Ghalcédoine, 
égalant  .i*évéque  de  Constant inople 
.au  Pape,  124  ;  (7*  art.)  des  appela  k 
Home;  un  évéque  hérétique  de Cona- 
taniinople  déposé  parle  Pape,  208; 
(s*  art.)  déft^nsedu  pape  Vi^Ue,  fau^- 
seté  des  accueationa  portéea  coiitw 
lui,  325;  (9«  art^  perséoutloo  de  Jus- 
tinifB  coutre  Je  pape  Vigile,  407; 
•(lO*  art.)  le  5*  concile  et  ie  pape  VI- 
giie;  le  ê*  conciie  et  le  pape  liono- 
riuB,  yjll,  45;  (il*  art.)  preovea  de 
la  falsification  dea  actes*  dn  6*  concile 
contre  Honorina,  hiAê,  02*  art)  cem- 
mencement  du  scbirone  de  Photius  : 
Je  ^*  concile  lecoménique,  JX,  126; 
(13*  art.)  condaninalion  de  Photlus, 
245;  l*A*  et  dernier  Art.)  le  -pape 
Jean  MU  et  Photius,  .325  ;  rer herohes 
hiëtoriques  aur  rauteur  éeêi^hilosu' 
phowntna  et  sur  .la  namition  du 
B'  livre  fui  calononié  deux  papes 
(I"  art.)  Vin,  1294  (2'  art.)  827; 
examen  du  livre  de  M.  CabhéCruice, 
^nr  les  nouveaux  doraments  histori- 
ques empruntés  aux  Philoêt^hou- 
mena,  I]L  26;eouveDirs  é\m  profes- 
seur sur  l'InslnK'tkin  au  oomoMace- 
ment  du  19*  siècle  et  «nr  TlnAuence 
des  études  paieraiea,  XI,  405;  lies 

Îihlloso  hes  avant  le  chrlatiwiiamn 
i*'art.);  ork'lne  de  la  philosophie, 
aeloQ  les  philosophes;  oomment  elle 
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devient  le  dout$i  XIII,  16S;  réfa* 
tatioB  des  Maertiona  de  M.  €oa- 
siD,  108;  <2^  ari^  ofigioe  dn  te 
phUMopbie  «elon  lea  laUa,  325;  te 
daate,  son  iiteloire,  326;  «cUon  4te 
Socrale,  331  ;  m  monlité^  338;  (4r 
art)  valeur  des  écitla  de  mAten, 
XJV,7,  18;  vtees4o«(*u8iea|^ttMio- 
phflt,  iSvMaaeo  cûiteut  du  livre 
4lelL  (te  ftF^Ue:  VBaliM*  M i'Mwy 

Sire  fvmam  n«i  4*4ieala  ;  il*'  art) 
V,  482.;  p*  ait.)  X\L  22;  {Z*  art) 
145  ;  |>rouveede  l'interpotetion  de  te 
ehronifut  «de  S.  iér6me«  361  ;  petit 
commentaire  ^aur  rhjfame  de  Tavent 
dea  brévteirea  sallicana,  308;  ana- 
lyse dn  livre  de  N.  de  Baudio(«ur  aur 
la  oalofiûaln>n  de  V Algérie,  XXt  lU 
BongaAus,  le  reclus  voHivrea»  VUl»  la 
Dunsiy  ;  mia  k  l'index,  XVU»  404 

Duastan  (S*)»  de  Cantoitéry:  «nwes, 

Xl,8S 
Do^ardoup  iMgOt  évéque  d'Orléana; 
article  par  tequal  il  prifeladirectten  de 
l'dmt  de  la  reJt^Mm.  V^  180;  oom- 
menl  lea  Annolu  paiiàraiit  de  tel  à 
cette  «époctae,  288;  .oondamaatoB 
^u'Jt  lance  contre  ^HJnivers  et  VEàio 
du  Midi,  294;  1064  anUctea  qu'ilpro- 
.poeofàla  at9iatufQ.deaéivâ<iuea,  396; 
réfuté  par  Mgr  Parisi»,  297,  810; 
par  Mgr  Debelay,  archev.  d^Avignoa, 
301  ; par^.  E-Mgr  fiemset,  300: par 
BCgr^de  Dreun-Aiéié,  317  ;  esl^tesap- 
prouvé  .par  S.  £.  4f  cardinal  Anto- 
•neiU,  .801  ;  note  explicative  qu'il  pu- 
blie, 86t 
Duperrier;  «a  -dtepnto  avec  Santenl, 

XI  383 

Uupin  (M.)  aine;  réfutetion  ide  oei|tt(i 

du  du  droit  dm  mîgneur  ««  may 

•dye,  X.292 

Dupuls.  sa  réhitaUca,  XX,  470 

Duirandus,  de  ^tennonl;  .osninas,  )UI, 

Dniandus,  de  Troam;   œuvrea,  Kll, 

438 

Dntertre(teP.)Jéauite;  aechercbeaanr 
lea  différentes  opIoioM  philoemM- 
quea  de  S.  Auguftia  et  aiv  aonai- 
toritéenphiioaoptite^J"  Bn.)U,  196; 
^2*art.^,  293;  que  rhomnie  n'a  al 
te  connaissance  naturelle^  ni  te  vi- 
flteB  directe  da  l'iaUnà,  Hl,  m 

Ouval.  docteur  de  SoRbonne;  anr^o- 
raa,  IX,  103  ;  aur  Bméfim,        143 

Duval  (M.  te  fiban.);  «ar  son  4Mm 

•dea  ifondemeiUf -et  !nsiruôt»mt  Mf- 

lera^a4e  Mgr  dbSaltete.   XVtlU 

Hjnaoïins;  œuvres»  iD,  8i 
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KUms  de  Grenoble;  <£iivras,      iX,  163 
fibbo.  00  EJbo,  de  Reims;  œov.,  iX,  83 
Bkerhardaft.de  Tegems  ;  œuT ,  Xls  tZ^ 
Ebevfilnva  («Mie);  ouvris,     Xll.  434 
Hirardtis,  cteiotne  ;  (Kuvres,  XJi,  836 
Vbulus,  de  Reims;  œiivrts,       XI,  82*3 
Ktekberfus,  on  Egbertlu;  ciut.,  Xll,  600 
X^le  dei  charta;  bon  esprit  de  quel- 
ques-uns de  «es  étéftes^     XYUlr,  370 
Eœles  ^ies  trel»};  tradltionelle,  rsUo- 
'  naliste  et  mixte  :  cette  division  ad- 
mlf>e  aux  HUtiuUi^,  I,  304;  V,  274 
Eerivaitos  catholiques;  leurs  droits  et 
leurs  devoirs,  d'après  te  eonelle  d'A- 
miens, VUJ,  23 
Edouard  Hf,  la  ConfiMMur^  esuvres. 

Xil,  336. 
Edttfatleii;  direction  d'après  leooncile 
dTAmfens,  VIII,  85 

Bg^rtus  (S.)  d'York  ;  dntv.»     IH)  238 
Bgidhis,  de  Parie;  œuvre&      XII,  506 
Eglise*,  on  peut  demandei?  m  roM aura- 
Hun  do  ses  études,  Vllt,  9i 
E^ise  g^Heanef  voir  lÊémtnrc* 
Egyptiens;  sar  la  Mque,  II,  348;  exa- 
men de  leurs  dynasties,   497  ;  au- 
teurs qui  learont  altnbué  des  années 
d'un  muis,  445;  ont  connu  la  généra- 
tion éternelle  du  FUs  de  Dieu,  III, 
343;  n'QvelieS  décoBveHes  :  mine 
d'^meraudes,  peotte»  aneiene,  IX, 
78;  dë^onvertes  dans  leur  rapport 
avee  la  Bible,  Xll,  246;  mémoire  sur 
la  chronologie  de  leurs  roi»,  par  M. 
Slonflet,  XIII;  4^6  j  bistotre  de  leurs 
-'  usai^es  funèbres,  aV,  365:  mami- 
scrlts  de  forme  moderne,  XVI,  84; 
déeoaverted'on  maimserit  renfer- 
'  TMLnXYhi'toiredts  18*  c(  t9*dyn<u- 
'U€r\  celle  de-IM^,  XVIf,  248;  leur 
toionotHéisme  primHir,  XIX,  301; 
'  m^noire  sur  la  14'  dynastie  :  voir 
HobidU)  ainet  que  de' Rougé  el  de 
'8aulcy.  —  Indication  de  tous  les  tra* 
Tffux  InséPds^tensieSii  ftnofe»,  XX,  456 
Elgll  (S),  de  FVilde,  ceuvr,   VIII,  163 
Elnbardus;  vie  de  Chariemagne,  IV. 
1^;  ses  onivreS)  44h 
■CkkehardU9,  Uranglensis;  ses  flenvrest 

XII,  42» 

«EU:  dieu  desPhénldleDs  et  n»ûls 

Kttd,  .  VDI,  269 

BldefonsoS)  dTSèt^oiie;  emiT.^^VlIijMO'^) 

•Cléments;  IMit  oultesouree  dndolàiHe^ 

XIX,  453 
>Eletttbéritt8  JS«),  tfàpet  ses-  œuvres. 

XVJ,2«:j 


Bleutberius,  dé  Touniay;  <buvv,  I,  807 

Blias,  de  Coxidn  ;  œu wes,       XII,  505 

Klie,  de  Crète  ;  ses  œuvres,      XIX,  ^21 

Eitngerus,  de  Tegerns;  œuv.,    XI,  324 

EKpand,  de  Tulède;  œuvres,  III,  389; 

sur  i^es  écrits,  .|V^  270 

KIoy  (SO;«i»vre«,  III.  154 

Bpis;  œuvres,  I,  395 

Ëmanatlonç  «omment  introduite  dam 

nos  écol.'s.  I,  (8 ;  ce  que  c'est  d'après 

M.  l'aiibé  Lequeox,   fl,    U7-;  voir 

Freppel  et  Panthéisme. 

Emma,  reine  ç  œuvres,  XI,  334 

Bmmeiich  (la  fUMjr);  Inexactitude  de 

quelques  citations  rabbiidque!^  de  sfi 

Vie  àélfh  sainte  Vierge,  édit.^  par 

M.^rentano,  Xi,  310 

Xndcfiipedia-iêwppk  a/tofiuo«a);  mis 

à  l'index,  IV,  83 

Cnere;  notice  sur  celle  des>Ilébreux  et 

sa  comp4«ii4i4i  légale,  VI»  353 

Sncyeiopédie  théohyiqtte  <premièro>  ; 

de  M.  l'abbé  Migne;  t.  1  à  M,  XV/l, 

391;  —  I.  >5  à  37,  461  ;  —  t.  28  à 

30,  XVIK,  68  ;  ~  t.  40  A  46.  1 46  ;  — 

t.  47  à  50,  181.  ^  Nouvelle  et  deu- 

xième  encyclopédie  ;i    1  à  8,  XIX, 

127;  — t.  Oà  18,319;       t.  30  à  26, 

89tH  -^  t.  37  à  81,  456  ;  —  t.  33  à 

3»,  .\X,  ^07 

EnfanllD  (le  père);  mis  à  l'index,  XiX, 
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Ëjfer  ;  ches  les  MexicalDe,       XIII)  65 
Ëtwelmodos;  œuvres^  IX,  164 

Ënliueber  (dom>);  ^ur  Elipand,  IV,  238 
Eeiimlius,  de  Tioiniim  ;  œuvr.,   I,  i394 
-  Enseignement  ;   réformes    opérées  à 
Rome,  III,  157;  position  à  prendre 
en  France.  -    V,  270 

Enseignement    rationaliste    dans   les 
écolen  en  Allemagne,  XIII,  36 

Ephrem  (Si);  estitres,  U,  402 

Epicure  ;  Mt  philosophie  et  son- in- 
Ouenieà  Rome.  lU,  227 

Epk:ui1ens;  réfutés  par  S.  Den\s  d'A- 
lexandrie, XVII,  81 
Epigropkie  thrélienne  ;  analyse  de  ce 
diotioraiaire,  IX,  67  ;  XIX.  467 
Epinois  (M.  H.  deT)  ;  de  l'enseitrneœent 
d<*  la  philosophie  et  de  la  littérature 
pûennes  au  1  !•  et  12*  sj^«cles,  et  de 
ropi|>(«ition  que  lui  ûrent  le^  d<»cteurs 
eatholiques  (!■'  art<)»  XVII,  181; 
(2*  art.)  245;  examen  du  Vick  de 
philotophie  et  de  ih^oloffie  tcolaS' 
H^fues  de  M.  Fr.  Morin.  XVIII,  m 
Bpiphmie  ($.),deConatbiice  en  <^ypre; 
abrégé  de  son  livre  sur  le»  hérésies, 
li  162  ;  ses  oHivresi,  XIX,  323;  que 
r£gUse  ebréttene  date  du  cemnea- 
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ornent ^u  mamêe»  XX,  Ul  ;  mt^  1  Etielii^,  cardiail;  «wres,  XI,  40% 
âéjour  de  S.  Pierre,  à  Rome,  416  Etieum,  d^Bafglaco;  œQ^rei,  XlK  41S 
EpUres  et  évangileM^^éAUAon  coDdanH^  EUenne,  dk^  GMmetUi;  oeor.,  Xli^  424 


Bée,  règles  puur  la  râmproBsion,  VJ, 

sas 

EracMqs.  de  Liège;  œavree,       X,  i«0 
Erato^hène;    œuvres   asiroD.,  XVil, 

34S 
Ercbambertas^deFresingue;  ooTrai, 

IX»  S4 
ErchemlierUu,  4a  Ml-CAaBin;.«uvreB, 

JX,  403 

£re  nouvelle;  indk»ition  de  «luelques 

reproches  (aiU  à  oe  Jouroal  «emi-ra- 

tîODalifiie^  XX»  481 

ErkembalduSi  do  Strasbourg;  «ea^re», 

XI,  83 
Ermaarifu»,  4'Augia;  œuvi,»  *  IX,  84 
Ermennaudus  ;  œuvres,  .  XII,  604 

Ermoldus  Mgellqs;  œuvr.,     VUI,  164 
EriiaUius,  abbé;  œuvres»  XII,  498 

Eraulfus,  de  Bûches  ter  ;œuv.,  XII,  481 
Esclaves  ;  coioinenl  traités  auK  Etats- 
Unis,  V,  340  ;  leur  positbm  dans  TE- 
glise  d*après  les  inscrJptioBs,  XYII, 

219 
Esprit  (Saint-)  ;  sa  prooess&oa  du  Père 
et  du  Fils,  .  IX,  :269 

Essences  des  choses  ;  danger  de  ias  dire 
la  sulMtance  de  Dieu,  I,  446;  erreur 
de  M.  Talibé  Leauenx,  II«  133;  de 
Bossue t,  ]39;  réfutation  de  cette 
théorie  panthéisiique  teUe  qu'elle  pe 
trouve  daiis  û  phxlotophie  de  Sms- 
son$,  \\i  128;  conmient  les  philoso- 
phes chrétiens  ont  été  enlrainés  à  ad- 
met trece  système  païen,  ai  1  •;  erreurs 
réfutées  par  S.  Cyrille,  Xv47 

Etru.^-ques;  déi-ouverte  dç^leua  villes 
antiques,  1,  322;  le  nom  qu'ils 4oti- 
nentà  Dieu  corn ^avé  au  Aom  donné 
à  Dieu  chex  lea Chinois,  XIY,  lia  ; 
recherehes  sur  les  traditions  primi> 
tlves  qu'ils  ont  conservées  ;  voir  Hé- 
hert  Dupeiron. 
Etats-Unis  ;  le  christianisme  et  la  li- 
berté dans  ce  pays»       '  V,  339 
Ethelbert  (le  roi)  ;  œuvres,         III,  82 
EtheWolfus;  œuvres,                111,400 
EthelwoldMS  s  œuvres,               X,  260 
Etienne  II.  pape  ;  ceuvres,  III,  3 1 4  ;  let- 
tres,                                   IV,  161 
Etienne  III,  pap6;  œu^nss^Ui.-  SU; 
lettres/                                  rV,  161 
Etienne  IV,  pspe;  œnviea,  lY.  402; 
supplément^                         IX,  404 
Eiiennq  V,  pape;  œuvres,  IX,  40a,  404 
Etienae  VI,  pape;  œu^es,        IX,  403 
EiienneX,  pape;  œuvres,         XI»  404 
EUenoe:(S.>«  abbij  œOTMs,.      U,  242 


Etienne  (S.>,  de  Cifeaia;€BiivR9,  XII, 

433" 
Etlennei  de  LIeiaoo;  œ«iv.,  XII,  S04 
Ettenoe  (S.),  de  Muret  ;  œni.,  XU,  5ii3 
Etienne,  ide  Paris;  œuvres,  XII,  436 
Etienne,  de  Toomal;  œuvres,  XII,  506 
Etienne,  roi  do  Hongrie  ;  œuvres,  XH, 

339 
Etienriè!;  vntr  Slephanas. 
Etoile  des  Mages  ;  eonnue  en  Oiine,  I, 
332;  ûélèhre  dans  tout  I^Ortent,  XV, 
828:  comment  hitrocfulle  dans  le 
bouafaiame,329;  voirBUrtoll  et  Magfi. 
Etude»;  leur  ft»niie  et  Irars  autenrsaoi 
1 1«  et  1 2*  sMHes,  XVfl,  )47 

Etudes  (hantes);  leur  programme  à 
Rome,  VI,  32S 

Etudes  philwophIqueB  eilliéolo^tte!» 
tcadiiionnelles  ;  programme  compiet, 
par  Mgr  dTAvanio,  iSvéque  de  uo- 
telianela,  XX,  28& 

Eucharistie;  tëmeégnages  de  too»  les 
■  Pèreé  qui  prouvent  la  peipétuité  de 
la  fot  à  ce  fliyslère,  1,  4i4;  preuves 
nouvelles,         X,  44,  .142  ;  Xm,  281 
Eucher  (S.),  de  Lyon  ;  œuvres,      i,  "^0 
Eudide;  annonce  de  son  lO^  livre, 

IX,  81 

Eudes,  de  DenU  ;  œuvres;        XII,  500 

Eudeft,  de  Sully;  OMivrps,        XH,  506 

Eugène  U,  pape  ;  concile  romain,  HT, 

160;  œuvres,  VIII,  103;  suppl.,  IX, 

404 

Eugène  Ifl,  pape  ;  œuvres,      Xli,  494 

Etgèqë,  d'Aùcyne?  œuvres,    XVII,  242 

Eugène  (S.),  de  Carthage;  œuv.,  1, 241 

Eugène  (S.),  de  Tol^e;  œnv.,  III,  1S4 

Eugyppius,  d'Afriqire;  œuvr.,     I,  394 

Eulogius  (S.),  de  Tolède  ;  œav.,  IX,  83 

Buninnids,  hérétique  ;  œuv. ,  XVII,  323 

Eupolemus;  sur  Abraham  et  ToilttDe 

de  l'astroDomle,  XX,  Î6 

Europe  ;  indication  de  tous  iea  artMcs 

où  il  est  parlé  de  m»  trudftioos^aBs 

les  &9  vaL  des  Ân/àmUm;        XX,  449 

Eusèbe  (S.),  pape;  découverte  de  ain 

tombeau,  IX,  197 

E^usèbe,  d'Alexahdrle  ;  onvt.  nouvaiu, 

pusèbe,  Pampbile,  de  CésaréevTt  aav^ 
thodé  de  philooopUa  tnrflttonella, 
II,  269;  déoouvetted'unetraduitkia 
avriirque  de  son  ifâi.  eaiéiimmiqme^ 
X,  494;  saeœn^reB,  XVU,  942;anft^ 
tion  qu'il  fait  des  tensbeanx  de 
Si  Pierre  et  do  6.  'Mil  d  RwiOjTT, 

422. 


BBS  MATIÈRES;  OBSAinnKDBB  ET  DES  OUVRAGES.  lÂi' 


Efi««blq0  Braao^:  «utibs,       XII,  244  ' 
£ustat))e  (S.),  4*Anti4>ehe;  traduction 
de  S.  Basile, jL  163) «miv.,  XVII,  242 
Eutrandus  o«  Tolède;- œuvre?,  111^  83 
Eutrope  (S.),  de  Valence;  œuv  ,  III,  81 
Kutrope  s  son  biatoire  mêlée,    111,819 
Eutro|fiM8,  toml«rd;.œuv.,  -  IX,  408' 
EvagrUif»  du  Pont;  œuv.^       XIX^  a?8 
Evangife;  cauae  principale  de  la  «urée 
dMbouddhi3niS4XV,  «09;  précbé<ian8 . 
VInde  par  les  A  poires,  4 1 4 

Kvantlus,  de  TroeJar;  œuvres.  JU,  33G 
EvBii»ie,.pape;  œuvres,  XVI,  202 
E>é«iues;  dro!t  canonique  des  papes  à 
leur,  égard,  V,  37  ;  condamnation  de 
quelques  prupoKltions  du  condle  de 
Flstoie  qui  exaltait  trop  leur  autorité, 
39;  éieque  dépossé  par  le  Pape  à 
Constanliaoplet  VU,  2J6  ;  difTérends 
élevés  entre  eux  en  France,  tranobés 
et  décidés  par  le  pouvoir  souverain 
du  pape,  274 

Evéques  JanRénii^te»  d'Utrecht:  man- 
dement condamné,  XiV,  476 
Evidence;  comme  motif  de  ceiliiude, 

V,  114 

Evidence  du  chtisliûMùme ;  livre  mis 

à  Tindex,  VIII,  403 

£vo<Uu8,  d'Uzala;  œuvres,  I,  67 

Ewald  ;  aual)se  «!e,soo  s^rstème  d'atta- 

que>  copié  par  M.  Renan,  XVIII,  34  i 

Extraits  des  ouertiont  ;  comparaison 

de  lu  méthode  de  ce  Ulyelle  avec  celle 

du  P.  Ghastel,  V,  286 

Ezéchia^;  sa  j^erre  avec  Semiacbérib, 

d'après  les   monuments  assyriens, 

XllI,  257 
Kzéchieli  sur  le  commerce  de  Tyr,  I, 

365 


Faliianus  (S.),  pape;  œuvres,  XVII,  70 
Facidtés;  diflérentes  de  la  notion,  VII, 
107;.  cette  différeaco  est  accordée 
par  S.  Thomas,  138 

Facuadus,  d'ilermia;  œuvres,   II,  243 
Falcimagne  (H,  Vabbé);  examen  criti- 

Îue  du  livra  de  M.Faiihé  Gabriel  : 
*rinàpe8  généraux  aune  théoditée 
pratique  <i"arU),  XII,  17;  (2*  «rt.) 
Aunpresslon  forcée  de  cet  article  ;  rec- 
tiiiuatlons  I06 

Falcii,  de  Bcnévent}  œuvres.  XII»  496 

FdmianusStiadaOe  P.>;sur  les  défauts 
M  sa  latmité,  IX,  302 

FaoQli;  Gother/K  condamnée  à  Rome 
.«orame  fausse  extatique,      XV,  324 

Ffiidulphna^  deStiDeiiyB;  œaTres,  IV. 


Farta»  (Joseph  la)  j  nrfs'  è  Htadèx;  XfT, 

242 
Faro  (S.),  de  Meaux  ;  œuvres,  III,  1S5 
FaMidkus,  Breton  ;  œuvres.,  1, 7*0 

Fastredus,  abbé  ;  œuvres,         XII,  497 
Faustia  (S.);  œuvres,  1,242 

Faustus,<de  Riez  ;  œuvres,  I,  241  ' 

FViytlit  (l'atibél;  son  intervention  dans 
la  auerelteaeâantenl  el  des  Jésuites,  ' 
XIII^  3*7  ;  épigramme  sur  le  soufQet 
re«Hiper  San&uî,  XIV,  70;  plaintes 
qu'il  lui  fait,  137  ;  traduit  le  Santo^ 
Itus  pcenitent,  140;  détail  9ur  s^s 
rapports  avec  Santeui,  385;  H  lui  en- 
aeisne  la  philusopliie  de  Descartes  et 
deAlalebrancbe,  288,'  enfermé  à  St- 
Lazàre,  piurqud?  289;  épigramme 
coatre  BoSBuet,  292;  traduit  le  Bâil- 
lon du  P.  Commire,  303  ;  empêche 
SanteuKde  mettre  des  vers  de  Vir- 
ale à  son  purtroUt,  449  :  sur  la  mort 
de  Sartteul,  XV,  230.  243. 

Febronius  ;  ses  erreurs,  et  sa  réfuta- 
tion, par  le  P.  Zaecaria,    XVllI,  155 
Félix  II]  (S.),  pa:  e ;  œuvres,        I,  24 1 
Félix  IV,  pape  ;  œuvres,    ^  I,  396 

Félix,  de  Umoges;  tpuvres,      ni,  153 
Félix,  de  Ka  venue  ;  œuvres,      IIÏ,  238 
Félix,- de  Tolède;  œuvres,         III,  399 
Femmes  :  9ar  le  prétendu  eencife  qui'a 
déclare  quVUes  n'avaient  pas  d'âme. 
IV,  64  ;  leur  état  et  leurs  devoirs  d'à- 
prèR  le^  Hindous,  V,  148;  ciimment 
outragées  dans  fenselKnement  de  la 
Sorbonne,  au  17*  siède.  Vf,  101  et 
dans  la  philosophie  du  P.  Ghanne- 
veile,  jéfiilite,  1 15;  mal  qu'en  ont  dit 
tous  1rs  philoSMpbes  de  l'antiquité,, 
roi,  115:  leur  sacrifice  peu  ancien 
dams  l'Inde,  X,  69;  leur  coiiditlftn  à 
Tahiti;  léiilttinenC  If« enfants aduKé- 
rliis,  X,V,  33  ;  viilr- Ventura. 
Fénelon  ;  erreur  de  ce  qu'il  dit  sur  lès 
essences  des  choses,  II,  139:  snr|a 
comnmnication  de  l'être,  fl3:  dia- 
logue supputé  avec  Platon  sur  la' 
confession,  V,  424;  quelques  lettres 
inédites  assurant  que  les  sources  des  ] 
études  étaient  empotiionDées,  VlH^i 
73 ;  projet  de  travail  suri«apMlo»>-  ' 
phie.4T4;  approuve  les  poésies  païen- 
nes de  Santeui,  XII,  95,  lOi  ;  lettre  à 
Santeol  sur  les  hymiyed  dié  SYe  Ht-  ' 
négonde,  XIV,  135 

Ferhil  (de);  mls4  l'index,  Ilf,  84 

Ff'iran/i'v  1^  diacre;  œuvres,       I,  397 
Fetveolas  (&'](;  œanes,  ;  II,  242 

Festus;  Sexius  Paitfpeius;  gi^mtnai- 
rkn^œuv.,  .  Iff,  819 

Fêtes,  dans  l'empire  ottoman  ;  II,  86& 
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la  vie  et  les  ouvrages  de  Ducange, 

Vil,  ai2 

Feydeau  (M.)  compte  rmdo  demn  Krre  : 

His^tire  des  usages  funèbres  et  ém 

sépultures  des  égyptiens  et  des  ih*- 

d^ens,  XV,  365;  reolltteaiion  de  fon 

opinion  sur  la  découverte  de  reiiff- 

tence  de  Dieu  et  de  l'Ame,  374 

Fii!in  ;Mn  influeoee  paienDe,  XVII,  126 

Fl)g  de  Dieu;8B  génération  éiernelie 

onnnae  des  Egvptiens,  IIl,  343 

FUsjean  (i'abbé)  j  mis  à  l'Index,  XJX. 

324 
Figuier  sacré;  oe  qu'il  figure  dam  le 
bouddhisme.  XY,348 

Ftoramoiiti  (Mgr),  secrétaire  de  S.  S. 
Pie  IX;  lettre  à  M.  V^illot,  VII. 
296;  à  M.  Dracli)  308 

Flaccus  Illyricus  ;  sa  m^ae,      XI,  162 
Fleury  a'altbé  de)  ;  cndt  à  tort  à  I»  sin- 
cérité de  la  prctgmatique  tionciion 
de  S.  Louis,  YI,  431,  442;  approu^ 
les  poésies  païennes  de  Santaol,  XII, 

•0,100 
Flodoard  ;  sur  EblM>,  IX,  83;  œuvres,  X, 

180 
Floriânus,  abbé;  osuvres,  II,  31& 

Floriis,  de  Lyon;  œuvres»  IX,  163;  ré* 
futeScot,  XU,  144 

FlorusDrepanus;  œuvre»,        IX,  163 
Ross  (Joseph)  ;  édit.  de  Je«i  Seot,  IX^ 

24  i 
Fleuri  de  Vlnde;  analyse,  XVII,  160 
Freculplius;  œuvres,  VIIÏ,  402 

Frédégaire;  œuvres,  II,  3i2 

Fredegisuî» ;  œuvres.  VIIl,  164 

Freeman*s  journal  aes  Etats-Unie;  ad- 
met les  principes  des  Annales,  I,29'i 
Fo-hi  est  AtMil;  IIT,  30,  43S 

Fbi  ;  voir  raison. 

Folcardus,  de  Lobes;  œuvres,  XII,  427 
Fulcuinus,  de  Lobes;  œuvres     XI,  83 
Folmarus;  se»  erreurs,  œuv.,  XÏI,  499 
Foiquinus,  de  St-Bertin  ;  œuv.,  X,  260 
Fontanini  (rablié);  sur  1  origine  asiati- 
que des  Etrusqiie.«,  Vin,  122 
Fornnose,  pape;  œuvres.  IX,  403 
Fornarl  (VIgi).  nonce  en  Finance:  lettre 
aux  évéques  sur  la  liberté  d  ensei- 
gnement, Ij  398;  notice  sur  sa  >le  et 
aa  mort,  X,  6:1 
Forster  (le  P.);  analjse  de- ses  Fot«  du 
Siital,  III,  450;  tes  travaux  sur  les 
découvertes  nouvelles  dans  leur  rap- 

Sart  avec  In  Bible,  XVI,  28G  ;  annhse 
e  M,  Garcin  de  Tassy,  de  son  livre  : 
les  voix  d'Israël  sur  les  roobera  du 
Sinaî,  28S;  anahse  de  sa  réponse  à 
M.  Stanley ^  294  ;  quel  peuple  a  gravé 


ees  Inseriplioiis, 

Goamas,  304;   aor   Ira  croix    ^ 

y  Sont  gravées,  SM  ;  décenverte  da 

ef  metièfe  eà  furent  enerdbt  les  lt>- 

méiiie»,  109;  fmerip&iDB  enplasicm 

langue»,  9ti 

Fortnoatos*  (Vatntnis),  de  Pvitèers; 

(Buvres»  Ht,  2M 

Basile  d'mie  eome  &t  bcraf,    XIY,  8f 

F>MÉiles  bnmalna;  déoaarrerle  de  ha* 

ches  en  silex.  XX,   I6d;  la  queslieo 

devant  les  académies;  4J5 

Foucvuk  (M.v,  noineBH  mf9ièiut  utr  la 

forBiatton  dc^mentagncs.      II,  îSi 

Fou-Ni»;  nom  cMoeto  de  poftii  «m  la 

TILLE  de  €on?lanntfiiople.  XV,  271; 

«atn^  nocn  du  î%-4ti8iit,  ik^  tst  des- 

crlpUoo,  2f  r«  451 

Fourlértsrae  ;  sa  réfutfetlen,     XX,  476 

PoH-aatig;  nonvellct  preuves  que  cfesl 

rrue  eenCrée  d'Amérique,  tirera  des 

livres  chinois,  par  M.  Préd.  Ilea- 

menn,  XVffr,  lêS 

Fraguier  (l'abbé);  prend  laf  dérense  de 

Santeul,  XIV.  »ft 

France;  privilèges  accordés  à  ae*  nùa, 

XIU.8^ 
Franchi  (Ausonie);  mis  à  riodex.  Vn, 

14;  IX,  «H  XIII,  84 
Franco,  d'Affllnghem  ;  œurr.    XH,  4S2 
Franeo,  de  Liège  ;  Cbtirres,       II,  404 
François  Camemis  ;  cBovres,     Xli,  438 
Freppel  (M.  l'abbé)  ;  défende  de  M.  fabbé 
Maret,  et  sa  réfutation  (i"*  lettre),  I, 
131  ;  (1*  lettre),  29'  ;  tronque  un  lexte 
de  S.  Thomas,  303;  a  fort  d'aliéinier 
la  définition  que  celui-ci  doooedela 
création,  30&;  veut  justiOer  le  mot 
révélation  natureUê  appliqué  à  la 
raison,  307  ;  ne  peut  ré^^onare  à  fin- 
vent  Ion  qu'il  fait  de  la  morale,  SI2; 
(suite  et  fln)  336;  expoaiUoD  de  sa 
polémique  avec  les  luttai  et  «a  ré- 
futation par  les  Jumslet  de  Aeaif, 
V,  t8i  ;  snalyBe  de  set"  ^èreta^- 
fo/tque«,  XX,  1 13  ;  voir  qnelqn»  au- 
tres articles ,  xX  »  482 
Fresne  (H.  de)  x  rapport  sur  fCEÛvic 
de laSafnie^EBfanoe  0"  ait.)  XVfll, 

3<«;(2«aft),l8e 

Fresnel  (M.)  ;  déronverteo  faites  kBa- 

bylone  (l"  art.)  %IiI,  8t8;  (9*  art) 

4U 
Frf*teKu8k  m^chlé.  ;  œuvras.  XU,  486 
Frideg<»dua;-«uvres,  X,  179 

Fridericu«,  de  Cologne;  mav.,  XII»  433 
Krobenias;  sur  Alcali»,  IV,  M7;  tm 
Eltpand,  218 

Frobsebammer  (OoOv  i.> }  aria  à  rifidtt, 

XVI,.  401 
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FfoltaDdiu>4«Sfe]iii9,;  oav,,  XI,  404 
Fr^arîHS»  de  Tulle  ;  œur.,  VJll,  402 
Froun  uiuiua  ^  aiivfes»  X 1 ,  324 

Froirioas ;  «euvres,  XII,  494 

FrncUidaiM,  de  BnoBFa;  œuvre»,  111, 

1&4, 165 
FttUMTt  (S.>,  deGhafftresf  0Miv.,Xi,d22 
Fiilcardus,  de  Westminster;  (but.,  Xi I, 

426 
Fulcberlnsy  de  Chartres;  omvres,  XII, 

425 
F^co,  de  Gorbie;  œuvres,  XII,  337 
Fùloe,  de  Reims;  œuvres,  X,  07 

Fulcoius,  de  Meaun;  ceuvres,  XII,  338 
Fokon  (le  comte);  œuvres,  XII,  425 
Futgeucé  (S.);  œuvres,  I,  397 

Fblgenee-Fernnidus  ;  œuvres,  U,  243 
Fuligati  (le  P.)  ;  extrait  de  sa  Vie  de 
BeUarmin,  VU,  376 

Furet  (M.  Tabbé);  traduction  d'un  Jfa- 
«inei  de  philosophie  japonaise,  XVII, 

368 

Gabelle  (M.  l'abl)é);  voir  Lequeux. 

Gabct  (M.),  missionnaire;  les  42  points 
d'eD8ei;;nement  de  Bouddha,  traduits 
du  mongol,  aivec  M.  Bue  (suite  et 
fin),  1, 326 

Gabriae  (M.  de^j  rapport  sur  Tœovre 
de  la  Sainte- Enfance,  X,  185 

Gabriel  (M.  l*abbé);  examen  crillque 
de  son  livre  :  Principes  gén&aux 
d'une  théodieée  pratique  (!*'  art.), 
XII,  17  ;  (2*  art),  supprimé  ;  son  dé- 
part pour  Rome,  106;  (3*  art),  sur 
les'CorrectioBB  qui  lui  ont  été  indi- 
quées, 382 

Gaeon  Oo  ?.)«  satire  contre  Santeul, 

XIV, 72 

Gaduel-  (M*  l'abbé),  vieaire  général 
d'Oriéalift;  ses  attaques  contre  H.  Do- 
noso  Gortès,  VII,  225;  extrait  de  sa 
lettre  à  ce  diplomate,  250  ;  sa  lettre 
déférant  M.  V^uillot  à  Mgr  Sibour, 
251  ;  émet  une  proposition  tout  à 
fait  arienne,  456 

Gagélhs  (M.  l'abbé); lettre  à  sa  mère  au 
moment  de  son  martyre,     VII,  175 

Galbenus,  de  Bruges  ;  œuv.,   XII,  432 

Galtmard  (M.);  notice  sur  ses  vitraux 
deSatnte^GlotlIde,  X,  195 

Gail  (S.);  œu/res,.  III,  153 

Gallandius;  sur  S.  Rémi,  U,  24 1 

Cailla  chrisiiana;  sa  oontinuation  par 
M.  Haurean,         XIV,  78;  XVI,  883 

GaliieaAe.(Bgiftse);  momiments  litur- 
giques, 11,313 

GallicaniRme;  condamné  par  le  concile 
d'Atmens,  Vill,  13,  et  par  S.  E  le 


oard.  de  Ronald,  334  ;  voir  Mémoire 

clandestin,  —  Indication  de  tous  les 

articles  où  il  en  est  question  dans  les 

59  vol.  des  Annales,  XX,  482 

Gallus  (S.);  ceuvres  III,  153 

Gaio,  de  Paris  ;  œuvres,  XH,  430 

GaHerhis,  de  Meaux;  œuv.,     XII,  244 

Gatterius,  le  chancelier;  œuv.,  XII, 

425 
Galterus,  de  LisIe  ;  œuvres,     XII,  427 
Ganneau  (M.);  père  d'une  religion  nou- 
velle, V,  164 
Gardas,  de  St-Michel  ;  œuv.,    XI,  324 
Garcin  de  Tassy  (M.);  analyse  de  la 
Voisp  if  Israël  sur  tes  rochers  de  Si- 
nal,  du  R.  Forster,             XVI,  288 
Gardereau  (Dom);  contre  les  philosophes 
païens,  XII,   112.—  Indication  de 
tous  les  articles  où  il  est  question  de 
ses  principes  dans  les  59  vol.   des 
AnnaUs,                             XX,  482 
Garet  (D.)$  son  édition  de  Cas?iodore, 

II,  311 

Garibaldi  (Mgr);  nonce  de  S.  S.  en 

France  ;  notice  sur  sa  vie  et  sa  mort: 

Vil,  45» 
Garnerius,  abbé  ;  œuv.,  III,  400 

Garnerlus,  deLangres;  œuv.,  XII,  504 
Gamerus, de St- Victor;  cbuv.,  XII,  49ir 
Gamier  (Dom)  ;  sur  les  Nestoriens^  U, 

244 

Gamier  (M.);  deux  lettres  inédites  de 

S.  François  de  Sales,  X,  30S 

Gamier  Pages  (M.);  mis  à  l'Index,  IX, 

Garacci  (le  P.),  jésuite  ;  dissertation 
sur  la  découverte  d'une  croix  por- 
tant un  blasphème  païen  contre  le 
Christ,  trouvée  sur  les.  murs  du  pa- 
lais des  Césars,  XV,  lOl  ;  autre  dis- 
sertation sur  une  cornaline  offrant 
les  divers  symboles  chrétiens,     390 

Garson  (i'abbé);  avis  à  Santeul,  XIV, 

73 
Gassendi;  annonce  de  sa  Ft'e,  III,  leo 
Gaubil  (le  P.)  ;  extraits  de  son  Astrono- 
mie chinoise,  sur  la  semaine,  XX, 
376  ;  pourquoi  il  n'a  pas  parlé  des 
traditions  chinoises  en  rapport  avec 
la  Bible,  379,  382;  sa  lettre,  où  il 
approuve  les  opinions  du  P.  Pré* 
mare,  38$ 

Gaufredus,  Malaterra;  œuv.,  XIÏ,  336 
Ganfridus,  de  Chàlons;  œuv.,  Xtl,  436 
Gaufridus,  de  Clairvaux; œuv., XII, 498 
Gaufridus,  de  Sainte-Barbe;  œuvres. 

XII,  504 

Ganfrîdus,  Grossns;  œnvres,    XII,  435 

Gaume  (Mgr)  ;  examen  de  son  ouvrage  t 

fe  fer  rongeur  des  sociétés  modemeê 
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(!•»  art.),  IV,  WS;  (J*  art.),  462; 
blâme  mollis  l«e  aateun  païens  que 
Santaul,  IX,  3C8  ;  est  nommé  vicaire- 
général  par  S.  £.  le  cardinal  Gous* 
•  set,  et  protonotaire  apostolique  par 
S.  6.  Pie  IX»  400;  claasiqoes  chré- 
tiens qu'il  a  édités  pour  les  lUi erses 
clauses,  XI,  428;  approbations  d'é- 
'véqoes  qu'il  a  rei;aes,  481  ;  extraits 
de  son  livra  :  Iq  Révol^aûm  \r'  art.), 

Su' elle  est  fille  de  l'édocatton  ;  aveux 
es  auteurs,  XIII,  39t  ;  et  de  quelques 
prêtres  proftvseais,  401  ;  (2*  art.),  ac- 
tien  et  aveux  ëe  fabbé  Grégoire, 
XIV,  393;  origine  phliorophiotte  du 
rationalisme  moderne,  dans  l'étude 
des  philosophes  paient,  XVil»  i  lO 
Qaume  (M.  le  chan.)  ;préfaee  de  son 
édition  du  Nomvmu  Teffameii^  XIX, 

391 

Gaimlton;  oeuvres;  contre  S.  Anselme, 

dans  les  oraores  de  S.  Anselme,  XII, 

427 

Gausllnns,  de  Bonrgea;  œuT.,  Xi,  323 

ëanthier  ;  voir  Gualterios. 

Gantbier  (M.)  ;  examen  de  deux  de  ses 

ouvrages,  XVllI,  270 

Gehhardus,  de  Salisbnry  ;  œuv.  Xil,  334 

Gélaso  (S.),  pape  ;  «suvres,  1. 241  ;  sup- 

ptém.,  H,  404  ;  nouvel  ouviage,  X,  44 

Gelase  II,  pape;  œuvres        XII,  430 

Gemèntis  ;  œuvres  astron. ,     XVII ,  243 

Genest  (l'abbé)  ;  propage  la  philosophie 

de  Deseartes  à  Sceaux.         Xlv,  54 

Geanadlus,  de  Marseille ,  œuv.,    1 ,  24 1 

Genttidius,  de  Gonatantinoplo  ;  onvrafte 

nouveau,  XVUi,  244 

GenoarelU  Achille:  mU  à  l'index,  XIV, 

243 
Geofinrol,  de  Saint-Victor;  œuvres,  XII, 
M)0;  contre  Aristote»  XVII,  183;  dan- 
ger et  avantages  de  la  dialectique, 
205  ;  coDtte  I^irphjn  a  t  Aristote,  209 
Géologie;  indication  de  tous  les'  tra- 
vaux géologiques  'Insérés  dUM  les 
59  vol.  des  ÀrmaUSj  XX,  467 

Georges  Pachymère}  œuv.,  XVI,  200, 

2B1 
Georgea  (Mgr)  ;  sor  un  bref  de  Pie  IX, 

X,  188 
Gérald,  de  Gahorst  œuvres,  .  XU,  504 
Gérald  |S.),  de  àilva  Major;  œuv.,  XII, 
.,         '  24l 

Gérard,  d* Angouléme  ;  œuv. ,  XII,  4d& 
Gérard  I",  de  Gaœhral;  œuv.^  XI,  402 
Gérard  il,  de  Cambrai ^(buv«,  XII»  337 
Gérard,  4e  Solesana;  œuvres^  ^Xl,  84 
Gérard,  Itherius;  œuvres,  XII,  504 
Géfârd,  le^  prétie  ;  wmatii;  Xil^  ê34 
Geihert,  pape  ;  œoinM,.  KU  è^ 


Gerbêt  (Mgi)  ;  transfonnatioD  de  Rome 
païenne  en  Rooie  chrétienne;  le  pao- 
tbéon,  1,  165;  anaivse  de  son  £s- 
quttss  de  Morne  chrétûmne,  III,  245; 
le  chant  des  Catacombes,  IV,  17; 
annonce  de  son  livre  :  Fuer  sitr  U 
dopne  eatheèi^me  de  la  Pénitmte; 
son  chapitre  sur  la  eonfesMD,  V, 
42 1 ,  423  ;  diseeors  adressé  aux  Itères 
dn  concile  d'Amifaa,  à  la  ddture  de 
cette  assemblée,  VU,  99;  rur  le  ci- 
metière de  Saint-Hermè*  et  sorli  dé- 
couverte dn  corps  de  sainte  Tbeodo- 
sie,  VIII,  252;  de  l'arigioe  et  de  la 
nécessité  de  la  puissance  temporelle 
des  papes,  XIX,  338 

GerdU  (le  eard.)  ;  des  drolu  du  juge- 
ment Individuel  dans  les  orovaniccf 
religieuses,  VI,  7  ;  preuves  qu'il  n'est 
pas  ootolegiste,  et  quru  a  abandeané 
les  opinions  roaiebnnehîste»,  par  la 
CinHà  eaUoUeû,  XIX.  262 

Gerbohus  (le  Vénér.)  ;  œuvres,  XII,  499 
Germain  (S.),  de  ConrtantiBople;  oa- 
vragrneavean,  X,^' 

Germain  (S.),  de  Paris  ;  œuv.     II,  313 
Germes  dans  l'âme;  oonment  enli- 
eues  par  Mgr  Parisis  et  M^  Ame, 

XVII,  389 

Gervaise  (l'abbé);  vie  et  ouvrages  de 

Buéce,  1, 396 

Gervasius,  de  Reims;  onivr.,  XI,  404 

Gertfai  (S.)  ;  gâté  dans  sa  Jeunesse  par 

les  études  palconea,  XVII,  256 

Geso,  de  Tertone  ;  œuvtcs,         XI,  83 

Gheringer  ;  mis  à  l'index,  1, 164 

Giaeomù  PenruM,  ete.  ;  livie  mis  i 

l'Index,  Xni,  84 

GUbert,  de  BoUandia  ;  œsvr..  XH,  4M 

Gilbert,  de  ia  Porrée.  œnvr.,  I,  396, 

Xn,  497;  rélnté,  502;  ses  etvenrs, 

XVH,  m 

Gilbert,  de  Uméric,  cravres,    XII,  428 

Giftert  PdlOt  ;  œuvre»,     XII,  496,  502 

GiMaaie  Sage;  œuvres,  II,  311 

GiUebert,  d'Elooe  ;  œétna,      XII,  337 

Gilo,  de  Parts  ;  œuvr., 

Gilo,  de  Toseutam';  œuvr., 

GhUNiiihiae  (M.  rahfoélt  i 

son  '  Hietaire  du  dogme  cùÊMique 

pendant  let  tfoii  prvmtfva  sidolai  de 

TEgUte  (1-  Œ-t),  VI,  32  ;  (9*  art.), 

•  123 
GiobertI  (M.  l'ahbé)  ;  ses  écrits  ddféiés 
an  pape;  réponse  de  Pie  IK,  II  72; 
tous  ses  ottvrages  mis  à  nAdea,  V, 
156;  dé|à  altimlé  par  les  Amiaiee^ 
.  1569  luBtlfte  l'Index  contre  Deivirtes» 
107^;  son  hnftologinne  cottbMlt  par 
toGMilâ€cU(b|iiod9  RoMtf  fjfmit), 


XU,  425 
Xll,436 

de 
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IX,  163  ;  comparé  ft  celui  de  M.  Goq- 
iîD,  de  M.  l'abbé  Maret  et  de  la  Revue 
eatliolique  de  Louvain^  IM  ;  (2*  art.) 
c'eât  le  système  de  Malehram'hejson 
absurdité;  il  nous  mène  au  pan* 
théisme,  174;  réclamation  contre 
une  tradocticm  de  ces  artivlea,  avec 
réponse,  378  ;  confondu  à  tort  par 
Ja  CirUtà  avec  les  traditionalistes 
0*'  art.),X,  315;  {2«  art.),  4l4;  (3- 
art.),  437.  —  Indication  de  tous  les 
articles  oà  11  est  que^ition  de  sa  doc- 
trine dans  les  Ànnake,  XX,  483 
Giraud  (S.  E.  le  cardinal)  ;  approuve  la 
méthode  traditionaliste  de  1  ouvrage: 
la  Yiriié  religinisef  II,  97 

Gislebertus,  Cri^pInuB  ;  œuv.,  XIl,  428 
GiuDtini  (M.)  ;  mis  à  Tindei,  V|.  232: 

VII,  14 

Glaire  (M.  l'abbé),  do^en  de  la  Ta* 

culté/de  théologie  ;  protestation  con* 

tre  la  thèse  de  M.  Fabbé  Maret,  I, 

4S5 
Glyceriua,  emper.  $  œuvres.  H,  3i5 
Gnosticisme;  de  la  morale  natorpl le, 

1I«2&2 
Goeelin.  le  moine;  vie  de  saint  Augus- 
tin d'AngleUrre,  111,81 
Godefredus,  de  Stavdat  ;  œuvr.,  XII, 

38& 
Godefridus,  Admontensis;  œuYr.,XII, 

436 
Godefridtts,  de  St-Victor;  (BUv.,  Xn,660 
Godefridus,  de  Viterbe  ;  ceuv.,  XH  501 
Godefroi,  de  Bouillon ,  OBttVr.,  Xll,  425 
Godfhardus  <S.)  ;  œuvres,  XI»  323 
Godescbalkus,  de  Tegenis;  ceuvr.,  XI, 

324 
Goffddus,  card.  (  ttuvrea,        XII,  42$ 
Goida.«t;  sur  S.  Golomban,        III,  8*2 
Gondemar  (le  loi)  ;  œuvres,        III,  82 
Gondeo  {M.  J.)  ;  lettre  que  lui  écrit  le 
card.  Wiseman  sur  les  aittaques  de 
l'abbé  Gognat  contre  rEgli«e  d'An* 
gleterre,  IX.  404  ;  observations  sur  la 
réfiCnse  de  M.  Cognât,  417 

Goniague  (M.  l'abbé)  ;  du  paganisme  en 
idiMosophie  et  de  son  influence  sur 
la  théologie  <6*  art),  de  la  certitude 
et  des  facultés  de  l'àme^  I,  7  ;  (7* 
wrL)  l'âme  essence  de  Dieu;  eom* 
ment  ce  principe  a  été  adaMs  dans 
,  nos  écoles,  dans  M.  i'8bl)é  Lequeux, 
'  ,  435;^  (8*  art.)  théorie  d«  deux  ftmes, 
III,>l2t$  (9«art.)  triaité  de  l'âme, 
.    Vy  439  ;  (tO*  art.)  critique  des  Acui- 
tés; de  l'âoM^  iX|  ti4  ;  examen  de  la 
Phitùtnphiê  de  Scisgont^  eous  le  rap- 
<  port  den  essencesy  IV.  128;  com- 
1  JDMOi  1m  pfaliosophes  «oJéticM  oi^t 


été  entraînés  à  admettre  le  système 

{mien  des  essences  étemelles,  3il; 
ettre  que  Inl  adresse  M.  l'abbé  fila- 
tafrou,  IX,  444  ;  réponse  à  cette  «ri- 
tique,  461 
Gomalès;  sur  S.  IMdore,          III»  152 
Gorgonius;  son  inscription.        11,  165 
Gosbertus;  œavres,                   IX,  404 
Goscelinus,  de  Canlorbëry,      Xil,  42i 
Gotte^^chalcns',  œuvres,  IX,  164;  réfuté 
et  lettre  en  vers.  323 
Goujrenot  des  Mousseaux  (M.  le  chev.); 
lettre  du  P.  Ventura  sur  son  livre  : 
Dieu  et  les  dieux,                  XV,  466 
Gousset  (le  card.)  ;  approbation  du  livre 
du  D*  PbiUips,  III,  184;  approure 
le  livre  de  M.  Tabbé  Gaume  :  lé  Ver 
rofigeur,  IV,  398;  Vi,  201  *,  attaqué 
^r  M.  Delaeootare,  2599  «ur  les 
défauts  de  l'éducation,  268  ;  appro- 
bation donnée  aux  ieitres  de  M.  1  abbé 
Gaume  à  Mgr  Dupanlouv^  itéque 
'   d'Orléans^  296;  lettre  sur  les  4  arti- 
cles offerts  à  la  signature  de»  évéquies 
par  Mgr  Dopanloup,  306  ;  lettre  ap- 
prouvant le  livre  de  M.  l'ïibbé  Gaume  : 
la  question  det  clattiquee  ramenée  à 
sa  plus  iimpfe  expretsiim^  364;  al- 
locutioA  prononcée  à  la  clôture  du 
Concile  d'Amiens,  VII,  06  ;  analyse 
de  sa  réfutation  du  Mimoire  tlan^ 
destin  contre  rautorité  du  Pape,  34; 
lettre  pour  la  promulgation  du  eoti- 
dle  d'Amiens,  VHI,  8;  ses  travaux  et 
San  influence,  311  ;  lettre  sur  la  tm- 
duct .  de  ÏÀMi-Febr&nius,  XVUI,  UT 
Gozechiûus,  le  Scholastiqoe;  œo<Tre8, 

XI,  494 
Gospertus,  de  Tegems:  œuvres,  XI, 

fi3 
Grammage  eûmwxr^  des  lanquei  bibU' 
ques,  de  M.  rabbé  Vandrival;  ana- 
lyse (1*^  art.),  VII,  853)  (2*  art.), 

XIX,  B5 

Grandmaison  (M.  Ch.);  sut  son  Dict. 

héMdique,  XIX,  223 

Gratlelh  ;  0ROvre9,  XIJ^  4B7 

Gratry  (M.  l'abbé);  extraits  de  sa  lettre 

â  H.  Vacherot «  [i^  art.)<  IV,  23;  p» 

a^t.)  critique  de  sa  philosophie,  293  ; 

(^é  Platon  n'est  pas,*  de  tdus  les 

hommes  qui  bot  parlé*  de  DUa  avant 

'  l'ère  chrétienne,  le  plus  grand,  X,  146 

GràiUrui  voir  lÀÙiomiuMss.        •  ^ 

Grégoire  I.  le  Grand'  (6.),  )>»P»;  «ir 

l^hospKalUé,  1, 192;  GMvntei  II,  4(M  ; 

•m,  80;  introduit  dans  ka  dasies, 

•   '  XX,' 994 

Grégéire  U,  pope;  enivres,      lU,  938 

Grégoire  m  ;.la(trae^  1V,J60 
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Gré£ofre  !▼;  lettre  rox  értones  des 
Francs,  Vf.  451  ;  «orres,  VllI,  402; 
précepte,  IX,  M  ;  «uppl. ,  404 

Gréaoire  V.  pape  ;  centres,  JJl,  M 
Grégoi re  \h  pape  ;  cbottcs,  la,  SM 
Grégoire  VTl,  pape  ;  «uttcs,  Xlf ,  SS4 
Grégoire  Vlll,  pape,  oravm,  XII,  503 
GrSoire  IX;  balle  sur  la  réforme  de  U 
t£ik>8optaie,  ^  ^  -,  /?'  ^i* 

GiSgoIrc  XVI  ;  défend  à  Tév^^^  de 
BloisdepuMîerun  bréviaire  alHcan, 
II,  399  ;  lettre  où  11  refuse  d  approu- 
ver la  censure  des  évéaues  contre 
Umennafs,  V.  309;  son  brcfcoirtre 
Hermès  tronqué  par  le  P.  Chastel, 
311:  ainsi  que  son  encyctiqne  du 
15  août  i33î,31î;  fonbrcf  à  M.  Bon- 
hctty,  VI,  265-,  Vil,  310;  extrait  de 
sa  bulle  sur  la  force  de  la  rason, 
VIII,  100;  sur  la  raison  seule,  XI,  468 
Grégoire  CS.],  d'Antloche ;  ouvrage  non- 

Yean  * 

Grégoire,  de  CaUnc  ;  sur  les  papes,  IX, 

Grégoire,  de  Nasianze  ;  contre  Art^ote 
et  Platon,  XTIl,  206  ;  enivres,  XIX, 

3t0 
Grégoire,  déNysse;  trad.  desononjrage 

•  sur  la  formation  de  l'homme,  II,  242 
Grégoire,  de  Rome  ;  œuvres,  XJl,  431 
Grégoire,  de  Tours;  œuvres,  II,  312 
Grégoire,  le  Béllque  ;  œuvres,  ^h^ 
Grégoire,  le  légat  ;  œuvres,  XII,  432 
Grégoire  (S.),  le  Thauroaturge^^uv.^ 

Grenade  (Nouvelle);  allocution  du  paoe 

Pie  IX.  contre  la  persécution  qu  elle 

fait  Pubir  à  la  reUgion,  VI ,  24 J 

Gretzcr;  sur  le  code  Carolln,    IV,  i60 

X5ndfil  (M.  rabbé)  ;  analyse  de  ses  Sov- 

•  réet  chrétiennes,       iV.îMyj»»?^ 
Grirtialdus,  de  St-Gall;  œuv.,   IX,  243 
Grlmlalcus;  œuvres,  IX.  403 
Gilveau  de  Vannes  (M.)  ;  examen  du  li- 
vre de  M.  Rabanls  :  Clément  T  et 
ThÛippe  le  Bel,  ou  la  mémoire  du 
pape  Clément  V,  vengée  contre  les 
accusations  de  Vlllani  ff'  art.),  XIX, 

.    142;  (2*  art.)*  165;   (3-  fert.)  2J5; 

•  '  (4«  art.)  ,  .  874 
Grotefend;  snr  le»dadran  solaire  et  le 

fod laque  babylonien,  XIII,  84 

Crotlus  ;  pense  que  le  nom  de  Babylone 
.  a  été  donné  à  Bomc,  par  S.  Pierre, 
••  XX,  420 

Gûi\lfenis,  moine;  œuvres,  XII,  244 
Gualterius,  d'Orléans ,  qeuvr. ,  IX,  1  *î3 
Gliàllerus,  dcCastlIlon  ;  œuvr.,  X1I,50Î> 
tKnalterus,  de  Clunv;  œuvr.,  XII,  436 
Guàtterus,  de  St*vlctor;  œuvr.,  Xn, 


502;  cantR  Ariftrte,   XVn,  189; 
rootre  la  dialectique,  199  ;  cealre  les 
SQlrtUilés ,  201  ;   Ips  béréstea  néci 
d'Aristote,  aOT;  repousse  les  élu- 
des paieDfies,  254 
Goalteras,  TavameoFis  ;  cniv,  XIT,  432 
Guatemala  ;  canal  antique  joignant  les 
deux  men,                              V,  83 
Gndinus,  moine  ;  oeuvres.       XH^  338 
Gnébnrnns,  de  Lvoo;  oeuvres,  XII,  244 
Guenebault  (M.);    sur  Vouvrage  de 
M"*  d'Ayzac  sur  les  ttntuet  du  per- 
che de  V église  de  Chartres^  I,  Si; 
annonce  en  Diefûmnnirt  dn  pèkri' 
nageg,  III,  i6f  ;  IV^  ICÎ  j  sur  le  We- 
ftonnotre  de  numumaHque  et  é^ar- 
théologie,  VI,  230;  analyse deTEimde 
sur  la  vie  et  lee  ouvrages  de  Dve^n§e, 
VU,  312;  analyse  du  Dict.  iTépign- 
pkie  chrétienne,  IX,  ft7;dn   Dict. 
darMohgie  sacrée^  867  ;  sur  les 
vitraux  de  Sainte-Qolilde.  X.  195; 
sur  l'assertion  de  M.  Gilbert,  relative 
à  la  chap<dle  des  Douze- ApOtres,  de 
St-'Germain-des-Prés,  XI,  153;  ta- 
Uean   chronologique    des    direfses 

f parties  de  la  messe,  XÏII,  217;  ana- 
yse  des  Diet.  des  origines  du  ehris- 
tiantsme,  des  abbayes,  d'esthétûfmt  ei 
d^orfévrerie,  XVI,  315  ;  sur  swi  Dict. 
iconog,  des  figures  et  attrUntis  des 
snints,X\ni,  151  ;  notice  sur  la  Pote 
(fOro  de  Venise  (P'art.),  XIÎ.  152; 
(2*  art.)  192;  analfse  du  livre: 
Maisoik  et  salle  de  Vabbaye  4e  St- 
Denis,  XX,  122. 

Guéfitt  (M.  V.)  ;  analyse  du  livte  de 
M.  de  Saulcy  :  Histoire  de  fart  ju- 
daïque, xvrn,  8s 

Goerrazzi  (F.-D.);  mis  à  Flndex,  XI,  161 
Ouerricns  (abbé)  ;  œuvres,  XII,  *9Î 
Guettée  (M.  fabbé)';  mis  à  fhidex,  V, 

155;  polémique  sur  ce  décret,  151; 

les  libraires  se  sountfftmt  plu^com- 

Slétement  que  Fauteur,  159  ;  sa  con- 
amnatlon  par  l'Index  appliquée  par 
le  'fribunal  de  coramen*e  de  Paris» 
VI,  ^33;  mis  de  nouveaa  à  Tindex, 
xn,  84  ;  son  Histoire  de  rEgtise  de 
Prahce  condamnée  dans  le  concile  de 
Périgueux,  XIX,  64 

Goicciardiri  (fr.):  ouvrage»  tnéiits 
mHi  à  l'index,  XIX,  i6( 

Guibert,  anti  -pape  ;  œu vV,  Xïï,  334 
Gufbcrt,  de  Gemblours  ;  œuv.  ,X0.  506 
GulMert,  de  Nogent:  contre  les  dialec- 
ticiens, '  XVn,  20i 
Guibert  (le  ténéi;.),  de  Noyon  \  œuvrer 

.   xn}42i 

Goicliaîd,  de  Lyon  ;  œitvrëè,    XII,  502 
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Guido,  Aretinui;  œuTres,         XI,  322 
Guido,  d'Amiens;  œuvres,       XII.  243 
uuido,  de  Cariloci  ;  œuvres»    Xll,  495 
Guido,  de  Farfa;  œuvres,         XII,  337 
Guido,  de  Reims  ;  œuvres,        XI,  403 
Guido  U,  du  Puy;  œuvres,         XI,  83 
Guigniaut  (M.)  -,  soutient  contre  M.  Re- 
nan que  le  monothéisme  n'est  pas 
une  cause  d'incrédulité»  XIX.  300; 
qu'il  peut  se  trouver  dans  les  Védas, 
XX,  207  ;  que  ces  livres  ont  une  ten- 
dance vers  r  unité,  2 1 6 
Guli;o  I,  ou  Guignes  ;  œuvres,  XII,  340 
Guigo  11,  prieur;  œuvr,,XlI,  424,  501 
Guigon  ;  sur  S.  Jérôme,                I,  65 
Guillaume  I,  le  Conquérant:  œuvres, 

XII,  336 
Guillaume,  Apulus;  œuvres,  XII,  336 
Guillaume,  Calculas;  œuvres,  XII,  336 
Guillaume,  Dandina  ;  œuvres,  Xll,  504 
Guillaume  V,  d'Aquitaine;  œuvres, 

XI,  333 
Guillaume,  de  Chàlons  ;  œuvr.,  X,  180 
Guillaume,  de  Champeaux:  œuvres, 

XII,  431 

Guillaume,  de  Cluse;  œuvres.,  Xll,  337 

Guillaume,  de  Conches;  œuvres,  XI I^ 

494  ;  erreurs  puisées  dans  Aristote, 

XVII,  20) 
Guillaume  (S.),  de  Dijon,  œuvres,  XI, 

823 
Guillaume  (S  ),  d'Hirsauge;     XII.  337 
Guillaume,  de  Lyon  ;  œuvr.,    XII,  502 
Guillaume,  deMalmesbury  ;  sur  les  ca- 
tacombes, IX,  402;  sur  Scot,  Xll, 
158;  œuvres,  494;  sur  IMnfluence 
d' Aristote^  XVI),  188 

Guillaume,  de  Neubriges;  sur  Torigine 
des  hérésies  de  son  époque,  XVII, 

2J0 
Guillaume,  de  Poitiers; œuvr.,  XII, 338 
Guillaume,  de  St-Arnoul;  œuvr.,  Xll, 

337 
Guillaume,  de  St-Denys;  œuvr.,  XII, 

497 
Guillaume  I,  de  St-Germain;  œuvres, 

XI,  823 

Guillaume»  de  St-Thierry,  de  Reims  ; 

œuvres,  XII,  494 

Guillaume,  de  Trahinaco;  œuvr.,  XII, 

604 
Guillaume,  le  Bibliotliécaire  ;  œuvres, 

IX.  402 

Guillaimie  (M.  l'abbé);   analyse  des 

Soirées  ehréttennes   de  M.    l'abbé 

Grldel,  IV,  7l  ;  VI.  196 

Guillaume  et  Coquelin  ;  mis  à  l'index, 

XIV,  248 


GuUlemin  (M.)  ;  voir  Drach. 
Guillels  (M.  rabbé)  ;  analyse 


de  son 


Esplieation  du  eaUchisme^  et  ex- 
posé des  principaux  passages  où  11 
adopte  la  philosophie  tradltionnella 
des  Annales,  V,  214;  sur  la  puis- 
sance de  Dieu,  2 15;  sur  le  panthéisr 
me  et  la  Trinité,  2l7;  sur  l'inventloQ 
.  du  langage,  219;  sur  la  toi  naturelle^ 
220;  sur  la  tradition,  221  jsur  les  ra- 
tionalistes, 228 

Guiraud  (M.  le  B.)  ;  indication  de  tous 
les  articles  où  il  est  parlé  de  sa  phi- 
losophie dans  les  Annales^   XX,  483 

Guitmundus,  d'Aversa  ;  œuv.,  XII,  336 

GumpoMus,  de  Mantoue,œuv,  X,  180 

Gundecharus,  d'Ëlchstad  ;  œuvres,  XII, 

243 

Gundulfus,  de  Rochester,  œuvres,  Xll, 

428 

Guntharius.  de  Cologne  ;  œuvres,  IX, 

242 

Gunther  (M.  l'abbé);  sa  philosophie 
défendue,  V,  490;  ses  ouvrages  mis 
à  l'index,  X\,  323;  ses  principales 
erreurs  indiquées  dans  les  Lettres 
apostoUques  de  S.  S.  Pie  IX,  XVI, 

236 

Guntherus,  de  Clteaux;  œuv.,  XII, 506 

Gunzo,  de  Novare;  œuvres,        X,  260 

GussaU  (Antoine);  mis  à  l'index,  XIV, 

242 

Gussanvillée  (P.);  dissert,  sur  S.  Gré- 
goire, III,  80 

Gutierrez  (Gaêtl:  mis  à  l'index.  1, 164; 

111.  si 

Guyon  de  Bellevue  (M.  l'abbé)  ;  s'il  est 
vrai  que  la  raison  ait  le  droit  de  coi^ 
trôier  la  foi,  II,  338;  recU/ié  par 
Mgr  Doney,  448 

Guyot  (M.);  examen  de  YEsquisse  de 
Èome  chrétienne,  de  M.  Gerbet,  m» 
245;  analyse  du  livre  de  M.  du  Boys  ; 
Histoire  du  droit  criminel  des  peu- 
ples modernes^  X,  128  ;  XVII,  25  ; 
analyse  de  deux  ouvrages  du  P.  Ven- 
Lura  :  les  femmes  de  l'Evangile  et 
la  femme  catholique  (!•'  art.),  XIII, 
22;  (2«  art.)  428  ;  sur  le  livre  ;  les 
sources  vires,  de  M.  Rébrard.  XVI, 
361  ;  analyse  de  la  Vie  future,  de 
H.Martin,  XVIII,  241 


Haches  en  silex  antédiluviennes  ;  leur 
découverte,  XX,  160;  divers  témoi- 
gnages ;  état  de  la  question  devant 
les  académies,  436 

Hadoinus  (S.^,  œuvres,  III.  83 

tlagenielster  (M.  de)  ;  sur  le  centre  de 
l'Asie  XV  274 

Baignera  (M.  l'abb^;  histoire  de  là  U- 
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"  tnrgie  dans  randen  diocèse  de  Bou- 
logne, I,  }00 
Raiminius;  œuvres,  V11I,  164 
Halduinus  ;  œuvres,  IX,  404 
Halinardus,  de  Lyon  ;  œuv.,  XI,  403 
Halitgariusj  œuvres,  VIII,  161 
Ralleguen  (M.  le  t)'^.;  sur  la  découverte 
des  haches  diluviennes,  XX,  436 
HBriulfus,d*Oudembourg  ;  œuvres,  XII, 

4a6 
Harlay  ;  sur  la  composition  de  son  bré- 
viaire, liste  des  hvmnes,         XI,  85 
Harmonville ,  mis  à  l'index,      111,  40*2 
Harmotus;  œuvres,  IX,  324 

Hartmann  us  ;  œuvres,  IX,  S4 

Hatto,  Haito,  Ahito,  de  Bàle;  œuvres, 

VllI,  164;  IX,  82 
natto,  de  Maycnce  ;  œuvres,        X,  98 
Haureau  (M.);  sur  sa  continuation  du 
Gallia   ehrisiiana,  XIV,  78  ;  XVI, 
383;  sur  les  scholastiques,      XII ,  H 
Havercamp;  édititm  d'Orose,       I,  66 
Hayroo,  d  Halberstad  ;  œuvres,  IX,  84 
Beat  (le  D»);  lecture  d'un  papyrus  rap- 
pelant le  souvenir  des  Israélites  en 
Egypte,  XIV,  243 

Hél)er  est  Kong-lieou ;  XVIII,  458 

Hebemus  ;  œuvres.  IX,  404 

Hébert- Du  perron  (H.  l'abbé);  recher- 
ches sur  les  traditions  étrusques  et 
sur  leur  histoire  politique  et  reli- 
gieuse (3»  artO;^curs  relations  avec 
les  peuples  étrangers,  I,  345  ;  (>uile) 
II,  100;  (4*  art.)  leur  littérature  et 
leur  langue,  VI,  185;  (5*  art.)  leur 
alphabet,    394  ;   description    d'une 

Î [rot te  célèbre,  397;  rapport  de  leur 
aneue  avec  les  langues  sémitiques, 
VllI,  117;  mots  étrusques  tirés  du 

{jrec  et  du  chatdéen,  127;  {!•  art.) 
eurs  divers  monuments,  405;  (8*  art.) 
collection  d'antlquitéi>,  IX,  340  ; 
(9*  art.)  suite  des  monuments,  XII, 
49;  (iO«  art.)  le  jugement  des  âmes, 
357;  (II*  art)  théologie  étrusque; 
influence  orientale, XUI,  lOl;  il 2' 
art.)  SUT  fa  triade  des  Etrusques, 
264;  (13*  art.)  origine  orientaie  de 
leur  théologie,  XIV,  29;  (H*  art.) 

'  idées  religieuses  conservées  chei 
eux,  XV,  61;  leurs  divinités,  04; 
(15*  et  dem.  art.)  cosmogonie  des 
Etrusques,  XVI,  46;  leur  ^nde 
année,  52;  Apulée,  sa  vie  et  sa  doc- 
trine, II,  lOO;  sur  les  almanachs,  III, 

'  Ift;  sur  Alcuin,  IV,  240;  sur  deux 

def  ôes  dissert,  sur  Clémeut  d'Alexan- 

diie  et  sur  Hildebert.  XV,  402 

Hébrard  (M.  Claudius);  analyse  de  son 

Urre  :  les  Sources  vives,     XVI,  861 


Hébreu  ;  ancien  alphabet,  1,  tS 

Hégésippe  ;  eeuvres,  XVI.,  2tt 

Hélène  ;  sur  son  tombeau  à  Unsàkem, 

Hdgaudos  ;  œuvres,  XI,  402 

Hélinandus  moine  ;  ceavres,  Xll,  ^0$ 
Héloîse;  abhesse  do  l^radet;  ceuTres, 

parmi  celles  «l'AbaUard,  XII.  499 
Helpencus*  œuvres,  X,  3G0 

Heiyot  (le  P.);  sur  son  Hist.  dn  ordres 

religieux,  X^Ii,  4C3 

Henrmitigas  ;  œuvres,  Xil.  398 

Henri,  d^lbe  ;  œuvres,  XU.  501 

Henri,  de  Gand  ;  contre  Aristote,  X>1I, 

Henri«  d'Hungtinf?;  oravres,  XII,  5fl9 
Henri  I",  de  Reims  ;  œuvres,  XU  a«l 
Henri  I*»,  de  France;  œnTres,  Xfl,  3» 
Henri  I",  d'Allemagne;  donalioRkS. 
Pierre,  '         IV,  m 

Henri  II  (S.)»  d'AHeiiMigDe  ;  teoTrs, 

Henri  RI,  le  roi;  œuvres,  X1l«  339 
Henri  IV  d'Allemagne  ;  œar^  XII,  39 
Henri, Pomposianus  ; œovres,  XU,  ^37 
Henri,  Satteviensis;  œuvres,  XII,  494 
Henri,  Septimellensis;  œuvres,  XII,  503 
Henri,  de  Parme;  œuvres,  XI,  164 
Henri,  de  Salztiourg  ;  œuvres,  XII,  M)l 
Heurt  (M.);  mis  à  l'index.  II,  79;  se 
soumet,  m,  403 

Héraciide,  ermite;  œuvres,  II,  403 
Herardus,  de  Tours;  oniv.,  IX.  ?42 
Herbertus,deBoseham;  œur.,  XII. 49S 
HerbertttS,  Turritanus  ;  cenv. .  XII,  501 
Hérésies;  hlst.  des  90 premières,  1,  163 
Hérétiques;  s'ils  peuvent  être  con- 
traints, VI,  17 
Héribert,d'eichlad;  œuvres,  XI,  334 
Héribert,  le  moine  ;  œuvres,  XII,  49S 
Hericus,  d*Autun  ;  œuvres,  IX,  333 
Herigems  ;  œuvres,  XI,  163 
Herimannns,  de  Metx;  œur.,  XII,  337 
Herlembaldus  ;  œuvres,  XII,  241 
Herluin;  sur  l'utilité  qu^on  peut  tros- 
ver  dans  les  auteurs  païens,  XVlf, 

254 
Hermannns  Contractas ;œuv.,  XI,  403 
Hermannus,  de  Toumay;  œuvres,  XII, 

494 
Hermannus,  le  Juif;  œuvres,  XII,  434 
Hermas  (S.)  ;  œuvres,  XVI,  3O0 

Hermès  (Saint-);  description  de  ee  ci- 
metière, Vni,  253 
Hermès  (le  D')  ;  IndteatHm  des  art k4ei 
où  il  est  parlé  de  sa  philosophie,  XX, 

408 

Hermias  ;  œpvres,  XVI.  265 

Hérode,  celui  qui  le  premier  peraoeuta 

les  difétiens,  1, 90 
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Hérodfs;  sur  leurs  tombeaux,  V,  260 
Hérodote;  confirmatioD  de  ce  qu'il  dit 

du  crocodile.  YI,  84 

Herrade,  abbesi^e;  œuvres,  XII,  499 
Herveus,  de  Bourgdieu;  œuvres,  XU, 

495  ;  coDtre  les  dialectlcieiLS,  XVII, 

Berveus,  de  Reims;  œuvres,        X,  99 
Herviiliers  (M.  de  T)  ;  preuves  de  la  ve- 
nue et  de  l'épUcopat  de  S.  Pierre,  à 
Rome  (!•' art.),  XX,  423 

Hétérius,  de  Tolède  ;  œuvres,    III,  399 
Hiéroidyphes  ésyptleos;  lecture  d'un 
papyrus  rappelant  le  séjour  des  Is- 
raélites en  Ei<ypte,  XIV,  243 
Hiiairo  (S.],  pape;  œuvres,         I»  240 
Hilaire  S.),  d'Arles  ;  œuvres,       I,  71 
Hila^re  (S.|^  de  Puitiers;  instances  pour 
être  nommé  Docteur  de  l'Eglise,  111, 
310;  bref  qui  lui  confère  ce  titre,  IV, 
77;  contre  la  philosophie,      XII,  46 
Hilaire,  Anglais;  œuvres         XII,  493 
Hildebert,  de  Tours;  œuvres,  XII,  434; 
contre  les  inutiles  subtilité?  dialecti- 
ques, XVII,  201;  conseils  à  Guil- 
laume de  Gbampeaux,  203;  contre 
les  études  paienoea,  2ô7 
HUdebrand,  le  Jeune,  œuvres,  XII,  495 
Hildefonse  (S.);  œuvres,          111,398 
Hiidegarde  (Ste)  ;  œuvres,        Xli ,  60 1 
Hildemarus;  œ^uvres,              VUI,  2H 
Hildericus  ;  œuvres,              V11I,  164 
Hilduinus;  œuvres,               VUI,  244 
Hincks  (le  D')  ;  extrait  de  sa  traduction 
des  annales  de  Sennakérib,    XI 11, 

247,249,261,267 
Hincmarus,  de  Laon  ;  œuvres,   IX,  323 
HiDOinani:<,  de  Reims  ;  œuvr.,  IX,  323 
Hindous;  liberté  religieuse  qui  leur  est 
accordée,  V,  82 

Hiouen-tsang  ;  pèlerin  et  écrivain  chi- 
nois; erreurs  de  M.  Julien  sur  son 
Voyage,  XVI,  143 

Hipparque;  œuvres  astron.,  XYII.  243 
JUippolyte  (S.),  de  Porto;  œuvres.  XVI], 
SO;  n'est  pas  l'auteur  des  philoso- 
phoumena,  Vlil,  236;  IX,  31 

Hippopotame;  signifie  mal  en  égyptien, 

VIll,  69 

Histoire  des  nations  eiviiisies  du  Mexù 

qm\  analyse» XVII,  I62;  compte  ren- 

dii,  XIX,  22, 113 

Bisioife  litUraire;   notice  sur  CIo* 

taire  II,  lîl,  83;  sur  Dagobert,  id. 

Hoang-ti,  ou  empereur  Rouge,  identifié 

avec  Adam,  tnéorle  de  M.  de  Para- 

vey,  XVIII,  66;  empruntée  et  déniée 

par  M.  d'Anselme,  66;  explications 

peu  satisfaisantes  de  cet  auteur,  4d8 

Hoffmao  ;  sur  le  cycle  pascal,     11, 248 


Hollande;  allocution  de  Pie  IX,  sui  le 
concordat  conclu  avec  son  roi,  VII, 

181 
Homère  ;  son  mérite  littéraire  dans  les 
classes,  XI,  411 

Homme  ;  déiQé  presque  par  la  philoso- 
phie du  17"  siècle,  d  après  les  ao- 
teurs  païens,  VI,  98;  ses  vertus 
d'après  son  tempérament,  d'après 
l'enseignement  du  17*  siècle,  113 
Honorat,  de  Gonstantine;  œuv.,  I,  fo 
Honorius  I*^;  ses  œuvres,  III,  83;  dé- 
fendu contre  ses  calomniateurs  à 
propos  du  6'  concile,  Vill,  66 

Honorius  II,  pape;  œuvres,     XII,  433 
Honorius  III,  jiape;  sa  huile  contie 
Jean  Scot,  IX,  243;  défendu  contre 
ses  censeurs,  251  ;  sur  sa  bulle  con- 
tre Scot,  XII,  1 17  ;  texte,  168 
Honorius,  d'Autun;  œuvres,    XII,  435 
HoBorius,  1<3  moine:  œuvres,      II,  404 
Horace  ;  reconnaît  les  traditions,  I,  8; 
sa  philosophie,                  XVIII,  307 
Horœ  apocalypticœ;  mises  à  l'index,  X, 

264 
Hormisdas,  pape;  œuvres,  I,  394;  «ine 
lettre,  H,  244 

Horoy  (M);  sur  la  famille  moderne,  à 
propos  de  V Histoire  morale  des  fem- 
mes, de  M.  Legouvé,  XIII,  381  ;  de 
quelques  manuscrits  pouvant  servir 
à  l'histoire  du  ianséuisme,  XVU,  64; 
critique  des  Essais  de  logique,  de 
M.  Wadington,  446 

Borus;  est-U  le  roi  qui  a  laissé  partir 
les  Hébreux?  XX,  165 

Hrosvlta,  abl>esse;  œuvrea;        XI,  83 
Hue  (M.  l'abbé);  conversation  avec  un 

savant  bouddliL^te;  volrGabeC 
Hucbaldus;  œuvres,  X,  99 

Huet  (Pier.  Dan.);  épitapheduP.Cos- 
sart,  IX,  306;  ses  Oregtatui,  XVU,  83 
Huet ^. Franc.);  misài'iodex,VUl,83 
Hugo, d'Amiens;  œuvres,  XII«  499 
Hugo,  de  Ghampfleuri,  œuv.,  XH,  601 
Hugo,  de  CJeeriis;  œuvres,  XII,  431 
Hugo  (S.),  de  Cluny  ;  œuvres,  XII,  428 
Hugo  V,  de  Cluny  ;  œuvres,  XII^  505 
Hugo,  de  Dociaco>  œuvres,  XH»  436 
Hugo,  d'Ëdes^e  ;  œuvres,  XlC  425 
Hugo,  de  Flavigny  ;  œuvres,  XII»  424 
HugOb  de  Foiieto  ;  œuvrer,  Xll,  601 
Hugo,  de  Galice;  œuvres,  Xll|  434 
Hugo  iS.),  de  Grenoble;  œuv., XII,  433 
Hugo,  deLangres;  œuvres, .  XI,  402 
Hugo  (S.),  de  Lincoln;. œuvres,  Xil»  424 
Hugo,  de  Lyon  ;  œuvres,  XH»  427 
Hugo,  de  Maçon;  œuvres,  .  lii}^  495 
Hugo  II,  de  Never^  ;  œuvi>s8,  XI,  404 
Hugo,  de  Poitiers;  œuvres»     XIIj  499 


B1190III,  deRooen;aeQVffet,  Xli,  43i 
Hugo,  de  Sainte-Marie;  crav.^  XII,  431 
Hugo,  de  Saint-Victor;  œavrea,  XII, 
493;  war  les  études  scelastlqfues, 
XVII,  193;  danger  de  ne  pas  suivre 
lea  traditions  des  Erritnres,  199: 
contre  les  sobtilitês,  201 ,  202  ;  quand 
et  comment  la  dialectique  est  bonne, 
204;  danger  des  études  païennes, 
Ariâtote  et  Maton,  2&5,  260 

llngo  I«%  de  Tioyes  ;  cenvies,  XII,  243 
Hugo  Eterianut;  œuvres,  XII,  602 
Hugo  Farsituft;  œuYres,  XII,  494 

Hugo  Metellus;  œuvras,  XII,  497  jon  a 
oublié  50  lettres  publiées  par  le 
P.  Hugo,  dans  Saerœ  aniiquUttiis 
monummia,  t.  IL  éd.  de  1730  ;  cen- 
tre Aristote,  XVU,  199;  contre  les 
dialecticiens,        '  192 

Hugonio  (M.  l'abbé);  sur  U  phUoeophie 
de  S.  Justin,  III,  4.'^ 

Humanité  ;  trop  glorlAée  par  M.  l'abbé 
Darboy,  1,  59;  divinisée  par  P.  Le- 
roui,  249 

Humbertus,  cardinal;  œuvres,  XI,  404 
Hnmboïdt  (M.  de)  ;  examen  critiaue  de 
son  CotvMs,  Ul,  22 

Hygin  (S.),  pape;  œuvres,       XVI,  262 


lohthus;  sur  les  symboles  chrétiens. 

XV,  390 

idace,  de  Ghiaves;   oauvres,  I,   16I  ; 

II,  403. 

Idacins  Ctarus  ;  voir  Vigile  de  Tspse. 

Idalius,  de  Barcelone;  œuvr.,   III,  399 

Iddochio  (Léonard)  ;  mis  à  l'index,  IX, 

241 

Idée;  serait  Dieu,  d'après  M.  Tabbé 
Lequeux,  II,  143 

Idées  endormies  et  éveillées  de  la  Ci- 
viUà  cattoliea,  X.  441 

Idées  concrètes  et  idées  abstraites; 
leur  inanité,  X,  460 

leud,  fils  de  El,  ehes  les  Phéniciens; 

VIIU  269 

Ignace  (S.),  de  Smynii;  œuvres,  XVI, 

261 

Immaculée  Conception  ;  voyes  Marie. 

incarnation;  est  un  sacrifice,  d'après 
les  livres  Indous,  V,  134 

Inde  ;  sur  la  première  prédication  du 
christianisme,  VU.  140;  lesacriikcc 
des  femmes  n'est  pas  ancien»  X,  69; 
exploration  des  temples -grottes; 
prodoits  connus  des  anciens  ;  Brah- 
manes se  plaignant  de  l'abandon  de 
la  religion  indoue,  XVI,  (t2;  —  Indi- 

-   cation  de  tous  les  travaux  qui  la 


concernent,  Inaérés  dans  les  S9Td. 
des  ÀnMoUf,  XX.  453 

indoQS;  histoire  de  levis  nsages  ftaè- 
bres.  XV,  369 

Index  itrUmnal  da  f)  ;  osvraces  qu'il  a 
condamnés  :  I,  1C4,  322:  II.  79;  III. 
64  ;  IV,  81,  379,  340;  V.  ISS,  339, 
VI,  85,  332;  VII,  14,  401;  Vffl.  83, 
460;  IX,  80,  241  ;  X,  254;  XI,  t6l, 
330;  XII,  83  ;  XIU.  84;  XIV,  242.  476; 
XV,  323;  XVI,  82;  XYII,  404;  XVlll, 
244;  XIX.  161.  324;  XX.  164. 

Index;  diflérentes  déeiaioiis  émanéca 
de  ce  tribunal,  ou  y  ayant  rapport  ; 
tableau  général  des  livres  eoodsm- 
nés  de  1811  à  1851*  IV.  340;  Kiti 
congrégation  a  le  droit  de  condam- 
ner tes  auteurs  sans  les  eolciMirp,  V, 
185;  condamne  les  outrages  philo- 
sophiques de  Descartes,  96  ;  de  Tab- 
bé  Ant.  Legrand,  96;  de  Malehian- 
cbe,  103;  comment  ses  amleMCi 
sont  méprisées  par  les  galUeans  da 
17*  siècle,  lOS;  diipoeitions  dei^  An- 
nales par  rapport  à  ce  triboml,  X, 
282;  ses  dédalons  appliquées  par  le 
tribunal  de  eomnierce  de  Paris,  VI, 
233;  attaqué  paru.  TabbéOdscou- 
tnre,  258;  par  nn  nUwMm  adresié 
aux  évéqucâ,  378,  886;  diviers  li- 
braires qui  s'y  aoum^tént,  VII,  18; 
qu'aucune  de  sea  éditions  ne  porte  le 
nom  de  Bellarmln,  384;  braf  ^t 
Pie  IX  sur  son  autorité,  X,  t8i . 
l'abbé  de  Rosmini  déclaré  inoffeastf, 
254  ;  décret  renrermant  4  thèses  phi- 
losophiqneadonnéesà signera  M.  Boo- 
netly,  XH,  329;  lettre  du  P.  Modena, 
secrétaire  de  flndex,  aeeampagnant 
et  expliquant  cette  signature,  327; 
explication  donnée  par  Mgr  Siheur, 
arch.  de  Paris,  en  opposition  à  celle 
du  P.  Modena c  331;  ce  qne  cette 
congrégation  permet  de  soutenir  sur 
la  oonfoimité  des  daamsj  ehaétieas 
avec  les  tndltiiais  imlnolses,  XVI, 
281  ;  sur  un  DicîiofUL,  de  loua  In 
livres  condamnés,  XVII,  399;  eirli- 
cation  donnée  par  k  conciie  de  Pi- 
rigueox  sur  les  4  propesttiopa  for 
mutées  en  1855  et  sur  osile«cl  t  la 
raitim  précède  la  foi,  XVHI,  405  ; 

XIX,  49. 

bifanlieidas;  fonnésen  société  à  Triiiti, 

XV,  39 

infini;  Thomme  n'en!  a  ni  la  eoasnûs- 
sance  naturelle,  ni  la  viskn  directe, 
Ul,  325;  ce  que  c'est  que  sen  Idée, 


ionooent  II,  pape;  œraea^      Xli^  493 
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iMMceot  III,  pape;  «euTreB,  XII,  507; 
condamnation  d' Amaari,  XVII  »  2 1 2 
iBouisttilMi  romaine;  décret  contre 
Cat.  Fanelii,  fausse  eitatique»  XV, 
324  ;  contre  une  autre  sainteté  simn- 
fée,  XIX«  161 

Inscriptions  chrétiemies,  11, 41  ;  ninl- 

vitea,  100;  Toir  Le  filant. 
Instruction    au    commcocemeot    du 
19*  siècle;  paganisme,  XI,  406 

Intellect  agissant  et  inteliect  possible; 
mots  inventés  par  Aristote,     X,  4&3 
Intelligence;  ce  peut  atteindre  à  la 
première  cause  par  ses  qualités  na- 
turelles, V,  111 
Irénée  (S,);  ouvrage  nouveau,    X,  142 
œuvres,                             XVI,  266 
Irmina;  œuvres,                      III,  156 
Isaac  ;  retrouvé  dans  Œdipe,      I,  262 
Isaac,  abbé  ;  œuvres,               XI],  499 
Isaac,  d'Argyre;  œuvr.astroL,  XVli,243 
Isaacy  de  Langres  ;  œuvres,       )X,  323 
Isaac,  Juif  ;  œuvres,               XVII,  324 
Isaïe  <S.),  abbé;  œuvres,         XIX,  323 
Isidore  (S.)  de  Séville;  œuvres,  III,  151 
Isidorus  Mercator  ;  œuvres,        X,  1*7 
Isidore,  Pacensis ,  œuvres,        III,  400 
Iso,  de  St^all;  œuvres,           iX,  243 
Israël  (les  dix  tribus)  ;  souvenir  de  leur 
transpcirtation  sur  une  briqoe  baby- 
lonienne, XIV,  162;  leur  époque,  336 
Israélites  ;  lecture  d'un  papyrus  rappe- 
.    iant  leur  séjour  et  leur  sortie  d'E- 
gypte, XIV,  243;  sur  leur  si^Jour  en 
Egypte,                               XX,  272 
Ivera  (le  P.);  prêtre  anglais  interdit, 
auteur  des  articles  signés  l'abbé  Co- 
gnât dans  l'Ami  de  la  Religirm  ;  in- 
tente, pour  soutenir  ces  articles,  un 
procès  au  card.  Wisemao,       X.  88 
iTon  <Yve8),  deUiartres;  œuvres,  XII, 

429 


Jacques,  le  diacre:  œuvres,        II,  402 
James  (M.  l'abbé  A.-F.);  sur  son  édit. 
du  Dia.  de  Calmet,  XVH,  394 

Jauaénins  ;  rontre  S.  Augustin,     I,  162 
Jansénisme,  quelques  manuscrits  pou- 
vant servir  à  son  histoire,  XVII,  64  ; 
▼oir  SanteuK 
Janonais;  parenté  de  leur  langue  avec 
les  idiomes  tartares  et  américains, 
XVIII,  7  ;  tradilleDS  sur  la  semaine, 
XX,  396  ;  leur  chronologie,  leurs  tra* 
dMions  ;  vair  Resny.  —  Indication  de 
tiws  les  articles  qui  les  concernent 
dans  les  69  vol.  des  Annalet^  XX,  456 
Jarland ,  de  Besançon  ;  repousse  les 
•  étttdes  païennes,  XVftI,  256 


Jean  (S.); Interprétation  traditionnelle, 
par  M.  Maret,  du  telle  :  éclairant 
tout  homme  venant  dans  ce  monde, 
XI,  448;  interprétation  rationaliste, 
par  Cousin,  450 

Jean  II,  pape;  œuvrer.  II,  241 

Jean  III,  pape;  œuvres,  II,  313 

Jean  IV,  pape  ;  œuvres,  III,  83 

Jean  V,  pape  ;  œuvres,  III,  399 

Jean  VI,  pape;  œuvres,  111,  237 

Jean  VII.  pape;  oravres,  111,  237 

Jean  VIII,  pape;  œuvres,  IX,  824 

Jean  IX,  pape  ;  œuvres,  X,  97 

Jean  X,  pape  ;  œuvres,  X,  90 

I*>éïi  XI,  pape,  œuvres,  X,  100 

Jean  XII,  pape;  œuvres,  X,  170 

Jean  XIIl,  pape;  œuvres,  X,  180 

Jean  XIV,  pape  ;  œuvres, .  X,  260 

Jean  XV,  pape;  œuvres,  XI,  83 

Jean  XVIll,  pape  ;  œuvres,         XI,  163 
Jean  XIX,  pape  ;  œuvres,  XI,  323 

Jean  XXII,  pape;  lecUflcation  de  ooel- 
ques  erreurs  sur  sa  vie,       XVUI,  81 
Jean,  Belethus  ;  œuvres.  XII,  502 

Jean  Cassien:  œuvres,  1,  69;  extraits, 

11,403 
Jean,  Clrita  ;  œuvres,  XI i,  498 

Jean,  Cotton;  œuvres,  XII,  897 

Jean  Damascène  ;  œuvres,  II,  402 

Jean,  diacre,  œuvits,  I,  242 

Jean,  diacre;  sur l'Egliste  deLatran,  III, 

81 
Jean  Gualbertus  ;  œuvres,  XII,  243 
Jean  Marsiranns;  œuvres,  Xll,  429 
Jean  IMIchœlensls  ;  œuvres,  XII,  432 
Jean  Mochus  ;  œuvres,  II,  403 

Jean,  moine  chaitr.,  œuvres,    XII,  424 
Jean  Soot  Erigène;  voir  Scot. 
Jean  Simera  Pôlovecius;  œuvres,  XII, 

340 
Jean,  d'Arles  ;  œuvres,  II,  314 

Jean,  d'Af>ie;  découverte  de  son  his- 
toire ecclésiastique,  VIII,  240 
Jean,  d*Avranohes;  œuvres,  Xli,  243 
Jean,  de  Belmeis;  œuvres,  XII,  505 
Jean,  de  Biclara;  œuvres,  II,  8l4 
Jean,  de  Cluny  ;  œuvres,  X,  '100 
Jean,  de  Constance;  œuvres,  Xli,  482 
Jean,  deComouaiUes;  œuvres,  XII,  492, 
501  ;  contre  les  dialecticiens,  XVII, 

202 
Jean,  de  Dieu  ;  œuvres,  IV^  237 

Jean,  de  Fécamp  ;  œuvree,  Xli,  243 
Jean,  de  Gariandla  ;  œnvrea,  XII,  338 
Jean,  de  Latran  ;  œuvres,  XII,  499 
Jean,  de  Liège,  œuvres,  Xll,  494 

Jean,  de  Mets  ;  œuvres,  X,  260 

Jean,  de  Sabine;  œuvres,  XI,  404 
Jean,  de  St-Ouen  ;  œuvres^  XII,  430 
Jean,  de  SaUsbury  ;  œuvrss,  Xll,  601; 
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contre  AristAte,  XVII,  188;  sur  layé- 
naiité  des  études  de  son  époque,  191; 
contre  les  dialecticiens,  192;  repro- 
che à  Bernard  de  Chartres,  de  devi> 
nir  païen  par  conciliation,  195;  se 
soumettre  aux  Ecritures,  198;  quand 
et  comment  la  dialectique  est  bonne, 
204;  contre  les  inutilités  scholasti- 
ques,  20S  ;  en  quoi  partisan  d'Ari&- 
tote,  208  ;  avoue  que  tous  les  so- 
phistes marchaient  sous  sa  ban- 
nière, 209;  auteurs  païens  pleins  de 
péril,  254 

Jean,  de  Venise  ;  œuvres,  XI,  l  (i3 

Jean,  de  Wirzbourg  ;  œuvres,  XU,  4:^5 
Jean,  le  Clerc  ;  sur  S.  Augjustin,     1,  68 
Jean,  le  moine  :  œuvrfS,    XU,  430,  é33 
Jehan  (M.)  de  St-Clavien;  sur  ses  Otcl. 
cCAslronomiet  etc,  XIII,  47;  cte  Chi- 
mie et  de  Minéralogie,  152;  de  Bota- 
nique^ XIX,  138;   de  Zoologie,  22\; 
annonce  de  sa  CHé  du  mal,  XX,  404 
Jehovah  ;  comment  supplanté  parBrah- 
madansTlnde,  XV,  il;  son  nom  ex- 
pliqué   par    i'égyptlea,  VII,  356; 
souvenir  resté  en  Chine,  VIII,  6l,  04 
Jérémie,  de  Sens;  œuvres.     VIII,  164 
Jérôme  (S.);  martyrologe  qui  lui  est 
attribué,  j,  65;  sa  vie  des  Pères,  II, 
402;  sur  les  mensonges  des  Origé- 
Distes,  VIII.  143  ;  preuves  des  inter- 
polations que    sa  Chronique  a  su- 
Lies,  XVI,  367  ;  sur  les  portraits  des 
Apôtre?,  XX,  422 

Jérôme  (le  B.)  ;  œuvres,  XIX,  822 

Jérusalem;  découverte  des  carrières 
qu*.  ont  servi  à  bàtlr  le  temple  de 
SalomoD,  XVI,  74;  découverte  de 
l'église  de  l'apparitloQ  de  Tan^e  aux 
bergers,  XIX,  244 

Jesse,  d'Amiens;  œuvres,  VIII,  164 
Jésuites;  preuves  de  leurs  eifortspour 
empêcher  le  Cartésianisme  de  péné- 
trer dans  la  société  chrétienne;  voir 
le  P.  André;  n'admettent  aucun  au- 
teur chrétien  latin  dans  leur  pro- 
gramme d'études,  VI,  120;  XX,  292  ; 
corrigent  ei  changent  ce  que  nous 
leur  avons  reproché  sur  l'empeigne- 
ment  de  la  philosophie  morale,  VI, 
241;  soutiennent  que  la  théologie 
doit  porter  le  flambeau  devant  la 
philosophie,  242;  soutiennent  qu'il 
faut  remonter  au  progranune  de 
Mé  Cousin  k  ceux  d  Ariatote  et  de 
$.  Thomas,  VK  343 

Jésus-Christ;  blasphémé  pur  M.  de  La- 
•     martine,  il,  257  ;  hymne  apocryphe 
qui  lui  est  attribuée,  XI,  43  ;  gravure 
astlquetpaïenne  avec  une  tôte  d'âne, 


XV,  101  ;  son  nom  écrit  en  caiacr 

tères  chinois,  463 

Jésug  (Saint' Cœur  d4  ;  décret  rendant 

cette  fête  obligatoire,  XV,  77 

Jésus  et  la  fille  du  Sultan,  légende  ;  II, 

208 
Jeux  honnettes;  mis  à  Tindex,  IX,  241 
Jonas,  le  prophète;  le  ^eâne  qu'il  or- 
donna encore  pratique  à  Niaive,  VII, 
379,  et  son  tombeau»  id. 

Jonas,  abbé  j  œuvres,  111, 155 

Jonas,  d'Orléans  ;  œuvres,       VIII,  244 
Jurdanns,  de  Limoges;  œuvres,  XI,  40S 
Jordan^  (Mgr)  ;  notice  ani  t«  vie  et  sa 
nom  mat  ion  au  siège  de  Fiêins»  XDi, 
80  ;  son  discours  à  Tocca^ion  de  sa 
prise  de  possession  de  l'Ile  de  Lérin^ 

XIX,  1«S 
Jomandès;  œuvres,  11,  3it 

Joscelinus,  de  Tours  ;  œuvres,  XU,  501 
Joseph;  tradition  sur  sa  tombe,  XI, 
243;  appelé  en  Chine  Y-yn,  XJV, 
116;  XVIU,  456;  pourquoi  appelé 
Sérapis,  XIV,  117 

Joseph,  disciple  d'Alculn  ;  œuv..  IV.  237 
Josèphe  ;  sur  la  s^mltore  des  rais  de  Ju- 
da;  V,  354;  sur  l'origine  de  l'astro- 
nomie, XX,  75  ;  ^bes  les  Eg^ptieas,  78 
Josèphe,  l6  prêtre;  œuvres,  *  VIII,  402 
Jûsienus,  deSoissons;  œuvres,  XII,  497 
Josse  (M.  l'abbé);  examen  du  livre  de 
M.  Brunet  sur  la   suooession  des 
dynasties  égyptiennes.  II,  427 

Jouffîroy  (Téod.)  ;  soutient  V impuissance 
radicale  de  la  philosophie,  c'cfet-à- 
dire  qu'elle  n'est  rien  et  ne  sera  ja- 
mais rien,  principes  que  le  P.  Clias- 
tel  a  attribués  aux  traditionaiisUs^  V, 
300;  articles  qui  le  conoement  dans 
les  59  vol.  des  Ànnalm,  XX,  476 
Jouifroy  (M.  de);  sur  «on  i>tcl.  des 
erreurs  sociales.  XIX,  230 

Jouhanneaud  (M.  ïaXihé)  ;  sur  son  Ùi€t. 
d*anecdotesekréiie»nfê,XJOL,  220;  sor 
son  Dtcl.  des  tndal^eaa»  i  456 

Jourdain  {U..  Ch.)  ;  sur  son  livre  :Dfla 
philosophie  de  S.  Thomas,  X\\  190; 
diasert.  <8ur  la  source  de  la  doctrine 
de  S.  Thomas,  XIX,  200 

Jourdan  (A.)  ;  mis  à  l'index,      lY,  82 
Journal  asiatique  de  Comslanifnople ; 
annonce,  XVi,  323 

Journal  historique  de  M.  Kensten^  de 
I4ége  ;  sa  défiailion  de  l'ontoloirtanB, 

IX,  15S 
Journal  des  savants]  réfuié  sur  le 
bottddhismef  <XM,1 

Joumaliame;  voir  Uûqniss.         .   , 
iouvency  (le  P.)  j^uite;  n'admet  an* 
.  .ciui  autour  chriHieardana-soaiyiH 
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gramffie  ditudet.\l,  120;  lettre  iné- 
dite à  Santpui,  XII,  276  ;  autres  lettres 
à  Sanleul,XiJl.  361,  370,  375;  plain- 
tes de  Santeui,  XIV.  1 44  ;  sa  réponse, 
I4S;  satires  contre  lui,  435;  son  pro- 
gramme des  études  comparé  à  et  lui 
de  VUnivei*»ité  et  au  programme  tra- 
ditionnel de  Mgr  d'Avanzo,  évéque  de 
Castellaneta,  XX.  391 

Juda  (rois  de);  déeonterte  de  leurs 
tombeaux;  voir  Saulcy. 

Judée  ;  indication  de  tous  les  articles 
qui  la  concernent,  insérés  dans  les 
59  voi.  des  Annales,  XX,  451 

Juaes  (le  livre  des);  explication  de 
deux  textes  obscurs.  XX,  1 47 

Juifs  en  Chine;  leurs  livres  découverts, 
IIJ,  150:  souvenir  de  leur  conquête 

•  par  les  Assyriens,  V,  164  ;  ont  étudié 
au  naoven  âge  les  ouvrages  de  S.  Tho- 
mas, VII.  446;  traditions  sur  la  se- 
maine, XX,  55  ;  leur  astronomie,    72 

Julianus  Pomerus;  couvres,        1,  242 

Julien  (S.)f  de  Tolède;  œuvres,  III,  399 

Julien  l'A pofitat;  pcs  objections  réfutées 
par  Alercator,  I,  68;  cité  sur  le  bap- 
tême de  rx>nstsntln,  XVI,  192;  dé- 
fend aux  pontifes  païens  la  lecture 
des  fables  de  Tantiqulté  et  d'assister 
aux  théâtres,  255 

Julien  (M.  Stanislas);  ses  objections 
contre  l'inscrit^tlon  de  Si-ngan-fou, 

XV,  258;  réfutation,  '«lOl  ;  se  trompe 
en  soutenant  que  le  Ta-thsln  est  la 
Perse,  270;  continuation,  4k0;  réfuté 
sur  les  temples  chrétiens  en  Chine, 

XVI,  183;  sur  les  écrivains  l)oud- 
dhiqnes,  136^  ses  erreurs  sur  Hiuuen- 
tsang,  143 

Julins  Africanus;  œuvres,  XVII,  79 
Jullien  (M.  Bernard);  extraits  et  ana- 
Ivse  de  son  livre  :  de  queUfues  points 
Jet  sciences  dans  Vantiquiié,  et  de  la 
nécessité  de  la  réforme  de  l'ensei- 
gnement classique  sur  la  quantité 
prosodique,  X,  382;  comment  Jugé 
par  M.  Qulcherat,  405;  comment  at- 
taqué par  M.  Vincent,  407  ;  sur  l'é- 
dition ,des  Oracula  sihyllina  de 
M.  Alexandre  IX,  142;  réclamation, 
sur  M.  Quicherat,  XI,  81 

JumiMns,  d'Afrique;  œuvres,     H,  244 
JuatelU  ;  sur  Denys  le  Petit,        II,  242 
Justin  (S);  sa  pblloeopble,  111,  459;  si 
sa  fol  n'a  pas  été  explicite,  IV,  39; 
OQvrea,  XVI,  264,  265 

Justinien;  œuvres,  II,  311;  autres,  3i5; 
persécution  contre  le  pape  M^He. 

VII,  405 
Jostui  (&)»  d'Urgel  \  ouvret,     II,  243 


Kahlhommer  (Marie);  mise  à  l'index, 

XIV,  242 

Kersten  (M.);  directeur  du  Journal 
historique  de  Liège;  son  ontolo- 
gisme,  IX,  154  ;  refuse  d'enregistrer 
un  démenti  donné  par  le  Journal  de 
home  à  une  pièce  qu'il  a  publiée, 

XI,  199 

Kilber  (le  P.);  contre  l'autori lé  des 
Pères  en  nhiiosophic,  VIII,  382 

Kircher  (le  P.)  ;  sa  traduction  des  noms 
syriaques  de  l'inscription  de  Si-ngan- 
fou,  VII,  164;  sur  sa  traduction  de 
l'in.«crlption  chinoise,  XV,  47 

Klée  (Henri)  ;  exan^en  de  son  Histoire 
des  dogfnes  chrétiens ^  par  M.  l'abbé 
Chassay  (3*  art.),  I,  405 


L,  abréviations  commençant  par  cette 
lettre  sur  les  monuments,  I,  25 

lodarum;  sa  véritable étymologie, XIV, 

346 

La  Boderie  (Guy  de),  apoioglMo  du  16* 
siècle;  détails  sur  sa  vie,  XVI,  108; 
1  iste  de  ses  ou v rages,  1 23 

Laborans,  cardinal;  œuvres,    XII,  503 

Labord''  (M.  l'abtié)  ;  mis  à  l'index,  III, 
82  ;  VI,  232  ;  XI,  320  ;  lettre  contre  sa 
condamnation,  VI,  232 

La  Bru\ère  ;  le  portrait  de  Santeul,  XIV, 
445;'iettre  qu'U  lui  écrit,  446 

La  Ghàtre  (M.  de)  ;  mis  à  l'index,  X,  254 

Laoouture;  voyes  Delacouture. 

Lactance;  sur  la  semaine  et  le  nom- 
bre 7,  XX,  65 

La  Perrière  (M.  le  comte  de)  ;  sur  son 
Histoire  de  Fiers,  XH,  190;  études 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Guy  de 
la  Boderie,  XVI,  108;  sur  l'introduc- 
tion du  protestantisme  en  Norman- 
die, XVII,  439 

La  Ferronnays  (M.  et  Mme  Albert);  no- 
tice sur  leur  vie  et  sur  la  mort  de 
l'un  et  la  conversion  de  l'autre,  V, 

421,431 

La  Fontaine;  éloge  du  duc  du  Maine  et 
de  sa  môre,  Mme  de  Montespan,  XIV, 

.  49 

Là  Fresnaye-Vauqnelin  ;  sa  poétique 
firançaise  toute  elirétlenne,  aII,  102 

La  Go j merle  (M.  de)  ;  analyse  du  11- 
yre  de  M.  Rio  i  de  VArt  chrétien 
(l-'art.),  XU,  3i4;i2«art.),       370 

Laerange  (M.  Tahbé)  ;  analyste  des  lettres 
du  comte  de  Maistre,  VUI»  439;  ÏK, 
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60:  annonce  da  Manuel  de»  dUpenset. 

XV,  244 
Laîqnes:  devoirs  que Tenr Impose  PieDT, 
de  réfuter  les  mauvais  livres,  I,  40; 
leurs  droits  et  leurs  devoirs  dans  le 
Journalisme,  parMgrParisls,  U,  tiù; 
nom  de  ceux  qui  ont  servi  TEglisp, 
231  ;  ont  le  drult  et  le  devoir  de  dé- 
fendre la  religion  d'après  Bossoet, 
Vil,  232;  Bonrdaloue,  234;  Mgr  Pa- 
risls,  238;  asMi^tantaux  conciles.  19; 
leurs  droits  défendus  par  les  ëvéques 
et  par  le  Pape,  rentre  quelques  con- 
damnations récentes,  ii, 
LiU'ard  (M.)  ;  lettre  sur  Taccord  des  tra- 
ditions assyriennes  et  persanes  avec 
la  ilible,  IV,  116;  réclamation  sur  la 
trinité  assyrienne,  Vllf ,  364 

Lamartine;  analyse  de  son  liNf (oire  des 
Gir'ndins  (v  art.),  II,  7;  examen  du 
panthéisme  de  son  Raphaël,  24S; 
corn. lient  il  blasphème  contre  Jésus. 
267;  sa  moralité  Jugée  par  la  Retme 
des  Deux-Mondes,  3*^5;  fait  l'apo 
théose de  Robespierre,  IV,  il;  signes 
de  sa  propliétie  comparés  à  ceux  de 
Matiomet,  XI,  122;  ae  quelques  er- 
reurs émlsessurlaCbineetConrucios, 
XIX,  103;  articles  qui  le  concernent 
dans  les  59  vol.  des  Annales,  XX,  476 
Lambert,  d'Ami*  ;  œuvres,      XII,  429 
Lambert,  de  Hersfeld  ;  œuvres,  XII,  243 
Lambert,  de  St-Omer;  œuv.,  XII,  431 
Lambert,  de  Squlllac  ;  œuvres,  XII.  424 
Lam bertus  ;  œu  v  res ,  VI  11 ,  24  4 

Lambruschfni  (le  card.);  notice  sur  sa 
vie  et  sa  mort,  X,  hZ 

Lamennais  (M.);  mal  réfuté  par  M. 
l'abbé  Maret,  il,  75;  sur  la  censure 

aue  quelques  évéques  firent  de  ses 
octrfnes,  preuves  qu'elle  n'a  été  ni 
approuvée  par  le  Pape,  ni  promul- 
guée, V,  307  ;  sa  théorie  faussement 
attribuée  aux  A  nnales  par  le  P.  Chas- 
tel,  314;  ses  doctrines,  ee  qu'elles 
avaient  de  dangereux  et  de  louable, 
d'après  le  concile  d'Amiens,  VllI ,  24  ; 
sur  ses  erreurs,  par  Mgr  Doney,  IX, 
420;  invité  par  Pie  IX  à  aller  ft  Rome, 
leltre  qu'il  écrit  pour  refuser,  XVI, 
391  ;  preuves  qu'il  n'est  pas  mon 
dans  une  grande  tranquillité  d'esprit, 
391  ;  mdication  de  tous  les  articles 
sur  sa  doctrine,  XX,  483 

La  Monnoye;  relation  de  la  mort  de 
Santeul,XV,  216;  diverses  épllaphes, 

218  2i59 

LancI  (MIc.  Ant.)  ;  m?a  à  ïlndex.  l/,  :9. 

,     .  "1, 84 

Landeric,  ou  Landry  (8.);«aT.,  III,  154 


Landriot  (l'ahllé)  ;  mrTétnêe  dwiricDs^ 

XVH,  W 

Landulfos  le  Vieux;  tBo^rm,  XN,  244 

Landulfns,  le  Jeune;  œuTres,  Xii,  431 

Lanfranc,  de  Gantortéry  ;  œovres.  XII, 
336:  ccmtre  les  étades  dialectiques, 
XVII,  193;  quand  et  contre  qui  les 
emnioyer,  200  ;  contre  Aristote,  2tT; 
contre  les  études  païenne^         255 

Langage;  sa  néeeasité  pour  la  eomiali- 
sance,  VIII,  107;  son  origtoe  spoo- 
tanée  soutenne  par  H.  Renan,  et  par 
les  semi-ratlonafistes,  XVII,  sr*;  théo- 
rie de  son  origine,  par  M.  Gautier, 

XVfll,  271 

Langlet  (le  doct.)  ;  ta  dispute  avecSio- 
teul,  XI,» 

Langlois  (le  P.),  Jésuite;  quatre  de  m 
ouvraues  niis  à  l'hidex,  VI,  Il 

Langres;  lettre  des  élèves  du  petit  sé- 
minaire, sur  le  naturel  et  le  suimto- 
rel,  m,  291 

Langues;  leur  oenfurfon  prouvée  ver 
les  inscripOona  euoéifonnea,  XPf, 

35» 

Langues  indo-eurapéeiines  ou  arlenoes; 
peu  pies  qui  les  parlen  t,        XVII,  1 6 

Lao-tseu  ;  ses  rapports  avec  le  bood- 
dhieme,  XV,  M 

Laouenan  (M.  l'abbé)  ;  de  rorisine  dei 
pagodes,  et  nouveauté  des  pnfiqaes 
religieuses  des  Brahmn,        XX.  97 

Lapillontère  (le  P.).  Jésuite  ;  converti aa 
Cartésianisme  et  se  fkit  calviniste,  V, 
230;  sa  vie  et  aes  lettres,  2Si  ;  ses  ou- 
vrages, Ut 

La  Rivière  (Mme  la  comt.  de)  ;  Juge- 
ment sur  Santeul.  XIV,  444 

La  Rue  (le  P.  de)  ;  lettre  à  Santeul, 
XIV.  63  ;  épitaphe  satirique  eontie  le 
P.  Commire,  296  ;  satire  où  on  le  foit 
parler  contre  Santeul,  431 

Lasagny  (M.);  annonça  de  aes  MéâStor 
Uons  d'un  phUosaphë  eaikol. ,  X,  95 

Latran,  4*  concile  général;  décret  ooo- 
tre  la  phllosopbie  païenne,  XVII,  ill 

Latty  (M.  Jean)  ;  mis  à  fhMtex,  X,  254 

Laurence  (M.  F.)  ;  mis  à  Kndex,  XIV, 

243 

Laurent,  de  CInny  ;  œuvres,       X,  179 

Laurent,  de  Liège;  OMivres,     XII.  561 

I auront  (S.),  de  Novare;  eeuv.,  If,  241 

Laurent,  de  Vérone;  eeuvrss,  XII,  430 

Laurent  (M.  l'abbé);  notice  sur  BusMm 
de  Césarée,  et  sa  philosophie  tradi- 
tionnelle, IL  269;qnetteaétélarsroe 
de  la  raison  païenne,  et  en  paftfto* 
lier  de  la  pMIosopble  de  Ckén» 
(i»'art.),V,W;(2*att.),  39t 

Laurent  (M.)  ;  mis  à  l'hidex,     V^  132 
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Lwntiitie  (H.);  annonoe  de  son  flist. 

de  Franre,  XX,  164 

Lavarlno  (Franc.)  ;  mis  à  l'Index,  XIX, 

d24 
Lavard  (M.);  noa?elle8  dëcoaverte«  à 

Nioive,  I,  244 

Léandre  (S.),  de  âéTiUe;  œuv.,  Il,  314 

Lebas  (M.  Gh.);  mis  à  l'indei,  VllI, 

400;  XIV.  242;  XIX,  161 

Le  BlâDt  (M.  Ed.);  anal) se  et  extraits 

de  ses  Inscriptions  dkrétiennês  de  la 

Gaule  y  XVII,  216;  réponse  à  Spon; 

J^reave»  archéologtques  tirées  des 
nscrlptlons  des  dogmes  catholiques 
de  la  prière  pour  les  morts,  et  du 
purgatoire,  XVIIl,  369;  réponse  à 
auelques  observations  de  M.  le  chev. 
de  Rossi,  440 

Lebran  (le  P  };  7  dissertât,  sur  S.  Pau- 
lin, 1,  393 

Lecanu  (M.  Tabbé);  sur  son  Dict.  des 
prophéties,  XIX,  400 

Leduc  (U.  l'abbé)  ;  étude  critique  sur 
les  antiquités  assyriennes  (l"  art.), 
III,  64  ;  (2-art.)  405;  (3«  art.)  IV,  325 

Ledwinua,  de  St-Vaaat;  ouvres,  XI, 

324 

Léger  (S.)  ;  œuvres,  III,  398 

Leyoavé  (M.)  ;  critique  de  son  Histoire 
morale  des  femmes;  et  de  sa  récep- 
tioD  à  rAcaaéfniefran^se.XUl.  381 

Leibniti;  lettre  autorisant  la  polyga- 
mie, XVII,  320 

Leldradns;  œuvres,  IV,  237 

Leiand;  pense  que  la  connaissance  de 
Dieu  vient  d'une  révélation  primitive, 

V,5i 

Lenomuint  (M.  Charles);  que  l'Eglise 
est  la  mère  de  la  philosophie,  Vlll, 
465;  sur  ses  allégations  contre  le  li- 
tre des  Nombres,  XIX,  243 

Lenormant  (M.  F.)  ;  examen  de  aon  opi- 
nions sur  l'époque  de  la  sortie  d'IC- 
ilYfiie  et  sur  les  papyrus  qui  en  par- 
ent, XX,  174 

Le  Nourrv  (Dom);  sur  les  écrivains  du 
f  *'  siècle,  XVI,  253  ;  sur  les  ouvrages 
de  Clément  d'Aiexandrie,    XVII,  78 

Léo  Marsicanus;  œuvres,  XII.  430, 430 

Leodegariua,  de  Sens;  "voir  Léger. 

Leodegarins,  de  Vienne,  œuv.,  XI,  404 

Léon  (S.),  pape;  œuvres,  I,  237;  sa 
lettre  dogmatlqueau  concile  de  Cbal- 
cédeine;  discussion  qu'elle  soulève. 
VIK  19  ;  il  casse  le  38*  canon,  qui 
égalait  l'évéque  de  Gonatantinople  au 
Pape,  124 

Léon  li(3.K  pape  ;  œuvres,      III,  398 

Léofi  111  :  lettres,  IV,  161  ;  œuvres,  402  ; 
aufplémeoty  .    iX,  404 


Léon  IV,  pape;  œuvres,  TK,  83;  sup- 
plément, 404 
Léon  VI,  pape;  œuvres,              X,  99 
Léon  VII,  pape;  œuvres,            X,  lOÔ 
Léon  VIII,  pape;  œuvres,          X,  180 
Léon  iX  (S.),  pape;  œuvres,      XI,  403 
Léon  X  ;  sur  Tàme  humaine,  et  sur  l'en- 
seignement de  la  philosophie,  III, 
165;  XI,  468;  XX,  34 
Léon,  abbé;  contre  Platon,  Virgile  et 
Térence,                            XVII,  245 
Léon,  d'Atino:  œuvres,           XII,  241 
Léon  (S.),  de  Sens;  œuvrea,       II,  244 
Léon,  légat;  sa  lettre,              XI,  163 
Léon,  le  prêtre;  historien  arménien, 
annonce,                               XV,  82 
Leone  (M.  l'abbé  Jacques)  ;  mis  à  l'in- 
dex,                                  XIV,  243 
LeontiewskI  (M.);  mémoire  sur  la  croix 
trouvée  à  Si-ngan-fou,  et  son  ins- 
cription.                            Vil,  139 
I^ontius,  deNaplouse;  œuvres,  U,  402 
Leopardi  (Gia.)  ;  mis  à  l'index,     11,  79 
Leotaidus,  de.AIAcon;  œuvres,    X,  100 
Leoviglldus,de  Cordoue  ;  œuv.,  IX.  242 
LepeileUer;  lettre  à  Santeul,  XIV,  454 
Leporius,  le  moine  :  œuvrer        I»  67 
Lequeux  (M.  l'abbé);  danger  de  son 
opinion  sur  les  essences,  I,  447  ;  let- 
tre en  commun  avec  M. l'abbé  Gabdie 
pour  justifier  cette  proposition  :  le» 
essences  des  choses  en  tant  qu'elles  sont 
distinguées  de  leur  existence  réelle , 
sont  la  substance  même  de  Dieu^  II, 
133;  admet  une  participation  des  at- 
tributs divins,  139;  examen  de  sa 
philosophie  sous  le  rapport  des  es- 
sences, IV,  128;  condamnation  de  son 
Manuel  du  droit  eeclésiastiquoj  IV, 
277  ;  critique  de  cet  ouvrage,  279;  sa 
soumission,  avec  réclamation  contre 
la  critique  de  son  livre  faite  par  la 
Correspondance  de  /lotne,V91  ;V,  155; 
admet  la  valeur  du  consentement 
commun,  476  ;  ce  que  nous  avons  at- 
Uqué  en  lui,                  VI,  239,  278 
Lerinsc  prise  de  possession  de  cette  île, 
par  Mgr  Jordany,                XIX,  162 
Leroy  (M.  Tabbé):  examen  de  son  livre  : 
te  Règne  de  Dieu,               XIX,  366 
Leriiux  (Pierre)  ;  divinise  l'homme,  l, 
249;  et  puis  soutient  que  la  philoso- 
phie n'est  rien,  V,  300;  articles  oui 
le  concernent  dans  les  69  vol.  aes 
Annales,                              XX,  477 
Leslée  (le  P.);  sur  les  liturgies  moxa- 
rabiques,                               III,  152 
Leialdus;  œuvres,                     XI,  83 
Letellier  (le  P.).  jésuite;  un  de  ses  ou- 
vrages mis  à  l'index,               Vi,  7 1 
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LetroBDe  (M.);  indication  des  articles 
qui  le  concernent  dans  les  59  vol. 
des  Annales,  XX,  483 

Lettré;  tradition  conservée  en  Chine 
dans  ce  nom,  XVIII,  46 1 

lettres  pascales  de  S.  Athanase,  nou- 
vellement découvertes,  et  leur  ana- 
lyse, VH,  341 
Leu  (Jos.  Burrti.)  ;  mis  à  Tindex,  iX, 
24 1  ;  se  soumet,  ib, 
Leutheric;  ses  erreurs;          XVIf,210 
Le  Vallois  (le  P.),  jésuite,  sous  le  faux 
nom  de  Louis  de  la  Ville,  publie  un 
livre  contre  Uescartes,            VI,  68 
Levi  (le  D')  ;  mU  à  i'iodex,           1 V,  82 
Liberator.  de  i^rthage  ;  œuvres,  IL  244 
Liber  lus  (le  pape)  ;  preures  de  la  faus- 
seté de  tout  ce  que  l'on  a  dit  sur  sa 
chute,  VI,  1^7  ;  suite  :  preuves  <te  la 
falsification  de  ses  lettres,            165 
Libri  (M.);  articles  qui  le  concernent, 

XX.477 

Licinlanus,  de  Carthage;  œuv.,  11,  814 

Licorne;  traditioTlprattachées  à  son  nom 

en  Chine,  Vil,  196;  symbole  de  la 

charité,  n% 

Lietbert,  de  Cambrai;  œuvres,  XIT,  243 

Lietberi,  de  St-Ruff;  œuvres,  XII,  427 

lùki\  sur  sa  traduction,  XIV,  420; 

XX,  872  ;  textes  sur  la  semaine  et  le 

nombre  7,  373 

Li-kien;  autre  nom  chinois  de  Ta* 

tein,  XV,  271,378;  voir  oe  nom. 
Llron  (D.)  ;  sur  Victor  de  Vite,     1, 240 
UsiarduA,  de  Tours  s  œuvres,  XII,  430 
lithogta^es  et  gmcmts.  Médaille 
d'ALtiochus  EverRéle,  |,  29;  du  mont 
Garisim,  30|  -«  d'Agr^iça  le  Grand, 
'    avec  l'inscription  ;  Amt  dt  César, 
81*  102  ;  ^  le  proeonsnl  Gominlus 
Produs,  104  ;  —  les  Macédoines,  230; 
-^  la  ville  de  Philinpes,  281^  —  celle 
-    de  Bérée,  232  ;  «—  de  Diane  d'Ephèse. 
246  ;  -^  sarcophage  d' Anoône,  o&ani 
la  fleure  d'Herode,  des  trois  mages  A 
de  l'étoile  miraculeuse,  87S|  -*'  sar- 
.    cophage  de  Milan  effkant  les  mêmes 
figures,  8H1  ;  -^  Image  et  bouclier  de 
:   .  S.  Démétrius,  385:—  Ménandve  l'A- 
starqoo,  425;  —  Cnainiuli  le  sorlKe^ 
427  ;  —  le  proconsal  Aviola,  429;  -^ 
Marc-Aurèle,  480;  ^  le  tsèemacie  et 
\9A  épis,  monnaie  d^Agrippai  412  ç'^ 
'vases  sacrés,  li,  856;  -^  origine  dhi- 
lifllISe  et  égyptienne  des  II  sémitkqueâ, 
!1L433;'M  grecques et'latines,  llH  ; 
4^ M  minuscules  et  cursives,'! 09 1'^ 
origine  ofainoise  et^%ptieniie.des'  N 
aéailtlques,  iV^  sa^x^Ageilesduré- 
rtetessortes  d'N,  OS;  —  N  capitalea 


.  I 
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des  Uiseilptions  et  numiterilB,  tt;~ 

N  minuscules  et  cursives,  97  ;— sceau 
du  pape  Urbain  IV,  2M:  —  origios 
chinoise  et  égyptienne  des  Samedi 
sémitiques,  4 1 7  ;  —  origine  chinoise 
et  ég>ptienne  des  iliii  ou  0  sémiti- 
ques, 420  ;  —  origine  et  âge  des  di- 
verses sortPS  d'O,  423  ;  —  O  capital 
des  inscriptions  et  manuscrits;  426; 

—  origine  chiuoiae  et  éftyptienne  des 
P  et  PH  sémitiques,  V,  20;  —  ige 
des dillérents  P,  23;  —  P  cursifs,  27; 

—  ponctuation  et  anciens  ^ints.  37  : 

—  plan  du  tombeau  des  rois  de  Jéni- 
salem,  247,  366;  —  couvercle  do 
tombeeu  du    roi  David,  2S3;  — 
-^alphabet  et  inscription  étru^^M, 
VI.  394  ;  —  vue  intérieure  du  teoifte 
chinois  où  se  trouve  le  mooogMBl 
chrétien  de  Si-ngan-fou,  VU,  i&i  ;— 
gravure  de  la  croix  de  ce  mooumeot, 
1&4;  —  double  face  d'une  coupe  im- 
périale chinoise  desobiaiiona,  l9i;— 
scène  d'initiation  assyrienne,  19i  ;— 
le  Pater  en  caractères  phénideas  et 
samaritains^  lu  A  l'envers  en  carx- 
tères  latins,  3S8  ;— symbole  du  Diea 
suprême  chet  les  Asayriena  dans  an 
cercle  ailé,  VIII,  6I>;  —  symbole  de 
la  Trinité  ches  les  ménaes^  70;  —  fêc 
simUe  de  l'épitaptae  de  Ste  TiMndo- 
siek,  260  ;  —lettre  autographe  des  Sa- 
maritains de  Naplouse,  3S3;— croix 
portant  la  figure  d'un  cmcifié  à  tète 
d'Ane  et  un  blasphème  païen  oootre 
le  Christ^  déconverie  faite  dans  le 
palais  des  Césars,  XV,  102;  —  une 
cornaline  des  piemiersf«ièoles,oflirant 
laplupartdess3rmbole8chrélieiM.  391; 
•- cycle  de  60  ansnslté  chex  les  japo- 
nais, XVI,  234  ;  -^  origine  cbiooiee  et 
égyptienne  des  Tsads  sémitiques, 
42^  ;  —  formes  ouiieusas  du  carac- 
tère BXpfimaat  toncupiêeencef  42S; 
-*  forme  des  TsoéU  néoûtlques.  à- 
naîtiqueaet  égyptiens  oempaiésaux 
TH  séoiiaques,  427  ;  ^  Je  aftrfevi 
chinoU  Pa^  427  ;  -^  origme  chinois 
et  égyptienne  des  J£e|i^  sénoûtiqaes, 
XVII,  a»  ï  ^  âge  des  Q.gncs  «t  la- 
tloB*  40;  —  Q.mlnoscuiea  et  cnrâii^ 
45;  —  origine  des  Reehs  sémitiques, 
47;  —  forme  des H  grecques,  U^i  *- 
Reursives,  àh— «Ip^liel  rnsique, 
61  ;  -^  ovifl^ne  des  ^tn^  ^émiMfues. 
lOl  ;'--(6rwe  desjS  grqcqiica^el  la* 
tincs,  105  ;  —  S  mtnusculef  ik^' 
slvfs,   ]07;^itndiof«|ipn;d9  tool» 
l(s<lithom^iioi  iBfém  à$m  1» 
50  vol.  dès  ilniia^«  JÛ^40^.  . 
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Littérature;  ce  qu'elle  doit  être,  d'a- 
près le  concile  d'Amiens,       YIIl,  9<) 

Liturgie  gallicane,  II,  3i3;  voir  Hai- 
gneié  et  Santeul.  — Indication  des 
articles  sur  la  lituraie  Insérés  dans 
les  59  vol.  des  Annales ^         XX,  466 

Liturgiqiies  (monutftents)  ;  des9«,  lO* 
et  11*  siècles,  XI,  1G2 

IJntprandus,de  Crémone;  œnv.,X,  259 

Liutprandus,  de  Payie  ;  œoTres,  X,  260 

LIvinuK  (S. J;  œuvres.  111,154 

litre  diurne  des  pontifesromains,  VllI, 

163 

Lock  (M.);  sur  le  Gallia  dirùiiana  de 
M.  Haureau,  XIV,  78  ;  XVI,  383 

Logos;  ce  qu'il  est  dans  la  triade  in- 
dienne, XV,  22 

Loi  naturelle;  trien  expliquée  par  M. 
Goillols,  V.  220;  dénaturée  par  le  P. 
Ct)as(el,  2^8:  sa  nature  n'a  pas  été 
gravée  par  la  main  de  Dieu  dans 
rftme  humaine,  VII,  422;  ce  qu'en 
dit  le  concile  d'Amiens;  d'accord 
avec  les  Armaiet,  VIll,  itO;  mal 
définie.  IX,  473. 

Lois  eciileslastiqnes  de  rois  du  10«  siè- 
cle; XI,  84 

Lois  sur  la  presse  et  le  droit  de  répon- 
dre; IX,  166 

Lordat  (M.  le  prof.);  réftitation  de  son 
opinion  sur  lea  deux  Ames  dans 
l'homme,  XIII,  203 

Lotiiaire  ;  chartes,  IV,  402 

Lothaire,  rot  de  Lorraine,  œuvres,  IX, 

242 

Lottin  (M  ),  chanoine  da  Mans;  réponse 
de  là  Sacrée  ilongrégation  des  Bites 
sur  l'obligation  de  réciter  le  bréviaire 
romain,  VI,  87 

Lotlin  de  Laval  (H.)  ;  sa  collection  d'an- 
tiquités amiyriennes,  et  voyage  an 
Sinaï,  L  243;  apporte  an  Louvre  le» 
inscriptions  de  Sinaî,  III,  404 

Louis  1;  sa  donation  à  S.  Pierre,  IV. 
f«l  r  ?es  œuvres,  402,  404 

Louis  IV,  le  Pieux;  chartes,  IV,  402; 
préceptes,  IX,  9i;X)IO0 

LouH  IX  fS.);  preuves  que  la  pragma- 
tique-sanction qui  lui  eèt  attribuée 
est  fausse,  VI,  42i  ;  ses  œuvres,  XII, 
426  ;  documents  sot  sa  croisade,  XX, 
.  401 

Loèp  (S.);  de  Troyes;  œunès,     I*  240 

Lilèien;  «xfntiK  du  procès  qu'il  fait  in- 
tenter par  la  lettre  S  en  fontie  de 
iérnedt  a  la  1ettii«  TH  en  forme  de 
erolv  "  '  XVIi43i 

ittWu*.  IF,*  pèipei  «feurres,       XII,  491  • 

Luth»  m,  pape;  œuvres,       Xii;  502 

Lnculentufl^s  "teiivreiy  '  -  IIy3i4 


Ludeerus  (S.);  œuvres,  IV,  288 

Luidbertus;  œuvres,  IX,  404 

Loitprandus(le  faux);  œuvres, IX,  104; 
son  histoire  confirmée  pourtant  par 
les  auteurs  chinois,       XV,  453,  455 
Lullus  (S.)  ;  œuvres,  III,  399 

Lunr.ière  naturelle  reconnue,  V,  8 

Lune;  traditions  attachées  à  son  nom, 

VII,  193,  19T 
Lupus,  de  Olmeto;  règle  des  moines, 

1,65 
Lupus,  Protospatharius;  œuv.,  XII,  424 
Lupus  (Servatus);  œuvres.        IX,  163 
Luqoet  (Mgr),  evéque  dHésehon;  le 
Grand -Saint-Bernard  ancien  et  mo- 
derne (i3'art.),  I,  107;  (14»  et  der- 
nier art.)  177  ;  description  de  la  cata- 
combe  deS.Zotlco,  124;  sur  l'étude 
des  arts  en  Italie  ;  IIP  85  ;  se  corrom- 
pent à  la  Renaissance,  91  ;  sa  mort, 
notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages, 

XVIII,  403 


M  ;  son  origine  chinoise  et  égyptienne, 
III,  133;  M.  des  35  alphabets  sémitl- 

2ues,  134;  M  grecques  et  latines,  135; 
es  inscriptions  et  des  manuscrits» 
138  (avec  planches  offrant  la  figure 
Jointe  aux  explications);  les  abrévia- 
tions commençant  par  cette  lettre 
sur  les  monuments,  iV,  62 

Habile  (Mgr),  évéque  de  St- Claude;  let- 
tre approuvant  Y  Univers  et  les  laï- 
ques défendant  la  religion,  Vil,  99B; 
sur  le  vrai  traditionalisme,  VIll ,  466; 
idée  et  plan  d*unê  philosophie  ca* 
tholique,  XIV,  8S 

Mabiiion,  sur  la  Hturgie  gallicane,  II, 
313;  sur  d'ànciennea  litanies,  ib,; 
sur  Ste  Baltbiide,  111,  154  ;  éur  Ar- 
culfe,  236:  sur  Bède,  815;  sur  S. 
Ludgerus,  IV,  236;  sur  Anuilbertus, 
237  ;  sur  une  confession  de  foi,  238; 
sur  Alcuin,  239;  sur  Benoit  d'Aniane, 
403  ;  supplément  et  otiservation  sur 
le  Liwv  Diumey  VIII»  163  ;  éloge  de 
Raban  Maur,  402 

Mabire  (M.  l'abbé)  ;  examen  de  sa  tra- 
duction  de  râûtotre  des  doqmes 
chrétiens  de  Klée  (3*  art.) ,        K  405 
Macalre,  abbé;  œuvres,  XIX;  323 

Maoarius  Ghrysitcephalus  ;  fragmenta 
oonservéd  d'Origène,  XVII,  82 

Macarina,  Magnes;  œuvres,  XVII,  81 
Macoahée^  le  roi;  œuvres,  KII,  339 
Maobet  <M.),  révéiatewr;  voir  XX,  477 
Macieiovski(VeB.  Akx.)  ;  misi  l'hidex, 
.      '  XVUIi244 
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Madrisius;  édit.  de  S.  Paulin;  IV,  336 

Maffei;  sur  les  rapports  de  fétnûqae 
avec  la  langue  cananéenne,  Vlil,  117 

Magenclua  (Dom);  sur   Elipand,  IV. 

239 

Mages;  explication  de  deni  bas- reliefs 
représentant  l'étoile  qui  leur  apparut 
{!•'  art.)  1, 367  ;  {V  aru)  449;  (3-  art.) 
11,113;  (4*  art.)  165;  leur  nom  sym- 
bolique en  Chine  et  en  AsKyrie,  Vil, 
195  ;  texte  nouveau  sur  la  réalité  de 
leur  vo)age,  IX,  284;  leur  étoile 
dans  le  bouddhisme,  XV,  325 

Magisme;  a  donné  naissance  au  bond- 
diiisme,  preuves,  XV,  325 

Magister;  œuvres,  111,  337 

Magnétisme;  lettre  encyclique  du  ^int- 
Office  contre  sesatius,  XV,78;  autres 
articles  qui  le  concernent,    XX,  484 

Magnuà,  de  Sens;  œuvres,        IV.  402 

Mahomet;  découverte  de  la  lettre  auto- 
graphe par  laquelle  il  demande  au 
prince  en  rétien  Soudan  d'Egypte,  de 
se  soumettre  à  l'islamisme,  XI,  107  ; 
sur  ie  si^ne  de  prophétie  qu'il  por- 
tait entre  ses  deux  épaules,  120;  mi- 
sérable apostasie  des  évéques  nesto- 
torlens,  I27 

Hahoi)  (M.  l'abbé)  ;  documents  sur  les 
proclamations  des  insurgés  chinois 
(!•'  art.),  Vni,  165;  (2«  art.)        386 

Mai  (S.  Em.)  ;  don  de  toutes  ses  oeuvres 
au  Directeur  des  Annales^  III,  157; 
titre  des  ouvrages  contenus  dans  les 
4  premiers  volumes  de  sa  Patrum 
nova  bibliotheea  (!«'  art.).  Vil,  400; 
(2*  art.)  IX,  268;  textes  nouveaux 
qui  prouvent  quelques-uns  de  nos 
dogmes,  tb.;  (3*  art.)  X,  40;  (4*  art.) 
14  f;  sa  mort,  253;  lettre  portant 
approbation  du  concile  d'Amiens. 
Vif],  lO;Jugf>ment  honorable  porte 
sur  les  Annales j\ù2;  sur  \e»  travaux 
d'Eusèbe,  XVII,  243 

Maine  (duc  du),  sa  nais!«ance,  ses  oeu- 
vres à  7  ans,  XIV,  48  ;  louées  par 
Bayle,  50;  son  mariage,  52;  traduit 
une  pièce  de  Santeul,  58;  refuse  les 
éloges  de  Santeul,  GO  ;  lettres  à  San- 
teul, 454,457 

Maine  (duehe«se  du)  ;  sa  naissance,  Al  V, 
43;  son  mariage,  52;  sa  vie  à  Sceaux, 
53;  son  influence  philosophique,  56; 
lettre  à  Santeul  sous  le  nom  de  Sal- 
petria,  56  ;  chantée  par  Santeul,  58  ; 
elle  le  défend,  63  ;  lettre  à  Santeul, 

457 

Mainerl  (Phil.)  ;  mis  à  l'index,    V,  339 

Maintenon  (Mad.  de);  élève  les  enfants 
deMmedeMontespanetde  Louis  Xi  V; 


XIV,  4g;  édite  les  «ravrct  4a  éaeèi 
Maine,  âgé  de  7  ans,  49;  looée  par 
Bayle,  M 

Maiolua  (S.),  de  aony  ;  œav.  XI,  83 
Maistre  (le  comte  de)  ;  sur  le  Pantkéan, 
1, 17 1  ;  analyae  de  ses  icttret  et  Opvs- 
euUi  (l^art.),  VlU,  43»  ;  (2-  ait.)  jX, 
50  ;  lettres  sur  Mme  la  eumtease  de 
Swetchine,XVK  440  ;  eoUralU  de  lei 
Qwktre  ekapitret  sur  ia  Jhiaae,  IX, 

183 

Malus  Vlctorinos;  œuvrea.        11.  491 

Maichio  ;  œuvres,  XVII,  71 

Malé  (M.  rabbé)  ;  analyse  do  livre  :  ki 

Propkéliei  nustianiques^  XV,  292; 

àeÏAviedeS.ThownagBeckH.X'idL 

m 

Malebranche;  ciitiqoe  ëe  tcNit  m 
svsième  par  le  P.  Outertre,  jéiaÉls, 
II,  197  ;  ses  aberrationa  aur  las  o|i- 
nions  de  S.  Augustin,  906:  eantia- 
diction  entre  sa  déflnIUoa  ée  Vtnbà 
et  les  facultés  de  la  nature  hwnaîM, 
m,  326  ;  sa  corre^tpoodaiiee  avec  te 
P.  André  ;  cas  où  il  autorise  le  omb* 
songe,  IV,  383;  sa  ptoteMatioo  se- 
crète contre  l'adhésion  qu'il  a  deoBée 
à  la  condamnation  de  JanBénitis»  385; 
tous  ses  ouvrages  mis  k  Tiodet,  V, 
103;  le  mépris  qu'il  fait  4e  oe  triba- 
nal,  104;  trèséionné  qu'on  jésoite 
qu'il  avait  converti  à  ses  idées  se 
soit  fait  calviniste,  232  ;  son  syalètiM 
traité  de  galimtUias  par  Bô^^seet, 
Xlll,  342  ;  comment  jugé  par  Mé- 
nage, 353  ;  par  un  auteur  anglais,  356 
Malltus  (Pierre);  sur  les  fêtes  où  Ton 
couronnait  le  Pape,  lil,  06 

Malmesbury  ;  voir  uuillanme  de  Mal* 

mesbury. 
Mamertus  Claudianus;  oeuvras,  I,  I62 
Mamiani  (Teren.);  mis  a  f  index,  1, 164 
Mancio,  de  («bàlons;  œuvres,       X,  97 
Manegaldus  ;  œovrea,  XII .  42S 

Manès;  sa  réfuUtion  par  S.  Arrbélans, 

XVII,  81 
Manélhon;  son  autorité,  II,  434:  eu- 
men  de  ce  qu'il  dit  sur  la  H"  dynas- 
tie; voir  Robiou. 
Mansuetus  (S.),  de  Milan;  œovrn,  UI, 
155  ;  lettre  contre  les  dialecticàeBS, 

XII,  114 
Mapplnius,  de  Rdms;  œuvres.  11,  244 
Maquet  (M.  Aog.)  ;  mis  à  l'index,  X.  254 
Marbodua,  de  Rennes;  œuvres.  XII»  434 
Marc,  du  Mont-Cassin  ;  œuvres,  111, 82 
Marca  (Pierre  de);  sur  Vigile,  lU  311 
Marcellin  (le  comte)  ;  œoTrea,  1,  161  ; 

11,  241 
Marcellus,  d'Ancyre;  œavrea»  XVII»  242 
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Marcellas  (N.  le  comte  de)  ;  sur  Nonnus 
de  PanopoUâ.  avec  extraiUde  sa  tra- 
duction, XIX,  324 
Jiarchal  (M.),  de  Lunéville;  mémoire 
sur  la  croix  instructive  et  historique 
trouvée  en  Chine,  traduit  du  russe, 
Vil,  139;  observations  préliminaires 
sur  les  diverses  publications  du  chris- 
tianisme en  Chine  et  dans  Tlnde, 
UO.  2*  partie  :  traduction  de  Tbis- 
cription  de  Si-nsan-fou,  154;  quel- 
ques détails  sur  i  état  des  catholiques 
à  Pékin,  166;  notice  sur  une  coupe 
chinoise  des  oblationS)  191 
Marchand  (M.  l'abbé),  des  Missions- 
Ëtrangëres:  relation  de  son  martyre, 

IV.  48 
Marculfe  ;  œovres,  111, 154 

JMarcus,  d'Idrontium  ;  œuvres,  III,  400 
Haret  (M.  l'abbé),  professeur  à  la  Sor- 
bonne;  dérendu  par  M.  Tabbé  Frep- 
pel,  avec  la  réplique  de  M.  Bonnetty 
(I"  lettre),  1,  131;  (2«  lettre)  297, 
336;  romment  défendu  par  M.  Dar- 
boy,  153  ;  erreur  sur  la  création,  157; 
en  opposition  avec  Mgr  de  Mazenod, 
184;  examen  critique  de  sa  thèse  de 
doctorat  en  théologie,  360;  preuves  de 
la  fausseté  de  sa  méthode,  360;  pro- 
testation du  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  contre  la  forme  et  le  fond 
de  cette  thèse,  465;  définit  mal  la 
ralFon,  11,  69;  jugé  par  M.  Saisset, 

2ui  l'approuve,  179;  réfuté  par  Mgr 
oney,  448;  insertion  de  sa  lettre 
<»ntre  la  doctrine  des  AnniUs  et  ré- 
futation, III,  7  ;  exposition  faite  dans 
les  Annales  des  Sciences  religieusps 
de  Borne  de  toute  la  polémique  des 
Annales  avec  lui,  avec  approbation 
de  la  plupart  de  no5  reproches,  V, 
165;  sa  Théodicée  examinée  par  M. 
l'abbé  Peltier,  qui  y  trouve  oes  er- 
reurs sur  la  Trinité,  4 1 2  ;  sur  l'incar- 
nation, 414;  sur  l'archétype  du 
monde,  4 1 5  ;  sur  les  dires  crées,  4 17  ; 
ce  que  nous  avons  attaquéen  lui,  VI, 
:{39  ;  accusé  par  la  Cimità  de  Rome, 
<le  répéter  les  doctrines  ontologistes 
de  Giobertl  et  de  Cousin,  IX,  153; 
réclamation  du  P.Calvetti  à  cesujet, 
378  :  réponse  à  cette  réclamation,  381  ; 
la  Revue  de  Lotivatn défend  ses  prin- 
cipes ontologiques,  300;  a  confondu 
les  platoniciens  et  les  aristotéliciens, 
392;  est  traditionaliste  en  1840  et 
réfute  M.  Coui-ln  et  la  Cimltà,  XI, 
447  ;  chance  d'opinion  sur  l'invention 
àe  la  parole,  449;  réfuté  sur  un  texte 
•de  S.  Paul,  456;  bonne  interprétation 


qu'il  donne  du  texte  de  S.  Jean  :  la 
lumière  qui  éclaire  tout  homme,  448; 
compte  rendu  de  son  livre  :  DignUé 
de  la  raison  humaine^  et  exigences 
des  rationalistes  à  l'égard  de  ceux 
qui  leur  font  des  concessions,  XIV, 
266  ;  reproches  que  lui  fait  la  Revue 
catholique  de  lAuvain  sur  sa  pariia- 
Uté  pour  Deseanes,  XV,  145;  sur 
les  éloges  donnés  à  M.  Goi^sln,  147; 
sur  la  spontanéité  de  la  parole,  149; 
n'a  pas  des  idées  nettes  sur  la  révé- 
lation primitive,  et  fait  trop  de  con- 
cessions au  rationalisme,  .154;  —  in- 
dication des  autres  articles  qui  le 
concernent  dans  les  59  vol.  des  An- 
nales^ XX,  484. 
Margona  (Domin.)  ;  mis  h  l'index,  I, 

164 
Mariaxe  ;  singulière  leçon  professée  à  la 
Sorbonne,  au  17*  siècle,  VI,  97 

Mariage  religieux  et  civil  ;  lettre  au  roi 
de Sardal^ne,  par  S.  S.  Pie  IX,  Vil,  7 
Mariant;  origine  de  la  laitgue  étrusque 
dans  l'hébreu,  VIIJ,  123 

Marianus  Scottus  ;  œuvres,  XII,  244 
Marie  Oa  B.  V.);  comment  la  déclara- 
tion de  soti  Immaculée  Conception 
combat  le  rationalisme  anli -chrétien 
et  chrétien,  V,  372;  proclamation  de 
son  Immaculée  Conception,  et  pièces 
diverses  qui  l'ont  accompagnée,  X, 
462;  lettre  apostolique  de  Pie  IX, 
proclamant  son  Immacsulée  Concep- 
tion, XI,  7;  exposition  de  la  foi,  à 
elle  attribuée,  XVil,  80;  -<  indication 
des  articles  qui  la  concernent,  dans 
les  59  vol.  des  Annales,  XX,  485 
Mariette  (M.)  ;  historique  de  sa  décou- 
verte dU/Serapéum,  iV,  474  ;  XI, 224; 
importance  de  cette  découverte, XllI, 

48 
Marinus,  le  Samaritain  ;  sur  un  temple 
où  Abraham  fut  consacré,  1,  30 
Marinus  (ou  Martin  1*')  ;  œuv.,  IX,  324 
Marinus  II,  pap*»;  oeuvres,  X,  100 
Biarinus,  d  Avenches  ;  œuvres,  11, 31 4 
Marins  Mercator;  œuvres;  I,  68 

Maro  (S.),.ermite;  œuvres,      XIX,  323 
Martenne  (D.);  comm.  sur  S.  Benoit, 
II,  242;  sur  le  martyrologe  gallican, 

313 
Martin  I*'  (S.),  pape;  œuvres,  111, 153 
Martin  V,  pape;  2  bulles,  I,  65 

Martin  (S.\  de  Dûmes;  œuvres,  II,  313 
Martin  (S.),  de  Léon;  œuvres,  XII,  505 
Martin  (M.  l'abbé;;  araionce  de  sa  Vie 
de  Gassendi,  11),  160 

Martin  (M.  N.);  extrait  sur  les  poèmes 
cycliques  de  TAUemagne,  X,  7 1  ;  ex- 
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TABLE  GilfiRAUS 


trait  de  son  poème  :  le  Presbytère, 

XIII,  242 
Martin  (Louis-Ang.)  ;  mis  à  Tindex* 

XJII,  84 

Martin  (M.  Th  Henri)  ;  analyse  de  son 

livre  :  la  Vie  future,         XVIII,  Ut 

Martini  (le  P.);  détails  sur  l'invasion 

des  Tartares  en  Chine,       VIII,  172 

Martini  (Georg.  Henr.);  sur  les  lettres 

d'Alexandre  an  roi  des  Brahmanes, 

lY,  239 
Martinianns;  œuvres,  X,  97 

Martinus  Po  onus;  œuvres,      XII,  429 
Martyrius  ;  ouvrage  nouveau,       X,  43 
Martyroioffe  de  S.  Jérôme  ;  1,  65  ;  gal- 
lican, II,  3(3;  de  Klorus,  IX,  163;  de 
Wandalhertus  ,   242;  d'Adon,  244; 
d'Usuardus,  tfr.;  de  l^apes,  401;  ca- 
lendrier, 402;  du  moyen  âge,  XI,  162 
Mas-l^trie  (M.  de)  ;  dissertation  sur  les 
sceaux  ((•'  art.),  XVIJ,  165  ;  (2*  art.) 
272;   (3*  art.)   3)7;  sur  son  DieL 
d'épigraphie  chrétienne,  XIX,  467; 
sur  celui  de  Jfumismaiique  et  de 
Sigillogi  aphie,  469 

Masson  (Papirius);  sur  S.  Agobard,  IV, 

403 
Massorèlhes  ;  ont  diminué  les  généra- 
tions après  le  déluge,  XiV,  255 
Mathilde  (la  comt.)  ;  donation  à  Saint- 
Pierre,  IV,  161  ;  chartes,  XII,  334, 
427;  sur   son  Hist.,  par  D.  Luigi 
Tosti,                                   XIX,  437 
Mathilde  (Ste),  de  Suède; aBuv.,XIi,  340 
Matthffius,  d'Albano;  œuvres,  XII,  436 
Matthias  (S.),  apôtre;  œuvre:».  XVI,  259 
Mattliieu,  de  Vendôme  ;  œuv.,  XII,  504 
Mauretti  (M.  l'abbé)  ;  mis  à  l'index,  VI, 

232 
Maurice  (S.)  ;  sur  son  martyre,  I,  7 1 
Maurice,  de  Sully;  œuvres,  XII,  504 
Maurice  (Fr.  Den.);  mis  à  l'index,  IX, 

241 

Mauritius  (le  Bienh.)  ;  œuvres,  XI,  404 

Mauroy  (M.);  sur  son  Diet.  dfvgrieul- 

ture,  XDC,  457 

Maurus  ;  œuvres,  111,153 

Maury  (M.);  sur  un  passage  d'Origène, 

III,  372;  prouve  contre  M.  Renan, 

que  les  peuples  sémitiques  n'étaient 

pas  seuls  monothéistes,  X'V,  293; 

Î[ue  le  naturalisme  des  Védas  ren- 
erme  une  Cause  supérieure,  XX, 
208  ;  réponse  à  ses  objections  contre 
les  traces  de  la  semaine  en  Chine,  382 


244  :  autres  opoaenles,  XVI,  260,  XI  ; 

XVll,  24S 
Maxime,  de  Jérnaalem;  œqt.,X?I,2S3 
Maxime  (S.),  de  Sarago»?  ;  onv.,  Ill  S} 
Maxime  ^S.),  de  Tarin;  œavres,  1,29 
Mazenod  (Ngi)  ;  sur  la  raison  et  la  ré- 
vélation, I,  184;  en  ^pçoêUm  à 
M.  Maret,  th. 
Maxlum  (Mgr)  ;  mandement  €d  favnr 


du  sultan. 
Médiateur;  dana  les 

sanes, 
Médie:  origine  de  ce  nom, 
Meginrredus  ;  œuvres. 


IV.  lîJ 

xnMt4 


Meignan  M.  l'abbé);  analyse  de  im 
livre  :  lee  Prophéties  meuim^ 
de  V Ancien  Testatnent,         XV.  93 

MelMitariste  Ue)  de  St-ùuare  à  U- 
niée;  mis  à  Vindex,  VID^M» 

Melchior  Cano  ;  contre  les  éUsàe^p» 
nés,  XV/lT» 

Melito  (S.);  oovr.  nouvean,  XUI.  278; 
œuvres,  XVI,  VI 

Melles  (Etienne  de),  docteur  de  Sâr- 
bonne,  professeur  au  colleté  Do- 
plessis;  scandaleuse  leçon  sur  le  mi- 
riage  et  sur  la  femoie,  VI,  9S 

Mémoire  sur  la  chronolode  des  rotf 
d'Egypte,  par  M.    rabbé  Sfanart. 

XUI,  4SS 

Mémoire  (clandestin)  adresté  à  Vépis- 
copatj  tur  la  tih/uttion  ^retenu  ù 
VEglite  gallicane^  rekHwemeKt  on 
droit  eoutumier  ;  anahse,  extraits  d 
réfuUtton,  VI,  363  ;  a'iUque  faoto- 
ri(é  du  Pape  au  profit  de  celle  des 
évéques,  372  ;  exige  que  les  bulles 
soient  promulguées  dans  chaque  dio> 
cése,  376;  méconnaît  ranioritié  de 
toutes  les  Gongr^tions  rumalaes 
377  ;  critique  les  corrections  faites  i 
Rome,  aux  deiniers  conciles,  3S1; 
en    particulier   les    condamnatioos 
portées  par  T/ruleaB,  386;  conseille aoi 
évtoies  de  s'entendre  pour  résister 
au  Pape,  390;  sa  réfutai  ion  par  S.  L 
le  cardinal  Gousset.  Vfl,  34;  sur  le 
pontiflcat  et  l'épiscopat,  35;  sar  la 
Congrégation  de  l'Index,  38;  sur  le 
Lamennaisisme.  39;  sur  le  journa- 
lisme, 40;  sur  les  accords  par  let- 
tres entre  évéques,  42  :  mis  â  Vinàn, 
404  ;  condamné  par  le  concile  d'A- 
miens, VÏII,  13 
Memphis;  sa  découverte,  IV,  474 


Maxentius,  d'Aquilée;  œuv.,  VUI,  244    Ménard  (Qaude);  édition  d'Antonias 
Ma^line.  le  Philosophe;   réfuté  par       PlaeenUnus,  II. ^'^ 


S.  Aihana>»e,  '  XVII,  322 

Maxlme{S.),  moine, martyr;  lettre, III, 
83;  opuscule  traduit,  par  Scot,  IX, 


Menard  (Hugon)  :  sur  S.  Grégoire,  III,  90 
Menas  ou  Menodore:  une  insenpiioo, 
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Mensonge  ;  mis  en  uuge  par  les  Origé- 
nistes,  VIII,  143,  et  par  les  Grecs, 
qui  altèrent  le  6*  concile,  4 16;  offi- 
cine publique  de  faux  actes  et  noms 
de  ralsificateurs,  428;  voir  André  et 
Malettranehe. 

Mercure;  adoré  dans  les  Gaules;  sa 
statuette,  XYl,  1&4 

Mercure  historique;  ses  démêlés  avec 
Santeul,  XIV,  440 

Merle  d'Aubigné;  mis  à  l'Index ,  VI,  85 

Merlin  (le  P.)  ;  défense  de  S.  Augustin, 

1,68 

Merobaudus  ;  œuvres,  1, 493 

Mérou  ;  ce  qu'est  cette  montagne  dans 
la  cosmogonie  bouddhique,  XV,  245 

Meslé  AI.  l'abbé);  sur  la  traduction  de 
M.  Peltter  :  Le  ffroteetantisme  et  la 
règU  de  foi,  IX,  292 

Messe;  tableau  chronologique  des  di- 
verses  prièrtss  qui  la   composent, 

Xlll,217 

Me8fM>8  gallicanes  anciennes,     XI,  182 

Messie  ;  sur  les  prophéties  qui  le  con- 
cernent, XY,  292 

Metay  (P.  Aug.)  ;  mis  k  l'index,  XI,  320 

Methodius  (S.);  œnvres,        XVll,  242 

Mexique;  découverte  d'une  grande  py- 
ramide en  pierre,  XIV,  264;  son  his- 
toire, d'après  les  livres  de  ce  peuple; 
—  voir  Brasseur. 

Michaux  {caillou  de);  traduction  de 
l'inscription  qu'il  renferme,  XIV,  351 

Michelet  (M.);  articles  qui  le  concer- 
nent dans  les  59  vol.  desÀMialee^ 

XX,  477 

Mickiewics;  articles  qui  le  concernent, 

XX,  477 

Migne  (M.  Tabbé)  ;  liste  de  toutes  ses 
publications  Jusqu'à  la  fin  de  1856, 
XIV,  318;  sur  la  publication  de  sa 
Patrologie  grecque,  XVI,  245  ;  éloges 
donnés  par  le  concile  de  Périgueux 
à  ses  publications,  XVIII,  163;  voir 

'  Patroiogie  arecque,  Patrologtê  la- 
tine,  Sncyehpédie  théologique;  — 
indication  de  tous  les  articles  qui  con- 
cernent ses  publications  dans  les 
59  vol.  des  Annalee,  XX,  487 

MiU  (Jean  Stnart);  mis  à  l'index,  XIY, 

242 

Mille  romain;  son  rapport  avec  le  mè- 
tre, XIII,  324 

MiHeloquium  ÂugwUni;  notice  sur  ce 
livre,  IX,  223 

Milly  (M.  de)  ;  annonce  du  Chriet  et 
Bvanqile  de  M.  Chassay,  1, 79;  ana- 
lyse oe  la  femme  chrétienne.  219; 
analyse  des  Démonttrationt  évangi- 
ligues.  II,  233;  analyse  de  ses  Cohêt- 


eeries  du  ioir^  IV,  145;  annonce  de 
son  livre  :  Journal  d'un  Solitaire, 

VI,  155 

Milne  (le  Rév.);  nie  à  tort  l'inscription 
de  Sl-ngan-fou,  X\,51 

Milo;  œuvres,  IX,  248 

Milone  (le  P.  Gaetano)  ;  lettre  sur  quel* 
ques  points  de  la  philosophie  des 
AnnaCet,  Vil,  52;  s'éloigne  des  man- 
vaises  définitions  de  M.  Maret,  54; 
combat  le  doute  de  Descartes  et  ad- 
met la  révélation  primitive  de  la  pa- 
role, 60;  sur  la  méthode  tradition- 
nelle, 68 

Mlng-ti;  époque  de  son  ambassade  à  la 
recherche  dn  Saint,  1,333 

Missel  gallicany  II,  318 

Missiomiaire;  voir  Domenech. 

Missions-Etrangères;  notice  sur  cette 
congrégation,  IV,  47 

Mita  (dom);  vie  de  Pierre  Ghrysologue, 

I,  161 

Mltraud  (M.  Tahbé);  annonce  de  son 
ouvrage:  le  Livre  de  la  verlu,  XI,  164 

Mixte  ;  définition  de  cette  école,  V,  277 

Modena  (le  P.),  secrétaire  de  la  congré- 
gation de  l'Index;  lettre  sur  les  thè- 
ses do.mées  à  Maner  à  M.  Bonnetty» 
déclarant  officiellement  que  la  Con- 
grégation n'a  voulu  porter  aucune 
condamnation,  XII,  327,  508 

Mohl  (M  Jules),  de  l'Institut;  Ublean 
des  progrès  fait«dans  l'étude  des  lan- 
gues et  des  traditions  religieuses  des 
peuples  de  l'Orient: 

1849à50(i-'art.)IV,  345;  (2-art)408; 

1851  à  53^1"  art.)  X,  261;  (rart.)  341  ; 

I853à54(]«'  art.)  Xll,405;(2*art.)437; 

(3«  art.)  XII,  7  : 

1855  à  56  (!•'  art.),  XIV,  357  ;  (2«  art.) 
405; 

1857  à  58  (!•'  art)  XVIII,  205;  (2*  art.) 
245  * 

1858  à  59  (1"  art.)  XX,  245;  (2*  art.) 
325; 

notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M. 
Biot  fils,  IV,  200  ;  notice  sur  la  vie  et 
les  travaux  de  M.  Bumenf,  VI,  217; 
sur  l'identité  de  toutes  les  langues, 
XIII,  13;  sur  le  bouddhisme,  14; 
quelques  conseils  sur  les  études  orien- 
Uleé,  XX,  319 

Moigno  (M.  l'abbé);  appréciation  des 
travaux  de  M.  de  Paravey  sur  la 
Chiue.  XIX,  110 

Moine  de  St-Gall  ;  sur  Gharlemagne, 

IV,  161 

Mois;  était  pris  pour  un  an  en  Egypte, 

li,  445 

Molière;  son  épitaphe  par  le  P.  Vava** 
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aear,  Jésuite,  XI,  88S  ;  a  Joaé  sur  la 

scène  Santeul  et  Dapenrier,  386 
Molkeobrehr  (le  P.  Marc);  sur  Hono- 

rius  1,  m,  83 

Mollière  (M.)  ;  analyse  de  son  livre  :  les 

loû  intimes  de  la  socUiit  XX,  28 
Mone  (M.)  ;  ses  messes  gailicanes,  XI, 

Moniiêur  catholique;  adresse  ane  in- 
jure au  Annales  de  Phiioiophie; 
réponse,  i,  i53 

Monnoye  (Bernard  delà;;  critique  de 
la  latinité  des  hymnes  de  Sanleul, 

X,217 

Monod  (Alph.)  ;  mis  à  l'index,  XVIII, 

244 

Monothéisme  ;  n'est  pas  le  produit  de 
l'esprit  humain,  comme  le  pense  M. 
Renan  ;  discussion  au  sein  de  TAca- 
demie,  XIX,  280,  XX,  1U9 

Montagnes  ;'noa¥eaa  système  snr  leur 
formation,  II,  151 

Montan,  de  Tolède  ;  œuvres,       I,  397 

MontaulMn  (évéque  de)  ;  voir  Doney. 

Montault  (M.  l'abbé  de)  ;  notice  sur  an 
▼itrail,  X,  200;  sur  les  domaines  de 
la  raison  et  de  la  foi,  XVI,  339 

Montespan  (M**  de)  ;  enfants  qu'elle  a 
de  toute  XIV,  XIV,  48  ;  lon&  par  la 
Fontaine  et  par  ftayle,  49 

M<niument  chrétien  des  premiers  siè- 
cles offrant  là  plupart  des  ^mboles 
chrétiens,  XV,  390 

Morale;  révélée  de  Dieu  chez  les  boud- 
dhistes, I,  280;  impossibilité  profes- 
sée de  la  trouver  en  soi,  288,  32S  ; 
d'où  elle  vient,  340;  celle  enseiisnée 
dans  le»  écoles,  comment  app  iquée, 
II,  251  ;  quelle  était  celle  de  socrate, 
de  Platon,  et  des  philosophes  grecs, 
XIII,  405;  voirCicéron. 

Morales  JAmb.);  sur  S.  Euloglift,  IX,  83 

Moreau  iM.  L.)  ;  analyse  de  son  livre  : 
la  Deainée  de  l'homme,       XVII,  25 

Morel  (M.  l'abbé  J.-B.) ,  sur  ses  Elé- 
ments de  critique  j  XVIII,  184;  »ur 
son  livre:  le  Prédicateur,   XIX,  134 

Morin;  trad.  d'nn  discours  de  Game- 
rius  au  roi  Aistulphe,  III,  400 

Morin  (M.  Fréd.);  compte  rendu  du 
livre:  De  la  diqnité  de  la  raison  hu- 
maine, etc. ,  de  M  l'abbé  Maret,  XIV , 
266  ;  réclamations  contre  une  de  ses 
assertions,  XVII,  467  ;  examen  et 
analyse  de  son  Dtel.  de  philosMfhie 
et  de  théologie  seholastiques,  XVIII, 

287 

Morlot  (Mffr),  archev.  de  Tours;  lettre 
où  11  défend  M.  Nicolas,  attaqué  par 

-  le  P.  caïastel,  V,  298  ;  déclare  que  les 


iâfiiialef  n'ont  pas  été  comprises  dans 
las  avertissements  du  cuoci  e  de  Rai- 
nes, 296;  sa  nomliiatioo  à  l'archevê- 
ché de  Paris,  XV.  81 
Mosquera  (Mgr),  confesseur  de  la  M; 
honneurs    qui  lui   sont  rendus  à 
Amiens,                         VIII,  296.  309 
Moyen  âge  ;  bien  Jugé  par  les  êàèves  de 
. l'Ecole  des  Chartes,           XVUI,  270 
Moyse  et  le  veau  d'or,  VI,  475;  tradi- 
tion sur  le  bord  du  Nil»  où  il  fat  ex- 
posé, XI,  243;   souvenir,  dans  les 
hiéroglyphes,  du  passage  de  la  mer 
Rouge,  XIII,  324;  découverte  d'au 
manuscrit  ^yptien  cotileRunt  l'his- 
toire de  la  dynastie  sons  laquelle  il  s 
vécu,  XVI,  243;  examen  de^jpapjras 
qui  pulent  de  sa  sortie  dT^pte. 

XX,  jt: 
Jfoyse  révûatewr;  annonce,      IV,  224 
Mo>8e  Naimonide;  extrait  sur  les  so- 
teurs  du  sabéisme,  XIX,  446 

Mozàrabiques  (hinrgiea),  lli,  152 

Munck  (M.);  mte  à  Tindex,  VUI,  400; 
prouve  contre  M.  Renan  que  Tbaré 
éUit  idolAtre,  XIX,  292;  défend  le 
.  livre  de  Job,  299 

Monier  (l'abbé)  ;  mis  A  l'index,  Xn\  242 
Munio;  œuvres,  XII,  433 

Muratori;  édition  de  S.  Paulin,  tvec 
22  dis^rtatinns,  I,  392  ;  sur  le  sacra- 
mentalre  gallican,  II,  3l3;  sur  l'an- 
tiphonaire  gallican,  tb.;  sur  les  inse- 
ments  de  Dieu,  fll,  155;  sur  l'histoire 
des  Lombards,  318 

31urcler  (M.);  examen  de  son  livre  :  Ia 
i^pullure  âtrétienme  e»  Frasue  ;  épi- 
graphie  tumulaire,  XII,  231 
Musée  de  Utran,  III.  402 
Mysticisme  catbohqne;  ce  qu'il  est,  $a 
défense.  II,  t06 

]M 

N;  son  origine  chinoise  et  égyptienne, 
IV,  92  ;  N  des  35  alphabeU  sémiti- 
ques, 92  ;  des  Grecs  et  des  Latins, 
94  ;  des  inscriptions  et  des  manus- 
crits, 96  (avec  planches  offrant  les 
figures  Jointes  aux  eipticatioos); 
abréviations  commençant  }iar  cette 
lettre  sur  les  monuments,  1 14 

Nabathéens;  importance  de  la  traduc- 
tion du  livre  sur  leur  agrinUturt^ 

XYI,  3.16 

Nabuchodonosor;  découverte  de  sso 
pakils,  VIII,  394  ;  traduction  de  Un»- 
criptioo  qu'il  mit  à  la  tour  de  Babel, 

XIV  345. 

Nadal  (M.  l'ahb^;  sur  son  Dia.  d'iki- 
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Î}uenee  sacrée,  XIX,  32  ;  critiqué  sur 
a  lumière  innée  émanation  de  Dieu, 

133 

Nahuath  ou  sorciers  mexicaine. Xll,  203 

fiapoléon  1*';  diaoours  aux  curés  de 
Milan  ;  opinion  sur  la  raison  et  TE- 
glise  romaine,  XIV,  75 

Nature  (état  de);  propagé  par  Rous- 
seau, iV,  209;  cet  état  n'existait  pas) 
en  Amérique,  comme  l'ont  rêvé  les 
rationalistes^  X,  496;  réclamation 
sur  ce  mot,  mal  employé  par  la  Ci- 
viltà.  IX,  181 

Naturel  et  surnaturel;  comment  doi- 
vent être  distingués,  111,  291;  ohjet 
et  manière  de  les  connaître,  298; 
ce  que  c'est  que  au-dessus  de  la  rai- 
son, 801;  langage  d'un  philosophe 
naturel,  307,  308;  notre  opinion, 
807  ;  dans  quel  sens  admis  par  le^t 
Annales,  Vili,  109 

Navarette  jle  P.)  ;  doutes  sur  l'inî^crlp- 
tion  de  Si-ngan-fou,  XV,  49 

Nécnipole;  de  Canosa,  XVi,  321 

Nectaire,  do  Gonstantinople;  œuvres, 

XIX.  322 

Néhémle  ;  examen  des  passâtes  de  sqn 
livre  où  il  parle  des  murs  ae  Jéiusa- 
lem,  V,  458 

Néméslus,  d'Emlsène;  œuv.,  XIX,  322 

Nestoriens;  comment  se  sont  répandus 
dans  rinde,  XV,  419;  prêchant  le 
christ ianlrtme  en  Chine  au  7*  siècle; 
Toir  Pauthier. 

NesUiriui^;  plusieurs  ouvrages,     I,  69 

Nettement  (M.)  ;  analyse  de  son  His- 
toire de  la  littérature  française  sous 
la  Bestauration,  XVI,  167 

Neumann  (M.),  de  Munich;  nie  l'ins- 
cription de  Si-ngan-fou,  sa  réfuta- 
tion, XV.  56;  (suite)  XVI,  267;  tra- 
duction de  sa  dissertiition  :  Le  Mexi- 
oue  dans  le  5*  siècle  de  notre  ère, 
d'après  les  sources  chinoises,  ou  nou- 
vel les  preuves  de  l'origine  asiatique 
des  peuples  de  l'Amérique  (1"  art.), 
XVlIi,  114;  (2«art.)  165 

Nève  (M.  Félix),  professeur  de  littéra- 
ture orientale  à  Y  Université  catholi^ 
Sue  de  Louvaln;  la  tradition  in- 
ienne  du  déluge  dans  sa  forme  la 
plus  ancienne  (l"  art.),  III,  47  ; 
(2-  art.)  98;  (3*  art.)  185;  (4'  art.) 
256;  analyse  de  son  livre  :  Source 
nouvelles  pour  V étude  de  Vaniiquité 
chrétienne  en  Orient,  W,  76;  analyse 
des  travaux  etpaUlcatiins  de  M.  le 
ly  Beelen,  449;  notice  sur  les  Lettres 
pascales  de  S.  Athanase,  VII,  341  ; 
S.  Thomas  étudié  ches  les  Juifs,  446; 


lettre  h  M.  Bonnetty  sur  la  renais- 
sance des  étude^i  syriaques  (!*'  art.), 

IX,  17  ;  (2'  art.)  85;  mouvement  ao« 
tuel  et  progrès  des  études  syriaques, 

X,  421 1  coup  d'œil  sur  les  monu- 
ments au  christianisme  primitif  pu- 
bliés récemment  en  syriaque,  XI II, 

272 
Niam-niams,  hommes  à  queue,  X,  258 
Nibelungen  ;  dissertation  sur  ces  poè- 
mes, A,  71 
Nicée  ;  traduction  de  ses  canons,  1, 239 
Nicéphore,  de  Gonstantinople;  lettre, 

IV,  402 
Nicétas  David  ;  œuvres,  XIX,  321 

Nlcétas,  d'Héraclée;   ouvrages  nou- 
veaux, X,  142 
Nicetas  Serronlus  ;  œuvres,     XIX,  321 
Nicetius  (S.L  de  Trêves;  œuvres,  II, 
24»;  une  lettre,  I,  65 
Nicod  (M.  l'abbé)  ;  mis  à  l'index,  IV,  82 
NicolasI,  pape:  œuvres,  IX.  164:  suppl. 
244,  404;  lettre  citant  Scot  Ërigène 
à  Rome,                              XII,  152 
Nicolas  II,  pape:  œuvres,          XI»  40t 
Nicolas  (S.),  d'Aquiiée;  œuvres,  1, 164 
Nicolas,  de  Clair  vaux;  œuvres,  Ail,  501 
Nicolas,  de  Lyra;  prologue  sur  Wala- 
frid  Strabus,                           IX.  82 
Nicolas  (M.)  ;  attaqué  par  le  P.  Chastel 
et  M.  l'abbé  Delacouture,  V,  292  ;  dé- 
fendu par  Mgr  de  Tours,  293;  ca- 
lomnié par  le  P.  Chastel;  examen 
des  textes,  297  :  son  opinion  déna- 
turée par  M.  l'abbé  Delacouture,  472; 
bref  de  S.  S.  Pie  IX,              VII,  308 
Ninive;   découvertes  faites  dans   ses 
ruines,  I,  244,  324  ;  état  de  ses  fooil- 
U-s,  II,  lOO;  nouvelles  découvertes, 
VII  y  379;  chronologie  assvrienne, 
rois,  dieux,    Sardanapale,  IX,  75; 
nouvelles  découvertes,  X,  63;  voir 
Oppert;  tous  les  art.  des  Annales  sur 
ses  antiquités,                       XX,  453 
Ninus*  est  l'empereur  Slang,  W III,  458 
Nisaro  (M.);  extrait  de  son  rapport  sur 
la  convenance  d'introduire  1  étude  de 
quelques  Pères  à  l'Ecole  normale, 

VI,  366 
Nithardus;  œ>uvres,  IX,  84 

Nuél  Alexandre;  sur  les  livres  carolins, 

IV,  161 
NogetLacoudre  (M.  l'abbé);  ee  que 
nous  avons  attaqué  en  lui,  VI,  240; 
indication  de  tous  les  articles  qui  le 
concernent  dans  les  59  vol.  des  An- 
nales, XX,  48S 
Nonnus  (l'abbé);  œuvres,        XIX,  321 
Nonnus,  de  Panopolls;  œuv.,  XIX, 324 
Norbert  (S.)  ;  œuvres,             XII,  439 
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Nord,  ou  pôle  dn  monde,  adoré  comme 
symbole  de  Dieu,  VII.  204 

MorU  (Henri  de^  ;  «^ur  les  évéqaes  d'A- 
frique, I,  68;  réfute  les  attaques  di- 
rigées contre  S.  Augustin,  ib. 

Notgerus,  de  Li^e;  œuvres,     XI,  163 

NotliMi;  confondue  sans  cesse  par  M 
Bouix  avec  perception,ViI,  104  ;  dis- 
Unnuée  par  S.  Thomas,  et  la  Ct- 
vilià  cattoliea,  138 

Notkerus  Balbulus  ;  œuvres,         X,  98 

Novœ  horœ  devotiùnit  etc.;  mises  à 
l'index,  XVI,  40i 

Nunez  dé  la  Vega  (don  Fr.}.  évéque 
mexicain  ;  ses  ouvrages  sur  les  tra- 
ditions mexicaines  imprimés  à  Rome, 
supprimés  par  le  gouvememrat  es- 
pagnol, XI,  294 

Nuyts  (J.  Nep.)  ;  condamnation  de  ses 
Institutions  de  droit  ecclésiastique^ 
IV,  245;  texte  latin.  319;  décret  de 
l'Index,  278  ;  lettre  de  condamnation 
des  évéques  de  Savoie,  473 


0  on  Jln  des  langues  sémitiques,  leur 
orÎKine  cliinoise  et  égyptienne,  IV, 
420.  0  des  35  alphat)eti  des  langues 
sémi tiques,  421 ,  Origine  des  0  grecs 
et  latins,  423  ;  des  inscription»  et  des 
manuscrits,  424  (avec  planches  of- 
frant les  ÛKures  Jointes  aux  explica- 
tions) ;  abréviations  commençant  par 
cette  lettre  sur  les  monuments,  44 1 
Observateur  catholique;  revue  Jansé- 
niste mise  à  Tindex,  Xlll,  84  ;  de  nou- 
veau, XX,  164 
Océanle  ;  indication  de  tous  les  articles 
qui  la  concernent,  insérés  dans  les 
59  vol.  des  Annales,  XX,  460 
OdalricuB,  archev.  de  Reims;  œuvres, 

X,  179 
Odalricus,  prêtre  de  Reims;  œuvres, 

XII  838 
Oddo,  d'Ast;  œuvres,  XIl!  432 

Oddo,  de  Reims;  œuvres,  XII,  435 
Odiio  (S.),  de  Cluny  ;  œuvres,  XI.  402 
Odilo,  de  S^issons;  œuvres,  X,  98 

Odo.  Auseiensis;  œuvres,  X,  360 

Odo,  de  Bayeux;  œuvres,  XII,  425 
Odo,  de  Beanvais  ;  œuvres,  IX,  323 
Odo,  de  Cambrai;  œuvres,  XII,  429 
Odo,  de  Cantorbéry;  œuvres,  X,  179 
Odo,  de  Cluny  ;  œuvres,  X,  100 

Odo,  de  Fossat;  œuvres,  XI,  403 

Odo,  de  Morimond;  œuvres,  X  II,  497 
Odo,  de  Ogiln;  œuvres,  XIl,  500 

Odo,  de  St-Victor;  œuvres,  X<1.  500 
Odo,  de  Soliaco  ;  œuvres,         XU,  506 


Odo,  de  Tulle  ;  œuvres.  XII.  504 

Odorannus,  de  Sens;  œaviet,  XI,  W 
OEdi pe  ;  calqué  sur  Isaac,  ! .  2C2 

Ogerius,  abbé  ;  œuvres,  XII,  491 

Oischinger  (le  D'  Paul)  ;  mis  à  Twâa^ 

XIX,  134 
Oldegarius  (S.)  ;  œuvres,  XII,  435 

Ollgati;  éloge  fait  de  ce  tyranmcide, 

XIV,  237 
Oliva,  d'Osone:  œuvres,  X),  334 

Olivet  (l'abbé  d');  son  édltkm  du  tai- 

quet  de  PUOan,  XIII,  42f 

Om  mont,  etc.;  expllcatkm  de  rette 

formule  bouddhiste,  1, 91 

Onomatticon;  des  vies  des  Pères,  il. 


Ontolosisme;  voir  Gioberti, 
Oppert  (M.  Jules);  tradoctlMi 
brique  en  forme  de  baril  à  10  faces 
où  il  est  parlé  de  Sarf!«ni,  et  delà 
captivité  des  lO  tribus  dri^ruS,  XIV, 
162.  —  Rapport  fait  au  mini.<trp  sur 
,1es   premiers  dérbllllrements  de  la 
laneue  cunéiforme,  d'après  îes  crus- 
maires  et  les  dictionnaires  de  la  bi- 
bliothèque de  Sardanapal^,  dénv- 
.  verte  et  apportée  en  Euro{«  par 
M.  Layard  (i*'  art.),    IM;  (3*  ait.) 
2î5  ;  (3«  art.)  325;  tableau  cbronolfr* 
gique  des  rois  awyro-ehaldéms,3l2; 


traduction  de  Ptiuortpf  ton  placée  pir 
NabuchodonOM>r  sur  la  tour  de  Ba- 
bel, 345;  autre  de  l'Inacription  des 
taureaux  de  Khorsabad,  346  ;  autre 
d'une  plaque  de  plnmb,  350;  autre 
du  catllou  de  Michaux,  351  ;  de  la 
philologie  comparée  et  d«s  services 

3u'elle  a  rendus  pourlaconnaissaocc 
e  l'origine  des  ancieus  peuples  et 
des  monuments  qu'ils  nous  ont  lais- 
sés, XVII,  7;  preuves  de  quriques 
erreurs  fondamentales  dans  Tifù- 
totre  des  kmgues  témiiiques  de 
M.  Renan,  85 

Optât  (S.)  ;  sur  le  séjour  de  S.  Pierre  i 
Rtime,  XX.  4i8 

Orange  ;  2*  concile.  II,  344 

Oratfiriens;  leur  histoire,  (Y,  434 

Orderic  Vital  ;  enivres,  XII .  497 

Ordo  romain.  II,  243 

(>rdonez  (dom  Ramon);  ses  travaux, 
XI,  282;  analyse  d^  son  JViffotre  dm 
ciel  et  delà  terre,  d'après  les  tradi- 
tions américaines,  287 
Ordre  naturel,  ordre  snrrMtnrel;  ineon- 
veulent  de  cette  division,  XVII.  419 
Orientalistes,  lenrs  objections  anti- 
chrétiennes ofltertes  par  un  Ghinois, 

II,  371 
Orientius  (S.),  d'Aueh;  ceuvres,  1, 391 
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Paganisme  en  philosophie;  voir  Gon- 
zague. 

Paiens'(Ie8  peuples):  ont  connu  Dieu» 
111,  172;  danger  de  leurs  livres,  X, 
143;  décret  des  Constitutions  apos- 
toliques  qui  défend  Tétude  d^  au* 
teurs  païens,  XVI,  252; liste  des  Pères 
qui  ont  conseillé  ou  hiftmé  cette 
étude;  383;  l'étude  de  leurs  phi- 
losophes a  créé  le  rationalisme  mo- 
derne; XVIl,  1 19  ;  voir  Aristote. 

Pala  tVOro;  notice  sur  ce  retable  de 
Venise  (!•'  art.)  XIX,  152;  (2«  art.) 

192 

Palestine  ancienne  et  moderne]  carte 
Dar  M.  Andriveau.  XIV,  163 

Palissot  ;  sur  son  édition  des  OEuvres 
de  Voltaire,  XllI,  185 

Palladius  (S.)  d'Autun;  œuv.,  III,  153 

Paltadius,  d'Hélénopolis;  ceuvr.,  II,  403 

Pallard  (M.  l'ablié)  ;  annonce  de  son 
Recueil  de  prières,  XVll,  164 

Pamphile  (S.),  de  Césarée;  œuvres, 

XVII,  81,  83 

Panthéisme  ;  reproché  aux  prêtres  ca- 


Origène;  sur  sa  condamnation,  1, 244  ;  I 
extrait  sur  1  idée  égyptienne  de  Dieu  | 
d'un  ouvrage  nouveau  qui  lui  est  at- 
tribué, ayant  pour  titre  :  Les  Philo- 
sophoumena,  111,  372;  notice  sur  cet 
ouviagp,  40:{;  probabilités  et  difficul- 
tés pour  l'en  croire  auteur,  VIII , 
138;  erreurs  de  son  livre  des  prtn- 
eipes,  141  ;  sa  théorie  en  faveur  du 
mea^nge,  143;  nouvel  exampndes 
Philosophounu^na,  IX,  26;  œuvres, 
XVII.  81;  extraits  par  Procope,  82 
Orose  (Paul)  ;  œuvres,  I,  66  ;  sur  l'arri- 
vée et  le  séjour  de  S.  Pierre  à  Rome, 

XX,4i4 
Orsières  (M.  l'abbé)  ;  mis  à  l'Index,  XI, 

16i 
Orsiesius  (S.)  deTabennite;  œuvres, 

XIX,  322 

Ortigue  (M.  d*);  sur  son  Dictionn,  de 

plainehant  et  de  musique,  XIX,  458; 

théorie  catholique  de  la  musique,  459 

Osbemus,  deCantorliéry;  œuvres,  XII, 

355 
Oswald  (M.  H.);  mis  à  rindex,  XIV,  242 
Othelboldus,  de  St-Bavon;  œuvres,  XI, 

324 
OthIon,de  St-Emmeran;  œuv.^XII,  242 
un  dbcours,  iX,  243 

Othonf»;  leurs  constit.  ecclés.,  XI,  84 
Otkeni!^,  moine;  œuvres,  XII,  339 
Otto,  de  Bamberg;  œuvres,  XII,  436 
Otton  ;  donation  à  S.  Pierre,  IV,  I6l 
Oudin;8ur  Rède,  111,315 

Ovide;  sur  la  fête  des  morts,  XV,  68; 
défiaillance  de  sa  philosophie,  XVllI, 

313 

F 

P  et  PH  ;  leur  origine  chinoise  et  égyp- 
tienne, V,  20;  P  et  PH  d 'S  35  alpha- 
bets sémitiques,  21  ;  des  Grecs  et  des 
Latins,  23  ;  des  Inscriptions  et  des 
manuscrits,  26,  (avec  les  planchas 
offrant  les  figures  jointes  aux  expll- 
cationf().  Abréviations  commençant 
par  cette  lettre  sur  les  monuments, 

XII,  47 
Pabst  O'abbé)  :  mis  à  l'index,    XV,  323 
Pachomius (S.), deTabennite;  sa  règle, 
1,70;  œuvres,  XIX,  322 

Pantœnu s  ;  œuvres,  XVI,  263 

Paganisme;  est  le  Ver  rongeur  des  so- 
ciétés  modernes^  IV,  392,  462  ;  c-om- 
ment  enseigné  au  17*  siècle,  sur 
l'homme,  VI,  98,  I13  ;  sur  la  femme, 
101,  115;  sur  les  princes,  106;  dan- 
ger des  auteurs  païens,  d'après  S. 
Cyrille,  X,  50;  dans  rin^tructinn  au 
commencement  du  19' siècle ,  XI,  405 1 


tholiaues  par  un  bouddhiste.^  I,  87  ; 
dans  la  communication  de  1  être  de 
Dieu.  II,  147;  a  pénétré  dans  la  lit- 
térature actuelle,  245;  dans  un  jan- 
séniste du  17*'  siècle,  V,  235 

Panthéisme  indien  ;  prix  proposé  pour 
le  coTibattre,  XIV,  401 

Panthéon;  sa  transformation  en  église, 

1.  165 

Pantoja  (le  P.);  ses  ouvrages  écrits  en 
chinois,  VIII,  170 

Papes ,  titres  canoniques  qui  leur  sont 
donnés,  V,  32;  leur  pouvoir  canoni- 

aue  à  regard  des  évéques,  37  ;  con- 
amnation  de  qae1que.<  propositions 
du  concile  de  Pistoie.  sur  leur  auto- 
rité, 39  ;  réfutation  ne  ce  qui  a  été 
dit  contre  eux  aux  conciles  de  Cons- 
tance et  de  BAle,  VI,  34 1  ;  leur  au- 
torité attaquée  dans  un  Mémoire 
clandestin^  370;  leur  autorité  dé- 
fendue par  le  concile  d'Amiens,  VIII, 
16;  condamnation  par  S.  Em.  le 
card.  de  Donald,  d'un  ouvrage  de  M. 
l'abbé  Prompsault  contre  leurs  droits, 
334  ;  nouveau  texte  sur  leur  infailli- 
bilité, IX,  272;  dissertation  sur  leur 
indépendance  intérieure  et  exté- 
rieure, par  un  prélat  romain  (r*  par- 
tie) X,  7  ;  (2*  partie)  101  ;  (appendice 
A)  titres  juridique.4  et  historiques  du 
pouvoir  temporel  des  papes,  34;  {ap- 

{>endiceB)  opinions  diverses  touchant 
e  pouvoir  spirituel  des  papes  sur  le 
temporel  des  rois,  37;  (appendice  C) 
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de  la  sécularisation  du  pouvoir  à 
Rome,  I2(i;  bulles  et  décrets  sur  la 
philosophie  (i"  art.)  XII,  t08;néce8- 
siié  de  leur  puissance  temporelle, 
XIX,  328  ;  voir  Piei  re.  —  indication 
de  tous  les  articles  qui  les  concer- 
nent, inàérésdaiis  les  &9  vol.  des 
Annales ^      '  XX,  465 

Paphnuce,  abbé  ;  trad.  d'une  vie,  II, 
402;  œuvres,  XIX,  323. 

Papias  (S);  œuvres,  XVI,  262;  assure 

Sue  S.  Pierre  a  appelé  Rome  du  nom 
e  Babyluue,  XX,  420 

Papias,  le  Gramm.  ;  œuvres,      XI,  324 
Papier  ;  notice  sur  son  origine  et  les  di- 
verses substances  dont  il  a  été  com- 
posé, V,  40 
Paradis  (le)  mexicain;      XII,  209,  2l8 
Paravey  (M.  le  chev.  de)  ;  mémoire  sur 
la  déi  ouverte  de  la  poudre  à  canon 
et  des  armes  à  feu  en  Asie  et  dans 
rindo- Perse,  1, 188;  examen  critique 
du  Cosmos  de  M.  de  Homboldt,  111, 
22;  des  traces  de  la  Bible  retrouvées 
dans  les  livres  indous,  et  spéciale- 
ment d'Abel,  type  du  sacrifice  sans 
tache,  retrouvé  dans  Vriaspati,  428; 
du  pays  primitif  du  ver  à  soie  et  de 
la  preniièie  civilisation,   lY,  362; 
preuve  de  l'antique  science  des  peu- 
ples à  écriture  hiérogivphique,  V, 
145;  sur  l'anthropophagie  des  habi- 
tants de  la  Chine,  VI,  162;  explicn- 
tion  des  figures  du  soleil  et  de  ta 
lune  gravées  sur  une  coupe  chinoise 
et  comparées  à  une  scène  d'ir.itiatlon 
assyrienne,  VU,  192;  sur  les  noms 
de  dieu  chez  les  Assvriens  et  les 
Chinois,  ib.  ;  sur  .a  trinlté  assyrienne 
et  chinoise,  Ylll,  61;  observations 
sur  les  articles  de  M.  l'abbé  Brasseur, 
relativement  à  ForlKine  des  peuples 
de  rAniérique.  XI,  396  ;  comparaison 
du  nom  de  Dieu  chez  les  Etrusques 
et  les  Chinois,  XIV,  ]i3,  pourquoi 
Joseph  a  été  nommé  Sérapis,  114; 
expiicaiion  d'un  monument  assyrien 
où  Dieu  est  invoqué  comme  père, 
118  ;  sur  quelques  faits  bibliques,  re- 
trouvés dans  les  hiéroglyphes  chi- 
nois, et  réfutation  de  quelques  as- 
sertions de  M.  Renan,   XVIII,  456; 
Tengé  des  oublis  et  des  plagiats  de 
M.  d'Anselme,  47,55,  et  468,  469; 
de  quelques  erreurs  émises  par  M.  de 
Lamartine  sur  la  Chine  et  Confu- 
clus,  X*X,    103;  ses  travaux  Jugés 
par  M.  l'abbé  Moigno,  no 
Paridis  de  Grassis;  cérémonies  romai- 
nes,                                      m,  81 


Paris,  concile  de  1209;  condauiDint  lea 
traductions  d'Aristote,       XYII,  212 
Paris  (M.  Louis);  extrait  de  son  Car- 
net historique  sur  les  protestants  à 
Soissons,  en  1 567,  XVIII.  1S9 

Parisis  (Mgrj;  des  droits  et  des  devoirs 
des  journalistes  laïques,  IL  2t6;\Tl, 
238  ;  attaqué  par  Bl.  l'abbé  Delacoa- 
ture.  VI.  259  j  sur  les  défauts  de  ré- 
ducation,  268;  lettre  à  M.  l'abbé 
Gaume  sur  les  classiques  païens  et 
chrétiens;  297  ;  lettre  à  V  Univers  sut 
la  condamnation  dont  on  le  menace^ 
310 1  analyse  et  extraits  de  son  livre: 
les  impossibilités  ou  les  libres  pm- 
seurs  désavoués  par  le  sitnple  bon 
t»^.  XV,  132  ;  analyse  et  extraits  ée 
son  livre  :  tradition  et  raison  { i  *'  aiti 
XVII,  371  ;  (2-  art.)  405  ;  sa  méthode 
philosophique  traditiunoelle  adoptée 
par  Mgr  d'Avanzo  pour  son  semi- 
„  najre,  XX,  312 

Parole  ;  sa  f nécessité  pour  acquérir  les 
connaissances  inteilei  tuelies,  Uj  su; 
théorie  de  la  Civiltà,  son  inexacti- 
tude et  sa  réfutation  :  voyez  CivUtài 
nécessité  de  signes  extérieucs  pour 
sa  formation,  XllL  23S 

Parole  de  Dieu;  trop  oubliée  en  phito- 
^«ophie,  I,  361,364 

Parole  extérieure  ;  adressée  par  Dieu  à 
l'homme  dès  le  commencement,  VU, 
110;  voy.  Augustin. 
Participation  divine;  explication  d'un 
texte  de  S.  Thomas,  I,  164;  appli- 
(juée   faussement   à    la    nistm  de 
1  homme  par  les  rationalistes  et  se- 
mi-rationalistes, 305 
Pascal  I,  pape;  œuvres,  IV,  402;  sup- 
plément,                               JX,  404 
Pascal  II,  pape  ;  œuvres,          XU,  430 
Pascal  (Blai!i>e);  méprise  le  tribunal  de 
l'Index,  V,  105  :  a  été  plus  }o\al  que 
le  P.  Chastel,                        *     290 
Pascal  (M.  l'abbé}  ;  son  Dict,  de  liturgie, 

XVII,  397 
Paschasinus  ;  œuvres,  I,  7i 

Paschasius  Radl)ertus  (S.);  œuvres,  DC, 

164 
Paschasius,  de  Rome  ;  œuvres,  I,  393 
Passaglia  Oe  P.);  son  approbation  de  la 
philosophie  du  P.  Chastel;  sa  sortie 
de  l'ordre  des  jésuites,        XIX,  261 
Pasteur  (S.);  œuvres,  XVI,  260 

Pater;  en  samaritain,  lu  en  lettres  la- 
tines (planche),  VU,  359 
Paterlus  (S.);  œuvres,  ïFf,  81 
Patriarches  (les  5  premiers)  de  la  Bible 
sont  les  5  premiers  rois  de  tous  les 
peuples,                              m,  430 


8Î6Cl6S^ 

Tomes, 

137  à  138 

IX,  83 

lO'etll* 

138  à  140 

-  162 

140  à  142 

—  ;i22 

142  à  143 

-  402 

143  à  147 

XH.  241 

9*,  10",  11* 

*  148  à  153 

—  334 

el  i2' 

153  à  174 

—  422 

12«  et  13« 

175  à  205 

—  492 

I3« 

206  à  217 

—  504 

DES  MATliRlS,  DBS  A^ItUBS  ET  DES  OUVRAGES. 

Patrice  (S.);  œuvres,  1.  162 

Patrologie  grecque,  publiée  par  M.  Tab- 
hé  MUm  ;  depuis  S.  Barnabe  Jusqu'à 
Photius.  inclusivement,  en  860  (voir 
le  titre  de  la  Patrologie  latine),  ncms 
des  diver.4  éditeurs  qui  y  ont  tra- 
vaillé XVK247;  améliorations  dans 
réditîôn  des  Hexaples,  248  ;  spécimen 
des  caractères  grecs  et  latins  de  l'é- 
dition,  251 

i*'siècle,  t.    là    5  (4-8érie),XVI.258 
2-  t.    5  à    •?  —  261 

3«  t    8  à  17  XVU,  78 

4*  t.  18  à  25  —  242 

t.  26  à  33  —   322 

t.  34  à  43  XIX,  320 

Les  autres  vol.  en  cours  de  publica- 
tion. 
Patrologie  latiney  publiée  par  M.  l'abbé 
Migne,  en  217  volumes;  nums de  tous 
les  auteurs  et  de  tous  les  traités  qui 
entrent  dans  cette  grande  collection, 
offrant  ime  Bibliographie  des  Pères 
de  l  Eglise,  plus  complète  que  celle 
de  Beïlarmin,  de  Oudin  et  ae  Fabri- 
clus: 

Siècles.        Tomes, 

2«  et  3%   1  à   4  (3-  sér.)  XIV.  392 

8«et  4«,   5  à   7       XV,  313 

8  à  17      XVIi,  160 

4*  et  5%  18  à  21       XX,  314 

22  à  30       —  400 

5«       30  à  31  (4*  sér.)   1.  65 

ui   à  46  (3*  sér.)  VI,  463 

47  à  50  (4*  sér.)   I,  67 

51  à  53       —  160 

54  à  59        —237 

60  à  65        —  392 

6«       65  à  68        11,  24 

69  à  72        —311 

6'et7«   73  à  76       —402 

T7  à  80       III,  80 

81  à  87       —  151 

88  à  89  236 

8*       00  à  95        —  314 

QC   —       —  398 

$•       97  à  98       IV,  160 

99  à  101        —  236 

102  à  104        —  402 

105  —      VIII,  163 

106  —  —  244 
1C6  à  112  —  402 
113  à  118  IX,  82 
119  à  120  —  1C3 
121  à  124  —  242 
124  à  126  -  323 
127  à  129        —  401 

10*  130  à  133  X,  97 
133  à  135  —  179 
135  à  137       —  259 
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Paul  (S.);   su:  les  choses  invisibles  de 
Dieu  révélées  par  le.<  choses  visibles, 
I,  360,  363;  interprétation  rationa- 
liste donnée  par  la  CiviUà  de  Rome 
à  ce  texte,  et  réfutation,        XI,  454 
Paul  (S.);  pape;  œuvres,  III,  314;  let- 
tres, IV,  161 
Paul  (S.),  abbé  ;  œuvres,  H,  242 
Paul,  de  Chartres  ;  œuvres,      XII ,  425 
Paul,  de  Samosate;  œuvres,  XVll,  79 
Paul  (S.),  de  Ver». un;  œuvres,  lil.  153 
Paul,  Emeritanu:^;  œuvres,        III,  82 
Paul,  Scordilla;  œuvres,         VIII,  244 
Paul  Winfrid,  ou  le  diacre  ;  œuvres, 

iJl  318 
Paulin  (S.).  d'Aqullée;  œuvres,  IV,  236 
Paulin  (S.),  de  Noie;  œuv.,  I,  65,  392 
Paulin,  de  Périvueux  ;  œuvres,  II,  393; 
introduit  dans  les  classes,  XX,  297 
Paulus  Alvarus,  œuvres.  iX,  242 

Pauthier  (M.);  découvre  la  mentiim  de 
la  croix  de  Si-ngan-fou  dans  rhi^toire 
de  laChine,  VII,I50;  de  la  réalité  et  de 
l'authenticité  de  l'inscription  nesto- 
riennedeSi  ngan  fou,  relative  à  i' in- 
troduction de  la  leli^ion  chrétienne 
en  Chine  dès  le  7*  siècle  de  notre  ère 
(l"art.);  historique  de  la  découverte 
et  objectioi'S  des  sinologues  euro- 
péens. XV,  43  ;  (2*  art.)  examen  des 
objections  ;  preuves  que  le  Ta-thsin 
n'est  pas  la  Perse,  2â8;  (3*  art.)  con- 
tinuation des  preuves,  extraits  des 
écrivains  chinois,  450;  notice. sur  la 
Perse,  tirée  des  écrivaUis  chinois, 
XVI,  127;  églises  chrétiennes,  mani- 
chéennes et  guèbres  existant  en 
Chine,  133;  sur  la  religion  du  Ta- 
thsin,  citée  dans  un  édit  de  Vou- 
tsoung,  136;  diverses  erreurs  de 
M.  Julien,  i43  ;  preuve^^  de  l'exis- 
tence du  christianisme  en  Chine,  au 
8*  siècle,  149;  analyse  de  son  livre  : 
l* Inscription  chinoise  de  Si- ngan- 
fou,  par  M.  Bonnetty,  XIX,  213 

Pelage  1.  pape  ;  œuvres,  II,  31 1 

Pelage  II,  pape;  OQifvres,  II,  3i4 

Pelage  ;  sept  dissert,  contre  son  héré- 
sie, I,  69 
PelleUu  (M.  Eug.)i  mlsàrindex,  IX,80 
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Pelllcla  (Aug.);  mis  à  l'index,  IX,  241 
Peltler  (M.  Tabbé);  annonce  de  son 
livre  :  Défense  de  r  Eglise  et  de  son 
autorité A^,  1^4;  lettres  d'adhésion 
de  quelques  évoques,  lY,  388  ;  ana- 
lyse de  son  ouvrage  :  la  théodicée 
chrétienne  de  M.  Vabbé  Marett  eom 
faréc  avec  la  théologie  catholique^ 
V,  4 10;  sur  sa  traduction  du  livre  : 
le  protestantisme  et  la  règle  de  foi. 
IX,  ^92;  accusé  à  tort  d*avoir  faislflé 
nn  texte  de  ta  Civillà,  382  ;  bref  que 
lui  adresse  S.  S.  Pie  IX,  400;  sur  son 
Dictionnaire  de>  Conctles,  Xyil.401; 
sur  une  traduction  de  YAnti-Febro- 
nius  du  P.  Zac'haria,  XYIil,  155; 
liste  de  sps  ouvrages,  162 

Pénitence  ;  vues  sur  ce  dogme  par  M. 
rabk>é  Gerbet,  V,  421  ;  preuves  nou- 
velles de  son  antiquité,  X,  45 
Pennotti;  réfuté  sur  Dexter,  1,  66 
Pentateuque;  a  fourni  les  origines  du 
brahmanisme,    XfV,  383;  preuves 
qu  ii  a  été  rédigé  sur  d'anciens  mé- 
moires,                             XVII,  142 
Pépin,  le  r«i  ;  œuvres,              111,  400 
Perennès  (M.  Fr.);  sur  son  Diction,  de 
biographie  catholique,         XIX,  127 
Pères;  cas  où  leur  autorité  n'est  pas 
irréfragable,                         VIII,  382 
Périgueux  {le  concile  de);  éloges  qu'il 
donne  aux  publications  de  M.  l'abbé 
Hi^ne,  XVtlI,  163;  explication   sur 
cette  proposition  :  la  raison  précède 
la  foi  [  {•'  art.)  40 .  ;  {V art.)  décrets 
sur  les  matit^res philosophiques,  XIX. 
19;  le  rationalisme  s'habillant  des 
lanil)eaux  du  christianisme,  53 
Pcringerus  ;  œuvre«,                  XI,  324 
Perlan  (VI.);  lettre  à  Santeul,  XIV,  459 
Perronne  (le  P.),  jésuite  ;  que  sans  so- 
ciété la  raison  ne  peut  rien.  11,  68  ; 
V,  315:  VllI,  106;  sur  la  traduction 
de  son  livre  :  le  protestantisme  et  la 
règle  de  foi,                           IX,  292 
Perpetuus.  de  Tours  ;  œuvres,      I,  24 1 
Perret  (M.);  annonce  de  sa  Rome  sou- 
terraine, IV,  105;   exposé  qu'il  en 
fait,                                            180 
Pertz  (dom)  ;  sur  les  évéques  de  Metx, 
m,  3i9;  sur  Charlemagne .  IV,  160; 
sur  \e*  Annales  de  l^urissaet  d'Egin- 
hart,                                             404 
Persans  ;  leurs  traditions  d'accord  avec 
la  Bible,                                IV,  116 
Perse;. sa  description  dans  les  auteurs 
chinoi'*,  XVI.  i27  ;  envoie  desGuèbres 
et  des  Nestoriens  en  Chine,           134 
Persépolis;  description  de  ses  monu- 
ments, m,  405;  tous  les  travaux  sur 


leur  découverte  qui  ont  été  inséiét 
dans  les  Annales,  XX,  452 

Petau  (le  P  );  dissertations  astrono- 
miques, XVII,  243  ;  disserUtions  di- 
verses dans  les  asuvres  de  S.  Epi- 
phane,  XIX,  323 

Pethi  (M.  l'abbé)  ;  sur  son  Diet.  hagio- 
graphique, XVIII,  146 

Phantasma  ;  mot  vide  de  sens  inventé 
par  Arisiote,  X,  453 

Pharaon;  explication  de  ce  nom«  ni, 

40t 

Phereponus  ;  voir  Jean  Leclerc. 

Philéas  (S.);  œuvres,  XVn,  Si 

Philippe  l*',  roi  des  Français  ;  œuvres. 

XII,  43t 

Philippe  le  Bel;  fausseté  de  son  entr^ 
vue  et  de  son  pacte  sImon laque  avct 
Bertrand  de  Got,  depuis  Clément  T. 
Voir  ce  nom. 

Philippe,  de  Harveng;  œuvres,  XII,5<I3; 
contre  les  études  païennes,  XVII, 

258 

Philippes:  médailles  de  cette  ville,  I, 

229,231 

Phlllpponi  ;  mis  à  l'index,         III.  402 

Philhps  ^le  D');  extraits  de  son  livre  sur 
le  orott  ecclésiastique,  111,  1 1 2 

Philologie  (de  la)  et  des  services  qu'rile 
a  rendus,  XVll,  7 

Philon,  de  Bibles  ;  sur  le  dieu  Et  et  son 
fils  leud,  VIII,  269 

Philon,  de  Carpasie;  œuvres,  XIX,  322 

Philosophie  chez  les  Bomains,  à  fépo- 
que  de  l'apparition  du  christianisme; 
son  Influence  ;  voir  Robiou. 

Philosophie  et  littérature  itaiemies  ani 
1  !*  et  12*  siècles,  et  oppositions  des 
docteurs  catlioliques  (1**^  art.),  XVII, 
t81  ;(2*  art.),  245 

Philosophie;  comment  enseignée  ao 
17"  siècle:  y  est  atipelée  une  inven- 
tion des  dieux,  VI,  99;  l'inventrice 
de  la  vérité,  Ul  ;  voir  de  Melleset 
Channeveile. 

Philosophie  catholique,  examinée  dans 
ses  principes  (r*  leltrel,  I,  I3i;  (2* 
lettre),  336  ;  si  elle  peut  être  séparée 
de  la  théologie,  336;  111,  165;  a  fait 
comme  la  liturgie,  elle  s'est  éman- 
cipée des  bulles  et  de  la  direction 
des  papes,  V,  l09;  ce  qu'elle  doit 
être,  d  après  le  concile  d'Amiens, 
VIII, y 89,  98;  conformité  des  An- 
nales, 90;  quelques  idées  sur  on 
cours  de  celte  science,  114;  son  Diea 
n'est  pas  compris  par  Arago,    401 

Philosophie,  raison,  doute  ;  texlei  nou- 
veaux des  Pères,  IX,  273,  279,  281, 
283  ;  sa  méthode  ne  doit  pas  servir 


DBS  MATiâRBS,  DES  AUTEUBS  ET  DES  OUVRAGES. 


547 


de  modèle  à  la  théolosie,  d'après  S. 
S.  Pie  IX,  X,  483;  n'admettre  dans 
les  clauses  que  lea  livres  approuvés, 
491;  sa  faiblesse,  d'après  S.  S.  PfeiX, 

XVI,  969 

Philosophie  traditionnelle;  ses  prin- 
cipes, II,  58;  exposée  et  défendue 
par  Mgr  Doney.  IX,  4 19;  voir  ce  nom  ; 
idée  et  plan  d'un  cours,  par  Mgr  Ma 
bile,  évéqae  de  Saint-Claude,  XIV, 
85  ;  mise  en  pratique  dans  le  pémi- 
Daire  de  Gastelianela,  par  Mgrd'A- 
vanzo,  d'après  M.  Bonnetty,  Mgr  Pa- 
risis  et  le  P.  Ventura,  XX,  315;  ta- 
bleau succinct  des  discussions  phi- 
losophiques des  Annales,  476; 

Philosophie  de  Lyon  ;  sur  la  valeur  du 
consentement  commun,         V,  476 

Philosophoumena;  examen  critique  de 
cet  ouvrage  (l*'art.).  probabilités  et 
difficultés  pour  l'attribuer  à  Origène, 
VIJI,  129;  (2*  art.),  réfutation  des 
calomnies  contre  le  pape  Cal  liste, 
227;  analyse  des  nouveaux  docu- 
ments sur  ce  livre,  d'après  M.  Cruice, 
par  M.  Dumont,  IX,  26 

Pbilostrate:  réfuté,  XVII,  243  ;  ouvrage 
découvert,  XYIII,  244 

Phflothée;  œuvres,  II,  403 

Photlus  ;  sentence  de  sa  condamnation, 
IX,  249;  extraits  sur  les  Asteriu«„ 

XIX,  322 

Photographie;  servant  à  copier  des 
manuscrits,    *  XX,  161 

Phré;  nom  égyptien,  donné  au  dieu 
suprême.  XX,  428 

Phvsiognomle  ;  comment  enseignée 
dans  les  collèges  des  jésuites,  au  1 7* 
siècle,  VI.  111 

Pibo,  de  Toul  ;  œuvres,  Xll,  426 

Picolomini  (Patr.)  ;  sur  les  cérémonies 
romaines,  111,81 

Pie  i  sur  les  papes  qui  ont  porté  ce 
nom,  XIX,  303 

Pie  I  (S.);  pape;  œuvres,        XVI,  ?62 

Pie  II  :  son  opinion  sur  le  concile  de 
Bàle.  VIII,  47 

Pie  Vf  ;  sur  le  pouvoir  du  Pontife  ro- 
main, extrait  de  sallonst.  Suver  so- 
h'ditate  vetrœy  Vil,  36 

Pie  iX  (S.  S.);  encyclique  du  8  décembre 
1839  aux  éréques  d'Italie  sur  l'état 
de  la  religion  dans  ce  pay»,  1,  32; 
contre  ceux  qui  veulent  ramener 
l'Italie  aux  temps  païens ,  34  ; 
conseille  aux  laïques  de  réfu- 
ter les  mauvaises  doctrines ,  40  ; 
blâme  les  prêtres  préchant  le  com- 
munisme, 44;  action  de  l'Eslise, 
49;  lettre  aux  évéques  réunis  en 


concile  à  Imola,  72  ;  son  retour  à 
Rome,  322  ;  direction  sur  la  loi 
d'enseignement,  398  ;  bref  à  Mgr  l'é- 
véquede  Rimini,11.55;  r(*con.mande 
l'unité  de  liturgie,  399;  rétractation 

Sii'il  exige  d'un  chanoine  de  Latran, 
1,  43  ;  bref   contre  Vintras.   210; 
lettre  de  correction  adressée  à  l'ar- 
chevêque de  Goa,  239  ;  bref  par  le- 
quel S.  Hilaire  de  PoHiers  est  mis 
au  rang  des  docteurs  de  l'Eglise,  IV, 
77;  condamnation  et  prohibition  de 
l'ouvrage  :  Défense  de  l'autorité  des 
gouvernements  et  des  évéques  contre 
la  cour  de  Rome^  par  F.-P    Vigil, 
85  ;  des  institutions  de  droit  ecclé- 
siastique, deJ.  Nep.  Nuyts,  245;  du 
Manuel  de  droit  canonique  de  M. 
l'abbé  Lequeux,  277;  allocution  du 
27  septeml)re.  sur  la  persécution  de 
l'Eglise  catholique,  dans  la  Nouvellâ- 
Grenade,  VI,  245  ;  lettre  au  roi  de 
Sardaigne,  sur  le  mariage  religieux 
et  le  mariage  civil,  VU,  7;  allocution 
du  consistoire  du  7  mars  1853  sur  le 
concordat  conclu  avec  le  roi  de  Hol- 
lande, 181  ;  et  avec  la  république  de 
Costa -Rica,   185;  encyclique  pour 
mettre  fin  aux  débats  qui  se  sont 
élevés  en  France  entre  les  évéques, 
291;  bref  aux  rédacteurs  de  la  Ctmïtd 
cattolica,  307  ;  à  M.  Nicolas,  308  ;  à 
M.  Drach,  309;  extrait  de  $a  bulle 
sur  la  furce  de  la  rai:ton,  VIII,  100  ; 
discours   prononcé   à   Rome,  325; 
bref  au  clergé  et  à  la  nation  armé- 
nienne,   IX,   230;    nomme  l'abbé 
Gaume   protonutaire    apostolique , 
400  ;  bref  à  M.  l'abbé  Peltier,  ib.; 
encyclique  annonçant  un  Jubilé  uni- 
versel, X.   172;  analyse  d'un  bref 
adressé  à  MM.  de  Salnt-Sulpice,  176; 
bref  à  Mgr  de  Périgueux  sur  l'Index, 
181  ;  proclame  le  dogme  de  l'Imma- 
culée Conception  de  Marie,  pièces 
diverses,  463;  allocution  du  9  dé- 
cembre, principes  éta))li^  sur  la  fai- 
blesse de  la  raison,  478;  lettre  apos- 
tolique concernant  la  définition  du 
dogme  de  l'Immaculée  Conception, 
XI,  7;  discours  prononcé  le   lO  dé- 
cembre à  la  consécration  de  la  basi- 
lique de  Saint-Paul,  38  ;  allocution 
du  ]*' décembre  1854,  fixant  le  jour 
où  devait  être  proclamée  l'Imma- 
culée  Conception ,   1 5î  ;   allocution 
du  22  janvier  1858  sur  les  affaires  du 
Piémont,  158;  réclamation  sur  une 
part   que  la    Ciriltà   cattolica  lui 
donne  dans  sa  direction,  199;  autre 
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allûoit'Kia  dan§  le»  affaire»  do  Pié- 
mont, XIL,  TH;  aatre  »o/  les  ëiUurs 
é'fj.-:-9smf,  80;  l^tfre«  api^tûiMfBes 
coriûnnaDl  le  r/w  cordât  afcc  fem- 
pereur  «t'Aoïricb^,  34 1  :  leftie  écrite 
à  roc<a5k>o  de  l'ai^aft^îaat  de  Hçr 
SiUjor,  archevêque  de  Paru, XV, 80; 
Uttres  ap^sto'u^'iês  indiquant  les 
principales    errenn  de  Taibé  Gum- 
îhfT^  XVI,  236;  extrait  de  «on  fjicy- 
elt'iuf  SOT  la  oiesee  ptiorle  pea{Je, 
X^U,  402;  roricordat  avec  le  roi  de 
Portugal  «or  le  |atr«>oat  de  Tinde  et 
de  ta  Cbtfie,  XIX,  ZHj  ema/flûpu 
po  T  demander  de*  ph^r»  pour  la 
pa:x.  32d  ;  ktlie  eiie>c.iqiie  ^i  nm- 
f^r.  '^or  les    moaTeiî  enta  sdliliciix 
de-  £tal»  Roaiain.s  XX,  7;afl«jCutioD 
f'  le  même  ^tf't,  lO;  autre  ,  248; 
Pie  ^.4r);  cTéque  oe  Poitiers;  difcotin 
qii  •'  prononie  à  la  feiede  Ste  Then- 
d'.-.;.  VIII,  ai 4;  eritique  la  ligne 
ïhi  «'flophique  et  reiiidense  soi  vie  par 
Cjrretpfjndant,  XI,  62;  XII,  5l9; 
contre   les   fautses    interprétations 
donnéif^  à  cette  proposition  :  la  rai- 
son  précède  la  foiy  XVIII,  4'^6  ;  tra- 
duction difs  etpiicationsqu*en  donne 
le  concile  de  Péri2oent,407;  analyse 
de  ses  discours  et  instmctioni  pasto- 
rales, 430 
Pierre  (S.  ;  son  priviléce  d'enseigner  et 
de  conAmier  tt»  frères,  X,  47;  on- 
▼ragefl  qni  lui  gont  attribues,  XVI, 
2&9,  264;  se«  prorogations  par  S. 
Ba^ife,  XV  I,  323;  soii  caractère,  par 
M.  L.  Veuiiiot,  XIX,  81  ;  preuves  de  sa 
Tenue  à  Rome  l  *'  art.),  XX,  40&  ;  chef 
de^t  afiôtres,  407  ;  vm  épi»cj>pat  à 
Rome,  par  les  auteurs  (ontemp<irains 
ou  immédiats,  4i:t,  4i8  ;  les  nionu- 
nientt,   421  ;  annonce  d*nn  ouvrage 
du    P.   Ventura  sur  Hin  séjour  à 
Rome,                                      V,  84 
Pierre  Aballan);  œuvres,  XII,  493;  ré- 
futé par  diver»  auteurs,  494,  49&, 
502  ;  diverse.*  erreurs,         XVI  ï,  2 1 1 
Pierre,  anhid.;  œuvret",           II,  400 
Pierre,  B^renisarius;  œuvres,   XII.  493 
Pierre,  Bemardi  ;  œuvres,       XII,  â04 
Pierre,  Ceilen.'^is  ;  œuvres,       XII,  â02 
Pierre,  Ghr>soiaaus;  œuvres,  XII,  430 
Pierre.  Chrysoloeoe ',S.)  ;  œuv.,   I,  I6i 
Pierre,  Comestor;  œuvres,      XII,  601 
Pierre  (S.),  d'Alexandrie;  œuv„  XVII 

242 
Werre  II,  d'Alexandrie  ;  œuv.,  XVII,  324 
Pierre,  d'Alphonse;  œuvres,  XII,  427 
«erre,  Damicn  ;  œuvres,  XII,  24 1 
Pierre,  de  Biois  ;  œuvres,  XII,  604  ; 


roolR  Arslolev  XTIL  VT; 

SOD cdacaûgn  pûOBK,  249; 

ces  cindeB  soot  bsBBCi^  2&3 ,  re;^n>- 

elles  qa*«a  kû  m  fafti.  2M;  li    les 

2^8,  2S»,  26Et,  IC2 
de  Rr««a;  ses   crvoua,  XVII. 

211 
P-em,  deHoœstîsscvTTcs,  XIl,  431 
Pierre,  de  1>qb  ;  œovres,  XII,  432 
Pierre,  de  JfaiUeiais;  cenv  ,  XU.  243 
Pierre,  de  Poitiers;  «envres,  XH.  430, 

âOi>:  réfuté  par  divcn  aotcars,  âHS 
Pierre,  de  Rîjça;  aniviea,   XI,  Âii<; 

eootre  les  étudea   paiwa,  Xn, 

2S7 
Pierre,  de  R<*ya  ;  cenvres,  XII,  4SI 
Pierre,  de  Sainl-Clu^anigQne  ;  «revive 

XII.  âtt 
Pierre,  de  VanxCemai  ;  œov.  Xli,  âf4 
Pierre,  le  Bibliottaéealfe  ;  ceav,  XII,  348 
Pierre,  le  Bie»henr.*ia  ;  oeov,  Xn.402 
Pienv.  le  Chantre  ;  œ  vit^,  \      5A4; 

s'élève  contre  la  dialectique  d'Aiis- 

tote,  XVli»! 

Pierre,  Se  IKacre,  grec  ;  oBovres.  L  391 
Pierre,   le   Diacre,  du  Mont-CaaBn ; 

CBUvres,  XII,  431 

Pierre,  le  moine;  onivies,  XII,  49S 
Pierre.  le  vénérable;  œuvres,  XII,  498 
Pierre,  L4>mbard;œav.,XII,499;  fvAud, 

502  ;  mauvais  efléf s  de  sa  Somme, 

XV  1, 199 
Pierre,  Tuiebodns;  «nvies,  Xll,  42& 
Pierius,  ratédiiste  d'Alexandrie;  œav., 

XV.I.  T9 
Pierracini,  mi.«  à  Timlex,  111,  %K 

Pierrot  ^M.  l'alibé);  sar  son  IMct.  éi 

Théologie  morale,  XVIli,  71;  sur 

celui  de  Théologie  dogimatiqne,     72 
PietricloUI   (Joseph);    mis  à  Tlndex, 

XVII,  404 
Pilati  (C.-A.):  mis  i  llndex,  V,  239 
Piola  (Gin  ):  mis  à  l'Index,  XVIU.  244 
Piolin  (Oom)  ;  sur  deux  opnscutfîs  de 

M.  l'abbé  Hébert-Dnperron,  \V,  402 
Pirmiolus  (S.)  ;  œuvres,  111,  314 

Pirot,  doct.  de  Sorbonne;  lettre  à  San- 

teul,  XIV.  444 

Pirou\  (M.);  sur  la  nécessité  de  sî^ks 

extérieurs  pour  la  formation  de  la 

parole,  XIU,  23S 

Pistoie  (concile  de);  condamnation  do 

quelques  propositiona   restreifmant 

le  pouvoir  des  papes  à  regard  des 

évéquPii,  V,  39 

Pitia  (D(im)  ;  sur  Smaragdns,  IV,  402 
Place  (M.)  ;  détail  de  ses  déconvertn  A 

Ninive,  VII,  379  et  snlv. 

Placeiitinus  (AnlOD.);  œuvres.  II,  3IS 
Placidus,  prieur}  cBUTrea,       XII,  431 
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PlaiDchant  et  musique,  théories  catho- 
liques et  païennes,  XIX,  459 
Manche  (M.  Gust.)  ;  comment  il  Juge  la 
moralité  des  ouvrages  de  M.  de  La* 
martine,  li,  325 
Platon;  reconnaît  la  tradition^  1,  7; 
comment  suivi,  pu!»  abandonné  par 
S.  Augustin,  II,  202;  exposition  et 
réfutation  de  ^a  théorie  sur  la  sain- 
teté, Y.  270;  copié  par  M.  Cousin, 
272,  et  par  le  P.  Gnastel,  273;  sa 
théorie  sur  les  trois  &mes,  443  ;  sur 
Theut,  VIII,  271;  trop  loué  par  le 
P.  Gratry;  ce  qu'en  pense  S.  Ghry- 
sostome,  X,  14U;  corruption  de  bes 
mœurs,  XIH,  405  ;  ses  vers  licencieux, 
41 7  ;  sur  les  traductions  françaises  de 
son  Banquet,  423  ;  erreur  de  M.  Cou- 
siUf  424  ;  valeur  de  ses  écrits,  XIV,  7 
et  12;  ses  mauvaises  mœurs,  19: 
errenr  sur  le  bien,  XIV,  9;  léfute 
par  S.  Hippolyte  de  Porto,  XVll,  80; 
.«on  influence  dans  la  philosophie 
blâmée  par  les  docteurs,  191;  par 
S.  Bernard,  195  ;  par  i'abbé  Rupert, 
204;  par  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
206;  par  Léon,  abbé,  2i5;  par  Hu- 
gues de  St- Victor,  255;  imité  par 
Mgr  Gerbet,  dans  un  dialogue  sur  la 
confession,  V,  424 
Pline;  lettre  sur  les  chrétiens,  XVI, 

261 

Pluquet  (l'abbé)  ;  son  Dieiionn.  des  hé- 

résUs,  XVII,  399 

Poésie  latine;  réforme  de  ses  règles, 

XX,  308 
Pol.vcarpe  (S.)  ;  œuvres,  XVI,  261 

Pohcrate;  œuvres,  XVI,  263 

Pont  as;  sur  son  Dict,  des  cas  de  con- 
seiencey  XVll,  462 

Pontian,  d'Afrique;  œuvres,      II,  243 
Poniicn  (S.)  pape;  œuvres,     XVll,  79 
Pontlus,  de  Ciuny;  œuvres,     XII,  432 
PODtius,  de  St-Ruf;  œuvres,    XII,  432 
Poppo,  de  Metz;  œuvres,         XII,  426 
Poppo,  de  Trêves;  œuvres,       XI,  324 
Porée  (le  P.);  influence  de  sa  tragédie 
de  Brutus,  XIV,  239  ;  imitée  par  Vol- 
taire, 240 
Porph}re;  auteur  de  la  Scholastique,  I. 
395;  comment,  suivi,  puis  al)andonne 
par  S.  Augustin,  II,  203  ;  sa  réfutation 
par  Macarlus,  XVll,  81:  danger  de 
l'étude  de  ses  principes  diaprés  Geof- 
froy de  St- Victor,  209;  réfutation  par 
S.  Methodius,  242 
Popsidîu.'*;  œuvres,                       I,  70 
Poihin  (S.);  œuvres,              XVI,  264 
Poudre  à  canon;  voir  Paravey. 
Poi^ol  (M.  le  d.)  ;  sur  son  Dict.  des  fon 


cultes  de  Vdmet  XVIII,  77;  sur  son 
Dict.  de  médecine,  XIX,  227 

Poulide  (M.  l'ahbté)  ;  analyse  du  Précis 
de  Vkistoire  de  VEglise,       XX,  129 

Pouvoir  publie  {Essai  sur  le);  par  le  P. 
Ventura,  XIX,  7 

Pro^m aligne  sanction;  son  texte,  VI, 
421;  preuves  que  cette  pièce  est 
fausse  et  supposée,  425 

Prati  (Jos.);  n.is  h  l'index,       Vlll,  83 

Prédestiné  (lé)  ;  ouvrage  contre  les  hé- 
ré>ies,  1,  162 

Prédictions  américaines  sur  la  venue 
des  Espagnols,       '  XIII,  68 

Prémare  (le  P.)  ;  ses  ouvrages  écrits  en 
chinois,  VIII,  170;  son  ofilnion  sur  ta 
semaine  défendue  contre  M.  Maury, 
XX,  382  ;  approuvée  par  le  P.  Gaubil, 

388 

Présence  réelle;  anciens  textes  qui  la 
prouvent,  Ix,  268 

Presse  (la)  ;  lois  qui  régissent  le  droit 
de  répondre,  IX,  166 

Prêtres  et  diacres  d^Aehale;  œuvres, 

XVI,  260 

Prilly  (Mgr  de),  évéque  de  ChAlom; 
lettre  approuvant  V  Univers,  VII,  265 

Primas! us  d'Adrumette;  œuv..  H,  244 

Prisse,  d'Avexnes  (M.);  sur  l'orisinedes 
ornements  dits  grecs  et  que  ceux-ci 
les  avaient  empruntés  aux  peuples 
étrangers,  V,  453 

Proclus,  de  Constantinople ;  œuvres, 

II,  242 

Procope  ;  extraits  d'Origène.  XVll,  82 

Programme  dei  hautes  études  à  Rome, 
Vl,  325  ;  d'nn  cours  de  classiques  et 
de  philosophie  selon  la  méthode 
traditionnelle,  par  Mgr  d'Avanso, 
XX,  285:  programme  des  cours 
d'études  au  P.  Jouvency,  292;  celui 
de  l'Université  pour  1860,  tb. 

Promëthëe;  explicaiion  de  son  mythe 
par  la  Chine  et  l'Inde,  Vil,  199,  201 

Prompsault(M.  l'abiié);  condamnation 
par  S.  Em.  le  card.  de  Bonald  de  son 
livre  sur  le  siège  du  pouvoir  ecclé- 
siastique  dans  VEglise,  VllI,  334; 
ses  explicationii,  349;  condamnation 
de  deux  écrits  par  Mgr  Sibonr,  X, 

.  177  ;  privé  des  fonctions  eeriésiaa- 
tlques,  256;  mis  à  l'index.  XIL,  84; 
sur  son  Dict,  de  droit  et  de  juris- 
prudence,  XVIII,  75 

Prosper  (S  );  œuvres,  1, 160 

Prosper,  le  Manichéen,  devenu  chré- 
tien ;  œuvres ,  I,  396 

Protadius  (S.);  œuvres,  III,  82 

Protenius;  sur  la  Pàque  ;  II,  243 

Protestantisme;  son  introduction  en 
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HOTmandie,  XVTI,  439;  indioUioa 
de  ton?  les  articles  qui  le  coneffoent 
insérés  dans  les  â9  vol.  des  Annaleg, 

XX,  467 

ProteFtants  :  leun  dégâts  à  Soiason?  en 

I&67.  XVfll,  139 

ProodhoD  (M);  mis  à  l'index.     V,  IS& 

Pradenee  (Aurél };  œuvres,  1,  M  392 

Prodence  (S.),  de  Troie;  CMiTies.  IX, 

83  ;  réfute  Scot  Erigèae,        XU,  47 

Prodenitano  (Fr.);  mis  à  Tindex,  XI. 

161  ;  sa  soumission.  329 

Psvchologie  ;  danger  de  cette  méthode, 

1,435 

Ptiriémée  ;  cbqvtps  astron.,     XVII,  243 

Palcbardiis,  moine  ;  œuvres,     XI,  163 

Purgatoire;  preuves  tirées  des  Insmp- 

tions  antérieures  an  3*  siècle,  XVul, 

3S9et  XJII.  m 

Pny  (la  cathédrale  du);  fresques  offrant 

les  4  arts  liliéraui,  V,  77 


Onadratus  (S.);  œuvres,  XVI,  262 

Qualités  naturelles;  ne  peuvent  at- 
teindre à  la  première  cause,    V,  1 1 1 

Qnatremère  (M.-;  réponse  à  ses  objec- 
tions sur  la  découverte  du  tomiieau 
des»  rois  de  J  uda,  VI ,  2 1 

Quentin  (M.);  sur  «on  Diction,  de  diplo- 
matique ehrétifnney  XVIU,  181 

Quesnel  (le  P.);  son  édition  de  S.  Léon, 
1,  2i  ;  dissertations  qui  y  sont  Jointes, 

238 

Qnicherat  (M.);  son  ju|tement  sur  le 
système  prosodiaue  de  M.  Julien,  X, 
40&  ;  avoue  qu'il  Ignore  ce  qu'était 
la  quantité  prosodique  ches  les  an- 
cienf».  406 

Qninet  (M.);  articles  qui  le  concernent 
dans  les  &9  vol.  des  Annales,  XX, 

477 


Ra  (le  dieu)  ;  non  engendré,      III,  364 

Rabanis;  examen  et  analyse  de  son 
livre  :  Clément  Vel  Philippe  le  Bel; 
voir  Griveau  de  Vannes. 

Babanus  Maurus;  œuvres,     VIII,  402. 

Races  ;  indication  de  tous  les  articles 
qui  les  concernent,  insérés  dans  les 
&9  vol.  des  Annales^  XX,  468 

Rachlo,  de  Strasbourg;  œuvres,  VI 11, 

399 

Racine  ;  lettre  sur  sa  traduction  du 
Bofiquelde  Platon,  et  les  corrections 
qu'il  a  faites  à  celle  de  l'abbesse  de 
F(Hitevrault,  XIII,  42&;  on  loi  attri- 


bue fisossemenl  d'avoir  traduit  le 
SaafoitvrjKaiittatf,^  sa  lettre,  XIV, 

148 
Radbodns,  de  flol;  œuvres.  X,  99 

Radlwdnsll,  de  Noyun;  œovres,  XII, 

338 
Radbodus,  d'Utrecht;  œuvres,  X.  98 
Radetonde  (Sie)  ;  œuvrps,  II.  31 4 

Raduifus,  de  Caeo  ;  œuvres.  Xlf,  42S 
Radulfus.  de  Reims;  œuvres,  XIK  431 
Radolfos,  Tortarius  ;  sniTres,  XII,  429 
Radnlphe  fil  ;  œuvres,  XII.  339 

Radulphe  Ardent  ;  œuvres,      XII,  476 
Raigeoourt  (M.  de)  ;  analyse  do  Une  : 
Les  lois  intimes  de  la  société^  XX, 

21 
Raimbaldus,  dTAries  ;  œnrrea,  XI,  4M 
Rainaldus  II,  de  Reims  ;  œuvres^  XD, 

43& 
Rainardus,  de  Citeanx  ;  orarres,  XII, 

49» 
Raison;  isolée,  ce  qu'elle  peot,  I,  I3S; 
si  elle  est  une  révélation  naturelle  de 
Dieu,  307  ;  tout  ce  qu'on  loi  lai^ee, 
U,  61  ;  exige  un  être  social.  6S;  sans 
communication  directe  avec  Dieu,  7 1; 
ce  qu'elle  est  étant  seule,  182,  187, 
189.  193;  sans  tradiUoo,  289,  47S; 
question  précisée,  451  ;  ce  qu'est  ta 
raison  d'api  es  les  traditiooali<te  ,  0, 
&7  ;  ne  peut  rien  sans  la  société,  d'a- 
près le  P.  Perrone,  68;  mal  définie 
par  M.  Maret,  b9;  en  qoiri  elle  est 
impuissanie,  76;  ne  peot  rien  dans 
les  choses  divines,  d'après  trois 
évéques.  8S;  ses  rapports  avec  la  foi, 
338;  son  étymologie,  339;  sa  notioo 
rectifiée  par  ygr  de  Montaofaan,  449; 
étymologie  donnée  par  Terfullieo, 
4&2;  ne  peut  rien  sans  la  tradition 
dans  les  choses  dirlnes,  450  ;  son  fan- 
puis<aDce  ches  les  païens,  et  en  parti- 
culier dans  Cicéron  (l"  art.),  V,  50; 
(2*  art.)  397  ;  n'a  pas  inventé  la  reli- 
gion naturelle,  51,  53;  ne  peot 
atteindre  la  première  cause,  i  il  ;  si 
force  expressément  reconnue,  185. 
1 94  ;  son  Impuissance  native  sonteooe 
par  le  P.  Perrone.  3IS;  ce  que  nous 
pensons  d'elle,  VI,  240;  les  jésoitei 
corrigent  leur  programme  d'étuda 
sur  les  forces  de  la  raison,  241  ;  ce 
qu'en  dit  S.  Augustin,  240  ;  ce  qu'elle 
e-t  d'après  M.  l'abbé  Booix,  d'acoofd 
avec  M.  Bonnetty,  VU,  102;  ne  perd 
rien  de  ses  droits  dans  les  doctrines 
traditionalistes,  VIII,  33;  illosioH 
sur  ses  forces,  d'après  le  concile  d'A- 
miens, 89  ;  ce  qu'on  lui  accorde  et  ee 
qu'on  lui  refuse  dans  les  ànmkt. 
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376, 378;  textes  de  S.  Augnstin  sur 
sa  faiblesse,  IX.  273,  279.  281,  283  ; 
ce  qu'en  dit  S.  S.  le  pape  Pie  IX  ;  rien 
n'égale  son  iDcertitude,  X,  483; 
change  selon  la  diversité  des  esprits, 
ib.{  ne  peut  atteindre  les  véritesré- 
Télées,  484  ;  n'est  pas  suffisante  pour 
acquérir  la  vérité,  485;  le  secours  de 
la  religion  lui  est  nécessaire,  tb; 
contre  ceux  qui  exagèrent  sa  force, 
486;  c'est  Terreur  qui  afllige  l'ttat  et 
l'Eglise,  493, 601  ;  sa  valeur  exagérée, 
d'après  Jean  Soot,  et  leb  semi-ratio- 
listes,  X\U  124;  comment  elle  se 
vante  de  créer  Dieu,  XIII,  36;  ce 
qu'elle  fait  connaître,  et  ce  qu'elle  ne 
peut  faire  connaître,  d'après  Msr  Pa- 
riais, XV,  136;  voir  Maret  et  Ventu- 
ra; n'a  pas  le  droit  d'enseignement, 
d'après  Pie  IX,  XVI,  239 

Raison  {la)  précède  la  foi  ;  explication 
donnée  par  le  concile  de  Périgueuz, 
sur   cette  proposition  de    l'Index, 

XVIII,  405 

Baiionetfoi,  par  S.  Athanase;  XVII,  323 

Raison  et  fui;  essai  sur  leur  accord, 
par  Moïse  Maimontde,         XIV,  363 

Raison  ;  ce  au'elle  est  pour  les  partisans 
du  bouddhisme,  XV,  8 

Ram  (M.  de)  ;  sa  chronique  d'Idatius, 

II,  403 

Ranalll  (Ferd.);  mis  à  l'index,  XIII,  84 

Rancé  (l'abbé  de)  ;  lettre  sur  le  relâche- 
ment de  l'abbaye  de  Saint- Victor, 

XIV,  132 

Raoul  Glaber;  contre  les  hérésies  phi- 
losophiques, XVII,  240;  contre  les 
études  païennes,  257 

Raphaël  ^  de  H.  de  Lamartine  ;  panthé- 
isme et  sensualisme  de  cet  ouvrage, 

II,  245 

Rapin  (le  P.);  son  épitaphe  du  P.  Va- 
vasseur,  XI,  381  :  discours  qu'il  adresse 
à  Pelletier,  ministre  des  finances, 
pour  lui  persuader  de  se  laisser 
louer,  888 

Ratherius,  de  Vérone:  œuvres,  X,  259 

Rationalisme  dans  la  littérature  ac- 
tuelle; Lamartine,  H,  245;  combien 
il  fabt  le  combattre,  d'après  le  con- 
cile d'Amiens,  VIII,  103;  comment  11 
a  pénétré  dans  les  écoles  primaires 
en  Allemagne  et  quels  fruits  il  y  a 
produits,  XIII,  36;  danger  de  lui 
faire  des  concessions,  XIV,  99  ;  ses 
caractères,  ses  dangers,  XVI,  339; 
condamné  par  le  concile  de  Péri- 
ffueux,  XIX,  50;  s'habille  des  lam- 
neaux  du  christianisme,  53 

Rationalisme  anti-chrétien,  et  Rationa- 


lisme chrétien,  reconnus  par  la  Ci- 
viltA  cattoliea  de  Rome,  dans  les 
mêmes  termes  que  les  Annales,  V, 
374,  379;  comment  combattus,  386 
Rationaliste  ;  définition  de  cette  école, 

V,276 
Rationalistes;  leurs  objections  ofTertes 
par  un  Chinois,  II,  378 

Rationalistes  catholiques;  combien  ils 
sont  dangereux,  111,119 

Rationalistes  actuels;  mal  exposés  et 
réfutés  par  la  Civiltà,  X,  330  ;  com- 
ment exposés  et  réfutés  par  les  tradi- 
tionalistes, 332  et  461  ;  ce  que  dit 
S.  S.  Pie  IX  de  la  raison,  voir  Pie  IX  ; 
réfutés  par  S.  Cyrille,  143;  leurs 
exigences  à  l'égard  de  M.  l'abbé 
Maret,  XIV,  266;  indication  de  tous 
les  articles  qui  les  concernent  dans 
les  59  vol.  des  Annales,  XX,  475,  476 
Rationalistes  et  traditionalisUfS  Jugés 
par  Mgr  Doney,  évèque  de  Montao- 
ban,  IX.  419 

Ratperthus,  de  Saint-Gall  ;  œuvres,  IX, 

324 
Ratranmus,  deCk)rbie;  œuvres,  IX,  164 
Rauracus;  œuvres,  111,153 

Ravaisson  (M.);  soutient  contre  M.  Re- 
nan qu'il  y  a  eu  des  Sémites  idolâ- 
tres, XIX,  298;  sur  le  polythéisme 
des  Vëdas,  XX,  208 

Ra'wlfnson  (M.h  état  des  fouilles  de 
(finive  ;  quelques-unes  de  ses  ins- 
criptions, II.  1  OU;  sa  traduction  des 
annales  de  Sennachérib,  d'après  les 
monuments  assyriens,  XIII,  245 
Raymond  I,  comte  de  Toulouse  ;œuv., 

X,  99 
Raymond  Amallus  ;  œuvres,  XII ,  838 
Raymond,  de  Agiles  ;  œuvres,  XII,  425 
Raymond,  de  Guramonta;  œuvres,  XII, 

425 
Raymond  Lulle  ;  Justement  condamné. 

VI,  271 
Raynaldus  I,  de  Reims  ;  œuv.,  XII, 337 
Raynaud  (le  P.);  défense  de  S.  Vale- 
rianus,  ,  I,  161 

Récarède  (le  roi);  œuvres,  II,  315 

Récognitions  de  S.  Clément  ;  liste  des 
ouvrages  qu'elles  contiennent,  XVI, 

259 

Regaldi  (Gi.);  misa  l'index,      VII,  14 

Regino,  de  Prum  ;  œuvres,  X,  98 

Régis  (le  P.);  n'a  fait  sa  traduction  de 

VT'King,  que  pour  contredire  ses 

confrères  qui  y  trouvaient  des  traces 

des  révélations  primitives,  XX,  384; 

lettre  curieuse  à  ce  sujet,  386;  a 

donné   une  fausse  traduction   du 

texte  sur  la  semaine,  889 
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Régnier  (M.);  soatfent  contre  M.  Re- 
nan, que  le  monothéisme  est  dans 
les  livres  indiens,  XIX,  296  ;  aban- 
donne son  opinion,  XX,  204 

Reimbaldus .  prieur;  œuvres,  XII,  430 

Belnerus,  de  Liège  ;  œuvres,    XII,  503 

Religion  ;  programme  d'un  Cours  sur 
son  élude  par  Mgr  de  Salinis.  XVI, 

218 

Religion  naturelle  (la);  est  une  religion 
révélée,  III,  172 

Religions  de  Tantiquité,  esquisse;  XI, 

246,  266 

RembertusiS.),de  Hambourg  ;  œuvres, 

IX,  324 

Remigius,  d'Autun;  œuvres,        X,  9S 

Remigius  (S/,  de  L>on  ;  œuvres,  IX, 
243;  ouvrage  douteux,  16a 

Remigius,  de  Curium  ;  œuvres,  IV,  402 

Remigius,  de  Reims;  œuvres,  II,  241  ; 
réfute  Scot  Erigène,  XII,  1 50 

Rémusat  (M.  Abel)  ;  sur  le  nom  de  Dieu 
Jéhovnh,  resté  en  Chine,       VIII,  63 

Renallus;  œuvres,  XII,  244 

Renan  [M.);  ses  objections  contre  Tin- 
scription  de  Si-n«an-fou  (!•'  art.), 
XV,  43;  (2-  art.;,  leur  réfutation, 258; 
(3*  artJ,  450;  réfuté  sur  les  écrivains 
bouddhiques  en  Chine,  qui  n'auraient 
pas  parle  de  l'inscriptiDn,  XVI,  136; 
réfutation  de  ses  princii»ales  asser- 
tions dans  son  kûtoire  d^s  langues 
sémitiques,  XVll,  85;  soutient  que  le 
langage  a  été  spontané,  86  ;  légèreté 
de  ses  attaques  contre  la  Uible,  XVIII, 
327 '.empruntées à  Kwald,  34 i ;  réfuté 
sur  rorigine  des  alphabets,  459;  sur 
rimmort  alité  de  l'âme  chez  les  juifs, 
462  ;  discussion  au  sein  de  T Académie 
au  sujet  de  se«  idées  sur  le  mono- 
théisme chez  les  Sémites  et  tous  les 
anciens  peuples  (l*'art.),  XIX,  280; 
(2*  art.).  XX,  199;  approuvé  sur  le 
monothéisme  des  noms  sémitiques, 

.  211;  combattu  sur  la  spontanéité  des 
idées,  21 '2  ;  ^ur  Tindividu alité  des  ra- 
cines sémitiques,  2i9  ;  mis  à  l'index, 

XIX,  .124;  XX,  164 

Renaudot;  liturgie  de  S.  Grégoire,  XIX, 

321 

Rendu  (M.  Eugène);  comment  l'ensei- 
gnement rationaliste  philosophique 
a  pénétré  dans  les  écoles  primaires 
en  Allemagne,  et  quels  fruits  il  y  a 
produits,  XIII,  36 

Renier  (M.  Léon)  ;  mis  à  rindex.  JX,  24 1 

Rennes  (conci  e  de)  ;  texte  altéré  par  le 
P.  Chastel,  V,  3i4;  n'a  voulu  con- 
damner ni  M.  Nicolas,  ni  les  tradi- 
tionalistes; voir  ces  noms. 


Resen  ;  découverte  de  ses  raine»,  1, 334 

Résurrection  de  la  chair;  héTétiqnes 
qui  l'ont  niée,  textes  des  Pères  qui 
1  ont  défendue,  inscriptions  ooi  ea 
font  mention,  XVIII,  4â0 

Révélation  naturelle  et  BumatoRlIe; 
leur  distinction,  IIK  29) 

Révélation  primitive,  nécessaire  peur 
connaître  Dieu,  V,  51;  démontrée 
par  Mgr  Doney,  III.  1 18  ;  admise  par 
M.  Ligard,  IV*,  1 16;  dans  quelle  me- 
sure il  faut  la  chercher  dans  les  tra- 
ditions  des  peuples,  par  Mgr  de  Si- 
Unis,  VI,  201;  les  traditionalistei 
entendent  par  là  renseignement  qui 
n'est  pas  la  foi  surnaturel  le,  VU,  189; 
sa  nécessité  m^nsonnoe  par  M.  l'abbé 
Maret,  XV,  1 49  ;  reconnue  par  S.  Ao- 
gustin,  157;  reconnue  et  prouiée 
contre  M.  Renan  au  sein  de  i'Aca* 
demie  des  inscriptions.  Voir  Renao. 

Revu€  catholique  de  £ov«atfi  ;  aootfée 
par  la  Civiltà  de  Rome  de  répéter  les 
doctrines  ontologistes  de  Giuberti  et 
de  Cousin,  IX,  153;  réclamatiaD  à tt 
sujet  et  répofise,  378;  réfute  le*  ar- 
ticles de  la  Cimità  sur  l'ontologisme, 
390;  soutient  que  la  raison  est  on 
écoulement  de  la  raison  étemelle, 
390:  défend  M.  (k>uBin  contre  U  Cû- 
vilta,  391;  veut  faire  du  cardinal 
Gerdil  un  ontologiate;  réftitatioii  par 
la  Civiltà  cattoliea,  XiX,  362 

Revue  contemporaine  i  réfutée  sor  Té- 
tude  comparée  des  traditions  sacrées 
et  profanes,  XV,  351 

Revue  de  Vart  chrétien;  aimonce,  XV, 

82 

Revue  de  renseignement  chrétien  f  cesse 
de  paraître,  notice  sur  ses  travasi, 

XII.  517 

Revue  des  Deux-Mondes;  accuse  le  P. 
Chastel  de  dénaturer  ceux  qu'il  at- 
taque. X,  418 

Revue  du  numde  païen,  par  M.  d' An- 
selme; analyse  des  six  premiers  ca- 
hiers, XVIII,  34;  réponse  à  une  ée 
ses  accusations,  51  ;  voir  Anselme. 

Reynaud  (Jean);  décret  du  concile  de 
Périgueux  contre  son  livre  :  terrt  H 
Ciel,  XIX,  57  ;  autres  articles  q«i  le 
concernent  dans  les  AnnaitSy  H, 

477 

Rho  (le  P.)  ;  ses  ouvrages  chinois,  VIII, 

189 

Rhodon;  œuvres,  XVI,  263 

RIambourg;  reconnaît  la  nécessité  «le 
la  philosophie  traditionnelle,  V,  438 

Rîancey  (M.  Henry);  sur  le  prétendu 
concile  qui  aurait  déclaré  que  \» 
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femmes  n'opt  pas  d'&me,  lY»  64 
Eicd  (le  P.);  ses  ouvrages  chinois,  VIII, 

168 
Richard,  cardinal  :  œuvres,  XII,  430 
Richard,  de  Dumellis;  œuvres,  XI],  426 
Rlchanl,  de  Fleury;  œuvres,  X,  260 
Richard,  de  Préaux;  œuvres,  Xil,  433 
Richard,  de  Si-VicUir;  œuT.,  XII,  &00 
Richaudeau  (M.  l'abbé);  sur  le  bréviaire 
romain.  II,  398 

Richems,  moine;  œuvres,  XI.  84 

Riculfus,  de  Soissons;  œuvres,     X.  97 
Rig-Véda  ;  contient  une  mention  d'Abel, 

in,  428 
Rilindls  ou  Regilinde;  œuv.,    XII,  499 
Rio  (M.);  analyse  de  son  livre  de  l'Art 
€hrétim  (!•'  art.),  XII,  314;  (2- art.). 
370;  analyse  et  extrait  de  ses  Quatre 
martyrs,  XIV,  149 

Rites  (congrégation  des)  ;  décision  sur 
la  bénédiction  et  aifalre  avec  Mgr 
GcBur,  lil,  320;  décision  sur  Tobli- 
sation  de  récit<»r  le  bréviaire  romain, 
Vl,  87  ;  son  autorité  attaquée  dans 
un  mémoire  clandestin,  386;  —  dic- 
tionnaire de  ses  décrets,  XIX,  405 
Robert  (le  roi)  ;  œuyres,  XI,  323 

Robert,  d'ArhrlAsel;  œuvres,    XII,  430 
Robert,  de  Melun  ;  entraîné  dans  Ter- 
reur par  Aristute,  XVII,  210 
Robert,  de  Mets;  œuvres,  X,  98 
Robert(S.},deMolènies;œuTr.,XII,  427 
Robert,  de  Monte;  œuvres,      XII,  426 
Robert,  de  Rplms;  œuvres,      XII,  426 
Robert,  de  Torineio,  ou  de  St-Michel; 
œuvres,     ^                   XII,  428,  603 
Robert,  de  Turobalena;  œuv.,  XII,  337 
Robert  Paiitulus;  œuvres,        XII,  493 
Robert  Pullus;  œuvres,           XII,  497 
Robert  Retenensis;  œuvres,     XII,  493 
Robiou  (M.)  ;  de  la  philosophie  chez  les 
Romains,  et  deson  influence  pendant 
les  deux  premiers  siècles  de  l'empire 
à  la  naissance  du  christianisme  (!*' 
art.),  la  théodicée  d'Epicure  et  des 
épicuriens.  III,  226;  (2«  art.),  de  la 
nature  divine  selon  les  épicuriens; 
panthéisme   matérialiste,  274;  (3* 
art.),  la  providence  n'était  que  la 
nature  et  la  nécessité.  IV,  186;  (4* 
art.),  ils  trou  vent  la  morale  dans  notre 
nature;  plein  panthéisme;  nuls  de- 
voirs envers  Dieu,  envers  ses  sem- 
blables, 266;  {h*  art.),  le  suicide  per- 
mis et  conseillé;  de  l'éclectisme  de 
Gicéron;  sa  morale,  462;  (6*  art.), 
doutes  sur  les  principes  les  plus  es- 
sentiels, XVIII,  190;  (7- art.).  Auguste 
dirigeant  la  philosophie  romaine,  30 1  ; 
Virgile  etsa  théorie  platonicienne  de 


l'âme,  306;  épicuréisme  d'Horace, 
307  ;  Ovide;  inanité  de  ses  principes 
philosophiques,  313;  (8-  art.),  les 
dogmes  primitifs  complètement  per- 
dus chez  les  Romains,  417;  déiflcation 
de  l'homme,  4i9;  efifroyabie  débor- 
dement des  mœurs,  426;  recherches 
sur  la  14*  dynastie  de  Manéthon  (l** 
art.),  XIX,  32  ;  (2*  art.),  86;  (3-  art.). 

36lî(4-art.),408;(&.krt.)VXX,47 

(6-  art.),  86;  (7-  art.),  I66;  (%•  et 

dernier  art.),  271.  '  v       • 

Rocca  (Angelo)  ;  sur  S.  Grégoire,  III,  80 

Rochechouart  (mad.  de),  abbesse  de 

Fontevrault;    fait    une    traduction 

complète  du   Banquet  de   Platon 

Xill.  426;  se  fait  corriger  par  Racine! 

qui  trouve  cette  œuvre  scandaleuse! 

426;  éditée  par  l'abbé  d'Olivet,  qui 

supprime  le  discours  d' Alcibiade,  426 

Rodulfus,  de  Réziers;  œuvres,    IX,  163 

Rodniphus,  deSt-Trudon;  œuvres,  XII, 

436 
Rodulfus,  Glaber;  œuvres,        XI,  324 
Rogerius,  jiirisc.  ;  œuvres,        XII,  248 
Rogerus,  d'Orléans;  œuvres,    XII.  602 
RoUln;  Invité  chez  Pelletier;  jalousie 
de  Santeul,  XIV.  71:  est  l'auteur 
anonyme  du   Santohus  pœnitens, 
contre  Santeul,  146;  reproches  qu'il 
reçoit  du  cardinal  de  Fleury,  sur  ses 
afiliiations  aux  Jansénistes,  1 4  7;  satire 
qu  il  fait  contre  le  P.  Jouvency.    435 
Romain,  pape  ;  œuvres.  IX^  403 

Romatien.  de  Nicée  ;  œuvres,        I,  66 
Rome;  comment  transformée  par  le 
christianisme,  1, 166;  attentats  com- 
mis par  les  républicains.  II,  166- 
appelée  Rabyione  par  St  Pierre,  XX,* 

418 
Rome  souterraine;  par  M.  Perret,  IV, 

165 
Romuald  (S.l;  œuTres,  XI,  322 

Roothaan(leR.  P.);  généraldes  Jésuites- 

notice  sur  sa  vie  et  sa  mort,  VII,  459 

Rorico,  de  Lann;  œuvres,  X,  179 

Rorico,  de  Mois^ac;  œuyres,      XI,  163 

Roscelin;  ses  erreurs,  XYU  21 1 

Roselliusjle  P.),  dominicain;  sur  le 

consentement  commun,  V,  303 

RoselW  de  Lorgnes  (M.):  son  histoire 

de  Christophe  Colomb  (I"  art  ),  XIV 

101  ;  voyage  dans  les  mers  inconnues' 

103;  (?•  art),  suite  du  voyage,     318 

Rosminl  (M.  l'abbé);  sur  ses  ouvraees 

déclarés  inolTensifspar  la  congrégaUon 

de  1  Index,  X,  264  ;  indication  de  tous 

les  articles  qui  le  concenient  dans  les 

69  vol.  des  Annales,  XX  486 

Rosny  (M.  Léon  de)  ;  le  livre  de  la  ré- 
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êompensB  âet  bienfaits  secretSy  tra- 1 
duit  du  chinois,  XlV,  28;  mémoire  | 
Bur  la  chronologie  Japonaise,  et 
aperça  de»  temps  anté-hUtoriques, 
(  I  *'  art.)>  période  mythologique,  XVI , 
62;  génies  céleftBs»f!énies  terrestres, 
ia;  li^te  chronologique  des  empereurs 
du  Japon,  69;  table  du  règne  des 
grands  généranx,  7 1  ;  (2" art.),  catalo- 
gue ou  nom  d'années  df  s  empereurs, 
226;  du  cycle  {>e\agénal,  231;  cy- 
cle duodénaire,  233;  gravure  de  ce 
CYcIe,  234  ;  tradition  sur  l'origine  de 
rUnlvers,  380;  annonce  de  sa  Gram- 
maire japonaite.  72;  analyse  de 
V Histoire  du  Mexique,  de  M.  l'abbé 
Brasseur  de  Bourbunrg,  XVII,  162; 
catalogue  des  livres  Japonais  connus 
en  Europe,  868 

Ross!  (M.  le  ch.);  inscriptions  ehré- 
(te>fne«  de  Aofn«  ;  annonce,  XV,  83; 
réponse  à  quelques-unes  de  ses  ob* 
servations,  par  M.  Le  Biant,  XVUI, 

440 
Rosweide  (le  P.);  ms  Vies  des  Pères,  II, 

402 
Rolhadus  II,  de  Soissons  ;  œnvr. ,  IX,  163 
Rotbertus,  de  Londres  ;  œuv.,  XI,  324 
Rougé  (M.  le  vicomte  de)  ;  explication 
d'une  inscription  égyptienne  prou- 
vant que  les  anciens  Egyptiens  ont 
connu  la  génération  éternelle  dn  fils 
de  Dieu,  ou  mémoire  sur  une  sta- 
tuette naophore  du  musée  du  Vati- 
can, III,  343;  défend  les  traditions 
Çrimitivesdevant  l'Académie,  V,  332; 
état  actuel  de  toutes  les  découvertes, 
faites  en  Egypte,  dans  leur  rapport 
avec  la  Bible;  (!•'  art.),  les  découver- 
tes, XII,  246;  histoire  de  l'Egypte, 
261  ;  chronologie,  261  ;  l'art,  264  ;  un 
souvenir  du  passage  de  la  mer  Rouge, 
XIII,  324;  l'unité  de  Dieu  et  la  plura- 
lité des  personnes  retrouvées  dans  les 
symboles  primitifs  de  la  langue  égyp- 
tienne, XV,  309  ;  sur  le  monothéisme 
des  Égyptiens  contre  M.  Renan,  XIX, 
291;  sur  son  opinion  de  la  sortie 
d'Egypte  sous  Menephtah,  XX,  180; 
sa  protestation  contre  une  assertion 
de  M.  d'Anselme,  ?24  ;  son  opinion 
sur  la  discussion  ayant  rapport  à 
l'unité  de  Dieu,  226 

Rougemont  (M.  Fréd.)  ;  analyse  de  son 
livre:  le  Peuple  primitif, sa  religiony 
son  histoire  et  sa  civilisation  (l*' 
art.), XI,  16S;  (2*art.)quelques  criti- 
ques, 246;  défendu  contre  la  Betme 
contemporaine,  sur  les  traditions, 
XV,  361  ;  analyse  des  objections  de 


M.  Neumann  contre  Ilnscilptlea  de 

Si-ngan-fou,et  réponse,  XVI, 267  ;SQr 

la  publication  de  latraductionduliTre: 

de  V Agriculture  des  Ifa6alhéciu,33(; 

extrait  de  son  Histoire  du  feufUt 

primitif  sur  l'humanité  anté-dmi* 

vienne,  466 

Rousseau  (J.-J.)  ;  examen  critkpK  de 

son  Discours  sur  Vorifine  de  tini* 

galité  parmi  les  hommes,     IV,  20S 

Rodolphe  I;  œuvres,  lY,  161 

Rudolphus;  vie  de  Raban.      VllI,  403 

Roftn, d'Apulée ;œuY.,  Il,  407;sesua- 

ducUons  d'Oiigène,  XVII,  81.8*2,83 

Rutinus,  évéque  ;  œuvres,        Xll,  331 

Ruinart  (Dom);fsur  le  martyre  de  saiat 

Maurice,  I,  71  ;  histoire  de  la  pmé- 

cution  des  Vandales,  240;  son  Mition 

de  Grégoire  de  Tours,  II,  )12 

Rupert,  abbé;  œuvres,  Xtl,  43} 

Rupert,  de  Deuts;  contre  Platon,  XVII, 

304 
Rurlclus,  de  Limoges;  ceuvres,  1, 340 
Rusticius  Helpidius;  œuvres,  1, 394 
Rusiicus,  diacre  ;  œuvres,         D,  344 


S  on  Sthin  sémitique  ;  son  ortgiiie 
noise  et  égyptienne,  XVII,  lOi  ;  a 
forme  dans  tous  les  alphabets  sémi- 
tiques, 102;  ses  formes  grecques  et 
latines,  104, 1 1 1  ;  minuscules  et  cor- 
sives,  107 

S;  recherches  eurienses  sur  sa  fbnuei 
Serpent,  sur  les  peuples  qui  ont  refosé 
de  s  en  servhr,  et  sur  son  oppositien  à 
la  lettre  TH  en  forme  de  Croix,  XVI, 

43S 

Saba  (la  reine  de);  traditions  «Hisemes 
en  Abyssinie  et  en  Chine,  VU,  190; 
autres  conjectures,  XVI.  83 

Sabéisme  ;  2«  source  de  l'idoIAtrie,  XK, 

446 

Sacramentaire  gallican,  II.  3i3 

Sacrifices  humains;  les  premiers  lo 
Mexique,  XIX,  33 

Saint;  attendu  en  Chine;  époque  de  sa 
venue,  1, 333 

Saint-Siège;  privilèges  accordés  soi 
rois  de  Ftance,  XIII,  8$ 

Saint-Simon;  double  récit  sur  la  oiort 
de  Santeul,  XV,  334 

Saint-Simon  le  Révélateur;  quelques 
traits  nouveaux  de  sa  vie,  Xil,  lOO; 
autres  articles  oui  concernent  sa 
doctrine  et  ses  oisclples  dans  les 
AnsuUes,  XX,  477 

Sainte-Beuve:  sur  nn  poitralt  de  San- 
teul,  XlV,  461 
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Sainte-Enfante;  rapport  sur  cette  œu- 
vre, X,18S;  autre  rapport  (1*'  art.), 
Xyjll,;i06;  (2*  art.),  390 

Saisons  (les  quatre);  correspondant  aux 
quatre  premiers  patriarulies,  VU,  200 
Saisset  (M.)  ;  réfuté  sur  la  raison  et  sur 
l'Eglise  :  que  la  raison  n'a  pas  in- 
yenté  Dieu  et  ses  perfections;  que 
Thomme  ne  s'est  pas  inventé  pour 
lui-même  ce  qa*il  doit  croire  et  ce 
qu'il  doit  faire,  II,  61  ;  son  article 
gur  les  principes  philosophiques  des 
AnnaleSf  et  sur  leur  discussion  avec 
M.  .Maret,  avec  la  réponse  par 
M.  Bonnetty,  179;  engage  M.  Maret 
à  passer  dans  ses  ran^s,  194;  rappel 
d'une  discussion  avec  les  Annales , 
XIY,  283;  indication  de  tous  les  ar- 
ticles qui  le  concernent  dans  les  59 
vol.  des  Annales,  XX,  478 

Sales  (Saint  François  de);  deux  lettres 
inédites.  X,  305 

Salinls  (Mgr  de),  évéque  d'Amiens;  sur 
les  révélations  primitives  conservées 
dans  les  traditions  des  peuples,  VI, 
201  ;  attaqué  par  le  P.  Desthamps, 
256,  258:  sur  une  phrase  ajoutée  au 
concile  d^Amiens,  VIll,  1 12  ;  fête  qu'il 
donne  à  Amiens  à  la  réception  des 
reliques  de  sainte  Theudosie,  245; 
discours  à  S.  M.  Napoléon  et  à  l'Impé- 
ratrice, 286:  ses  travaux  et  son  in- 
fluence sur  les  esprits,  321  ;  analyse 
de  iei  mandements  et  instructions 
pastorales,  XVI,  213;  programme 
d'un  Cours  d* introduction  à  V étude 
de  la  religion,  2i8;  extrait  d'un  dis- 
cours suri  affbiblbsemenl  de  la  fol  et 
les  moyens  d'y  remédier,  825;  sur 
l'abandon  de  la  liturgie  romaine,  333 
Salisbury  ou  Sarisbury;  voyez  Jean. 
Salles  (M.  Eusèbe  de)  ;  examen  criti{][ue 
du  Discours  de  Rousseau  sur  ^iné- 
galité parmi  les  hommes j  IV,  208 
Saliier  (1  abbé)  ;  erreurs  sur  l'origine  de 
la  semaine,  aX,  8'i 

Salomon  ;  découverte  des  carrières  qui 
ont  servi  à  bâtir  son  temple,  XVI,  74 
Salomon,  évéque;  œuvres,  X,  98 

Salonius;  œuvres,  I,  163 

Salvien;  œuvres,  I,  162 

Samaritains;  nouveaux  documents  sur 
ceux  qui  restent,  VIII,  351  ;  fac-si- 
milé d'une  de  leurs  lettres,  353 
Samuel,  d'Aniane;  œuvres.  XVII,  243 
Samuel,  Marochlanus;  œuvr.,  XII,  335 
Sanchoniathon  ;   sur   ses   fi'aements, 

XVII  248 

Sanscrit  (du);  son  origine,  livrés  et 

peuples  qui  le  conservent,  XVII,  20 


Santander  ;  sur  saint  Isidore,    III,  1 52 
Santarem  (M.  le  vie);  annonce  de  son 
Essai  sur  Vhistoire  de  la  cosmogra- 
phie et  de  la  cartographie  au  m/oyen 
âge,  1, 82 

Santeul  (l.-B.),  dit  Vrctorinusf  études 
sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages,  et  sur 
la  composition  et  publication  de  ses 
hymnes  (l**"  art.),  IX,  188;  sa  famille, 
sa  Jeunesse,  189;  sa  vie  jusqu'à  l'âge 
de  40  ans,  192;  ses  premiers  essais 
Piiétiques,  paganisme  de  ses  vers,  197; 
ses  premières  attaques  contre  Rome, 
201  ;  discussion  suc  les  classiques 
païens  et  chrétiens,  sages  conseils  de 
son  frère  aaude,204;  première  édi- 
tion de  ses  œuvres,  216;  (2*  art.1,  ses 
faits  et  gestes  de  40  à  56  ans,  296; 
comment  il  est  amené  à  composer  les 
hvmnes  des  bréviaires  de  Paris  et  de 
Ciuny,  303;  il  promet  de  ne  plus 
chanter  les  divinités  païennes,  807; 
excuse  les  classiques  païens  à  propos 
du  Tumulus  du  P.  Ck>S8art,  309;  cri- 
tiqué par  H.  Charpentier,  310;  (3* 
art.),  348;  objections,  352;  Santeul 
est  converti,  356;  il  revient  à  ses  er- 
rements, 357;  (4*  art.),  comment  il 
composait  ses  hymnes,  X,  148;  ses 
poésies  avant  1686,  155;  converti  de 
nouveau  et  oubliant  ses  promesses, 
158;  ses  vers  à  Tévéque  de  Munster, 
162;  (5*  art.),  critique  de  la  latinité 
de  ses  hymnes  par  Bernard  de  la 
Monnoye,  217;  dialogue  des  morts 
de  Boileau  contre  ses  pièces  de  vers, 
239;   (6*  art.),  sur  les  corrections 
faites  dans  les  hymnes  du  bréviaire 
romahi,  371;  réforme  de  l'enseigne- 
ment de  la  prosodie   latine,  382; 
Sr*  art.),  liste  de  toutes  les  hymnes 
u  bréviaire  romain  avec  le  nom  de 
leurs  auteurs,  XI,  42;  (8«  art.),  liste 
de  toutes  les  hymnes  des  bréviaires 
de  Harlay,  en  1680,  et  de  Cluny,  en 
1 686,  avec  le  nom  de  leurs  auteurs,  85  ; 
auteurs  du  chant  de  ces  hymnes,  100; 
des  traductions  envers  des  hymnes  de 
Santeul,  101;  diverses  éditions  des 
hymnes,  102  ;  (9*  art.),  divers  travaux 
religieux  et  profanes  jusqu'en  1690; 
dispute  avec  l'abbé  Soucanye,  avec 
Duperrier,  avec  Langlet,  375;  (10" 
art.),  sur  sa  Pomone  et  l'amende 
honorable  qu'il  en  fit,  XII,  85;  (suite), 
269;  (1 1*  art.),  ses  poésies  profanes, 
de  1687  à  1694,  Xlll,  138;  il  envoie 
son  propre  éloge  à  Basnage,  avec  des 
injures  contre  le  bréviaire  romain, 
148;  guerre  avec  le  P.  Commire, 
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154  ;  Jugement  sur  les  aotenn  de  sod 
tempe,  157;  (12*  art.),  succès  de  ses 
hymnes,  302;  premiers  rapports  avec 
Port- Royal,  3il;  hymnes  en  l'hon- 
neur de  Bacchus,  320;  (13«  art.),  il 
fait  l'épltaphe  pour  le  cdur  d*Ar- 
nauld,  358;  satire  que  fait  contre  lui 
le  P.  Du  Cerceau,  36?  ;  lettres  que  lui 
écrit  le  P.  Jouveucy,  361  ;  premier 
désaveu  de  l'épltaphe,  370;  deuxième 
apologie,  377;  (U*  art),  ses  relations 
avec  la  famille  du  prince  de  Gondé, 
XIV,  41  ;  le  duc  Louis  le  mène  aux 
Etats  de  Bourgogne,  46;  ses  rapports 
avec  le  due  et  la  duchesse  du  Maioe, 
48;  pièce  sur  la  duchesse,  traduite  par 
le  duc,  66;  satire  contre  une  dame,co- 
lèredu  prince  deCoDdé,e3;«on  portrait 
barbouiUé  à  Sainte-Geneviève,  65;  il 
reçoit  un  soufîDet  de  la  duchesse  de 
Gondé  et  l'en  remerde,  67  \  plaintes 
à  Pelletier,  7 1  ;  satires  dirigées  contre 
lui,  72;  (15*  art.)>  quelques-unes  de 
•es  excentricités,  I2i;  pièces  amou- 
reuses, son  opinion  sur  les  femmes 
et  les  abtféâ,  128;  relâchement  à 
Saint- Victor;  injures  contre  le  bré- 
viaire romain,  132;  nouvelles  tribu- 
lations pour  l'épltaphe;  pièce  sup- 
posée par  RoUin,  137;  (16*  art.),  im- 
prudences Jansénistes;  Il  apprend  la 
philosophie  de  Descaites,  284  ;  nou- 
velle Ruerre  avec  les  jésuites,  294  ; 
notice  sur  le  P.  Gommire,  son  bâillon 
contre  Santeul,  297,  303;  réponse 
chrétienne  de  Santeul,  3  il  ;  (  17*  art.  ) , 
dernières  satires  :  le  Santolim  pen- 
detUy  434;  celte  querelle  Jugée  à  l'é- 
tranger, 440;  en  France,  443;  San- 
teul figurant  dans  un  roman,  446  ; 
aes  divers  portraits,  449  ;  les  7  der- 
niers mois  de  sa  vie,  454;  (18*  art.), 
il  accompagne  le  duc  de  Bourbon  à 
Ujon.  XV,  208;  compliments  qu'on 
lui  fait,  211;  sa  dehiière  pièce  do 
vers;  il  renie-  Paris  et  prend  Dijon 

{)our  sa  patrie,  212;  sa  dernière 
ettre,  215;  diverses  relations  de  sa 
mort,  216;  double  récit  de  St- 
Simon  annonçant  que  Santeul  est 
mort  empoisonné  par  le  duc  de 
Bourbon,  224  ;  quelques  paroles  de 
ses  amis  confirmant  ce  fait,  ib,  ;  son 
corps  ramené  à  Paris  et  inhumé  à 
Saint- Victor,  228  ;  son  apothéose,  le 
paradis  chrétien  et  le  paradis  païen, 
231  ;  diverses  inscriptions,  238;  (19* 
et  dernier  art.),  son  corps  est  enlevé 
de  Saint- Victor  et  porte  aux  grands 
.  Jésuites,  377;  quelques  rectifications  ; 


son  portrait  dans  FégUse  St-Ettenne- 
du-Mont,  378  ;  nouveaux  détails  snr 
sa  mort,  ;}80;  son  con»  est  porté 
dans  rét^ise  de  St-Nicolas-du-Char- 
donnet,  381  ;  visite  à  soo  tambeaa; 
il  est  inconnu  dans  si  dernière  de- 
meure, 385;  ^pendioe  bibUogia- 
phique,  387 

Santeul  (Glande), dit  Magloriamut  ;  frère 
aîné  de  Santeul,  Fauteur  des  hjrmnes, 
IX,  204  ;  pièce  de  vers  contre  les  dis- 
siques  païens,  206;  c'est  lui  qui  est 
chargé  de  faire  les  hymnes  des  bré- 
viaires de  Paris,  et  comment  son 
frère  se  mit  à  sa  place,  30.S;  comment 
SCS  hymnes  ont  pénétré  dans  le  M- 
viaire  de  Boulogne,  1, 217 

SoAlolivf  pœnifow  ;  satire  contre  Saa- 
teul,  composée  par  Roliin,XlV,  IM; 
SafUolius  pendens,  autre  satire,  437 

Sarcophages  chrétiens  découverts  à 
Rome ,  XM,  320 

Sardanapale  ;  découverte  d'une  biblio- 
thèque en  brique  qu'il  avait  fomlèe, 
et  lecture  de  quelques  grammaires  et 
dictionnaires,  XIV,  165;  voyei  Op- 
pert. 

Sardique  (concile  de)  ;  ses  canms,  h 

m 

Sargon;  traduction  de  l'inscriptloo  n- 
néiforme  qui  parle  de  lui,  XIV,  347; 
autre  inscription.  UH 

Satan  et  la  chute  ue  l'hcoune  Mion  li 
Genèse,  XX,  191 

Saulcy  (M.  de),  de  rinstitut;  découvre 
le  tombeau  du  roi  David,  IV,  399  ;  re- 
cherches sur  les  tombeaux  des  roude 
Juda,et  preuves  que  le  couvercle  qol 
a  été  trouvé  dan«  un  de  ces  tombeau, 
et  qui  est  déposé  au  Louvre,  est  odni 
de  la  tombe  de  David  (i*'  art),  des- 
cription de  ce  tombeau,  V,  Ui\ 
plan  de  ces  tombeaux,  247  ;  figure 
du  couvercle,  253;  discussion  sur 
les  personnes  qui  pourraient  avoir 
bâti  ces  tombeaux,  256;  (2*  vi), 
examen  de  tous  les  textes  a}'aot  rap- 
port à  la  sépulture  des  rois  de  Ju^ 
354  ;  comparaison  avec  les  tombeaux 
retrouvés,  367  ;  (3*  art.),  réponse  à 
quelques  objections,  452  ;  (4*  art), 
appendice  au  mémoire  et  réponse  à 
M.  Quatremère,  VI,  21  ;  surladétoa- 
verte  et  Texploration  du  Sêrapéuio. 
temple  du  dieu  Apis,  XI,  231  ;  ana- 
lyse deson  Jïtaeotrede  Varî  judattiue, 

XVJll,  to 

Saulcy  (M.  E.  de)  ;  concordance  de  U 
chrcmologie  monumentale  égrp- 
tienne  avec  les  dates  calculées  as- 
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tranomlqoement,  XIIK  47;  Umitefl 
des  2C*  et  27*  dynasties,  49  ;  syn- 
chroniame  des  rois  d'Egypte  et  de 
Juda,  60 

SaioD,  le  poète;  œuvres,        IV,  236 

Scarabto  étrusques;  leur  origine, 
leurs  usages ,  Y III,  4 1 0 

Sca?ini  (Mgr)  ;  sa  théolode  morale 
adoptée  par  les  Pères  du  concile 
d'Amiens,  VII,  472 

Sceaux  ;  dissertation  diplomatique  (i** 
art.),  XVU,  165;  (2«  art.),  272;  (3- 
art.),  337 

Schelestrate;  ses  travaux  sur  les  pon- 
tifes romains,  IX,  401 

Scheling;  indication  de  tous  les  arti- 
des  qui  ont  rapporta  sa  philosophie, 

Snbliés  dans  les  Annales,  XX,  478 
Immer  (G«-Aug.);  mis  à  l'index,  XI, 

161 

Schœbel  (M.);  démonstration  critique 
de  Tauthenticité  du  Pentateuque 
sous  le  triple  rapport  de  la  person- 
nalité historique  de  Moïse,  son  au- 
teur; de  son  unité  et  de  sa  vérité, 
XVIIl,  325;  examen  des  objections 
faites  contre  le  récit  des  campements 
des  Israélites  dans  le  désert,  XIX, 
233;  Satan  et  la  chute  de  l'homme, 
selon  la  Genèse,  XX,  190;  de  l'origine 
du  brahmanisme  et  des  causes  de  sa 
durée  (4  articles),  voir  Brahmanisme; 
le  Bouddha  et  le  Bouddliisme  (en  6 
livres),  voir  Bouddha. 

Scholastique;  doit  son  origine  à  Boéce 
et  à  Porphvre,  I,  395;  en  quni  défec- 
tueuse, d'après  Mgr  Bouvier,  VI,  242; 
dans  quel  sens  elle  a  pu  être  attaquée, 

i  VIII,  382;  examen  au  Dict,  de  phi- 
loiophie  et  de  théologie  Mcolattiquet^ 
de  H.  Morin,  XVIII,  287' 

Scbolastiques;  leurs  systèmes,  mal  ex- 
posés par  la  Ctoiltà  cattolica,  X,  444; 
leur  tnéorie  de  la  connaissance,  448; 
comment  attaqués  par  les  rationa- 
listes, XII,  117  ;  il  faut  en  distinguer 
de  deux  sortes,  1 19;  quels  sont  ceux 
condamnés  par  les  pape.«,  ib. 

Science  ecclésiastique;  d'après  le  con- 
cile d'Amiens,  peut  être  oblitérée  en 
bien  des  points,  VIII,  25 

Scoppa  (M.  l'abbé)  ;  mérite  de  ses  tra- 
vaux sur  les  quantités  prosodiques, 

X,  384 

Scot  (Jean)  Erigène;  œuvres,  IX,  243; 
son  texte  dans  Prudentius,  de  Troie, 
83;  autre  dans  Plorus,  163:  autre 
dans  Adrevaldus,  244  ;  traduit  sçlnt 
Maxime,  t&.;  traduit  saint  Denys 
l'Aréopagite,  ib.  ;  exalté  par  les  ra- 


ticNDallstes  actuels.  XII,  117;  exposé 
de  sa  doctrine,  toute  rationaliste  et 
cartésienne,  120;  sa  réfutation  par 
les  Pères,  1 44  ;  par  les  conciles,  161; 
par  le  pape  Nicolas  I*';  condamnation 
après  sa  mort.  156;  bulle  d'Honorius 
lll,  qui  le  condamne,  158 

Scott  (M.);  explication  d'une  énignie 
proposée  dans  le  livre  des  Sibylles, 

XX.  229 

Scythes;  origine  et  explication  de  leurs 

noms,  leur  grande  puissance,  XIV, 

80;XV1II,3& 
Sébastien,  de  Salamanque;  csuv.,  IX, 

404 
Secrétaire  Galant;  mis  à  l'index,  VIII, 

83 
Secnndinus;  œuvres,  I,  898 

Sedatus,  de  Béziers;  œuvres.     II,  314 
Sedullus  Scotus;  œuvres,  IV,  402 

Séguler  de  Saint- Brisson  (M.);  notes 
sur  Eusèbe,  XVII,  243;  sur  les  firag- 
ments  de  Sanchoniathon,  ib. 

Seherus,  abbé;  œuvres,  XII,  430 

Seifridus,  de  Tegems  ;  œuv.,  XI,  402 
Semaine;  histoire  de  la  semaine  ehes 
les  Jnife,  XX,  55;  preuves  que  les  an- 
ciens peuples  ont  compté  longtemps 
par  semaines,  77;  léaendes  rabbini- 
gues,  78;  la  semalnecnes  les  Chinois, 
VIII,  195;  loi  primitive  de  l'adora- 
tion, XX,  362;  texte  de  VY-king 
consacrant  le  7*  Jour,  365:  texte  de 
Ssé-ma-tsien  sur  l'adoration  de  la 
suprême  Unité  le  7*  jour,  372;  antres 
textes  des  livres  sacrés,  373  :  la  se- 
maine dans  l'astronomie  chinoise, 
376;  opinion  d'Arago,  381;  réponse 
aux  objections,  382  ;  objections  du 
P.  Régis,  384;  témoignages  du  P. 
Gibot,  390;  d'un  prêtre  chinois,  392; 
légendes,  393 

Semedo  (le  P.);  relation  de  la  décou- 
verte de  l'inscription  de  Sl-ngan-fon, 

XV,  43 
Semeur  (le)  ;  sur  un  reproche  adressé 
à  Pie  IX,  à  propos  des  bibles  tron- 
quées distribuées  en  Italie,        1, 39 
Séminaire  français  fondé  à  Rome,  IX,  80 
Sémiramis  ;    est   l'impératrice    Min , 

XVIIl,  458 
Semi -rationalisme  ;  voir  Ventura. 
Semi- rationalistes;  Indication  de  tous 
les  articles  qui  les  concernent  dans 
les  59  vol.  des  Annales,        XX,  479 
Sémites  ;  ont  seuls  le  sentiment  histo- 
rique, XIV,  248;  importance  de  leur 
idiome,  XVII,  12;  réfutation  des  as- 
sertions de  M.  Renan  sur  l'origine 
de  leur  monothéisme,  par  M.  Oppert; 
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nouvelle  dtrteioo  de  cette  née»  99; 
voir  Reom. 
fienault  (  le  P);  sur  son  livre  :  de  Vuiage 
du  poffioM,  XVIU,  79 

fiennachérib;  sur  son  règne  et  son 
accord  avec  la  Bible,  XTU,  &7  ;  son 
règne  et  ses  annales  d'après  la  lec- 
ture des  monuments  eunélforroes» 
246;  sa  guenre  contre  le  roi  Ezéchias, 

2&S 
Sensualisme;  sa  réfutation,  III,  281 
Septénaire;  idées  de  repos,  de  consé- 
cration» de  Jurement,  de  perfection, 
et  de  louange  de  Dieu  attachées  à  ce 
nomlire  ches  les  Juifs,  XX,  5à;  son 
nom  dans  les  langues  sémitiques, 

58 
SepUnifio  et  meridieSy  etc.,  ml»  à  Tin- 
dex,  XVI,  401 

Sépultures  chrétiennes;  sur  les  quali- 
fications de  fils  et  d'affranchis.  X  Vlil, 
440; sur  le  dogme  de  la  résurrection, 
450;  voir  Murcier. 
Bérapéuro;  sa  découverte.        IV,  474 
Séraplon,  d'Antioche  ;  œuv.,  XYl,  263 
Séfapion  (S.),  de  Thmuite;  œuvres, 

XIX,  822,  323 
Sérapis:  pourquoi  ce  nom  donné  à 
Joseph,  XIV,  117 

Swgius  Paulus  ;  qui  11  était,        1, 102 
Sergius  1,  pape;  œuvres,         111,  237 
8«rgiuB  H,  pape;  œuvres,  VUl,  402: 
supplément,  IX,  404 

Sergius  III,  pape  ;  œuvres,  X,  98 

Sergius  iV, pape;  œuvres,  XI,  164 
Serpent;  curieuses  traditions  sur  la 
lettre  S,  qui  en  a  la  forme,  et  sur  les 
peuples  qui  l'ont  eu  en  horreur , 
&VI,  426;  pourquoi  adoré  au  Mexi- 
que, XIII,  70 
Servatus  Lupua,  de  Ferxare;  œuvres, 

IX,  163 
Seulfus,  de  Reims;  œuvres,        X,  100 
Severin  (S.),  abbé;  œuvres,       II,  404 
Sevestre  (M.  l'abbé);  sur  son  Dict.  de 
pairologie,  XIX,  396 

Seth;  inventeur  de  l'astronomie,  XX, 

75,77 
Sexlus  Pompeius  Festus;  œuvres,  111, 

319 
Seymoor  ;  mis  à  l'Index,  III ,  402 

Sibour  (Mg^  ;  mandement  promulguant 
le  décret  du  concile  de  Paris  tou- 
chant les  écrivains;  et  application 
au  journal  V Univers,  II,  159;  lettre 
de  réeonciliatlon,  214  ;  discours  du 
Jour  de  l'an,  397  ,•  ce  diMsours  dé- 
menti, 405;  ordonnance  citant  Mgr 
de  Chartres  au  concile  de  Paris,  lit, 
241  ;    ordonnance  condamnant   le 


Jo«mal  rirmeers,  VU,  255;  tettre 
devant  servir  de  règle  aux  jooinaiix 
religieux,  263;  lettre  déférant  Mgr 
de  Moulins  au  pape,  277;  ordonnanee 
retirant  celle  qui  oondiame  I'I/rm 
ven,  304  ;  condamnation  de  deu 
écrits  de  M.  l'abbé  Prom^sault,  I, 
177;  lettre  explioiiant  4  thèses  de  11 
congrégation  de  rlndex,  cootnire  i 
celle  du  secrétaire  de  fa  Coogréis- 
tion,  XII,  31  ;  «st  assassiné  pir  II 
main  d'un  prêtre,  XV,  79;  lettre  do 
pape  i  cette  occasion*  80 

SibyUes;  édition  nouvelle  de  lein 
oraelet,  IX,  142  ;  expiicatloD  ivut 
énigme  proposée  par  fauteur  ée 
leurs  livres,  XX,  739 

SIcardus, de  Crémone;  œuv.,  Xil,âM 
Sidoine  Apollinaire;  œuvres,  1,741 
Sigel)ert  I  (le  roi);  œuvres,  II,  3i& 
Sigebert  II  iS.) ,  le  roi  ;  œuv.,  III,  iSI 
Sigebert,  deGemblours;  œuv.,XII,42S 
Sigefrid,  de  Mayence;  œuv.,  XI1,)3S 
Sigehardus  ;  œuvres,  1, 119 

Sigioardus  ;  couvres,  UL  404 

Silveriris,  pape  ;  œu  vres ,  11,  24 1 

Silvestre  II,  pape;  œuvres,       XI.  10 
Silvy  (M.);  de  la  poésie  dans  les  saUes 
d'asile.  XIII,  m 

Siméon  Métaphraste;  œuv,  XV11,324 
Simon,  le  Maîgicien;  sur  son  vol,  etst 
chute  à  Rome,  XX,  4i7 

Simon  (M.  Jules);  examen  critiqoe  de 
son  livre  :  le  devoir,  par  M.  l'tUé 
fiidard;(i"art.),  XI,  62;  (2- art.). 
du  fondement  de  la  morale,  13); 
(3*  art),  de  l'idée  de  la  Justice  es 
tant  que  règle  morale,  210;  (4*  srtl, 
suite,  267  ;  (&*  art.),  sur  le  syitéoe 
théologique  de  la  morale,  et  sur  la 
méthode  casuistique,  342;  mil  à 
l'Index,  XVI,  401  ;  son  livre  de  la  fe- 
It^ion  naturelle,  réfuté  par  M.  de 
CasteluKU,  XVIU,  59  ;  indication  de 
tous  les  articles  qui  le  cooceroent 
dans  les  Annalei,  XX,  478 

Simpertus  (S.);  œuvres,  IV,  218 

Simpliclus  (S.)i  pape  ;  œuvres,  1, 210 
Sinai  ;  inscriptions  découvertes;  1, 241  ; 
apportées  au  Lomre,  III,  404  ;  sa- 
tres  inscriptions,  XiX,  404;  voir 
Forster. 
Si-ngan-foo;  mémoire  sur  rioscripUoo 
chrétienne  truuvée  en  cette  \\^l 
authenticité  de  rinscriptioo ,  VII, 
l&O;  vue  de  Tintérieur  du  temple 
chinois  où  elle  est  placée,  i&l;  in- 
duction de  l'inscription  avec  Is  fonne 
de  la  croix  qui  est  en  tète,  et  le  titre 
en  caractàres  chinois,  IM;  tiadao- 
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ttOD  de  riiueriptioii  svriaqiie  qui  s'y 
trouve,  164  ;  preuves  cfe  Tauthentlcite 
de  rinacription  chrétiemie  chinoise 
du  7*  aiède,  découverte  dans  cette 
▼ille,  par  M.  Pauthier  Cl**  art.),  XV, 
43;  (2*  art.),  2&8;  (3«  art),  450;  (4* 
art.),  XVi,  127  ;  analyse  du  livre  de 
M.   Pauthier  :    Ylfuteriptûm   tyro- 
ehinuise  de  Si-ngan-foUt     XIX,  213 
Sionnet  (M.  rabbé);  notice  sar  sa  vie 
et  ses  écrits,  XIII,  UO;  sur  «on  Ausi- 
liaire  catholique,  448  ;  ménioire  Mur 
la  chronologie  des  rois  d'Egypte,  ar- 
ticle posthume.  456 
Sirmond  (le  P.);  édition  de  S.Prosper,  I, 
160;  édition  du  Prédesllné  et  his< 
toire  des  Prédestlnatiens,  162;  sur 
la  peKécutlon  des  Vandales,  240; 
notice  sur  les  466  évéchés  d'Aftioue, 
«d.;  vie  de  Sidoine  ApoU.^  241  ;  his- 
toire des  Eutychiens,  id», 
Sisebutbus  (le  roi);  œuvres,        111,  82 
Sisson  (M.  rabbé);  réclamation  contre 
une  de  ses  assertions,        XVII,  466 
Siviardus,  Tabbé  ;  ceuvrvs,          11,  404 
Sivry  {M.  L.);  sur  son  Dict.  det  pèleri 
nages,                             XVIII,  149 
Sixte  (S.),  pape  ;  œuvres,       XVI,  262 
Smaragdus,  de  Saini-Mihiel  ;  œuvres, 
iV,  402  i  sur  S.  Benoit,  403  ;  VIII, 

244 
Smaragdus,  de  Saint- Maxlmin;  œnvres. 

IX,  404 
Smyrne;  lettre  de  cette  Eglise,  XVI, 

262 
Socrate  ;  son  action  et  ses  apologistes, 
XIII,  331,  338;  ses  mœurs  corrom- 
pues, 405 
Soslia  (S.  Em.  le  card.)  ;  sur  l'autorité 
des  Pères,                          VIU,  382 
Solon  ;  riMsonnait  la  tr  adiUon,      '  1,8 
Sommier,  arch.;  histoire  dogmatique 
du  Saint-Siège,                    IX.  402 
Sonnatus  (S.);  œuvres,              lU,  83 
SophroniUB,  de  Jérusalem;  CBttvres,  II, 

402 
Soter  (S.),  pape  ;  œnvres,       XVI,  262 
Souoanye  (lecban.);  sa  dispute  avec 
Santeul,  XI,  378 

Sourds-muets  ;  deux  faits  les  concer- 
nant, XVI,  78  ;  voir  Piroux. 
Spera-in-Deo  ;  œuvres.  IX,  83 

Spliynxd*OEd!pe;  expliqué,       1,  274 
Spon  (Jacq.);  réponse  à  ses  objections 
contre  le  dogme  du  purgatoire,  XVUI, 

859 

Sse-ma-tsien  :   texte  sur  l'usage  en 

Chine,  d'adorer  la  suprême  Unité 

tous  les  7  Jours,  XX,  372 

8ltaél  (Mme  de);  sur  Robespierre,  IV,  17 


Statûmi  de  la  croix;  à  l'index,  111,  84 

Stephanus  VII  (ou  VIII),  pape;  œuvr., 

X,99 

Stephanus  VIII  (ou  IX),  pape  ;  œuvr., 

X,  100 

Stephanus,  de  Liège  ;  œuvras ,     X,  99 

Stephanus  ;  voir  Etienne.     , 

Stephenson  ;  sur  la  langue  indienne, 

IV.  476 

Stoïciens  ;  leur  système  et  leur  réfuta- 
tion, 111, 287 

Storia  délia  inquisitione;  à  l'index, 

Ul,84 

Strauss  ;  analyse  de  la  réponse  de  Tho- 
luek  à  ses  objections,  1, 246  ;  voir  les 
articles  qui  le  concernent  dans  les 
Annales.  XX,  478 

Sturmius  (S.):  œuvres,  III,  3i4 

Suavius,  abbé  ;  œuvres,  XII,  426 

Substance  de  Dieu;  erreur  de  M.  l'abbé 
Lequeux,  il,  133 

Sue  (M.  Eug.);  mis  à  l'index,  V,  151  ; 
condamnation  de  ses  Mystères  du 
peuple  par  le  tribunal  correctionnel 
de  Paris,  XVI,  401 

Suétone  ;  sur  l'expulsion  des  chrétiens 
de  Rome  au  temps  de  S.  Pierre,  XX, 
414  ;  sur  la  chute  du  magicien  Si- 
mon, '  417 

Suger  (l'abbé)  ;  œnvres  ;  XII,  497 

Sulpice  Sévère  ;  extraits  et  ouvr.  nou- 
veaux, II,  403 

Sulpice  (S.),  le  pieux;  œuvres,    111,  88 

Sulpice  (St-);  ouvraf^es  donnés  à  ce  sé- 
minaire par  l'Académie,      XIX,  476 

Sur  la  situation  présente  de  l'Eglise 
gtUlieane,  voir  Mémoire. 

Surlus  ;  sur  le  concile  de  Francfort  ; 

IV,  161 

Swetclilne  (Mme  la  comt.  de);  esquisse 
^ur  sa  vie,  et  sur  ses  rapports  avec 
MM.  de  Maistre  et  de  Bonald,  XVI, 
437  ;  pensées,  maximes  et  sentences 
extraites  de  ses  lettres,  483  ;  édi- 
tion de  sa  vie  et  de  ses  œuvres  ;  ex- 
traits sur  la  résignation,      XX,  353 

Symmaque,  pape  ;  œuvres,        1,  394 

SynceUe  (1^;  sur  l'origine  del'astrono- 
mie,  XX,  75 

Syriaques  (études)  ;  lettre  sur  leur  re- 
naissance; revue  des  ouvrages  divers 
qui  ont  paru  (!*'  art),  IX,  7;  (2* 
art.),  85;  de  leur  mouvement  actuel 
et  de  leurs  progrès;  manuscrit  nou- 
vellement découvert,  X,  421  ;  oou'* 
veaax  monuments  sur  le  christia- 
nisme primitif,  XIII,  272 
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Tableanx;  Indication  des  difléranU  ta- 
bleaux et  dletionnalres  inséitîs  dans 
les  59  ▼ol.  des  AftnmleSy  XX,  486 
Tahiti  et  (>on  an-hlpel  ;  état  de  la  cItI- 
lisation  et  des  traditions  aneiennes 
qui  y  sont  conservé4*8  (i*'  art.),  XIV, 
197  ;  (2*  art.),  268;  (3-  art.),  XV.  24; 
{4*  art.),  1 19;  15'  art  ),  281  ;  (6*  art.), 
8S9;  (1  •  et  dernier  art),  424 

Taio;  œuvres,  111,83 

Tamizey  de  Larroqne  (M.)  ;  rectification 
de  quelques  erreurs  relatives  à 
Jean  XXIÎ.  XVIll.  8i 

Tao;  sa  signification  en  chinois,  VIII, 

67 
Tao-te-king  ;  explication  des  caractères 
qui  rappellent  Jéhovah,  et  qui  flgu- 
îrent  la  Trinité,  VUI.  64 

TaO'Sse;  traduction  d'un  des  livres  de 
ces  philosophes  chinois,        XIV,  2& 
Tardif  (M.  Alph.);  recueil  des  privilèges 
accordés  par  le  Saint-Siège  aux  rois 
de  France,  XllI,  88 

Tarra,  le  Moine;  œuvres,  III,  81 

Ta-th8in  ;  preuves  que  ce  pays  n'est  pas 
la  Perse;  mais  l'empire  romain 
d'Orient,  XV,  270;  nommé  Fou-Un, 
271,  et  Li-kicn,  271;  descripUon, 
278;  (suit*»).  450 

Tatlen  ;  œuvres,  XVI,  264,  265 

Taureaux  de  Ninive,  placés  au  Lou>re; 
traduction  de  l'Inscription  qu'ils  por- 
tent, XIV.  347 
Tegiat-Pileser  ;  nom  de  ce  roi  trouvé 
à  Nlnlve,  X,  64 
TcraMiîs  ;  œuvres,                     XI,  84 
Terouane;  liturgie  de  cet  ancien  dio- 
cèse Ii  201 
Terre  ronde  et  aplatie  au  pôle;  connue 
des  anciens,                          V,  148 
Terriens,  le  Templier  ;  œuv.,  XII ,  502 
Tertullien;  une  lettre,  I,  65;  sur  la  rai- 
son, II,  452;  textes  sur  les  philoso- 
phes supprimé  par  le  P.  Chastel, 
V,  817;  sur  la  pniloeophie  et  Arts- 
tote,                                  XII,  110 
Télesphore  (S.);  pape;  œuT.,  XVI,  262 
Tempcstlnl  (M.)  ;  sur  son  Dictionnaire 
de  la  langue  sainte,           XVII,  895 
Testament  des  12  patriarches:  ce  qu'il 
conUent,                             XVI,  360 
Tetradlus  (S.);  œuvres,             II,  243 
Teulfus  ;  œuvres,                    XII,  494 
TH  sémitique  ;  recherches  sur  sa  fi- 
gure en  forme  de  croix,  et  sur  son 
opposition  à  rs,  lettre  en  forme  de 
serpent,                             XVI,  426 


Thatigmams,  prêtre;  œuvres,  XI,  164 
Theganus;  (Buvres,  VIII,  244 

Thetaier  {\t  P.),oratorien;  annonce  et 
analyse  de  sa  Continuation  des  Àm- 
miles  de  Baronius^  XV,  aiS 

Theobaidus,  de  Gantorbéry;  œuvres. 

XII,  4W 
Theobaidus,  d'Etampes;  œuvres,  XH, 

441 
Théodéric,  de  MeU  ;  œuvres,  X,  960 
Théoderic,  moine;  ceuvres,  XII,  424 
Théodore  (S.),  abbé;  csav., XIX, 323 
Théodore  (S.),  pape;  œuvres,  111,53 
Théodore,  de  €£anto]J)éry  ;  œnTies,  IV, 

23T 
Théodore,  d'Héraclée;  œuT.  XVII,  242 
Théodore  Gasa;  œuvres  astrolo^qoes, 

XVII,  2a 
Théodore  M opsuète  ;  réfuté,  1, 69;  ou- 
vrages Bouveanx,  X.  142 
Théodore  Stndlte  ;  un  dise. ,       IX,  403 
Théodores  ;  sur  les  divers  écrfvains  de 
ce  nom,                             XVII.  181 
Théodoret,  de  Cyra  ;  Ties  de  plosleaR 
Pères,  II,  408;  sur  le  désiHrdre  des 
mœurs  de  Platon,  XIII,  412;  414, 
416,421  ;  sur  la  prédication  de  S. 
Pierre  à  Rome,                   XX,  4lS 
Théodoric  1*^,  empereor;  œuvres,  II. 

31S 
Théodoric  III  ;  œuvres,  111, 156 

Théodoric  IV  ;  œuvras,  Ul,  23^1 

Théodoric,  d'Angers;  œuvres,  XII,  427 
Théodoric,  de  Paderbon  ;  œuvres,  Xli, 

348 
Théodoric,  de  Salnt-Ouen;  œuTres,XfI. 

337 

Théodosie  (Ste);  confondue  avee  Sts 

Theudosie,  Vlll,  277 

Théodote:  œuvres,  XVII,  78 

Théodulphus,  d'Oriéans;  couvres,  Vm, 

163 
Theogerus,  de  Mets  ;  œuvres,  XII,  481 
Theognostus  ;  œuvres,  XVII,  79 

Théogonie  bouddhique;  XV,  1 72, 245 
Théologie;  comment  imprégnée  de  pa- 
ganisme, par  M.  l'abbé  Gonanie 
(6*  art.),  I,  7;  (7*  art),  449  ;  ne  doit 
pas  être  enseignée  de  la  même  ma- 
nière que  la  philosophie,  d'après 
S.  S.  Pie  IX,  X,  483;  nadmettre 
dans  les  classes  que  des  livres  ap- 
prouvés, 491  ;  la  réforme  de  son  en- 
seignement, d'après  la  méthode  tra- 
ditionnelle, dans  le  séaUnaire  de 
Castellaneta,  .XX^  320 

Theologia  dogmatica  et  mormlu  es 
Bailly;  mise  à  l'index,  VII,  14 

Théophile  ;  œuvres,  II,  402  et  403; 
fragment  nouveau,  X,  142 
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niéopblle,  d'Antiofhe;  œarres,  XVI, 
266  ;  sur  la  semaine  et  le  nombre  7, 

XX,  65 

Théophile,  de  Cësarëe;  œuT.,  \VI,2(>3 

Théophile  (le  moine)  ;  son  Estai  sur 
divers  arts,  XIX,  222 

Theudolnus,  de  Ghàlons:  œuvres,    IX, 

242 

Thendosie  (Ste);  découverte  de  ses  re- 
liques, sa  translation  à  Amiens,  ^a 
patrie;  dissertation  sur  sa  vie  et  dé- 
taibt  de  toutes  les  cérémonies  qui  ont 
eu  lieu  à  ce  sujet,  VIII,  245:  réponse 
à  M.  U  blant.  XVII,  237 

Thent:  origine  de  ce  mot  et  ses  dérivés, 

VIII,  268 

Thenso,  de  Florence  ;  œuvres,  XI,  403 

Thibaut,  d'Eiampes;  contre  les  dia- 
lecticiens modernes,  XVII,  203 

Thien-té,  chef  des  révoltés  chinois; 
ses  professions  de  foi  et  ses  succès 
(I"  art.),  VIII.  165;  (2*  art.).      386 

Thierry  (M.  Aug.)  ;  critiqué  par  M.  Au- 
bineau,  VII,  8^4 

Thietmarus;  œuvres,  XI,  163 

Thiofridus,  abbé;  œuvres,       XII,  426 

Thions  (M.  l'abbé)  ;  sa  sonmis^lon  à 
rindex,  VII,  404 

Tholiick  ;  analvBe  de  son  Essai  sur  la 
crédibilité  des  faits  évangéliques,  I, 

245 

Thomas  (S.),  l'apAtre;  preuves  de  sa 

Prédication  dans  l'Inde,  VII,   146; 
V,  414,  416;  est  pris  pour  Votaii 
par  les  Mexicains,  XIII,  72 

Thomas  (S.);  tronauépar  M.  Freppel, 
I,  30:t,  et  par  M.  Maret,  304;  en  quel 
sens  il  s'eàt  servi  du  mot  émanation 
pour  exprimer  la  création,  305;  cri- 
tique de  sa  théorie  des  deux  intel- 
lects, III,  425;  cité  et  expliqué  par 
M.  Guillois,  V,  2i8;  sur  le  consente- 
ment commun,  304;  dénaturé  par 
le  P.  Cbastel,  305  ;  que  l'àme  est  au 
commencement  une  table  ra^e,  VII, 
108  ;  dit  expressément  que  les  prin- 
cipes innés  ne  sonc  autre  chose  que 
les  facultés  naturelles,  138;  preuves 
que  ses  ouvrages  étaient  étudiés  par 
les  Juifs.  446;  sur  l'état  primitif^ de 
l'Ame,  VIII,  380  ;  texte  altéré  dans  la 
Civiltà,  IX,  170;  rectification  de  ce 
texte,  304;  que  l'homme  seul  ne 
peut  trouver  d'une  manière  sûre  les 
choses  divines,  171;  sa  véritable 
théorie  sur  l'origine  de  nos  connais- 
sances, et  sur  l'action  de  la  parole, 
X,  444  ;  difficultés  opposées  à  ce  sys- 
tème, 452;  mal  traduit  par  le  P. 
Gbastel,  454  ;  ne  serait  pas  l'auteur 


de  ^'office  du  SUSaerement.  d'aprèt 
les  Boliandistes,  XI,  57:  sur  le  Verbe 
divin,  XII,  30  ;  ce  qu'il  ne  faut  pas 
en  dire,  831;  sur  la  traduction  de  sa 
Somme  contre  les  ^enitU,XVII,  239; 
exposition  de  son  système  sur  l'ori- 
glne  de  nos  connaissances,  372;  il 
remprunte  à  Aristote,  tb.;  extrait  de 
ses  commentaires  sur  les  textes  d'A- 
listote,  373,  874,  875;  sur  la  révéla- 
tion faite  à  Adam,  XVIII,  284; 
éditions  récentes  de  ses  œuvres^ 
XIX,  197;  travaux  sur  sa  philosophie, 
199;  dissertation  sur  la  source  ae  sa 
doctrine,  par  M.  Gh.  Jourdain,  200 
Thomas  (S.j,  de  Gantorbéry  ;  œuvres, 
^  XII,  408 

Thomas,  de  Clteaox;  œuvres.  XII,  504 
'Thomas,  de  Radolio;  œuvres,  XII,  505 
Thomas,  d'York  ;  œuvres,        XII,  426 
Thomassy  (M.  Ray.):  annonce  de  son 
livre  ;  Gerson  et  le  grand  sdïisme 
a  Occident^  VI,  164;  preuves  que  la 
'pragmaiique  sanciion  attribuée  à 
S.  Louis  est  une  pièce  supposée  et 
fausse,  421;  annonce  de  son  livre: 
Missions  et    pêcheries^   VU,   324; 
extrait  de  son  livre  :  les  Papef  géo- 
graphes, 401 
Thurmer(leD');mi8àrindex,  XI, 161 
Tiberlanus;  lettre  à  Trajan  sur  les 
chrétiens,                           XVI,  261 
Tietpaidus;  œuvres,                 XI,  168 
Tillemont;  réfuté  sur  le  baptême  de 
Constantin,                         XVI,  187 
Timothée,  d'Alexandrie;  ouvrage  non- 
veau,  X,  43  ;  œuvre»,          XVlI,  324 
Titus,  de  Bostra;  œuvres,      XVil,  242 
Toble  ;  son  poisson  retrouvé,    VII,  881 
Tombeaux  chrétiens;  leur  épigraphle, 
XII,  232;  procédé  pour  prendre  les 
empreintes,  288 
Tomellus  ;  œuvres,                 XII,  244 
Tommasseo  (Nie);  mis  ft  l'index,  V,  339 
Tommassi  (M.)  ;  mis  à  l'index,     V,  55 
Torlonia  (M.  Jean);  lecture  vraie  d'un 
passage  de  S.  Jean,             XVII,  38 
TosU  (Jean)  ;  mis  à  l'index,        V ,  339 
Tosti  (dom  Luigl);  analyse  de  son  livre: 
la  comtesse  Mathilde  et  les  pontifes 
romains^                             XIX,  437 
Towianski  (M.)  ;  Verbe  nouveau  ;  voir 

XX,  478 
Tradition;  sa  nécessité  reconnue  par 
Platon,  Clcéron,  Horace,  I,  8;  ce 
qu'elle  est  d'après  les  philosophes 
traditionalistes,  11,  57;  sa  force  et  sa 
nécessité  rec4>nnues  par  Mgr  Doney, 
448;  sa  nécessité  en  matière  reli- 
gieuse et  philosophique,     XVI,  839 


MS 


TABLB  ^ÈKÈtJSM 


Tradition  {la)  et  Us  temi-piloffient  de 
la  philoiophief  ou  to  semi-ratioBa- 
llsme  dévuiié;  table  analytique  de 
cet  oa^rase  du  P.  Ventura,  XV,  187 

Tradiiionnene  (école):  sa  déûnitloii  et 
comparaison  avec,  les  autres  écoles 
philosophiques,  V ,  27  4 

Traditions  généraleft;  parole»  altérées, 
et  dénaturées  par  le  P.  Chastel,  V, 
328  ;  dans  quelle  mesure  il  (aut  dire 
qu'elles  conservent  les  révélations 
primilives,  VI.  201;  sacrées,  compa- 
rées aux  profanes  ;  défense  de  cette 
étude,  XX,  3&1;  indication  de  tous 
les  articles  dans  les  59  vol.  des 
Annales t  XX,  448 

Traditionalisme;  faux  exposé  qu'en  fait 
M.  rabt)é  Booix.  avec  des  remarques 
critiques,  Vil,  101  ;  faux  traditiona- 
lisme rejeté,  118;  véritable  état  de 
cette  question  et  déclaration,  178; 
expose  et  défendu  par  Mgr  Doney, 
IX,  419  ;  nrouvé  parle  fait  du  peu- 
ple primitif,  voir  Rougemont;  com- 
ment entendu  d'après  Mgr  Oonev, 
XI],  7  ;  d'après  Mgr  Sibour,  301  ;  ce 
qu'U  contient  de  vrai,  d'après  la  Ae- 
vue  de  LowDain,  XX,  1&&  ;  voir  Ven- 
tura. 

Traditionalistes;  quels  sont  ceux  con- 
damnés par  le  concile  d'Amiens,  VllI, 
108,  384;  leurs  vrais  principes  non 
compris  par  la  CiviUà  eattolica,  367; 
progrès  de  leurs  doctrines,  461;  dé- 
fendue contre  une  attaque  du  Corres- 
pondant ^  X,  204  ;  défendus  contre  les 
attaques  de  la  Civiltà  eattolica  {t" 
art.),  313;  (9*  art),  414;  (3*  art.), 

437 

Travers  (M.)  ;  examen  de  son  almanacb, 

m,  IS 

Trebych  (le  D'  Léop.);  mis  à  l'Index, 

XIX,  324 
Trente  ;  publication  des  actes  de  ce  con- 
cile XVI  819 
Triade  des  Etrusques  ;            XIII,'  264 
Trifllius;  œuvres,  I,  395 
Trinité  arienne;  médaille,  1, 394  ;  con- 
nue des  Egyptiens  et  des  Hébreux, 
111,  3*3;  connue  chez  les  Hindous, 
vient  de  la  tradition,  V.  137  ;  Trinité 
humaine  créée  par  la  philosophie  ac- 
tuelle, V,  441:  chex  les  Assyriens  et 
les  Chinois  :  affinités  avec  la  Trinité 
chrétienne,  VIII,  61  ;  explication  des 
caractères  chinois  qui  la  représentent, 
dans  L4io-tseu.  64;  gravure  assyrienne 
qui  la  représente,  65;  par  qui  la  Tri- 
nité assyrienne  a  été  découverte,  364; 
nouveau  texte  de  S.  Augustin  sur  le 


qvoitidiii  Im  fnfil,  de,,!!,  216;  i4ii 
manifeatée  dans  l'andeobe  Isi,  ptrk 
nom  d'Abram,  X.  IQ 

Trltbemlua  (Jean)  s  vie  de  Maa,  TU, 
402;  Vled'Haymo,  1111 

Trlvier  (M.  l'abbé)  ;  mis  à  raida,  TD, 

m 

Trcjanus,  de  Saintes;  œuvres,  il,  M 
Trombelli;  aur  Claude  da  Tads,  IT, 

m 

Turaotus;  aur  Bède,  Dl  II& 

Turribius  ;  tBovras,  If  7i 

Tu8tf«du8;  œuTfes,  1^)217 

Tntilo  (S.);  œuTtea,  VL,  W 

Typasa:  miracle  d'hommes  fM 
sans  langue,  '^  ^ 

Tyr;  étendue  de  aon  oaaBBMitt,  \,& 


Ubagbs  (M.  l'abbél.  directeur  de  U  l^ 
vue  de  Louwiin;  soutient  mu  son 
raison  est  un  écoulevMnt  de  m  raîMs 
étemelle,  IX,  390  ;  soutient  fcol^ 

Sisme  contre  la  CimUd  de  Rome,  <^; 
éfeod  M.  Gouain  contre  la  Cimiit, 

tu 

Udalriras,  d'Augsbourg;  asuv.,X,i(| 

Udalricus,  deQuny;  œuvres.  Xli,  ^ 

Udalricns,  de  Tegerna  ;  œuvres,  Xi,iH 

Udascalcus,  moire  ;  œuvres,   XU.  «2 

Ulémas  ;  étudiant  en  FVanca,    Wi  ^ 

Ulgerius,  d'Angers;  œuvres,    Vaw 

Unité  de  Dieu  discutée  au  sein  de  fi- 

cadémie  des  inscriptions  et  belia- 

lettres,  contre  M.  Henan,  (i**  vU 

XIX,  280;  chez  les  Eeypti4«.  m 

cbes  les   Indous  et  les  Cbiaè»  a 

autres  peuples,  295;  (2*  art.),  dian 

(«nanéens,  XX,  199,  chexlesbiABtfr 

207;  cheslea  ISgyptIens,  »< 

Univers;  frappé  da  censure  par  119»* 

bour  ;  ses  réserves,  11,  162;  la  wn 

de  réconciliation  à  Mgr  Sibonr,  tti; 

voir  Veuillot  (Louia). ,  , 

Universaux;  danger  de  ce  Ejst^Be,*> 

445  ;  erreur  de  la  CiviUi  eiàmrs- 

tionallstes  catholiques  à  ce  N^i? 

qu'ils  6ont  d'après  Aristote  et  §  Tie- 

mas,  XI,  868;    quesUons  ^»f»* 

Université  caiholiquei  réunie  snx  ^: 

nales,  mw? 

Université  (ancienne);   singulier  t^' 

ment  imposé  à  ses  mernlHC^  "1: 

\t$ 

Université  impériale;  livres  cbrétitf» 
qui  y  sont  enseimés,  ouvisges  da 
Véng  introduits  à  rEcolenonnilM^ 
866;  programme  officiel  de  méiiv^ 
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eompué  att  programine  traditionnel 

de  Mgr  4'Ava<uo,  évéque  de  CasteUa- 

oeta,  XX,  :;91 

Ur:  découverte  de  ses  ruines,  1, 323,  II, 

83 
Uranius  ;  œuvres,  1,163 

Urbain  I  (S.),  pape;  œuvres,  XVil,  79 
lirbalD  II,  pape  ;  œuvres,  Xll,  338 
Urbain  111,  pape;  œuvres,  Xll,  S03 
Urbain  IV;  notice  sur  sa  vie  et  figure 
d'un  sceau  ;  IV,  252 

Ursinus  (rabbé)  ;  œuvres,         III,  398 
Ûsuardus;  œuvres,  IX,  244 

Utrecht:  son  archevêque  Janséiiisle  mis 
à  l'index,  XV,  323 

Utbo,  de  Strasbourg;  œuvres,    X,  180 


Vacherot  (M.:)  ;  mis  à  l'index,  11,  79  ; 
réfuté  par  M.  l'abbé  Gratry  (1*'  art.), 
IV,  23;  page  curieuse  où  il  se  con- 
tredit» 40,  (2*  art.],  examen  de  sa  ré- 
ponse, 303  ;  autres  articles  désign(^s, 

XX,  478 
Tagnonio  (le  P.);  ses  œuv.  en  chinois, 
'  Vm,  170 

Talafridus  Straho;  voir  Walafrid. 
Valcandus.  moine;  œuvres,     XII,  388 
Valdivlo  (J.  Guaiberto];  mis  à  Tindex, 

XVI,  63 

Talentin.  pape;  œuvres,         VllI,  1C4 

Vaière  (Maxime)  ;  traité,  1, 65 

Valerianus  (S.);  œuvres,  I,  161 

Valeiio  (Aug.)  ;   sur  sa  rhétori(me  du 

prédicateur  t  XlX,  134 

Yalerius,  abbé;  œuvres,  111,154 

Valcrius  Probus  (Mar.);  œuvres,  X,  97 

Yalroger  (H.  l'abbé);  analyse  de  sa  tra- 

.  duction  du  livre  de  Tholuch^    I,  245 

Vandales;  sur  la  persécution  qu'ils  ont 

suscitée  en  Afrique,  II,  44;  table 

chrunologique  de  leur  histoire,  de 

406  à  435,  I,  240 

Van  Drivai  (M.  l'abbé);  analyse  de  ses 

travaux;  son  légendaire  de  la  Horinle, 

VU,  350:  ses  Annales  boulonnaises 

id.;  son  histoire  des  Evéçiues  de  Bou- 

lognCy  353;  sa  Grammaire  comparée 

des  langues  bibliques  {f«'art.)}  ib.; 

(2*  art),  XlX,  65  ;  de  l'origine  et  des 

sources  de  l'idolâtrie  (l"  art.),  339; 

le  culte  des  esprits,  340;  le  culte  des 

astres,  ou  sabéisme,  446;  le  cuite 

des  éliémenu,  Ab-i;  (3*  art.),  l'abus 

du  symbolisme,  XX,  424 

Tareras  (Th.  de);  œuvres,  histoire  de 

Mérida.  III,  82 

Yaso,  de  Liège  ;  œuvres,  XI,  402 

Yavasseur  (le  P.)  ;  ses  épitaphes  ]>aîen- 


nes,  XI,  38]  ;  ses  poésies,  éloge  qu'il 
fait  de  Molière,  382 

Yéda  ;  voir  Catapaltha. 

Yeith  (l'abbé  J.  G.)  ;  mis  à  l'index,  XY, 

328 

Venantius  Fortunatus;  œuvres,  11,314; 

III,  236 

Venceslao  (M.)  ;  mU  à  l'index,    VI,  232 

Ventura  de  Raulica  (le  P.);  annonce  de 
ses  Lettres  sur  le  séjour  de  S.  Pierre 
à  Rome,  Y,  84  ;  accusé  à  tort  par  le 
P.  Cbastel,  302;  ce  qu'il  dit  du  sys- 
tème Lamennaisien,  303;  ne  s'est  pas 
trompé  sur  un  texte  de  8.  Thomas, 
405;  analyse  de  ses  Femmes  de  CE* 
vangilet  et  de  sa  Femme  catholique 
(1"  art.),  XIII,  22:  (2*  art.),  428; 
compte-rendu  et  table  analytique  de 
son  livre  :  la  tradition  et  les  semi-pé^ 
laaiens  de  la  philosophie^  ou  le  semi- 
pelagianisme  dévoile,  X\  y  187;  lettre 
sur  le  livre  :  Dieu  et  les  dieux,  406; 
lettre  invitant,  au  nom  de  S.  S. 
Pie  IX,  M.  l'abbé  de  Lamennais  à  ve- 
nir à  Rome,  XVI.  390;  autre  lettre 
sur  la  dernière  oisposilion  d'esprit 
de  cet  abbé,  391;  analyse  détaillée 
de  son  livre  :  Le  pouvoir  politique 
chrétien,  ou  disrours  prononcés  aux 
Tuileries,  en  i857  {!"  art.),  XVII, 
302;  (2*  art.]*  325;  préface  de  son 
Essai  sur  le  pouvoir  publie,  XlX,  7  ; 
sa  méUiode  de  philosophie  tradition- 
nelle adoptée  par  Mgrd'Avanzo,  dans 
son  séminaire;  thèses  soutenues,  XX> 

312 

Ver  à  soie  ;  son  pays  primitif,    lY,  362 

Véran  (S.),  de  Lyon  ;  œuvres      U,  314 

Yerbiest  (le  P.);  ouvrages  chinote,  VJII. 

170 

Yercellone  (le  P.);  sur  les  fragments  de 
la  version  italique,  XlX,  404 

Véricour  (de);  mis  à  l'index,       III,  84 

Verus,  de  Rhodes:  œuvres,  UI,  83  et 

154 

Yeulllot  (M.  Eugène);  analyse  de  son 
livre  :  VEglisey  la  France  et  le 
schisme  en  Orient,  XI,  302;  extrait 
de  :  la  Cochinchine  et  le  Tonquin. 

X;X.  384 

VeuiUot  (M.  Louis);  pièces  de  ses  débats 
avec  Mgr  Dupanloup,  et  Mgr  Sibour; 
Univers  condamné  par  Mgr  Dupan- 
loup, VI,  292,  293;  réponse,  299; 
lettre  à  Mgr  Parisis,  qui  le  défend. 
312;  défend  M.  Donoso- Certes,  et 
M.  Bonnetty  dans  l'Univers:  repro- 
duction de  ses  5  articles,  Yll,  225; 
est  déféré  à  Mgr  Sibour,  archevêque 
de  Paris,  par  M.  l'abbé  Gaduel,  251  ; 
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eondanmation  fonnnlée  par  Mgr  Si- 
boor,  3&S;  appel  à  Rome,  262;  eil 
défendu  par  Mgr  deChàkn».  265; 
Mgr  d'A%igrioo,  266,  292;  Mgr  de  Moq- 
liiu,  268,  290;  lettre  d'appel  ao  Pape, 
282;  sa  lettre  à  Mp  noramonti,  284; 
réponse  de  ce  prélat,  28S;  est  défen- 
du par  Mgr  de  aalnt-Uaude,  288;  par 
reiicyrlique  de  Pie  IX,  291  ;  Mgr  Si- 
boDf  retire  son  ordoiuiaiiee,  304;  ana- 
Wse  de  son  livre  :  La  guerre  et 
rhomme  de  guerre,  XI,  297;  analyse 
de  son  Drni$  du  seigneur  au  moyen 
âge,  V,  292  ;  sur  une  préface  au  livre 
du  P.  Ventura,  XVII,  303;  extrait 
sur  S.  Pierre,  de  sod  livre  :  De  9^^^ 
ques  erreurs  sur  la  papaiO^,  XI  a,  8 1 
▼Ictor  1  (S.) ,  pape  ;  œuvres,  XVI,  264 
Victor  11,  pape;  œuvres^  XI,  403 

Victor  Hl,  pape;  œuvres,  XII,  336 
Victor,  de  Cnpoue;  œuvres,  II,  244 
Victor,  de  Garthace  ;  œuvres,  III,  83 
Victor,  de  Marseille  ;  œuvres,  I,  393 
Victor,  de  Tunis  ;  œuvres,  U,  244 
Victor,  de  Vile  ;  œuvres,  1, 240 

Vierge  (Ste)  ;  lettre  supposée,  XVI.  261; 
détails  sur  sa  mort,  262  ;  raisons  de 
la  définition  de  son  Immaculée  Con- 
ception, par  le  card.  Lambruschini, 
V,  a? 2;  de  la  convenance  sociale  et 

Snilosophique  de  la  définition  de  ce 
ogme,  par  ia  Civiltà  eattolica,  ib.; 
toutes  les  pièces  concernant  cette 
proclamation,  iX,  X,  XI 

Vigile,  de  Tapse  ;  œuvres,  1, 394 

Vigile,  le  diacre;  œuvres,  -  I,  70 

Vigile,  pape;  œuvres,  II,  31 1;  son  his- 
toire, vengé  contre  ses  accusateurs, 
VU,  825  ;  persécuté  par  Justinien;  sa 
Justification,  407;  VIII,  46 

Vigil  (Franc,  de  Paul)  :  condamnation 
de  son  livre  sur  la  défense  de  Fou- 
torité  des  gnutemements  contre  la 
COUT  de  Rome,  IV,  85;  décret  de 
rindex,  178;  autres  livres  mis  à 
rindcx,  V,  339;  VII,  404 

Villani;  fausseté  de  ses  accusmtions 
contre  Clémenl  V  (l^'art.),  XIX,  143; 
lettre  et  traduction  de  son  récit  (2* 
art.),  165;  son  récit  démenti  parla 
découverte  d'un  journal  des  visites 
de  Bertrand  de  Got  (Clément  V), 

i3*  art  ),  245;  extrait  et  texte  de  ce 
oumal  (4»  art),  373 

legardelle  (M.)  ;  mis  à  l'index. V,  155 
Viilemain  {¥.);  pense, contre  M.  Renan, 

Î[ue  le  monothéisme  date  des  temps 
es  plus  anciens,  XIX,  293;  que  le 
rationalisme  des  Védas  est  moderne, 

XX,  206 


Vincent  (S.),  de  LMi8;eBiivrei,    1,71 

Vincent  (M.);  attaques  coDlre  M.  iul- 
lien,  X,  407;  attaque  les  hymnes  de 
l'Eglise,  406;  dit  qu'il  o'exisle  plus 
de  pciésle,  409;  avoue  que  l'élémenl 
mnsical  était  totalement  anéanti  da 
temps  d'Ennius,  409 

Vincenxi  (M.  Louis);  analyse  de  son 
traité  sur  fancienDelé  de  la  confes- 
sion, X,  246 

Vintras;  lettre  d'un  prêtre  qui  a  eo^ 
brassé  ses  erreurs,  et  sa  refiatatioii, 
III,  202;  illuminé,  dlspenion  et 
arrestation  de  ses  sectaires,  V,  242; 
condamnation  de  deux  pontifes  de  sa 
secte,  VI,  82  ;  antres  articles  tndir 
qués,  XX,  47t 

Virgile  ;  son  influence  dans  les  classes, 
XI,  415;  sa  philosophie,    XV1U,  305 

Virginité;  analyse  du  livre  du  1K  Da- 
fleux,  prouvant  qu'dle  n'esl  pas 
contraire  à  la  nature,  XVD.  25 

Visdelou  (le  P.)  ;  pubUe  ane  traductioa 
de  l'inscription  de  SI-ngaB-foo,  X¥, 

48 

Vision  ontologique;  embarras  dt  ses 
défenseurs  pour  rexpUquer,  XIX, 

265 
Vitùmi  e  loeusioni;  mis  à  rindei,  X, 

254 

Vltalien,  pape  ;  œovres,  m,  155 

Vitet  (M.)  ;  rapport  sur  l'impression  de 

Jloaie  souterraine  t  IV,  t65 

Viventoins, de  Lyon;  œuvres»    11,243 

Vivianus,  moine  :  œuvres,        Xll,  433 

Voltaire,  et  la  vérité  ;  11,  7;  sur  la  loi 

naturelle,  15;  sur  l*àme,  16;  l'*ode 

qu'il  compose,  IX,  317;  historique, 

jour  par  jour,  de  son  arrivée,  de 

son  sQour,  de  sa  mort,  et  de  Fa- 

Îolhéose  ojai  lui  fut  décernée  à  Paris 
I»  art.)»  XII,  165;  liste  de  ses  ou- 
vrages mis  à  l'index  on  eondamnés 
par  le  parlement,  185;  noms  sons 
lesquels  il  s'est  déguisé,  187;  (2*  art) 
279;  sa  confession,  294;  sa  mort, 
298;  (3*  art.)  honneurs  rendus  ^rès 
sa  mort,  389;  (4-  art.)  461;  Xlll, 
118;  édition  de  ses  œuvres,  120; 
mandements  contre  cette  impression, 
120,  131;  (6*  art.)  discassioo  à  TAs- 
semblée  constituante  sur  ses  oBuvres» 
182;  ses  cendres  retirées  de  l'abbaye 
de  Seliières,  187;  fête  de  sa  transla- 
tion an  Panthéon,  195.  198;  imite 
la  tragédie  de  Brutus  du  P.  Porâe, 
XIV,  340  ;  sa  naissance.  Imite  les  li- 
belles dirigés  contre  Sanieui,  440; 
nie  à  tort  r  inscription  de  St-un- 

fou,  xvTw 
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Votan,  le  légMatenr  des  Amëricatiu; 
nouvelles  traditions,  XI,  292  ;  pour- 
gooi  ili  l'ont  pris  pour  S.  Thomas, 
XIII,  72;  voir  Brasseur. 

Vrais  H  faux  wiholiquês  ;  mis  à  l'in- 
dex, XYII,  404 

VrihaspaU  indien  ;  est  Ahel ,    UI,  428 

Vulfadus,  de  Béxiers;  œuvres,  IX,  243 

HT 

Waddington(la  llar.);mSse  à  l'index,  I, 

322  ;  n,  80. 
Wadington  (M.)  ;  critique  de  ses  Essais 

ds  logique^  XWIU  448 

Walamd    Strabo;    exposition  des  4 

Evangiles,  I,  ftS  ;  œuvres,  IX,  82 
Waldrammuà;  œuvres,  X^  98 

WaiXer  (le  capit.)^  découverte  de  villes 

quMI  lait  en  Californie,  X,  494 

Walramus;  œuvres,  XII,  428 

Walterius,  d'Orléans;  œuvres,  IX,  163 
Waltertus,  de  Seos  ;  œuvres,  X,  99 
WalteruB,  de  ChAlons;  œuv.,  XII,  429 
Wandalbertos  ;  œuvres,  IX,  242 

Wàmaharius;  œuvres.  III,  82  ^ 

Wathely  ;  mis  à  l'index,  UI,  402  ' 

Wemenis,  abbé  ;  œuvres,  XII,  427 
Wibald,  de  Corbie;  comment  on  doit 

étudier  les  auteurs  païens,  XVII,  262 
Wibaldus,  abbé;  œuvres,  XII,  498 
Wicbodns;  œuvres,  Ili,  400 

Wido,  moine  ;  œuvres,  XII,  338 

Vyridricus,  abbé;  œuvres»  XI,  404 

Vyridukindus  ;  œuvres,  X,  260 

Wigo;  œuvres,  X,  260 

Wilberforce  (M.)  ;  notice  sur  sa  vie  et 

analyse  de  son  livre  :  du  principe  de 

Vauioriié,  XV,  178 

Wilhelrous(S.),  Danois;  œuv., XII, 505 
Wilibrordus  (S.)  ;  œuvres,  III,  238 
Willelmus,  d^Auvergne  ;  œuv.,  X,  lOO 
Willelmus,  Blanches -Mains;  œuvres, 

XU,  ÔOS 
Willeram,  de  Bamberg  ;  sur  Fabandon 

de  l'étude  de  l'Ecriture,  XVII,  190; 

oublié  dans  la  Patroi.  lat,  (voir  Mar- 

tenne,  Ampl.  eoîleetio  II,  607). 
V^lUimann  ;  mië  à  l'index,  I,  322 

Wippo,  le  chapelain  ;  œuvres,  XI,  402 
Wiseman  (S.  Êm.  le  rard.);  discours 

au'it  prononce  à  la  fête  de  Ste  Theu- 
osle,  à  Amiens,  ViII,  304  ;  ses  tra- 
vaux, 309;  lettre  démentant  tes 
assertions  contre  l'Eglise  d'Angle- 
terre, émises  par  M.  Pabbé  Cognât, 


K,  406;  procès  que  lui  Intente 
Yahbé  Ivers,  auteur  des  articles  si- 
gnés Cognât,  insérés  dans  VAmi  de 
la  Religion,  X,  88 

Wolbero,  abbé;  œuvres,  XII,  600 

Wolfardus  ;  œuvres,  IX ,  403 

Wolff  (Crescence)  ;  mis  à  Findex,  XiV 

242 
Wolphelrous  (le  R.);  œuvres,  XII,  424 


Xerxès;  explication  de  ce  nom,  III,  408 
Ximenes(le  chan.);  découverte  et  ana- 
lyse de  sou  histoire  dé  la  ferUiliti, 
aaprès  les  traditions  américaines, 

XI,  288 
Xlste  (S.  ),  pape  ;  œuvres,  XVI ,  262 
Xiste  m,  pape;  œuvres,  I,  70 


T-king\  texte  et  traduction  du  24* 
koua  sur  la  semaine  et  le  repos  du 
7*  Jour,  XX,  366  ;  traduction  fran- 
çaise de  M.  Callery,  incomplète,  373» 
mal  traduit  par  le  P.  Régis,  390  ;  té- 
moignage» des  Chinois,  392 

Yang,  vertu  de  hi  terre  ;  tradition  con- 
servée dans  ce  caractère  chinois, 

XVIIl,  460 

Yn,  vertu  du  ciel  ;  tradition  conservée 
dans  ce  caractère  chinois,  XVIl],  460 

Taschar,  ou  livre  du  Juste;  préface 
de  H.  Drach  qui  Ta  traduit,  xVlI, 

136 


Zacharia;  sur  S.  Isidore,  III,  161;  sur 

une  traduction  de  son  Anti-Febro- 

nius,  XVIII,  166 

Zacharias,  Benoit;  œuvres,      XII,  340 

Zacharlas,  de  Besançon;  œuv.  XII,  497 

Zacfaarie  (S.),  pape;  œuvres.  II! ,  314$ 

une  lettre,  IV,  160 

Zéphirin  (S.),  pape;  œuvres,   XVII,  70 

Zitico  (S.);  découverte  et  description 

de  la  catscombe  qui  porte  son  nom. 

1, 124;  son  plan,  130 

Zobi  (M.  Ant.)  ;  mis  à  l'index,     X,  264 

Zodiaque  babylonien,  Xlll,  84 

Zonare  (Jean);  confirmé  par  les  au* 

teurs  chinois,  sur  un  tribut  imposé 

aux  Arabes,  XV,  468  ;  scholies  sur 

S.  Grégoire  le  Thaumaturge,  XVlf, 

80  ;'  sur  S«  Pierre  d'Alexandrie,   242 
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L'INDICATEUR  HISTORIQUE 

A    l'usage    de    tocs    ceux    qui    TEULBIfT    FAIRE    OU    ArCDUEâ 
l'histoire,  d'après  LES  SOURCES  0BI6INAUS  ^ 


Abbon.,  ann.  Flor.  (6?6-105S},  139}  bd- 

lum  Parislac.  (800),  132 

Adamani,  Loca  sani-ta  (7*  s.),  88 

Adami,  chr.  (755-1071);  rpis.  Rambar., 

Dano.,  fforweg.  gest. (800-1 056),  140^ 
Adhemari  Franc,  hist.  (420-1027),  141 
Adonis,  chron.  (Adam-fin  dn  m.),  123 
AfRigemense,  chron.  (597-1 1 63) ,  160 
Afflingense,  chron .  (  1 1 84  -96) ,  1 66 

Afric.  Eccl.  ann.  (243  258),  3 

Africanus:  voirJuliua. 
Aimonii,  Franc,  hist.  (253-727},     139 
AimonU,  Becens.  gesta,  181 

Albendense, chron.  (de  Romains  à  91 3), 

129 
Alberici,  Hierosoly.  exped.  hUt.,  166 
Aldenburgense,  chron.  (1057-87;  800- 

1400) .  174 

Alexandri  Mag.  hlst.  de  Ekkehardus , 

154 
Albigens.  hist.  Petrf  (-1217),  213 

Amazon,  hist.  de  Ekkehardus,  154 
Amroonil,  hist.  sacra  (6*  s.),  68 

Andres,  Bergam.  chron.  (540-877},  151 
Anglor.  hisit.  Eccl.  Bedi  (60  av.  J.-C.- 

741),  9\  ;  (731-66). 95;— Hcnrlcl,l95 
Anselmi,  Auct.  Sigeberti  (1112-35); 

1112-86-48).  KiO 

Aquicinctinum  anct.  (681-1168;  1149- 

87),  160 

Arabum  ephem.  Isidorl  f649-T92),  96 
Amaldi,  Emmer.  ann.  (148-1062),  141 
Arnulfi,  Mediol.  gest.  (925-1077) ,  147 
Assyriens.  Chron.  Cassiodori  (-510)^69 
Athanasii  gesta  (g.) ,  26 

Atrebalensis  chron.  cont.  (Il  14-25),  160 
Augiposes  ann.  de  Bemo  (541-817; 

709-954),  142 

Angustani  mon.  ann.  (1137-1457),  173 
Avili,  Mosaica  hist.  (5*  s.),  59 

Baldricl,  Hieros.  hist.  (12*  s.),  166 
Bambnrgenses  ann.  f-1365),  173 

Barlen.«es  ann.  de  Lupus  (606-999; 

605-1102],  155 

Recense,  rhron.  de  Lanfranc  (1034- 

1467) ,  1 50  ;  abbat.  gesta,  181 

Bedi,  de  vi  stat.  mandl  (-735),  90; 

chron.  (Adam-840),  94  ;  (1-574),  91; 


(1055-1 100],  Abrégé,  104.  HisL  Eccl. 

Angl.  (Gesar-73lj,  95 

Bellovacense  chron.  (649-1163),  166 
Benedicti,  chron.  (l-lOOi),  139 

Bengense,  auct.  (1202-37).  160 

Benigni  divi.(sti)  ann.  (564-1285),  141; 

chr.  (461-1052).  163 

Bergameiise  chron.  (-870),  lil 

Bemoldi,  chron.  (Adam-lOOO),  itt 
Bertholdi,  ann.  (1055-80),  147  ;  chron. 

(1072-1100),  148;  cont.  de  Bede 

(t055-1100},  ib.;  (1054-66),  143 

Berlini  (S.),  ann.  (835-61),  115;|861- 

82),  125 

Besuence  chron.  (600-1135},  162 

Bivarif,  Dextri  chron.,  31 

Brunon.  Saxon,  bell.  (1056-82),  147 
Burbnrgen.  chron.  cont.  (l  j  14-64),  160 
Cameraoense  S.  Andréas,  cfaron.  (1001- 

1133),  149 

Garoii  M.  gesta, ,  98,  99 

Cassinense  chron.  (-1130),  173 

Cassiodori,  hist.  tri.    (312-435),  69; 

ciiron.  assyr.  lat.,  etc.  ib, 
Centufense,  chron.  (550-1088),       174 
Giteenses  consuetnd.,  166 

Clarevallense  chron .  (  1 1 47-92),  185 
Glandii,  chron.  (Adam  à  Ghanem.)  104 
aementis  (S.),  itiner.  (g.),  1 

Gluniacensis  chron.  coau ,  149 

Gonsuiares  fasti  (-493),  13 

Gorbeiense.  and.  (419  -888),  1 60 

Cosm«,'Bohem.  chr.  (- 1 125),  166 

Cyrilli,  Hier,  chronol.  (g.),  33 

Dagoberti.  gesta,  96 

Dextri.  chr.  (1-430),  31 

Dionysii  (S.),  hUt.  (Priam-1185),  163 
Dudon.  Normann.  duces  (1 1*  s.),  I4t 
Eadmeri,  Britan.  hist.  eccl.  (1066-1122}, 

159;  hifit.  noy.,  ib, 
Ebrardi,  Watens.  chr.  (-1079),       l49 
Eginhardi,  annales  (741-829),  104; 

abrevi.  Bedi,  ib.;  vita  Car.  H,      98 
Ekiardi,  Fran.  orig..  154;  Goth.  hist, 

184;   Hunn.   orig.,    154;    Wirgib. 

chro.  (Cesar-1057),  tb.  —  UniTcn. 

(Adam-ll25),tb. 
Emmer.trad.,  129;  ann.  (748-1062),  141 


*  Les  volumes  indiqués  sont  ceux  de  la  Pairoloffie  de  M.  Migne.  La  lettre  (g) 
taidique  la  PcUrologie  grecque. 
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ErchembertifLongo.  hl8t.(774-S88),  1?0 
Ermoldi,  carm.  (781-8)6),  105 

EuMbii,  chron.  (g.)»  19;  hist.  eccl.  30; 
abreg.,  154 

Eutropii,  hist.  mise.  (-816),  95 

Eutychian.,  ge^ta,  58 

Paleonis,  chron.  Mediol.  (1102-40),  173 
Rscamense,  chron  (1-1245),  147 

Flavignense,  chron.  (1-1102),  154;  ne- 

crol.  (-999\tb. 
FiodoardL  Rem.  hist.  (-949),  annales 
(919-9(Mi);  Paieatlnff,  Antlochi»,  Ita- 
lis,  triumphi,  135 

Florlac.  ann.,  139 

Fossalensis  hist.,  163 

Francoram,  orig.  Ekkardi,  154;  annal., 
98;  regum  gfsta,  96, 162;  Fran.  gest. 
Roroi ,  139;  hl^t  Adhemari,  141; 
Aimonii,  139;  Fredeiiar.  (255-788), 
71  ;  Greg.  tur.,  71  ;  Hugon.  (Antbe- 
nor-li85),  163;  Lititprand.  (-972), 
186;  Pétri  (715-898),  151;  Rorici 
(-Clovis).  139  ;  Yyonls,  162 

Freculfi,  chron.  (créât. -607),  106 

Fredesaril ,  Fran.  bUt.  Epit.  (-584)  ; 
chron.  (-641),  71 

Fu)cherli,HieroB.  hist.  (1095-1137),  151 
Gallor.  Trevir.  hist.  (- 1 1 32) ,  1 54 

Galterii,  Antioch.  tMll.  105 

GanfredI,  Sicula  hist.  (•  1085),         149 
Gemblacense,   chr.    Sigeberti,    160; 
auct.  (771-1104),  160 

Gengebalen.  ann.  necr.  (1219-67),   148 
Gllds,  Britan.  exeid.  (6«  s.),  155 

Gflon.,  Hierosol.  hist.  (12*  s.).  165 
Godefridi  Bullonil ,  assises  de  Jérusa- 
lem (I2«  s.),  155 
Godefridi  Viterb.  Panthéon  ssecnlorum 
(-1186),  198 
Gotho;  Orig.,  gesta,69;  Regum  Isidorl, 
83;hi.slor.EldLard,  154 
Gradense,  chron.  Joan,  130 
Gregorii  tur.  Fran.  hist.  etc.  (6*  ê,\  71 
Godehardi,  e.  Hifdesh.  (951-1452),  141 
Guibertl ,  g.  Oet  per  Francos  (1 2*  s.),  1 56 
Gullielml,  Orient,  hist.  (-1275),  301 
Guiilelml  apu1.,Noniam.h.(ll*s.),  149 
GuiIleImi,StiBenlg.  an.  (564-1285\  141 
Gantherl,  Constant,  hist.  (-1204),  Fri- 
der«  ffesta  212 
Barium,  Gentu.  chron.  (551-1088),  174 
Basnonienses  ann.  (610-1149),  160 
Ha^mon.,  Hist.  sac.  (1-395),'  198 
Helinandf,  chron.  (684-1304),  212 
Renrici,  Angl.  hist.  (-1 154),  194 
Henrici,  Saltxbnrg.  eccl.  h.  (12*  s.),  196 
Bermannl Contract.  Chr.  (1-1066), 143 
Hersft-Idenses  ann.  (1040-77),  146 
Hieronymi, Chron.  (8314K2)  21;  (g.)  29; 
abreTlat.  Ekkard.,  154 


Hierosolym.,  Itiner.  AdamanI  (7*  s.), 

88;  Antonli  plac.  72;  Bcmardi  (870), 

121;  Descr.  Arculfl  (690),  88;  hist 

RobertI,  155 

Higueri,  chr.  Dextri,  81 

Hllarii,  Hist.  frag.(4's.),  10 

Hildefonse  chr.  (671-86>,  96 

Rilde^heim.,  ann.  (Adam -11 37),  141 
Hincmart,  ann.  S.-Bertini  (86 1-82),  135 
Hippol.Purt.Apost.  i tin.;  Chron.  (h),  10 
Honurat.  Hist.  abrev.  ;726-1125),^  172 
Honora  (Adam -11971;  Summa  hist. 

(726-1113),  script.  Eccl.,  172 

Huberti,  Andeg.chro.  (825-1106),  154 
Hugon.  chr.  (1-1102),  154 

Hugon.  Eccl.  his.;  Assyr.  his.;  Fran. 

senon.  his.;Fossat.  his.  (12*  s.),  163 
Hugon.  Vezel.  his.  (12*  s.),  194 

Hunnonim,  origin.  ElilLardi,  154 

Idatii,  chro.  (381-467);  Consul,  fastt 

(468),  51 

I.<ldori, chr.  (Adam-654),  Gotho.  hist.; 

de  Viris  illus.  83 

Isidort,  Arab.  ephem.;  Hisp.  chron. 

(7*  s.),  90 

loannis,  chro.  (566-90),  72 

loann.,  Besuence  chro.  (600-1 135J,  162 
Joann.,  Venet.  et  Gradu.  chr.   (340- 

1007),  139 

ioann..  Terras  S.  descr.  (12*  s.},  155 
Jodoci  (S.),  auct.  (395-840),  160 

Jomandès,  Gotho.  his,.  69 

iudsor.  pont.  f50  av.  J.-C.-328),  127 
Jttlii  Africani,  chronog.  (g.),  10 

Julii,  chronol.  (4*  s.),  13 

Juvenci,  Evan.  his.  (4*  s.),  19 

Lamberti,    ann.   (Adam -1187),  141; 

chn'U.  il 040-77),  146 

Landulfl,  Mediol.  his.  (-1082),  147 
Undoir.  Ju.,  td.  (1095-1 137\  173 
Lanfranci,Beocense  ch.(103({-l  467),  150 
Laudunenne,  auot.  (9'i8  ft  1143),  160 
Laurentil,Vinl.  epls.g.  (104 8-1 250^304 
Uur.,  (wSti),Leodi.  chr.  (959-1095),  170 
Léon . ,  Casin .  ch^m.  (250- 1 1 38),  1 73 
Llsiardl,  Hieros.  his.  (1 100-23),  174 
Liutprandi  chr.  (606-960),  136 

Liutprandi,  Otton.  gesta;  Const.  légat. 

(iO«  s.),  136 

Longobard.,  hist.  Erchembertl,  129; 

Ekkardi,  155;  Regum  gesta  Paull,  95 
Laurisss!,  ann..  104 

LupI,  Bari.  an.  (60C-999)  ;  chro.  uni. 

(-1102),  155 

Marc^ilini,  chro.  (379-566),  51,  65 
Mariani  Scotti,  chro.  (Adam-1 139),  147 
M&rii,  chron.  (455-581;  623-34),  72 
Martini  poloni,  chr.  et  gest.poIoD.,  160 
Maximi ,  chr.  (430-604) ,  80 

Maurinicense,  chr.  (1106-47),         180 
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Medlolanensium  geala  (923*  107 7)  ;  ar- 

chiep.  gesta  (6131342),  147 

Metensium  Ëpisc.  g.  (-800),  9&  ;(M200}, 

M;  (-1283),  163;  (-1366),  t73 

Michaei  (St-i  chrun.  Roberti  (506-1564; 

421-1056;  966-1411),  202 

Monacbi  St-Galii.  Garol.  M.  gesta,  98 
Montis-Cassin.   chron.  Pétri  dia.   et 

Léon.  (-1138),  173 

Mortui-Naris,  auct.  (1164-1234),  l(i0 
Miindi  chronoL,  13 

Munio,  Compost,  bis.  (920-1138),  170 
Nicephori,  Uonst.  chron.,  129 

Nicolai,  auct.  (426-1203),  160 

Nlgeili,  Lud.  PU  gpsia  (781-826),  106 
NiUrdi,  de  Lud.  Pii  filUs  (9*  s.)»  116 
Normandie,  chron.  (1041-85),  149 
Odonis,  deLudoT.  Vil,  inOrien.  prof. 

(]2«8.),  185 

Odorannl,  chro.  (675-1032),  143 

Optati,  Donat.  bis.  {4*  s.),  11 

Orderici  Vit.,  Eccl.  his.  (1-1140),  188 
Orientalis  hist.  (-1276),  201 

Orosii  Paul.,  bist.  (Adam-405),  31 
Otakoriani,  ann.  (1264-83).  166 

Ottonis,  Bambur.  ann.  (-1365),  173 
Panthéon  Godefridi  (1-1 1 86),  198 

Patriarchar.geneal.,  59 

Pauli    Winfr.  diacon.,  Longob.  hist, 

Htst.  mise.  (-816)  ;  Mettens*  épia.  95 
Panli,  Emcrit.  patrum  vius  (7'  s.),  80 
Persecutionum,  chron.,  7 

Fetershusan.,  chron.  (1-1203),  '  143 
Petri(S.).PontiOc.  ann.  127;  itiner.  (g.) 

1,  2,  9;  Clementis,  1;  Hlppolit.,  10 
Pétri,  Malleac.  inaula  (il*  s.),  146 
Petrl,  Franc,  hia.  (716-898),  151 

Pétri  diac.  chron.  (-1138),  173 

PetrlCotn.;h!8t.Scol.(Adam-66),  198 
Pétri,  Becen.  abb.  gesta  (i2*  s.),  181 
Pétri,  Albîgena.  hist.  (-1217),  213 

Pibon.,  Turon.  épis,  gesto  (-1107),  158 
Prsmonstracenses.  ann.  (1114-68),  160 
Pragenfies,  annal.  (1 140-1278),  166 
Prosperi,  chron.  (Adam-378),  51;  (381- 

449),  27;  id.  (970-465),  51 

Pnidentii,St-Bertiui  ann.  (835-61),  115 
Quedllnburge.  ann.  (d'Adam- 1 137),  1 4 1 
Radbodl,  chron.  (10«  s.),  132 

RadnIO,  Tancredi  gesta  (12*  s.),  165 
Raymundi.Franc.cruciat.  h.(12«8.),l  65 
Ravennen.  episcop.  gesta,  106 

Reginonis,  chron.  (1-967),  132 

Reicher8perchensesann.(10-ll94),  193 
Reineri,  Leodienaes  script,  et  gesta 

(12*  s.),  204 

Richeri,  hist.  (888-998^,  i38 

Roberti,  auct.  Sigeb.  (38&-1186),  160; 

8ti-Michael«  chron.  (421-1066;  606- 

1664;965-1401);  202,hiât.  hiero8.,166 


Roberti,  Heorici  \  Àngl.  g..  149,  201 
RodulphI  01.  but.  (1000-44).  142,171 
Rôdulphl,  Trudon.  mon.  g.  (-1366),  171 
BomanI  nontif.  (66-1191),  213 

Rorico. ,  Franc,  gest.  (-61 1  ),  139 

Rufflni,  bist.  ecri.  (-395),  21 

Rnpertl,  Leodieo.  ch.  (959-109^,  170 
SazaYensIs  chr.  con t.  (932  - 1 162) ,  1 00 
Saxonumorig.  (-1125);  l64;geiUWi- 

dulLindi  (-973),  137 

Sébastian!,  Visigot.  eh.  (672-866),  129 
Seheri,  Calmosia.  mon.  o.  (li*  s.),  162 
Senonensis  hist.,  Hugo.  (688-1034),  163 
SeveriAlex.  hist.  (-236),  8 

Sicardl,chr.  (Gesar-742;  70  122:),  til 
Sigeberli,  chro.  (381-1113),  de  script. 

eccl.  ;  Ciembl.  abbat.  ge^ta,  iM 
Stpphanii,  Cister.ord.  hia.  (l2*6.),ia 
Suevens.  hist.  Isidoti,  U 

Sugeri.  ge8U(-1152).  m 

Sulpicii  SeTcri,  hist.  (Adam-403),  20 
Teulfl,  mauriniac  chr.  (llO8«47).I00 
Thegani,  Ludov.  I,  vita  (9*8.),  106 
Thletmari,  chr.  (931-1018),  lao 

Tomelli,  Hasnon,  mon.  hla.  (11* s.),  147 
TomacenslB,  chr.  Gf.nt.(i  114- 1334},  160 
Trudonensium  abb.  gest., (-1366),  178 
Tudebodi.  Hieros.  itiD.  (9*  a.),  I6S 
Turonensis  monast.  chr.  (-1200),  149; 

episc.  gesta.  1^8 

Samuells  ani.,  Hist.  iiniv.(Adam-li79) 

(g.).  19 

Ursicampin.  auct.  (382-1154),  160 
Valcellensis,  chro.  cont.  (11 14-63\  160 
Vandalorum,  hist.  chron.  (406-636),  68  ; 

Isldori,  8S 

Venetense,  chro.  Joan.,  139 

Verdunenae ,  chro.  Laurentii . ,  204 
Veselensis  hist.  Rugon.  (846-1 147),  194 
Victoria,  chron.  (444-566),  68 

Victoris,  Vandal.  pers.  his.  (3* s.),  68 
Victorin^,  Mundi  labrlca  (3*  s.),  6 
Visigoth.  chron.  Isidori  (369-701),  88; 

iùliani  (400-738),  96;  Alphoosi  (7i9- 

866),  129 

Vitonis  iS.),  ann.  (96-1481),  204 

W^atensc.  chro.  (- 1 079) ,  149 

WelssemDurg.,ann.  (Adam- 1 137),  l4l 
Widukindi,  Saxon.  gesU  (-973),  137 
Wilielmi  malm.,  Angl.    ge^U  (449- 

1121);  hist.  novei.  (1 126-1392);  angl. 

W[K>nt.  gesta;  Glaston.  eccL,         170 
ilielmi,  Northman.  h.  (800-1 137]J49 
Wlilelmi,  Wiilelmi  conquestorîs  hist. 
(11-  8.),  1« 

Wiilelmi,  Danor.reg.  geneal.(i3*8.}.200 
Wirgibuense,  chr.  (Ce8ar-i067),  164 
Wissegradense,  chr.  (1 1 2642),  166 
Withienae»^  auct.  (640-820),  160 

Yvon.,  Franc,  chro.  (418-1060),     162 
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